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i^APTISTES,  secte  dont  la  aussi  que  la  puissance  des  prin- 
»ance  suivit  de  fort  près  les  ces  était  une  usurpation ,  et  que 
mencemens  du  luthéranis-  les  hommes  sous  l'Évangile  doi-» 
liicolas.Storchy  MarcStub-  yent  jouir  d'une  pleine  liberté, 
et  Thomas  Munzer  la  fonde-  Ils  rebaptisèrent  leurs  sectateurs; 
;  Tan  i52i.  Ils  abusèrent  et ,  pour  mieux  faire  passer  cette 
Le  doctrine  qu'ils  avaient  lue  pratique ,  ils  enseignèrent  que  le 
s  le  livre  de  Libertate  Chris*  baptême  conféré  à  des  enfans  est 
â^  ipie  Luther  avait  publié  nul.  Quant  au  reste ,  ils  insiste- 
i52o.  Cette  proposition  rent  beaucoup  sur  la  morale  ri* 
Is  y  trouvèrent,  L'homme  gide  :  ils  reconunandèrent  les 
Uien  est  le  maître  de  toutes  macérations  y  les  jeûnes ,  et  la 
îes  ,  et  TiLest  soumis  à  personr-  simplicité  des  habits ,  et  ils  sédui- 
et  que  Luther  prenait  dans  sirent  par-là  une  infinité  de  mon« 
fort  bon  sens  (A) ,  leur  parut  de.  Après  ces  heureux  commen- 
pre  à  gagner  la  populace,  cemens  ,  Munzer  devint  si  témé* 
t  à  quoi  ils  employèrent  leur  raire  ,  qu'il  exhorta  hautement 
ustrie  ,  chacun  selon  ses  ta-  les  peuples  à  résister  aux  magis— 
i.  Storch  )  n'ayant  point  de  trats ,  et  à  contraindre  les  sou* 
ace ,  se  vanta  d'inspirations,  verains  à  se  défaire  de  l'autorité. 
[>ner ,  qui  avait  de  l'esprit  et  Un  tel  Evangile  plut  si  fort  aux 
'étude ,  chercha  des  explica-  paysans  d'Allemagne ,  qui  %rou-* 
s  adroites  de  la  parole  de  vaient  un  peu  trop  rude  le  joug 
1.  Munzer,  hardi  et  emporté,  de  leurs  maîtres ,  qu'ils  se  soûler 
1  d'audace ,  et  lâcha  la  bride  vèrent  en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
passions  les  plus  remuantes,  commirent  une  infinité  de  vio- 
le se  contentèrent  pas  de  dé-  lences.  On  leva  des  troupes  con- 
r  la  tyrannie  ecclésiastique  tre  eux ,  on  les  battît.aisément  ^ 
I  cour  de  Rome  et  l'autorité  on  en  fit  mtourir  un  très-grand 
consistoires  y  iU  enseignèrent  nombre.  Munzer,  qui  les  avait 
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abusés ,  «t  qui  s'était  toit  vanté  plu3  efficaœs  dont  9nse  put  ayi 

d'enthousiasme  {a) ,  lut  pris  et  ser  pour  l'extirpatioa  de  cet 

décapité  Tan  i525  (b).  Les  disci-  secte  ;  mais  on  n  en  vint  point] 

pies  qu'il  avait  laissés  en  Suisse  bout  (e).  Elle  s'est  conservée  ]% 

y  multipliëreàt  la  seqte  et  j  eau-*-  qu'à  présent  dans  les  Province 

sërent  beaucoup  de  troubles ,  et  Unies.  Il  est  vrai  que  peu  à  p 

il  fallut  recourir  ans  lois  pénales  elle  s'est  guérie  de  ses  prindj 

lef  plus  sévèises  pour  arretar  les  les  faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vja 

Î progrès  de  l'anabaptisme.  Il  fal-  plus    d'enthousiasme  ,   «Ue 

ut  faire   la   même  chose  dans  S^oppose^point  aux  ordres  des  i_ 

plusieurs  villes  d'Allemagne  et  gistrats  ,   elle  ne    prêche  pif 

ailleurs.'  Les  ministres ,  à  la  vé-  raffiranchissement  total  de  tod 

rite,  réfutaient  soigneusement  sçrte  de  sujétion  ,  la  commi 

ces  sectaires  :  mais ,  comme  cela  nauté  de  biens,  et  'choses  sei 

ne  produisait  pas  le  fruit  que  l'on  blables.  Elle  a  souffert  une  in 

souhaitait ,   les  magistrats  sup-  nité  de  subdivisions  (E)  ;  comi 

Sléaient  à  ce  défaut  par  les  voies  il  est  inévitable  à  toute  secte  q 

e  l'autorité  (B).  Les  anabaptisr*-  ne  se  gouverne  poifit  par  le  p 

tes  firent  b^uctwip  de  progros  cipe  de  l'autorité.  EMe  «e  m 

dans  la  Moravie,  «t  iis  y  en  ens-  d'un  grand  nombre  de  mari 

sent  fait  davantage,  malgré  les  {F).  Sonmarlyrologe  est  «s  m 

oppositions  sévères  du  bras  se*  in-folio.  Je  ne  croîs  point  qu'^ 

cuUer ,  s'ils  ne  ae  fussent  pas  di-*  cun  auteur  ait  parie  d'elle  ai 

visés  en  de«x  factions  (c).  Il  n'y  équitaldement  que  George  ^ 

eut  point  de  ville  plus  tonnBen*<-  sànder  (G).  Les  théologiens  _ 

tée  de  ces  geos-là  que  cejle  ^  testans  Yoxit  combattue  ^vee  \ 

Mimster  (G).  Chacnn  sait  qu'ils  dans  les  Provinces-Unies ,  et 

s'en  rendirent  les  maîtres ,  et  que  obtenu  en  divers  temps  quek 

Jean  de  Leyde,  le  roi  de  cette  édits  pour  la  réprimer  (H^.  K< 

nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit  moins  elle  y  jouit  de  ta  telér~ 

tant  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin ,  la  ce.  On  dit  que  M.  van  Beunii 

ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni  raisonna  un  jour  là-^lessus  vtl 

dudemier  supplice  l'an  i536.  Les  IML  de  Turenne  (i)  fort  soU^' 

anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol*  ment  et  Ibrt  vivement.  Les 

Ian4e  désiqpprouvërent  en  pkt-  vres  que  l'on  a  émts  toudi 

rieurs  choses  la  conduite  de  leurs  cette  secte  et  contre  ses  dogi 

frères  de  Munster,  et  ne  laisse-  sont  innon[d>rables  (K)*    Je 

rent  pas  d'exciter  beaucoup  de  dois  pas  oublier  qu'on  n'a  pu< 

troubles  (d).  L'un  de  leurs  prin*  core  l'éteindre  pansai  les  Suisse 

dpaux  chefe  se   nommait  Me*-  quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de] 

non.  On  se  servit  des  moyens  les  rigueur  en  divers  temps  {/), 

(a)  Foxtz  son  article.  [Bayle  ne  Ta  pas        (e)    Tiré  d'une  dissertation  de  Frit 

,.*^;l    ..  .      .  Spa«li«imfe^èn?,  deOrigioe  ,  Progr* 

(6)  Moréxi  a  tort  de  dire  que  cet  hirà-  SecCu  et  iHuninibos  Àipb«»tMiarom  .m 

siarque  se  vanUit ,  environ  l'an  iSt{2, ,  que  U  méeà Leryde ,  Van  i(S43.  Jean  Cloppenl» 

Saint-Esprit  hu  révélait ,  etc.  ta  insérée  dans  sa  Gangrena  Théologie  - 

(£)  CelU  des  Huttériens ,  ei  celle  des  Ga»  liaptislicœ ,  imprimé  à  Framker.  i'an  i( 

àriélistes,  in-^°. 

{d)rtfyesl'article^lCAKM,remarqtte{B),        Kf)  Voyez  Stoupp,  Relig.  des  HolU 


ceue  secije  ne  convieni  titres  qu^iîa^écriu  en  îang^^C^ 

m  temps  ou  il  écrivait ,  eC  ^i,^  p^w  la  Hberié^tmgélique ,  co#i- 

;e  un  peu  que  jamais  on  tre  la  tyrannie  de  ceux  ^  l'oppri- 

raison  de  la  charger  de  ces  ^f^ieni  par  des  traàHiont  humaines , 

.^«-^«^  -•„»:i    i.S  ;*»•«,,««  '•M'*  répondit  par  un  Ung  écrit,  où  il 

octjnnesquil  Im  ixnpute  leur  Jm^  que rÉerkSre  les  oMig^ 

Biieest,qailsefwei^tMnf  <fo  ,e  joumetifv  «lur  princes  et  aux 

fimmc  ^t  obligée  de  COn^  magistrats  y   quand  même  ils  abuse '^ 

à  la  passion  de  ceux  qui  ra^\  ^  pouvoir  gue  Dieu  leur  a 

ercHeoii  Pautreest ,  q^iU  ''^T^^^J  gu ds  dotuent s^res^ 

crwfMWy  *AM.M^«>i.  9  ^fm*»m  ^^  ^  Dteu  ,  6f  cependant  eoujfnr  en 

nnenilemmnageaesn&^  patience,  en  attendant  gvf il  y  meUe 

qui  n  adhèrent  pas  à  leurs  ordre  eomme  il  lui  plaira;  et  que  la 

ens.  Tl  faut  regarder  corn-  «'0'«  ^^J  armes,  qu'ils  ont  prise ,  sera 

e  fable  ce  que  disent  quel-  cause  de  leur  damnation,  sils  ne  les 

^  *•*'"'  ^^  n*^^  «««««v  ^ww  mcfiairt  bas.  Fous  Terrons  dans  1  arti* 

mteurs ,  qu  il  y  a  eu  des  de  Uvvzeti  ♦ ,  qn'il  rejeta  bientôt  les 

iqnes  romains  qui ,  s*étant  pronositions  de  ce  fonatique. 

labaptistes , avaient  acquis  w  ^"  ministres..,  réjutaient  soi^ 

liscoonr  sur  des  matières  /'«utoriie.]  Les  pins  ardens  ennemis 

fiîon  :  mais  qu'étant  ren—  du  lathéranisme  auraient  eu  bien  de 

ms  le  papisme ,  ils  oublie-  ^*  P«^™«^  à  imaginer  une  méthode  aussi 

.     ^r      *         '        *  •      ^  capable  de  1  étouffer  dans  le  berceau , 

>ut,  et  se  trouvèrent  iguo-  ^„^  p^^^  1^  ^i^^        j,„„^„  ^\ 

>mnie  auparavant  (^).  ses  adhérons  ibvmèrent.  ils  prêchaient 

i.-                          ^     ,M  .      ,   s  wne   doctrine  qui  tendait  au   ren- 

r-^iOQ  «<*»*»_  Afotf  ç^<  Tersement  total  des  sociétés,    et  ils 

«nmifef  à  Biî£ ,  foi.  167a.  1*  mettaient  en  pratique  avec  des  ra- 

Jm»,  Dial.  m  Dubiuntii,  •<  î»»»?.  «concevables.  Us  avaient  eu 

lit    dm  DamoDîacû    can  XXT  des  liaisons  avec  Lnther ,  et  ils  con- 

■ophiL  Raynaudum ,  théologie  Ka-  Tenaient  avec  loi  que  le  christianisme 

.  tK ,  mon.  33o ,  pag.  40^.  devait  être  réforme  selon  la  pure  pa- 
role delHeii  (3).  Ainsi  toute  la  haine 

là  €Attsètent  d'une  proposition  que  l*on  concevait  contre  eux  retom- 

:  Luther  prenait  dans  un  fort  hait  sur  lui  et  sur  ses  semblables;  et 

».]  Cesl  ce  qu'il  fit  voir  par  quand  on  voyait  les  suites  funestes 
itxon  de  sa  pensée,  dés  qu'il 

contment  ces  sens-là  avuent  <«)  '«**•':  Sp«"îf"»~'  i«^Ow«wie,  Pw- 

e  ses  expressions  :  ^uœ  verba  J^^.  ,U  j^  ^  ,,„  ^,  l'édiUon  iZér^t  duii 

Utf  a  Luthero,».  scripta  et  pro-  la  Gangrena  Tbeologiae  AnabapCifftic«  d*  Clop- 

tynm  dedarata,  oppositoque  p«Bhoarg. 

MO ,  eumdem  omnium  servum  ,  (")  ■'""'f^v  ?»**\  **"  Loibéranmna ,  M. 

ommbns  sufaaectom  exposita  .£efart.clan'«isiepa,,eo»maonl'ad*îàd«f. 

fuére  us  sensum  seqmorem  ab  ^3^  y       Spanhem.  de  Oriiine  Anabapiiiu- 

us  snce  paritar  et  alienœ  quio»  nm,  pag.  xgS. 
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que  reiKtre||rise  de  la  reforma tioa  tes  publiques;  mais  son  refrein 

avait  produites  si  promptement ,  on  toujours ,  qn^aprés  cela  les  magisti 

i^tait  tenté  de  croire  que  ce  n^était  firent  leur  devoir.  Il  nous  conte  qi 

S  oint  TouTrage  de  Dieu.  Cela,  sans  Zurich    les  chefs  des    anabaptist 

oute  9  retar£i  beaucoup  les  progrés  a^ant  disputé  trois  fois  à  leur  cor 

de  la  réforme.  11  ne  faut  pas  s^étonner  sion  avec  Zuingle  (6) ,   furent  c 

que  les-  ministres  aient  dit  que  c^é-  damnés  à  se  taire  par  un  édit  sol 

taient  là  les  profondeurs  de  Satan ,  et  nel  :  Senatus  JTigurinus  sotemni  edû 

que  Tennemi  de   notre  salut  s^était  pœdobaptismuni.  sancit,   et   anahi 

servi  de  cette  ruse,  pour  maintenir  tûmi  doctoribus  silcnùum  et  guiei 

son  empire  «  contre  les  nouveaux  ap^  imperat  (7).  Balthasar  Hubmeyer ,  Ti 

très  que  Dieu  avait  suscités  (4).   Ce  d^eax,  ayant  promis  de  se  rétracl 

langage  coule  naturellement  des  hy-  publiquement ,  et  ayant  au  contri  ' 

potnéses  tfaéologiques*  Les  controver-  prêché  ses  erreurs,  fut  contrai 

sistes  du  parti  romain  se  prévalurent  rabjuration,  et  puis  chassé  de  la 

de  la  conjoncture  avec  une  adresse  (8^.  Et  parce  que  cette  secte  se  mi 

extraordinaire ,  pour  décrier  la  ré-  pliait  de  jour  en  jour ,  en  dépit 

formation ,  et  pour  animer  contre  elle  tous  les  olrâtacles ,  on  recourut  à 

toutes  les  puissances.  Mais  les  réfor-  remèdes  plus  violens.  Le  sénat  fit 

mateurs  ne  furent  pas  moins  vigilans,  édit  qui  condamnait  à  la  mort 

pour  se  garantir  de  l'opprobre  sous  docteurs  anabaptistes ,  et  à  de  gro 

lequel  on  voulait  les  envelopper.  Ils  ameudes  ceux  qui  leur  donneraient 

crièrent  de  toute  leur  force  contre  les  traite  :  Capitit  pœnd  in  anabaptû 

anabaptistes  :  ils  les  réfutèrent  par  rum  doctores  décréta  j  et  grat^ibuti 

écrit;  ils  les  engagèrent  a  la  dispute  eorumreeeptatoresmulctis  (^).Ceii& 

partenit  où  ils  purent  :  Ut  labem  istam  donnance  ifut  faite  Tan  i53o.  OEcoL 

fiibi  4Bquè    ao  doctrinœ  etfangelica  pade  disputa  dans  Bâle  avec  ces  hér 

adspenam  abstersum  irent  heroès  illi ,  ques ,  Tan  1  SiS ,  Fan  1 527  et  Tan  i 

qui  in  temph  Dei  remetiendo  fidem  II  soutint  très-bien  sa  cause  ;  mais 

ac  integritaiem  suam  et  Dei  eausam  surmonta  point  Topiniâtreté  de 

jpublicis  scriptis  sibiagendamcensuére,  gens-là.  C'est  pourquoi  les  magist 

Quod  inler  alios  alacriter  prœâiUére  les  réprimèrent  de  telle  sorte  que 

Lutherus ,  Melanchthon ,    Zwinglius  »  glise  recouvra  la  paix  :  Causœ  qui 

Bullingerus ,  Menius ,  Regius ,  aUi ,  et  abundè  satisfecit ,  actoribus  i^erb 

in  seditiones  et  seditiosns  graviter  in-  vicacibus  non  item  ;  ita  in  prudù 

vecti  y  subditos  perduelles ,  de  suo  er-  simi  senalûs ,  et  strenui  gloriœ  div\ 

ga  potestates   superiores   officio ,   ex  t^îndicis ,  in  anabaptistarum  seci 

Dei  verbo  monendo  ^  tribunitios  illot  eoëreendis  authoritate ,  Ecclesiœ 

coneionatorei  perstringendo^  et  omnes  siliensis  tranquillitati  simul  et  pm 

ad  quieiem  et  debitam  principibus  suis  consulendum  ibidem  fuertt  (10). 

reuerentiam  hortando ,    nihil   reUqui  les  réfuta  à  Berne  ,  dans  une  dis| 

fecére,  ut  impetum  hominum  ad  sec-  publique,  Tan  i5a7;  mais  ils  disa: 

lera  et  crucesjuribundis  aninùs  ruen-  en  secret  que  leurs  raisons  leur  ( 

tium  sufflaminarent.  Lutherus  t^el  im-  blaient  encore  bonnes.  Afin  donc 

pri/nis  concitatiornonTrctfcnfvrMJi  tan^  le  triomphe  de  la  vérité  fût  plos 

tiim  scripta  contra  seditiosos ,  veriun  thentique ,  on  ordonna  une  autre 

etiam  ç-nxirit/Tixdl  emisit,  et  pecuUari  pute,  1  an  i53a  :  elle  dura  neuf  jol 

Libello  contra  Latrones  et  homicidas  On  en  publia  les  actes  :  cela  servitj 

Rusticos    vulgato    ipse   classicum  in  beaucoup;   mais  les  édits  rigoui 

illos  cecinitj  principes  hortatus,  ut  yi  du  sénat  de  Berne  furent  sans  coa 

et  armis  latrociniorum  istorum  impe-  raison  plus  utiles   (11).  Ces   brc 

tum  iisterent ,  et  eos  ad  quietem  co-  Ions  eussent  établi  à  Saint-Gai 
gèrent  y  qui  persuade  ri,  nollent  (5).  Le 

ministre  ,  qui    me   fournit    ce   latin  ,  (6)  ■S"  janvier^  mars  et  novembre  i5a5. 

nomme  quelques  villes  où  ces  sectai-  (7^  Spanhem.    de  Origiao    Anabaptist 

res  furent  confondus  dans  des  dispu-  '"Igj  Ydêm   ibid. 

(4)  ^oyet  la  remarque  (KK)  de  l'article  Ma-  Cp)  '<'«'»  .  »''*«'• 
aoHiT.  (19)  Id.^  ibid.fpag.  aoS. 

(5)  Spanhem.  de  Orig.  Anabaptist.  ,  pag.  i^.  (ii)  Jd,  ^  ibid. ,  pag,  ao3 ,  ao4> 


re  céleste»  On   attendait  avec  Munster.^  Ce  qui  se  pasfta  dans  cette 

snce  Vissne  de  tout  cela  ,  lors-  ville  depuis  que  Tanabaptisme  y  eut 

e  vit  tirer  son  épëe,  et  faire  pris  pied  jusqu'au  supplice  de  Jean  de 

a  tête  de  son  frère.  Il  fut  puni  Lejdeest  un  des  plus  mémorables  évé- 

magistrats  selon  Pexigence  de  nemens  du  XVI*.  siècle.  On  en  trouve 

ne;  mais  il  ne  donna  aucune  la   relation  dans  plusieurs  livres  ('*^). 

i  de  repentir,  et  il  déclara  sur  Voyez  nommément  la  lettre  qui   fut 

tud  qu  il  n'avait  fait  qu'exécu-  écnte  à  Erasme  par  Conrad  Heresba- 

ordres  de  Dieu.  Vous  pouvez  cbius(ao) ,  l'an  i536,  et  qui  a  été  im- 

que  la  sévérité  des  édits  de  primée  à  Amsterdam,  l'an  1637,  cum 

«ment  fut  redoublée  à  la  vue  liypomnematis  ac  ^otis  Theoiogicis  , 

1  fanatisme  (1 3).  A  Strasbourg  Historieis  ^  ae  PoUtieis  ,    Theodori 

:  des  disputes  et  des  édits  très-  StraokU ,  postons  Budericensis.  Voyez 

contre  cette  secte  (i 4).  On  y  aussi  le  livre  de  Lambert  Hortensius , 

onna  Melchior  Hof|nan ,  l'un  de  de  7\imultibus  Aftahapiistarum  ;  et- 

fs ,  et  il  mourut  en  prison  (i5).  lui  de  Jean  Wigandus ,  de  Anabap- 

répandit  dans  la  Moravie ,  dans  tismo  pubUcato  ;  et  la  Relation  d*Henri 

ème  ,  dans  la  Pologne,  dans  la  Dorpins ,  bourgeois  de  Munster,  pu- 

e ,  dans  l'Âutricbe  ,  dans  la  Si-  bliéel'an  i536. 

[uelqnes-uns  de  ses  cbefs  furent        (D)  Cette  secte  s'est  fi^rie  de  ses 

au  bo.urreau.   Balthasar   Hub-  nrineipalesfaihiesses."]  C'est  pourquoi 

,  mené  à  Viepne,  y  fut  brùle\  les  anabaptistes  d'aujourd'hui  se'plai- 

Bxécûtion  passa  dans  la   secte  gnent  qn  on  les  réfute  comme  on  ré- 

m  martyre ,  et  y  réchauffa  le  tutait  leurs  ancêtres.  Un  théologien 

5).  illustre    de  l'académie  de  Hollande 

tons  à  tout  cela  que  la  reine  s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dans 

th ,  la  première  fois  qu'ils  abor*  une  lettre  ou'un  anabaptiste  a  publiée 

en  Angleterre,  l'an  i56o,  fit  en  flamand:  mais  il  lui  a  répondu 

tqni  leur  commandait  de  se  re-  qu'il  ne  prétend  pas  imputer  à  tous 

ncessamment  (17}.    L'électeur  toutes  les  erreurs  qu'il  a  marquées  : 

I  les  chassa  de  ses  états  l'an  Ha»  (  sef  tas  )  ut  mirUfuè  confundimus 

.es  diètes  de  Spire ,  l'an  iSao  et  in  corUrouersiis  singulis,  ita  nec  nota" 

14  )  et  celle  d'Augsbourg ,  fan  tos  errores  omnes  omnibus    imputor 
firent  des  décrets  barbares  et 

laires  contre  eux  (18).  Philip-       (19)  Idtm^iSid.j  eitan*  Sind«  Hift.  Belg. 

rdoiina,_en  i565,  à  la  gouver*  '•*•  >« '^• 
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mus:».,  minus (fùiuimus  impuiatosillis  (£)  Elle  a  soujff^rt  une  ù^nilédâ 
qui  intra  Waterlandoriun  dictas  Con-  suMafisiont.'\  Je  craindrais  dt  £ttH 
jessione» ,  bondJidB ,  proculjallaeiis  gner  mes  lecteurs  si  je  rapportais  iiil 
Jlfennoniticis ,  haarerssese  profitenUur.  Te  catalogue  de  toutes  les  sectes  dlj 
jibait  ut  cwàquam  inuito  et  depreamti  TaDabaptumc  :  j%  me  contenterai  dooÉ 
hœresim  impingmmus  iSed  nec  istialio-  d''indiquer  un  livre  où  Ton'  pourra  a^ 
rum  apologiant  suscipiant,  oui  alios  satisfaire  si  Ton  est  curieux  de  ftè^ 
esse  ac  fuisse  negent,  quos  hic  Eien-  cetteliste.  Voyezlaprë£EK;edesAnnalei^ 
chus  y  suh  generùiè  entousiastarum  et,  Anabaptisti^es  de  Jean  Henri  OttiMr 
anahaptistarum  nomine  ,  ne  nesciat  (F)  Elle  se  vante  d*un  gfPondnosÊF 
juventus  nostra ,  coar^iit,  factum  toh-  bre  de  martyrs J]  SieUe  n'avait  à  prs* 
men  nouissimèy  ut  diximus  modo,  à  dttire  que  ceux  epi'on  a  fait  mocoiv 
Rjpensi  scriptore  Epistolat  m  modum  pour  des  attentats  contre  le  souvenir 
belgico sermoneminiopponendœ.  Qui  ment,  elle  se  rendrait  ridicide  pa9 
crrores  hïc  complûtes  notâtes  dum  k  son-  gros  martyrologe  ^  mais  il  est  sûr' 
suis  Waterlaadis  amolitur  ^  si  modo  que  plusieurs  anabaptistes  cpii  ont 
perè  et  sincère,  hoc  ipso  non  se  aut  souffert  constamment  la  movk  pool 
suos  in  talibus  controt^rsOs  peti  r  sed  leurs  opinions  ne  songeaient  pomt  è 
famâlias  alias  ex  dUto  gre^ ,  Intel'-  sa  soulever.  Citons  an  tëmaieniage  oui 
lexisse  debuU.  Frustra  ergà  est  omnis  ne  puisse  pas  être  suspect.  C'est  06» 
ipsius  expostulatio ,  quati  ignorem  d'un  écrivain  qui  a  réfuté  de  toute  m 
quid  Rypenses  AntÂaptistœ  sentiant ,  force  cette  secte  (a4).  U  remarque  q« 
aut  quasi  lectoribus  mois  imponam  trois  choses  ont  ëtc  cause  qu'elle  t 
(ai).  Hoombeek  a  eu  l'ëquilé  de  n'im-   fait  tant  de  progrés.  La  première  art 

Suter  point  à  cette  secte  les  hérésicB  que  se»  docteurs  étourdissaient  nar  sa 
e  quelques  particuliers  :  SU:  qtàdem  grand  nombre  de  passages  de  VÉcri- 
imprinùs  à  communibus  illorum  et  ture  ceux' qui  leur  prêtaient  l'oreille; 
singularibus  eeetuMws  dogmatibus  50-  la  seconde ,  qu'ils  affectaient  un  pm 
cer/iejsil»«iiiK propria o/ï^iuiélocCorttm  extérieur  de  sainteté;  la  troisiémci 
ipsoram  (22)^  Il  en  marque  deux  nom-  qme  ces  sectaires  témoignaient  beat- 
mëment  :  celle  de  Jacouea  Outreman»  coup  de  constance  à  sosjfirir  et  a  ma»* 
et  celle  de  Weke  Walles.  Le  premier  rir.  Il  prouve  qu'aucune  de  ces  trdi 
admet  trois  essences  dans  la  Divinité ,  ckoses  n'est  une  marque  d'orthodonc* 
et  veut  que  l'essence  du  Père  soit  ren-  Voici  ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  :  Xi 
fermée  dans  le  ciel ,  et  ne  paSse  point  troisième  marque  par' laquelle  les  aesr 
cette  borne.  L'autre  enseigne  que  Ju-  baptistes  téduisent  les  simples  et  ùt 
das  était  un  homme  de  bien  y  et  ^'il  constans ,  est  leur  constance-  h  soufsie 
a  été'  sauvé;  qu'il  n'a  point  commis  et  à  mourir.  Mais  cela  est  bien-  tnf 
de  criine  en  trahissant  Jésus-Christ  ;  simple  et  et  trop  froid  p<mr  faire  <fis 
et  que  les  prêtres  et  les  scribes  n'en  Isur  dof^rine  àÂntewriÛ.  soit  bonm 
ont  point  commis  nbn  plus  en  perses  et  saine:  comme  dit  saincM  Cyprian, 
cutant jusqu'à  la  mort  notre  Seigneur;  la  peine  ne  fait  pas  le  marty'r ,  maislâ 
et  que  l'un  et  Fautre  des  deux  bvi*-  cause.  VÉscrilure  (^)  tesmoigne  fM 
gands  ont  été  sauvés.  Outreman  enseiv  ceux-là  sontvrais  martyrs  et  bienhsMr 
gnait  a  Haerlem  en  i6o5.  Walles  en-  reux  qui  souffrent  pour  justice ,  poar 
seignait  dans  le  tenitoire  de  Gronin-  la  vérité  ,  et  pourle^nom  de  Christ. 
gue  l'an  1637  ;  et  il  était  si  zélé  pour  Pour  laquelle  vérité  U»  amahaptisus 
sea  sentimena,  qu'il  excommaniait  110  saturent  pas,  qui  est  une  choses 
sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  le»  desplorer  ^  mais  pour  une  dectrins 
appronvatentpas.  Onlcchassa  de  la  d'jfntechrist.  Et  certes  les  pnincesst 
province;  et  comme  il  se  retira  en  les  rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre  pouf 
rriscy  le  synode  protestant  qui  fut  extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 
tenuàFranekerl'an  1644  >  fit  en  sorte  povres  geAs  simplee ,  la  pUspaft  ts- 
qu'on  le  chassât  (i3).  tans  séduicts,  ils  devroyent  plusto^ 

r./"l  î."**!!^«»*  .Sp"ï«»uf   F.    films  ,  in        (,4)  Guy  de  Bra,  e'pUre  dédieatoirÊ  i*  Ut 
ElencboGontroTemaram, p.  87 ,  «da.  an.  1694,    Racine,  Source  et  fonaement  des  Anabiptot* 
(aa)  Hoorabcek,  Snmnu  ControTcn.,  pag,     C*  livre  fia  intprimé  VaniSSS. 

*^„  ,.  O   Metth.  V,  ii;Pier.   IV,  ae  ;  IJe«», 

(a3)/J*m,  •*««.,  par  3«9»  390,  IV  ,3.  ■ 


omage.  Il  allègue  le-  mauvai»  mouraient  oonstanmient  pour  leur  re* 
i ,  k»  eseéuien» ,  les  circoiicel»  ligion.  On  réfutait  cee  difficultés  tout 
es  martyrs  paoistes,  ariens ,  comme  Fauteur  protestant  que  je  cite' 
ëtistes  y  les  philosophes  Zenon  les  a  rdfutëes.  Ceci  nous  montre  de 
ite.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  insi-  plus  en  plus  le  pra'judiœ  que  la  secte 
e  les  martyrs  anabaptistes  des  anabaptistes  apportait  aux  protes- 
ent  la  mort  pour  avoir  porte  tans  ^  car  il  la  faluit  réfuter  par  des 
Bs  contre  Tétat  ou  excité  les  su-  raisons  que  les  papistes  faisaient  valoir 
s  révolter.  H  représente  leun  contre  ceux  qui  les  avaient  employées» 
I  comme  des  ^ns  simples.  Au  reste,  ily  a  dansleMarfyrolo-> 
»  <{ae  te  citerai  ci-dessous  de  ee  de  Genève  quelques  personnes  qui 
Cattanaer.  étaient  anabaptistes.  Notez  que  ceux* 
i ,  ea  passant,  que  cet  auteur  ci  ont  publié  deux  Martyrologes ,  Tnn 
es  adversaires  tout  comme  les  à  Haeriem,  l'an  i6i5  ;  rautre  à  Hom, 
fuea  réfutaient  les  protestans.  Tan- 1617.  Ces  deux  Aovrages  ont  fait 
Btère  mmtfue ,  dit-il  (96) ,  par  éclater  la  discorde  des  anabaptistes  ; 
tiU  trompent  ûl$édui$eni  beau"  car  ceux  de  Hom^ont  critiqué  (27)  le 
fgen»y  c'est  tfuoÀd  sam  sens ,  Martyrologe  de  ceux  de  tiaerlem  , 
m ,  ni  raUon ,  ils  aUègueni  une  comme  un  ouvrage  où  Ton  avait  pro- 
dB  textes  de  VEsefUuresamete  cédé  de  mauvaise  foi.  En  répondant  à 
et  k  trw^ers ,  tOMf  ainsi  eomme  cette  censure  (a8) ,  on  se  servit  de  la 
tyasst mangé ia Bible,  combien  voie  de  récrimination  :  on  accusa  le» 
mmoins  le  plus  sowwa  ils  ne  compilateurs  du  Martyrologe  de  Hom 
ment  pas  un  A  pour  un  moulin  à^y  avoir  fourré  des  gens  qui  avaient 
comme  on  dit),  les  paires  gens  souscrit  à  la  confession  des  réformés 
ma  là  tout  court,  estons  ravis  quant  à  Tarticle  de  Tincamation  de 
inuUm  douiir  tant  d^Eseriture,  Jésos-Ghrist  (99) .  Le  principal  oompi- 
mt  atfoir  degrands docteurs  en*  lateur  du  Martyrologe  de  Hom  se 
in».  Maie  je  prie  tels  simples  nommait  Jacques  Outerman.  La  pré- 
\  penser  au' il  ny  a  jamais  eu  face  de  ce  livre  n'est  pas  moins  inju- 
am  monde  gui  ne  se  soit  tous-  rieuse  aux  luthériens  et  aux  calrinis* 
irfie  de  VEscriture ,  la  aortom'  tes  qu^aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac- 
destournans  pour  la  faire  ser*  cuses  de  tyrannie  (3o). 
sMtiiCeiiir  lem's  blasphesmes  ,  (G)  Personne  n*aparlàde  cette  seete 
n  que  toulesfois  VEscriture  ne  aussi  éguitablement  que  Geor^  Cas* 
peUn  d!^€»eeaMion  d'erreur  et  hé-  sonder,  "]  Il  dit  que  les  mennomtes  fai- 
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par  malice  ;  qu'ils  condamnaient  les  enfans  n'a  souffert  aucune  conlradio**: 
fureurs  de  ceux  de  Munster^  qu'ils  en-  tion  dans  Tancienne  Église.  Le  con- 
seieoaientquele  règne  de  Jésus-Christ    seulement  universel  de  tous  les  chrrf* 


perse<^e5;etilleurappliqueunbeau  croit  pas  qu'on  puisse  mieux  réfuter 

passage  de  saint  Augustin   :   Hujus  les  anabaptistes  que  par  la  force  de 

£ruem  dixi  Mennonis  ^  cui  mine  hic  cet  argument-  Il  en  savait  la  vertu  par 

iTuodoricus  successit ,  sectatores  ferè  expérience  ;  car  il  dit  qu'un  docteur 

sunt  omnes  qui  perhœc  Belgicœ  et  Ger'  anabaptiste ,  prisonnier  au  château  de 

maniœ  inferioris  loca  ;  huie  anabap-  Cléves ,  se  convertit  avec   quelques 

tisticœ  hœresi  affines  deprehenduntur ,  autres  de  ses  adhéreos,  dès  qu'il  eut  va 

in  quitus  magnd  ex  parte  pii  cujus"  le  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 

dam  animi  argumenta  cernas ,  qui  im-  l'antiquité  de  la  tradition  sur  ce  point- 

perito  quodamzelo  incitatif  errorepo-  là.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan- 

tiiis  quàm  animi  malitiâ  a  tfcro  dii^i'  der  fit  voir  le  jour  à  son  ouvrage.  Di- 

narum  litteranim  sensu ,  et  concordi  sons  qu'il  conféra  deux  fois  avec  des 

totius  Ecclesiœ  consensu descit^erunt ,  anabaptistes^  premièrement  à  Colo- 

quodex  eoperspici  potestf  quodMo'  gne,  avec  un  certain  Matthias,  l'as 

nasteriensibus  et  hinc  consecutis  Ba-  i556,  et  puis  avec  le  nommé  Jean' 


nam  positum  sit ,  meditantibus ,  aeer-  car   son  iteriim  est  contradictoire 

riinè  semper  restiteruntj  et  in  solâ  Georgius  Cassamier,  dit -il  (3a),  bis 

cruce  regai  Christi  instaurationem  et  cum  iilis  coram  dispwtavit ,  de  quo  inr 

propagationem  consistere  docuerunt  :  ^f  ^jus  Opéra foL  1227  :  semel  cum 

quo  fit,  ut  qui  hujusmodi  sunt,  commi-  Johanne  Kremer,  a,  cia  lo  lviii  cap- 

seratione  potiits  et  emendatione  quàm  <^^o  ^n  Comitatu  Marchiœ  ;  iteràm,  a, 

insectationô  et  perditions  digni  If idean-  ci9  lo  lvi,  eum  Matthid  aiiquo  ,   Qh 

tur,  Uis  enim  mulio  magis  cont^enire  loniœ, 

fidetur  quod  de  Manichœis  disptttans  (H)  Les  théologiens  pr(4estans  ont 
inquit  August.  {*^)  :  Quanquam  Do-  combattu  cette  secte  at^ec  zèle  dans  les 
minus  per  servos  suos  régna  subuertat  Prouinces^Unies ,  et  ont  obtenu  des 
erroris,  ipsos  tamen  hommes,  in  quan-  éditspour  la  réprimer.  1  Ils  ont  provo^ 
tum  homines  suât ,  emendandos  esse  que  diverses  fois  a  la  dispute  les  ai«a- 
potiÎAS  quàm  perdendos  jubet.,»  Atque  baptistes.  Le  synode  de  Hom  fit  un 
uttnaoi  qui  atrociore  in  hosce  miseros  acte  sur  cela  ,  et  recourut  même  à 
sunt  animo ,  mansuetudinem  et  pru-  l'autorité  du  gouverneur  :  Ecclesiœ 
dentiamhujussanotif^iriimiterUur,  qui  nostrœ  semper  bonuni  ac  utile  censuc" 
indisputatione  adversus  Manichœos,,  runt,  adt^ersarios  ad  dispulationem  et 
his  uerbis  est  usus  {**)  :  lUi ,  inquit,  in  colloquia  '  proi*ooare,  Sjrnodus    Hor- 
vos  sœviant^   qui  nesciunt  cum.  quo  nana    a.  cio  lo    lxxx,   et    a,  cio  O 
laboreuerum  vweniatur,  et  quàm  dij'  lxxvi  ,  imploratd  eum  in  finem  Gu- 
ficilè  caueantur  errores»  Illi  in  vos  sœ-  bernatorls  Theod,  Sonm^yi    auctorir 
t'iantf  qui  nesciunt  cum  quantddiffi'  tate...,  decernit   prot^ocandum  ,  ete* 
cultate  sanetuf  oculus  interioris  fiomi"  (^3).  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
nis,  ut  potsit  intueri  solem  suum.  Illi  semblables  actes  avant  la  fin  du  XVP* 
in  uos  sœ'Aemt ,  qui  nesciunt  quibus  siècle  (34).  Les  églises  trouvèrent  bon, 
suspirUs  et  gemitibusfiat ,  ut  ex  quan-  l^&n  i  ^^t  que  l'on  composât  on  ouvra* 
tuldcunquts  parte  possit  intelligi  Deus  gc  qui  contînt  le  corps  des  controver- 
(3i).  Voilà  ce  qu'il  dit  au  duc  de  Clè-  ses  anabaptistiques.  Arminius,  minis- 
ves  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve que  la  doctrine  du  baptême  des  (^^)  Hoombeck,  Snmm*  Cotanrwê,,  pag. 

394- 

(*<)  CofUra  EpUtolun  Fandamenti^  (33)  Idem,   ibid.  Notet  qu'il  Iransp^s*  Uf 

(**\  Ibidem.  temps  s  il  met  le  synode  de  tS^  après  cehd 

(3i)  Georgins  Caaaandtr,  prmfat.  TracUtfts  <^^  ^^°' 

lU  Baptisno  laTantmin.  (34)  Idem  ^  ibid. 


au  synode  d* Amsterdam  ,  en    rance  que  les  États  uënëraax  ayaient 

u  -»•"! i: x.^^<.   j:i: ^    *_^*.  j- i^.  j i:-.: -     i^ 


ques  ,  où  les  Tariations  de  ces  tente  de  rapporter  ce  qui  concer- 
nât marquées  exactement  (35).  ne  les  mennonites  :  «  Pourquoi  tou- 
r,  qui  narre  ces  choses ,  obser-  »  driez-yous  >  dit-il ,  qu'on  ne  les  tô- 
les églises  prennent  garde  ,  »  lërât  pas  ?  Ce  sont  de  si  bonnes 
tement  avec  le  bras  séculier ,  »  sens ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 
te secte  ne  s^agrandisse  :  elles  »  de  :  Us  n''aspirent  point  aux  char- 
sentinelle  y  dit-il ,  pour  la  ré-  »  ges  ;  on  ne  les  rencontre  point  sur 
si  elle  oroduit  de  nouvelles  »  sa  route  lorsque  l*on  est  ambitieux  ; 
iSy  ou  si  elle  veut  sortir  hors  de  »  ils  ne  nous  traversent  point  par  leur 
tes  :  Pro  coërctndis  aut  nofUer  »  concurrence  et  par  leurs  brigues.  Q 
Uibus  aut  sua  pomœria  exten^  u  serait  à  souhaiter  que  par  toiU  le 
tjuxta  cum  poluicis  etiam  eo-  »  monde  la  moitié  des  habitans  se  fU 
'tMilanl  (36).  Il  ajoute  que  les  »  un  scrupule  de  songer  aux  di^ités  : 
de  Frise  ne  cessent  de  sollici-  »  Tautre  moitié  y  parviendrait  avec 
tatsda^la 
lou  vêler 
es  anabaptistes 

i  presse  principalement  rexé-  »  craignons  point 

1  égard  des  nouvelles  asscm-  »  secte  qui  met  entre  les  articles  de  sa 

t  des  nouveaux  lieux  d'exer-  »  foi ,  qu'il  ne  faut  jamais  porter  les 

e  cette  secte  ose  former.  Il  »  armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 

ne  le  synode  des  anabaptistes,  »  souverain  ,   que  de  savoir  qu'une 

lerlemau  mois  de  juillet  1649,  ^  ^^^  bride  empêchera  les  mutineries 

lit    connaître  qu'ils  avaient  »  de  ses  sujets ,  quelque  chargés  qu'ils 

plusieurs    nouvelles    églises  ,  »  puissent  être  o^impôts  et  de  tailles  ! 

L  pasteurs  orthodoxes  à  cher-  »  Les  mennonites  paient  leur  part  de 

voies  de  réprimer  ces  innova-  »  toutes  les  charges   de  l'état.  Cela 

t  d'autant  plus  qu'on  se  peut  »  nous  suffit  :  avec  cela  nous  levons 

ur  un  édit  de  l'an  i65i ,  par  »  des  troupes  qui  rendent  plus  de  ser- 

eurs  hautes  puissances  ordon-  »  vice  qu'ils  n  en  rendraient  en  s'en- 

i'il  faut  mettre  les  sectes  à  la    »  rôlant.  Os  nous  édifient  par  la  sim- 
ula.   ~«    l^^m.   ^^._^^«.«-^ J ..     .Jkl^lt.J     J.    1-..->.      .^..^....^     .    ^1«     .V^^li- 
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»  de  scandale  et  un  aAublissement  de  dik ,  gendre  de  ce  David  ,  et  pn 

»  l'ëtat.  Mai»  iUi  refusent  de  jarer  :  par  Rerias  (43)*  On  imprima  en 

»  Toilà  nne  belle  afikire  !  L'antsarit^  eais  ,  à  Amsterdam  ,  une  Uistoù 

»  dbs  tribnnant?  n'en*  soalfre  awson  JinabaptistBs,  Van  ttfgS',  et  une 

»  préjudiee.  Cea  gens-lÂ  se  tiennent  ample  Fan  1700.  Ceux  tm  ont 

»  aussi'  liés  par'  la  promesse  dé  dire,  contre  eux  sont  2uingle, Luther 

»  la  T^rité  ,  que  s'ils  fbisaient  des  ser-  yin ,  BfeUmohthon  ,  (n€o1ampad« 

»  ment.  Toute  l'utilité  dès  sermons  bain  Aegius,  Juste  Menius ,  BuUi 

*  3)  que  l'oit  ftnV  prêter  consiste  en  ee  Jean*  Lasous ,  Guy  de  Bnès ,  Hi 

»  qu'un  homme  qui  les  Tiole  craint  Hannius',  Osiander,  GloppenlM 

»  un  chÉtiment  plus  sëvère  de  la  part  9|Ninfaeim  et*  plusiears  autruou* 

»  de  Dieu,  ef  s'expose  à  l'infamie ,  et  mit  trop  long  de  nommer  (Z^)* 

»  même  à  des  peines*  corporelles  de  je  n'oublierai  pas  le  livre  intitul 

}jhr|>artde9hommes«LesmenttonitM'  bel,  publié  l'an  169 1 ,  par  He 

»  craignent  toutes  les  mêmes  choses  Faukelîua,  ministl«  de  niddelbc 

»  a'ib  mentlBUt  après  avoir  dbnnéleur  et  l'un  des  pères  du  synode  de 

}>  parote  qu'ils  airont  la  vérité  :  ils  drecht.  H  montre  danacet  ouvri 

»  sont  donc  serrés  par  les  mtees  liens  diversité  énorme  de  sentimena  cp 

3)  que  les  autre»  homme».  »  ene  parmi  les  anabaptiste».  Ce 

(K)  EeêiUfm  que  ¥01%'  a  éerits  toii*>  lui  opposèrent  une  Confession-- c 

chant  cette  iette'ei  contre  see  dàgfner  au'iU  publièrent  Tan  i6a4s  è  Aa 

sont' innombrablèt%  1  Ten  ai  incnqné  aam.  Ils  usèrent  au9si  de  rétor 

qudques-uns  dans  la  remaroue  (C).  car  il»  publièrent  ane  Babel  do 

En  voici:  d'autre».  Herman  Modée  a  thbapUtteê-  (45).  Antoine  Jaoofa 

fait  un  livre  de  Inàiis  Sectee  AHa-  en  fut  Tautëur.  Notez  qu^auoom 

bafftisticie,  André  Mesfaoyius  a  fiiit  en  cément  ib  éorivuient  peu  de  U' 

latin  VHistoire  des  Anoèaptistes,  ^n  mais  enfin  ils  ont'  eu  divers  auti 

anonyme  a  ftit  en  fiamana  la  iftieee»-  et  ils  ont  dbnné  au  publio  qw 

sixmAnabaptinique,im^r\vaéek-Qfi-'  d'ouvrage»;  lcs«  uns  didactique 

logne ,  l'an  i6b3f.  Il  y  a  aussi  un  H-  historioues^  et  leS' autres  polémi 

vre  flamand ,  imprimé  Fan'  ideS',  de-  Ils  publièrent  à  Hora  ,  en  1634 

.  Origine  et  Proeressu  Seetùrum'intet'  Confissien  dl^/bt' qu'ils  munire 

Ahabaptistas.  99.  Ottius ,  professeur  à  passages  de  l'Eeriture  el  dé  que 

Zurich ,  a  fait  en  latin  les  Annales  autres  autorités*  Au  bout  de  d 

de  cette  secte  jusqu'en  16^1.  Ton»  ces  ans  ils  en- publièrent)  (47)  une 

ouvrase»  sont  mentionnm  ,   ou:  par  qui  faisait  voir  leur  concorde. 

Hoomoeek  (3o)  ,   ou  par  Micfttfius  yu  àm  Apologies  de- letw  Confcs, 

(4o),  ou  par  Spanheim  (4i).  Jb  n'ai  on^a*  vu  aussi  dfe  leurs  Catévhissi 

point  vutqu'ils  aient  parié  d^nn  livne  de  leurs  Manuels  de  ReUgiom  l 

que  Cassander  a  indiqué  de  cette  ma*>  futèrent  le  Manifeste  de  Zttneh' 

nièire  :  &e  origine'  uero  Kujus  Ana^  i644-  Abraham  de<David  (48)  , 

baptisticte  sectce  y  ejtisqne  progtessu,  d'eux   publia  un  livre',  eu  lai 
et quœ  ex  hoc  capite  monstra  quhm"  année, contteunministre^èHttei 

varia  et  absurda;  atque  intet  se  pug-  nommé  Bon  temps.  Il  l'intitula ,  «S 

nantia  prodierunt,  lucalentè;  copiosèy  ma  Hàllandioum  contra  maculas 

summdque  cûm  jftde  scrlpsit'JVicoliau  P,    Bontemps  Menn&nilis  adsp 

BUsdick  ,  tpû  qttèd'aUifuandb  fiujus^  Le  même  ininistre  fut  réf Cité  par 

modi errore per  imperitiamcetmis  de-  ..,,  „      ^   ,     c 

ceptus  fuent ,  cà  nunv  instructior  et  J^^  H«»«ke«k.  Sun»  Qont«on»u 

vehemeniior  est  in  iiserrorihus  reJÛ-  (44)  idèm,  ihid.,  pag.  3^?  etJtan- 

lendis,  idquodilli  oum  B.  Aitgustino  dam  la  iM«#Wfl  soutint  k  ff^itièmbwi 

commune  est  (4a).  Hoornbeck  parlé  «688 ,  d«  S.ca  M«moniur««. 

seulement  d'une  mstoim^  de  Ûm^id  J^}  C'.st^dn-e  c«*  ^m  bapusnu  l 

George,  composée  par  Nicolas  Blé»-  (46)  Mùùstr*  anabiaptist»  h  nvfdiein 

sUrdam, 

fjo)  ïn  Stimmft  GoiHMTeriianiia::  (47)-^  DorâtmhL 

(&fl^  In  SwnHapMMX»  Hkito»;  «edt  (48)  //  se  désigna  par  cet  trois  lettres , 

Î4i)  In  Elencho  Controyersiar.  V.^  c'est-^dire ,  Gérard  Vrjlnii^.  Hot 

(42)  €eorg.  GtSMÔdcr,  éiftst.  dvdkatùr»  Trac*  Bibltoth.  Tbeolog.  »  lib.  III.,  cap.  V,  pa, 

tatfts  de  Baptûmo  Infantiam.  4>i' 
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«omges ,  par  VAèêUnio  aem^  o»  lir  pvéeîpitatioii ,  ou  la  paision. 

NWHijrwiujit  PeUi  BomÊÊmpB ,  Ajprèioela^ilfiitjagé  à  propos  dacon- 

tptfP,  V,  K.  1643  ;  par  Conâkt^  ftwar  avec  ei»  ,  et  on  leor  martpia 

«jfMMMofiMi  çttîtes  P.  JW-  Iraif  «ndcaâts  au.  iU  aaniant  à  8*as- 

r  fn^un  eomOnr  AntèapÙMUtit  aemblar ,.  afin  d^entendre  9%  craa  Ton 

idt  un  in  Dmtm   at  htnmtmt ,  aa^aifr  a  Ltaa  dira.  Ha  se  rendirent  à 

f  par  Spongia  ad  nftAafnrfcis  mu-  Uassignalion'  :  on  kur  pfopoaa  ,.  ci  de 

Ptiri  MoHUmp»  conkn  c€nam  twe  voîk  et  mt  écrit»,  lea  prÎBcipaiin 

wféskamn  seeum  r  par  Jodod  pointa  de  la  iaiokiétiattna;  ila  n'en  ve- 

BÎJEmpiBmcontMe^ttfdbmaur  jetieent  qn^an,  qpi  était  celai  des 

pair  Ptohaiio  LixitfU  D;  Bbn-  magistratovea.  Le  sénat ,  après  avoir 

mrper  Q,  f.  y.  fidôfpotiui'  au  ce  qui  s»  passa  dana  cas  assemblées, 

}ÊÊkÎNnê  et  methadÊÊS  agemdi  5»-  mander  quelqnes»iifls  de  knrs  chefs. 

r(49).  Uacoaspaammit;  iU  eipcaArentlcui» 

On  ûttègt»  mKkmm  rmàmnê  niaons  :  en  y  répondit   tranquillcf- 

wtifisritt  géfénté  db«  Sui$t€ê  k  ment  ;  mais  on  ne  pn»  nen  gagner,  et 

mi.  ]  Rapportons  ici  le  précis  néanmoina  on  les  lenvoya  avec  beaup 

litre  qpi  futécrile  le  ai  d'août  «^•«I»'  ^«  démanca.  Ha  ne  laissèrent 

à  Bf.  uottoa ,  «rinistre  de  Fë*  pas  de  se  retirer  commodes  gens  tfoL 


i  presqno  dane  toute  l'Emtipe ,  avaient  fait  parattre  on  ila  se  défiaient 

n-,  le»  magistrat»  de  Zurich  àa  sanf'Oonduitqae  la  aomMraîn  Icnr 

in«  crdre  que ,  Gonfiypmément  «^i^it  espédié.  Cette  douceur  des.  ma-- 

iftiqaoïiBtt^  àè  tont  temps  en  gtstrais  déplnt  heauconp-  à  plnsieiin 

Mca  cas ,  lea  bah^ans  du  can-  personnes  ;  oepcndanit  on  Tonint  ten- 

nrcassent  au'  métier  des  armes  *w  enoore  las  voies  de  la  modération, 

revues.  Les  anabaptiste»  refit-  On  assembla  las  prinoi^anx  chefs  dea 

dfobéir ,  et  repmenférent  à  anabaptistes  :  on  le»  aasura  que-,  sans 

IV  se  préparment  à  robéissanee  «igev  ao'ils  prêtassent  W  serment  se- 

guerre  doit  Aire  considérée  lonles-itormules  «rdinairos  »  on  se  oon- 

u»  châtiment  divin,  et  crue  temtorait  qn^ils»  aépondissenÉ  oni  on 


qo'             .                        -       -     . 

leur  pnirfe ,  leurs  femmes ,  concourussent  au    bien   public  \  et 

Jftn»,  et  fous  lîsors  Mens,  que  qu'em  le»  engageant  à  se  trouver  aux 

nsaer  par  les  armes  rennemi  prédiealionades  asinûtrsa  on  me  ^vé- 
n.  Les  hens 
cela  »nn 
avis  qn%n 

saie  les  magistrats  cheivbérent  latA  seulement  qu'ils  ne  critiquassent 

lëdiens'  pins  doux.  Ils  chargé-  pascela  anant  oned'en  avoiff  conféré , 

>  plu»  sages  têtes  du  sénat  èé  ou  avec  un  delem^  pasteum,  ou  avec 

vee  les  IMelogien»  le»pki»mo-  fnelqna  antre-po-aanne  eeclésiastiqne. 

s  çin'âf  y  aurait  â  faire  dans  on  finit  par  des  promesses  de  pvoleo- 

nmneluK.  €e  comité  se  re*  ^on'  et  ôar  desenhortations  pathéti- 

hJb  avant  toutes  choses  aux  ques-  Mais  ^  quand  on  vit  qoe  eea 


ner 

convcD 
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la  patrie  jouiraînit  d'une  portion  nent  pas ,  gent  qui  ne  veulent  blesi 

▼enable  au  bien  des  pères  et  des  ni  tuerfiersonne,  et  qui,  en  tantqu^'i 

maris.  Les  anabaptistes  répondirent  euzest,  intimident  les  plus  belliqueui^ 

que  la  terre  appartient  à  Dieu,  et  non  car  ils  inspirent  des  scrupules  de  coorf 

pas  aux  magistrats ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  Teffusion  du  sang  humaini 

conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  inséparables  du  mé- 

et  aux  amendes;  et  parce  qu'ils  refu-  tier  des  armes, 
aèrent  de  les  payer ,  et  qu'ils  crièrent        (M)  Moréri  fia  pa»  eu  raison  de' 

à  la  tyrannie  y  on  confisqua  tous  leurs  charf^er  cette  secte  de  deux  dnctrinet  ~ 

biens.  Ils  murmurèrent  encore  plus  :  gu'il  lui  impute.  ]  Il  a  trouvé  daoi»  r 

ils  s'assemblèrent  nuitamment  ;   ils  Pratëolus  que,  selon  les  anabaptistes»  ' 

Srièrent  Dieu  de  réprimer  la  fureur  les  femmes  sont  obligées  à  prêter  lear  I 

u  magistrat  par  la  peste ,  par  la  fa-  corps  à  tout  bomroe  qui  leur  demands  ^ 

mine,  et  par  telles  autres  calamités,  cette  fonction,  et  que ,  réciproque-  '^ 

Là-dessus  on  se  trouva  obligé  de  re-  ment  «  les  hommes  sont  obligés  à  m*  ^ 

courir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  de  toute  femme  qui  r 

mit  plusieurs  eu  prison.  Ils  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Dicunt  pût»  r 

rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  trem6  quamlihet  mulierem  obtigatam  t 

qu'ils  firent  à  la  muraille ,  et  ne  se  esse  ad  coëundum  cum  quolibet  vin  ^ 

montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-  eam  petente ,  et  contra  eodem  uincul»  r 

paravant  :  on  les  remit  en  prison,  on  adstringunt  omnem  uirum  ad  tantun^  F 

les  exhorta  de  temps  en  temps  à  se  dem  reddcndum  cuiUbet  mu/ieri  hot  I 

convertir ,  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  illo  petenti  (5a).  Selon  cela  ,  il  y    - 

hors  de  la  j^atrie  ;  ils  persistèrent  à  aurait  un  mariage  naturel  entre  tooi 

demander  simplement  la  liberté.  Ils  les  hommes  et  toutes  les  femmes  :  js 

ofirirentde  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire  que,  par  devoir,  et  à  peine 

trine  devant  tout  le  peuple  :  on  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  hom* 

refusa  cela  \  mais  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 

Proposer  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  serait 

;ur  marqua  même  les  points  de  la  requis  j  et  chaque  femme  serait  tenue 

controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaire  à  quelque  homme  qu^ 

Su'ils  ne  pouvaient  se  défendre  pen-  ce  fût  quand  elle  en  serait  requise, 

ant  qu'ils  seraient  en  prison,  notez  Les  devoirs  que    saint  Paul   expose 

que  leurs  fugitifs  semèrent  partout  (53),  qui  font  qu'un  mari  n'a  point  U 

des  plaintes  atroces ,  comme  si  leurs  puissance  de  son  corps,  et  la  doit  con- 

prisonniers  avaient  été  maltraités  le  sidérer  comme  transférée  à  son  époik 

plusinhumainementdumonde(5i.)  se;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 

Voilà  une  apologie  fondée  sur  lapa-  considérer  comme  transférée  à  son 

tience  très-longue  qui  précéda  les  ri-  éjpoux  la  puissance  de  son  corps  :  cet 

gueurs  ;  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs ,  dis-je  »  très-justes  et  très-rair 

Elus  particuliers ,  et  qui  résultent  de  sonnables  dans  le  mariage  d'un  avec 

I  nature  ou  de  la  constitution  du  une  ,  n'auraient  point  de  bornes  ;  ili 

gouvernement  en  ce  pays4à.  Les  Suis-  s'étendraient  de  chaque   homme  sur 

ses  ne  repoussent  pout  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes ,  et  de  chaque  fem* 

des  troupes  auxiliaires  ou  soudoyées  ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 

mais  en  se  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante ,  si  vilaine ,  si  abomina* 

le  drapeau  ^  et  l'un  des  fonds  de  leur  ble  ,  qu  il  est   difficile  de  s'imaginer 

subsistance  est  la  permission  qu'ils  qu''aucune  secte  d'anabaptiste»  l'ait 

donnent  de  lever  du  monde  chez  eux  enseignée.  Les  lois  naturelles,  selon 

pour  le  service  des  étrangers.  Il  im-  cela  »  seraient  beaucoun  plus  impossi- 

porte  donc  à   leurs  souverains   que  blés  à  accomplir  que  les  lois  de  l'É* 

tous  les  sujets  soient  propres  aux  ar-  vangile;  et  il  serait  juste  à  cet  égard 

mes,  et  aiment  la  guerre.  Voilà  pour»  de  renouveler  cette  plainte  :  Cat  un 

quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-^  joug  que  nous ,  ni  nos  pères ,  n'aidons 

pu  porter.  En  un  mot,  ce  ne  peut  pas 

(Sç)  Le  lendemain  dt  Pdquss  x636. 
^  (5i)  Tir/ d'une  leUre  de  Je««Jacinies  Brei-       (5a>  Prateolu ,  in  Elencho  HaereteAn  ,  Ub.  h 

.tîag«r  ,  datée  du  ai  aotZc  1643  %  et  insérée  dans  pag.  «7. 

les  Annales  Anabaptistid  de  Jean-Henri  Ottios,        (53)  P*.  Epttre  «as  Gorialhisoa ,  ehap.  VtU 

pof.  a88  et  suiv,  vs,  4. 
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es  ensemble  soos  une  pareille  *  °»  ^'"'i',î!  f^  "^"^  ^^  ''^^^^ 

ient  un  Doids  qui  ferait  bien-  et  ceux  d  Hérodote;  car  l'on  y 

er  les  plus  TÎgoureaz  et  les  voit  (ju'Hipparchus  fit  venir  Ana- 

lustes.  Il  nV  aurait  point  de  ^^^^  j^  Athènes  (a)  (C) ,  et  qu' A- 
es  aussi  à  plaindre  que  celles       ^^   ,         '*  •*  j  i        i   *    v 

ient  belles  et  consciencieuses.  ?~^'?^,«  était  dans  la  chambre 

E  crae la  doctrine  de  la  corn-  de  Polycrate  durant  laudience 

é  des  femmes  nVgale   point  qui  fîit  donnée  k  un  envoyé  d'O- 

jatûm  de  celle-ci  :  elle  n'ôle  ^^   gouverneur  de  Sardes  (b) 

bert^  de  refuser:  elle  n'engage  ,p..     V»      i.         ^*  •*.    i  •  j 

nscienceàtoutacquiescenSmt.  W-   Cambyse  eUit  alors  roi  de 

être  ne  me  troraperai-je  pas  si  Perse:  ce  que  je  remarque,  afin 

cture  c^e  les  faiseurs  de  cala-  que  tous  mes  lecteurs   puissent 


lences  du  dogme  de  IVgalitë  Hcat ,  et  il  y  a  des  grâces  et  de» 

iditions.  n  est  ccrtoin  qu'au  charmes  inexprimables  dans  ses 
icement les  anabaptistes enseï-         ,  ,  .J^.,     .       .  . 

cette  ëgalitë  :  d'où  U  s'ensui-  poes\cs;  mais  il  aimait  trop  les 

une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il  était  d  un  tempera- 

)as  refuser  les  propositions  de  ment  si  amoureux  ,  qu'il  lui  fel- 

î  avec  un  fils  de  paysan ,  et  i^^   ^^  ^^  garçons  et  des  fiUeS 

(entilbomme  ne  devait  pas  re-  .«^v      .   «»  -i,^        «i    •       «^  i 

;  recherches  d'une   paîranne.  (J^)  5  «*  ?  *»"««"  ^^  «?«»«*  1«  "«»• 

aiseurs  de  Catalogues  ont  bâti  Ce  dernier  défaut  se  fi  t  sans  doute 

bndement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  à  Athë- 

nt  imputée  aux  anabaptistes ,  ^es  ,   puisque  la  statue  qu'on  y 

moins  impertinens    que    ce  •*   j»a  'ai         *    »      •* 

même  ?  Voyait  d  Anacredn  le  represen^^- 

crois  point  non  plus  que  ces  tait  Comme  un  homme  ivre  qui 

s  aient  r^rdé  comme  illëgi-  chante  (c).  Si  nous  avions  touS 

mariage  des  antres  chrétiens  ,  ^^  poèmes ,  nous  y  verrions  une 

s  aient  confondu  tous  les  bâ-  •    i»'^  •*  r  j     1     •*.    j  i 

vec  les  eufans  des  personnes  *'*^'**^«  ^®  ^^**^  ^*  «.^^  humeur 

I,  qu'Us  aient  cru ,  par  exem-  Voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui 

e  la  naissance  de  Calvin  n'ë-  nous  en  reste  nous  la  fait  assex 

;  moins  accompagnée  de  souiU  connaître.  On  y  trouve  la  passion 
e  celle  d  Erasme.  Mais  M.  Mo«  j  .  -i  v  ai  r  -d  Yi  n 
r  regardait™  de  si  près  5  et.  *®**^  *^  ^^^^^  P®«^  Bathyllus 
qu'il  pût  diffamer  les  héréli-  (G)  ;  et  Si,  à  cause  que  1  on  n  at- 
out lui  était  bon  *.  tachait  point  alors  k  cette  espèce 
.....  ^  _  d'amour  une  note  d'infamie , 
renvoi*  uuSotbentw  pour  4fmei^m0t  comme  OU  le  lait  eu  pays  dt 


SS0»  c«rw»x  sur  Us  anabuptùu,  dm  chrétienté ,  il  ne  méritepas  toute 

l'horreur  que  l'on  aurait  d'un 

iCRËON ,  poëte  grec ,  na-  poëte  chrétien  en  pareil  cas  ,  il 

Téos,  ville  d'Ionie  (A) ,  faut  que  l'endurcissement  de  son 

lit  au  temps  que  Polycrate  ^^^p..^^  .^  Hipp«xho.  ^U.ai  V«.  Hist., 

t  il  Samos  (B)  et  qu  Hip-  Ob.  rui,  cap.  ii. 

is  louissait  à  Athènes  de  la  (*)  H«^:  '**•  ^'^  '  "^P-  f^'  ^"-^^ 

{                               «    -    Tk-  •  aussi  Paosamu ,  i«»,  i  .  pof.  !• 

ation  que  son  père  Pisis^  (c)  p«umd.  ub.  /,  pag,  àa. 
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siècle  paiepQisriai  :  je  Tetix -dire  (A)  il  était  ruaifde  Téos ,  uOU 

que  rindiiwrtjion  i(es   lecteur»  <*'/««'«.n«,'l^**^ff««^'*rtidleTÉos, 

doit  tomlMr  sur  œ  tanii»4à.,  rM.  TeiMoL  %wt  i^^i^Xr^smsL, 

Ion  tout  ce  en  qooi4ftle>ne  sede-*  (B)  iijianmttawi  temps -que  Pok 

charge  «point  but  dunne  ipaifti*-  emte  régnait  k  Sam^t^,  ]  ie  n^aâ  poui 

ciïlier.  le^dâMniche&dTAinacraon  «arque  d'oIgn^piaOc ,  cm-,  pour  on 

ae  Ve^fêAe^  p«  de  n«.  5^^' 1^  •J^ÎLT-^.rfet! 
quatro««iHngfcHDHiq  «nt,  si  nons  pomt  s'eniennar  .dans  doB  bornes  si 
en  croyons  Laden ,  -qn  Kn  mit  ^kroites.  Aussi  voil-oii  qoe  œux  «{u 
au  nombre  des  pemonnes  de  lon^^  ïf^V  s'^aoïgnomt  beaucoup  les  m» 
vv_  ^/V  »•>  .  •.  des  autres.  Eusèbe  (i),  qui  a -choisi  la 
gae  ¥ie.  (On  dut  gu'il  sonlenait  «•*  «i*««î.j-.   «'i  i:lJ-!i!r._"" 

sa  kngneor  dans 


vieiKesse  en  nnaiigeaiNtdes  raisins   qneM .  le  Fèvre  de  Saumur n^ait  mieux 
sécMs ,  et  qu'un  pépin  ^Var-   *?"*^  ^  J^:  W   Mab  ne  démdoai 

péta  à  son  «osier  i^^NMb  Vn-  "*''/"  ^"^"  *  **"?,  *^,^  ^'^  ***"«• 
Feia  a  son  ffosier  i««ra^ia.  yn*   mç^t  corrompu  j  et  il  n'est  point  iiar- 

lere  Mavme  afttriMe  une  fin  si   donnable  à  ses  teaducteun  d'a<voir 

douce  à  une  fiBvear  partîcaliëre   ^^^  passer  réponrantable  bëvue  qui 

desdiewL  (H),  i^ersmne ,  Jlnie  ie  *Y*?'T^-  ^jj^  qu'Anacréon  i 

temps  4e  sa  mort  \l) ,  m  «décide  aéon  d^ankres,  du  temps  de  €yrus  et 

comment  s'appelait  son  përe  (&).  ^  Cambyse,  dans  Polympiade  25«.  11 

On  a  pkKÎeuTS  tcadnctbnsde ses  Pf'*** '  ff^  Hérodote,  qœ  Poâjcrate 

«^A^:»» /T\.  «ni^»  ;i  «.  «.  .1».  *»«:_  ®^  i-arnnyse  mouraDrent  environ  en 

jpoesies  (L);  «n«s  il  y  «  des  onr-  n^^m^  ^mps  (3).  Eosèbe  les  fait  con- 

ll^foes  tpa  neoroient  pas  que  ^ns    temporaitts  sons  la  63«.  olympiade,  et 
tes  vers,  cnii  couvent  auiourd^bni  il  «  ]»it<>n  :  il  «'est  donc  point  vrai 

^     -    *  '  -      q«  il  £ftiUe  mettre  esrinre  eux  deux  97 

k  chronologie ,  •comme  nous  le  •  ..w-™  — .  «««  - 

ferons  ^irdansiTartide  déiste  lïTÎ^.ff^^'l^*/^"  ^ 
4»»^  n«  J;+  «.«/*»« «v^-A.^*^.^^   ^*!*  ^'^  ^^  '  cdyi^ade  (4  ;  c'est  ce 
feraaie.On  dit  ^«présent  que    ^'on  ne  «ronre  jpoint  dans  fe  Suidss 

relycrsltelni  avait  fait  en  ai^nt   impoimë.  Quant  à  M.  le  Févre,  qui  a 

remi>amssa  de  telle  sorte  y  «n'a    choisi  la  na«.  olympiade  pour  le  temps 

fot  qnelqnes  nuits  sms  «ottvotr  P^«fi**T^d'A«mréon,aestpl« 

j  *•     *  .       >•!     M    a      *    j      i  laoïle  >iie  rainer  aes  preuves  que  de 

donmr ,  et  qu  d  aHa  le  rendre  à  montier  que  ce  poète  n'a  pas  ^ëcu  en 

ce  prince.  Cela  n^est  guère  vrai-  ce  temp^.  M.  le  Fèvtre  raisonne 

semUahle,  qnoime  l^lediée  nons  ^^^^^  *  Anacréon  vint  à  Athènes  du 

en  »t  donne  Acistote  pour  ga-  îf„"JS/^^^^''?«  '  '-  "^^"'"^^  ,V'f 
«^*    />•     ij-  ^*       r^'^  e        un  frère  nommé  Bippias,  mil  so//fciftf 

rant.  GiraWi  ne  cite  pour  cela   Banm.ms   dTS^Ls^s,    demn- 

que  les    recoeds    grocs   d'Ane-   prendre  te  t^orage  qu'à  Jit  contre  Us 

mus  (e).  Athénuns,  Cela  étant,  cÛt-il ,  fOus 


î?i   Sî?*         :^«     _.  *•  *■*"«-  ^  j!,*^!:  olrnœiade.  Je  ne  trouve  jn>Â  cete 

seUt  le  Ferra  $aJUU^  riestpta  en  ceU  tou-  «faM  i'E«ràb«  de  Sc«li«er. 

Jours  d'accord  twec  luL  Voy^x  sa  pfeTace       (*)  ^*^  ^^  PoëtM  (recs. 

Mtf-AawsraoB.  (3)  Rerod. ,  fift.  1//,  cap.  CXX,  et  se^. 

(e)  GjnbL  Hirtoir.  PoSt.  Z>te/ar-  «.  mv.  i  ^^  ^***^.  ''i''*'/?-  ^"^  •  ^««-  •»•  H»^* 

H/  **  OO  «M  bPM  <|»  6|. 
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«ofâs  préeiMémant  Fmmée  489  a^mitt  M.  le  Fèive  de  ce  qu^il  a  ^t  <fu*Sip- 


voae  que  rezpaditioii  des  Perses  oon-  à  Téoêmn  tftnuoau  à  dn^t/mnâe  rames  ^ 

tre les  Athëoiene,  de  laqosUe  fi  8*ii|jit  «Macé/ef  itUfa$/<^mipUes  ti/iîrtùUi' 

ici ,  et  où  Damue  jiB  se  ftroaya  point  yantas  «  par  IntgmUat  ii  ppmjmmit 

ea  personne  ,  qooiqoe  la  phrase  de  Ànaorëcn  de  pateer  4a  mer  Egée ,  et 

M.  le  Ferre  le  sienifie ,  vegarae  la  7»^.  défaire  «mi  ttiijrage  «  AihènBe ,  i'atgw 

olympiade ,  «t  ran  4^  ayant  Jésus-  rami^uega  t^ertu  trmu*etaii  la  de*  md- 

Cbriât  (5)  y  mais  il  faut  savoir  que  oe  mirateumtfiÙMe  cemtmeêaieiUpae.wtal 

pr^odu  Tojage  de  Barios  ne  fut  fait  Ummx  dee  iMtas  aomipeêiUoÊU  et  le 

que  yinçt  ans  après  .au^flippias  eut  miriu  des  ^persesuses  rmms  :  je  n^ai 

été  chaasë  d^Àtbenes  (o)  ,  Â  qu^il  en  garde  de  omtM|iier  oela^  ni  sens  fnré- 

fit  chassé  la  qua^ème  année  utrés  teste  que  je^ne  trooTe  daou  Platon  ao- 

la  mort  d^flippocclias ,  et  la  dix-hni-  tie  chose  qne  ceci,  'Mot*  'Auu^inra, 

Uème  après  la  mort  de  Pisbtrate,.d''où  <rèv  Tsïov  9rtmi»or«Mov  rttAAc  iss/^u^t 

il  faut  oondnre  qa^fi%>parchu8  avait  *h  w  «'otuv  (10)  j  il  fit  ueiUr  dans  no- 

dominé  quatorze  on  quinse  ans*  Il  est  Ire  t^ilie  Aitàcréon ,  maiifde  Téesf  en 

èooc  très-posaiide  ,  •»*.  qa*il  ait  fait  ifU  ent^aut  mm  uaissemu  de  eîMtmate 

Teoir  Anacséon  à  Ajthènes  trente  ans  nune#  .•  ni  aons  poéteate  qn^£he«  se 

avant  que  Darius ,  ûb  d'Aystaspes  «  ranJMftme  dans  U  même  ^éaérajy^ 

rai4t  les  instigations  «d^Uippias  con*  (11}  :  car,  outre  que  If.  Je  Fevre  pou- 

tie  les  Athéniens  ;  a®,  que  la  mort.d^  V  ▼Ât  «voir  appris  dans  des  livres  qui 


arécisément  par  M  le  Fèvre,  coaaaae  ait  éorît  ou  ait  fuit  écnre  oUigeam- 

te  temps  précis  oà  Anacréon  a  vécu,  ment  à  Anacréon  ;  ei  ainsi  Ton  peut 

Voioî  une  autre  nemarque.  M  écrivit  supposer  tout  ce  que  M.  le  Ferre  aup- 

sei  poètes  grecs  en  1659  (y),  ùr ,  dans  pose  :  on  le  peut ,  dia-je ,  flsmpcMer 

SCO  Anacréon ,  imprimé  en  i€6o  «^  il  avec  d'auitant  moins  de  acrupale,  qi«a 

fût  fleuiir  ce  ^ocite  .cin/^  cent  cin-  la  plupart  du  temps  une  narration  se- 

qaante-cinq  ans  avant  Jesus«>Christ ,  rait  trop  sèche  et  trop  dégoûtante  si 

plus  ou  moins  ^'  et  il  accorde  A  Suidas  Ton  neniaait  qu^me  version  lîittérale 
(ra*Anacréon 
olympiade 
nsncal,  dit^^ 

fiuiu^U  majiéms  temps  qu'Amisis  poendiv 

réfeaU  en  Égfpifi^  H.  le  rèvre  a  été  (p)Uéuit  dms  UekmmbrméePo- 

mac  on  pea  jtiw^  flottant  sur  la  chro*  ^emife  ion»  de  imsdi^mas  dônmée  k  ws 

aokigie  d^AÂacréon.  On  ne  dira  ja-  ewfCfé  de  Smrdes.  1  Cest  tout  œ  que 

mai^ ,  aans  ae  tron^per,  d^un  homme  nous  en  apprend  ISérodote  :  cepeo- 

(^  a  pu  fleurir  dans  la  5a".  olym-  daatM  suis  fort  sur  que  M.  ie  Fèvre 

piaide ,  que  }a  7a*.  olympiade  est  le  a  pu  diae ,  cemme  il  a  fint,  que  i'o- 

tcnps  i^^cis  où  il  a  yecu.  D^aiUeurs ,  ^nerate ,  ty/tan  de  Samos  ,  tuU  Ana* 

cW  mal  prouver  .mi^un  homme  a  pu  ovéon  d'ordinaitse  près  de  sa  personne, 

vivre  dans  la  5^^.  oljrmpiade .  que  de  et  ¥Oidut  quil eél  part  en  ses  tffmres 

le  prouver  par  la  raison  qpi  il  a  été  et  en  ses  niaisirs  ;  car ,   étant  certain 

bon  ami  de  Po^crate:,  oontempo-  dW  oMé  mi'Anacréesi  a  été  chàri  de 

nia  d^Amaais  j  car  ces  deux  piinçes  Poljrcrate  (13)  ,  et  de  Fantre  que  tes 

aoat  morts»  celui-ci  â  la   fin  de  la  principales  affaires  de  ce  tjran  n^é- 

4*.  olympiade,  et  celui-là  deux  aos  taient  ^ue  de  se  hien  divertir  (i 3), 

iprâfi(8).  on  ne  rieque  pas  beaucoup  en  croyant 

(C)  tiipparchiu  leJU  venir  h  Athè-  tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  M.  le 
ne.  ]  Je  ne  prétends  pas  critiquer 

(g)  Moriri  et  Hofmaa  disent  Philostràte. 

(5)  Voyn  CalTinus.  (ut)  Plaio  ia  Hifpardio. 


**.  ///,  cmp.  lU  et  paru  II,  Ub.  tll,  aap.  iX,        (i,)  P»«Mni«s ,  W.  / ,  vag.  a.  .Mi*».  V.r. 
(*;)  y^n  Ufin  de  la  prifface.  Hûtor.,  lib,  IX,  «^.  If^Stnho,  lit.  XIV, 

(<}  f*3f%  CaviaiM.  (i 3)  Athta.  ,Ub.XJI,  çap,  IX,  X, 
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Fèvre.  f^ous  le  aavejt^  ajoate-t-il  ;  car 
il  n'y  a  pas  encore  deux  eus  qu'on  li" 
sait  Hérodote  à  la  table  de  monsieur 
votre  père.  Cest  cela  qui  ne  me  paraît 

Êoint  exact ,  vu  qaUiyy  a  rien  dant 
iërodote  d'où  Ton  puisse  raisonnable» 
ment  inférer  qu^Anacréon  ait  eu  part 
dans  les  affaires  de  Pohrcrate.  Je  suis 
fâché  que  des  gens  de  beaucoup  d^e»- 
prit  et  de  beaucoup  d^crudition  aient 
cru ,  sans  Tezaminer ,  que  Platon  et 
qu^ilérodote  ont  dit  tout  ce  aue  ce  sa- 
Tant  critic^ue  leur  prête,  fi  fallait 
mieux  distinguer  le  texte  d'ayec  la 
brodure  de  celui  qui  cite. 

(E)  //  était  d'un  tempérameni  si 
amoureux  j  qu'il  lui  fallait  dés  gat^ 
qone  et  desfiUes.']  Outre  Bathyllus  et 
Smerdias ,  dont  il  sera  parlé  ci-des- 
sous (i4)  9  il  aima  le  beau  Cléobulus. 
n  avait  pensé  le  tuer  entre  les  bras 
de  sa  nourrice ,  en  le  choquant  rude- 
ment ,  comme  il  marchait  de  trayers 
un  jour  qu'il  avait  trop  bu  ;  et  non 
content  de  cela  ,  il  dit  des  injures  è 
cet  enfant  (i5).  La  nourrice  lui  sou- 
haita qu'un  iour  il  le  louât  plus  qu'il 
ne  l'avait  blâmé  alors.  Son  vœu  fut 
exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  ; 
Aaacréon  l'aima ,  et  fit  bien  des  vers 
pour  lui  (  i6  ).  Voilà  une  belle  puni- 
tion, et  une  nourrice  bien  vengée. 

(F)  Si  l'on  avait  tous  ses  poèmes^  on 
aurait  une  infimté  de  traits  de  son  hu- 
meur voluptueuse.  ]  Voici  quelques 
passages  recueillis  entre  plusieurs  an- 
tres, où  il  est  parlé  du  contenu  de 
ses  poésies  :  "Ato^oc  ô  Avcc»fl«r,  ôvSattv 
«i&ToS  «riir  Wii0vr  i^afrio-At  fJtiBnç  (17)* 
Ineptus  Anacreon  gui  totam  suam  poe- 
sin  ebrietatis  mentione  contexuerit. 
'AvctxpJMV  ô  Tnïof  9rp»Toc  uvrà.  2«t^ 
TNV  Afo^iAV  rà  frmxhai  £y  iy^AjLti  ifmrt- 
««  ^oiMTAç  (18).  Anacreon  Teïus,  qui 
primus  post  Leshiam  Sapho  nutgnam 
camùnum  sitorum  partem  in  expri- 
mendis  amoribus  consumpsit»  Voici 
comment  Horace  a  parlé  des  amours 
d'Anacréon  : 

JSfon  aliter  Samio  diennt  arsis**  BatfyUo 

Anaereonta  Teium,, 
Çuipers^i  cavd  testudine/tevit  amor«m(x9). 

(i4)  Dans  la  remarque  (G). 

(i5)  Muûmus  Tyrioj,  0?at.  XI,  eirca  irU- 
Itam. 

(16)  Dion  ChiyMMlome  ennqfportequelqi 
uns. 

(i*;)  Athen. ,  lib.  X,  cap.  Vit ,  pnf .'  4*9* 

(18)  PaasanÎM,  lib.  I.,pag.  a3. 

(ig)  Horat.  Epod.  XIY,  vs.  ^ 


I? 


Voyez  aussi  Gicéron  au  IV*^  livre  d 
Tusculanes,  et  Suidas. 

(G)  On  voit  dans  ses  vers  la  passif 
dont  il  brûlait  pour  Bathyllus.'] 
exemple  réfute  l'exdessive  charité  (Fj 
lien,  qui  ne  peat  souffrir  que  l'on  for* 
me  de  mauvais  soupçons  sur  l'amitil 
de  notre  poète  pour  Smerdias ,  l'oft^ 
des  mignons  de  rolycrate  (20) .  Ce  ooï 
y  a  de  dIus  merveilleux,  c'est  qu'Éiieit; 
se  fonde  sur  cette  raison  générale, 

3ue  personne  ne  doit  accuser  Anacréoi 
'incontinence  et  d'intempérance:  Ali  • 
yip  TIC  i/Mi  iittCafiXiveù  v^oç  0§Si  <nf 
noi«r«r  Tor  TiTiov ,  /in  /'  «xoxdtcov  ttw 
xvyirm  (21).  JVemo  enim  per  Deos  hase  |^ 
calumniam  impingat  Teio  poëtœ ,  jw- 
que  -eum  intemperenUœ  aut  ineontinat' 
tiœ  arguai.  Polycrate  devint  furieuse» 
ment  ]aloux  (|uand  il  s'aperçut  qaeoi  1  ra 

1>oé'te  s'était  insinué  fort  avant  daai  Jh 
es  bonnes  grâces  de  Smerdias ,  ptf  \m 
les  vers  flatteurs  qu'il  avait  composa 
pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 
raser  ce  çarçon  (23  ).  Le  rival ,  qâ 
comnrit  bien  ce  que  cela  voulait  dire» 
usa  de  souplesse  et  fit  des  vers  là-des- 
sus, où  il  ménagea  adroitement  Poly- 
crate. Ceux  oui  se  souviendront  de  cet 
quatre  vers  de  Pétrone,  C  109 , 

Quod  solumfcrmte  decut  ett^  eecidêre  ctr 
pilU^ 
remantesque  comas  trUnis  abegU hyans. 
Nunfi  uinbrd  nudala  sud  fam  tempora  nm» 
rent , 
Areaque  aUriUs  ridH  adutta  piiisi 

concluront  de  l'action  de  Polycrate 
qu'il  aimait  mieux  que  son  mignoa 

SerdU  sa  beauté,  que  de  le  voirinfi- 
èle.  Strabon  remarque  qu' Anacreon 
a  fourré  partout  dans  ses  poésies  ce 
tyran  de  Samos  :  tautn  avitiim^%v'Ait- 

9roin9%(  vhMfnç  tç-ï  n-nç  vtft  ttùnroû  /Aiif 
(AHi  (23}  ;  cum  hoc  vixit  Anacreon  hf' 
ricus  et  mentione  ejus  opplevit  sua  car* 
mina  ;  d'où  Vossius  a  eu  raison  de 
conclure  quM  ne  faut  pas  être  surpris 
qu'il  en  fût  aimé.  Policrati ,  dit-il  y 
(24) ,  carui  fuit.  Quod  mirum  !  dm 
versibus  suis  eum  celebraret.  Il  fallait 
imprimer,  Quid  mirum  ,  dan  versi- 
bus suis  eum  celebraret  !  Nous  verrons 
dans  l'article  de  Bathtllus  comment 

M  Xâxa.  Vtt.  Hist. ,  Ub.  IX,  cap.  XK 
fai)  Idem,  ibid. 

Ma)  Idem.  ibid.  Vqfe%  arnssi  Athéaée,  Ur. 
XII^  chap.  iX. 

(a3)  Slrabo ,  lib.  XIV. 

(«4)  Voaûv*,  de  Poci.  Onedf  ,  pag.  aa. 


exiles  uirium  reîiquiaijoyen"  tinction  dans  Tëos,  les  auteurs  L'eus- 

Ls  s'oni  pertinaeior  in  aridis  sent  moins  perdu  de  Tue,   et  l'au- 

humor  aksumpsU  (a&).  ^  raient  moins  confondu  avec  d^autres 

nonne  n*a  marqué  le  lieu  ni  gens.  Je  vois  néanmoins  que  made- 

de  ta  mort.J  Suidas  dit  bien  moiselle  le  Févre  cite  Platon ,  pour 

réon,  chassé  de  Tëos  à  cause  prouver  qu'Anacréon  était  de  grande 

▼olte  d''Histieu8,  se  retirai  naissance  ^  et  parent  de  Soton^  dont  le 

ians  la  Thrace  ;  mais  ce  n'est  père  était  de  l'ancienne  famille  du  roi 

re  qu'il  y  mourut  :  c^est  seu-  Codrus ,  et  la  mère  cousine  germaine 

lous  fournir  de  c^uoi  le  con*  de  la  mère  de  Pisistrate  (a8j.  Elle  prë- 

avcc  quelque  vraisemblance,  tend  prouver  cela  par  un  passage  du 

Anacréon  devait  être  fort  âge'  Dialogue  de  la  tempérance,  où  elle  a 

nps-là ,  vu  que  les  victoires  trouve  que  le  père  de  Charmides  des- 

ëes  par  les  Perses  sur  les  fau-  cendait  de  l'ancienne  famille  de  Dro* 

la  révolte  d'Histieus  sont  de  pidas ,  d^Anecréon  et  de  Solon ,  qui 

p  postérieures  à  la  mort  d'Hip-»  s'était  toujours  distinguée  des  autres 


s'était  retiré  à  Téos  en  sor-    vois  réduit  à  penser  l'une  de  ces  trois 
thénes ,  où  Hipparchus  l'avait    choses  :  i®-  ou  que  son  Platon  est  fort 


à  Cinquante  rames ,  comme  Je  ne  trouve  dans  mon  Platon ,  si  ce 

èvre  rassure.  11  ne  faut  pas  n'est  que   la  famille   paternelle    de 

r  qa'Ânacréon  ait  choisi  Ab-  Charmides  avait  été  louée  par  Solon, 

nr  son  asile  ;  car  c'était  une  par  Anacréon,  et  par  plusieurs  autres 

s  ceux  de  Téos  avaient  bâtie  poètes ,  comme  ayant  possédé  aveo 

loir  abandonné  leurs  maisons,  distinction  les  avantages  de  la  beauté  » 

iarpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  de  la  vertu,  etc.*H  ti  yàp  Tranr^^a, 

t  maître  de  l'Ionie  (^6).  atra-  ifj[i^  mxit».  n  lUfniùv  toû  À/>«Ti/bv  xai 

désiene  point  ainsi  leur  trans-  Cttq  'AraiiiplovToc  xai  ôirh  2oxa»voc  xai  ôv* 

>n  :  u  se  contente  de  dire  que ,  «txxMv  9roxx»y  9roi»«r«y ,  tyKiKùTputtcruiyn 

>8  d'Anacréon ,  les  Téiens ,  ne  ^ctpà^i^VM  h/jiïi  Aç  iitL^^uvcrt»,  x«x\t» 
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soit  pent-éfre  inférieure  à  celle  qui  passageaue  j^aîcif^.  La  traclnctioii^e 
ÈXkiï  :  Nam  quœ  paternuni  vohis  genuê  nemi  Beileau  parut  Pan    i556.  On  a 
est  y  domuê  CritiœJiUi  Dropidœ,  tum  dëbitë  que  Daurat  ëtait  le  vërifable 
ab  AnacreontCy  tum  a  Solone ,  mut-  auteur  de  la  yersiou  qu^Henri  Etienne 
Usque  aliis  poëtU  laudata ,  nobi*  tra-  s^attribua.  M.  Colomies  témoigue  qn'l- 
dita fuit  ut prœcellens  forma ,  i^irtute,  saac  Vossius  lui  avait  dit  quii  avé^ 
eœterisque  quœ  felicitatis  nomine  ve-  posiédé    un    Anacréon   où   Scaliger 
niunt.  Voici  la  version  de  Serranus  :  àyait  marqué  de  sa  main   qu'Henri 
JVaru  patemum  quidem  genus  quod  Etienne  n'était  pas  Vauieur  de  la  t'er^ 
eum  itto  Critid  commune  nabes  à  Dro-  slon  latine  des  odes  de  ce  poète ,  maii 
piddet  Anacreonte  et  Solone  et  aliis  Jehan  Dorât  (29).  La  version  italienne 
mtiltis  celeberrimis  poé'tis  deducitur ,  dont  mademoiselle  le  Févie  parle  est 
et  uobis  traditur  veluti  et  robore  et  celle    de    Barthe'lemi    Corsini  ,   que 
virtute  et  alio  omni  génère  felicitatis  M.  Keenier  des  Marais  fit  imprimera 
instructissimum.  Je  passe  sous  silence  Paris  ran  1672  (3o).  Je  ne  m^étonne 
quVn  pourrait  être  descendu  de  So-  pas  que  mademoiselle  le  Fèvre  n'ait 
Ion  et  d'Anacréon ,  du  côté  paternel ,  point  parlé  de  la  traduction  d'Âna- 
«ans  que  Solon  et  Anacréon  fussent  créon  faite  par  un  enfant  qui  est  de- 
parens.  Chaque  personne  a  deux  sor-  venu  depuis  extraordinairement  ce'ié- 
tes  de  parens  paternels ,  la  famille  de  bre  sous  le  noih  d'abbé  de  la  Tràppe^ 
son  aïeul   paternel ,  et  celle  de  son  car  je  ne  crois  pas  que  cette  versioit 
aïeule  paternelle.  ait  jamais  été  imprimée.  M.  Baillet 
(L)  On  a  plusieurs  traductions  de  nous  apprendra  bien  des  choses  li- 
ses  poésies."]  Voici  celles  que  made-  dessus.  Il  sceutsi  bien,  dit-il  TSi)  en 
moiselle  le  Févre  marque.  Mon  lecteur  parlant  d^Armand  Bouthillier  ae Rao" 
sera  bien  aise  de  savoir  le  jugement  ce ,  coopérer  at^ec  ses  maîtres  par  l'ai" 
qu'elle  en  fait,  iljr  a  long-temps ,  dit-  siduité  et  ^application  qu'il  apporta  m 
elle ,  ^tt'Anacréon   a  été  traduit   en  l'étude ,  qu'a  l'dge  de  dix  ans  il  savoiM 
français  par  Rémi  Belleau;  mais  ou-  fort  bien  les  poètes  grecs  ^  et  Homère 
tre  que  sa  traduction  est  en  vers ,  et  sur  tous  les  autres  ;  et  qu'à  peine  af/oû- 
par  conséquent  peu  fidèle ,  elle  est  en  il  douze  ou  treize  ans ,  lorsqu'il  pa- 
ît pieux  langage,  qu'il  est  impossible  blia  Une  nouvelle  édition  des  poésies 
d'y  trouver  aucun  agrément.  On  Va  d' Anacréon ,  avec  des  remarques  «M 
aussi  traduit  en  italien  depuis  quel-  grec,  qui  furent  admirées  des  savanf* 
ques  années ,  et  le  traducteur  ne  s'est  Cette  édition  parut  iii-8®.  à  Paris,  «m 
pas  plus  attaché  au  grec  que  Rémi  yG^"^'^  et  le  temps  n'a  rien  diminué pm, 
Belleau  :  sa   version   ne  laisse  pas  qu'icy  de  l'étonnement  que  ces  remaf^ 
néanmoins  d'être  assez  agréable ,  quoi-  ques  donnent  encore  tous  les  jours  ^ 
qu'il  s'éloigne  fort  souvent  du  sens  ceux  qui  les  confèrent  at^ec  la  tff^ 
a  Anacréon ,  et  qu'il  prenne  même  a  dresse  de  l'dge  ou  étoit  alors  leur  tm^ 
tous  momens  des  libertés  qui  doivent  leur.  Je  ne  vous  parle  pas  d'une  Uif» 
ia  faire  passer  plutôt  pour  une  para-  duction  franqoise  qu'il  fit  alors  A 
phrase  que  pour  une  version.  La  tra-  même  poète,   quoiqu'elle  se  trouvM 
duction  latine ,  dont  une  partie  a  été  fort  au  goût  de  ceux  qui  travailloiaé 
faite  par  Henri  Etienne ,  et  Vautre  par  en  ce  temps  h  la  perfection  de  notf% 
Elias  Andréas ,  et  qui  est  celle  dont  langue,  et  quelle fU voir  qu'Un'avsMi 
on  se  sert  ordinairement ,  me  parait  la  pas  moins  de  politesse  pour  elle,  ^ 
meilleure  :  elle  n'est  pourtant  pas  sans  d'exercice  et  d'habitude  pour  la  gno^ 
défauts;  et  comme  elle  est  aussi  en  ^ueet /a  iafia«.  M.  Baillet,  n'ajoutai^ 
fers,  elle  est  souvent  fort  obscure ,  et  pas  le  lieu  ni  Tannée  de  Timpression-j 
dit  en  beaucoup  étendroits  ce  qu'Ana^  et  ne  disant  pas  même  en  général  (jn 
créon  n'a  jamais  pensé.  Cestninsi  que  cet  ouvrage  ait  été  publié,  me  faif 
parle  maaemoiselle  le  Fèvre  dans  la  croire  qu'on  n'en  a  vu  que  des  copi^ 
préface  de  son  Anacréon.  Elle  le  pu-  manuscrites  :  et  je  me  confirme  daaÉj 
blia  à  Paris,  Tan  1681 ,  avec  le  texte  cette  pensée  ,    lorsque   je   vois  qiHl 
erec  d'un  côté ,  et  sa  version  en  prose  . 
française  de  l'autre.  Elle  a  fait  des  re-  W  Çolomi*.,  Opmcul.. ,  pa^.  106.       J 

.^^_'*  1  •.  jïA  (3o)   Voyem  le  Jounial  de  LciMick  a«  cfl 

marques  sur  chaque  poème  d'Ana-    ,5^3  '  ^^^.  ,35.  *^  j 

6^0n.   J'ajouterai   quelque  chose  au        (3i)  BmÙci,  Eafoiu  célèbres,  pa^.  359> 
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nge-Pîerre  ne  dit  pas  un  mot 

Tersion;  lai  qai  remarque 
.  Etienne   at^mit  mis  en  ven 

Us  mêmes  odes  d^Anacréon, 
hiit  ensuite  latines.  Il  remar- 
i  qne  Ronsard  en  a  traduit  un 
ibre.  Ost  dans  la  pré£ace  de 
m  qa^ii  dit  cela.  Son  ouvrage 
ur  Pan  i684*  Le  grec  est  d^ua 
I  traduction  en  vers  françab 
'autre  :  on  trouve  des  obser- 

critiques  à  la  fin  de  ^chaque 
id).  M.  Régnier  des  Marais,  se- 
!  perpétuel  de  Tacadëmie  fran- 
lonna  en  1693  une  traduction 
^on  en  vers  italiens ,  avec  des 
lies. 

une  fort  belle  addition.  Je 
inte  mot  à  mot  d*une  lettre 

reçue  de  M.  de  la  Monnoie  : 
a  pas  eu  de  soin  jusqu*ici  de 
illir,  et  d'examiner  plusieurs 
:ularités  curieuses,  touchant 
lësies  qui  nous  restent  d'Ana* 
.  L'on  a  bien  dit  que  Henri 
ne  les  a  déterrées  le  premier  ^ 
peu  de  personnes  savent  où ,  et 
lent.  Ce  fut  sur  la  couverture 
livre  ancien  qu'il  trouva  l'ode 
«IV  At  yviêLtKH  f  au  rapport  de 
rius,  qui  l'a  insérée  au  XVII*. 

du  XX*.  livre  de  ses  diverses 
B.  Jusque-là,  on  n'avait  rien 
Aoacréo'n,  que  ce  qu'Aulu- 
et  l'Anthologie  en  avaient  con- 

Le  hasard  fît  tomber  entre 
lains  du  même  Henri  Etienne 
manuscrits,  contenans  diver- 
éces  de  ce  poète.  Il  eut  l'obli- 
a  du  premier  à  Jean  Clément, 
lis  ,  domestique  de  Thomas 
I,  et  apporta  le  second  d'Ita- 
Fraoce ,  après  un  long  voyage, 
t  conféré  soigneusement  l'un 
l'autre ,  il  en  forma  l'édition 
publia  pour  la  première  fois  à 
t  l'an  i554*  Ce  livre  fut  reçu 
iement.  La  plupart  des  savans 
ardèrent  comme  une  heureuse 
iverte.  Quelques-uns  s'en  dé- 
t.  Robortel,  dans  sa  disserta- 
te  l'art  de  corriger  les  livres, 
x>nnut  pas  celui-ci  pour  légi' 

Fulvius  Ursinus,  dans  son 
n  des  lyriques  grecs,  n'y  fit 
*  des  poésies  d'Anacréon,  (]ue 

dont  il  trouva  des  vestiges 

tfe%  le*  ff  on  Telles  Je  la  KipaMîq«« 


»9 


»  daus  les  anciens  auteurs,  comm« 
ai  s'il  avait  tenu  toutes  les  autres  pour 
9  suspectes.  Il  serait  à  souhaiter  qoa 
»  les  deux  manuscrits  dent  nous 
»  avons  parlé,  et  qui  sont  les  seuls 

V  qu'on  ait  vus ,  eussent  été  conser** 
»  vés.  Henri  Etienne,  par  malheur 
»  étant  tombé  dans  une  espèce  d'a- 
»  liénation  d'esprit  sur  la  fin  de  ses 
»  jours,  les  laissa  périr  avec  beau- 
si  coup  d'antres,  qu'il  ne  communia 
i>  quait  à  personne ,  pas  même  i  son 
»  gendre  Casaubon.  il  avait  traduit 
»  en  vers  français  les  mêmes  odes 
»  d'Anacréon  qu'il  a  mises  en  vers 
I)  latins.  Eas  Anacreontis  odas ,  dit-il 
»  dans  la  préface  de  ses  Annotation* 
»  sur  Anacréon  de  l'édition  de  Paris  » 

V  in-4**  )  en  i554,  ^uai^/im  antè  gai" 
»  lieasfeeeram ,  in  aliquot  amicorum 
»  gratiam  latine  quoque  aggressus 
»  sum  uerlere.  Ce  qu'on  rapporte  d'I- 
»  saac  Vossius,  qui  disait  avoir  possé- 
»  dé  un  Anacréon  où  Scaliger  avait 
»  marqué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 
»  était  auteur  de  la  traduction  latine 
»  de  ce  peé'te  ,  attribuée  à  Henri 
»  Etienne  ,  doit  être  compté  pour 
»  rien.  Ou  Vossins  se  trompait,  ou 
»  ScaHger  avait  été  mal  informé.  Hen- 
»  ri  Etienne  ,  qui  d'ailleurs  n'était 
u  point  plagiaire,  était  très-capable 
»  d'une  version  telle  que  celle-là  ;  et 
i>  Dorât ,  si  elle  avait  été  de  lui ,  n'au- 
y  rait  pas  manqué  de  la  réclamer. 
»  C'est  sur  elle  que  Rémi  Belleau  fit 
»  la  sienne  en  vers  français,  qui  parut 
»  peut-être  si  belle  à  Henri  Etienne , 
»  qu'après  l'avoir  lue  il  n'osa  publier 
»  celle  qu'il  avait  faite  en  la  même 
»  langue.  Richard  Renvoisy ,  maître 
»  des  enfans  de  chœur  de  la  sainte 
»  chapelle  de  Dijon ,  fit ,  selon  le  té-' 
»  moignage  d'Antoine  du  Verdier , 
»  page  34  de  sa  Bibliothèque ,  une  au* 
»  tre  traduction  française  des  odes 
»  d'An^icréon.  En  quoi  4u  Verdier  ap- 
yy  paremment  s'est  mépris.  C'est  , 
»  comme  il  est  à  présumer,  la  traduc- 
»  tion  de  Belleau ,  que  Renvoisy  mit 
»  en  musique  l'an  i558  ou  Sq;  et  du 
»  Verdier  même  le  donne  assez  ù  en- 
y>  tendre,  lorsqu'à  la  page  laaa  il  cite 
»  ce  Renvoisy  simplement  comme  mu- 
»  sicien  **  A  l'égard  de  la  traduction 

*  Leeterc  obterve  qae  l«  président  Bonliier 
croyait  auc  la  tiaductioa  attribnée  mal  à  çrupo* 
par  dai  Verdier  k  Renvoisy  n'e^t  pas  de  Beilèau, 
inaia  da  préaideat  Bégai. 
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M  française  da  même  poète ,  faite  par  Cela  fit  qu'on  lui  demanda  s^à 

»  M.  BouttiilUer  de  Rancé  à  l'âge  de  ^^  ^  souciait  aucunement  de  soo  ^ 
»  douze  a  treize  ans,  elle  na  jamais  ^^    »^«/v^c«  A,*  »«l^:.«ki«.  '■ 

•  iJtë  imprimée  ♦s  et  il  est  ^^ii'»"-  pays.  Sa  réponse  fut  admirable;  ; 

»  blable,  s'il  y  en  a  eu  une,  qu'elle  les  philosophes  chrétiens  ne  pour- 

»  était  en  prose,  c|noique  ceux  qui  en  raient  pas  mieux  parler.    Ouif 

»  ont  parie  ne  l'aient  pas  dit  positive-  ^^^^  ^  ^^  jg^^nt  la  main  vers  les 

»  men      .  »  cieux ,  j'ai  un  soin  extrême  de 

'  •«>oiyeo«ûmeqMcett*t«aacti<m«*»ip«  ^^  ^^^^/^  (a).  Une  autre  fois, 

imprimée ,  et  il  prend  de  U  occMion  de  donner  -,*•    -,          ^«         n                   •-< 

q«elaaet  détatU  sur  l'éditi<m  d'Anacréoa  donaée  on  lui  demanda,  PourqUOl  étlSi-. 

par  Bencé.  Oo  troare «or  cet  obiet  «ne  wrte  bien  ,._,,^    „A  1  ^¥    il    -A^^^Al*^       D^^.m 

ploicu^euse,  tome  !•».,  pi»;.  i44-i95.  det  VOUS   Ué  /  et    il    repOUdlt,   FOUT 

miangesiU  critique  el  de  philologie  ffar  Char-  eontcmpler  le  Solcîl .  la    luUC  et 

rfof»iarocfce«e,P«rw,  iSia,  3  ▼01. 10-8*.  -        .    .f.      ^       *           f'         ^,        » 

**  Tout  ce  qne  Chanfepié  aioote  à  cet  article  le  Ciel{U).  LOUtOrmement  a  CCla, 

roule  wr  léditoon  d'Anacréon  donné*  à  Utracht  ,'1  ^pHoif  !<»  cmivprain    hipn     ou 

aTecdetnotetdeM-dePaow,  xn3a.  10-4».,  et  "  "leuaU  le  SOUVeram    DieU  ,  OU 

•nr  noe  tradactîon  italienne  de  se«  ode»,  qoi  e»t    la  fin   de   la  vic    humaïue  ,   dan$ 

de  différente,  mai...  ^      j^  contemolatiou ,  et  dans  rëtat 

ANANIA  (Jean-Laurent  d*),   libre  que  la  contemplation  pro- 
natif deTavema  (a)  dans  la  Ca-   duit  (c).  Il  n'avait  que  ^ingt  ans 
labre ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XVI*.    lorsqu'il  commença  de  philoso- 
çiëcle.  Il  est  auteur  d'un  livre  de   pher  dans  Athènes  {d).  Il  y  a  des 
géographie  en   italien,  et  d'un   auteurs  qui  disent  qu'il  fut  le 
ouvrage  latin  intitulé  de  Naturâ   premier  qui  y  transporta  l'école 
Dœmonum ,  qui  fut  imprimé  à   philosophique ,  qui  avait  fleuri 
Venise  l'an  i582  ,  in-8°.  L'au-   dans  l'Io nie  depuis  son  fonda— 
tre  ouvrage  est  intitulé  Cosmo^  teur  Thaïes.  C'est  ce  que  j'exa- 
graphia ,  overo  Vunis^ersale  Fa^  minerai  dans  l'article  d'ARCBÉ— 
brica  del  Mondo ,  et  fut  impri-  ;.Aiis  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  à 
mé  à  Venise  l'an  1 676 ,  în-4'*.  (^)-    de  certain ,  est  qu'il  eut  d'illustres 
Vossius  n'a  point  parlé  de  cet   disciples  dans  Athènes,  et  nom- 
auteur  dans  sa  liste  des  géogra-  mément  Périclès   et   Euripide, 
phes.  Quelques-uns  y  ajoutent  Thé- 

(a)  En  laiin  Tabemt.  De  là  t>ient  qt^u  se  mistocle  et  Socrate  ;  mais  la  chro- 
iurwmme  Tabernaa.  nologie  les  réfute  à  l'égard  de 

marque  qm  Védit.  de  renise»  en  i58a.  \ nemiSlOClC  \,e).   Il   U  y  a   guers 

de  choses  qui  puissent  donner 

ANAXAGORAS ,  l'un  des  plus  une  idée  plus  avantageuse  de  soib 

illustres   philosophes  de  l'anti-  hahileté  ,  que  le   caractèi'e  dea 

quité  f  naquit  à  Clazomène  dans  progrès  qu'il  fit  faire  au  grand 

1  lonie ,  environ  la  no*,  olympia-  Périclès;  car  il  lui  inspira  ces  mft*^ 

de,  et  fut  disciple  dAnaximènes.  nières  graves   et  majestueuses  1 

La  noblesse  de  son  extraction,  qui  le  rendirent  si  capable  d< 

ses  richesses ,  et  la  générosité  qui  gouverner  la  république  (J)  :  >- 
le  porta  à  résigner  tout  son  pa- 

trimome  a  ses  parens  ^  a;  ,  le  ^^^  Dj^g^^  ^ag^,  ^.^^  „  „„^  ,g 

Fendirent   fort    considérable.    Il        (c)  Clem.  Alexandr.  Stromat.,  libr.r^ 

s'appliqua  tout  entier  à  la  re-  PJ'  \^'  _      .      ...     „ 

1  *  *  1         j       1  M.  (»)  '^og.  Laèrtitts,  ubr.  II.  nom,  7. 

cherche   de  la  nature  sans   se      («)  PiuurcU. ,«  TLcmUtoc .  ;,a^.  ii»» - 
mêler  d'aucune  affaire  publique,      ly;  idem,  in  PerkU ,  pa^.  154. 
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lara  à  cette  éloquence  bu-  sence ,  mais  qne  par  !■  rihé- 
et  TÏctorîeùse ,  qui  le  ren-  meace  de  sa  révolution  raviuant 
[missant  (g) ,  et  il  lui  ap-  des  pierres  de  la  terre ,  et  let 
craindre  ]es  dieux  sans  su-  ayant  allumées,  elles  deriurent 
Jon  (h).  Joignez  à  cela  que  astres  [q);  et  qu'au  commenc»- 
[iseils  l'aidèrent  beaucoup  ment  les  animaux  furent  formel 
enir  le  pesant  fardeau  du  de  la  terre,  et  d'une  humidité 
mement  (0-  H  *«  signala   chaude  (r]i  et  qu'ensuite  il»  a'en- 

nonveanté  et  par  la  sin-  cendrèrent  les  uns  les  autres  , 
té  de  ses  dimnes.  Il  en-  les  mâle»  au  cèté  droit,  et  les 
iqu'iljravaitdescolliDes,  et  femelles  au  côté  gauche  (j).  Il 
jfées  ,  et  des  habitans  dans  admettait  autant  de  sortes  de 
e,  et  que  le  soleil  était  une    principes  que  de  corps  compo- 

de  matière  tout-à-fait  en  ses  ';  car  il  supposait  que  chaque 
),étplusgrandequelePélo-  espèce  de  corps  était  formée  de 
!Se(A].  Ildisaitquelaneige  plusieurs  petites  parties  sem- 
ire(^,  et  il  en  donnait  une  niables,  qu'il  appelait  AontoM— 
1  peu  solide  1  car  il  se  fon-  méries,  k  cause  dé  cette  con- 
'un  cété  sur  ce  que  la  neige  foi-mité.  Mais  cela  l'engageait  à 
te  eau  condensée ,  et  il  sup-  convenir  d'une  chose  qui  eio- 
:  de  l'autre  que  le  noir  est  barrassaït  son  système  (t),  c'est 
ilenr  propre  de  l'eau  (m).  Il  que  les  semences ,  ou  les  princi- 
it  en  général  que  les  yeux  pes  de  toutes  les  espèces,  se  trou- 
int  point  capables  de  dis—  vaient  dans  chaque  corps.  M.  Mo< 
r  la  vraie  couleur  des  objets  réri  a  très-oiat  représenté  ce 
t  nos  sens  sont  trompeurs;  sentiment  (C).  Lucrèce  l'avait 
'ainsi  c'est  à  la  raison,  et  néanmoins  très-bien  exposé,  et 
>as  à  eux  ,  à  juger  des  cho-  assez  solidement  réfute-  Cela 
i).    Il  disait  aussi  que  les   nous  donnera  lieu  de  proposer 

étaient  de  pierre  (o) ,  et  quelques  réflexions  sur  cette  doo^ 
'était la vitessedeleurmou-  trine.  Ce  qu'il  y  ftvait  de  plus 
at  qtri  les  empêchait  de  beau  dans  le  système  d'Ânaxa- 
er  (p).    D'autres    assurent   goras  était  qu'au  lieu  que  }ds- 

avonait  que  le  ciel  est  de  ques  alors  on  avait  raisonné  sur 
e  «£;  fiu  guant  à  son  es-  la  construction  du  monde,  en 
n'admettant  d'un  côté  q^u'one 
^b«m»^(E)  Ar-rdcfeA  matière  très-informe,  et  de 
'i^  la  ràmiryaaii)  a  (Bi  lit  ear-  l'autre  que  le  hasard,  ou  qu'une 
f**^"  ,   ,  fatalité  aveugle ,  qui  l'eût  arran- 

^.L.inia,,  Wn«,  -™.8.  (!«!  "  ">l  '«  premier  qui  sup- 
Seio,  AeviaD.  QotHiioB.,  liir.  11,  posa  ou'uue  intellisence  pro- 
Vail  tt  XXXI.   Ltetut     Mr.  r    5    -  -.  ?  .*!     1    * 

™«  a  AAAi.  UCU.I. ,  iBr.  r.   jmj,[  j^  mouvement  dc  la  ma- 

Sntni  Eapiricui,  PjrrkoB.  Btv»-   ttëre  >  et  débrouiUs  le  chaos  (D). 

Um.,  idi.  Uifitma.,  air.  FR,  p:       MPIat.  d*  PbcilU  PhilMoeli.,  Ur.!!. 
on.  Xlir.  Jimtun  d*  la  •itrH<m d'Aïeul. 
''«y  fa  fWMtyiM  (I)  m  camaHKtt-        (r)Diog.LUsrl..  Mr.  ir 


U\ld  iild-.n»m.  a 
|.  LiM.,  Uir.n,  non.  13.  (tj  Voyn  h  twutfui  ; 
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Ce  fut  sans  cloute   la  véritable  tonnerre,   les    éclairs  (aa)  , 

raisofi  peurquoi  ce  srand  phi-  débordement  du  Nil   {bb)^  h 

losophé  fut  surnomme  Novc,  c'est-  éclipses,  et  semblables  choses 

à-dirjB  l'Esprit  ou  r Entendement  dont  il  inventa  des  raisons  ;  toi 

(i^).   Son  orthodoxie  ne  fut  pas  cela  joint  aux  spéculations  ai 

asse^  épurée  (  E)  :  il  y  resta  bien  tronomiques  et  géométriques  ni 

des  défauts;  et  cela  est  moins  Tempécha  pas  d'étudier  les  poé- 

étrange,    que   de   voir  que  les  sies  d'Homère,  avec  rattentioi 

physiciens    qui    le  précédèrent  d'un  homme  qui  veut  découvrir 

n'ont  point  connu  la  vérité  dont  des  secrets ,  et  enrichir  la  litté- 

il  s'aperçut,  et  qu'il  était  si  fa-  rature.    Il   fut  le  premier  qui 

cile   d'apercevoir  ,    et   que   les  supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 

Îoëtes  avaient  tant  chantée  (F),  morale ,  oii  la  vertu  et  la  justice 
1  faudra  examiner  si  la  doctrine  sont  expliquées  par  des  narra- 
des  homœoméries  ne  renfermait  tions  allégoriques  (ce).  On  rap- 
pas  beaucoup  de  contradictions  porte  diversement  les  circon- 
(G)  :  il  me  semble  qu'elle  en  est  stances  et  l'issue  du  procès  d'im- 
toute  farcie;  et  qu'en  général,  piété  qui  lui  fut  fait  dans  Athènes: 
les  idées  des  anciens  qui  ont  par-  tes  uns  disent  qu'il  fut  condamné, 
lé  du  chaos ,  n'étaient  pas  moins  les  autres  qu'il  fut  absous  (K). 
embrouillées  que  le  chaos  même.  Périclès ,  qm  le  protégea  en  cette 
Disons  pour  le  moins,  afin  d'é-  rencontre,  s'était  rendu  suspect 
viter  tout  air  d'exagération  ,  d'athéisme,  pour  avoir  été  in- 
qu'elles  n'étaient  guère  justes,  struit  par  un  tel  maître.  J'en 
et  qu'ils  n'ont  pu  dire  que  cet  parle  aflleurs  {dd)>  Diogène  Laêr- 
état  dé  conft^ion  ne  subsistait  ce ,  en  rapportant  un  bon  mot 
plus  (H).  On  conte  qu'Anaxago-  d'Anaxagoras ,  a  commis  une  bé- 
ras  avait  prédit  que  Ta  pierre  qui  vue  de  chronologie  (L)  ,  dont 
tomba  du  ciel  dans  la  rivière  de  je  suis  surpris  qu'on  ait  tant  tar- 
la^  Chèvre ,  et  qui  fut  gardée  et  dé  à  s'apercevoir*  La  constance 
vénérée  comme  une  sain  te  relique,  de  ce  philosophe,  à  la  nouvelle 
tomberait  du  corps  du  soleil  (I).  de  sa  condamnation ,  et  de  la 
On  lui  attribue  quelques  autres  mort  de  ses  fils ,  fut  merveilleu-r 
prédictions  (x).  Il  cultiva  beau->  se  (M).  Il  comptait  pour  très- 
coup  la  géométrie  (^);  et  l'on  peu  dechos^de  vivreoudemou- 
trouva  que ,  dans  sa  prison ,  il  rir  hors  de  sa  patrie  {ee)  ;  et  il 
avait  écrit  sur  la  quadrature  du  discernait  fort  bien  quelles  con- 
cercle  (z).  Son  esprit  vaste  suiti-  di  tions  sont  les  plus  heureuses  (N). 
sait  à  tout  :  les  plus  difficiles  phé-  Quelques  auteurs  ont  débitéqu'on 
nomènes  de  la  nature ,  les  comè*  ne  le  vit  j^amais  rire ,  ni  même 
tes ,  la  voie  de  lait ,  les  tremble-,  sourire  (j(/).  Cicéron  lui  don- 
mens  de  terre ,    les,  vents ,    le      («,)  Diog.  Laërt.  ubr.  //,  num  9. 

Ibh)  Diodor.  Siculiu,  lib.  1  ^cap.  XXZF'm. 
(p)  rcje»  la  remarque  (Q ,  num.  2.  (««)  ^iog.  Laërt. ,  Ubr.  II,  num.  A, 

)\tr  1  ,iV  {dd)Dan$  Us  remarques  (C)  et  (D)  de 

ix)  rayez  la  remarque  (1).  ^^^^^  VimiCLi»,         ^        V  ^        V    ; 

(jr)Trot\uM  Diadochof,   Ubr.  II ,  in  U-        {ee)  Vorez  la  remarque  {jA), 
brum  primum  £uclidi>.  fjff)  ^itn  Var.  Histor.,  Ubr.  VIII ,  cap^ 

(f)  Plutardi.  d«  Exilio ,  pag,  $07.  XI//;  PlaUrque ,  dans  la  Vie  de  Périd^. 
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Be  l)eaucoiip  de  gravité.  Maxi-  les  astres  {kk).  Encore  moins 
,  ma  fuit  et  graifitatis  et  ingénu  fautp-il  oublier  que  la  '  force  et 
gloria  igg)»  Il  mourut  à  Lamp*  la  sublimité  de  son  génie, .son 
sacpie,  où  il  fat  enterré  honora-  travail,  son  application,  et  l'a« 
blement ,  et  orné  d'une  épitaphe  bondance  de  ses  découvertes,  ne 
très-glorieuse.  On  alla  même  firent  que  le  conduire  à  l'incer- 
jusqu'à  lui  bâtir  un  autel  (0).  titude;  car  il  se  plaignait  que 
Les  principaux  de  la  ville  le  vi-  tout  est  plein  de  ténèbres  (//).  Ce 
sitèrent  un  peu  avant  qu'il  mou-  fut  peut-être  ce  qui  l'obligea  à 
nkt,  et  lui  demandèrent  s'il  avait   dire  que  tout  consiste  dans  Topi- 

2aelque  ordre  à  donner  :  il  leur   nion ,  et  que  les  objets  sont  ce 
t  réponse ,  qu'il  ne  souhaitait  qu'on  veut ,  c'est-à-aire ,  tels  ou 
autre  chose,  sinon  que  l'on  per-   tels,  selon  qu'ils  nous  semblent 
mit  aux  enfans  de  se  divertir   tels  ou  tels  {mm).  Du  reste ,  quoi- 
toutes  les  années  dans  le  mois   qu'il    enseignât    que    l'âme   de 
qu'il  serait  mort  {hh).  Cela  fut   1  homme  est  un  être  aérien  {nn)^ 
exécuté,   et  la  coutume  en  du-*   il  la  croyait  immortelle  {po),  II 
rait  encore  au  temps  de  Dio-   lui  faisait  plus  d'honneur  qu'au 
gène  Laërce.  On  dit  qu'il  vécut   monde;  car  il  était  de  ceux  qui 
soixante  et  douze  ans  (zV).   On   jugèrent  que  le  ciel  et  la  terre 
n'est  pas  bien  assuré   qu'il  ait   périraient  {pp)  :  et  quand  on  lui 
tenu  pour  le  dogme  de  la  pré-  demanda  si  les  montagnes  de 
destination  (P).  Il  est  le  premier   Lampsaque  seraient  un  jour  une 
philosophe    qui  ait  publié    des  partie  de  la  mer  ,  il  répondit 
'     livres  (Q).  Socrate,  quiavahes-   que  oui,  pourvu  que  le  temps 
I     péré   d'y    rencontrer   certaines   ne  leur  manquât  pas  (yy).  J  ai 
I     choses,  ne  fut  pas  content  de   dit  ailleurs  (rr)  quel  était  son  sen- 
leur  lecture  :  ce  fut  apparem-   timent  sur  l'âme  des  bétes.  C'est 
l     ment  sa  faute  (R) ,  comme  je  le   dommage  qu'il  n'ait  pas  été  ami 
*     montrerai  dans  les  réflexions  que   de  Démocrite,  et  que  ces  deux 
:■    j'aurai  à  faire  sur  son  discours,    grands  esprits  n'aient  pas  con- 
^     Il  n^ligea  l'astronomie,   entre   certé  ensemble  leurs  hypothèses  : 
autres  raisons ,  à  cause  qu'Anaxa-   on  aurait  pu  corriger  les  défauts 
\     goras ,  qui  s'y  était  extrêmement   de  l'une  par  les  perfections  de 
'*.     appliqué,  s'égara  beaucoup  (S),    l'autre  ;  mais  il  n'y  eut  entré  eux 
\    Ce  que  l'on  observe  touchant  le   nulle  liaison.  Anaxagoras  voulut 
;     Traité  OU  il  raisonnait  sur  les   du  mial  à  Démocrite,  parce  que 
>    éclipses  est  une  chose  curieuse. 
I     Vous  la  verrez  à  la  fin  de  la  re-   Jkh)^^^iV»^t.  in  Viiâ  ipollo»,  lib,  il, 

marque  (B)  de  l'article  de  Péri-   ^**f//)  ^oye,  u  remarçué  (G) ,  ««  ujln. 

CLES.  iToublionspoint  que  le  mont        (»w«)  ArUtolde».  MetapUyt.  ,  Oh,  m, 

IjCmas,  proche  de  Ctazomène,    ''''(;,)Tf^'oret'|de'Gr«o.  Aflfect.,^«wi. 
était  un  lieu  d'oïl  il  contemplait    F,  pa^.  547. 

'^  («o)  Id. ,  ibid. ,  paf.  Sfjfi. 

(MB)  Ciw.  QoMUoa.  Aeadem.,  Ubr.  h,  ^  (PP)  ^oyês  '«  J<»«it«t  d«  Commfcre.  fa 

cxtp.  XIUl,  Ariil.  lihv.  J.  de  Casio,  cmp,  Ili^  pag.  0». 

ltt)Dkig.Lrtrl.,  libr.Ii.W4m.  l^.  KoyÊ»  (V7)  D»ogea.  Laërl.  lib.  li.num.  lo. 

tm  iviMiyHe  (A^ ,  vers  iaJU,  (rr)  Dans  la  remarqua  (B)  %U  tarticie  PSr 

^  làtm^  ibid. ,  nnm.  7.  liXJftA» 
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la  visite  qu'il  souhaita  de  lui  ren-  qu'Anaxagoras  se  crut  redevable  de  la  j 

*rè  fut  refusée  (ss),  Servius  et  «cience  qi?il  avait  acquûe ,  ou  de  sorfl 

e-j-        A      ii'«         *•  salut,  pour  me  servir  de  sud  exprès-*^ 

Sidomus  Apollinans  ont    igno-  sion:  QuaUporr^HudioAnaara^orami 

ré   ses   opinions  (T).    Il   y  aura  Jlagrdssc  credimus  ?  qui  cUm  è  diutinêi 
beaucoup  de  passages  grecs  dans   peregrinationepatriamrepetiisset,  pos'  ^ 
le  commentaire  de  cet  article,   sessinnesgue  désertas  Misset ,  u  JVon 
^  ,       1   •.      1   •  essem,  mrniU,  ego  sau^us ,  ntsi  ma 

Cela  doit  plaire  aux  personnes  punissent  (3).  »  Socrate ,  employant  à 
qui  entendent  cette  langue ,  et   son  ordinaire  Tironie ,  montre  que  les 
qui  veulent  juger  des  choses  par   sophistes  de  son  temps  avaient  plus  de 
les  propres  termes  des  auteurs   sagesse  qa'Anaxagoras ,  puisqra  au^^^ 
,*     *^      j,  ^,  ^       j   ,  ■    d  abandonner  ^omme  lui.  leur  patn- 

qu  on  prend  a  temom  ,  et  ne  doit   ^^^^^^^  ^  ji^  travaillaient  ardemment  à 

pas  déplaire  à  ceux  qui  l'igno-  s^enrichir,  désabusés  qu'ils  étaient  de 
rent;  car  outre  que  mes  pages  en   la  sottise  du  vieux  temps ,  et  persua- 

seront  plus  courtes  à  leur  e^ard ,  ^^'<i^'^  ^^''^^^'''''^Û'^rl^^^TÂfÂ^ 
n        M.  r  '  dans  ses  propres  intérêts,  o  est-a-aire, 

Ils  y  trouveront  en  trançais  une  ^^oi^  Tadresse  de  gagner  beaucoup 
notion  générale  de  ce  qui  est  d'argent.  Towvavtiov  y«f  'Afatf «>op* 
dans  le  grec.  Ceci  soit  dit  une    <!>*''  trv^Cnmt  J»  vfAÏy  jtArtt\u<^6hrmj 

fois  pou?  toutes.  J'ai  renvoyé  '^^^ '''^'^  Z^T  ^^^^.Vr .uZ^^ 
ailleurs  (tt) ,  afin  de  ne  surchar-  ^^^^^^  «ro^^w^*!-  Myovn  Jk  xai  vrjfi 
ger  pas  davantage'  cet  article ,  «EÀ^»v  t5v  vctxettSv  trifo.  ronu/nrur  *rw*vj 
quelques  discussions  chronologî-  /*"  oS-v  ^01  h%uç  **\oy  Tfx^il/)ioi^À?ro<^«i- 
ques  qu'il  Y  avait  à  proposer.         "'''  ^*/",«<r'*iL'^^»  ^^^  fP^f  'rovc  ^/»ot  - 

(m)  IKog.  Laërt. ,  lib.  II  y  num.  iL  «tt/Tov  Av'rS/Mi}dç'A^7n^oy  tiveu»*rovrw 

(U)  A  la  remarque  {A.)  de  earticled*k%'  ^'  J'«op  iç-iy  ^^^  Sç^ty  ^xt7ç-o»  ifyvfttii 

cxtLKts  le  philosophe.  ùpyMnrtuii),  Cùm  Anaxagoras  ,  conr 

(A)  //  résigna  tout  son  patrimoine  ira  ac  uobis  eontigit,  amplum  patri" 

h  ses  parens.]  Avant  que  l'Évangile  monium  cùm  accepisset  y    negUxisse 

eût  appris  aux  hommes  qu'il  faut  re-  dissipasseque  dicatur ,  adeo  stuliè  phi» 

noncer  au  monde  et  à  ses  richesses ,  losophatus  est  :  deque  cœteris  illorum 

si  Ton  veut  marcher  bien  vite  dans  le  tempomm  sapientibus  alla  quœdam 

chemin  de  la  perfection ,  il  y  avait  eu  hujusmodi  îradunt,  Quapropter  opti- 

des  philosophes  qui  avaient  compris  rnam  hanc  attuUsse  conjecturam  yide' 

cela ,  et  qui  s'e'taient  défaits  de  leurs  ris ,  quod  sapientes  nostri  superioribuM 

biens,  afin  de  vaquer  plus  librement  prœstant,  muUique  in  hoc  consenùunty 

à  Fétude  de  la  sagesse ,  et  à  la  recher-  sapientem  in  primis  sibi  ipsi  sapere 

che  de  la  vérité.  Ils  avaient  cru  que  oportere;  hujus  auum  hœc  est  summot 

les  soins  d'une  famille  et  d'un  héritage  ut    argentum  plurimum    acquiraUtr. 

étaient  des  entraves  qui  empêchaient  Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinc 

de   s'avancer  vers  le  but  qui  est  le  tion  que  J'ai  lue  dans  Aristote.    Oa 

plus  digne  de  notre  amour.  Anaxago-  «roiit'e ,  dit-il  (5) ,  qu' A nax agoras  ei 

ras  et  Démocrite  (i)  furent  de  ce  nom-  Tlialès ,  et  tels  autres  philosophes  ont 

bre.  Quidergà,  dit  Gicéron  (a) ,  azit  é£é  sages,  mais  non  pas  prudtms  , 

Éomero  ad  delectationem  animi  ac  vo-  parce  quils . ont  ignoré  ce  qfù  leur  était 

luptatem,  aut  cuiquam  docto  defuisse  utile  (6)  :  ils  ont  su  des  choses  abstru- 

unauàm  arbitramur?  An  ni  ith  se  res  ^3)  y^ï^r.  Manmai,  Ub,  FI II ,  cap.  Fil, 

haberet ,  Anaxagoras  ,  aut  hic  ipse  num,  6  m  Exiemis. 

Democritus,  agros  et  patrimonia  sua  ^  (4)  PUto.  in  flipw*  nMon.fetnonpasùi 

rehquissent,  huu:  discendi  quœrendi-  ^  //;„„^.  6.  pag.  1.46. 

que  divinœ  deleotaiioni  toto  se  anima  ,   (S)  Aristot.  Eudeodor.,  Uh.  F,  cap.  VIU 

dedissant?  C'est  a   un  tel   abandon  p»ej^-     ,      .  ,         ,v.    <        » 

,  X  «-  ■  ».  ^    «     .  ,    •*.  ^^  So^oùc  /Mi»,  <^o?i^owc  S"  ou  ^«en? 

■ocairt*'*^"      «oM/^tf  (B)  de  Parhcle  D«-  j^^^  ^^^^   y^^^   À^VoSvTAC  va  tru/uc^' 

(a;  Giccro^TofCoUa.,  4».  F^dna/lnem,  fOlB*  «tvreîf.  SapUntes  ^julOcm  este  Actuu, 
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relevées  y  admirahUi,   divines ,  lui  des  hommes  (i5).  D  y  a  de  la  chi* 

qui  ne  tefvaieni  de  rien;  car  Us  cane  dans  cette  censure;  car,  pour  ne 

caerchment  pas  ies  biens  et  les  rien  dire  da  profit  qu'apportent  aux 

ttaçes  de  ta  ifie.  Voila   ]e  goût  hommes  les  pâturages  puolics,  n'eat-il 

e  infînitë  de  gens  :  ib  concbm-  pas    clair  cfu^Anaxagoras  avait  tout 

^t  toutes  les  occupations ,  qui  ne.  lieu  de  prétendre  que  les  terres  quHl 

Krrenl  pas  à  faire  fortune.  Tout  ce  abandonnait  seraient  cultivées    par 

qû  ne  traite  pas  de  pane  luerando ,  ses  parens  ?  Les  quatre  vers ,  qui  com- 

M  qai  ne  sert  de  rien  irpèc  *ri.  ax^ita»  mencent  par  sic  vos  non  vobis  dans  la 

c^est-à^dire ,  pour  faire    bouillir    Ut  vie  de  Virgile ,  contiennent  un  fait 

Isamùte  ^   comme  Ton  s^exprimerait  très  certain  ;  cVst  qu'en  travaillant 

lujoard'hui ,  leur  semble  vain  et  su-  pour   le    profit    des    moutons  ,    des 


perfla   (7).    'Anaxagoras    s'éloignait    bœufs,  etc.,   on  travaille  pour  les 
beaucoup  des  idées  de  ces  gens-là.  Il  ^  hommes.  £usébe  a  été  plus  équitable 


^sique.  fni>  terres  comme  une  preuve 

lon(8), Plutarque(9),Pliilo5trate(io),  chement  â  la  physique,  plus  grand 

Bimerius  (n)»  et  Suidas  parlent  de  que  n'avait  été  encore  celui  de  tous 

Delà.  On  n'oublie  guère  ni  Démocrite ,  les  autres  philosophes:  ^am  >oi/v  mç  JlfA 

DÎ  Cratés ,  qaand  on  tombe  sur  ce  ovroc  ftacxiç-A  9râtp«t  toùç  ir^o  «tùrou  sâ«v« 

iQJet.  Les  pères  mêmes  de  l'Église  en  /Mtrt  ^c/0-ioxoyictv*  ^nxoiSoTov  y*  to»  tnv 

font  mention  (la);   mais  saint  Chry-  «««tow ,  p^«p«t?  ii  àLÙnrh  «*«  (ï6).  £t 

(ostome  (i3)  déclare  que  la  conduite  vero  superiores  omnes  quantwn  isphy- 

ile  ces  philosophes  était  une  folie  et  siologiœ  studio  superdrit,  uelex^eo  inr 

Boe  bêtise,  et  non  un  mépris  des  ri^  telligi,  qubd  agros  ipse  suos  magnitU" 

chesses.  Le  diable,   ajoutb-t-il,  s*est  dine  pastionis  uberrimos  ejus  amore 


IDX  gentils ,  qui  traitaient  de  fous  et  fallait  tourner  par  agros  ovibus  depay 

fÎDsensés  tous  les  chrétiens  qui  renon-  cendos,  et  non  point  agros  magnitU" 

pient  à  leurs  patrimoines,  et  se  reti-  dine  pastionis  uherrimos» 
nient  dans  des  solitudes  (i4}^  C^est       II  nous  reste  encore  des  observa- 

liosi  qu'on  trouve  du  bien,  ou  du  mal  tions  à  faire  sur  le  désintéressement 

partout ,  selon  que  l'on  est  rempli  de  d'Anazagoras.    C'était    un  ,■  homme 

lels  00  de  tels  préjugés.  Notons  quApol-  qui  se  serait  très-bien  acquitté  des 

lonitts  de  Tyanê  critiquait  un  peu  la  charges  publiques.  \  car  noa-seule- 

eonduite  d'Anaxagoras ,  comme  Tac-  ment  ses  conseils  servaient  de  beau- 

fioQ  d'un  philosophe  qui  avait  cher-  coup  à  celui  qui  gouvernait  les  Athé* 

thé  le  profit  des  bétes ,  plutôt  que  ce-  niens,  mais  aussi  ils  lui  étaient  néces- 
saires (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 

frudtnut  9€rb  nequaquhm  ;  ehm  vidtant  tôt  jamais  de  se  mêler  du  gouvernement: 

^  siiiutm^  sufU  ignorare,  Aniiwel.  Eude-  jj  ^^    ^^  ^^^l^t   j^j^^aiS    prévaloir  de 

^4T};;S-«^:^r^m;..  Projet  rautonté  et  du  crédit  Se  Périclès  , 

t»  INctîoBiiaire ,  dans  le  lom.  XV*. 
(»)  Philo ,  de  Vitô  contemplaliT*.  (i5)  Pliilostr.  i«  Vitl  Apollon.,  fô.  J,  cap. 

irfurUcU  D&sioeaiTB.  ^  '  pw  Vi^enère .  qu  fait  dire  à  P.uteu»,  qu  Antxt- 

r  Tri..  .    v-iâ  *     n  -     IJL   r      ^  «<"■■•  »    testant    adonné  h  Ut  nourriture  des 

M  PkihMtrat.  m  Vili  ApoUon. ,  lib,  /,  cap.  1^,1^/ tanches  et  des  chameaux ,  avait  vlw 

i    J  „.  j  «L  .  o»  tost  employé  sa  ptùlosopkie  pour  VtOiliii  du 

(1.)  H..«r.  fÇ'àVh^^  »  '"Çv7f*'n,î.-p.  hesUsAkue   des   Commes,  L.  ve«ioo  Ulioe  de 

r!»*.^"  n Al-.    Vft  —  I-.  4..«  nienium  Ànaxagoram  gregi^us  et  eameUrum 

àl^l^"^"  **"  ^"■*^.^^     pI^-      -I  ^^^^  nutrisndU  intenLn  pecorum  graUd 
J*3g^P**'«.   P'f'   ^7»    '«*'»<'»  ^  ^«"^»  •»     ntagis  0,ukm  hominmn  philosophaium  esse, 

(t4)   rareM  Raulins  Nunuli.na.  dans  son        (««I  ]?;»•««>•  Prirp«rat.  Erangel. ,  Ub.  XlT , 

^»lainxre.rai  rapporté  ei-dessus  quelques-unes  eap,XIf^,pag.:5o.  ,       .    «,  . 

de  sejparoUs,  à  Ufnd9  U  remarque  (E)  de        (x?)  ro^e%ci^9tsous  Us  paroles  de  PluUr- 
^enUle  AèAtf  itu .  que  »  citation  (  19). 
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pour  s'^ever  aux  emplois  ;il  se  borna  en  volonté  de  vivre ,  en  lamenti 
aux  spéculations  phÛosophîques  ,  et  lui  ,  mais  soi-mesme ,  de  ce  qi 
se  guérit  parfaitement  d'une  ambition  doit  un  si  féal  et  si  sage  conse 
qu  une  infinité  d'autres  savans  sont  occurrences  des  affaires  pul 
incapables  de  réprimer ,  lors  même  Adonc  Anaxagoras  se  descoi 
que  ,  comme  lui ,  ils  n'^ont  ni  l'întel*  visage ,  et  lui  dit:  a  Ceux  qui  < 
Jigence  des  affaires  politiques,  ni  la    a  faire  de  la  lumière  d'une  l 

Ï protection  et  la  faveur  des  puissances.  »  Périclès  ,  y  mettent  de  l'huL 
e  ne  doute  point  que  Cicéron  ne  »  l'entretenir.  »  Voulez-vous  vc 
Fait  principalement  compté  parmi  autre  preuve  du  peu  d'ambitio: 
les  grands  personnages  dont  il  dit ,  philosophe  ?  On  lui  offrit  de 
que  ce  fut  dommage  pour  les  républi-  crer  à  sa  mémoire  tous  les  ho 
ques  qu'ils  se  fussent  entièrement  qu'il  voudrait  :  il  rejeta  cette  j 
adonnes  à  étudier  )a  nature  :  Edilem  et  ne  demanda  autre  chose, si  i 
autem  alii  prudentid,  sed  consilio  ad  que  le  jour  de  sa  mort  fût  une  j 
t'itœ  studia  dispati  ,  quietem  atque  de  vacances  pour  les  écoliers:! 
otiumsequuti,  ut  Pjthagoras y  DemO'  fM^tm  à^%U  *rt/jt,ÀÇt  i^rna-a/ra  Th? 
critus  ,  Anaxagoras  ,  a  regendis  civi-  ixi/vnv  xaB*  mv  «Ev  tsku/tmoi^,  tovç 
tatihus  totos  se  ad  cognUionem  rerum  À^ifv«ii  ^«i^tiv  o-x^hau^Mf  À-jro  t 
translulerunt ,  quœ  vita  propter  tran-  ButfAArmv  (ao).  Uonoribuê  qui 
quillitatem  ,  et  propter  ipsius  scientiœ  bantur  recusatis  ,.  postulavit  ut 
suavitatejn  ,  qud  nihil  est  hominibus  decessissetèvivis  dicypuerissch 
jucundius ,  plures  quam  utile  fuit  re-  vacatio  et  discendi  concederetu 
bus  publicis,det€ctavit{iH).}AaÀsnoTi-'  tait-ce  pas  souhaiter  que  sa  m 
seulement  il  négligea  les  honneurs,  il  un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  g 
/  n'eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer   non  pas  une  affliction  ?  et  ne  ' 

ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  sub-  point  là  un  mépris  extrême  de 
sistance  :  il  ne  fit  aucune  attention  ,  qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  m 
ni  à  la  facilité  d'amasser  du  bien ,  Faisons  cleux  petites  réflexi 
que  le  crédit  et  l'amitié  de  Periclés  lui  le  passage  de  la  vie  de  Péri 
auraient  fournie ,  ni  aux  besoins  de  la  nous  apprend  qu^Aoaxagoras 
vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de  dait  très-bien  la  politique  ,  qi 
la  nature  absorbait  toutes  ses  autres  ne  ftt  profession  que  de  la  pnili 
passions.  Il  éprouva  enfin  que  son  mé-  spéculative.  Pourquoi  donc  i 
pris  des  richesses  n'eût  pas  dû  être  si  rions-nous  pas  qu'il  composait 
^and  ^  il  se  vit  réduit  dans  ses  vieux  de  Hegno  ,  dont  Élien  a  cité  i 
jours  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre  ,  et  fence  (ai)?  Je  veux  qu'il  soit  < 
il  n'eut  recours  dans  cette  nécessité  tie  Anaxagoras ,  comme  Meu 
qu'à  une  tranquille  résolution  de  mou-  M.  Ménage  le  supposent  {i% 
rir  de  faim  ^  mais  Périclès  ayant  su  jours  est-il  vrai  que  la  raisoi 
cela  en  prévint  l'effet.  Ecoutons  Plu-  donne  M.  Ménage  n^est  pas 
tarque  :  Périclès  ,  dit-il  (19),  secourut  (aS)  :  il  l'aurait  compris  lui 
deses  riches^splusieurs pauvres gens\  s'il  eût  songé  à  cet  endroit  de 
et  mesmement  Anaxagoras  ,  entre  au-  que.  Voilà  ma  première  ré 
très  :  duquel  on  conte ,  qu'estant  Péri-  L'autre  est  que  cette  vieilless 
dès  si  empesché  ailleurs  j  qu'il  n'avoit  l'on  attribue  à  notre  philosoj 
pas  loisir  dépenser  a  lui ,  il  se  trouva  s'accorde  point  avec  ceux  qui 
délaissé. de  tout  le  monde  en  sa  vieil-  qu'il  vint  a  Athènes  âgé  de  vii 
lesse ,  et  se  coucha  la  teste  affublée  en  et  qu'il  y  séjourna  trente  an 
résolutionde  se  laisser  mourir  de  faim. 
De  quoi  Périclès  estant  averti ,  s*en-       (><>)  Jd^m  in  Pneeepi.  Reip.  germ 

courut  aussitost  tout  esperdu  de^'crs    J^o  1  ^- Diogène  L.ërce .  comm*  o«  Z 
«/"•••••■'  «••.»a»n#*i.   »vi«*  i>^c.ru.M    Mii.     #«     j^  corps  de  cet  article f  a  ctreonstana 

lui ,  et  le  pria  le  puis  affectueusement  ««,  «n  peu  autrement. 

qu'il  lui  fut  possible  qu'il  relournast  (ai)  £lian.  Var.  Hist.  l'A,  IV ^  a 

(a 9)  f^oye*  les  notes  de  Ralmius  Si 

(18)  Cicero ,  de  Oratore ,  lib.  JII,  cap.  XF,  àroU  ^TElieB. 
f  et  non  pas  lib.  II ^  comme  cite  M.  Mioage  sur  (aS)  Alius  igiturfuerit  ah  Anaxa 
Dioginn  Laërce,  aum  f^.)  folio  01^  B.  tro  ,  etc.  Mena;;,  in  La«rt. ,    lib  //,  1 

(19)  Platarcb,  in  Vitâ  PericliSj  pag.  162.  Je  tire  celte  conséquence  de  ce  qu'Jnax 
fne  s§rs  de  la  version  rf'Amiot.  s'hélait  pas  appliqué  au  gouvememem 
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>nc  hMfOL  qa^aTant  que  d'à-  soleil  n'estoUqu^unepiem  enflammée, 

s  de  cinquante  ans  ,  il  eût  il  ne  contûUroU  pas  qu'une  pierre  ne 

'ériclés  la  TÎsite  dont  Plutar-  hriUe  point  dans  le/eu ,  et  n'y  peut 

mention.  Je  finis  par  un  pas-  pas  durer  long-temps  ,  sans  se  consw 

vide ,  oà  Ton  Toit  que  les  pre-  mer  ;  au  lieu  que  le  soleil  dure  totts-0' 

Tonomes  ont  dû  être  des  per-  jeurs ,  et  est  une  source  inépuisable  de 

garées  de  la  sensualité ,  et  du  lumière,  Platon  sera  mon  second  të- 

parvenir  aux  honneurs ,  et  moin.  Il  introduit  Socrate ,  qui ,  se 

ir  des  richesses.  Anaxagoras  TO^rant  accusé  de  dire  que  le  soleil 

1  exemple  bien  parlant  :  était  une  pierre,  et  que  la  lune  était 
mnimos,  ^mbms  hme  eognotcen  pn^  une  terre  («Q) ,  répond  :  On  me  prend 
u/,  pour   Anaxagoras  ,   dont  les  livres 

r  éomos  mperas  seMdert  eurmfiùt  I       ,^^4  remplis  de  tels  discOUtS  ,  et  l'on 

r  hamtuùs  ixsMruùs  c^tut.  *  imagine  que  je  suis  assessimple  pour 

tmu  eivinumsuhliniiapectorafregU:  enseigner  ees  ahswrditez  a  des  jeunes 
imm^nt/ori,  milUim9ê  labor.  gens     qui  se  moqueroient  de  moi ,  si 

t::::î?fiiSrte:,î^{"*'  h  m'mnbuoU  «L  dodnne  contenu, 

(re  ocuUt  dùuuttia  sidéra  nostris;  dans  les  Ouvrages  d*un  autre ,  et  qui 

tmqu*  ingmnio  gmppotuSrm  suo.  se  Vendent  à  bon  marché.  Comme  je 

t»r  cmtmm  *  noit  mifirui  Oumn  Olfm^  ^^  f^-^  donner  là  une  notion  gé- 

^mtPeUmausiderauuiiatap»x.  pérale  des  paroles  de  Platon,  il  est 
tofuiÊ  swé  dueihut  emUun  nutabiauur  juste  de  les  montrer  elles-mêmes  a. 
*'^»  j  .     ■  .       ..  Y-<\     ceux  qui  ne  se  contentent  pas  du  pré- 

V  -o  \-^/     çjj  ^ly^  témoignage  :  A» aÇ *7^^o«/  ^oim 

l  enseignait  que  le- soleil  était    ««rnyopiTif  ,  »  ^ixi   MiXiTt,  k*u  wrm 
isse  de  matière  tOMa-à-fait  en    kata^^ovik  t»vA,  «a»  wii  iurùvs  «Trii- 
I  me  suis  senri  de  cette  exprès-    t^yç  yoAfjtfAarni  i7vai  ,  àçt  ov»  lUiiat 
lérale ,  parce  que  les  interpré-    on-i  t    Av«i^ei>ôf  01/  fiiCxie,  tov  Kx«t{^o/bi«T 
'accordent  pas  sur  le  yéritable    f/oi/  yifULu  tovt»?  tmv  xo^apv*  ko.)  i»  x«ù 
ces  paroles  de  Diogène  Laérce  :    eî  vioi  vaure.  teaf  î/ao?  ftAvdcbvoi/nv  a, 
of   fjLuifvt    t7f«u   hairvm  (^5).     I^tç*!*  hivri,  ù  ^râiu  ^roxxol/,  i^aXl^itç 
>  Tealent  qu'elles  signiuent  une    %%  tîîc  o^;^iMrf«c  ^t^ia^cIvok  »  ^mk^atovc 
le  fer  brûlant  \  d'autres  aiment    autTctyt\*v  >  t «v  ^rAo^voiNTAi  ictc/o-ot/  sT- 
une  pierre  tout  enflammée^)    ? «ti,  «txx»c  ti  ««ù o«!n-a»citTo^«t ovT^t (3o)«. 
s  an  globe  de  feu ,  qui  n'était    Anaxagnram  tu  quidem ,  6  amice  Me^ 
i  pierre.  Videtur  mini  AnaxU"    Ute  ,  accusare  tibi  videris  ,  atque  ità 
,  c'est  ainsi  que  parle  Casau-    hos  parvifacis ,  existimans  eos  litte^ 
r/ut^vi  iii.'TUfùf  non  lam  lapi"    rarum  ignaros  esse ,  quasi  nfisciant  li- 
\Jferrum^qukm globum  quenawn    hros  Anaxagorœ  Clazomenii  ejusmodi 
1,  }jèmik  et  /SAptfv  ,  ut  ait  Plu-    opinionibus  esse  plenos,  Juvenes  vero 
• ,  intelligere  voluisse  (36).  La    fuec  a  me  discant ,  quibus  liceret  in- 
t  de  ceux  qui  ont  rapporté  ce    terdism  etiam  si   multa  sint ,   unius 
d' Anaxagoras  se  sont  nxés  à  la    drachmœpretio  emeatibus  ex  orchestra 
i  explication  ,  et  elle  s'accorde    Socratemderidere  ,  si  sua  essefiage' 
ement  avec  l'hypothèse  de  ce    retjprœseriimquUmtamabsurdasint. 
iphe  ,  comme  on  le  verra  ci*    Vous  trouverez  dans  Plutarque  qu'A- 
I  (27)*  Citons  d'abord  Xéno-    naxagoras  fut  condamné  comme  un 
Pânmit  ihrhi)Mi  7JB011  lïiirvfùf    impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil 
éù  ToSrù  iyviu  Stt  xidor  /mi?  m    était  une  pierre  (3  i).  Saint  Cyrille  d' A- 
' ,  o5t«  KofATTtê ,  owTt  'rrahùy  Xf^^^*    lexandrie  (3a) ,  et  saint  Augustin  (33), 
*   i  /I  «Xfof  T»?  4r«fT«t  ASfovov    sont  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que , 

i-dire  ,  selon   la  version  de      y%      ^T       "  \  ,       T.     ,    .. 
trpeatier ,  Disant  aussi  que  le    ^,,^  ^^^  j^^  ^.,^  ur«m.  PUto ,  iiiAp*  - 

^d.  Fa»l©r.  Mb  /,•  w.  «97  ti  se^^.  logiâ  Socratii,  pae.  ai ,  A. 

iog.  Laërtiiu,  <iM/,  n»'».  9..  (io)  Idem^  ibid.  ^      ^ 

u    CMauboB.  in  kune  loeum  Diogcn.         (3i)  Pluurch.  Ae  SupemUt.  pnf.  169,  E. 

(3a)  Cyrillas,  lib.  Vt ,  cootrt  Julian. 
ymns  In  remarmta  (I).  ^33)  Augwt.  àt  CinUfc   Dei ,    /t*.   XF///, 

Lcnopbont.  IVemonbil. ,  {(*(.  IK  tup.  XLI. 
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selon  Anaxagôras ,  le  soleil  était  une  sons  que    Lucrèce    ëtale    contre 

pierre  enflammée.    Suidas  expKque  doame,  je  n'insisterai  que  sur  la  pi 

par  «"vpiToy  Xf6ov  le  /u^/|»oy  ^«^t/pov  de  miere.  u  montre  que  /saÏTant  et 

Diogéne  Laêrce.  Je  m'étonne  donc  de  les  premiers  principes  des  choses 

ce  que  M.  Charpentier  aime  mieux  raient  cormptihles  tout  autant 

dire  qa'uinaxagore  soutint    ^ue    le  les  corps  mêmes  les  plus  comj 

soUil  n^esioU  qu'une  masse  dé  fer  en"  Cette    conséquence    entratne  ' 

gammée  (34)*  crands  inconyéniens  : .  l'un  , .  qae 

(C)  M.  Moréri  a  très-mal  repré'  difTérence,    qui   doit  être  tentre 

sente  unde ses sentimens ^  que  Lucrèce  principes  et  les  mixtes,  ne  se  troai_ 

aurait  néanmoins  très-bien  exposé^  etc,"]  point  dans  rhypothése  d'Anaxagonf^ 

Kous  mettrons  dans  celte  remarque  Ladifférencediont  je  parle,  est  quelle 

toutes  les  erreurs  de  M.  Moréri.  principes  (37)doiyent  toujours demea-» 

1®.  n  se  fienre  qu'Anaxagoras  ensei-  rer  les  mêmes ,  quelque  souTent  qpff 

gna  ,  que   tes  principes   des  choses  les  mixtes  soient  détruits.  Ce  sont  sett^ 

at*oient  en  eux  tes  caractères  des  par'  lement  les  mixtes  qui  naissent ,  qvM 

îles  !  car ,  comme  Vor  est  composé  dh  meurent,  et  qui  passent  par  mille  tH 

petites  parcelles  unies  enseïïÊihle ,  de  cissitudes  de  génération  et  de  corrop-" 

même  tout  ce  grand  monde  est  fait  de  tion  ;  mais  les  principes  rctienoenC 

semblables  parties  ,  qui  font  le  tout ,.  inyariahlement  leur  nature  sous  toa'- 

et  sont  le  premier  mobile  des  choses,^  tes  les  formes  qui  se  produisent  saC'' 


si  obscurément?  A  quoi  bon  l'exemple  par  exemple  ceux  de  la  chair  avaieal 

de  l'or  composé  de  petites  parcelles  la  nature  de  chair,  ils  étaient  ansc^ 

unies  ensemble  ?  Cela  convient-il  à  sujets  à  la  destruction  qu'une  gronfl 

l'or  p1ut6t  qu'à  tout  autre  mixte  ?  5e  masse  de  chair ,  et  ainsi  des  autres  4 

fallait-il  pas  ajouter  que  ces  petites  va  que  d'ailleurs  il  n'admettait  daai 

parcelles ,  qui  composent  l'or  ,  sont  la  matière    aucune  ■  partie   indivisH 

elles-mêmes  de  l'or  ?  C'est  ce  qu'en-  ble  (38).  Nous  verrons  ci-dessous  (3{3 

seignait  Anaxagôras  :  il  croyait  qu'un  s'il  aurait  pu  supposer  que  les  princS 

os  visible  était  composé  de  plusieurs  pei,  étant  étemels  et  incrées,  devaieai 

os  invisibles)  et  que  le  sans,  que  être  impérissables.  L'autre  inconvé^ 

nous  voyons  ,  était  composé  de  plu-  nient  est  que  la  destruction  des  pre^ 

sieurs  petites  gouttes,  dont  chacune  miers  principes  ne   diffère  pas  de 

était  du  sang.  C'est  pour  cela  qu'il  ce  qu'on  appelle   annihilation;  car^ 

appelait     ses    principes    ô/xoioyu<ptmc  quand  ils  cessent  d'être ,  ils  ne  se  r^ 

fis),  similaritates*  Lisez  ces  vers  de  solvent  point  en  d'autres  choses  donl 

Lucrèce.  ib  soient  composés,  vu  que  la  sîmpli-' 

Ifune  et  Anaxagoiw  ^eruumuir  hometome^  cité  qui  leur  est  propre  ne.  soufirtf 

-       '*?"•.                               ^  ..  point   de  composition.  Ils  périssent 

^'^l^iZS  "•"^"•"''  "••  "•'*^  **"*  donc  entièrement,  et  ils  sont  anéan- 

ConcedU  nobù  patrii  sermonU  egesUu,  tis.  Or,   la  lumière  naturelle  ne  COD*^ 

Sed  Uunen  ipsmn    rem  facile  est  exponerê  çoit    pas   qu'un    tel    changement  kSÊ 


yUeeraureùeusgigm;,ani(uenauecrean,     ^^^   lg„„    principes  :    le    bois,    pS* 
Sangmnu  inter  se-muUtt  eoeuniibu  guUis;  r  r  f    r 


Ex  auri4fué  puUU  miei*  consislere. poste 

Axarum;  et  de  Urris  terrant eonereseere  parvis;  (37)  T entends  par^là  la  matière  on  Jf  SBbjcM 

tgnibus  ex  ignem  ;  kmnorem  ex  htimoribue  tiim  ex  quo. 

'*'*'  {ZB)  Nec  tamen  esse  uU4  parle  idem  in  rebuM 

Cmtera    eonsinUU   Jingit    rOJlione  ,    putat-  inane 

9M  (36).  Ccncedà  ,    nequ»    corporibus.  JSnem    tst^ 

h  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai-  «'««'"•  ^^^  „  /.  .er,.  143. 

(34)  Cbarpenricr,  Vi«  d«  Socnte,  pag.  7.  (39)  Dan*  la  remarque  (G). 

(35)  Plût.  Ae  PUcit.  Philoioph.  Ub.  /,  eaa,  (4»)  ^  netfue  recidere  ad  nihiUun  res  poste 
III ,  pag.  876.    Diogen.  L«ërtiiu ,    lih.  Il ,  neque  autem 

tm.  8.  Creseere  ex  nihilo ,  testor  res  aniê  prohatâ^ 

(26)  Lnccct. ,  Ub.  /,  vs.  83o.                '  Lucrct.,  /ifr.  /,  vs.  BS^• 
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Kcmple  >  détruit  par  le  fea ,  ne  cesse  im  sont  pas  in»iêibles  k  noUn  raison , 

I  d  exister  en  tant  que  matière,  ou  ou  h  notre  entendement.  U  est  clair 

«substance  étendue^  Voilà  donc  un  qu^il  se  fondait  sur  une  fiiusse  suppo« 

^  fjrand défaut  dans  le  système  d'A-  sition ,  savoir,  que  de  rien  il  se  ferait 

-oras  ^  les  principes  y  sont  compo-  quelque  chose  si  les  parties  du  pain 


wde.  On  n'eût  point  remédie  i  ce  qu'un  si  grand  génie  ait  pu  raisonner 

il-là,  en  supposant  que  TinleUi-  ainsi.  He  Toyait-il  pas  qu  une  maison 

Bce  qui  présidait  aux  générations  ne  se  faisait  point  de  rien ,  encora 

Muilrait  jamais  qu'ils  fussent  dé-  qu'elle  fût  bAtiede  matériaux  qui  n'é-^ 

-its.  I9'était-ce  pas  un  assez  grand  taient  pas  une  maison  ?  Quatre  lianes 

oaTénient ,  tfue  de  leur  nature  ils  dont  aucune  n'est  carrée ,  ne  font- 

~it  sujets  a    la  corruption,    et  elles  pas  an  carré?  ne  suffit  il  pas 


i 


lade 

fu  il  esi  ae  l'essence  a  un  i>eau  sys-  are  Testig 

téiiie ,  qu'un  très- petit  nombre  de  caa>  que  dans  les  choses  artificielles  le  seul 

JfiJ  produisent  une  infinité  d'effets,  chansement  de  la  figure  et  de  la  situa- 

J  *  Lucièce  ne  s'avisa  pas  de  proposer  tion  des  parties  suffit  à  former  un  tout 

ne  abjection  qui  eàt  pu  ruiner  tout  qui  est  diiiérent  de  chacune  de  ses 

^  fondement  de  l'hypothèse  d'Anaxa-  parties  auant  à  son  espèce  et  à  ses 

nt.  Le  motif  de  ce  philosophe ,  dans  propriété ,  ne  faUait*il  pas  compren- 

lupposition  de  ses  homœoméries  ou  are  que  la  nature ,  infiniment  plus 

moj^néaéSy  fut  qu'aucun  être  ne  habile  que  l'art  humain ,  peut  former 

£ût  de  rien ,  et  ne  se  réduit  au  des  os  et  des  veines  y  sans  joindre  en- 

Béut  (4i).  Or»  si  la  terre ,  par  exem-  semble  des  parties  qui  soient  déjà  des 

|le ,  était  formée  de  choses  qui  ne  fus-  os  et  des  veines  \  mais  qu'il  lui  suffît  de 

lent  point  terre ,  elle  se  ferait  de  travailler   sur    des  corpuscules   qni 

ticD^etsi,  ayant  été  terre, elle  cessait  puissent  recevoir  telle  ou  telle  situai 

i'^tre  terre ,    elle  serait   anéantie  :  tion ,   telle  ou    telle   configuration  ? 

il  iaat  donc  qu'elle  se  fasse  de  ce  qui  Moyennant  cela  ,'Sans  que  de  rien  il  se 

«t  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme  &sse  quelque  chose ,  ce  oui  n'était  an- 

ction  ou  corruption ,  elle  se  ré-  cunement  chair  deviendra  chair,  eU^. 


qui    Voilà  ce  que  Lucrèce  eût  pu  objecter 
vait    à  notre  Atiaxagoras  :  il  eût  ruine  l'hy- 


Aoie  ou  se  résolve  en  parties 
loieat  terre.  Selon  cela,  il  n'y  avait 

"^tnt  de  génération  ni  de  corruption,  pothèse  des  homasomérieê  par  les  fon- 

int  de  naissance  ni  de  mort,  pro-  démens.  Passons  aux  autrâs  fautes  de 

naieat  dites.  La  génération  d  une  M.  Moréri  (43). 

be  n'était  autre  chose  que  l'assem-  3**.  Anexagoras ,  dit-il ,  fut  snr^ 

ge  de  plusieurs  petites  herbes  :  la  nommé  NoSc  ou  VJEsprit,  à  cause  de  la 

mniction  d'un  arbre  n'était  auti'a  «ii6tt^<ie5a4loctnfie.DiogèneLaërce 

iiioie  que  la  désunion  et  la  dispersion  ne  dit  rien  de  cette  raison  :  il  assure 

et  plusieurs  arbres.  Nous  voyons ,  simplement  et  absolument  qu'on  la 

postait-il  (4^),  9ue  Us  alùuens  Us  surnomma  ainsi,  à  cause  de  son  hy^ 

fiu  simpUs ,  l'eau  et  U  pain ,  se  con-  pK>thèse ,  qu'une  intelligence  avait  pré- 

Hitisseni  en  cheveux ,  an  veines ,  en  sidé  au  debrouillement  du  chaos  (44)* 

ertkret ,  en  nerfs ,  enos  ,  etc,  :  il  faut  Timon  (4^),  et  Harpocration  (46) ,  le 
éoac  que  dans  U  pain  et  dans  l'eau  il 

fsitie  petiU  cheveux  ,  et  des  ueines ,  .  /^î)  ^f  »•  ««"  mar^uermi  p^ni  cefUideU-^ 

Il  I        Xi             ^                                       V    j  Cation;  Il  n«  cite   PluUrqua  an  lo  YiU  NiciM , 

moe*  artères,  etc. ,  que  nos  sans  à  la  (UfmtUUéinVicmi)  orilwramwrurùnd» e* 

"Srite  ne  découvrent  point;  maU  qui  f**«  Plnur«|ae<2it  là,  «<  Uv  attamtres  Traite* 

aa  Plvtarqne ,  ^u*U  éuUi  jflut  myropos  de  cUer^' 

C4*)Plil«rch.  d*  Phdt.  Pbîloiopbor- ,  irft.  /,  (44)  Dlogea.  Uërt. ,  lib.  II ,  niim.  6. 

cj.  ///,  jw£.   8^.    ffiftotcMi,  Phyiicor.  ,j:4*>.  Timon  Pbliâ«M  ii»  SUU. ,  mpudUM., 


(4>>PUuicki. 


•S^ 


{«è.  //  ,  niM».  6. 
(46)  HarpMrftf.,  poet  *Afe,^ey^f. 
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.disent  aussi.  Je  ne  nie  point  que  Plu-  les  astres  se  mouvaient  de  tel 

tarcnie  n^ait  parle'  de  la  raison  que  nière.que  le  ciel  ayant  la  fom» 

M.  Aloréri  propose}  mais  comme  il  yoûte,lepôle  qui  ne  se  coui 

allègue  aussi  celle  qu'on  lit  dans  Dio-  mais ,  était  yertical  â  la  terre 

gène  Laè'rce  (47) ,  et  qui  est  plus  vrai-  ou^ensuite  il  s'inclina  (5i).  Ne 

semblable  ,    il  ne  fallait  point  que  déplaise ,  c'était  avoir  une  C( 

M.  Moréri  la  supprimât.  sance  bien  médiocre   de  la  s 

3^.   Il  impute  faussement  à  notre  Cétait  ignorer  que  le  pôle  bore 

Anaxagoras  d'avoir  admis  des  atomes  cliné  sur  Thorizon  de  Tlonie 

(48).  Cette  erreur  est  d'autant  plus  plusieurs  autres  pays,  est  verl 

lourde  qu'il  venait  de  dire  qu'Anaxa-  la  terre  a  Tégard  d'un  certain  c 

goras  admettait  des  parties  infinies  en  tout  autant  qu'il  Ta  pu  être  ai 

tous  Us  corps.  Voilà  deux  sentimens  mencement.  Si  l'on  a  voulu  di 

qui  se  détruisent  l'un  l'autre  :  car  eé-  ce  pdie ,  étant  autrefois  dam 

néralement  parlant,  l'hypothèse  des  nith  de  l'Ionie ,  avait  décliné  i 

atomes  peut  bien  souflrir  qu'il  y  ait  vers  l'horizon,  on  s'est  très-mal 

une  infinité  de  corpuscules  ^  mais  elle  nié ,  et  l'on  a  dà  croira  que 

demande  que  leur  nombre  soit  fini  était  au  commencement  une 

dans  chaque  corps,  puisque  l'une  des  bien  disgraciée  et  bien  malhei 

raisons  des  atumistes  est  d'éviter  lea  Plutarque  rapporte  ceci  un  peu 

absurdités  de  la  divisibilité  à  l'infini ,  ment.  Jl  dit  qu'Anaxagoras  < 

qui  suit  nécessairement  la  supposition  qoe  le  monde  fut  composé,  et  1 

que  clia(|ue  corps  est  composé  d'un  maux  produits  de  la  terre^ 

nombre  infini  de  parties.  monde  se  pencha  de  lui^néme 

4*>  Il  n'est  pas  vrai  que  Lucien  fei-  «vra^fumv),  vers  le  midi,  â  Tav 

gne  que  Jupiter  écrasa  Anaxagoras  par  la  divine  Providence  {» 

ann  coup  de  foudre.  Nous  verrons  ci-  irfovMiic),  afin  qu'il  y  eût  des  j 

dessous  (49)  les  paroles  de  Lucien.  habitables,  et  des  parties  inl 

5^  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  blés  par  froid  excessif,  par  i 

M.    Moréri    raconte   qu'Anaxagoras  sèment,  par  températnra  (Sa). 

tMtyugmm  en  Égjrpte,  o«  il  apprit  ie$  7*-  Il  n'est  pat  vrai  que  D 

secrets  eiiesnrfsUres  des  MOMone  de  €€  Laeroe  fosse   mention  dun  c 

peys*  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  nommé  Anaxagoras ,  et  disciple 

lu  cela  dans  aucun  ancien  antear^  car  crate.  Il  la  lait  disciple  d'Isocral 

je  demande  qu'il  me  seit  nerais  a  œt  8*.  H  est  encora  pins  £sax  qw 

«^f^rd-Ià  de  mettra  Théodoret  parmi  Anaxagoras  ait  enseigné  qoe  1< 

m  modernes  :  Théodorat  «  dis-je ,  qui  ties  semblables  étaient  le  premu 

a  parlé  de  oe  voyage  d'Anaxagons  hUe  des  choses.  Noos  verrons  < 

(5o),  mais  qui  se  trompe  d'ailîenn  remarque  suivante  qoe  le premi 

«n  faisant  ce  philosophe  contempo-  bile  était,  selon  lui,  nn  esprit  d 

rain  de  Pytbaguras.  Au  nis  aller,  îl  des  AoMœomeries.  Si  M.  Moréri 

me  restera  une  matière  ae  censura ,  entendu  Fauteur  de  la  vie  de  < 

mùaque  lloréri  n'a  point  cité  Théo-  losopbe,  il  ne  serait^  pas  tomfa 

ioret»  ni  aucun  auteur  qui  ait  foit  cette  bévue  :  *JEa  v»v  yrttyitpiiy 

aention  de  ce  voyage.  Miyttirrtif  «•  wS»  nr^cjKpr9«u*  » 

é^,  H  creveài  mm  /es  «siret ,  ceaont  p^  «fitev  wnimtç  (54)*  £^  pa 

lest^mcsdbM.  Jioréri,  «l'CMiiCcI'*-  nùimm  partimm  eorporHus  io< 

èord  est  nn  meiii'cmsiit  timfm»^  ^mi  «sae  composùmm,  mtMiEmqm 

s'cfenît  ci;^  f<^e<  Ce  n^'élaît  point  du  nsa  Mvras. 

tout  le  sentiment  dCAnaxagnns.  Voici  9P.  M.  lloréri  n'a  pas  bien 

WS  oontraira  ce  que  Diogene  Laéroe  aenlé  le  sens  de  la  pramière  pa 

an  attriltne  :  qn^'an  commencement  ce  grec  de  Dioeèue  Laéroe.  7 

le  ,  œt-îi  ,  esi/mt  < 
,  ^mijomg  le  lent 
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U^k  plaint  da  galimatias  de^  ces  une  prairie ,  et  U  an  bois.  Ânaxagoras 

es  ;  mais  U  faat  ici  les  examiner  eût  extravaguë  plus  follement  que  le 

ampiement ,   a&n  de  montrer  de  plus  absurde  -visionnaire  qu'on  ait  ja- 

m  manière  un  auteur  français  se  mais  mis  dans  les  Petites-Maisons,  s'il 

gpffantir  des  équivoques  où  l'on  eût  bëâitë  sur  cela^  et  néanmoins  les 

M,  quand  on  ne  se  souvient  ^s  expressions  de  M.   Morëri  signifient 

HM   expression,   qai  ëtait  claire  clairement  qull  enseignait  que  Tuni* 

r  les  Grecs  ,  n'est  que  ténèbres  en  vers  était  un  tout  Aomo^À/ie.  CWdonc 

âède,   si  Ton  n'use  pas  de  para-  lui  imputer  trés-fiiussementuueabsur- 

ase.  Je  dis  cela,  sans  vouloir  insti-  dite  épouvantable.  U  fallait  donc  se 

'  le  bon  Diogine  Laêrce ,  qui,  la  servir  d'une  autre  pbrase,  pour  décrire 

ipart  du  temps ,  ne  savait  ce  qu'il  son  sentiment  :  u  fallait  cboisir  des 


(56).  Je  m^explique  par 

n  a  ététejffht  ou  le  rJsuàat  du  triage  exemple.  Supposons  que  tous  les  bour* 

tt  petites  parties  semblables.  De  la  geois  d'une  grande  ville  soient  divisés 

•aière  qu^U  s^xprime,  il  nous  fait  en  dix  classes  ,  et  qu'on  mette  dans  la 

leodre  le  monde  pour  un  tout,  dont  première  ceux  qui  ont  vingt  mille 

baqoe  partie  est  de  même  nom  et  francs ,  et  dans  la  seconde  ceux  qui  eu 

même  qualité  que  toutes  les  autres  ont  quinze  mille ,  et  ainû  du  reste. 

S);  ce  qui  est  si  faux»  qu'il  suffît  Quiconque  dirait ,  toute  ceUe  taille  est 

iDuvrir  les  yeux,  pour  connaître  ce  composée  de  bourgeois  également  ri- 

Mnsonge  :  les  aveugles  même  le  peu-  ehes ,  n'aurait  raison  que  dans  un  sens 

Bat  connaître,  et  ne  le  peuvent  igno-  distributif  dont  notre  langue  ne  s'ac- 

Kr;  ear   ils  savent    nécessairement  commoderait  pas  facilement  en  cette 

■'ils  sont  composés  de  chair  et  d'os ,  rencontre.  U  voudrait  dire  que  les  dix 

tqne  leurs  cheveux  ne  ressemblent  portions  qui  composeraient  tout  ce 

ÂDt  à  leurs  ongles.  Ceux  qui  ont  la  peuple  seraient  composées  chacune  de 

los petite  teinture  de  la  philosophie  gens  également  riches;  mais  il  cou^ 

bi  écoles ,  savent  qu'un  compose  ho-  vrirait  sa  pensée  sous  dos  mots  impix)* 

^àgène  est  celui  dont  les  parties  ont  près,  obscurs  et  embarrassés  :  il  aurait 

I  même  nom  et   les  mêmes  qualités  besoin  d^un  c'est-à-dire  que  tégalùé 

■e  leur  tout  ;  et  au'uu  composé  hé'  des  richesses  me  se  trouue  qu'en  com  - 

^^èfie  est  celui  dont  les  parties  ne  parant  les  gens  d'une  même  classe  les 

^Appellent  point  comme  leur  tout ,  et  uns  avec  les  autres  ;  car  si  l'on  compare 

^oat  point  chacune  les  mêmes  pro-  ceux  de  la  dixième  at*eo  ceux  de  la 

liiëlés  que  les  autres.  L'eau ,  le  lait,  le  première,  on  trou%*era  beaucoup  d'iné- 

na ,  la  chair ,  un  os  sont  des  compo-  gaUié*  Voilà  le  mauvais  office  que  rcn 


soupçonner 
Imiposé  hétérngkn»}  ses  parties  n'ont  nais  qu'il  a  àonné  là  une  énigme  ri* 
'foint  son  nom ,  ni  sa  nature  ,  ni  le  diculK  •  et  si  l'on  n'ajoute  pas  un  bon 
i«n  et  les  qualités  les  unes  des  autres,  c'est-à-dire,  ils  ne  savent  où  ils  sont , 
ïdest.  par  exemple  ,  le  corps  d'un  et  ils  pestent  contre  l'écrivain.  Épar* 
keaf  :  il  est  composé  de  sang,  et  de  gnons-leur  cet  embarras,  et  dévelop* 
<|air,  et  d'os ,  et  de  plusieurs  autres  pons  un  peu  le  sentiment  de  ce  philo- 
Mies  qui  ont  chacune  leur  nom  et  sophe. 

kn  qualités.  Cela  étant,  il  n'^  a  per-  i|  me  semble  qu'il  a  voulu  dire  que 

Mme  qui  puisse  dire  que'l'univers  est  l'intelligence ,  qui  avait  formi^le  mon- 

ti  composé  homogène ,  et  non  pas  un  de ,  avait  trouvé  dans  une  matière  in'> 

iNt  hétérogène  :  ses  parties  sont  les.  finie  une  infinité  de  sortes  de  très-pe* 

Bues  opaques ,  et  les  autres  diaphanes;  tits  corpuscules,  qui  se  ressemblaient. 

In  ânes  liquides,  et  les  autres  dures  :  et  qui ,  par  un  mélange  confus,  étaient 

a  est  U  terre ,  et  là  l'air  et  l'eau  :  ici  ^^^  ^  ^^^^,^     ^^    ^^,  ^^^^^^  ^ 

fff)  Cmst^k^dir*  .  l«b»    «•  *«M«««  éfA'  M.  Steyarrt,  ri*.  Pari.  p.  lis  0t  sui^^.  fAU  des 

tKmimnu^^^  r^f^anf*»**  '»r  c«v  iUuk  sent  iU  ntoi  tout. 
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entourà  d'autres  corpascales  qui  ne  lui-même  en  sttaue ,  ni  le  bois  en 

leur  ressemblaient  pas.  Elle  joignit  en-  Ujr  a  un  autre  principe  de  ce  chaifM 

semble  les  corpuscules  de  méine  espèce;  ment  s  chercher  ce  principe ,  cesi 

et  par  ce  moyen  elle  ût  ici  un  astre,  nMnter  jusqu'au  premier  moteur,  ' 


particules  semblables;    mais  de  «Ai^XftiovMVfç'i?, /là  titoc/to  ot/^C 

telle  manière ,  que  les  particules  d'un  tuù  n-î  to  aTtiov  ;  où  yi^  i^  t'a  y%  » 

amas  ne  ressemblaient  point  aux  par-  »ii/u«707  avto  ^oiir^«7«tC«xxiiy  Iw 

ticules  d'un  autre  :  il  n* y  aTait  de  la  aK'»  «T*  o7or ,  wt%  to  ^ô\oi  outt  o  ;t<o 

ressemblance    qu'entre    les  portions  Aurtov  «rov  juitaCaxmiv  •«««rtooy  Ava^ 

d'un  même  amas.  Il  faut  donc  ici  don-  o^/t  rwMTfrftiv  |^xov  «xiviiy,  o  ik  x*^ 

ner  au  mot  foui,  non  pas  le  sens  col"  ÀvJ^taitHy  âxx'  tTf^oy  ti  tî;  /«itaCo; 

/eclijf,mais  le  sens  diêtributrf;  et  sans  jo  «uTioy*  to  /t  toi/to  ^uti^v,  iç*!  <ro 

cela  ,  TOUS  auriez  autant  de  raison  de  îtipui  Âpp^vv  ÇiiTtiv,  ùçJti  i/yitïç<^tii»i 

dire  que  le  monde  a  été  formë^de  par-  oSt y  y  «p;^»  tnc  Ktyna^m^  (^9)*  ^^^ 

ticules  dissemblables,  que  dédire  qu'il  quàm  maxime  omnit  corruptioy  et^ 

a  été  fait  de  particuiea  semblables,  neratio  ex  aliquo  utex  uno  aut  ex  pi 

Louis  Vives,  ayant  observé  que  ce  pas-  ribus  sit,  eur  hoc  acciditj  et  quœ  cai 

sage  de  saint  Augustin  ,^niiJr(7^oraJ...  est  ?  Hon  enim  ipsum  subjectum 

dixit  ex  infinité  materid  quœ  corutaret  mutarijacit,  utputa^  dico  quod  i 

dissinUlibuM  inter  $e  partieulis ,   etc.  lignum,  neque  œs  causa  est ,  ut  ut 

Î>orte  dans  les  vieux  manuscrits  simi^  que  eorum  mutelur,  Neque  lignum  ç 

ibus  inter  se  partieulis,  ajoute,  utrum-  dem  Uctum ,  œs  t^erà  statuam  faeit 

que  reetè,  sed  aliud  quippiam  mutationis  ça 

Quant  aax  objections  qn'Anaxagoras  est.  Hoc  autem  quœrere,   aliud  pi 

avait  à  craindre ,  nous  en  dirons  quel-  cipium  quœrere  esty  perindè  atque 

que  chose  dans  la  remarque  (G).  ■  quod  nos  undè  principum  motàs  d\ 

(D)  Il  fut  le  premier  qui  sujfposa  mus.  Il  ajoute  i<>.,  qu'après  qu'oo  e 

qu'une  intelligence  produisit  le  mou'  reconnu  l'insùfïisaDce  des  élémens , 

yement  de  la  matière,  et  débrouilla  le  force  de  la  vérité  contraignit  lesphys 

c^os.  ]  Ce  sont  des  faits  bien  attes-  ciens  à  rechercher  un  autre  moteur,  r 

tés  :  UpStùç  t*uh*  foî/y  M^s^t  y ,  àf^ar  QqHI  n'est  point  probable,  ni  quele  f( 

jurnoç  otro-a»  tw  avyypafifMLtof ,  o  iriv  la  terre,  etc.  soient  la  cause  du! 

iiisÊt    «où  piiyahi^fnw  ^y^/Anvfv/Mlyoy.  état  de  certains  êtres  ,  et  de  la  gà 

IlÂftA XfupMtah  ofAùv,utetiiwfç  ffXdaty  ration  des  autres;  ni  que  cesaDcic 

^LÙtÀ  iitxùe-fsMn  (S'j).  Primus  hic  ma-  philosophes  l'aient  cru.  3*>.  Qu'il 

terue  mentem  adjecit ,   in  prineipio  serait  pas  raisonnable  d'attribuer 

cperis  sui  suat'i  ac  magnificd  orftAone  si  grand  effet  au  hasard  et  à  la  fortuD^ 

êie  scribens  :  «   Ontnia  simul  erant ,  Oui'  aùtf  AmpMtt» nett  tvX*  tant' 

deindè  accessil  mens ,  ea^oe  eompo-  § ^it^^ai  ^fâypLa.  lutkSç  tx^**  Nec  i 

smt,  »  J'ai  cru  qu'il  fallait  commencer  tits  casm  etfortunœ  tantafntattribi. 

par  ce  passage  de  Diogène  Laérce»  rem  probe  se  habet  (60).  'Que  c'c 

parce  que  l'on  y  trouve  les  propres  pa-  pour  cela  qu^Anaxagoras ,  qui  dit  qf 

iroles  d^Anaxagoras  (58).   Voyons  ce  dans  la  nature ,  non  moins  queda 

qu^Aristote  remarmie  sur  ce  sujet.  Il  les  animaux,  un  esprit  est  l'auteur ( 

condamne  les  ^  phuosophes ,  qui ,  en  monde  et  de  Tordre ,  parut  comme  1 

traitant  des  principMes ,  ne  s'arrêtaient  personnage  de  bon  sens ,   en  com( 

qu'A  la  cause  matérielle ,  sans  recher-  raison  des  physiciens   ses   prédéo 

cher  la  cause  efficiente  des  générations  seurs ,  grands  diseurs  de  rien.  H  ] 

ait  des  corruptions.  La  cause  maté-  beaucoup  plus  de  force  dans  l'origim 

rieUe,  dit-il,  ne  se  change  pas  elU-  que  dans  ridée  que  j'en  donne.  Toi 

Mékite,  U  euit^re  ne  se  cont'ertit  pas  ceux  qui  seront  capables  de  bien  êj 

tendre  le  grec  que  je  vais  copier  j 

($7)I>ioiMi.  Lâfcf.wAoMHp>f*,  ûiiiwli».  trouveront  que  mon   aveu   est 

(58)  On  l»s  troa»*  mutsi  dums  PluUrane ,  à»        (S^)  Arist.   Mctaphy*. ,  Ub.  J  ,   cep,  lll 
Pbdtk  «Ufescakor.,  10.  /,  eap,  Itl.puS'.   P*^' H^j  ^'  ^.^  ^ 
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b^oof  li  <ric  ùirttf  iTv«u,  M,adA7rtf  eho  êuUeà  monitum ,  Uut  mééitfU  »«) 

;  ^otMc  >  K«t<  «y  T»  ^ffti  Tov  «tiTiov  oMfATfn  êfA/Aif/uy/utifitç  «-M,  mem  pura 

»»  KooyAtkv»  K4Ù  TJt(  Tflt^tMc  v«i0iic»  OC  sûicera  omnibus  permùtta  (64).  Ja 

^v  t^«tva  4rAp*  fixN  Xi>oy«r«ic  'roi>€  ne  crois  point  que  PluUniueait  yoolii 

)0f.  4^«tf tp«c   uh  ovv  'AvA^A^offlty  parler  d  aucun  mélange  oe  la  naturo 

â4rtffAfvoT  TovTMv  Tttv  \o>a»y  (61).  divine  avec  les  parties  de  la  matière: 

^  qui  ut  animalibus ,  ità  in  no-  cela  s^accorderait  mal  avec  Tëpithéta 

Iniellcctum  inesse  causant  mundi^  »«td«^c  et  autp«Toc ,  dont  il  venait  de  se 

tque  ordinis  dixerat^  quasi  SO'  servir,  et  par  laquelle  il  a  marqué  clai-> 

\  ^  compeuratus  ad antiquiores  veuia  rement  qu^Anaxagoras    croyait  que 

ut» ,  apparuit.  Istas  autem  ratio^  Dieu  est  un  esprit  pur  et  simple ,  dis- 

|tti  paîhnt  attîgii^  jinaxagoram  tinctet  sépare  de  la  matière.  Son  sens 

te  scinuss.  Si  ces  témoignages  sont  est ,  à  mon  avis ,  ciue  cet  esprit  imma« 

I  formels,  celui  de  Plutarque  Test  tériel  séparait  les  iMmoémeries  mêlées 

t-être  encore  plus.  Voyons  les  pa-  avec  tous  les  autres  corps.  Voilà  com- 

ts  de  cet  auteur  r'Ov  (*AyA^«ty&fAy)  ment  il  est  difficile  aux  plus  savans 

vr  aiBpmirM  yovy  4rfO0iryof«</oy»  tirt  hommes  t  tel  quV  été  Vossius,  dV« 

rvvmv  «vTov)UfVAX«v  tU  ^Jn^oyUf  crire  beaucoup  «  et  de  prendre  garde 

Ttftmii  iiA^Mfta-Ai  8«it/fifli^«?<r«6y  à  toutes  choses  :  TaUention  les  aban- 

Sri  TMc  oxoie  w^MToc  où  vvX,*tf  oui'  donnesouveot:  ils  oublient  en  un  lieu 

yzMfyiïojiA^/jais^MÇ  ÀpA^vv»  ctxxÀ  yo^y  ce  qu'ils  ont  dit  en  nn  autre  ;  il  leur 

na%  xfliSct^oy  tuù  oxfttTOf  ,^  ifjt/xtfiuy  arrive  même  de  ne  pas  trop  s^accorder 

kt  4r«L#i  To/c  AXXOK,  «ûroit^'voy<r«  t«(  au  commencement  et  à  la  nn  d*une  pé- 

\9fi%fUAç  (6a) .  Quem  ( Anaxagora m)  riode. 

Us  temporisœquaUsilentem  appel-  Pai  une  nouvelle  raison  de  croire 

ère ,  i'el quod  perspic€Uiiam9Jus  sin*  que  Plutarque  a  voulu  dire  ce  que  je 

erent  in  naturd  perscrutandd ,  ex-  lui  attribue  j  car,  outre  ce  que  Je  rap- 

\snlemque  admirarentur ,  t^el  quod  porterai  de  TertuUien  (65) ,  je  vois 

»ersitati ,  nonfortunam  nequefa"  dans  Âristote    qu^Anaxagoras  disait 

tordinatœ  descriptionis principium,  aue  Tesprit  qui  avait  mû  la  matière 

Éfentem  princeps puram ac since-  était  exempt  de  tout  mélange:  rixiiy 

tproffècerity  eum  omnibus  conf usas  «tpp^iiv  y%  <rov  yoî/v  TidiTAi  /u^xica  9rAy- 

t  Mecementem  particulas  sinùles,  Toiv'juivoy  yovy  ^n^yy  «c&Tey  Tivy  Utui 

pa^uige  est  cité  par  quelques  au-  JarKoui  «Iveti»  jt«i  lifÂty»  nrt  »«ii  jt«t8«taoy. 

rs,  comme  s^il  y  fallait  lire  iju^iyuiy-  *A^o/<^r»  i'  Ji/ut^  t»  «ùt»  àifX^i  l'A  'rt 

ly  au   lieu   de  t/Âpnfuyuivotç  ^  mais  ^lyMOTctiy  ««<  to  juvtiv ,  xi^v  yol^v  «lyîfou» 

merais  mieux  rejeter  i  une  et  Tau-  vl  irSii  (66}.  P^erum  meniem  principium 

de  ces  deux  leçons,  et  substituer  maxime  omnium  ponii  :  solam  namqua 

sptM^iAç.  Cest  ainsi  que  Fauteur  rerum  omnium  ipsam^simplicemût non 

a  traduction  latine  que  ]e  rapporte  misiam etpuramessésinceramque dixii. 

ippo8«lqQ^ilfAllaitUre.  Vossius,ci*  Alque  eidem  principio  hase  uWaque 

t  en  prec  ce  passage  avec  le  mot  tribuit,  cognitionem  inquam  et  mo» 

t^uiy/clvov ,  ne  laisse  pas  de  donner  tout,  dioons  unii^ersum  mentem  mo- 

i  traduction  qui  montre  qu'il  s'est  visse.  Cela  est  encore  plus  clair  dans 

|é  sur   sppifjuyptivoiç  j  voici  sa  ver-  les  paroles  suivantes  ;  ^nn  ÇA^A^myô' 

D  :  ffTonfbftunam  neque  fatum  or-  fSLç)  i*  i7v«i  finpuy/utha,  ^«vt*,  ^x«y  roZ 

mtet  descriptionu  principium ,  sed  you*  TeÎKroy  ià  ofuyi  /woyov  }«ii  it«6«péy. 

nntem  puram  ac  sineerêm  prcefeco'  (67)  Ait  autem  (  Anaxagoraa)  omnia 
)  ab  aiiis  omnibus  admixtis  simites 

nieuias  secemeniem  (63).  Fort  peu  (64)  Idem.ibid.^  cap.  ^£,«  !>««•  ". 

fp.6es  aprè. ,  il  emploie  le  même  ^^^J-^T^^^rlfh,  cap.  //,.«. 

Page  a  prouver  qu  Anaxagoi-as  en-  ^79 ,  D.  fV»*  «^v"  '»  /^  èhapitn  du  itf: 

KAait  que  Dieu  est  mêlé  avec  toute  ivr»,  pag.  5«3,  G ,  où  t'©»  trouve  qi^/iMUM- 

fl^tière  :   Quarè  ex  ejus   sententid     8»ras  àhuit  que  VEnUnde*n,nt  devaUftrepur 

kex  mundiDeuM  est ,  ut  ex  PluXat^    ^*  "»»îf  ^^»'  >  "A"  ^JS^.'^S^'   ^,7* 

fil)  Idtm^  itid.  ^^^  mistum  esse  y  ut  superetatque  vineat ,  td 

|6i)  Pl«urib.  »  Pericle ,  paf,  «54 ,  B.  •'«  «'  «o|rnw«<.  •,,!!»  «'rr 

ifcj  VonÎM  a«  Origine  et  Progreufte  UsMt«         (6^)  Anstotcl.,  McUpbj^^».  i,  ««j».  r//, 
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tste  miita  §  intellectu  excepta  :  hune    qui  materiœ  anificem  aJjunxerà,    < 
t/ero  soium,  impermistum  et  purum,    yeut-il  donc  dire,  lorsque  cinqp^ 


Voici  un  témoiguage  de  Plutarqae  ,    après  il  censure  Anaxagoras et  Plaît 
qui  noua  appiend ,  d^une  façon  très-    celui-là  d^ayoir  attribue  à  Dieu  le  oeB' 


'AfA^Ayo-  rangement 

fiLÇ  ^Mo-i?  tk  tiV«»M  ««tT*  JifX^  '^À  T»/ni'  dit-il  »  est  de  penser  que  Dieu  se  $o» 

TA ,  ?ovc  éà  «i/Tfl  éuKÔ^^un  BiùUy  atù  n-«tc  des  choses  humaines ,  et  qu^il  a  hiti 

yt^i9%K  rSv  Sxmi  minm.  o  A  nx«(/ro»v  monde  pour  cet  effet.  Koiv»c  oui  Ifu 

<r«t,  ÀvoM/rcùç  i%  tuvwpiritt.  J^è  »ai  6tèc    în-icpt^ô/AtTof  TflivÂir8pfli^/y«v,»  «aiti 

^tMUn^h*Ma'fMe%iteZ*ta,{^),Anaxa''  (ys).  Ùommunis  anibobus  hic  etl $ 
goras  dixit  initio  eonstitisse-corpora ,  ror,  quod  Deumfaciunt  res  humaà^ 
Dei  autem  mentem  ea  digessisse ,  l'ta-    curantem ,  ac  ed  de  causa  mund^ 

Îue  omnium  rerum    ortus    effecisse,    aciontanlem.  Après  quoi  il  étale  les  i 
^lato  posuit  prima  corpora  non  iCe-    sons  les  plus  spécieuses  qu*un  at 
tisse ,  sed  ahsque  ordine  fuisse  mota,    puisse  alléguer  contre  ceux  qui  it 
«  Deus  autem^  inquit ,  ordinem  ani-    buent  à  Dieu  d^avoir  fait  le  mon 
»  madvertens  confusioni  prœstare ,  ea    et  de  le  régir.  Quoi  donc  !  il  appn 
y»  composuii,  m  Vous  Toyez  là  une  ex-    qu^Anaxagoras  admette    une  lot 
tréme  difi'ërence    entre   Anaxagoras    gencte  qui  ait  été  le  premier  mo 
et  Platon.  Le  premier  suppose  que    des  corps  et  la  cause  efficiente 
Dieu  trouva  les  corps  en   renos:   le    monde;  et  il  le   bUme  de  preni 
second,  au  contraire,  que  pieu* les    pour  Dieu  ce  premier  moteur  et I 
trouva  en  mouvement.  Je  suis  épou-    agent  ?  Peut-on  raisonner  d'une  É, 
vanté  de  la  réflexion  que  fait  Plutar-    nière  plus  pitoyable  et  moins  usil^ 
que  sur  ces  deux  dogmes  j  car  non-    me?  Et  si  1  on  voulait  opiniâtrerqt 
seulement  elle  enferme  une  impiété    n'y  a  point  là  de  contradiction ,1 
horrible ,  mais  aussi  une  contradiction    faudrait-il  pas  du  moins  convenir  q^ 
très-grossière.  Il  avait  blAmé  les  phi-    a  réfuté  en  cet  endroit-là  une  inâii 
losopnes  qui  ne  reconnaissent  qu'un    d'autres  passages  de  ses  livres,  ol 

Srindpe  :  Il  est  impossible ,  avait-il  suppose  la  providence  ? 
it  (69),  que  la  nuoière  soit  le  seul  j^  gelais  trop  long ,  si  je  voal 
principe  de  toutes  choses  :  il  faut  y  rapporter  tous  les  témoignages  \ 
joindre  la  cause  ^ciente-,  car  l'argent  iftablissent  Tune  ou  l'autre  de  j 
ne  sujffit  pas  pour  la  production  if  un  jgux  vérités,  ou  même  toutes, 
t^ase ,  si  l'on  n'a  de  plus  un  ouvrier  Jem  ;  ,0.  qu'Anaxagoras  admeH 
qui  fasse  ce  vase.  La  même  chose  se  „ne  intelligence  qui  avait  mû  la  II 
doit  dire  de  l'airain,  du  bois ,  et  de  fière,  et  formé  le  monde  par  le  ttî 
toute  autre  matière.  Dans  la  même  pa ce  ^gj,  homogénéités  ;  a*.  qu'A  fut  le  i 
il  avait  loué  Anaxagorasd'avoir  admis  ,nier  philosophe  qui  avança  celj 
un  entendement  qui  eût  arrangé  les  tèroc/  Contentons-nous  donc  cl*ii 
particules  semblables  :  T«tç  ^if  0^010-  quer  Platon  (73),  TertuUien  (74),! 
fAi^tiAÇy  vMiy  T«  /*f  TTuouf  AiTioT  TO»  TOCut  d' Alexandrie  (75) ,  Eusèbc  ti 
tou»  TA  WAVT*  A*T«^«^fyoir  (70)  :  Ho-  Thémistius  (77),  saint  Augustin  fj 
mœnaieriaê  statuit  materiam  ;  causant 

uerb  ejfficientem,  mentem  quœ  dùpo-       ^^^j  Piourch.  de  PUcit.  PUIosopbtc^ 
neret  universa  ;  ç  est  à  dire ,  d  avoir    pji^  p^g.  881 ,  A. 
ajouté  la  cause  cflîciente  au  sujet  pas-      (,3)  puto,  in  phrdone,  pag.  7». 

filf ,  et  l'ouvrier  à  k  matière.  'Awo^it-       («^^  TerlalUan. ,  de  Anima. 

rioç    oîtociç-iV    CTi  T?  0X1}  TO»  VîXyirvv        (^5^  Clem.  Alexandr.  Stronui.,  W. //, 

irfOffiÇtv^*y  (7i)«  Hic  approbanaus  est   3C4. 

(76)  Easeb.,  de  Pnepar.  Evangel.,  Ub.  i 
(G8)  PlnUrch.  de  Flacit.  Philoaopltor. ,  l^.  /,    ^ap,  XIV ^  pag.  'jSo . 

ÎT?)  tdem\  ibid.  (7«)  AagoiU».  de  CtriteL  D«,  Uh.  J 

(71)  Idem  f  ibid,  cnp.  II. 
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•â^heodoret  (hq)  ,    I^gIi»   (8o)  ,    et    naxagoras  est  le  premier  qai Joignît  à 
finplidas  (Si).  Je  n^en  uaem  pas    la  cause  matérielle  la  cause  efficiente  » 


'Mwtagofat,  dit*il  (8a) ,  gui  aceepit  gustin  fait  si  pea  de  cas  de  oe  témoi- 
f^  AoÊxàmniB  discipiinmn ,  pamus  gnage  de  Ciceron ,  mie  dans  le  lien 
iiHR  renon  desoriptianem  et  mo-  même  oà  il  rapporte  le  sentiment  des 
mentis  infiwUB  vi  ac  rmiono  de"  philosophes  de  la  secte  d'Ionie,  Con^ 
ri  00  confici  uoSuU^  In  éfuo  non  fbrmëment  à  Gicéron  à  l'égard  du 
,  neçBe  mùtum  sensui  fmnetum  eC  reste  ,  il  le  contredit  formeHement  à 
mNùwafem  in  ii^niio  uUum  esse  l'égard  de  Thaïes  :  lite  autem  Thaïes  » 
1^,  neqtie  sensum  07nnm6  quo  non  irt  suceessoresvtiam  pr^pagaret  rerum 
ifia  natmra  ptdsa  seniiret.  Deindè  si  naturam  scrutatus,  suastfue  disputûtiO' 
Iksiew  ittam  quasi  ammial  aliquod  neslHterisntandans^mimnt*,,  aquam», 
ne  volait ,  erit  aUquid  tmerius  ex  fnOavit  retum  esse  prinerpium ,  et  kinc 
N  iUad  animal  nominetmr,  Quid  au»  vmniti  elementa  mundiipsutnque  mun^ 
la  interius  mente  ?  Gngitur  igitur  dum ,  et  qaœ  in  eo  gignuntur  existerr. 
*fpon  extemo.  Quad  quoniam  non  limiL  autem  huic  open^quod,  mundo 
met  ,  mperta  sinsplearque  mens  eonsideralo  ,  tam  admirabile  aspiei- 
iU  re  adJMinetd  quik  sentire  possit ,  mus ,  ak  DivnrA  meute  prœposuit  (85). 
fers  inieuigentit»  nostras  uim  etno'  Kotez  que  Gicéron  même ,  dans  un  an- 
neM  f^û/eCur.  il  est  un  peu  sorpre-  *tre  livre,  éteint  Thaïes  de  la  pri- 
ât que  Cicëron  donnecette primauté  mautë  ,  et  la  donne  simplement  et  ab- 
philosophe  Ânaxagoras ,  puisqu'il  plument  au  philosophe  Anaxagoras. 
Hait  de  dire  que  Thatès  (oS)  avait  Je  rapporterai  ses  paroles  dans  la  re- 
iounà  un  entendement  ou  un  Dieu^   marque  (F). 

i  de  l'efta  avaitformë  toutes  choses  :  Le  jésuite  Lescalopier  tâche  de  gué- 
\ales  MUesiurj  quiprimus  i^taU-  tir  la  contradiction,  en  supposant 
I  re^aa  quœsiyit ,  aquam  dixit  esse  qu' Ânaxagoras  fat  le  premier  qui  pu- 
tisum  r&nsm  :  Deum  autem ,  eaiis  hlia  cette  doctrine ,  ses  prédécesseurs 
■lent,  quœ  ex  aqud eunota ;finge'  les  philosophes  sMtant  contentés  de 
(84)-  ut'il  possible  que  Gicéron  la  dfebiter  dans  leurs  auditoires  (86). 
tte  sitôt  en  oubli  ses  propres  pa-  Ge  dénoûment  n^ert  guère  bon  j  car 
es  ?  Pent-on  s'imaginer  qu'il  ait  pttisquMn  a  su  l'es  dogmes  dés  prédé- 
ilo  dire  que  ThalAs  ne  donnait  à  cesseurs  d'Ânaïagoras ,  et  en  ^uoi  les 
m  <;iie  l'action  de  convertir  l'eau  en  uns  diil^r&ietot  des  autres  $  pais ,  dis- 
ut\'es  corps;  mais  qu'Ânaiiagoras  *  je,  qu'on  a  su  cela  encore  qu'Ânaxa- 
nit  Dieu  l'auteur  de  l'ordre  et  de  coras  fftt  le  premier  qui  eut  publié 
belle  symétrie  du  monde?  Je  ne  des  livras,  n aurait-on  pas  su  égale- 
18  dans  tout  cela  rien  de  vraisem-  'ment  ce  qu'ils  eussent  enseigné  ton- 
ble  ;  et  j'aimerais  mieux  soupçou-  chant  la  cause  efficiente  de  ce  mondé  ? 
r  que  ce  passage  est  corrompu  :  la  Quant  aux  objections  contre  la  doc- 
ifttsion  et Tobscurité  qui  se  rencon-  trine  de  ce  philosophe ,  contenues  oi- 
nt dans  tes  paroles  qui  le  suivent,  dessus  dans  le  passage  de  Gicéron  ,  je 
iTent  confirmer  beaucoup  ma  con-  vous  renToie  «  saint  Augustin  ,  qui 
tore.  Qnoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vou-    les  réfute  solidement  (87). 


qui  afHiwent  -unanimement  qu'A-  avait  ait  que  Dieu  était  une  intelli- 
gence pure  et  simple ,  et  de  l'autre  il 

^\Je  rmppoHê  ses  ptu^Us  ti-dêsiom  ^  eiuf  Pavait  mêlé  et  confondu  avec  l'âme  : 
(ii5). 

b)  PmmIm,  mTiiMwimPUtoMa,  (85)  AiiKu.Un,^de  CiriUl.  Dei,  Ub.  FIJI, 

11)  Simplic,  in  Arutoul.  de  Phyiicâ  anscalt.  tap.  JI^  pag.  711. 

s)  Ci«ro,  dtfffat.  Doonmif  Ub.  /,  c*^.  Xl.  (88)  Lescklôp.  itt  Cie«r.  ^  Nau  DMrtim , 

3)  H  itaU  U  qiMtnhm*  prédécesseur  à^ A'  pag  fyi. 

tgo,^.  (8;)   f^>y»«   U  tyr.  ttltn  de   teiat  A»- 

4)  Cicero  ,  de  W«t.  Deorata,  Ub.  J,  eap.  X.  fuitii» ,  pag.  s'il ,  •»  tuv. 
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Quàm  Anaxagorœ  turbaia  senteiHia    tum ,  causant  eorum ,  quœ  fiant , , 

csil  initium  enim  omnium  commerua"    nit.  Voilà  sans  doute   le   tondem'ei 

lus  animum,  utût^ersitatis  pscilUim  de    d^une  obsenration  de  Clément  Aleui 

ilUus  tuce  suspendens  f  purumque  eum    driti,  qu^Anaiagoras  n^a  point  maii 

adfirmtins ,  et  sïmplicem  et  incommis-    tenu  les  droits  et  la  dignité  de  la  caoi 

cihiiem,  hoc yel maxime  titulo  segrC'    efficiente,  dont  il  avait  attribua  k 

gfit  ab  animœ  commistione ,  et  tamen   fonctions  à  un  esprit  ^  car  il  a  pari 

eundem  alibi  animœ  addicit  (88).  Aris-    de  certaines  révolutions  qui  se  6j 

tote  avait  déjà  fait  cette  remarque  :    saient  sans  que  cet  esprit  en  sût  nen| 

'AvA^A>o0Acdr()iTTo?J^flt0-A^«i^ftp<A(/T«r    saus  quo  Cet  esprit  y  coopérât.  Cest^ 

9ro^XA;to('  /*^v  y^f  '''^  «uTiov  Too  K«^»c    SI  jc  ne  me  trompe ,  le  -vrai  sens  àt 

xAi  op6»(,  Tov  yovv  xlytt*  «ti^mOi  ^f,  tov    termes  grées  de  ce  père  de  TÉgliM 

»ow  «»*»  To»  «wTo?  TH  4*'^?*  •*  *«•««    'AvfltlfliyopfltcirfM'TOf,  dit-il  (91),  f^rlç'M 

^àp  virAftX*iy  At/Tov  T^Tç  ^«oic,  xai  /xi-    TOT  vo</y  Toîç  ^ùAyfAAny  ùx>^  où^à  0^1 

7«\oic>  «AI  fxuifoicy  jc«ti  ri/Atùiç  Ktù  flÎTi-    «a-MfS0Y  T»v  «t^iAv  «r»v  ^roinTijuiiir ,  ^'yo< 

ftMiTifOK.  (Dû  ^àuiVTdu  Si  0  T^t  xataI  ^co-    «rivÀc  àtomtovc  Ày«t^d»^p«i^â*y ,  07^9  Tf  <r« 

VS0-IV  XfyojUivoc  vovc>  vÂotv  £|U0iaic  ûtretpr    vov    à^pa|ia    «ri    jcai    Âvo/f.    Prim' 

X*t^  TOic  ^»o(c>  Àxx'  où^  <roi{  dLyB^mTTbtç    Anaxagoras  mentem  rébus  adhibi 

TrSinii  (89).  Anaxagorai.  autem  minus    6ed  nec  ilte  dignitatem  sert^avit  e^ 

de  ipsis  explanat  ;  muitis  enim  in  lo-    cientem,  nescio  quas  amentes  descrv' 

eis  ooni  reclique  mentem  causam  esse    bens  reuoUtîiones  cum  mentis  ab  ageit- 

dicit  :  alibi  autem  animam  ipsam  men-    do  eessatione  et  amentià,  Eusébe ,  sans 

tem  esse  asserit  :  nam  animalibus  uni'    doute ,  a  copié  ce  passage ,  lorsqu^ea 

versis,  tam  parvis  quhm  magnis  ^  tam    lui  donnant  un  autre  tour  il  a  dit 

prastabiUbus  quam  minus  etiam  prœ^    qu^Auaxagoras  ne  conserva  point  saia  \ 

stabilibus ,  mentem  inesse  dicit,  At  ea    et  sauf  le  dogme  qui  préposait  une  in^  | 

meru  tamen,  et  intellectus,  cui  prur-    telligence  à  la  production  des'choses: 

dentia  tribuitur ,  non  universis  siptili»  *AiytT«t(  ^  /ÂnSi  oZroç  ra^o?  ^uxaftu  n 

ter  animtUifous  ,    quin  etiam   neque    Si^y/M.*  iinçia-ttï  /xiv  yÀf  tov  Novy  tvç 

cunctis  hominibus  inesse  videtur.  Ce    v«^,  où»f«n  ^è  xatà  vo«?v  luù  hiuy^tSn 

passage  d'Aristote  nous  apprend  qu'A*   o-wv  irîft  tm  ovraiv  ivaSouitu  rà  ^unù- 

naxagoras  admettait  dans  toutes  les    Kvyitty  (9a).  f^erumtamen  ne  ipse  qui- 

bétes  une  âme,  à  laquelle  il  donnait   deméanumilludsuumdogmarûtinuiss* 

le  même   nom  d'entendement  qu'il  fertur.  Mentem  enim  cunctis  ità  prœ- 

avait  donné  au  premier  moteur  de  la  fecisse ,  ut  tamen  de  rerum  naturd  ex 

matière,  et  à  Tordonnateur  de  la  coq-   mentis  rationisque  régula  minime  dis* 

struction  du  monde.  Le  même  Aris-  putaret.  Il  le  prouve  par  cette  raison, 

tote  observe  qu'Anaxagoraji  employait*  c^estqtt'Anazagoras  philosophait  sor 

une  intelligence  à  la  production  des   la  nature,  ,ei  expliquait  les  phéno- 

cboses  ,  comme  un  Dieu  de  machine,    mènes,   sans  supposer  cette  intelli- 

c'est-à-dire,  qu'il  ne  recourait  à  cela    gence.  Je  sais  bien  qu'on  me  pouxra 

que  dans  les  cas  de  nécessité ,  et  lors-    dire  qu'£usêbe  n'entend  pAS  ainsi  h 

que  toutes  les  autres  raisons  lui  man-    cbose^,    et  qu'il    déclare    seulement 

qnaient  :  'AvA^«yop«i(  Tt  yêip  /MXA^i   qu'Anaxagoras    donnait   des  raisons 

Xfi^ttt  vS  yf  vfoç  Twv  xooyuo^oi'ifliv*  Ktii    physiques  qui  étaient  contraires  au 

•Titv  abrùfiion^  i^ài  *rW  airiety  t^  Àvcty»;    Don  sens.  Mais  trois  choses  me  pereoa- 

fCi ,  <ro«ri  ((xxti  «(/TOT.  <v  Jil  toÎc  «i\ao»c    dent  que  inon  interprétation  de  Clé- 

«TATTA  fAo^Koi  AiTiATAi  TMT  ^iTOfiivtfv  .  ment    AlexandHii    et    d'Eusébe   est 

_ii  nuf  {qo}»  JVamet  Annaugorasytan-    meilleure  que  celle-là*  En  pi^mifir 

quàm  machiné   iUitur  intellectu  ad    lieu ,    c'est  très-mal   prouver  qu'on 

mundi  generationem.  Et  ciun  tJubitat    philosophe  abandonne  ou  énervel'hy- 

propter  quam  causam  necessarih  est,    pothèse  de  la  providence  ,  et  de  l'ac- 

tune  eum  attrahiu  In  cœteris  i^ero ,    tivité  universelle  de  Dieu ,  que  de 

mogis  cœtera  omnia ,  quam  inteUec-    dire  qu'il  raisonne  quelquefois  imper- 

tinemmeiit ,  sottement ,  -ou  contre  les 

(88)  TtrtoUian.,  de  Anlml. 

(8g)  Aruloldcs ,  de  Amaiâ  ,lib.t,  cap,  II ,      ^(91)  Clem.  Alcuodr.  Stniaul.  ,Ub.lI\  pag, 

Eaiebii  Pivpar. Evangel. ,  lih.  Hlf^  énp* 


pag.  478%  G. 

(^}  Idfm,  Mclapbjf.  ,Uk.if  cmp.  IF,  pag. 
f^u,  H. 
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s.  Toutes  les  sectes,  de  philoso-  avait  été  la  cause  de  la  sagesse  et  de 
,  parmi  les  chre'tiens ,  se  font  ce  rindnstrie  de  l'homme.  Plutarqae  lui 
ocnie   les  unes  aux  autres ,   sans    en  a  fait  un  procès.  Le  contraire  de 


êtres.  C^est  pouraaoi ,  si  Ton  n^*    mains;  mais  pource  que  de  sa  nature 
iipuseplaindred  Anaxagoras,  que    U  est  raisonnable  et  ingénieux ,  il  a 
rce  qu^en  expliquant  plusieurs  ef-    aussi  de  la  n^ure  obtenu  des  outils 
(s  de  la  nature  il  raisonnait  mal,    qui  sont  tels.  Comme  on  n^a  point  les 
Ds  esprit ,  et  sans  justesse ,  on  an-    livres  d'Anaxagoras,  on  ne  saurait  dé- 
lit eu  très-grand  tort  de  lui  repro-    cider  sUl  a  donne  lieu  a  cette  censure  ^ 
wr  qu'ail  abandonnait  ou  qu^il  ^â-    mais  je  ne  saurais  croire  qu'il  la  mé- 
at la  supposition  qu'il  avait  adnuse    rite.  Son  système  l'engageait  à  penser 
'mie  intelligence  préposée  â  la  pro-    tout  autrement  là-dessus ,  que  ne  pè»> 
action  du  monde.  Il  faut  donc  que    saient  les  philosophes  qui  attribuaient 
e  reproche  ait  été  fondé,  non  pas    au  hasara  la  formation  de  tous  les 
nr   les    explications    impertinentes    êtres  dont  le  monde  est  composé.  Ce 
d'il  pouvait  donner  ,  mais  sur  ce    dogme  impie  les  engagea  à  soutenir 
U'il  en  donnait  au   préjudice  et  k    que  Tes  organes  n'avaient  pas  été  don- 
exciusion  de  cette  intelligence.  En    nés  à  l'homme»  afin  qu'il  s'en  servtt; 
Bcond  lieu ,  Eusèbe  se  fortifie  d'un    mais  qu'^ayant  trouvé  c(ue  ses  organes 
Nig  passage  de  Platon ,  où  il  y  a  une    étaient  propres  à  certaines  fonctions , 
Uinte  qu  Anaxagoras  expliauait  les   il  les  employa  â  cet  usage.  Voyez  le 
koses  sans  recourir  à  l'intelligence ,    quatrième  livre  de  Lucrèce  (g6). 
i  aux  causes  de  la  beauté  et  de  l'or-       Notez  ces  paroles  d'un  père  de  l'È- 
re de  l'univers  j  mais  qu'il  s'arrêtait    glise  :  Anaxagoras   autem  y   qui   et    * 
l'air,  a  l'éther,  a  l'eau,  etc. ,  comme    âtheus  eognominatus  est,  dogmatisa^ 
la  cause  des  êtres  (gS).  Qui  ne  voit    vitfacta  animalia  decidentibus  è  eœlo 
es  la  qu^il  est  très>probahle  qu'En-    in  terram  seminibus ,  quod  et  hi  ipsi 
^be  voulait  parler  du  même  défaut?    in  matris  suœ  transtulerunt  semina,  et 
s   dis  en   troisième  lieu  qu'Anaxa-    esse  hoc  semen  seipsos  statlm  confi- 
oras ,  comme  nous  l'apprend  Plutar-    tentes  apud  eos  qui  sensum  kahent ,  et 
ne  ,  enseignait  que  certaines  choses    ipsos  esse  quœ  sunt  Anaxagorœ  irre- 
rrivent  par  nécessité ,  d'autres  par    ligiosi  semina  (07).  Vous  y  apprenez 
I  destinée ,  d'autres  par  délibération ,    qu' Anaxagoras  était  surnommé  Athée, 
'autres  par  fortune,  et  d'autres  par    et  que  saint  Irénée  l'a  traité  d'impie. 
9»  d'aventure  :  "A  /âki  yÀf  f7v*i  ««r    Vnssius  ne  s'en  plaint  point  :  il  dit 
»«y^v,  «/*! »Aâ*  fiuA^/Afyiiv,  «L^f  xAn-c2.    seulement  que  Justin  martyr,  dans 
y^ft9iyySLikiiuL're.'ry)()^it3Lé^n>a,n:àftù    l'Exhortation   aux  Grecs,   a  nommé 
lérouuA^ov  (940  Pieri  enim  alia  neees^    athée  ce  philosophe:  et  il  fait  sur  cela 
•itOy  aliaj'ato-t  aUa  instituto  animij    quelques  réflexions  (98).  Je  n'ai  rien 
ilia  Jortè  fortuné ,  alia  casu,  11  ne    trouvé  de  semblable  dans  ce  livre  de 
aat  point  douter  que,  dai^s  le  détail    Justin  martyr,  et  je  pense  que  Vos- 
le  ces  distinctions  inexplicables  |  il    sius  eût  mieux  fait  ae  réserver  ses 
se  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu-    excuses  pour  saint  Irénée.  Si  Justin 
îeuTs  événemens ,  et  que  cela  n'ait    Martyr  en  a  besoin ,  c^est  seulement 
lonné  lieu  à  la  plainte  de  Ciment    pour  avoir  tronqué  le  dogme  d'Anaxa- 
'^lexandrin,  copiée  par  Eusèbe.  goras.  Il  en  supprime  le  nel  endroit  : 

Je  ,ne  sais  si  l'on  doit  mettre  entre  il  ne  dit  rien  de  l'entendement ,  pre- 
\  erreurs  d'Anaxagoras  ce  qu'il  di-  mier  moteur  ;  il  se  contente  de  parler 
it  de  notre  main.  Il  assura  qu'elle    de  ses  homoeoméries  (99). 

'^•*»i'^g.9èS.  Voyez  aursiUifasMag0  cite     xïjt 

^ribr4d:un  Lyre  atinbwf  faussement  a  C A'     r;'7Jp.  I  ,pae.  5. 

w«  :  c'Mt^t^oo^^Ott  iç-opi*.  (99;  Jiut.  Mmtîjt,  Orat.  «a  Gnecoi ,  pmg.  4. 
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(F),  tes  physiciens  qui  le  précédé-    »  divinité  suprême  :  comment  pod 
rent  n'ora  point  connu  latérite,.,,,  gne    »  voit-il  se  faire  qaVuâsi-tost  api^ 


les  poètes  auaient  tant  chantée*  ]  On    »  Thaïes  et  tes  première  euceessetf 


premier  pbilosopne  gm 

rangement  de  la  matière  à  TinteUi-  »  siècles  JAsqu'alors*^  il  y  a  donc  Ij 

fmce    d*un  premier  moteur  (too).  »  Vappareooe  que  ces  premiers  pbilel 

halés,  Anaximander,  Anaximènes,  »  sophes  ioniens,  prësupposans  ce qSi| 

qui  le  préoédérent  dans  l'ëcole  d'Ionie,  »  estoit  ÎDContestaole ,  et  jasqu^aloM 

avaient  tâché  sans  cela  d^ezpliquer  »  incontesté  de  la  première  cause  et' 

tout  :  Princeps  T%aUs,  unus  è  septent  »  ficiente  de  toutes  choses ,  ne  parlé- 

eui  sex  reliquos  eoncessisse  prinutsje-  »  rent  que  des  causes  secondes  qd 

runt  y  ex  aquâ  dixit  constate  omnia,  »  avoient  esté  inconnues  jiisqa^alor»j 

jdt  hoe  Anaximandro  populari  et  se-  »  et  qui  n^avoient  pas  même  eeté  re« 

dali  suo  non  persuasit,  Is  enim  infini-  »  cherchées.  Ils  craignirent  que  sHli 

totem  naturcB  dixit  ess&  è  qud  omnia  »  faisoient  encore  remonter  jusqa'i 

gignerentur,  Post  ejus  auditor  Anaxi-  »  Dieu  tous  les  effets  partiouliers ,  on 

menés  infinitum  aSra ,  sed  ea  quoi  ex  i»  ne  retombast  dans  Va  première  ao- 

eo  orirentur  definita  :  gigni  auXem  ter-  »  coutumance ,  où  on  aToit  esté  di 

raniy  aquam,  et  ignem,  tum  ex  his  »  négliger  la  rechei'che  de  toutes  la 

omnia.  Anaxagoras  materiam  infini»  i»  causes  secondes ,  et  de  se  conteBtH 

tamy  sed  ex  eâparticidas  similes  in^  »  de  la  première.  Il  en  est  de*mesai| 

ter  se  minutas ,  eas  primum  confusas ,  »  des  anges.   Homère ,  et   l^s  autfîl 

posteà  in  ordinem  adduetas  mente  di-  y  poètes  ou  philosophe^  très-ancient^ 

yind  (loi).  Qui  n^admirera  que  de  si  »  les  faisoient  seuls  auteurs  de  tootei 

grands  hommes  aient  été  dans  une  si  »  choses  ftous  les  ordres  de  Dieu.  Ld 

crasse  ignorance  ?  Cette  réflexion  n'a  s»  disciples  de  Thaïes ,  pour  faire  v»< 

Sas  été  négligée  par  le  jésuite  Pérérius.  »  loir  l  efficacité  des  causes  corpord*) 

Wunt  primas  philosophorum ,  dit-  »  les  et  immédiates ,  se  passèrei^b  de 

il   (loa),    Pherecydem   Sjrrum,    et  »  nommer  les  anges....     Mais    eoâa 

Anaxagoram  :  ilium  quidem ,  immor-  »  Anaxagore  jugea   qu^en  son  temps 

talitatem  animi  nostri ,  hune  autem ,  »  le   monde  estoit  capable  de  ooni' 

Z>eunt,  ^uemipsementemf/e/intellec-  »  prendre    FalliaBCe    et  la   subordi' 

Xam  vocabat,  essemundi ,  cunctarum*  »  nation  des  causes  corporelles  soos 

que  rerum  opificem ,  Grœcos  doeuisse  :  »  les  substances  angéiiques ,  et  tant 

ut  permirum  sit,  priores  philosophos  »  des  unes  que  des  autres  sous  la  sa* 

qui  hcsc  ignorârunt,  sapientdm  nomen,  »  gesse  et  sous  la  main  toute-puissante 

et  honorem  habuisse i  et  duas  has  res ,  »  de  Dieu..*.   CWnit....  simpletneDC 

quorum  eognitio  cunetis    mortalibus  »  pour  supposer  les  parties  de  la  pltf' 

optatissima  est,  et  ad  benè  pièque  W«  »  losophie ,  dont  tout  le  monde  estoit 

vendum  maxime  necessaria ,  tam  sera  »  assez  instruit,  que  Thaïes  et  ses  dit* 

ad  Grœcorum  notitiam  pervenisse.  Le  »  ciples  ne  parlèrent  ny  de  la  morale, 

père  Thomassin  avait  lè-dessus  une  )>  ny  de  .la  métaphysique ,   et   s6^ 

pensée  remarauable.  «  Tous  les  pod-  »  ^u^on  donnast  toute  son  attention  è 

u  tes ,  »  dit-il  (io3) ,  n  qui  avoient  esté  »  celle  qui  n'avoit  pas    encore  esfif 

»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tous  »  cultivée.  Mais  comme  on  s'apercett^ 

»  les  sages  des  siècles  fabuleux ,  com-  »  que  la  connoissance  des  causes  se' 

V  me  on  les  appelle,  n'ayant  point  »  condes  estoit  peu  certaine  ,  etqa^t 

»  cherché,  ni  célébré  par  leurs  écrits  »y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fi^^ 

»  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la  »  oublier  la  science  de  Dieu  .  des  j|0' 

»  ges  et  des  mœurs ,  qui  estoit  et  plci' 

{looj  Vi^*%  ci-âestus  Us  eiuoions  ^H-Sa.  »  constante ,  et  plus  utile ,  et  pluso^' 

(loi)Cieero,  Academ.  QaMt.,  «i*.  //,  tap.  ^  cessatre  ,    Anaxagort  ,*  Socrate  « 

%oa)  PereriM ,  de  commombns  omnium  r«-  »  Waton  rendirent  9  U  théologie  et  J 

rnm  MtnraUom  Principiii ,  lié.  IF,  cap,  IV ^  »  la  morale  leur  lustre  et  leur  cré^i 


pM.  906.  »  anciens.   » 

rxo3)  Tbomassin  ,  Méthode  d'itadier  et  dVn-         Va;ia  „«^  kAll^   •.^««.^a      -,^:ia  .•-«' 

16» ,  i63.  Vojet  aussi  pag-  i65.  Htec  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut-é*^^ 
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int  de  solidité  c[ue  d'écUt;  puis-   choses  (107).  Il  fallait  donc  qu'ils  s  ex- 


it  si  connae,  quMl  ne  fallait  pas  ea  fets  particuliers  et  quotidiens  de  I4 

Eirler.  Il  parla  des  dieux  ;  mais ,  bien    nature ,  sans  remonter  jnsqu^à  la  pre- 
in  de  les   considérer   comme  des    micre  cause.  Aujourd'^bni  les  physi- 
principes,  il  soutint  qu%  devaient   ciens  ne  considèrent  que  les  causes  se- 
eoz-memes  leur  existence  au  principe   condes ,  la  matière  »  la  forme  ,  etc. 
t|uHl  établissait  :  Qui  (  Anaximenes }    Mais  ce  n'est  point  parce  qu'iU  sup- 
omnes  rerum  causas  ir^inUo  aêri  de^    posent  que  la  connaissance  de  Dieu , 
dit  :  nec  deos  negauit^  aut  tacuit  :  non    comme  de  la  cause  première,  est  as- 
tamen  ab  ipsis  aè'remjactum ,  sed  ip-    sez  bien  établie  ;  c'est  parcç  qu'ils  en 
SOS  ex  aère  or tos  cremdit  {lo^).  Cicé"    traitent  amplement,   et  avec  beau* 
ron  attribue  un  semblable  sentiment    coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 
à  Anaximander  ,     précepteur    d'A-    coufis»  distincte  de  la  physique  (108}. 
naximènes  :  Anaximandri  opinio  est   Quoi  qu'il  en  soit ,  tenons  pour  con- 
nalwns  esse  deos  y  tandis  iniert^alli^    stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 
orientes  accidentes  que ,  eoque  innu-    gnoraient  pas  ce  que  les  poè'tes  avaient 
merabiles  esse  munlios.  Notez  que  les    dit  de  Dieu.  D'où  vient  donc  qu'ils  ne 
deux  disciples    d' Anaximenes   (io5)    les  ont  pas  imitas?  ^rait'Ce  parce 
corrigèrent  l'hypothèse  de  leur  mat-    qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  fond  sur 
tre,  soit  en  admettant  une  intelli-    des  poésies  on  ils  voyaient  tant  de 
gence  distincte  des  corps,  et  cause    bagatelles,  et  tant  d'opinions  popu- 
dn   monde ,  soit  en  supposant  que    laires  qui  n'étaient  pas  à  l'épreuve 
Vair,  le  principe  de  toutes  choses,    d'un  examen   philosophique  (109)? 
n^était  principe  qu'en  tant  qu'il  était    Aristote  insinue  cette  raison  (iio). 


gène  d'Apollonie  .:  Diogenes  quoque  uns  et  les  autres  n'entendent  point  ce 

Anaxinierds  alter  auditor  âërem  qui-  qu'ils  avancent /Et^voiv  ovv  av  kai  ^tfi 

dem  dixit  rerum  esse  materiam  âe  qu4  tmi  «rciMTÔiy  t v  ôxiya»  touto',  ôvt  cû  0^- 

omnia  fièrent  t  sed  eum  esse  compo-  ^ia,  ^omiiv*  «txx«l  ^uatt  vm^  xcù  tvâot/- 

tem  dwintè  rationis ,  siaequd  nihil  oiA^fovTic,  ArTrtf  0»  BMuuivruc   ka)  tî 

ex  eo  Jieri  posset  (io6^*  Tout   ceci  Xf*^M^^'  ^4'   y*f  ^"^^^  xiyoun  /uih 

combat  contre  le  père  Thomassin.  Il  ^oxxtl  x.tù  ie4X«t,  tv-an  ^  ot/J'iv  «y  xi- 

n'estplus  question  de  physiciens  qui  yovo-i.  Toiovtov  «riyuo»  «^«vn^'av  ^iAoçKtù 

n'aient  que  passé  sous  silence  la  doc-  oî  ^oimt«i«  ^r^royâorit  (m).  Deprehehdi 

trine  de  l'existence  de  Dieu  j  il  s'agit  igitur  b^et^i  id  in  poëtis,  eos  uidelieti 

de  physiciens  qui  en  ont  parlé ,  mais  non  ^(wientidfacerû  qutffaeiunt ,  ie<f 

d'une  manière  fort  opposée  à  celle  des  naturd.quddam  ex  divind  animi  oanci- 

poètes,  et  à  çeflç  drAna^agoras.  ^a-  laCione,  quemadmodùm  ethiquidwi- 

jonte  que  leur  simple  silence  prouve-  nofurore  affiali  uaticinantur.  Ntàn  et 

rait  beaucoup  ^  car  en  ce  temps-là  hi  multa  quidem  dicunt  atque  prœcla' 

les  pfiysiciehs    remontaient  jusqu'au  ra  :  sed  epfum  quœ  dicunt ,  nihil  in- 

chaos,  jusqu'à  la  première  origine  des  teUîgunt,' T^ili  quodam  pacto  poëtœ 

u«4)i^«f»»t..4«cmi.Dei.«ii.  r///.<uv.  («07)  ^v«^»î*'";,»  Î.";«»J>/ '•';'-' '• 

//.   r^Ti  aulsi  Cicéron,  àe   ».t.  Dwnim  ,  ««^wi-nwm^iiJî  «l  V»r^l«,  pi.  FI,  ^s,  3i. 

Uk.I.iiiildU,  Annimcflc*  â«r.  0««di  êUloîS  («08)  Cest  dans  U  nUiaphfsuiu». 

^m|.  (i<>9)  CffnufM  don»  la  TheogooM  o  H<«iod« , 


/-  rv  *       •     A .^^.    .«  nutf^mm  jfJ^  cUA  r  aUuuéPabswditiés  touchmnlles  dieux: 

{u&)  Sa^oyrJnaxagpras,  «1  DiogènB  SA-  ^"^        ^^^  \^t»M^  s'^n  plaint  dans  U 

P'OOM^'^  ehap.   r  du  /•'.  Livre  dt  se*  f  nttitatWM ,  i» 

(to6>  Angaat.,  de  Cmtatf  Dei,  2<>.   f^fU  ,  chaos  j  prAskde  les  Dimmiés. 

tap.II.'  Vcgr'en  aussi  Ciciron,  de  Nat.  Deer.,  (,xo^  Ari«t.  IfeUpbyi.  ,  lib,  IJI,  tap.  /K, 

m.  /,  cap.  X,  ou  U  dii^  Qaid?  aër  909  t>io-  pag.  66a  ,  B. 

inct  ApoUoi)i«t«s  u(itar  Dco.  (  ix«)  Plato  m  Apologift  Socratis ,  pag»  17,  F. 
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affecti  fuisse  mihi  videniur.  11  est  cer-  sang ,  beaacôup  de  chair 

tain  que  les  poètes  les  plus  ortho-  de  peaux  et  de  poils ,  etc. 

dnxes  ont  fort  erré  sur  la  nature  de  donc  point  composa  de 

Dieu  'y  car  Orphée ,  qui  chanta  que  semblables  ;  elle  éf  ait  pi 

Dieu  fit  le  ciel ,  ne  le  traite  que  de  semblage  de  tontes  sortes 

{»reiiner-né  de  toutes  les  créatures ,  et  néiiés  :  à  quoi  serrait  do 

ui  donne  l^ûr  pour  père  :  npcttùyovot  trine  des  homœoméries  ?  l 

^dt^Toty  ^f/ii/xMxfcc  iifiç  v»oc  (ii3).X)io-  pas  qu^il  Tabandonnât  d< 

gène  Laé'rce  prétend  qu^Auaxafioras  cas  narticuliers  ,  après  Va. 

«mprnnta  du  poè'fe  Linus  Tun  de  ses  sée  clans  le  général?  Gè  qi: 

dogmes  (ii3)  ;  mais  ce  ne  fut  pas  à  Therbe  ne  convient- il  pi 

regard  de  Fentendement  premier  mo-  au  vin  ,  à  Teau  i   au  pai 

teur.  Notez  qu'Arisfote ,  sur  ce  point*  infinité  d'autres  choses  ? 

là  ,  met  beaucoup  de  différence  entre  cun  corps  qui  ne  serve  de 

Anaxagoras  et  Thaïes  (i  i4).  Finissons  plusieurs  autres,  dans  les  < 

ceci  par  un  beau  passage  ae  Théodo-  c^u'on  appelle  génération 

ret  ;  nous  y  verrons  que  les  philoso-  tion  ?  Voici  donc  de  prem 

phes,  qui  précédèrent  celui  do^t  je  pes  ,  qui  sont  Aomo^è/iej  , 

fais  ici  rarticlé,  ne  virent  goutte  dans  sont  point.  Us  le  sont  dans  la 

la  doctrine  de  la  première  cause  :  d*Anaxa|;oras,  et  ils  ne  le  s* 

*Afet^ety9f0Lç, . .  .-^«v  irfh  aùvov  y%y%inih  effet,  puisque  les  mixtes  de 

fctvotv  ^ixotf^^av  ov/îv  ir^fttntfm Totv  o^»-  lonluidela  même natureqi 

futhotv  vfvomeoTtfv  ,  v^Stoç  iou9   I^Nnv  cipes  ,  et  nVtant  qu'un  asi 

i^tç'dLveti  tS  Mer/jLijÊt  ««tiTovToy  %ît  T«|iv  parties  dissemblables ,  il 

*K  Tiff  à/TA^iciç  dyAyttif  ta  ç'oi;tf îi»  (  1 1 5) .  les  principes  sont  hétérogt 

^naxa§ora8, . . .  cUm  superiores  phi-  toucherai  ceci  dans  le  pai 

iosephi  nihU  ultra  ea  quœ  oculi»  viden-  II.  Il  se  trouvera  de  pi 

tur  ,   excogitàssent ,  paiMUS    jnerUem  les  noms  ont  été  mal  im] 

mundo  insedisse  dixit  ,   eamque  ex  par  exemple  ,  si  tout  le  si 

eonjuêione  in  ordidem  elementa  dispo-  maux  avait  été  dans  les  h 

suisse.  ont  mansées  ,  elles  mérit 

(G)  J'examinerai  si  la  doctrine  des  le  nom  de  sang  y  que  cel 

homœoménet  ne  renfermait  pas  beau-  Anaxagoras  répondait  qu 

coup  de  contradictions.']  Je  ne  me  ser-  particules  étant  plus  nomb 

virai  point  des  argumens  d'Aristote  un  mixte  ,  ou  placées  à  la 

(ii6)y  quelque  subtils  et  quelque  80-  faisaient  paraître  unifon 

lides  qu  ils  puissent  être  :  et  s'il  se  procuraient  un  nom  spéci 

trouve  que  mes  réflexions  aientdu  rap-  Lucrèce  a  réfuté  cette  rép 

port  aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard,  fausses  conséquences  qui  < 

I.  Nous  avons  vu   (n^)  pourquoi  «Il  résulterait  de  là,  di 

Anaxagoras  voulait  que  chaque  chose  »  que  quand  on  brise  les 

fût  composée  de  particules  sembla*  »  en  tirerait  quelques  pa 

blés  :  il  voulait  éviter  par-là   qu'un  »  dang  ,  ou  de  quelqu'un 

corps  ne  fût  fait  de  rien.  Or,  comme  »  organes  dont  notre  cori 

les  alimeus  les  plus  simples  peuvent  »  pQsé.  Or  cela  est  contrai 

être  la  matière  dont  toutes  les  parties  »  rience.  » 

d'un  animal  se  nourrissent,  il  fallait  LirufuHurhictenmsLuitandie 

qu'il  avouât  que  l'herbe  d'un  pré  con-  -'**  fl»*»**  /inaxagoras  sibi  stum 

tient  actuellement  des  os  ,  et  des  on-  ^„  pje"^„i,uu  rébus  laOuu 

gles ,  et  des  cornes  ,   Beaucoup  de  Jtfpannunwn^eufussintplur 

Et  magis  in  promptu ,  prinu 

{lia)  Laetent. ,  lib.  /,  cap.  V,  loeata. 

(ii3)  Diog.  LaërU,  in  Proam.  num,  4*  Quod Utmenàver^longiratiom 

(xi4)  Arist. ,  dl«  Animi,  Ub,  /,  cap.  Ji,pag.  ConveniebatênimfrugetquwfUé 

Cnq,  Eobore  cum  saxifranguntur  ,  t. 

fxi5)Th«odoretM,  JeGnec.  Aftct  Serm.  II,  Sanguinis,  aut  aUOin  ,  nostro 


;ii6)  ^ 


ahmtur. 


(ii6)  Fofe%  U  chapitre  KII  du  /•».  livre  de        • 

ta  MéupbyiiqBe ,  el  U  chap.  IV ^  du  /•'.  Uyr9        (%  i8)  Voyen  Ariflotd,  Phriic.,  l 

de  sa  Phjkiqae.  ^«.  ^. 

(117)  a^destus  dans  la  remarque  (G).  *  (iig)  LHcret*  %lib*I  ^  iv.  ft74< 
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•k#"  ÇmjUBfluthiUtfmê^tmfidmttmi,  d'accord,  que letAonietfAi^t^f  étaient 

^  «£i«,tfe'i::;:;::^te^  toa»  en^m^le  et  pla.lombrea.e.,  et 

BmtèmmgeHera,etf/ug€sJ'rondes^u0Hdm  moîiis  nombreuses  ,  dans  UD  même 

DàftrtùA^MinumsUaiimreminmtèr  mîxte  :  dans  la  pâte,  par  exemple  ; 

M(o/.    "^       >  «     ^  tient  plus  de  corpuscules  de  pAte  que 

ff'i^'ùifitrifuotnammmnifesudoeHr*»,  d*une  autre  espèce  de  corps:  mais, 

SànSMnoH m«  ùi  r^hns  rms  ita  mixuu.  quand  elle  cst  convertie  en  pain  ,  elle 

Cette  réfutation  n'est  pas  mauvaise^  contient  moins  de  corpuscules  de  pâte 

^"Ë^  ^°fio  n^Iez  comme  il  vous  plaira  quede  pain  ;  et  cependant  les  corpuscu- 

I*  f  ^jam  sortes  de  grains  ^  prenez  ceti  t  les  de  pain  ne  son  t  venus  que  de  la  pâ  te. 

^jt  finsplas  de  blé  que  d*orge;  mettez  IV*  Voici  une  autre  contradiction. 

^  toQJoars  les  grains  d*orge  autant  au'il  CVst  se  contredire  ,  que  d'établir  une 

Vous  sera  possible  dans  une  enceinte  hypotbése  qui  ramène  d'un  côté  i'in- 

(fegniiucieble'  :  que  gagnerez-vous?  convënient  qu'on  lui  veut  faire  chas- 

Ferez-rous  accroire  qiril  nV  a  là  que  ser  de  Pautre.  Voilà  le  mal  du  système 

do  hlé?  Demeurerait-on  dans  cette  d'Anazagoras.  Ce  philosophe,  ayant 

irreor,  après  même  que  Ton  aurait  supposé  que  les  parties  de  la  matière 

^  <^rpiilé  votre  monceau^  Ne  verrait-  avaient  été  éternellement  dans  un  état 

IQ  jamais  paraître  quelques  grains  de  confusion  ;  c'est-à-dire ,  que  les 

«01^  ?  Fables  et  rêveries  que  tout  plus    petits    corpuscules   homogènes 

ttli.  Anaxagoras  n'eût  pu  résoudre  avaient  été  entourés  partout  de  cor* 

■•»»•  «k:^^*: —     — t ^«*  q^g  puscules  hétérogènes ,  supposa  qu'en- 

I  de  un  une  intelligence  chassa  ce  désor- 

,  que  dre ,  par  la  séparation  des  |)articoles 

^hhétérogénéiiés  y  sont  en  plus  petit  semblables  d'avec  <:elles  qui  ne  leur 


voyait  contraint  d  avouer  que 

^QS  ne  découvrons  jamais  les  parties  tes  sortes  à'homœoméries  étaient  mé- 

^rogènes  ;  mais  si  nous  portions  la  lées  ensemble  dans  tous  les  corps  ;  et 

linsion  jusqu'aux  particules  insensi-  cela ,  quant  aux  particules  insensibles, 

(es ,  ce  serait  alors  que  le  sang ,  la  II  y  avait ,  selon  lui ,  une  infinité  de 

tiair,lesos,  etc.  se  montreraient  à  petits  os   et   de  petites   gouttes   de 

es  yeux  plus  fins  que  les  nôtres.  En  sang,  etc. ,  dans  chaque  bnn  d^herbe, 

a  mot,  il  ne  se  peut  tirer  de  ce  mau-  et  dans  chaque  morceau  de  pain  :  tout 

lis  pas  aue  par  la  divisibilité  à  l'in-  était  mêlé  dans  tout^  puisque  chaque 

ai  ;  et  c  est  imiter  un  hotnme  qui  ,  chose  se  faisait  de  chaque  chose  :  ùiô 

Hir  éviter  un  coup  d'épée  ,  se  préci-  ^«lot  ^«v  iv  ^tavti  /Aifitxfieti ,  J^oti  ^£9 

te  à  corps  perdu  dans  un   abtme  tK^Afn-oç  f«p«v  yivô/«fvov  (lao).  QuO" 

une  profondeur  inconcevable.  Mais  propter  inçuiunt  quodque  in  quolibet 

tachons-nous  seulement  aux  diffî-  esse  mistum  y  quia  quodlibet  ex  quovis 

ilffés  oui  enferment  quelque  sorte  de  oriri  uidehant.   *AvA^etyo^«u  /xifiix^eu 

>ntraaiction.  wv  tv  ^ayti  ^nn  (lai)*  '^fuixagoras 

lU.Jedisen  troisième  lieu,  qu'Anaxâ-  omne  in  omni  misceri  ait.  Que!  plus 

kras  devait  supposer  que  les  particu-  grand  état  de  confusion  voulez-vous 

s  semblables  se  trouvaient,  et  en  plus  voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait 

^nd  nombre  et  en  plus  petit  nombre  ainsi;  car  plus  d'une  fois  il  emploie 

iQsle  pain  :  en  plus  grand  nombre,  la  doctrine  d'Anaxagoras  comme  un 

dscnie  ce  composé  s'appelait  du  pain:  symbole  de  chaos:  Kav  %l  avya^hM'n 

I  plus  petit  nombre ,  puisque   peu  ^lèv  ^tavta,  ^^xpivoiTo  ^  /un,  «rflt;t<^  ^^ 

beuree  après  que  le  pain  a  été  mangé,  lo  v^Z  'Aftt^ttyipav  ^lyovoc  iim,   Ô/uov 

t'appelle  chyle,  et  ne  montre  dans  ttaipta  Zf^/UAve,  (laa).  Proindè  si  coit- 

ofes  ses   particules  sensibles ,  aue  Junderentur  quidem  omnia ,  nunquàm 
[qualités  du  chyle.  On  comprendra 

isfacilement  cette  objection,  si  l'on  («ao)^Ari.toul.  Phyiic,  lib.  /,  cmp,  IV, 

npare  la  pâte  avec  le  blé,  ouïe  '''(f, ')  ji  J,  Mcjapby. ,  h*.  ///,  e*/..  r, 

n  avec    la  pâte.  On    verra  qu'il  p^.  671 ,  C. 

ait  que  ce  philosophe  demeurât  (ta*)  Phto  in  PbttdoDe,^^.  54. 
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uerà  discemeiWUur  f  ^naxagorœ  illud  point  dans  la  ressembJaQce  de  toiHn^ 

repente  contiifgcrci ,  tinii^crsa,  uidelicet  leurs  parties ,  mais  dans  la  confbmiiM 

€s*e  simuL  U  dit  ailleurs  :  To  tov  *A-  qui  se  trouve  entre  l'arrangement  dc3 

fA^à^y^w  th  «rox^  Sv>«  ^<M  n»Âf....  nétérosénéilcs   d'un    petit   os  ,   par 

V<toô^  ^f  vhrci  ;tp^/u«iT«  f ^v^iTo  f  y  «r^  exemple  ,  et  Tarrangement  des  A^ié** 

«t(^<M  ,  «ûc»»T«v  T  oytTAfy  TMV.  ri  (^ifiiraii  rogénéilés  de  tout  autre  os.  «  Je  ne 

x4ii«tTpti^.y  jç«i è4o^Aiii<r»x«»v  (ia3). /^«4  ^-  prétenda  poiutt  eilii^if^u  dire,  qaVn  i 

Anaxagorœ  prorsiu  accideret ,  an^ice  »  os  de  dix  pouces ,  divise  en  cent 

PoU» . . .  omnia  videlicet  in   eoden^  »  mille  parties  ,  ou ,  ce  qui  est  la  , 

indiscreta  commiscerentur  ,  et  quœo/d  ^  même  chose  dans  mon  hypothèse  ^ 

medicinam  pertinent  etsalutem,  etque^  ^  eQ  cent  miDe  petits  os ,  ne  contienne 

ad  coquinariam  attinent.  M.  Ménage  v  absolument  aucun  corpuscule  qui  ne 

rapporte  que  Luther  donnait  le  nom  ^  ressemble  à  tous  les  autres.  J'avoof 

de^  tMolo^eps  anaxagoristes  à  ceujç  »  que  chacun  de  ces  petits  os  est  un 

3ui  trouvaient  tout  dans  chaque  texte  ^  mélange  de  toutes  sortes  de  priDci' 
e  l'Écriture  :  At^ue  indè  estquod  Lu-  »  pas  \  ilcontient  des  chairs  \  A  con- 
g/^t>  theologicus  Anai^agoricus  iiicitii/:  «tient  du  sang  et  dçs  meoLbranes, 
is  quiofiodlibet  in  quôUketloco  Script  »  etc.  ^  mais  comme  ces  matières  dif- 
pirœ  Sofirçp  inpenire  possit  (124)*  >>  férentes  sont  rangées  selon  la  méoM 
V.  Sçs  premiers  principes  l'étaient  »  symétrie  dans  chacun  de  ces  pe- 
et  ne  Tétaient  pa^  :  ils  l'étaient,  selon  »  tits  os ,  i'ai  raison  de  soutenir  que 
sa  supposition  j  et  ils  ne  l'étaient  pa<  »  l'assemblage  de  cent  mille  de  cet 
réelieoiçnt ,  puisqu'ils  étaient  çom~  »  petits  os  est  un  composé  Aojuo^^, 
posés  et  corruptibles  ,  tout  autant  ^*  ou  un  tas  à'aomdoméries  :  et  puis* 
ou'aqcun  autre  corps.  U  admettait  L)  ^.quf  je  suppose  que  l'entendement, 
aivisibilité  à  l'infini  :  il  devait  donc  »  qui  en  a  tait  le  tria|;e  ,  les  a  trou- 
dire,  qu'il  y  avait  une  infinité  de  cor-  v  vées  toutes  faites ,  je  puis  soutenir 
Suscules  dans  la  plus  petite  goutte  »  ^ue  chacui^e  d'elles  prise  à  part  est 
'eau  j  et  psir  conséquent ,  qu*elle  i^'en  »  indestructible  :  car  elles  ont  tou- 
epntenait  pas  un  moindre  nombre  que  ^  jours  existé  par  elles-mêmes  ». 
toute  la  terre.  D'ailleurs  ce  nombre  Cette  réponse  çoqtient  deux  cbeis  : 
infini  de  corpuscules  était  un  amas  de  Yvljx  est  l'explication  de  Phypothése  à 
toutes  sortes  d'hétérogénéités*  U  n'é-  l'égard  du  sens  çM  mot  homœomér'u; 
tait  donc  paaplns simple  qu'un  arbre;  l'autre  regarde  l'incorruptibilité  de 
et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps  ces  homœoméries.  Je  vais  éclaircir  Iç 
qu'on  appelle  mixtes ,  que  parce  que  premier  par  un  exemple.  Mettez  dam 
les  veux  de  l'homme  n'auraient  pa»  une  bibliothèque  tou§  les  exemplaires 
pud.écouvrir  les  parties  dissimilaires ,  d'un  même  livre ,  reliés  de  la  même 
comnie  ils  le^  découvrent  dans  im  façon.  Ce  sera  un  auiàs  de  livres  sem- 
arbre.  Ei^n  l'entendemeç^t»  qui  avs^it  blablçs,  un  amas  homogène  ;  non  pas 
mû  la  matière ,  pouviait  diviser  à  l'in-  à  cause  que  chacun  de  ces  volumes  est 
fini  ces  prétendus  premiers  principes,  compose  de  parties  qui  se  ressemblent 
aussi  aisément  que  le  feu  divise  le  parfaitement,  m^is  à  cause  que  le 
bois;  il  était  donc  aussi  périssable  q^e  blanc  et  le  noir,  les  espaces  ,  les  let- 
le  boÎÀ.  :  d'où  il  résulte  que  s'ils  exis-  très ,  les  accens ,  4es  points ,  les  vir- 
taient  dans  la  nature  des  choses  ,  ce  gules ,  et  les  autres  parties  hétérogi' 
n'était  pas  en  qualité  d^  premiers  nés ,  ont  la  même  symétrie  d^m 
principe^.  Outre  cela  ,  que  pourrait-  l'un  que  dans  tous  les  auti'es.  Laissons 
on  supposer  de  plus  absurde  ,  qiiç  en  repos  cette  explication  d'Anaxa- 
d'établir  pour  principes  ce  qui  n'exis-  eoras ,  et  contentons-nou^  d'attaquer 
tait  point  du  tout  ?  Or  il  est  certaifi ,  Je  second  point  de  sa  répKmse. 
selon  l'hypothèse  d' Anaxagoras ,  qi|*il  VI.  Je  ne  lui  demande  poinipourquoi 
n'y  avait  aucune  homœamérie.  q^us  cette  intelligence ,  qu'^  a  reconnue,  a 
l'univers.  laissé  les  Ijiomœoméries  dans  la  confo* 
Examinons  une  réponse  qu'il  aurait  sion  pendant  toute  l'éterqité ,  ni  d'oà 

fu  fiiire.  Il  aurait  pu  supposer  ^ue  vient  qu'elle  s'est  avisée  si  tard  de  les  i 

essence  des  (içmœomeries  ne  consiste  mouvoir  et  de  les  unir  ,  ni  pourquoi  I 

(1.3)  Idem,  inGorgil ,  pag.  3i,.  ^^  °j«  4"^  de  rien  on  pelisse  produire 

(»34)  Meug  ,  ia  LaïrtiiMv,  lib.  //,  p4^.  nS.  quelque  chose,  lui  qui  aToue  que  Je 
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ràl  a  ooQMBdnoé?  Ces  trois  notrioe.  Ha  po  porter  la  d^anion  dans 
I ,  et  quelques  autres,  em-  diaque partie  ae  runiYer8,et  mettre 
t  ^fcraDgement  tous  oeux  qui  en  pièces  quelque  homceomérU  que  ce 
t  une  matière  étçrneUe ,  Uà-    ^t  que  tous  voudnex  prendre  pour 

^tànctie  de  rÈtre  divin;  une  unité.  Si  elle  ëtait  un  atome  dÉpi« 
Bjne  ce  sont  des  diiiîoultés  çnre,  on  corps  parfaitement  simple  » 
it  allégaer  aussi-bien  oontie   pariisitement  unique ,  exempt  de  toute 

philosophes  ,  qo«  contre  composition ,  j^aYoue  que  rien  ne  le 
ras  ,  il  ne  serait  pas  è  pro)^os  pourrait  diviser  :  mais  Anaxagoras  ne 
réter.  J^éclaircirai  seulement  reconnatt  point  de  tels  corps  ,  ni  au- 
I  dernière.  Il  est  certain  que  oune  homooomèrie  ,  pour  si  petite  " 
ction  d^une  qualité  distincte  oublie  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 
jetoe  diffère  pointd^une  vraie  nnité  de  corpuscules  distincN  ^  et  dif- 
,  C'est  ce  que  les  philosi^hes  ferons  même  en  qualité  les  uns  des 
»s(i^) pixuivent  démonstra-  autres.  11  est  donc  vrai,  que  ce  qu'il 
;  aux  aristotélici^tas ,  qui  ad->  nomme  premiers  principes  est  une 
me  infinité  de  formes  substan-  chose  aussi  sujette  à  destruetion ,  que 
aocidentelles,  distinctes  de  la  les  corps  les  plus  composés ,  qu'un 
car^piûsqu'eUes  ne  sont  point  bœuf,  par  exemple  :  cela ,  dîs-je ,  est 
is  d'aucun  sujet  préexistant ,  très-vrai ,  lors  aaiéme  que  l'on  suppose 
it  qu'elles  sont  Isites  de  rien,  que  les  AoiBosoin^ies  existent  étemel- 
t«re  réponse  que  piUAsent  faire  lement  par  elles*mémes  ;  car  il  suffit 
teuf9  aAristote,  est  de  rétor-  qu'une  cause  externe  les  puisse  faire 
ite  objection ,  et  de  dire  que  passer  du  mouvement  au  repos,  quoi- 
siens  sont  don«  obligés  de  re-  qu'elle  n'ait  pas  la  puissance ,  ni  de 
e ,  que  le  mouveaaeat  ne  se  les  faire  exister ,  m  de  les  anéantir. 
dduire  que  par  création.  Les  Le  recours  au  progrès  à  l'infini  serait 
is  avouent  cette  conséquence  :  inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
■ibuent  qu'à  pieu  la  produc-  nourrait  pas  me  répliquer,  que  les 
mouvement  ;  et  ils  disent  que  aouiosonaBnes  étant  composées  d'une 
*  la  matière  »  n'est  autre  chose  infinité  de  corpuscules ,  celles  qui  font 
rëer  danschaque  moment ,  en  onpetit  os  peuvent  être  divisées  à  l'in- 
(  Ueux.  Conclues  de  tout  ceci  i  fini  mus  cesser  d'être  un  petit  os  :  elles 
agoras  et  plusieurs  autres  se   deviennent  seulement  un  plus  petit 


at  de  l'autre ,  que  le  mouve-  homœowÊérw  ;    i^.    (^u^eile   contient 

u  quelque  autre  modification,  une  infinité  de  particules ,   et  cela 

mmencé  dans  le  chaos  éternel  lui  est  oommun  avec  les  autres  \  a*, 

lais,  laissant  cdb,  attachons-  que  les  particules  sont  renflées  d'une 

jlement  aux  difficultés  qui  ne  certaine  manière ,  et  cela  lut  est  parti- 

lent  qu' Anaxagoras,  culier  :  c'est  sa  forme  spécifique  ,  c'est 

Fe  lui  allègue  cette  maxime  :  ion  essence  ,  c'est  par-là  quxilte  est , 

les  choses  qui  sont  distinctes  ou  un  petit  os  ,  ou  une  petite  goutte 

les  ,  peuvent  être  séparée  les  de  sang  ,  plutêt  que  toute  autre  espèce 

I  autres  :  et  je  conclus  de  là  ,  de  premiers  principes.  Afin  donc  d'ê- 

ique  hatmoBométie  peut  ^  être  ter  à  une  homooomérie  d'os  ,  son  es* 

(l'infini  en  plusieurs  portions  ^  aence  et  son  espèce ,  il  suffit  d'arran- 

est  composée  de  toutes  sortes  ger  d'une  nouvelle  façon  les  corpus- 

icijpes   mêlés  ensemble*  Puis  ouïes  qui  la  composent.^  Or  des  là 

e  le  mouvement  est  un  prin-  qu'un  entendement,  premier  moteur, 

aessaire  de  division  ,  et  que  a  pu  diviser  les  corps  ,  et  les  démêler 

troduit  le  mouvement  dans  la  les  uns  des  auti-es  ,  il  a  pu  déranger 

il  «'ensuit  que,  par  eette  force  les  corpuscules  de  cbaque  hotuceomé- 

Me  partiaolière ,  et  leur  donner  une 

•f^  Gamadi,  Phy».  S9€i.  /,  lih,  MjXre  combinaison  j  il  a  donc  pu  les 

;ihod.^-rfPla»i.,ail.CC«Xr/,  feire  changer  d'espèce,  comme  l'on 

-w      -^  »  »  ç^  fgjt  changer  a  la  fanne  en  la  pe* 
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f  lissant ,  c'est-a-dire,  en  mêlant  et  en  chent  qu'il  imite  certains 

combinant  d'une  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  théâ 

corpuscules.  de  machine,  pour  de'nou 

Je  n'objecte  point  à  ce  philosophe ,  cultes  ^ui  n'en  Talent  pj 

qu'il  reconnaissait   de  la  différence  Mais,  si ,  après  avoir  8up{ 

entre  les  parties  de  la  matière  avant  hnmâsoméries  ont  été  forn 

qu'elles  fussent  muée.  Cette  objection  direction  d'aucune  cause  ii 

m'a  semblé  toujours  très- faible  :  je  il  supposait  une  telle  ca 


bois ,  et  parfaitement  en  repos  autour  voir  aisément  la  force  de  i 

du  bois  parfaitement  en  repos ,  est  tion  ,  il  suffit  de  prendre 

aussi  différente  du  bois  ,  que  si  elle  se  est  beaucoup  plus  diffîci 

mouvait ,  et  le  bois  aussi.  '  de  bonnes  montres  ,  que  < 

VIII.  Je  passe  à  la  dernière  objec*  d'un  tas  de  médailles ,  et  < 

tion.  Qu'arriverait-il,  si  l'on  accordait  ges  ,  avec  quoi  elles  aurai 

gratuitement  à  ce  philosophe,  que  la  tées ,  et  puis  de  les  range; 

même  nécessité  qui  fait  exister  les  mêler  d  une  meilleure  lac 

corps,  les  fait  exister  distincts   en  tit  apprenti,  un  enfant 

une   infinité    à'hnmceomériei ,  dont  triage    et  ce    nouvel    ar 

chacune  doit  demeurer  nécessaire-  Chacun  m'avouera  que  h 

ment  toujours  entière  \  la  nature  des  des  hommes  (139)  est  un  < 

choses  ayant  été  telle  qu'il  fallait  que  demande  plus  de  directioi 

dans  chaque  espèce  il  y  eût  des  bor^  leté  ,  que  nVn  demande 

nés  fixes ,  comme  Von  dit  ordinaire-  ranger  selon  les  évolutionf 

ment  qu'il  y  a  un  minimum  quod  sic  La  plupart  des  philosophe 

(137) ,  dans  chaque  espèce  de  corps  supposent  que  les  lois  gén 


ised*Anaxagora8?  N'aurait-il  point  mence  bien  formé  ,    biei 

par-là  l'incorruptibilité ,  et  l'immn-  mais  ils  supposent  que  cei 

tabilité   intérieure   de    ses  premiers  maux  organisés  dans  la  se 

principes?  Ne  seraient*ils  pas  un  si  l'ouvrage  du  Créateur  infic 

petit  os ,  qu'en  devenant  un  peu  plus  saut  et  infiniment  habile. 

j:)etit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  la  principale  diffi 

parties,  ils  ne  seraient  plus  un  os ,  et  qui  demande  le  plus  la  din 

ainsi  des  autres  espèces  r  et  ne  serait-  intelligence ,  consiste  dans 

ce  pas  un  signe   que  la  nécessité  de  formation  d'une  «oachine 

la  nature  les  a  faits  indivisibles  ?  J'en  c  est-à  -dire,  dans  la  constn 

conviendrais  :  mais  on  ne  ferait  qu'é-  petits  animaux  qu'ils  suf 

viter  un  mal  par  un  autre.  Je  trou-  dans  la  semence.  Chacun  < 

verais  ensuite  ce  défaut  dans  le  sys-  animaux  est  à  proprement 

tème  :  c'est  que  le  liovç  ,  ou  l'enten-  homœomérie    d'Ânaxagor 

dément ,  y  entrerait  contre  les  règles  ;  ^onc  plus  malaisé  de  fori(i 

on  le  ferait  venir  pour  l'ouvrage  le  mœoméries  ,  que  de  fain 

plus  facile  ,  après  avoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  d< 

difficile  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc  pour  e 

solument  parlant  ,    il   est   très- vrai  formation    des  homceomt 

que  tout  philosophe    qui  veut  don-  l'on  a  principalement  bes 

ner  de  bonnes  raisons  de  l'arrange-  tendement  ;    car   toute  i 

ment  que  Ton  voit  dans  les  parties  de  est  un  certain  assemblage 
l'univers ,  a  besoin  de  supposer  une 

intelligence    qui  ait  produit  ce  bel  (inB)NetDeusintersU^niéidigm 

ordre.  Il  ne  doit  point  craindre  que  Incident.         Hor.  de  Arte 

des  personnes  raisonnables  lui  repro-  0*9)  P^  n'entend  point  ici  c 

•  *  et  les  tnèfesjr  contribuent  :  on  ei 

'  (117)  C'estr à-dire,  un  degré  de  petitesse  au-  la  cause  matérielles  mais  la  a 

dessous   duquel   Vanimal  ,    une  fourmi  ,  par  qtù  organise  le  jfçetus  ^  et    qui 

s/eemple ,  ne  pourrait  pas  être  unejiattrini.  admirable  machine. 
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^Wté  de  sortes  de  oorps  :  et  cet  assem-  nécessaire  pour  ta  séparation  et  pour 

.Ma|re  doit  être  fait  selon  certaines  pro*  ia  distribution  de  ces  horaoeomëries  , 

portions  et  certaines  situations.  Au-  t*ous  dévie*  aussi  lui  donner  leur  for» 

tre  est  fassemblage  qui  est  nécessaire  mation  :  t^ous  n'étendez  pas  son  in- 

foar  une  hiomœomérie  d*os,  et  autre  fluence  partout  oà  l'on  en  at^ait  be» 

«eloi  qui  est  nécessaire  pour  une  ho-  soin.  Ainsi  une  partie  de  wotre  système 

I  wusonurie  de  chair  :  et  si  tous  n'aviez  nui/te  l'autre  :  uous  ne  Votiez  pas  formé 


es    ! 
«-Il 


ts  suivi  précisément   cette   symé-  de  pièces  bien  assorties  et  bien  liées 

ie-)à,  TOUS  n'eussiez  point  eu  les  ensemble  (i3i).  Si   nous  avions  ses 

Îrptaiiers  principes  da  sang  ,  ou  de  écrits ,  ou  tous  ceux  de  Théophraste 
t  moelici  mais  ceux    de    quelc^ue  (iSa)  ,  nous  verrions  peut-être  qu'il 
antre  mixte,  (h  Anaxagoras  n  a  point  ^  discuta  ^iielques-nnes  des  difficultés 
ivpposë qu'il  fût  besoin  d'une  iutel*  que  je   viens  de  proposer,  et  qu'il 
JueQce  y  poor   former  une  infinité  avoua  que  ses  bypotiicses  ne  le  con- 
éespécesa'Aonuvome/ies,  dont  cha-  tentaient  pas,   et  qu'il   succombait 
inoe  est  an  certain*  assemblage   de  sous  la  pesanteur  des  mystères  de  la 
toutes  sortes  de  corps,  tellement  mé-  nature.  Il  disait  que  tout  est  rempli 
lés  eosemble  ,  qu'il    faut  que  ceux  de  ténèbres  :  Anaxagorat  pronunciat 
d^Doe  espèce  prévalent  en  nombre  ,  circumfusa  essetenebris  omnia  (i33). 
it  soie&t  situés  plutôt  d'une  fa^on  que  Plusieurs  antres  philosophes  s'en  plai- 
dasse autre  ,  et  qu'en  général  il  régne  gnentaussi,etjnsqu'â s'imaginerque les 
il  plutôt  cette  proportion ,  cette  sy-  ténèbres  dont  parle  Moïse  ,  qui  étaient 
A^trieci,  que  toute  autre.  II.  a  donc  au-dessus  de  l'abtme  avant  que  Dieu 
dsoo^pour  la  cause  de  ce  qui  était  créât  la  lumière  (i34)>  >^'ont  été  dis- 
ii  plus  difficile  uoq  nécessité  aveugle,  sipées  qu'a  Tésard  des  yeux  ;  car  pour 
"n'a  donc  point  raisonné  conséquem-  les  ténèbres  de  C  esprit ,   disent-ils, 
leat  lorsqu'il  a  cru  nécessaire  une  eUes  coulèrent  encore  tout  le  dessus  de 
telligence  pour  ce  qui  était  moins  l'abtme,  La  lumière  de  la  vérité  con- 
'ïêm.   Voici  ,  selon  sa  doctrine ,  centrée  dans  ce  gouj're  n'en  sort  ja» 
tes  les  fonctions  de  l'intelligence  :  mais  :  elle  envoie  seulement  quelques 
tre  en  ordre  ce  qui  n'y  était  pas ,  rayons  qui  parviennent  à  notre  esprit 
▼oir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa-  après  tant  de  réflexions  et  de  réfrac- 
les  choses  mêlées ,  orner  celles  fions  ,  et  après  avoir  mêlé  leur  éclat 
manquaient  d'ornement.  'Ava^a-  avec  tant  de  corpuscules  sombres  dans 
.ç,,..  T«ivTflt  «fAi  J^tf  f  I ,  éfX.*  ^*v~  ies  espaces  ténébreux  qu'ils  ont  traver- 
KÎ>  6  VO0C  >  ztù  ovToc  «iTioc  xAi  x»^»«c  sés ,  qu'ils  ne  sont  propres  qu'a  former 
I|£t  êx»?,  «Ai  are.fix**  t«|iv  vw  ÀràM*  défausses  images, 
Nk,  Jteii  juf  »9«v  «ro/ç  «UivNToic>  mli  ^flt-  (H)  Les  idées  des  anciens ,  qui  ont 
ftevf  «roîc  fjtifuyf/tivwç  y  xtù  mt/aùv  toîc    parlé  du  chaos , n'étaient  guère 


mmeonfusis  prcebet  ,et  motionem  im-  flexions  sur  ce  sujet  ;  mais  comme  les 

kobilibus ,  et  discrimen  commixtis  ,  remarques  particulières ,  et  celles  qui 

fe  ornatum  inornatis.  Il  pouvait  être  restent  a  faire  donneront  a  cet  article 

Ptaqué,  et  par  devant,  et  parderrière.  assez  d'étendue  et  même  trop,  «j'ai 

MB  vous  en  faites  trop ,  lui  pouvait-  changé  de  résolution  parquelciue  petit 

il  dire,  ois  vous  n'en  faites  pas  assez,  pressentiment  de  prolixité.  Il  se  pré- 

m  vous  croyez  que  la  nature ,  sans  sentera  assez  d^occasions  de  donner 

^seune  direction ^  ni  connaissance  ,  a  dans  un  autre  article  ce  que  je  sup- 

mrmé  toutes  les  homœoméries  ,  vous  prime  ici. 
esviez  croire  qu'Ole  les  a  pu  moiti/oir, 

^éméier^  et  distribuer  ;  P entendement  («3»)  ''v«  c»-rf«*oia,  fitoHon  (195),  wn 

^estsuperflu^Quesi^uslecroye,  ^^f!:^^,^^,,^,^.,^^^ 

L4*  rf-Hermiw  se^ve  dans  la  Biblio-  t.erl  m  TheopUr.    Ub.  K   nwn.  4». 

MM  de*  Père»,  et  a  la  Jin  des  Œurre»  i9  (iS3)  UcUnt. , .  «1*.   ///,  cap.   XXrilI , 

MMMttjr,eddtiQadee(tr*s,*nm6fHds  F«/-  "7-          ,    ,_     .      .       .    ,«  r.«*«» 
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(I)  On  eOAte  qu*jfruixagoras  avait  cette «it,  fnajoris  miraculi  dipi^ 

prédit  tm' une  pierre tom^rait  du  Anaxùgorœ  fuitie  :  soipitfite 

cotps  au  êoleil."]  Diogéoe  Laëroe  rap-  naturt^  irtUlHotum  ,  et  confutmi 

porte  cela  (i35).  PiaUr(|ue  a  parle  oe  niù ,  si  oui  ip$e  sol  lapië  est* 

tue  prodige  ^  voici  ce  qu'il  dit  :  «  il  y  unqnhM  lapidem  in  eo  fuisse  tr^. 

M  en  a  aussi  qui  disent  que  fa  cheute  decidere  tamen  crebto ,  non  9^ 

>i  d'une  pierre  fut  un  présage  qui  prp-  bmm,  in  Abydi  gpnnasioex'ir^ 

»  nosiiquoit    ceste    grande    deifaite  eoUtur  hodiètfue ,   moàicus  qm 

»  (i36).  Car  il  tomba  du  ciel ,  enyi-  sed  quem  in  medio  terrarum  c^ 

»  ron  ce  temps-là ,  ainsi  que  plusieurs  idem  Anaxagoras  pradixisse 

it  le  tiennent,  nnefort  grande  et  grosse  fur.  Coiitur  et  Cassandriœ,  qu^ 

»  pierre ,  en  la  coste  qu'on  appelle  la  dœa  uocitata  est ,  ob .  iét  dedaet^ 

ji  rivière  de  la  Chèvre ,  laquelle  pierre  voyez  U  qu*Aoaxagoras  avait 

>>  se  monstre  encore  aujourd'hui  tenue  plus  d'une  fois  ces  chutes  de  f: 

3>  en  grand' révérence  parleshabitans  et  que  le  culte  d6  ces  pterires  fl 

»  du  pays  de  la  Cherronèse.  Et  dit-  tiplia  à  proportion. 'Notez  qu*A) 

»  on  que  le   philosophe  Anaxagoras  Marcellin  et  Tzetzés  se  sont  se^' 

»  avoit  prédit  que  l'un  des  corps  at-  nombre  pluriel  touchant  le  pi 

3>  tachés  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit  de  la  rivière  de  la  Chèvre.  Ikpj 

3>  arraché ,  et  tomberoit  en  terre  par  dent  qu'Anazagoras  prédit  qnll 

»  un  glissement  et  un  ésbranlement  berait  des  pierres  du  ciel  (iSg.)! 

i>  qui  devoit  avenir  :  car  il  disoit  que  strate  s'est  exprimé  de  la  même) 

)>  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre  voici  un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dj 

}>  lieu  où  ils  avoyent  este  nez ,  aten-  n'en  retrancherai  nen  ;  car  ce 

»  du  que  c'estoyent  corps  pesans  et  un*  matière  de  critique  :  /njfiiift 

3>  de  nature  de  pieire  ;  mais  qu'ih  re-  doneqaet  muroit-^n  biasmé  jip 

»  luisoyent  par  l'objection  et  réflexion  nius  d'une  teUe  impiété  et  erreur, 

3»  du  feu  élémentaire ,  et  avoyent  esté  avoir  prëueu  plusieurs  choses , 

3»  tirez  la  sus  à  force,  là  oà  ils  estoyent  awoir  prédiet  d'aatres  :  de  la  n 

»  retenus  par  l'impétuosité  et  vio"  sorte  que  Socrates  en  aarôit  eà 

i)  lence  du  mouvement  circulaire  du  nruit  par  les  esprits  de  t&tU  plt 

»  ciel  f  comme  au  commencement  du  uant  qu'elles  adwinssenU  jfnaxù 

3>  monde  ib  y  avoyent  esté  arrestez  ,  aussi  :  car  qui  est  celui  qui  ig 

D  et  empeschez  de  retomber  ici-Mlls  ,  que ,  comme  une  fois  estarU  au 

»  lorsane  se  fit  la  séparation  des  corps  jeux  olympiques  Pestu  d^un  m 

»  froias  et  pesans  d'avec  les  autres  pour  prédire  qu'UpUuueroit  (ifi 

»  substances  de  l'univers  (137)  ».  J'ai  coreque  lejùurjust  si  clair  et  s 

rapporté  tout  ce  passage  afin  que  l'on  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparet 

vît  en  même  temps  la  tradition  de  ce  plwe ,  U  ne  tarda  guères  tom 

prodige  et  la  singularité  du  dogme  qu  il  pleut  comme  à  seaux;  une 

d'Anaxagoras.  Les  paroles  de  Pline  j^ois ,  ayant  prédiet  que  dans  p 

ne  méritent  pas  moins  d'être  citées  :  jours  une  maison  deuoit  fondre  j 

Célébrant Grœciy  dit-il  f  i38),  Anaxa-  tost  après  elle  tomba.  Après, 

goram  CLuutmenium,  Cffympiadis  sep'  encore  aduerti  que   le  jour  en 

tuagesimœ  oetauœ  securulo  anno,  pne^  tnidy  tout  à   un  instant  devit 

dixisse  cœlestium  litterarum  scientidy  nuict,  et  s*obtcurciroit  de  tènkbi 

quihus  diebus  saxum  casurum  esset  è  une  autrefois ,  que  des  grosses  f 

sole.  Idquefoctum  interdiii  in  Thru'  tomberoient  du  ciel  àdns   la  i 

eiœ  parte  ad  jEgosflumen,  Çui  lapis  d^Egotpûtàmos ,  il  arHva  àinjn 

mtiam  nune  ostenStur,  magnitudine  Pouans  doneques  que  éès  chose 

f^ehis  y  colore  adusto ,  comète  quoque  autres  semblubles  prépéuts  ttjû 

illis  noctibus  flagrante*  Quod  si  quis  goras  fussent  un  indice  t^ un  très' 

prcedicftuin  eredat ,  iifhul  fateatur'ne-  sçauoir  ieuUtnent ,  cûntrtiéht  la 

an  imputer  à  ApolLômus  ptmr 

(t35)  Diog.  Lien.  ,  fil.  // ,  hwh.  to. 

(x36>  Cest  Ut  ruine  de  lajtotté'âes  JthMiens  (tU^)  Ammîatt.  Msrèell. ,  -lié.   XXÎ. 

par  LjMMder,  1  F///,  pag.  3o8.  Tsetseï,  thU.  Il ,  vs. 

(137)  Plnttitili.  m  LyuraAro,  pdg,  ^3q.  Je  tne  \     (t4o)  Dibg.  Laërce  ,  Uv.  fi  ,  hum,  lo 

tfrt  d»  la  Version  cTÂniiot.  de  Animal. ,  ehap.  VtH  t  kt  Siud««  ,  fo 

<i3e)  PKafats,  tô.  //,  cap,  tVIIl,  mention  de  tela. 


ei 
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«M^ioue  (i^i)?  Un  eoimnentateur  à  donc  dans  une  séante  qui  tient  du 
6it  u-dettQS  nne  note  bien  ridicule  :  prodige.  J'exhorte  ceux  oui  en  ont  le 
^aântkteque  dit  Philostràte ,  qn*A*  talent  à  examiner  cet  enaroit  de  Pho- 
ÙMgôns  jtrédit  la  pUijrê ,  et  qu'une  tins  :  ils  y  trouveront  des  plaies  qui 
fkm  tonéerûU  du  cieiy  et  autres  demandent  la  dextérité  des  meilleures 
éntMi  tmbiàbles,  il  n*y  a  atqour-  mains,  et  qu'ils  guériront  peut-être 
ITàir^-  f{  fdit  astrologue  qui  n*enjist  par  le  secours  des  manuscrits  compa- 
«taatfifa).  Quelle  absurdité  !  Les  as-  rés  avec  le  texte  de  Philostrate. 
InlogQes  (i'iujonrd?hui ,  quelque  fous  TK)  Touchant  le  procès  d impiété 
^lls  puissent  être,  n'ont  point  la  té-  'quon  lui  fit;  les  uns  disent  qu'il  fat 
Mérite  de  prédire  qu'Hl  tombera  des  condamné;  les  autres  qu'il  fut  absous. "J 
pierres  da  ciel.  Hos  faiseurs  d'alma-  Il  fut  accusé  par  Cléon  comme  un  im  - 
iîi  ncfas,iiosplas  fameux  tireurs  d'horos-  pie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil  est 
if  Mpe  se  donnent  bien  garde  de  com-  uoe  masse  de  matière  enflammée;  et  ^ 
hettre  si  imprudemment  leur  réputa-  malgré  la  protection  de  Périclès  ,  il 
tioa.  Us  savent  trop  bien  que  la  pré-  fut  condamné  au  bannissement  et  à 
tition  die  telles  chutes  surpasse  toutes  une  amende  de  cinq  talens.  C'est  ainsi 
Isiin  lamiéres.  Pline  avait  raison  de  queSotion  narrait  la  chose  (i46][.  Mais 
ii  wR  ({ue  la  prédiction  d'Anaxagoras  d'autres  disaient  que  Thucydide  le 
ni'fAlêté  an  plus  grand  miracle,  que  déféraetl'accusa, non-seulement d'im- 
^ I  de  Toir  tomber  nne  pierre  qui  aurait  piété ,  mais  aussi  de  trahison ,  et  que 
*i  ^te  ao  corps  du  soleil  (i43).  Remàr-  l'accusé  fut  condamné  a  la  mort  par 
7  ^.^  <I<i'il  y  A  un  intervalle  d'environ  contumace  (14?)  •  D'autres  ont  dit  qu'il 
I  «izante  années  entr^  le  temps  où  était  dans  la  prison  loi*squ'on  pro- 
téine dit  que  Ik  prédiction  fut  faite ,  nonça  contre  lui  l'arrêt  de  mort.  Us 


II 
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m  Vie  d'Apollonius',  prétend  qn^-  qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun ,  il  dit  : 

S^xasoras  fut  considéré  comme  un  Je  suis  son  disciple  :  ne  le  perdez  donc 

mod  devin ,  pour  avoir  prédit  par  'point ,   prét^enus  par  des  calomnies  ; 

nrt  magi^iie  qu^l  pleuvrait  (t44)*  croyez-moi  plutôt  et  redonnez  lui  la 

m  né  saurais  croire  que  Photius  ait  si  "liberté.  Il  obtint  cela  j  mais  l'accusé 

ihil  compris  la  pensée  de  Philostrate  :  coiiçut  im  n  grand  chagrin  de  ce  pro- 

faltribue  cette  fkusseté  énorme  au  ces,  qu'il  renonça  à  la  vie  (148).  D'an- 

SMOTais  état  où  son  ouvrage  a  été  mis  très  contaient  qu'il  fut  mené  devant 

br  les  copistes  ^  et  je  ne  puis  assez  lés  juges  par  Périclès  ,  et  que  lo  cha- 

étonner  de  ce  que  le  traducteur  grin  l  avait  tellement  simaieri  et  abat- 

(145)  a  pu  se  résoudre  à  faire  impri-  tu  ,  qu'il  avait  beaucoup  de  peine  à 

Jàir  cette  page-la.  Sa  traduction  est  marcher^   de  sorte  qu'u  fut  absous,  ^ 

|in  tissu  d'impertinences  si  grossières ,  bien  moins  parce  qu'on  le  trouva  in-  * 

ilt  de  raisOnnemens  si  monstrueux ,  et  nocent ,  qu'a  cause  de  la  compassion 

Ivec  cela  si  formellement  contraire  à  qu'il  excita  (  i49)*  J*ai  dit  ailleurs  (i  5o) 

leriginal  de  Philostrate,  qu'on  ne  peut  que  Périclès  ne  trouva  point  de  meil- 

hMBpreodre  quoi  que  ce  soit  à  sa  cbn-  leur  ihoyen  de  sauver  cte  philosophe , 

laite.  A-t-il  cru  que  le  texte  de  Phb-  que  de  le  faire  sortir  d'Athènes. 

I  était  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il  Notez  un  peu  quatre  choses  :  i^.  Les 

fit  à  quelque  autre  chose.  A-t-il  cru  accusateui^  d'Anaxàgoras (1 5  r) étaient 
\  les  lecteurs  auraient  la  stupidité 

prendre  cela    pour   bon?  Il   était  («46)Sotîon, in SaeceMionibnsFhihMOpliorino, 

apud  Uiog.  Laërt.,  lib.  li^  num.  ta. 

(140   Pbilottr.   m  Yii«  Apollonii,   Ub.  /,  (i47)S«tytu»i»  Vit»,  dpiwi  Diog.  L«*rt., /i*. 

g0.  //.  /«  m«  sert  dé  la  Traducti9n  de  Yige-  '' *  ""'"*  ^^' 

Mt.  (i48)  Hermippnt ,  m  Vîtia ,  mpûd  Drog.  Lairt. 

(i4«)  Artu  Thomas  Sr.  d*Cmfiri ,   AnnoUt.  '**•  "  »  '»"^-  «5* 

«r  U  Tic  d*Aponoiiiai,  lom.  /  ,  pag.  91.  (>49)  Hivrotfy&nu ,  «n  tee.  Ub.  Commenter. 

{143)   #V  '«*  paroles     ci -dessus  ,  cfta-    ▼•"<>»',  •/»»«'  Diog.  Laërt. ,  Ub.  II,  num.  la. 

ion  (i38).  (ijo)  Dans  la  remarque  (M)"de  l'iUticU  de 

(144  }  Pbotiu  ,  Biblioth.  Cod,  CCXLI ,  pag.    Pi^iCLÈ*  ,  i^ers  U  milieu. 

1017*  (tSt)  Cléon ,  ou  Thocydide.  Kpm  Plntarque 

(a45)  André  Scliottus*  da/is  U  Via  de  Piridit,  pag.  170,  et  x'55. 
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des  ^ns  dont  la  faction  était  opposée  Ce  dogme  contieBdrait 

auk  intérêts  de  Pértclès.  Ce  oe  fut  donc  et  ce  ne  serait  que  pour  1 

point  par  zélé  de  religion  qu^ils  perse-  l'on  punirait  un  ^omm 

entèrent  ce  philosophe  :  ce  fut  dans  la  man(|ue.  Un  protestant  n 

▼ue  de  soutenir  leur  cabale ,  et  d^af-  mal  iondé  de  dire  qu'os 


y  réussir,  qu'en  accu-  été  presque  lap 

sant  d'impiété  Anazagoras.  C'est  près-  nonobstant  son  orthodoi 

que  toujours  le  premier  mobile  de  de  l'existence  d'un  Dieu 

cette  espèce  de  procès  j  on  se  veut  yen-  monde ^  dogme  qu'il  avai 

ger  de  quelqu'un  ou  se  délivrer  de  premier  de  tous  les  Grec 

quelque  obstacle  d'autorité  et  de  for-  /*  \çh  «(oStoc  vféUvoc  fta.f 

tune  \  et  l'on   appelle  à  son  aide  les  dioxo^s^-Ac  tov  T^e^rov ,   jo 

passions  du  peuple ,  par  le  faux  sem-  «SÔioc  civa<,  cKr«  ^«  tov  "H; 

Dlant  des  intérêts  du  bon  Dieu.  a^.  Il  tov  ^  'Hamv  ^oiSTjf y ,  mik^ 

n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A-  "Mvo^m  Idttyi  (i54).  in  4 

nazagoras  se  soient  fondés  sur  ce  qu'il  miruni  illud  esi,  qui  pi 

reconnaissait  que  l'entendement  di*  Grœcos  eam  tlieologiœ  n 

vin  avait  fabriqué  le  monde j  ils  se  lerat.eum  Alheniensibu 

fondèrent  sur  ce  qu'en  disant  <(ue  le  }am  Solem,  acSolis  ipsi 

soleil  était  une  pierre,  il  le  dégradait  Deum  ttaUuret^  atheum 

de  la  qualité  de  dieu.  Ce  fut  aussi  le  ac proptereaparàm  abjui 

fondement  de  l'arrêt  de  condamnation  iÎJ.  lapidibut  nccai'etar.  ( 

(i5a).  Disons  donc  que  Vossiusa  fait  est  digne  d'étonnement  ^ 

une  faute  dans  ces  paroles  :  Laërtii  c'est  ma  troisième  remar 

industria  nobis  ipsa  jinaxagorœ  uerba  la  peine  à  concevoir  que  d 

conseruavit*  Sunt  autem  kujus  modi  :  aussi  savante  qu'Athènei 

rtctyret  ;tp^/u<iTA  Nv  ôfAw'  M'A  Ttwç  fxdofv  sopbe  n'ait  pu  expliquer 

«tt/Tflt  JttMo-fMo%»  Omnia  simul  erant  :  sons  de  physique  les  pi 

deind  è  accessit  mens,  eaquecomposuit.  astres,  sans  courir  risqc 

Quant  apertè  hic  opificem  ab  opificio  K'est-ce  pas  un  sort   dé] 

distinguU  !  Hoc  ferre  non  potuét'eAthe-  d'avoir  plus  de  lumières  < 

nienseSyac  <iBt(irnrAi^eldijoiC%uLv  t^ocd-  superstitieux  et  conduit 

runt  (i53).  On  ne  condamna  point  A-  têtes  ?  A  quoi  sert  cette 

naxagoras  précisément  à  cause  de  la  dis-  de  génie  et  de  coni^aissj 

tinction  qu'il  établissait  entre  Dieu  et  lieu  de  telles  ^ens  ?  Ne  ti( 

les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il  lieu  de  crime  ?  N'expose-i 

n'enseienait  pas  comme  les  poètes  que  mille  diffamations ,  à  mi 

le  soleil  fût  tout  ensemble  l'ouvrage  I9e  jouirait-on  ^as  miei 

de  Dieu  et  un  dieu ^  car,  selon  la  loi  moaités  de  la  vie,  si  V 

des  peuples ,  puisée  dans  les  écrits  des  traîné  par  le  torrent  de  V 


semblable  à  celle  que  l'on  ferait  si  l'on  ^ai,  nç  àa-tCtiç  kcl)  vîfUfyc 

accusait  l'inquisition  d'avoir  fait  mou-  »;tdN0'Av  (i55).  Qui  unie  O 

rir  un  homme  pour  avoir  dogmatisé  qubd  rationepro  captu  Ai 

qu'il  n'y  a  que  Dieu ,  l'auteur,  leçon-  res  pUrasque  contemplari 

servateur,  le  souverain  maître  de  tou-  et  arguere  contenderint , 

tes  choses  ,  qui  mérite  le  suprême  pii  et  curiosi  ad  judicut 

culte  de  latrie:  et  qu'aucune  créature  suntprotracti,  4^  Je  dis  i 

qui  soit  dans  le  paradis ,  ne  mérite  lieu  que  l'on  doit  être  c 

nos  invocations  et  le  culte  de  dulie.  procès  aussi  remarquab 

d'Anaxagoras ,  où  Péric 

(i5a)  foye»  Jofcpbe,  Up.  II y  contre  Appion,  ^ 

j».  X079,  F.;  Mini  CyrUle,i«V.  r/,  contre  JuUcn.  (,5/j  Enseb.   Prvpar.  ETan 

(i53)  Yostias  lie  OHg.  et  Progrès.  Idolelatr.,  c«p.  XlV ^  jtag.  •jSo,  C. 

lik.  /|  99f,  i^p<iS'  5«  (i^^}  Justinus  Martyr^  Ape] 
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homme  d^Athénes  ,  entra  si  cien,  assure  qtt^Anuoigbras  fut  accusa 
D  ait  pas  ëtë  mieax  connu  des  d'athéisme  à  cause  du  dogme  de  Ten* 
BDS.  11  y  en  a  qui  sur  le  point  tendement  premier  moteur,  etc.  (i58). 
anareot  tout  le  contraire  de  C'est  un  mensonge  c|u'ii  a  pris  de 
les  auhies  nient.  Cela  ne  &it  Vossius  et  que  j'ai  déjà  réfute.  Il  dit 
l'hoDoeur  à  Tantiquité.  aussi  que  l'on  promit  un  talent  â  qui 

blions  pas  un  beau  passage  de  que  ce  fût  qui  tuerait  ce  philosophe 
•Oo  V  suppose  que  le  plus  grand  (i  59).  C'est  confondre ,  ce  me  semble, 
DX  tâcha  a'écraBer  Anazagoras;  Anaxagoras  avec  Tathée  Diagoras.  £n- 
l'iliemanqua,  et  que  la  foudre,  au  il  compare,  en  matière  d'ortho«- 
léepar  Përiclès,  alla  brûler  un  doxie ,  Anaiagoras  avec  Lucien ,  et  se 
et  pensa  se  rompre  contre  le  plaint  de  ce  que  Justin  Martyr  met 
«T  iinvniy  f ^ii^«Lv  rh  »f  ^etvviv  Lucien  entre  les  athées  :  Anaxugorœ. .  • 
I».  KATfflt^f v«u  y«lp  fltvTov,  »«i  noii  absimiiit  fuit  iMcianus  noàter, 
ifihMtiniuQàxthêttùfiiiyiÇ'âUy  auem  immerito  JtAtot  t^ocai  Justinus 
xoTijuoTi^ov  Movritfw  n'fmtif  iwt  martyr  in  oratione  contra  Grœcos 
riT'AvftifAy^AT,  oc  Ijriidi  Tov(  (i6ô).  Sa  comparaisou  cst  aussi  fausse 
fui^k  9hmt  f  IV  Al  TiTAC  b/aSU  tovc  quo  9Si  plainte  ^  mais  voici  la  source  de 
À'M<ivbi//c«iTi^N^fltp<rov[^f^c0-;t*  son  erreur.  11  avait  lu  dans  Vossius  : 
vT«v  ;tt<jPA  nff^ijt^«c»3  ô  ^«ti"   Lucianus  in  .Timon»   ait  Jouent  in 

ii(  T»    ctv«U«iov  ^A^«i«iui4*c  >    jinaxagorœ  caput sed  Lucianum 

jMiTt^M^e,  Jt«ù  AÙ*roi  ôxi<yov  quid  dtco  ?  Ecce  Justinus  Martyr 
rfiCn'^AfÀ  nrni  «"It^av  (i56).  oratione  ad  Grœcos  eum  JLB*oi  uocat 
iaùunt  simul  atquc  Juimon  (161)  :  et  il  n'a  point  compris  que  cet 
l'ero.  Nam  fracti  sunt  et  rû'  eum  se  rapporte  au  philosophe  Anaxa^ 
fiJ^  duo  radii  ejus  maximi,  goras  et  non  pas  à  Lucien. 
iper  acriits  in  sophistam  A'  (L)  Diogène  Laerce ,  en  rapportant 
tan  jacularery  qui  tuisfand^  un  bon  mot  d* Anaxagoras ,  a  commis 
fcrtuadebaty  nullos  esse  nos  une  bévue  de  chronologie J]  Il  dit  uu^A- 
'ocamur.  At  ab  Hlo  aberratfi;  nazagoras,  voyant  le  sépulcre  de  Mau- 
entd  manu  PericUs  eum  pro^  sole ,  s'écria  :  C'est  un  monument  de 
bnen  t^erà  in  Casions  et  Pol-  la  conversion  de  tor  en  pierres,  le  ne 
iplum  deiortum  ,  tum  illud  m'attache  jpas  à  une  version  littérale; 
tum  ipsum  ad saxum penè est  mais  voici  le  grec:  Ta^oc  «roxc/TixIrç 
iCuiTi.  Vossius,  qui  s'est  con-  MXi8»^lyMc  Wh  ovWac  •iJ'mxot  (i6a). 
dire  que  Jupiter  lança  la  fou>  MonumenUan  preiiosum  in  lapides 
re  ce  philosophe  (iS^),  a  été  conversarum  diuitiarum  imago  est.  On 
i  ce  que  M.  Moréri  débite  peut  croire  qu'en  effet  il  débita  cette 
igoras  en  fut  écrasé.  Il  était  pensée  en  yoyant  quelque  tombeau 
ui-elde  le  croire:  car  on  ne  somptueux  ^  mais  ce  ne  fut  pas  en 
pas  aisément  qu  un  coup  de  voyant  celui  de  Mausole,  car  sa  mort 
estiné  à  la  ruine  de  quelqu'un  précéda  de  plusieurs  olympiades  1^ 
point.  Mais  cela  nous  doit    construction  de  ce  monument  i^nitxa- 

re  à  recourir  aux  originaux  ^   goras ofymp.  lxxxvui  monuus 

s  arrêter  â  des  modernes  qui  est»  HfausoH  autem  sepuldtrum  ante 
fient  un  fait  qu'à  l'égard  des  oljrmp»  cvii  conditum  non  est.  Aul  igi» 
inces  dont  ils  ont  besoin.Vos-  turhœcverbaphihsophusillenondixit, 
r  exemple,  qui  n'avait  que  aut  alid  eerte  occaslone  dixit  :  Mou- 
œt  endroit-la  de  dire  si  Ju-  soleum  enim  nunquhm  vidit  :  quod  ah 
issit  ou  non,  supprima  la  mo-  illustratoribus  Laënii  nondum  opi-^ 
le  Lucien.  Cette  omission  a  nor  observatum  est.  yerba  sunt  Joan^ 
»iége  pour  M.  Moréri  j  il  au-  nis/Pearsonii  uiri  undecunquè  doctis* 
éviter  s'il  eût  simplement  tra- 

itin  de  Vossius.  Pourquoi  fai-       (i58)  Lambert.  B«rUnu ,  in  LvcUoi  Timon, 
iparaphrasle ?  Umbert  Bar-   W^?*   .     ,,.. 
JSnenUnt  cet  endroit  de  Lu.      ^;g  îl';^;i; ,  ,^.  es. 

.  m  Timon* ,  pag.  65,  «om,  /        (161) Vo.si«.,  de Ongino  «t  Progremn  Idolol., 
,  do  PhUosopli.  Séctifl,  pag-  %>)*        Ci6a;  Diog.  Lacttiu^i  Ui.  Il  ,num.  10. 
rOBIE   IL  4 


5i>  ÀNâXAGORàS. 

âimi ,  in  lihro  de  epittolU  tattéU  Igmt-  »  long  d^on  lieu  que  d'un  tf  otre.  >  Pra- 

-tiif  pag.  QâeeundêB  partis  ;  quihus  êgo  cimrè  AnaxagortUf  tfui  quian  Lêmp- 

Msientior,  Id  ipnun  obMttvafum  h  Gi^  smei  monntmr  i  quéereiUibus  mmicis 

herto  Cupeto  in  antitmis  numismaU-  t^iietne  Ciaxomenas   in  patridm^  ù 

hu$  €xpUeMis^  f/ûo  ekgiintittimi  ûi-  fmdm,  mceidiêêei^  t^ftrri^  »  2ViÈAi/M- 

gwd  (i63).  1»  cesse  est,  ioqiiit,  undufuè  enim  ai 

,      (M)  La  censtanœ  d^Aaatagons^ir  »  it^èras  tantundem  yiœ  est  (i^3).  » 

ia  nem^He  de  sa  cendamnation ,  et  de  Diogéne  Laërce  siippote  qoHl  dit  oda 

ia  mort  de  sesJUs,fut  mer0eiUe»êse,\  à  quelqv'uB  qtii  se  nicbait  de  rnoorir 

Il  dit  sur  la  première  noaTelle  :  Il  y  a  hors  de  sa  j>atrie  (  1 74) .  Je  me  sub  soo- 

(fing'tiemps  que  ia  naiure  a  prononcé  Tent  étooné  que  les  bofiia  nàots  do 

son  arrêt  autant  centre  eux  <t64)  ^T^  anciens  s(»ient  rapportes  si  diTeKe- 

contre  moi;  et  sur  la  seconde:  Je  sa-  ment  :  j'en  ai  chercha  hi  raison,  et 

t^ais  hienaue  je  les  atHÙs  enfendrés  TOici  ce  qui  m'a  paru  de  plus  Traiseift- 

morte/!»  (ito).  Diogène  LaèYoe  insinue  Mable.  Les  lecteurs  retiennent  mieiii 

qu'il  les  perdit  tous ,  et  ajoute  que ,  le  gros  et  le  fond  d'un  fait  que  les  eir« 

•elon  Démétriui  Phalérëus ,  ses  fils  constances  :  ils  Yculent  dône  le  rip- 

Fenterrèreiit  de  leurs  propres  mains  porter;  ils  sopplt$ent  le  mieux  mm 

(1^).  Ce  serait  une contraidiction en-  peuvent  ce  qu ils  en  ont  oublie;  et 

tre  lea  auteurs  :  mais  on  la  pourrait  <  comme  les  goûts  sont  diffërena ,  il  ar- 

lerer,  si  Ton  supposait  que,  depuis  rite  que  les  uns  suppléent  une  ebose, 

âu'il  eut  témoigné  cette  constance  y  les  antres  une  autre.  Je  ne  dis  nea 

mit  au  monde  d'autres  enfans ,  ou  des  supplëmens  que  Von  fait  exprès 

qu'il  ne  fit  cette  réponse  aue  sur  la  pour  ajuster  mieux  les  choses  au  sujet 

BOttvdla  que  l'un  de  ses  fils  était  mort,  qu'on  traite.  Ce  sont  des  yariatioBi 

Cicéron  emploie  le  nombre  singulier  :  artificieuses  et  de  mauvaise  foi  ;  je  n'en 

Çuem  (Anaxagoram)  ^rttiit  nunciatd  parle  pas.  Ce  que  j'ai  dit  des  lecteon 

mortejiiiif  dixisse  :  h  Sciebam  me  ge^  se  doit  étendre  sur  toutes  sortes  de 

3>miÛMinoftal8]R(t67).  vValéreMaxi-  gens.  On  falsifie  encore  plus  ce  que 

me  (i6S},Piutar€iue(i69),etSimpIicius  Ton  a  ouï  dire  que  ce  qu'on  a  lu. 

il  70)  emploient  le  même  nombre:  mais  (R)  Il  discernait  fort  bien  quet&i 

;hen  observe  qu'Anaxagoras  n  avait  conditions  sont  tes  plus  heureuâcs.]  Il 

que  deux  fils ,  et  qu'il  prononça  cette  croyait  que  celles  qui  le  paraissent  le 

Sarole  en  apprenant  la  mort  de  tous  moins  le  sont  le  plus,  et  qu'il  ne  aillait 

eux  (t^i)'  Notei  qu'il  reçut  celte  pas  chercher,  parmi  le  gens  riches  et 

nouvMie  en  faisant  une  leçon  de  phi*  environnés  d  honneurs  ,  les  personnel 

losophie(t^9).  qui  goûtent  la  félicité;  mais  paran 

llettbns  ici  ce  qu'il  ri^pondit  à  seè  ceux  qui  cultivent  un  peu  de  terre, 

amis,  qui  lui  demandaient  à  Lamp-  ou  qui  s'appliquent  aux  sciences  saat 

saque  s^  roulait  qu'après  sa  mort  on  amoition.  Yalére  Maxime  vous  le  dira 

le  fit  porter  i  Clasomène  sa  patrie  :  mieux  que  DK>i  :  ]fec  paiiim  prudat- 

«  Cela  n'est  pas  nécessaire,  leur  dit-il,  ter  Anaxagoras  inUrmganU  cuidem, 

M  le  chemin  des  enfers  n'est  pas  plus  quitnam  esset  beatus  ?  <c  ji^mo ,  in* 

.  ^.  —          .  «..     •                         .  »  quit,  ex  his  quos  tufelicëÊ  exuti' 

\i%iild»m^ibid.  »  credUur.   If  on   ent  ule  diuUtis  et 

(167;  Cicrn',  TuKsl.'  QmnUoa. ,  I**.  /// ,  »  honorihus  abundans;  sed  aut  exigid 

eny».  94.  »  ruris,  aut  non  ambitioêœ  doetrinst 

ri68)  Vâler.  MasiaiM ,  Uh.  V,  in  fine.  j|  fidclis  ac  pertinax  cuîtor,  in  seeessa 

474.  M.  Méufe ,  m  Ucrt.,  lib.  Il,  nmm.  il,  ^0)  On  lui  fit  une  épUophe  trèê-gle- 

tiiM  comme  deux  Traités  dé  Plauf^««  c4iM  d«  figuse.  On  oUa  mémejusqu'h  lui  bdtir 

^,.)  Siiqdie..  i.  Ep«-i  ï«fci-a.,  «,.  ,jj^  ^  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^    , 

(174)  Diog.  LaSrt.,  Uk*  tt^  nmm.  it. 
_      _      „_  (175)  Vâlar.  Masim. ,  lib.    VU,  mp>  //, 


(k7v)  .SliMws,  Var.  Bût. ,  Ub.  HI ,  cttp.  tT. 

(i7«)  Ptat. ,  d«  CoomI.  m  ApoO.  vm.   ttS. 

JUiaa. ,  Var.  Aist.,  Ub.  StI ,  Mp.  //T l^bm, 
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.  3  tlîen  et  Dio^«  Ladroe  Ibrtement  (ifc)»  etl«  oomlMiltit  dans 

Gonsenrë  cette  ëpitepbe  ^  die  tés  oayraijes  :  mab  il  n^  a  qu'Alexaa- 

eo  oea  dtiu  Ten  :  dn  d^ApCrodisée  <pii  Tasaore  ^  et  il  le 

,    .  ,      .  X     /  &^^  mtee  d'un  air  à  ooat  tenir  en 

i.rxww  «xaliiAc  ivi  tI/^  »o8peii»,piiiiqaHlobaervequ'Aoaxa- 

^fV^  .       . .     a.     /  Coraa  réfata  «etto  doetrine  par  eoca^ 

ow   «ojuo»,   MiT«j    Af*f*>4-  gement  de  dispute,  et  non  par  on 

^  (^76>  choix  prémédite,  ou  primitif. Il  avait 

tOUut^aà rmiai|MteXr« rr««MH#,  kcsotn  de  la  Combattre ,  pour  aoute- 

«re««|rpi.,Mfiyu^MMf«r».    ^j^   ^    ^^^    j^^^.    cîst-A^ire  , 

lUnt  d'ënerâe  dans  ce  dUti-  qu'ay"t  comprii  qu'en  ne  la  combat- 

le  dans  ces  sept  vers  français  ,  t*nt  point,  il  ne  pourrait  pas  se  bien 

a  voulu  donner  un  semUable  défendrecontreceua  qui  attaqueraient 

oedogoBe,  u  écnvit  contre  le  destin. 

jà          '  i^tM  j^^jm,^  Ale«andi«    d'Apbvodisëe    remarque 

lldu!T^  3«  iLf l«CS;  /  Hicieusement  qu'une  Jelie  circon  • 

«Imi  fo  vv^Mt  fM  Tm  éêk  tms  itanoe  tend  douteuse  la  foi  d  Anau' 

•«*»»            '     jj      ^1  |?>"«-  En  effet,  il  jr  a  bien  peu  de 

dm  m»nda  tntùr  ddmnmiréU  strmc  choses  qu*un  auteur  ne  fasse  dans  la 

TpmrmtilU  An» Mrwttfii  «Iapmhjt,  t haleur  de  la  dispute ,  pomr  6ter  à  ses 
ni  mcfwwif  •<  êm  larrt  h%s  citiur,  adversaires  les  avantages  qu'îb  pour- 
trmtmUmeHj^m^mUsmmmitêit^l).    raient  tirer  ;  OU  de  soB  silence ,  oude 

Laeroe  ne  parle  point  de  Pau-  ^  *^*^"*-  ^  •«  contredira  plutôt ,  il 
lazagoras  :  c'est  Ûien  qui  en  «ffi™»»  plu»^  cequ'd  ne  croit  pas , 
tion  {i78).Ilsembledire^qtt'ota  ^««  «  ^^^^  qu'on  se  serre  de  sea 
sonsacra  deua  ;  l'un  ,  sous  le  *!*?.?««  *™«»  «•"*«*  lui-même.  Quoi 
Tentendement;  raati«,sous  JV?  i^'^V  ^ÎS*  'J*  !««•«•  ^« 
de  la  vérité;  mais  un  fort  sa-  Gfbnel  Haude  :  0*lu/i«  se  tandem 
tique  (179)  n'entend  pas  ainsi  ^i^'omJeréx  Aphroduimde  (♦)  ,  fa- 
le  :  il  le  fiât  signifier  que  l'in-  î?*»^^  ^  *"  leneiru  uéramU  prœtu- 
l  de  rautel  ëUit  selon  quel-  '*«  ?  ,VV^ji^  eùsermpuio  mjecjo  , 
s  i  l'entendement,  et  selon  ^^fi^  àigmu  Anaxagoras,  dftns 
â  la  vëritë.  Aiistote  observe  *»*^  «aérerai,  mcmmé  yiienc ,  no^ 
babitans  de  Umpsaque  conti-  ^"^  pr^osUio  ^msm^yerm  nfm  es- 
à  honorer  Anaxagoras  (i«o).  «^^  ^f^.^»'*  «*  ^«^^«"  o^uiumsu 
nous  qu'au  temps  de  saint  Au-  *«?  ^miwntm,  ^am  mjcinene  co- 
OB  fiasait  encore  sonner  bien  *•*««■''»  ««•««tom  ejr  jnWrfetenm- 
itDrit^decephiiosophetOiMm  ••«^«^"««•«•««^•r**^/^^^ 
tem)  n  jeiift  ^isajrai^Ut ,  *»»*.  «^«?  Protuhsm  Çi^),  Cet 
Z»e«M  esM  i^ûitt ,  mentommw  »"*«»  T«^^  ^*  dire  que  les  modér- 
ait ,  Aoii  sotàm  nomem  AntitH  »«•  »  <!»*  ■*?"»iS'*  ^n*»«»"»»  «♦•>* 
■od  «ropler  iUiermùnn  i^eliufa-  contraire  à  la  prédestination ,  ne  a- 
wtes,  ut  mUiUÊtUm'  loaumr,  *•»*  ancwi  «açi«i  q«t  ait  parië  de 
>r«s  tibenUf  sujflam,  no/doe-  f«^-  »  •T^'  ^**iT*  ^.  *>*<>«*»• 
mimuu  iionfacU ,  «ecf  ne  ipsm  îf*»«»  C»«<«»  •  Ç».'^ ,  PkiUrque , 
e^iis  eogniiU ,  qyd  id  f^emm  Chigène ,  nen  ont  fait  nulle  menbon. 
no</tl(i8l).  (Q)  li^Upra/U^r  philosophé  qui 
»iB  ii'ert  pasasiUfégu'Uait  Unu  aitpubliédes  Iwns.  ]  Diogéne  Laè'rce 
do^  €le  la  prédsstination.  ]  t»dk  ponHvment  :  npsmt  #^'Af«^«- 
»a  ,  ditK)n  ,  à  ce  dogme  trts-  W*«  «f  *W^"  sf  I  A»«i   rw»^p«^5ç. 

(lo4)>  rlUMUs  Aufem  Aruacagoroê  li* 

i«g.I.Mriiaf,  1».  //,  niMi.  t5.  ^fum  À  se  seiiptum  ûdidU  :  mais  , 
uHm,  Tie  ae   Dnitertu,  IM^.  if, 

(xBa)  Commaaii  ^owiwiiiw  Ofwitew  ii«  ./9tf» 
flsi.  BiM. ,  II*.  Fin ,  aip.    MMUiciMi  |»o<imc  rtHmOmm»  mtu  Kmi4«m,  o« 

Fkio  «t  Vite  TeraiiaQ  »  p«f .  %; 
(*)  Zi».  d«  F&to ,  €0p.  /,  «<  lift,  àt  Àaimi  , 


AkMane.,iiK//,Mp.J[X///,    M- 

liai)/*». 
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comme  il 'semblé  ie  déclarer  en  an  au-  i/u*ii  me  montrerait  que  tétai  oà  ^. 

tre  lieu  pour  Phayorin  »  qui  avait  dit  ferre  est  le  meilleur  qu'elle  put  a^^t 

qu'Alcméondisciple.dePythagoras  fut  et  que  s'il  la  mettait  au  centre ,  £Z 

le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique  poserait  pourquoi  dtle  iituatiom  éi 

(io5),  il  rend  fort  douteux  son  témoi-  la  meilleure  de  toutes.  Je  mefipctU 

SDage.  Clément  d'Alexandrie  n*a  rien  ne  rechercher  aucune  autre  espèce  i 

écidé  :  il  se  contente  de  dire ,  que  les  cause  ^  pauruu  qu'il  m'eclaircU  KU 

uns  attribuent  à  Alcméon  le  premier  eela^  et  a  demander  seulement  ensuà 

ouvrage  qui  ait  été  publié  touchant  par  rapport  aux  proportions  de  vites^ 

la  nature,  et  que  les  autres  prétendent  et  de  résolution  ,  etc.  y  qui  se  troufe/s* 

âu'Anaxagoras  est  le  premier  qui  ait  entre  le  soleil ,  la  lune  et  les  auti^ 

onné  un  livre  au  public  (186).  Ces  astres ,  quelle  est  la  meilleure  raUofi 

deux  opinions  seraient  fausses ,  si  Tha-  pourquoi  ces  corps ,  et  en  qualité  dik* 

'   lès  avait  fait  des  livrés ,  comme  l'as-  gens  ,  et  en  qualité  Je  patiem^  soviet 

sure  saint  Augustin  (187) ,  et  si  la  tra-  qu'Us  sont  ;  car  je  n'eusse  januii0 

dition  des  Grecs  ,  ra[>portée  par  Sui-  m'imaginer  qu'un  philosophe,  quiai^M 

das  (188),  était  vraie;  c'est  que  le  dit  qu un  entendement  cohduisaitWt^ 

philosophe  Phérécydes  fut  le  premier  tes  ces  choses  ,  alléguerait  aucuns  me 

qui  écrivit  des  ouvrages.  Noter  qu'A-  tre  cause  que  de  prouver  que  TitatA 

.  ristote  observe  que  les   écrits  d'A-  elles  se  trow^ent  est  le  meilleur  (pê 

aaxagoras  sontpostérieurs  à  ceux  d'Em-  puisse  être .  Je  croyais  aussi ,  qu'affS 

pédocle,  quoique  celui-ci  ffit   plus  expliqué  par  cette  sorte  de  causé  Iê 

jeune  qu'Anàzagoras  (189).  nature  particulière  de  chaque  corp^ 

(R)  Socrate.,..  ne  fut  pas  content  de  il  expliquerait  en  général  leur  M 

la  lecture  de  ses  ouvrages  :  ce  fut  ap-  commun.  Plein  de  cette  belle  espéfsm^ 

paremment  sa  faute,']  Nous  allons  fair*  .  ce ,  je  me  portai  avec  la  dernière  ( 

deux  choses  :  l'abrégé  de  la.  plainte  de  deur  à  la  lecture  de  ses  écrits ,  afin 

Socrate ,  et  puis  quâques  réflexions,  connaître  bientôt  ce  qui  est  très-ex 

Ayant  sis,  dit-il  (igo),  qu'on éta-  lent  et  ce  qui  est  très-mauvais;  n 

hlissait  dans  un  ouvrage  d'Jlnaxago-  je  trouvai  que  ce  philosophe  nempl 

.  ras  ,  qu'un  entendement  règle  toutes  point  tinulligence ,   ni  aucune  c» 

choses,   et  les  produit  (191)  >  je  fus  de  H arrangement  :  il  ramène  m 

-^^^Jfort  content  de  cette  pspècé  de  cause  ,  choses  à  Vair,  à  l'éiher^  à  Ceau 

r'^%tje  me  figurai  qu'il  en  devait  résulter  tels  autres  sujeU  impertinens,  eo 

.  que  chaque  être,  avait  été  conditionné  à  leur  origine  (19a).  C'est  comns 

'  et  situé  de  la  manière  la  plus  excel-'  quelqu'un ,  après  avoir  dit  quejejk 

-  lente.  J'espérai  donc  avec  une  extrême  par  l'entendement  tout  ce  que  jefÂ 

■  joie  de  trouver  enfin  dans  ce  livre  donnaitensuitelacausedemesadi 

d^Anaxagoras  un  maître  qui  m'enscL-  particulières ,  à  peu  près  comme 

gndt  les  causes  de  chaque  chose ,  qui  Socrate  est  assis ,  parce  que  son 

n^apvrit  d'abord  si  la  terre  est  ronde  est  composé  d'os  et  de  nerfs  ,  qui, 

ou  plaie ,  et  puis  la  raison  de  ce  qu'il  les  règles  de  la  mécanique ,  font  { 

aurait  déterminé",  et  comme  je  crus  que  peut  plier  et  courber  ses  membres» 

cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de  parle ,  parce  que  le  mouvement  iki 

la  plus  haute  perfection ,  j'espérai  langue  agite  l'air ,  et  porte  s»n  | 

,  atx  Tx'      ï  ••  .•       IL    vtr,"  -,  pression  jusqu'aux  oreilles,  etc.  Ua 

fÏ^J  ci-dlsus  ta  ciletion  (a)  delZZu  A^"»^  oublierait  la  vraie  cause; 

AfcCMKaii  de  Crotone.  voir  que  les   Athéniens  ayant  f 

(x86)  Clem.   Alex«iid.  ^•oiat.  ^  Zift.  //,  qu'U  valait  mieux  qu'ils  me  com 

pag.  3o8.  nassent ,  j'ai  trouvé  qu'il  valait  r*' 

(\9^)  Ci-dessus ,  eUaUon  (9S),  <      ^ 

f  1^8)  Suidas  in 'EicATAÎoç.  (ig0)'Optt  aSvJ))*  «r« /uiv  v»  oJJ^f  .^ 

(189)  ÂristoU  Aletaphys.  ,  Ub.  /,  cap.  ///.  pi%yov,  Oi/J*l  TiVAC  ctiV/Àf  içrtLtruifAWi 

rayez  làdessus  le  Commciiuira  de  Fongcc,  ^J  iTiAxowxiT»  ta  ^«avjuata ,  «UpM 

(,9a)  PUto ,  m  Pb«doiie ,  pag.  ,a  .  n  sea.  f   *'^»f  *^  *«^';  "f**^*  «*.WJuf  F« 

/      \  «n-  ^.-     «A»/.    2^i«   i    J^^  **-  «tXXA  VtiKKdL   Kctt   «CTOWat.  Homintm 

(igij.ftc  àf^tni^i  ^ç-iv   0   «fV^»C(7x»f  ,nenunusa^hmuti,  orn^ds^ue  renun 

*r%  KAt  TTAVreuf  Atrtot.  Mentem  omnta  exov  afferre  mdUs.  Sed  aëreas  naUtras  et  t 

nare,  omniumque  eaustun  eue*  PUlo,  in  Phw-  aqueasque  et  talia  muka  mbsurda  pro  -- 

donc,  pag.  7a.  eausis  as f ignare.  PUtOj  in  Pbcd. ,  pag.  73 1 


r^ 
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^  je  fàtse  ici  assis  y  et  qulil  était  xaonvement ,  la  figure,  la  situation 

plut  juste  que  je  subisse  la  peine  qu'ils  des  petits  corps.  De  façon  que  si  la  re- 

eui  ordonnée.  Si  ^quelqu'un  m'objecêe ,  marque  de  Clément  Aleiand^a ,  rap- 

ftesans  mes  os  et  mes  nerfs  ^etc, ,  je  portée  ci-dessus  (194)  >  n'était  fendëe 

mpQurrms,peuêxéçtttercequèjeyeupCf  que  sur  le  discours  deSoerate,  elle 

U.sura  raison/ mais  s'il  prétend  que  je  serait  très-injuste.  Il  faudrait  pour  1^ 

fexécute ,  à  catue  de  mes  os  et  de  mes  trouver  légitime ,  que  nous  sussions  , 

'mrfs^etc,\etnonparlechoixdece  non    pas    qu'Anaxagoras    expliquait 

fut  est  if  meilleur,  moi ,  -  '*' ' ''^  '*'*'' '-' "* 

^ir  par  l'entendement , 
son  aiseours  une    grandi 

(193)..  ment  lorsqu'il  expliquait  une  partie 

Vous  voYe»  là  bien  ^à  découvert  le  de»  phénomènes  de  la  nature.  Peut- 


^qac 

pourquoi  il  demandait  que  Ton  expli-  Dieu  se  mêle  des  grandes  choses  /et 

quât  tout»  la  nature  par  des  raisons  laisse  faire  les  petites  à  la  fortune 

morales ,  par  les  idées  de  l'ordre  ,  par  ('9^)  :  comme  si  l'univers  était  sem- 

ksidées  de  la  perfection.  J'oserai  bien  blable  au  tribunal  des  préteurs,  cf^ 

dire  qu'il  censurait    mal  à    propos  niinimis  non  curât  prœtor.  Nous  avons 

Anaiagoras.  Tout  philosophe  qui  a-  vu  ci-dessus  (196)  que  ce  philosophe 


courir  à  cette  cause  ,  quand  il  s'agit  licence ,  que  lorsqu'il  ne  pouvait  pas 
de  donner  saison  de  chaque  effet  de  la  »ire  voir  comment  la  nécessité  avait 
sature.  Il  doit  expliquer  par  l'action  produit  une  chose^  (197).  Onpeut  supr 
et  U  réaction  des 
lii«s  des  élémens 
{iarties  de  la  matière 


V»  philosophes  chrétiens  ,  de  quelque  «ciens  qui  ont  les  premiers  reconnu 
Becle  qa'iU  soient.  Les,  scolastiques  «eux  causes ,  la  matérielle  et  l'effi- 
ontmiavmmA    nuMnAfanf  nafl  aii^un    cieutc.  Jl  les  compare  à  des  eens  oui 


ont  on  axiome,  qu'il  ne  faut  pas  qiif  un  Çiente,  a  les  compare  a  des  gens  qui 
philosophe  ait  recours  à  Dieu  ,  non  »  ont  point  appris  l'art  de  se  battre 
su  pkibtsophi  reeurrere  ùd  Deum  :  ils  et  qui  ne  laissent  pas  de  bien  blesser 
appellent  ce  recours  l'asile  de  l'igno-  asse*  souvent.  Ils  le  font  sans  suivre 
rance.  Et  en  effet ,  que  pourriez-vous  les  règles  ^  ces  physiciens  aussi  ne  possé- 
diredc  plus  absurde ,  dans  un  ouvrage  daient  pas  la  science  de  ce  qu'ils  di- 
de  phynqoe,  que  ceci,  les  pierres  sont  «aient:  OvToi/«fv  owf....  «Ti/t*?  «ùti*»»  •<|>iî- 
duns  y  le  feu  est  chaude  le  froid  gèlp  '^«f»'ro....TMCT««î^î»c,**i«roû«ô««iM»sw* 
/«  nuièresy  parce  que  Dieu  l'a  ainsi  a^vffmç  /xc'v  toi  tut»  où^it  o-ctt^Çy  df^ 
prdimné.  Les  cartésiens  même  ,  qui  «"»•"  ^<^,ffi*X^f  oi «^«/«vaç-oi  ^o*o2;«. 
font  Dieu,  non-seulement  le  premier  K*i  >«^  «moi  ^•pi<)>ipo/x«voi ,  ruirrwn 
moteur,  mais  aussi  le  moteur  unique,  «•oxx*»/f  xiOuts  9rxïi>«-  àxaT  oj/Tt  f«i7voi 
continuel  et  perpétuel  de  la  matière  ,  ^'^  ««•»Ç'iV«»«  >  •«'*r«  oï/toi  toixA^v  u^oat 
m  se  servent  point  de  ses  volontés  et         ' 

de  lonaetion ,  pour  expliquer  les  effets  t»94)  ^^y  ta  remarque  p.) ,  ekaUon,  {91). 
dn  feu ,  les  propriétés  de  Faimant ,  les  (  19J)  T« »  *  ^*»  yàf  m/rr*n-at  ôiot ,  t« 
couleurs,  les  saveurs,  etc.;  ils  ne  con-  /*.i*f*  ^T*  «c  Ti*;t»»  *»««  •*>  ««**«» 
sidièrent  que  les  causes  secondes ,  le   JB-ùft7ni)tj.  Summa procunumodà Deus^ ùmh» 

.fitrtSUiain  minora  re/icif ,  ul  ail  Euripide*.  Plu- 
.    ,    g.      f       u      Uirch.   in  Reipublicae  gjsrend.  Praceptu ,  pag. 
{t^\Xl9KhM  etvXAê  fUtetXfA  (lOBu/AtA   «M     8ii,  D. 
tîw  xfryot/.    Neffigent  àimo^Um  ac  sùpina  •      (196)  Dfuu  U  rtmarqw  (E),  eii^tion  (9!) 
Ato-a  eix  hme  eiui  oratio,  PlâlO;,  in  Pb«cbn« ,    P*^'  ^V-  "      '  ^      .     .      ^    v 
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xlyuv  S,  iSyvn  (igS)*  jttqui  9ù  qui»  petite  ,  moins  ëpaî«e  et  tîfiMfe 

<lsfii. .. .  duag  coûtas  attigerunt ,.. . .  ma-  antM  liea ,  il  en  ternit  antre  de  |^ 

teriMin,  et  u/M^è  motus  :  obscure  ta-  inoo&T^iiieiiB.  H  jugerait  de  otil 

men ,  et  nonclarè  :  itdquêmadtnodkm  chine  cemine  no  aTeygle  des  cov)  m 

mexerduai  in  prœHoJaeiuni.  EurUm  et  «ans  dente ,  il  raisonnerait  piiH 

i/A  ciivMiiieiiirtef ,  egregias  pttrumfmè  blement  .Les  philesof^s  ne  sont  b^ 

pl^gas  ir^iguM.  Sed  née  i/ii  e:r  «eieif-  plus  en  état  ae  jagtr  de  le  Hadiin^ 

tt^,   nec  isti  videntur  seire  quid  di»  monde,  qoe  ce  paysan  de  jucerc 

it. VoQS Terrez  aillenrs  (tg9), qu'il  grosse  horloge.  Us  n'en  eonmai 


cant. 


y  a  des  choses   qu'Anaxagoras  n*a  qu'une  petite  portion ,  île  ignorai 

point  eipliquées ,  et  qu'il  eût  admises  plan  de  l'oarner ,  ses  vues ,  se»  fii 

infailliblement,  si  quelqu'un  lui  en  la  relation  réciproque  de  tootms 

avait  fait  l'ouTerture  ;  et  qu*enfin ,  en  pièces.  Allëgnez  à  quelqu'un ,  ^m 

dëyeloppant  ses  principes  et  ses  pen-  lem  a  dû  être  ronde ,  afin  qes 

sëes ,  on  étalerait  de  fort  beaux  dog-  toum^&t  plus  facîlenMnt  sur  sea    4 

mes.  tre ,  il  tous  répondra  qu'il  tsscI 

Je  ne  blâmerais  point  Sourate  d'à-  mieun  qu'elle iftt  carrée,  afin  de  t* 

▼pir  souhaité  une  explication  de  l'u-  ner  pins  lentement  et  de  nous  don 

nivers  toute  telle  qu'il  l'indique  :  car  de  plus  longs  jeun.  Que  poeort: 


pourquoi 

perfection  de  la  machine  du  nsonde  a  Mercure  fût  wlus  grand  et  plus  proi 

demandé  que  chaque  planète  eût  la  de  la  terre  ?M.  Newton,  quia  déosi 

fi^re ,  la  grandeur ,  la  situation  et  la  Tcrt  tant  de  beautés  mathematiqatfi 

-vitesse  quelle  a  ^  et  ainsi  du  reste  ?  méeaniaues  dans  les  eieux  ,  Toudnî 

Hais  cette  science  n'eet  pas  faite  pour  il  hien  être  caution ,  que  si  les  elM 

le  genre  humain*  et  Ton  était  fort  in-  n'étaient  peint  telles  qu'à  les  sufpOM 

juste  de  l'attendre  d'Anaxa^ras.  A  on  quant  aux  candeurs  eu  quant  sM 

moins  que  d'avoir  tq{ite  l'idée  que  distences  on  quant  aux  vitessst ,  1 

Dieu  a  suivie  en  faisfint  le  monde ,  on  monde  serait  un  oavrage  irréeolier 

ne  pourrait  point  donner  les  explica-  mal  construit ,  mal  entendu  ?  Tifitll 

lions  que  Socrate  souhaitait.  Tout  ce  lîgenct  de  Dieu  n'mt-elle  pas  infinn 

que'  les  plus  grands  philosophes  peu-  H  a  donc  les  idées  d'une  io&iité  i 

vent  dire  là -dessus  revient  à  ceci  :  mondes  difEârena  les  nns  des  aatm 

que  puisqde  la  terre  est  ronde  et  si-  tous  beaux  ,  réguliers ,  mathéiml 


de  l'univers  ;  l'auteur  de  cette  vaste  des  usages  équivalens  à  oei|a  qu'il  ti 

machiiie  ayant  une  intelligence  et  une  de  notre  terre  ?  Concluons  que  Soen 

sagesse  qui  n'a  point  de  homes.  Nous  n'a  pmnt  dû  s'imaginer  qu'Anaxsg 

savons  par-lâ  en-  général ,  que  tout  va  ras  loi  prouverait  par  des  raîseos  1 

bien  dane  cette  machine  et  que  rien  détail,  que  l'état  présent  dechaf 

n'y  manque  ;  mais  si  nous  entrepre-  chose  est  le  meilleiH:  nà  elle  pûtéM 

nions  de  faire  voir  pièce  à  pièce  que  11  n'y  a  que  Dieu  qui  puÎMe  proavi 

tout  est  au  meilleur  état  oui  se  puisse,  eela  de  cette  im^en. 

nous  en  donnerions  infailnbVementde  Comment  fenons-nous  ee  que  S 

très -mauvaises  raisons^  Nous  ferions  crate  voulait  â  l'égard  de  le  maebii 

comme  un  paysan ,  ^vdj  sans  avoir  du  monde ,  nous  qm  ne  le  samiM 

ûàreà  l'^rd  de  la  machine  d'un  ss 


aucune  idée  d'une   horloge,  entre-  fidreàl'^i 

prendrait  de  proulrer  que  la  roue  ,  mal ,  après  tant  de  diseeotions  el  tH 

qu'il  en  verrait  par  une  fente ,   a  dû  de  le^ns  d'aeatomie  ^i  nous  tf 

être  de  telle  é{>aissenr  de  telle  gran-  iq>priA  le  nombre,  la  situatiov,  Ti 

deur,  et   posée  précisément  en  ee  sage,  etc. ,  de  ses  principaux  orgiiBtf 

lieu-là  ,  vu  que  si  elle  eût  été  plu»  Parquettes  raisons p^^rttculièrespoitf 

^   -N  *  .      t    *0     ,       ....          r»>  rait-on  prouver  que  la  perfectiPD  ff 

p«V^"g       * '^•*'P'»y'»  W-  ^»  «V- ^'^  l'homméct celle  de  l'uniyers  deaij 

^'99)  /ieifi,  ihtL,  eup.  r//,  pag.  65i,^.  dcnt  que  ufs  yeux ,  au  ncnnbrs  d 
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loieiit  ûiaéê  couune  Us  le  soot» 
)  «ix  jeaz  places  aotonr  4e  la 
tsknt  da  désordre  dans  notra 
Et  diQs  Panivers  ?  On  peut  rai- 
lieiseot  prétendre ,  qa'aim  de 
r  à  11u>iBaie  six  jreus  autour  de 
,  ans  s^écarl^r  néanmoins  des 
i^csde  U  mé€a«M|ae ,  U  èùit 
iiUfor  de  telle  sorte  les  autres 
I  »  que  ]e  corps  de  rhomme  eCkt 
9é  sur  un  autre  plan  et  fût  de- 
De  aotre  w^ce  de  machine  : 
I M  Mufait  donner  de  cela  an- 
liioQi  particulières  ^  car  tout 
rous  pouriies  dire  serait  com- 
ir  des  objections  aussi  yrai- 
les  que  vos  preuves.  H  faut 
'  s  cette  raison  générais ,  la 
h  Fouvrier  est  infinie  ;  Too- 
ï  donc  tel  qu'il  doit  être.  Le 
us  passe  ;  ceux  qui  veulent  j 
e  se  sauvent  pas  toujours  du 
[«00).  *^        ' 

M ,  nous  poinrons  prouTer  par 
rs  de  Sœrate,  qu'il  n'avait 
i  disciple  d'Anazagoras  ;  car , 
été ,  eût-il  eu  besoin  d'an- 
l'un  bomme  qui  lisait  les  li«' 
iszigoraSy  que  I'ok  y  établM* 
itendement  pour  la  cause  de 
Mes (aof ) ? 

^rate  négUgea  t  astronomie..^ 
m' Anaacojgotoê ,  cui  «y  éUÀt 
0iBf  mpplii^f  ê'egmm  hêtm* 
in  qu'on  voie  plus. nettement 
Ses  de  Socrate  là-dessus  ,  je 
ai  un  peu  au  long  les  paroles 
Hetorien.  «  H  estoit  d'avis 
nployast quelque  temps  àl'as» 
ie  ,  afin  de  pouvoir  connois- 
tle  heure  il  est  aux  estoilles  « 
jour  du  mois  et  en  quelle 
la  l'année  on  est}  pour  sça^* 
mod  â  faut  relever  une  seni- 
durant  la  nuit ,  quand  il  est 
»s  de  se  mettre  sur  la  mer  , 
Être  voyage  ;  et  il  disoit  que 
loavoit  apprendre  facilement 
ntretien  des  maldots ,  ou  da 
d  chassent  de  nuit.  Mais  de 
'  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à 
Ktre  quels  ^tres  ne  sont  pas 
mie  déclinaison  ;  de  vouloir 
ter  tous  les  di£Rérens  mouve- 
es  plaiiêteset  sçavoir  de  oom- 
les  sont  esloignées  de  la  terre, 

Î'  r*%  ^  tes  Dtt«onni  AtiitottiqaM   de 
jaoïi ,  miâêein  de  Paris. 
Mn,  in  Pbsdoae,  pag.  7a ,  «I  th 
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en  combien  de  tempe  eSee  Ibntlmiiv 
nhrolutiotts ,  quelles  sont  Isaffii  in» 
nucnœs;  c'est  de  quoy  il  dissuadoit 
foftameut  :  car  œs  sciences  lof  sea* 
bloient  entiàiement  imitilas ,  non 
pas  qu'il  en  fust  ignorant»  maît 
parce  qu'elles  demandent  an  bam- 
ow  tout  entiar»  et  le  divurtîseent  da 
pksieam  autres  bonnes  oeeapatiane. 
£n  an  mot,  il  ae  voaloit  point  qa'oa 
rsebercbast  troo  curienseaMat  l'ar* 
tifice  adaûrablc  avec  lequel  les 
dieux  ont  disposé  tout  l'univers  ; 
parce  que  c'est  un  secret  que  i'es- 

S rit  de  l'homme  ne  peutcomprsa* 
rs  at  que  ce  n'est  pas  feire  une  ac*' 
tiott  agréable  aux  dieux ,  que  de 
tascher  à  desoonvrir  ce  qu'ils  nous 
ont  voulu  cacher.  Il  tenoit  de  plus, 
qu'il  j  a  voit  danger  do  s'esgarer  l'es* 
prit  dans  ces  baatea  spéculations , 
comme  fit  Aoaxagore ,  qui  se  van- 
toit  d*jr  estre  fort  entenaa.  Car  en- 
seignant que  le  soleil  cetoit  une 
mesme  chose  que  le  feu ,  il  ne  son- 
geoit  pas  que  le  fen  n'éblouit  point 
les  yeux  ;  mais  ou'il  est  iinpossible 
»  de  soustenir  l'esclat  da  soleil  (aoa).  a 
Je  ne  rapporte  point  deux  antres  rai- 
sons que  rhistorien  emploie  contre  ce 
dogme  d'Anazagoras  :  elles  ne  sont 
pas  meiUeares  qu%  la  première,  et  aa 
méritent  point  autant  d^attention  que 
l'idée  que  Socrate  se  IsisÉit  des  dieux. 
Il  les  croyait  fort  jaloux  de  leurs  se- 
crets et  fort  disposés  à  se  ficher  ooa- 
tre  les  homaiee  qui  voulaient  porter 
jusqne-lè  leur  aariosité.  Voici  les  ex<- 
pressions  Me  Xénophon  :  *Om»(  A  rmp 
ev^f lay  f  InatCet  i  è^t  fjmx*^^*'*  >  "C^psv* 
«rirst  ^/vTie^iii  «a^T^tvf ?.  Oûri  yàf  ftSf- 
fâiVA  AvSjjMMroïc  HLÙ^À  «f^ui^^tf  uv«u,  ejfrt 
;t«p*Çi«TCU  ^teîc  df  iywr9  Tot  Ore^- 
eret  â  itbwm  e-*^»viriti  ûùz  ICotfXi(9»s«f 
^3o3.}  Ut  Mfm  omma  compUotarf  om- 
Ustium  t$mtmquodqu9  tfmom^b  DU 
madkcfieiifiir  êtfuuuri  €khottaèaiur, 
JfeqmB  emm  k^mùUbatfadU  euemd' 
inuenire  :  neqym  Dm  eosfaeww  grata 
othitnAatut,  ^  êa  quttrmn  quœipsi 
DU  in  prompUà  et  manifesta  esse  no^ 
iuênuu.  Notes  qu'ArisKote  avait  une 
opinion  plus  avantageuse  de  la  Divi- 
nité :  il  ne  oie  pa3  que  si  elle  était  ca- 
pable da  jalousie  »  élis  n'enviât  prin- 

(>09)  XêtieplMa,  CboMi  wfawraMBi  de  5o* 
I ,  liv.  jy\  »ug,  384  «£  nuf.  «IW  m*  sen  é» 


crate,  (iv.  IK,  pmg.  384  «^  '■*'>  <Ar  ( 
la  irâdufUon  dt  Cbarpcniicr. 

(m3>  Xàiophon,  *A9rouv,  ,  lAr.  JK.p.^i^ 
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cipalement  â  rhomme  U  plus  sublime  Le  docte  Savaron  n*a  paé  remarqaA 

des  sciences  j  mais  il  nie  ce  aue  les  ces  bëTOes  dans  ses  notes  sur  cepoèi 

poètes  afiirnndent  de  la  prétenaue  en-  de  Sidonius  Apollinaris. 
vie  des  dieux.  Ses  paroles  sont  très*  ^' 

remaixjuables  :  Ei  ^  ?Jycyai  ti  oî  9ro«-         ANAXANDRIDE  ,  FOI  de  la^l^J 

T*i,  «*!  ^i<fux*  <|.«a,.,ir  To  e««,  •«•!  cëdémone,  fils  de  Lëon,  est  m 

;ttîf«»*i9r*»T«*roùc^i/»TToî;c.Àxx'o5Tt  seul  homme  de  son  pays  qui  a«a 

To  6«/ov  ^ofi^èv  fvJii;t*f*<  ft7v«u,'«tx^dl  eu  deux  femmes  à>ia  fois  {d).  0 

xctrà,  jh ^dfoyAiAf  ^ù)j^  j^tviùirAi  ne  fut  pas  tant  sa  faute,  gae 

ccokToi  (îio4).  Çww'  **  flù^uM/  poetœ  ^s^W^  A^J^énhori^    nui  voulurent'! 

JiYuttl,  et  innaturam  diuinam  caàit  ceue  aes  epnores ,  qui  voulureoi  J 

inuidia^  uerisimiU  est  hdc  in  re  id  1  obliger  a  répudier  sa  femme  ^• 

maxime  accidere  et  infelices  esse  en$  ^  cause  qu'elle  était  Stérile,  etèl 

omnes  gui  aUiora  se  quœrunt  (ao5).  ^g  marier  à  une  autre  ,  qui  lup 

Sed  nequû  Dwinita»  tnvida  esse  p€h  j         ««    j  e  nu' 

test ,  muUaque ,  uL  est  in  proueriio ,  donnât  des   enfans.    Comme  il 

meniiuntur  poètœ.  aimait  fort  sa  femme  (b) ,  il  pro* 

(T)  Setvius  et  Sidonius  Apollina-  testaqu'ilnela  répudierait  point. 

ris  ont  ignoré  Us  opinions  d'Anaxago-  Les  éphores ,  le  voyant  ferme  là- 

ras.  J  Le  premier  assure  un  il  donnait  j       -^    «    •  ^*'      .  -ly  /       .^  < 

le  feu  pour  le  principe  de  toutes  cho-  ^^ssus ,  lui  proposèrent  d  epouseÉ 

ses  (ao6)  :  c'est  le  confondre  avec  Hë-  une  autre  femme ,  sans  répudier 

raclite.  Uautre  prétend  que ,  comme  la  première,  et  lui   firent  en- 

Thaïes ,  il  établit  l'eau  pour  le  prin-  tendretiue ,  s'il  ne  prenait  pas  ce 
cipe  de  tous  les  corps ,  et  qu  il  loisnit  *•      -i  •/   »        *        -.1 

à  ce  principe  un  entendement:  C'est  P^rti  »  jl   pourrait  s  en  trouver 

lui  ôter  la  doctrine  des  ^mâffomenes.  mal.  '  Il   accepta  cette   seconde. 

Elle  n'était  pas  inconnue  a  Sidonius  proposition  ;  mais  il  ne  Youlilt^ 

Apollinaris:  mais  il  la  donne  sans  rai-  p^g  loger  les  deux  femmes  soûl' 

aqp  au  philosophe   Aoaximander.  11  '^  ?        ^  '^     «i  i    ^        'j 

lia  donné  aussi  la  ^*»^v^/*,  c'est-  ^  "^éme  toit  :  il  voulut  avoir] 

à-dire,  que  les  semences  de  toutes  deux  logis.   La  nouvelle  épousa 

choses  étaient  partout  :  doctrine  qui  accoucha  biesltot  de  Cléomënes; 

appartenait  au  phil<»ophe  Anaxago-  ^ètte  bonne  '  fortune  d'Anaxan- 
ras.  Elle  appartenait  aussi  a  Demo^   j  «j  '        j-^  •  y* 

crite,  comme  Aristote  l'a  observé  au  dnde  se  répandit  )usqu  a  sa  pre* 

chapitoe  IV  du  Ul*.  livre  de  sa  Pbysi-  miëre  femme;  elle  devint  grosse* 

que  :  aussi.  Les  domestiques  ***  de  Fau^ 

F^icVi- ;  ■d^^2r:^'':iihT^  tremne,  fâchés/e  cela,  répa»." 

mundum.  dirent  cent  médisances  ,  et  sou-  . 

Huiur  dtsaptut  versa  est  senienba  ^  dieens  j       .  7'      •  j     ^ 

PnMipiU  propriis  semperres  quasque  crtan^  tinrent    que    Ce     U  était  -  qu  UI19- 

S ingula  qui  quosdam  fontes  décrivit  habere  f^intp        pf    mi'nn     np    rKprrliaif 

/Etemhinirriguos.acrerumsemineplenos.  IClUie  ,     ei    qU  OU     M     Cnercaur 

Hune  etiam   s»quimr^   qui  gignere   cuncta  qu'à  tromper    le    moude    paf  « 

ffunc  aêremy  pariterque  Deos  sic  autumat  SUppOSltlOU    d  UU     Cnfaut.    Cette 

ÇuoHTjnaxagoras    Thaletica    dogmata  I^edisanCe    fit  tant  d'imprCSsioil 

servait  SUT  Ics  ephores  ,  quc  ,*  lorsqHfr 

o)îêw(ao8).'*"*'"  '*'*'***  ^m  fecerit  jç  ^g,.jjjç  d'accoucher j approcha , 

(ao4)  Ârûtot«I«s,  MeUphyi.,  2ifr. /,  COI». //, 
j>ac.  644*  S.  .    .  («)  Pausan. ,  lib.  111  ^  pttg.  84- 

(ao5)    Cest    ainsi    que   Bnssarion    traduit         (/,)  Elle  étaUjUle  de  la  saur  d'JnaxM^ 

9rfipiTT0t/c.  AriTTOpyle  traduit ,  qui  hme  inper-  dride. 

îïriîtoTe'""^  iSo'  ^**"'*"  """  ***        '^^        *  -^^^^y»  *^'"P"»  '"  Jiigemens  surqmlf^ 

<^^)  sirviM  in  Virgil.  Eclog.  VI ,  vs.  3i.  <^^^  nouveaux,  dit  que  cette  cxprcss»^.- 

fao?)  Cest^à-dire ,  Tbdèi.  <^«  domestiques  est  une  tradartion  improP^ 

(ao8)  SidoA.  ApolUn.  C«rm.  XV y  9t.  81 ,  dû  grec  on  du  Utin ,  et  qu'il  fallait  dire  <*» 

fmg.  iSi  T  x5a.  parais. 
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inèrent   des  gardes  à  la  (A)  Xe*  Lacéâémnnimi  eammeneè- 

r\     ru%nr  Mr^ttwnvP^  an  rentàvmnenUêTégéaUê  mous  ionrè^ 

c) ,  pour  être  assures  au  g^^c^^^t.i,^dire, environ U6o:oljm- 

e  ne  fut  nulletacnt  une  -«jjp.  ]  Les  historienf  obMmat  que 

:  la  dame  accoucha  d'un  les  Té^éates  ne  forent  Taincos  par  les 

,   que  Ton  nomma  Do-  Laoedemomens  qu'après  que  ceux-ci 

r!.,Al^„o  *^^^   o^*kc  eurent  transporte  dans  leur  ville  les  oi 

•  Quelque  temçs  après,  d'Oresie  qoi7laient  enterrés  à  Tëgëe. 

poucha  de  deux  jumeaux ,  Cette  translationse  fit  en  la  58«.  olym- 

'un  fut  ce  brave  -roi  Léo*^  piade  :  PrigeontmaaUm teitanturmo- 

qui   périt  si   glorieuse-  te'neUamOrwtusuprema.eujutoisa 

au  passage  des  Thermo-  ^^  incitai  IparUini,  oraaOo 

et  1  autre  eut  nom  Gleom-  moniiis  discimus  implétto  longitiudi-^ 

\d).  Le  fils  de  la  seconde  i^"*  cubitorum  sepum  (1).  On  sait 

i   n'avait  presque  pas   le  d'aillcure  que  Clëomènes,  fils  et  soc- 

r\    '•           *  cesseur  d  Anaxanande ,  fut  exhorte  à 

immun  :  Dorieus ,  au  con-  foi^e  U  guerre  à  Polycrate,  tyran  de 

surpassait  en  toutes  cho-  Samos  ^) ,  qui  mourut  misërable- 

personnes  de  son  âge  ;  ment  la  seconde  année  de  la  64'* 

01ns   on    rejeta  ses  pré-  olympiade  (3).  Je  ne  remarque  pas 

.    r.  .'     .           ^1}  que  Ciieomenes   régnait  depuis  assez 

is,  qm  étaient  que  Ion  bug-temps,  lorsque  les   descendana 

uns  d  égard  au  droit  d  ai-  de  Pisistrate  furent  obligés  de  sortir 

[u'au  mérite.  Cléomënes ,  d^Athènes  :  ce  qui  arriva  environ  la 

îtant  son  indignité,  suc-  ^7^  olympiade  (4).,  M.  Horéri  ne 

1                         7  %     1      1   •  devait  pas  dire  i  au  on  ne  saa  pat 

la  couronne  (e)  :  les  lois  ^^^^   /^  ,^,„^,  a„^„^/  jlnaxandridn 

s  le  voulaient  ainsi ,.  et  on  a  cecu  ;  ni  que  les  Éphores  l'obligé- 

«erva.     Anaxandride    fut  '*«»*  «'•  répudior  sa  première  femme  f 

ivorisé  de  la  fortune  que  J^  ^"«  K^*»  •^f  ^«  «**f«  ÇfTÎ^Î 

, ,  r                1  iT  '       j  lemroe    s  appelait   Dotxee,  11  fallait 

SCS  prédécesseurs  al  égard  u  nommer  DorieUs,oa  Doriée,  Je 

géates  ;  car  les  Lacedémo—  ne  dis  rien  de  ses  fautes  d^omission  » 

ommencerent  à  les  vain—  quoiqu'elles  ne  soient  pas  petites.  Je 

is  son  règne  (/) ,  c'est-à-  °«  ^<>"  P?>;*  passer  sous  silence  qu'il 

1     *^  A        1  ^^    malaisé    d'accorder    Soun   avec 

environ    la  bo^    olym-  Hérodote  à  l'égard  de  la  chronolo- 

i).  Plutarque  nous  a  laissé  aie. .  SoUn  met  la  translation  des  os 

cueil    des    apophthëgmes  d'Oreste  à  la  58".  olympiade.  Mais , 

;andride  panni  ceux  des  »*^*^"  **^^°^\«  ^9,'   *~  Lac^^ino. 
^x     c        1  '         «.  i>>ens    avaient .  déjà   remporté .  plu* 
nioniens.  Le  ÎJupplement  jj^urs  avantages  sur  ceux  de  Tégée  de- 
réri  est  ici  tout  plein  de  puis  cette  translation  ,  lorsque  Crésns 
^B).  rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 
chercha avant  que  de  faire  la  guerre 
pa,4rrnit  tradiUrt  le  grf>e  d'Hère-  «  Cyrus  ;  et   son   expédition   contre 
s  sens  :  çu^iis  furent  eua>mfrh^  les  Cyrus  tombe  sur  la  Un  de  la  56«.olym- 
rs  ou  hs  gardes  de  la  reine,  piade    (6)  :   comment     donc    accor- 
das,  ditjolj  d'après  les  Ju^enMnj  ^  derait-on    la   chronologie    de    Solin 
me  faute.  Ce  mot  n*a  que  trois  syi-  avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu'il  en 
oHats.  soit,  M.  Bforeri  ne  devait  pas  dire 
y  en  a  qui  disent  qtie  Leonidas  et  qu'on  ne  sait  pas  le  temps  auquel 

9bu  naquirent  de  deux  grossesses.  #  ,  «  i.                 , 

„      j            ,                  o            -^  ^,«  SoUmUyCap»  /,  pag.  9. 

HerodoU.  fi*,    y,  cap.  XXXIX  ei  (,)  Pluurch.  in  Apophth. ,'png.  a>3 ,  C. 

rcjres  aussi  Pausanias,  lib.  JII ,  (3^  CsUbius ,  ad  ann.  mundi  34a8. 

(4)  Idem  ^  ad  ann.  mundi' Z/^^o, 

,  ibid,  Herod.)  libr,  /,  cap,  (5)  LU.  /,  cap.  LXVIIIhLXIX, 

(6)  yidt  Cslvisium  aé  ann.  mundi  ZZçji. 
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AaasaBândcav^cpe^ctraelit^oopas  otd\)ratte9  et  lot  trtfaaporfa  à  It 

diuM  Hérodote  qirilrëgn««i  tMuptdtt  dénoue.  En  ciaqmème  liea  »  il 

Cwéim  (7)  ?  fauK  que  Toracle  eût  dit  oue,  p( 

(B)  I«  émppiémêni  Je  Moréii  cft  frintranshtioD,  UfailaU  éloigner 

iei  UmtiMnJe  bétfuegJ]  Ajostoiisfax  f/cNto,  Ufrmffmtry  <t  Ufrafpé m 

trou  fastat  de  Moréri,  qoa  aoos  Va*  iW  prjfa  ri  £a mine ile«  &o«uiie«.  Hé 

■OBI  dHodiquar  »  celkf  da  aaa  oooti-  dote ,  cité  dans  le  Sopplémant ,  ne  1 

nnaleor.  En  premier  liea ,  il  s'eat  paa  point  cela.  En  sixième  lien ,  il  nel 

mi  qo'AaaxaBdfida  lèt  fils  dlnrr-  lot  pas  éioigner  toute*  ces  choses^  é 

ente  fi  :  il  était  son  petit  •  fils  (m),  de  trouver  le  tombeaa  d^Ortste;  f 

et  fila  de  Léen.  En  demièaie  tien  «  il  il  B*était  pas  sons  la  forge ,  m^itdi 

ii*est  pas  vrai  qa'Antxandrida  nHt  la  une  coor  «  où  l'on  avait  voulu  hm\ 

ville  de  Tégee,  avant  (|ae   les   os  puits.  En  septième  lien,  Ia guerre 

d'OiesIe  en  eussent  été  tirés.  Ce  ne  eetse  point  aés  que  les  os  de  ce  pria 

fut  qa*aprés  cette  translatioB ,  que  euremtiété  inhumés  à  Lacédémone.  I 

la  lartnne  cessa  de  favoriser  les  Té*  rodote  dit  seulement  que  depois  a 

^tes  :  comment  donc  se  pourrait-  les  Lacëdémonieus  eurent  levant! 

il  faire  que  leur  ville  capitale  eftt  été  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eun 

prise  avant  que  les  os  d'Oreste  en  eoa-  avec  les  habitans   de  Tégëe  :  'A 

sent  été  transportés?  La  prise  de  la  twrw  to0  ASf^vov  htme  mipMAToiîM 

ville  capitale  n'est-elie  pas  la  ruine  m»?,  ^«x^f  nmfrvwk^^ta    <r«  itmIj 


entière  de  cette  sorte  de  petites  repu-    lyivovTo  oî  A*»i/«u!^viei.  Quo  ex  U 
blicroes  ?  En  troisième  lieu,  il  n*est  pas   pore  Lacedœmor^U  quotUs  cum  Te§ 


paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua-  tièrement  soumis  aux  LacéJémonie 

trième  lieu,  ce  ne  fut  point  lui  qui  tout  aussitôt  que  les  os  d'OresteesT 

trouva  le  tombeau  d'Oreste ,  et  qui  en  été  inhumés  à  Lacédémone*  Et  n 

retira  les  os  :  il  rapporta  seulement ,  vièmement ,  enfin  >  Plotarque  n'ai 

lorsqu'il  fut  de  retour  i  Lacédémone,  q^ue  faire  d'être  cité  ;  car  il  ne 

3[n'il  croyait  que  le  sépulcre  d'Oreste  nen  de  ce  qjie  porte  l'article, 

tait  cheï  un  forgeron  de  Tégée.  Ce  w^mrrrt 

forgeron  loi  avait  conté ,  qu'en  faisant  W  »««*-  ,bè.i,cm^.  i^r///. 

un  puits  i  la  cour  de  sa  maison  ,  il  1  -nt  a  v  a  -KrT\ttT-ni7 

avait  trouvé  un  tombeau  de  aept  cou-  .^J^  AAAJM  DJUDt,  ,  poète  < 

dées,  et  reconnu,  en  l'ouvrant,  que  mique  ,    natif  cle  Camire  (j 

celui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait  dans  Wle  de  Rhodes  ,  flori* 

^îld!w**l*^*'-iX^*'?.*^°*'*"*'^  environ  la  ioi«.  olympiade  ( 

c'étaitle  tombeau  dOreste,  parce  que  «,  ^  ^  ,                       ''i  '^  c   -j 

l'oracle  avait  dit  qu'on  le  trouverait  H  f^t  le  premier ,  selon  buid 


ou  se  voyaic  1  image  a  un  eomnai ,  ec        •  arrivent  aux  filles  quand 
plaie  sur  plaie.  Il  appliqua  ces  choses    ^  ,  .  * *'^"»'  «"-^  .«*^p^«  « 
aux  soufflets ,  au  marteau ,  et  à  l'en-    se  laissent  oter  leur  virginité 


â  T^ée ,  et  prit  â  louage  du  forgeron  ficiles  à  soutenir  «t  à  menap 

l'enoroit  où  le  tombeau  de  sept  cou-<  que  le  sont  ceux  fle  sembla! 

déès  avait  été  découvert.  U  en  tira  les  fiHes  mt  le  théâtre;  mais  je 

(7)  H«oa. ,  M.  /.  e^  ixriT.  9àuxah  croire  qu'on  ait  difi 

(8}  ^AiiMii.,  lik.  tri  y  pag.  S3. 

(g)  IlfeUail  dire  Lychu,  eonuM  amparm^  (a)II^«TOC  ê^eêrttç  XAi  9r«tp6f f fl*v  ^9 

^mmt.  l  Lw  jMgémtns  sur  quétnu^s  ouvrages  ^;„'  ^-^,.  Primus  4mot9S,  et  e$epre  (4 

MWMnur  èimt  •  Uar  tour  ^«'il  MltH  écrire  «-"T»/*"                                «   .7^ 

X>VAm.]  nuiny  introditxii  in  scenam.  Suidat. 


ANAXAND&IDE.  Sg 

»  temp«*là  à  mAer  l'A*  il  en  avait  composa  soixante- 
nslescomédies.  Anaxan-  dnq  (f).  Les  Athéniens  le  oon- 
ait  un  homme  de  belle  damnèrent  à  mourir  de  faim , 
^  de  bonne  mine  :  il  parce  ^*il  avait  oensnrtf  leur 
lad  soin  de  ses  cheveux,  gouvernement  (D).  Le  poète  co- 
ibillait magnifiquement;  mique  Alexandride  n'est  peut- 
t  une  robe  de  pourpre  k  être  qu'une  £sute  de  copiste  (£)  : 
l'or  (i).  Cet  équipage  ne  on  pourrait  donc  peuMtre  sub* 
nullement  son  poëte.  Il  stituer  notre  Anaxandride  par- 
tellement  la  pompe  ,  tout  ou  l'on  rencontre  celui-là. 
our  qu'il  devait  lire  un  ^-^jj- 
dans  Athènes ,  il  se  ren-  ^    *^* 

eval  au  lieu  de  l'assigna-  (À)  Natif  âe  Camtn  (i).]  Suidas  le 

récita  une  partie  de  sa  ài%  comme  ChamaléoD  ^  mais  il  fitit 

cheval.    Ces   manières  «"^n^rj  qae  ce  n'était  point  le  scn- 

^J\  VI              j  timent  de  tous  les  auteurs.  11  y  avait 

vraisemblable  ce  qu'on  partage: les ims voulaient qa'Anaxan- 

le  lui  I  c'est  qu'il  se  dépi-  dride  fût  Colophonieo ,  et  kt  autres 

^niement    lorsque    se»  qu'il  fût  Rhodien. 

le  remportaient  pas  la.  p)  /^A'^lff^^  ^"^  '«  >^**- 

/_v      fi           r  '   ^^  oiymptadeA   L  auteur  anonyme    des 

(e).    Il  ne  &iiait  pas  ^„^i,a„^  .'accord,  ea   ici.  «teo 

les  autres  personnes  de  Suidas  \  et  comme   ce  dernier  re- 

ftier  :   il   ne    retouchait  marque  qu'Anaxandride  assista  aux 

il  ne  corrigeait  point  ses  i««»^«  Philippe  roi  de  Macédoine ,  U 

^    -.£-.  J-.  T     c  '          A  nous  donne  un  fait  qui  établit  cet  âge 

»  ,  afcn  de  ïj  taire  entrer  a'Anaxandride.  On  sait  d'ailleurs  i^ae 

une  autre  fois  sous  une  ce  poète  maltraita  Platon  (a) ,  et  que 

re  forme  ;  il  les  envoyait  quelques-unes  de  ses  comédies  ont  étd. 

-,  chea  les  Francœurs  de  «^^î«  par  Aristote  (3).  U  faut  dono 

'  1 X    f         •         .1  qn  11  ait  vécu  au  temps  que  Suuias  a 

«Ak.lepoivreeilacan^  iarqurf. 

).  Cette  humeur  bourrue  (c)  royem  daiu  U$  rema/^Mej  la  re- 
né contre  les*  spectateurs  flexion  i Athénée  sur  U  nombre  de 
plusieurs  belles  comédies  S*  comédies,  ]  Ayant  cité  un  vert  du 
ut  faites.   Il  faut  pour-  Tei«ee  d'Anaxandnde  (4),  mèce  au  on 
, ,   .      .          '^  n  estimait  pas  beaucoup  ,  il  prend  oc- 
e  son  depit  ait  assez  sou-  çasion  de  rapporter  ce  c|ue  j'ai  cité  de 
Aé  k  la  tendresse  pater-  Chamselëon,  après  quoi  il  demande, 
nisqu'il  ne  vainqmt  que  ^^^^  quelque   sorte   d'étonnement , 
i  (e),  et  que  l'on  trouve  d'où  fst  venu  que  le  Térëe  et  d'autres 
m    ^  j»     ?.         \      i.*v«f«  semblables  mèces  du  même  auteur  « 
nus  de  vingt  de  ses  co-  <jui  n'avaieol  pas  remporte  l'honneur 
(voyez  dans  les  remar-  au  triomphe ,  se  sont  conservées.  Il 
réâexion  d'Athénée  (C)  :  aurait  pu  trouver  la  solution  de  cette 

difficulté  dans  les  paroles  mêmes  de 

wleoB  Heracleotes,  Ii6.  W,  de  Chamœleon.    Elles  insinuent    claire- 

,  apud  AiheD.,  fibr\  JX,  pag,  5^4.  ment  qu  Anaxandride  ne  fît  éclater 

I  yàf  fâ  u*f9  Kttf*CJivmv  tih-  contre  ses  pièces  \»  dépit  qu'il  evnce- 
•f  XiC«va»Tèf  iuM-fliTi/ui7?.  ^icÊus 

ÈéÊÊê  dmàat,  mt  ^at  iis  thmtis  j^tw  (i)  Cbam.  Heradeot. ,  Uh,  VI^  d«  Goa<adifi, 

M.  Gha«i  Heneleotes,  libr.  VI^  mpud  AiIim.  ,  ihV.  IX ,  pmg.  374. 

diA,  apud  Atli«a.,   iih.  IX,  pag^.  (%)  Di«g.  Ltèrt.  in  PUtoae  ,  U».  III,  num. 

,             ,  stf,  edit.  1699. 

m  la  IM.  E|iUre  <f^  Boilesu.  (3)  Aristot.  ^hetor. .  Ui.  III ,  «tip.  XII, 

^.  (4;  Aibca. ,  dV.  /X,  pag.  3; 3. 
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^pendant  que  les  ciirrcinL  gris  ne  Casmboo.  IlTratqiielcsdemoatrQi 

rar»ie0t  pm  cseore  ieté  dans  Tbo-  pUc»  de  théitie,  qui  eont  donnés  i 

vneur  ebacnae.  IkAA^i  ix*^^*  mu/m^c  Alexandride  daBS  les  ëditions  dV 

«r^  /fM^M^frmf   w^guiÇ*  ,    iuwKtkgthtn  tbénée ,  soient  d^Asaxandride.  Il  Te 

ttk  %uut0M  Ail  T»  ykfo^  (5).  SpeeUiO"  qne  Ton  donne  i  ce  dernier  VBeli 

ribuê  ifatoê  oè  semUm  mÊomêiUtUm  (ts)  et  le  Pisandre  (i3)  ,  qni  parais*' 

êUwrtUê  mulÂMfakidaê  è  mÊtàio  m»-  sent  dans  Soîdas  ,  sous  le  nom  à% 

tutu.  leiandride.  Vojez  la  page  9^  de  som 

rO)  Lei  Aihémem  le  eonMamnèrent  traité  de  Hle  de  Kbodes.  Vossias  em- 

i  la  mort,  pmre0  tp^il  m^ait  eentwé  brasse  le  même  sentiment  (.i4)*  S 
Uw  gûwernemeni*  ]  11  s'était  servi .  ce  pied-là ,  qui  est  assez  Traisembf 

de  ce  Tcr»  dans  Tune  de  ses  corné-  Me,  on  aonit  les  citations  d'une  in 

dies  :  taine  de  pièces  d'Anazandride.  So« 

•H  iriXH  iMxi^  l  fiumf  ou/if /«Ixii:  ^5î^'  ^*^  par  DiogèneLaércc  (i^^J 

n  WAH  t%wMi9  7  iQf*mi  QV09jfnA» .  ^  ^^^  inconnu  à  Meursius.  On  est  dai»  _ 

e^est'Mirs  :  une  semblable  confusion    à  IVgail  ^ 

wm  ^M^  1^  ..^t^M    i^^    jf  *•—  d'un  AaAXAHMiDB  de  Delphes.  Le  SCO*  ■ 

nul  t9mpt0  dfi  loié.  lia5ted'Eunjfidelacite(i6),  Ai*f*Hj 

ti     ,       .,  -  .^  ,  ^  /wAc  ô  AfXAoç,  touchant  la  peine  qB|  ^ 

11  nsTait  feit que  changer  an  mot  Yut  imposée*  Apollon  de  seVviràg^ 

à  oesparoles  d  Euripide  :  g^,  Admétus ,  jpour  avoir  tué  le  sa-  \ 

'H  ^ùnt  iCùCkiff  ?  ? oyu«v  oi/Av  yuixfi  (6).  pcot  Python.  Plntarque  le  cite  (17)!  1 

•        ,  ,    ,j     ,        '.f     f  .     f  Axi^AfJW^f  ê  A«x^oc>   touchant  itij 

t^oM/tf/f  aimi.  sommes  d  argent  que  Ly sandre  mit  e* 

-,         «...  1     1      ..     *r  dëpôt  au  temple  de  Delphes.  Il  ciïi 

VoveiEustratmi  sur  le  chapitre X«.  ai|ie„„  (.g^  un  Anaxaùdride touchai* 

i^A-^*;  f*  ^«jj"  •j»'^"  ^«  '*  *!y"l«  les  temps  où  la  prétresse  de  Delphe^ 


tempj 
une  fois  Te  mois,  ifest  trés-problal  . 

Viquf  pMrUm    iùbili   ^ui   carminé   ImtU  quVn  ces  deux  endroits ,  Plutarquef  j 

Mh§nM,  cité  le  même  auteur,  et  que  cet  ai 

Ji^Uiu  p,rHu  dffi,i0nu  .,*o.  ^^„^  ^,^^      .^^  différent  de  relui  d 

(E)  Le  poète  comigue  Alexandride  scoliaste  d^Euripide.  La  qnestioa 

n*9il  peut  -  être  qu'une  faute  de  co^  de  savoir  si  son  nom  est  Aiexandri 

piiiê^  eto,  ]  C^est  le  sentiment  de  Ca«  ou  Anaxandride.  Vossius  ne  saitqo'itf 

«aubon  (^).  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  11  faut ,  sans  doute ,  ab* 

dus  ne  fait  aucune  mention  d^Alexan-  tribuer  à  ce  même  Anaxandride  IWl 

dride  »  et  sur  ce  que  la  même  nièce  vrage  dont  il  est  parlé  dans  le  recii^ 

(8)  qui  est  attribuée  a  Alexandride  de  proverbes  publié  par  André  Sc1mI| 

aani  le  XI*.  livre  d^Athënée  (o) ,  est  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  IWj 

citée  loui le  nom  d* Ans xandride dans  vrage,  dont  ce  recueil  fait  meotio^i' 

le  XIV*.  livre  (10).  Gasaubon  ajoute  a  pour  sujet  les  sacrilèges  commis  li 

une  troisième  raison.  Pollux ,  au  cha-  temple  de  Delphes  :  n«p<  t«v  CvMBhté^ 

piln»  VI    du  livre   IX ,   cite  l'An-  h    Atx^oïc  «lv*Oii^ATa»* ,  de  AnaikiC\ 

cAift  d^ Alexandride  :  ori  il  est  cer-  matisquœsacrUegioDelphisfuéreaA' 

tain  qu* Anaxandride  avait  fait  une      «   ^  „      .4.,  *  • 

^  («0  Pmi.  «63.  ^ 

(5)  W. ,  «M.  ptig.  J74.  («»)  SwdMi  w  ACtXTfpoc. 

(6)  Kiirij^d. ,  w,  19$,  Mi«r  «iM«M,  in  «lià.        («3)  "«*»  »  AftwttyiTUÇ. 
BMtmtttl.  (i4)  Vosttw,  dt  Poët.  grwàa ,  pmg.  49* 

17)  cmii«^.  i«  ài^M. ,  ».  rt,  €mp.  xrnt^     (>s)  Di«s.  uect. ,  uk,  m  «  n»».  a& 

P*9^  4^  ^  (i€)  <f«  Alcutid.  ûufie. 

Ci)  /mI»Iii<^  MiXiVmth.  (17)  PlaUrckM ,  im  Lysa^ro ,  i»a^.  443- 

^  Ci^  1/  «  |N^.  4^.  (18)  Pl«t. ,  il»  Qwst.  Rotovais ,  |n^-  «S** 

(%«0  ^«  XJC,  pmif,  f»S4«  (iS)  V«K«s,  fk  RiOor.  sn^ds,  ^a;.  5«>- 


ANCHISE.  6i 

arait  été  composé  par  un  discrétion ,  il  serait  foudroyé  de 

|ai  s'appelait  Aoazaadride.  Jupiter  (<f).  On  prétend  qu'An- 

>nté  une  histoire  c|ai  a  donné  ,,f      .^^        ,^  g,^  de  se  taire 

OTerbe  «rec ,  Axmi  KttSt,  mu  ..     v            r  _^          ,d» 

t ,  prenez  le  hmii.  et  vont  «ur  cette  bonne  fortune  (B) ,  et 

milieu.  Consultei  Vossins ,  A  qu'un  jour ,  en  buvant  avec  ses 

to  de  ses  historiens  grecs.  ^mis ,  ce  secret  lui  échappa.  La 

menace  de  Vénus  eut  son  effet  : 

ÎISE  ,  pnnce    troyen  ,  jj  f^^  g.,^  j.„„  ^^^  j^  fo„_ 

Dardanus ,  et  fils  de  Ca-  j^^.  ^^\^\U'^  courut  pas  (C). 

,  plut  s»  fort  à  Venus  ,  ^^  ^^^  j^g^^t      .y  ^n  perdit 

s  apparut  a  lui  sous  la  paiement  la  vue  (D) ,  les  autres 

une  belle  nymphe  .pour  prétendent  que  la  plaie  ne  se  put 

arer  son  amour.  Elle  lui  *       j,  ^.^Jr  (E).  II  vécut,  dit- 

son  destin  la  contraignait  ^^    •        ,^  y^ge  de  quatre-vingU 

s  offrir  en  manaçe  :  elle  ,^  '^j  ^^  ^^^„i  ^^  y^  ^^„t 

quil  la  trouverait  bien  jj.  (p^  ^  ^^  ^  tombeau  fut 

,  et  le  conjura  de  la  pré-  i,^^,,,^           le,  i^rge„.    Cette 

k  sa  iK»rente,alinquon  j^j^^  ^jj  ^^  différente  de 

bientôt  le  contrat.  An-  ^„e  j^  Yirgile  :  car ,  selon  ce 

epondit  en  fort   ^ant  -^g     ,,   ^^j^           j^je  f^ 

que  ,  puisqu  elle  n  était  ^^^^  ^  ^née  chargea  son  père  sur 

me  déesse ,  ncn  n  était  f^^    .    ^,^3  (Q^'ej  j^  ^i^   e„ 

de  1  empêcher  de  )omr  jj^^  Je  sûreté;  et  ce  bon  vieil- 

rulc-champ(c).  Il  fut  pns  j,^  ^^  moiirut  que  quand  les 

;  on  se  mit  au  ht ,  etc.  Troyens  ,  qui  se  joignirent  à 

oir ,  Anchise  s  endormit  ;  ^^^  ^  f^^^ç^t  parvenus  en  Sicile, 

i  réveil ,  il  s  aperçut  qui  ^    • ,  ^^^  j^g^jj^  je  fatigues, 

uche  avec  une  déesse.  Il  f^^^^  tendresse  d'Énée  pour  son 

ir  de  ne  vivre  pas  long-  •  ^     ^^  j^  ,„£„  qu'il  prit  de 

près  un  tel  coup  (A);  mais  £,„,„  les  dieux  Pénates,  sont 

le  rassura  ,    et   lui   dit  j^  fondement  du  caractère  qui 

aurait  un  fils  de  Im ,  qm  ^^  distingue  des  autres  héros.  Ce 

merait  Enee;  quelle  fe-  caractère  consUte  dans  la  piété 

urnr  cet  enfant  par  les  ^^j    H  y  en  a  qui  disent  qu*An- 

es  des  bois,  jusqua    âge  ^^^^^  ^^^^  jn,    .j,  ^e          ,„„ 

ans  ;  et  qualors ,  elle  le  g,,  f^^j  ,„i,^  e„  jt,^,;^^  ^^tte 

lettrait  enlre  les  mains,  terre  de. promission,  que  les  des- 

rerUtqu  il  prît  bien  garde  ^j^^  luf.vaient  ordonné  d'aller 

j  vanter  jamais  d  avoir  eu  ci,e„.ter  au  travers  de  mille  pé- 

sancede  Venus,  et  que,  ^,j  ,y^   gaton  ,  Denys  d'Hali- 

arnvait  de  manquer  de  c^rns^e ,  et  Strabon ,  embras- 

mm,,  niiado..  w.  XX,  «.  aS».  «»»»  <=«  Sentiment  (g-).  Au  reste , 

rmwîi.  Homeriu,  in  Hjmao  V«-  (,)  VirgUe  lui  dom»  toiwmt  eipUhiu  d* 

'"•                    „             ,       ,  PiutJEnMt. 

ii»î»uiâTin-i/Ki7'ï»«i«<jTi»«»ê».  (/)  ^W*<  aUn  autres  passages,  U  /•'. 

vliJiMomoraniinxaifMIfmiUMC.  ttvrt  4e  f Én^êe ,  vers  aob  el  a5S. 

inH^maoYanari*,  (y )  f  <{;nM  la  «moiyu»  (F^  â  tojfii. 
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ramonr  àt  Vmiis  pour  Anchîie   idées  des  païens  ,  étaient  ja] 

ne  fut  point  une  pawion  pasfft-   ï«"  supénonté ,  el  donoaie 
,*^  .      *  .*         ^    ordnaiierhcMBnieii oubliât» 

rere  :  le  premier  eocenchement  {«f^^lit^  ii.u.l«m«.»^lJu 


gère  :  le  ^emier  eocencnemenx  infériorité.  lU  le  deroeetAni 

ne  la  gnerit  pas;  elle  donna  nn  de  la  jouissaoee  des  déesses, 

eecond  fflt  k  Andïîse,    comme  faire  comprendre  «•••tmorci 

le    lemannie    Apollodore  dans  ^"^  «^  P^";/?'JT,^*^! 

1    VT««   1-         3     ^n-vi-  ^i.j  peur  dan  cbatiment  exemplai 

le  m*,  livre  de  sa  BiUiotké^ne.  ^^^  ^j^  d*u»e  moH  p/éco 

#A\ri.         j  /-  cas  qoM  coûtât  d^im  iJaisir  d 

(A)neiaveurdemywrepa»lomt-  „ature  ,  qu'Us  se  TouCenlrt 

^^'A^^'.     '^J'":?^'^^  ^f  ^r  IHi  dericit  noc^eniemeot  foi 

jiiis.]Crétaitune tradition^eetemp».  ^„  j^^,^      •  annûeot  l'a* 

U^qaelesmortelsqnicooeli^aTee  ^^^^  „^  j^âse.  mus  a«w 

des  déesses  néUient  pas  de  loogoe  ^^^^d  oui  succomberait  aux 

Tie.  C'est  pourquoi  Âncbise ,  ayant  ^^^  ïamour  que  lui  ferai 

connu  son  aTenture  ,  supplia  Ténus  ^1^5^,^  ^j  j^  J^     ,jj  ^ 
n'aroir  eompassion  de  lui  :  •  -   '  . .    .    ^ 


d'aroir  compassion  de  lui  :  ^^  ^  ^  n'étaient  que  à 

'AMM,^^rfht{iifUywi&^9fiiiumi^X^^  m^*  1V<  vojroaft^ous  pas  que 

Ma  /wf  Çi»v«'  i^fsv^  •?  «99f#««i#fff  humaioes  condamnent  au  demi 

««m                                 ^  plioe  les  valets  qui  couchent  < 

VëSmr  «xx*  êhimif  firt#  $ù  f^h^uH  U  femme  on  avec  la  fille  de  leu 

«tv»^            ^  très  ?  Us  ont  beau  dire  pour  V 

r^rtT«u»3rt  9f«!{  IvfiJ^vrM  <t9«f«-  cose  qu'ils  ont  long-temps  rési 

Tiftfv  (i).  soUicitatioo ,  et  qir  on  leur  a  £ 

rmhm  u  pm-  /ébw«  «ra  Mjgtdiftnm ,  d'avances .  et  même  tant  de  m 

Se  m»vi»enti9mdMUm  intmr  hommes  sbuu  qu'enfin  îls  n'out    pO  SC  gara 

HmkiUtrê,  vtrism  misénn,  ^momam  mon  Un-  ^  piège  ,  la  justioe  ne  laisse 

rir  #îrîif««  emm  déobu,  ammmkii  !••  livrer  au  bourreau ,  ep  su 

immttrtMiêm»,  même  que  leur  excuse  est  un  f 

n  semble  d'abord  que  cette  pensée  des  **»  «*  indubitable.  Les  gaxett 

anciens  ne  ponyait  avoir  aucun  fon-  «»*  OT"*»  ^«^Ç°",  peu  de  joi 

dément;  car  cette  union  intime  d'un  <!«•**«  »  nenduaPana  lai 

homme  mortel  avec  les  natures  im-  P?"»"  "».*«*.«"••  ^  «»«• 

morteUes ,  ce  mélange ,  cette  confu-  l^J^^!^}^  l!!^"    -:i..!?.-^. 
sion 
uft 

pour  wnv  %émvtm%i   «■«    wvws  i-v    »»«•    «»«wn«  ,.         •-.                     .                         ,           - 

Vovons-nous  que  la  cabale  la  plusraf-  *«r  C4)  «f  «wio»  «»»,»»?*.'?• 

fioée  a  enseigné  que  les  habitons  des  ™«°*  P»^*^*»  *l?*  .*  ''^^Hî^  ^ 

élémens  replient  le  malheur  de  leur  V^\  ««  «^"**«  »  «•*  ««  *»^?» 

destinée ,  qui  les  assujettit  à  rantrer  «T?"  P»?  «ï"«  des  juges ,  anun 

dans  le  néant  j  qu'U^  le  répanot,  dis-  ^^  ^/^  !»««'•  *ÏJ°^*5! 

je ,  par  VidUinie  qu'ils  pSu^ent  cou-  P""té  dans  les  famaies,  s'arf< 

tricter  m^ee  thomme.....  Ainsi  une  à  1  apologie  d  9^  laquais  ,  fon 

wmplui  <ns  une  sylphiée  de^nt  im-  ^^  q«?e>  fi"«  <>«  ^\  ^«"î™«  ^« 

monMe  et  eapeÙe  de  la  béatitude  k  déguisffe  en  servante  ,  k  sen 

laquelle  nom 
atsêeheËireusi 

et  ungfwfnec^  -..  -ry-r— — .^  -..-           ,        .           -.• 

mortel  du  moment  qufil  épouse  une  de  "î*  >  ^^  **'?  «»*  If^P*"?  *  * 

nos  mies  (a).  Mais  si  aons  examindae  »*««»  «»  «,'»'<*«'  «*  *  "»«  It"'  ^ 

la  éhose  par  toutes  ses  faces ,  n^  ▼»«»6«f  <l«>T«c  ^o«'««î,*f  P 

trouverons  une  raison  spécieuse  de  la  «▼an*a|e  d  être  aimés.  Cela  p 

crainte  qu'eut  Aichise ,  et  de  la  maxi-  ■««  de  pré«ution  contro 

me  qu'a  aUégua.  Les  dieux ,  selon  \ûs  ««~«»  »  ^^^  *«»  menaces , 

(t)  Hoonn. ,  in  Hymno  Veoerii,  9 s.  iM.  '  O)  Oh  Ani  ceci  «•  mot»  ri*  /«(ft* 

U}^«f«s(«G9ml«4tGdi«ii*,/»a^.  54.  (4)  r«/M  Tacit  Aaa. ,  I.  XXr , 
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a  dëgniMment:  S^iU  se  pro-  eo  eonctthuUêê  dMtMtr  t  prûtremt^it  AÊ^ 

ViiapuDité  ,  en  cas  d  une  neiim ,  eique  prmeepU  ne  id  tmud  ho- 

trarestie  ,  ils  Tespéreraiept  minet  emmliofU,  0uod  jinehùmi  in- 

ne  simple  séduction  \  et ,  s'ils  ter  soâeUê  fer  yimun  eH  etocuiiAi,  Ob 

;  d'échapper,  en  «lignant  yé-  idk  JovepUmine  est  ietm  (S). 

nt  qu'on  les  avait  soUicitéSp  (C)  Jupiter  le  foudreya  ;   mais  il 

nt  bientôt  Taadace  de  soltfo  n'en  mourut  pas,  ]  Vénus  ayant  sa 

ir  peu  çiu'ils  vissent  des  dis-  qu'Anehîse  s'était  vanté  des  laveurs 

à  réussir.  Il  faut  donc  les  te^  qu'il  avait  obtenues  d'elle ,  en  fil  ses 

ainte  le  plus  qu'il  est  possi*  plaintes  à  Jupiter ,  et  obtint  qu'il  se- 

lui  ne  compte  point  sur  leur  rait  foudrojfé  ;  mais  comme  elle  ne 

s ,  n*a  pas  toutes  les  ressQur*  voulait  point  le  perdre  ,  et  qu'elle 

«aires.  Or ,  comme  on  se  fi-  n'espéra  pas  qu'il  pût  léchapper  d'un 

lans  le  paganisme ,  que  les  coup  de  foudre ,  elle  eut  soin  de  dé- 

du  plus  haut  rang  sont  plus  tourner  le  coup  :  Ciim  inter  mqwdes 

is  <U8   dieux  qu'un   laquais  exulâaret  Anehitea  gtoriatxa  traditur 

dessous  d'un  grand  seigneur,  de  concniitu  Fenerit ,  quod  clun  Jovi 

t  jpas  s'étonner  que  l'on  ait  f^enus  tfueêla  euet  emeruii  m  in  An- 

e  ui  jurisprudence  céleste  ex«  chisemfiUmina  tnitterentur,  Sed  Ve» 

tchise  à  un  châtiment,  quoi-  mis  eum,  eûm fulmine  posse  tHdi$êet  in- 

ktjouide  Vénus  qu'en  la  pre-  terim^  ^  miserata  jw^nem  in  aliam 

ir  une  femme.  partem  detorsit,  Anekieee  temen  af" 

n  prétend  qu'il  n'eut  pat  la  jlatus  ignecœlettitemperdebilis  tfixit 

se  taire  sur  sa  bonne  fortu-  (9}.  Voua' encore  un  original  dont  il 

lenace  avait  été  pourtant  bien  se  fait  des  copies  dans  tous  les  siècles. 

On  se  met  en  colère  contre  un  calant 

jtT  tSthnt  JUM  hrfùënu  «E^mi  indiscret  ;  on  est  bien  aise  de  lui  faire 

,g^^^  sentir  sa  faute  j  mais  on  ne  pousse  pas 

mri/uuyhsuivç'f<pé,fûtK»BtftS^^  1«»  choses  trop  loin  :  on  donne  heu 

ifovfS  (5>.  W  ^*  *'>  jpertftf  teulement  la  vue,  J 

r^àécUra^ms,  H  u  jacmeris  C'est  de  Servius  Que  l'on  apprend  qu'jj- 

wigniiomim»  ne    exhalaisou  foudroyante   aveugla 


**"*  <ioronMid  Anchise ,  parce  qu'il  s^tait  vanté  ues 

KÏSÎym-  urd^fuimin».  faveurs  que  Véous  lui  avait  accor- 

*'  .11  ^^^  '  V^^^  <^**''*  }Actaret  Antnuet 

mtureestunportrailmielon  affiatus  est  fulmine^  oculoque  pri- 

Hivent,  Les  dames  de  la  plus  ^,atus  est  (loj.  Le  singulier  oculo  ne 

olée ,  qui  deviennent  amou-  joit  p^^  faire  penser  qu'il  devint  se«- 

e  leurs  inférieurs ,  sont  obh-  lement  borgne  j  car  Servius  ,  en  uu 

&ire  toutes  les  avances.  EUes  a^tre  endroit  (11) ,  se  sert  de  l'auto- 

an  grand  secret ,  et  menacent  ^ité  de  Théocrite  pour  nous  aj^ren- 

r  terriblement  l  indiscrétion  i  Jre  que  ce  fut  un  véritable  aveugle- 

idant  le  favon  ne  laisse  pas  ,  jpent. 

e  vin  loi  a  un  peu  échawré  la       (£^  ^^  pi^  us  ^^  p^  jamais  Jèr- 

e  jaser  plus  qu'il  ne  faut.  Il  ^gr,  1 11  ne  se  plaint  dans  Virgile  que 

ne  quelquefois  si  vain  quil  d'une  grande  débilité  que  U  coup  de 

op  sans  avoir  bn.  Rapportons  foudre  lui  avait  causée  : 
Mités  snr  1  indiscr^on  d  An-      j^^   ^^  ^^^  ^  .^^  ^  ^,^.,^  ^^^ 

^MlfUlfia  est  Anehues  ,  guia        D*morar,  «xqu»  m«  dwAnpat0r  Otqm  Aoiiu- 

Vetwre  concubuisse  jactabat.  num  rex 

I  ^e  dit  Servius  (6;  j  et  voici      '^"'^  "^^^^  •^"^^  •*  •^»*  ^"^  <")* 

dit  Hygin  :  yenus  Anchisam       (S)  Hygin,  c«p»  XCIK. 

n  (7)  J&rnrn  amdste  ,  et  cum      (j)  S™-^  t'^flLitJ/'r/^^Vrv 

Mr.,«.H7««»  Veiier  «,*>Jn.^,.,87.  %'*„^^itii  JEneu ,  ,«.« t).Td.«iio  Anchloi 
Hw ,  âm  AMid. ,  iik.  II 1  m.  %^  ▲ImaYoDu  Pbrigii  gcaoît Sim^tetia  «d  wèêM ? 

in  eût  mituxfmit  d*  hd  donner  Capyt  *S'  ^  7- 

,  «C  non  •«»  jMmMmiM* ,  fw  dUtà  le       (ti)  In  Mnékà. ,  lik.  II,  9s,  987. 


64  ANCHISE. 

Je  m'étonne  que  Scarron  ,  qui  a  fait  mun,  fJixùc  signifie  des  bâillon 

connaître ,  dans  sa  paraphrase  bur-  lambeaux ,  if  n'y  a  nulle  apj 

lesque  de  cet  endroit  de  Virgile,  qu*il  qu'il  faille  laisser  un  tel  mot 

n^ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis-  texte  gi*ec  ;  c'est  pourquoi  un 

grâce ,  ait  use  d'une  si  grande  rete-  critique  met  (ixxoc ,  plaie ,  tild 

nue;  il  me  Semble  que  la  matière  était  lieu  de  |D«Uec  (16^.  Les   tradi 

propre  à  devenir  nien  risible  entre  n'ont  pas  ignore  que  Plutarqi 

ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  Voici  sa  porte  les  paroles  de  quelque 
Tersion  : 


yùUt  tôt  si ,  mail  propre  k  la  guerr» , 
J0  né  sers  de  rien  sur  la  terré. 
Spectre  f  qui  n'ai  plus  eue  la  voiXf 
JTj  suis  un  inutile  poids , 
Drpuis  le  temps  que  de  son  foudre 
^upUi  me  roulut  mettre  en  poudre; 
Depuis  le  temps  quUl  m'enraya^ 
Ce  grand  Dieu  qui  me  gtb«tya  , 
Par  une  vengeance  secrète; 
Mais  je  suis  personne  discrète , 
Je  n'en  dirai  point  le  sujet  : 
Su0it  que  j'aurais  eu  monjaii , 
Sans  V^énus  qui  sauva  ma  vie. 
J'ai  depuis  eu  cent  fois  envie 
De  m'aller  pendre  un  beau  matin  f 
JËtjSnir  mon  chien  de  destin. 


mais  ce  n'est  pas  assez  :  il  ^ut  1 
de  plus ,  de  quel  poëte  sont  « 
rôles.  Méziriac  nous  l'apprendi 
il  les  a  trouvées  dans  Denys 
carnasse  (18) ,  qui  rapporte  di 
de  Sophocle,  dont  le  troisiém< 
même  que  Plutarque  cite  : 

TLoft^*  W  à/ju»f  '/rtt'rif  l;t*v, 

Je  vois  des'jà  le  fils  de  CjrthMe^ 
Le  bon  Mnée^  aux  portes  d'IUon 
Dessus  son  dos  portant  non  pire  À 

gui  du  grand  coup  de  foudre  qu' 
arde  ta  plajre  encore  distiUatUe 
Sur  le  fin  lin  dont  il  ett  revestu. 


Si  nous  comparons  ensemble  un  pas- 
sage de  Plutarque  et  un  passage  de 

Denysd'Halicamasse,  nous  prouverons  «r  /  >  •  •     &  u     ^        a 

que  le  coup  de  foudre  flt  une  plaie  M^»"?».  qui  ejt  1  auteur  de  c 

^ui  ne  se  ferma  jamais.  Plutarque  dit  *^'»''«"''  '  •  <»™p  ?°?  '«»*«  •' 

quelque  part  (lî)  que  si  ,  d'un  côt^  ,  «"«cernent  du  tromcme  rers 

fe  musc  rend  de  binne  ^eurles  hal  Ç"»""'»  =.""  l'«".5!«  '-""'  «" 

biU  les  plus  déchirés ,  de  l'autre,  le  dans  toutes  les  éditions  de  Denir 

pus  d'un  ulcère  empuantit  les  étoffes  '«.""?s»«..  "  »  mis  a-w».  U 

l«s  plus  précieuses  (14).  Voilà  sa  pen-  "ep,l.».1">  "«  «>»»  ««on  les  rè 

«ëefmaîT.au  lien  que  je  lefeis^r-  !»  '""l"?  =  •«  comparaison  . 

1er  en  général,  U  s'itUcheà  l'eiem-  **""i  ^"'  °°*  *"'«""  ^'f'? 

pie  particulier  d'Anchise.  De  dessous  "°  ««•»«  passage    fait  souten 

ïer&heetpnlcieuxhabUU'mentdudue  ver  k  véritable  leçon.   Sylbu 

qui  a  revu  la  version  latine  de 


iprecieu 
Anchite^   dit -il,  selon   la    version 
d'Amiot  f  il  sortait  une  boue  de  bien 
§umPaise  odeur  f  ainsi  que  le  dit  le 

poëté  : 

Son  vestement ,  gui  de  fin  lin  esttoit , 
Boue  d'odeur  puante  dégouUoit. 


d'Halicamasse ,  faite  par  Sigi 
Gelenius ,  a  laissé  en  mauva 
ce  qui  concerne  le  troisième  i 
Sophocle.  Voici  la  traduction 
trois  vers  : 


Nunc  in  porta  est  JEneas  DetefiUx 
ffumeris  bajulans  patrem  fulmiiuu 
Terga  amictumjluxd  veste  fyssint 


Oui  suppurant  f  sans  cesse  digouttoit 
Sur  son  habit ,  qui  de  fin  Im  estoit  (i5). 

L'original  porte , 


Méziriac  traduit  ainsi ,  Vuîcère  d*An- 
chisejetoit  une  boue^ puante  , 

On  n'y  trouve  point  cette  pla 
suppure ,  et  l'on  y  voit  Âncnis 
pé  au  dos;  c'est-à-dire ,  qu'on  d 

-r-A'^^'        ^  "      V  pas  ce  que  Sophocle  y  avait  t 

Toi/  JI  AyX^nv  to  ftutot  i;t»/>*  9ro?ii-  qu'on  y  voit  ce  qu'il  n'y  avj 

*       Ç?'  fliiftt^w,                       ^  rais.  Si  les  anciens  écrivains  revc 

MoTov  xATAç-ifofT*  ^w«r,i©f  ^Afof,  au  moude ,  ils  seraient  bien  é 

Or,  comme,  selon  l'usage  le  pluscom-    ^^  "^^^^  ^"«s  leurs  livres  tant  d 

ses  auxquelles  ils  ne  songèrent] 

(i3)  PlaUrch.deYitioetyirtate,<^tfr.Jfor. 

pag.  100.  C>^)  Làr-mfma^pag.  670. 

(i4)  Je  ne  m'attache  pas  aux  paroles  y  mais  (17)  Làrmeme^pag,  671. 

jk  (a  pensie  de  Pluurque.  (18)  Dion,  dalicarn. ,  lib.  I,  cap.  X 

{xS)  Méximc ,  Épttrcs  d'Oride ,  pag.  671.  Ces  vers  de  Sopbode  soju  pris  de  son  ï 


I 
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Mt  enUrré  sur  le  mont  Ida .  1       ^«'«e  '«^•''  t/»'»^  Mstêmor  pelU  Uonis, 

S  rapporte  cela    (19)  ;  mais  i^uJ^^  s^qmlMr^u.  pawm  non  passiha 
;  est  d  un  tout  autre  senti-  ir^uû  (ag). 

dit  qu'Énëe  ,  allant  en  Si- 

Icha  dans  la  Laconie  ,  et  y  ^*^  Ô^/  '•^"*  •^''  *  "'""'  "^^ 

K  yilles  ,  et  qu^Anchise  ëtaut  Suspenmm,   h  pariur    comilùfm^   onêrû/i$0 

pied  d'une  montagne  d^Ar-  Umenttm  (io). 

fot  enterré} ce  qui  fut  cause  ^c,  ^^^  ^^^  ^^  célèbre  cette  ac- 

aontagne  fut  nommée  ^/i-  ^j^^  .  ^^^e  le  méritait  bien.  Hs  ont 

»<>>  P?"5''*"  *J^*Î^ j^ï'l??  même  dit  que  les  Oammes  la  respcc- 

s  débris  d  un  temple  de  Vé-  ^^^^^ ,  et  que ,  de  peur  de  faire  du 

ts  de  ce  seoulcre  d  Anchisc.  ^^^^  4  ^  ^^  quiaTaitune  si  grande 

s  habitans  de  Troie  ne  mon-  tendresse  pour  son  père ,  elles  se  fen- 

n  aucun  heu  le  tombeau  de  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^  „^  ^         ^^^^ 

ird.  Etienne  de  Byzance  veut  ^  g^^^  /jjx  *^ 

ise  ait  été  enterré  dans  une  ^ 

Thnce  bâtie  par  Énée  (ai),       (sg)  Ibidem ,  01.  ^ai. 

it  il  cite  un  vieux  scoliaste  ,       Ô»)  ibidem,  vs.  7a8. 

Tbéon ,  qui  avait  débité  cela.       (3«!r'5^'?r"i  ^  '"^'"'"  f*"^  ff  £?■*!?*»- 

est  du  même  sentiment ,  si  «""  ^*  ^  ^«^  '"^  *•*  ''^''  **•  ^"«*^- 

ï'iL^Lrcr;?  vIlV^^^^  ,  ANCILLON  (David)   mîm^^^^ 

lebonbommejusquesen  Si-  de   1  église   reformée  de   Metz, 

it  là  qu'il  le  fait  mourir}  ccst  5a  patrie  (a)  ,   naquit  le  17  de 

u'il  conclut  le  long  narré  que  ^^rs  1617.  Il  étudia  dhs  Vâge 

»  fit  a  Didon.  ,  r  ^   j*  ^11  '       j 

de  neuf  a  dix  ans  au  collège  des 

irpS:;tZ:::i'^i:SÏi:!:Tiu^ ,  iesuites ,  qui  était  alors  le  seul  à 
muffwm,  amms  curm  casdsqu»  Uvm-  y[eU  OU  Von  pût  apprendre  la, 

^lihisMn.  BU  MM  ,  pMer  optùn* ,  belle  littérature  {b) ,  et  il  douna 
"^  uniis  n^uk^fuun  .repu.penr  d'abord  tant  de  belles  espéran- 
Iw(a3)i  ces  y  que  les  principaux  de  la  so- 


n vains  qui  ont  dit  qu  Ancnise  /'— •    -  -^ — — ^- ^ 

len  Italie  :  Caton  (aS) ,  Denys  leur  résista  Vigoureusement ,  et 

imasse  (a6)  et  Strabon  (27)  le  prit  dès  lors  la  résolution  d^étu* 

ïf  *»*•                .               _,  .  dier  en  théologie  (c).  Il  était  in- 

'tirerA'XT^  [«tig-^'e  -  tS.vail  (d);  et  il  fal- 

de  Virgile  sont  assez  belles  Jut  employer  souvent  1  auton- 

lériter  d'être  rapportées.  té  paternelle  pour  interrompre 

agê^  ctfT»  ^i«r,  cerviei  imponen  ses  lectures  :  car  il  jr  aidait  de 

d^ULmem:  ii«cm«ia^  isu  gra^  l'excès ,  et ,  si  on  peut  le  dire  , 

•'■**  (»•)•                       de  V intempérance  dans  sa  ma^ 

rMms\  iiuM  hmmn^s  «J»/«cmçm  coÛ«  fùhre  d^ étudier  (e).  Il  alla  à  Ge- 

-.  .    ...  »r,  nève,  l'an   i633  (/) ,   et  y  fit 

••««.' II*.  r///,^.a47.  son  cours  de  philosophie   sous 

Ceph.  Byiant.,  in  AifflA. 

rictscs  ÏB  LycophroD*  (a)  Discours  sur  la  Vie  d«  M,  Ancillon , 

firgil'  £n«iid.,  lih,  III ^  vs.  707.  pag.  6. 

ierrioa,  in  JEneid. ,  Uh.  I,  vs,  570.  (6)  Là  méme^  pag.  8. 

ipmd  Serrium ,  ibidem.  (c^l  Là  même ,  ;)«^.  9. 

iataqatt. ,  Ub,  J,  cap.  LXIK,  {d)  Là  même,  pag,  i3. 

tiV.  r,  p«^.  i58.  ^     («^  ià  nwrne ,  png.  i3  el  14. 

fiïfil.  JEneïd.,  a.  //,  w.  5«l.  U";  ^  «^im^  ,  p^y.  I A 

TOME  n.  ^ 


se  se?] 
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M.  Au.  Pan  (g) ,  et  ses  étndes  àe  nistere .  .  .  (/i).   Lta  propositk 
théologie  bous  MM.  Spanheim  ,  fat  agréée: (m  la  lui  fit  &ire 
Diodati,  et  Tronchiti  ,  qui  l'ai-*  desdeputés,  qui  obtinrent  tout 
merent  et  restimerent  très-çar-  quih  souhaitèrent,  Jlcommen 
ticulièrement  (A).    Il  partit  4e   donc  l'exercice  de  son  mims. 
G«nëve  au  mois  d'avril  1641  >   dans  cette  église  sur  la  fin 
et  atla  de  ^frrésenter  au  synode  de    l'année  i685  (o).   Nous  veiToi 
Charenton  ,  pour  y  prendre  le   pourouoi  il  s'en  retourna  bi 
degré  de  ministre  (/).  Il  fit  admi-  tôt  à  Francfort  (B) ,  ou  il  se 
rer  sa  capacité  à  ses  «xaraina-  .  rait  fixé ,  si  l'état  de  sa  famille 
tears ,  «et  sa  modestie  aux  minis-   qui  était  nombreuse  ,  ne  IV 
très  de  'Paris  (A:)  ;  et  toute  cette   obligé  f  aller  dans  un  lieu  oà 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pût  V établir  (/;).  Il  cboisit 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi"  lin  ,  et  il  reçut  de  S.  A.  £. 
dérable  des  églises  qui  fussent   Brandeboui^  un  accueil  trës-i 
,  à  poun^oir  (/).  C'était  celle  de   vorablc  (q).  Il  ftrt  fait  minisl 
Meaux.   Il  y  exerça  son  minis—   de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voi 
tëre^  jusqu'à  l'an    i653  ,  avec   que  son  fils  aine  fut  établi /< 
toute  la  satisfaction  imaginable,    ei  directeur  des  Français 
Il  fut  tendrement  aime  de  son   étaient  dans  cette  ville-là  (r), 
troupeau.  Il  se  maria  trëe^van*   que  son  autre   fils   fut  gratii 
tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une   d'une  pension  ,   et  entretenu 
réputation  fort  étendue  par  eon   l'académie  de  Francfert^^ur-r 
savoir  ,  par  son  éloquence  ,;par  der,  et  enfin  ministre  ordinaii 
sa  vertu;  et  il  fut  même  consi-  de  la  capitale  [s),   11  eut  aussi' 
déré  des    catholiques  romains ,   plaisir  de  voir  son  frère  étal 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il  juge  de  tous  les  Français 
fit  voir  encore  avec  plus  d'éclat ,    sont  dans  les  états  de  Brt 
et  avec  plus  de  succès ,  ses  beaux   bourg  (G) ,  et  M.   Cayart, 
taleus  ,  dans  sa  patrie ,  oii  il  fut   gendre ,  ingénieur  de  «on  Altc 
ministre ,  depuis  l'an  16ÔH ,  |o»*   Electorale   (/).    Il    jouit  de 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de   agrémens ,  et  de  plusieurs  a^ 
Nantes  ,  en   r685.   Il  se  retira   très ,  jusqu'à  sa  mort  ;  et  il  fii 
à   Francfort ,  après  ce  funeste   sa  course  avec  tous  les  sentimc 
coup  (m)  ;  et  ayant  précbé  dans   de  piété  qui  conviennent  à 
l'église  française  de  Hanau ,  toute   véritableministrede  Jésus-Ohi 
rassemblée  en  fut   si  édifiée  ,    il  la  finit ,  dis-je ,  de  cette 
qu'elle  demanda   d'abord    une   niëre ,  à  Berlin ,  le  troisième 
com^ocation    des    chefs   de  for-  septembre  169^  ,  âgé  desoixaiil 
mille ,  pour  jr  proposer  de  le  et  quinze  ans  (i/).  J^usse  pu  "  *' 
prier  de  leur  accorder  son  nù-^ 


(g)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  ÀaciUon, 
ffttf.  i8. 

{h)  Là  même ,  pag.  20  et  il. 
{i)  Là  méme^  pag,  3i. 
(A)  Là  méme^  pag.  35. 
(/)  Là  mémtt  pag,  36. 
(m;  Là  même ,  pag.  3^2. 


(n)  Làménw,  pag.  353. 

(o)  Là  mime ,  pag.  35^. 

(ji)  Là  même ,  pttg.  366. 

{q)  Là  même ,  pc^.  Zj:^  et  suiv» 

(r)  Là  méme^  P^g-  ^^75. 

(*)  Là  mime ,  pag*  397. 

(/)  Là  même,  pag.  3^5 . 

0«)  Là  mêmcj  p«g.  4S7. 


«rais  autrement ,  si  \e  trft-  et  que  Georgin  Ancillo^  ,  un 
(  sur  des  mémoires  m>-  Jet  principaux  nêembrci  àe  Vê- 
ts. Je  ne  m'arréter«i  qu'ji  ^Um  ât  M^  ,  a  été  aussi  un  des 
:ho$es,  dont  l'une  regarde  premiers  de  ses  fondateurs ,  et 
lîothéque  de  feu  M.  An—  de  ses  conducteurs  {aa). 


*  (fi)  dt  ranicU 


et  sa  jnaniëre  d'étudier 
rt  l'autre  ooacerne  les  H-  i 
l'H  a  donnés  «a  public  (E)  ;  '  L»  diftoi  it  dAigmiisn  di  tumpt  ,t 
lant  au  reste  ,  je  dirai  en  ^  ^ '^J'à^dl^Tà'Sîif'^tuS^'. 
d  que  le  discours  quoa  («)  DiKaun  •«  1*  ràdtU.  A-idlitB, 
ié  sur  u  vie  le  reprwente   PV-  7- 

e  nne  personne  dun  mé-  (a)  //  itmaria  trifa^anûgouu- 
toHt'4-fait  extraardinaîre.  mtnt.  ]  La  manUre  dont  an  méni- 
i  proprement  parW  l'idée  g»«  c«tto  ?ff""  «t  fort  curieuse  : 
wstew  ac«>«p!>  *.  ■Oo  ly    ,  p^^„  d^Meaui  Toyaot  que  leur 

lavant,   éloquent,    sage,  '-^        ''■        ?.. 

,  modeste,  charitable ,  dis- 
nt  la  censure  avec  douceur , 
ic  TÎguour ,  selon  l'eiigence 
3  ;  pratiquant  ce  qu'il  prè- 
(^)  ,  occupé  uniquement 
mctions  de  son  ministère 
Mais  se  mêler ,  cooune  t«it 
e  qui  n'est  conve- 


Toyaot  que 

se  distinguait  alnti,  ellny 

enCendant  dire  quelquefoia  qu'd 
voulnit  aller  i  Metz  ,  pour  voir  loa 
pire  et  les  pareus ,  qu'il  n'aToit 
point  vu<  depuis  pludieurs  anni^es, 
craignirent  qu'on  ne  le  leur  enle- 
vât, lis  cberchérent  mille  eip^- 
dtens  pour  s'en  aisui'er  long-tempe 
la  jouissance  ;  le  plus  ibr,  i  leur 
ans  ,  fut  île  le  marier  1  ud  parti 
riche  ,  digne  de  lui ,  et  qui  eût  son 


qu'aujc  séculiers,  ui  tenir    «  bien  dans  le  pays  ua  dans  le 


ûson  ouverte  aux  délateurs 
iz  nouvellistes  (G).  On  ne 
it  mieux  connaître,  quepàr 
t  dont  je  parle  ci-de*sous  , 


mpriMéàBJU,eiiiegfi,  • 


'ifrtt  loucimnl  It  iénrdtt  ifu'il  y  a 
w  iiiiliimnl.  le  mimr  Aitcoati  tat 
bH.Aa<Uloa,fuv-  "7^  •*  »^i™- 


naçe  Quelqu  , 
u  ouidiraqueH.  I 
u  chë  un  dimaucbe  niatin  Â  Charen- 
u  ton  ,  tout  le  monde  ^^néralement 
»  luy  applaudit;  que  U.  Macaire  sur- 
u  tout ,  qui  eitoit  un  vieillard  Yé-aé- 
K  rable,  d'une  vertu  et  d'une  piéttf 

■  exemplaire ,  et  possédant  de  grands 
»  biens  â  Pari*  et  aui  environs  de 
u  Ueaux ,  1U7  avoit  donné  mille  bé- 
»  nédiclioni  et  mille  louangen  ,  et 
11  qu'il  avoit  dit  assez  haut  â  ceux  qui 

■  estoient  assis  dans  le  temple  auprès 

a  àt  lui,  lo'il  a'avoit  ifu'une  fille  ,    • 
•  ifui  ettoit  ton  unique   eiffa/tt ,  «t 
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»  qu'il  éhrmeii  Undremenli  mais  que  y  oient  le  dioêter,  La  vertu  de. 

»  si  cet  nomme-là ,  en  parlant  de  M.  cillon  Jut  une  seconde  fois  i 

•»  Ancillon ,  la  lui  venait  demander  au  combat.  Au  Ueu  que  ces  d 

»  en  mariage ,  il  la  liçr  donneroit  de  rens  (4)  aboient  témoigné  de  F 

i  tout  son  cœur.  On  alla  luy  deman-  sentent  à  lui  faire  plaisir  »  ^ 

»  der  s^il  estoit  encore  dans  ce  senti-  semblait  qu'ils  souhaitassent  t 

3>  ment  aTantageox  :  il  répondit  qu^il  i^oir  changer  les  pierres  en  pa» 

»  y  estoit,  et  accompagna  cette  ré-  le  soulager,  tandis  qu'il  avait  a 

9  ponse   de    témoignages   noaveaax  leur  vilïis  comme  étranger ,  ils 

»  d^estime  et  d^affection  pour  M.  An-  gnèrent  de  lui  iorsqu^Us  le  Ht 

»  cillon  \  de  sorte  que  le  mariage  fut  taché  à  leur  troupeau  ;  ils  lui 

»  conclu  en  Tannée  1649  9   ^^  <^>^*  rent  mille  mortifications ,  et 

f»  sommé  i>en  de  temps  âpres.  D.  Ma-  raient  changé  volontiers ,  s'ds  • 

»  rie  Macaire,  son  épouse,  estoit  fort  pu  ,  les  pains  en  pierres  pour  i 

»  jeune  :  elle  n'ayoit  que  quatorze  ler,  tant  ii  leur  estoit  à  charg 

m  ans^  mais  comone  elle  aroit,  dans  Cette  conduite  fit  deux  effeti 

»  cette  grande  jeunesse,  toutes  les  considérables  (5)  :  /'m/i,  que  i 


peuple  (6). 

»  pie'té  qui  Vy  a  entretenu  ,  un  ayde  en  avoit  la  faveur ,  et  s'il  avoû 
»  à   la  société  qui  la  Iny  a  rendue  s*en  servir,  peut-être  eiU-il  pu  s 
»  agréable ,  mais  aussi  qu'elle  luy  a  ter  la  mauvaise  volonté  de  i 
.  »  esté  un  af de  à  Tœconomie  sur  le-  vieux  ;  mais ,  comme  il  ne  cra^ 
»  auel  il  s^est  reposé  des  soins  de  sa  qu'un  fidèle  pasteur  dût  s'étab 
«  iamille  (i).  ^  javeur  d'une  division  du  trou} 
(B)  //  retourna  bientât  à  Franefort.1  de  ses  ministres  ,  que  toute  st 
Ses  prédicatioiis^re/U  bientôt  bruit  a  avait  esté  ennemi  aes  partis ,  1 
Hanau  (3).  Plusieurs  personnes^  qui  avoit  déclamé  contrôles  cabale 
avaient  quitté  l'assemblée  française ,  factions  jU  ne  voulut  pas  proj 
pour  quelque  mécontentement   qu'ils  la  disposition  dans  laquelle  le 
avaient  reçu,  y  revinrent.  Les  prof  es-  estoit  h  son  égard  ,  ni  le  laisser 
Meurs  en  théologie ,  les  ministres  al-  Ayant  donc  fait  toutes  les  ten 
letnands   et  flamands  assistèrent  fré^  que  la  charité  et  l'honnêteté  lui  i 
quemment  h  ses  sermons.  Le  comte  suggérées,  pour  rturnener ces  dtu 
de  Hanau  lui-même ,  qu'on  n' avoit  ja^  mes.  à  leur  devoir ,  il  prit  la  ré* 
piais  vu  dans  ce  temple ,  eut  la  bonté  de  quitter  Hanau  ,  dès  que  et 
d'y  venir  entendre  al.  Ancillon  ;  on  qu'il  avoit  regardé  comme  un 
Y  venait  des  lieux  circonvoisins  ,  de  tranquille  ou  un  port  assuré  d 
Francfort  même. . .  ;  des  gens  qui  n'en-  quel  il  avoit  esté  Jeté  par  la  ten 
tendaient  point  le  françois  s'y  ren--  fut  devenu  pour  lui  un  champ 
doient  en  foule  avec  empressement,  taille,  ois  il  fallait  combattre  sa 
et  disojent  qu^ils  aimoient  à  le  voir  se ,  et  ak  sa  patience ,  qui  ave 
parler.  Inde  irœ  et  lacrymœ.  Cette  soutenu  plusieurs  grandes  épn 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux  pouvait  être  enfin  vaincue  ,  il  1 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-  daruia,»,,{j).  Il  sortit  donc  de  > 
blée  par  cette  passion ,  oublia  ses  lîc  sans  bruit ,  lorsqu'on  s'y  atten 
voirs  (3).  ils  prirent  ombrage  des  mar-  mains ,  ou  plutôt  il  permit  qu'o 
ques  d'estime  et  d'affection  qu'an  don-  rachat  d'entre  les  mains  de  ses  e 
na  h  ce  nouveau  collègue  ;  ils  en  eu-  et  de  ses  amis  (8).   Les  uns ,. 
rent  du  chagrin  ;  ils  lui  en  donnèrent  nant,  pour  ainsi  dire,  d'une  nu 
h  lui-même  par  mille  vexations  qu'ils  maltraitaient  ;    les  autres ,  le 
lui  firent  pour  l'obliger  à  quitter  vo- 
lontairement un  poste  dont  ils  ne  pou-  (A)  '^'»'*  ^taityeufde  la  *otur ,  et  ta 

'                                   '^  iuellement  man  de  la  mèce  de  M.    y 

Diacoun  sar  U  Vie  de  M.  AncUloB ,  pa 

4[i)  Disconn  mir  la  Vie  de  M.  AnciUm ,  pag.  '     (5)  Là  mfme^  pag.  3S7. 

ifS  et  smv.                                                             ■  (6)Là  même^  pag.  35^. 

(a)  Là  mfmet  pag.  354*  (7)  Là  m(me^  pag.  36o. 

(})  La  mSmSfpaS'  m,  (B)  Lk  même,  pag.  lU.^ 
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b  fautrm  main  ,  faisaient  de$  effort»  tait  un  philosophe.  Mettons  ici  une 

pÊT UUrerde  Voppressionoiiilestoit,  remarque  qui  a  été  faite  par  Tauteur 

Iles  uns  et  Us  autres  estoient  prêts  k  du  livre  que  j^ai  déjà  cité  souvent» 

mvenir  aux  prises,  c'est-k^ire ,  k  M,  AneiUon ,  dit-il  (la)»  n'ayant 

mn  éclater  ia  division  et  k  i/o,ir  qui  aucun  des  défauts  qu'an  a  remarqués 

wmporteroit.  Pour  éuiter  ce  scandaicj  être  les  sources  ordinaires  des  dwi» 

f^  sacrifia  ses  intérests  k  la  paix  t  il  sions  qui  turviertnent  entre  let  minis-' 

Èatla  sans  qu'on  le  silc,  de  peur  très  dune  même  église,  savoir  :  i*« 

ses  amis  voulant  l'arrêter,  ils  n'ai"  l'amour  de  ses  propres  sentimens ,  et 

estent  unfeu  qui  ne  faisoit  que  COU'  le  désir  de  les  faire  prévaloir;  a*.  Va^ 

nar,  et  qu'il  uouioit  éteindre,  mour  de  l'estime  et  de  la  gloire  du 

■4e  crois  avoir  dit  quelque  part  (g)  monde;  3*.  V amour  de  la  domination  ; 

la  jalousie  d'éloquence  est  des  4*.  l'amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 

I  fortes  \  on  ne  voit  aue  trop  sou-  respectant  d'ailleurs  en  M.  Ferry  (i3) 

^t  les  divisions  scandaleuses  quVUe  une  vieillesse  chenue  et  un  mérite  k 

■Rodait.  Les  réflexions  que  Ton  peut  l'épreuve  d'un  grand  nombre  d'années^ 

sur  cela  ne  sont  bonnes  qu*à  sup-  il  forait ,  pour  ainsi  dire ,  ce  grand 

er.  La  matière  est  trop  délicate  homme  k  demeurer  toujours  eorutamr. 

trop  odieuse.  Je  dirai  seulement ,  ment  avec  luy  dans  une  ferme  union. 
is  taire  aucune  allusion  à  des  cas        (C)  //  eut  le  plaisir  de  voir  son  fri* 

rticuliers  ,  que  dans  cette  affairerlà  re  (i^)  établi  juge  des  Français  de 

peuples  ne  se  conduisent  pas  avec  Brandebourg.  ]  «  Emploi  qu'il  exerc» 

i  de  prudence  ^  ni  avec  assez  de  »  encore  actuellement  avec  honneur; 

itc.   Ils   devraient  choisir  pour  »  mais  qui ,  tout  pénible  qu'il  est , 

pasteurs  toutes  personnes  d'uA  »  ne  l'occupe  pas  assez  pour  l'empé* 

rite  à  peu  près  égal 5  ou,  si  l'un  »  cher  de  donner  au  public,  dans 

surpassait  notablement  tous  ses  »  les  journaux   de  Berlin  ,  diverses 

jues ,  iU  ne  devraient  pas  faire  »  pièces  solides  et  judicieuses  ,  qui 

iter  avec  tent  de  pompe  leur  pré-  »  font  voir  la  s<^idité  et  la  vaste  éten- 

mce.  Ils  n'ont  nulle  compassion  »  «lae  de  son  savoir  et  de  son  éru- 

^  les  faiblesses  hiimaines;  ils  cou-  »  dition  (t5).  m 
en  foule,  trèè^mpitoyablement,        /m  /«  parUrai  de  sa  bibUothéque 

sermons  d  un  prédicateur ,  et  ils  ^  de  sa  manière  ^étudier,  ]  Les  ri- 

lent  presque  vide  laudilmre  de  ^,^48^  qu'û  acquit  par  son  mariage 

•  les  autres.  Ds  ménagent  si. peu  Y^yi^^r^t  mis  en  état  de  satisfaire  h  sa 

témoignages  de  leur  distinction  ,  passi^^n  favorite  (16) ,  il  aehepta  tous 

î cette  imprudence  Dcutpasser  pour  i^  /^j,^,  capitaux  que  l'on  peutap-- 

principale  cause  de  la  discorde.  „^/^^  i^^  pîjie„  ^j^une  grande  bibUo- 

•  la  semence  de  la  zizanie  :  les  théque,  tels  que  sont  les  Bibles  les 

m^sage»  n'on  point  cette  indis-  -/^  iurieuses  par  l'édition  ou  par  les 

on.  Tous  1«  auditeurs  devraient  notes.  Us  différens   Dictionnaires, 

re  ce  modèle  ;  mais  comme  Ion  fo,  -/^  exeeUens  Comruentaires  des 

doit  guère  espérer  que  le  peuple  /£^^,  ^^  tÉûfiture  ,  Us   Ouvrages 

y  ce  ménagement,  le  medleur  des  Pères ,  Us  ColUeUens  ou  ReeueiU 

serait  peut-être  que  ceux  oui  ^„  ConciUs,  les  Histoires  EccUsias^ 

dent  aux  électjons  évitassent  1 1-  ^i^ues ,  et  divers  autres  de  même  na- 

ité  trop  visible  de»  talens  ,  et  j^^.  //  ^^  avoit  choisi  les  plus  belles 
considérassent  qu  en  certaines 

fessions  bien  des  gens  approuvent  Epktsic*  0m  moHê  mnbandot,  quhd  tpàim 

^t  loi   des  EphésienS  ,  qu  il  n'y  ait  mviutu  exBeltemu  If^rmodorum  ita  toeutiMifU  t 

e  nous  aucune  personne  qui  exeel-  •  ^•"•<»  **«  "°**'  «»"'  «««'^';  '««^  '•  ^«^ 
^  et  si  quelqu'un  a  cet  avantage , 
*il  soit  plutôt  partout  ailleurs  que 

r  notre  ville  (10).  Cette  loifotcon- 

née  par  HéracUte  (i  i)  \  mais  c^é- 


fo)  Dans  la  r«fiMir9iM(B)  d0  Tarticta  Aryievs. 

(10)  Kofe»  la  eiiation  suivante.  ^           ^ 

(11)  Estapud  MeraeUtnm  physiewn  de  prày-  avait  la  Bibliomanie  |  U  iiùUdi«  des  IîtmI»  LU 
i^  Epkesiorwn   Hermodof,    Uaivtfsos   ait  wifme^pag.  19$, 


<fUlf 

•  extileritf  alio  in  locOj  et  apud  atiot  sit.  » 

Ctcero .  Tascolan.  Quast. ,  Uk.  V ,  cap»  36. 

(i»)  Diie.  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon,  pa^.  gS. 

(i3>  OiUkgue  de  M.  AneilUn  m  MeU. 

(■4)  Il  avait  iti  un  fameux  amcat  à  MtU. 

(x5)  Diseoara  car  la  Vie  de  M.  Ancillon ,  pag. 
loa  ^  3gi ,  393. 

(i6)   Il  disMt   quelquefois  lui'infme   qu'il 


y 
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édUions  (ifj).  Il  euttousjoun  la  mente  ckot9(iB),  il  ne  Fa  pûînl 

maxime  a  la  suite ,  et  en  rendait  de  En  «met,  on  a  pu  jusqu'à  pr\ 

bonnes  raisons  :  le  récit  en  serait  mn  d'autheurs  pareiiSf  à  eet  égen 

peu  long;  mais  t'oicjr,  en  peu  de  mots,  dinal  du  Perron,  qui,  comme  l 

Îuelle  en  est  au  moins  m  suhstanee,  épargné  ni  peine ,  ni  soin  f  n 

l  disait  qu'il  est  certain  que  moins  pourses  ouvrages  ;  qui  Ses  ajrt^ 

les  yeux  ont  de  peine  h  lire  un  ou"  jours  imprimer  deux  J'ois  ;  U 

urage  ,  phts  P esprit  a  de  Hherté  pour  re ,  pour  en  distribuer  teulen 

en  juger.  Que  comme  on  jr  poit  plus  ques  copies  à  des  amis  partit 

clair ,  et  quan  en  remarque  miemœ  les  sur  lesquelles  ils  pussent  fi 

grâces  et  les  défauts  lorsqu'il  est  in^  obâeruaiions  ;  la  seconde^  pom 

primé  que  lorsqu'il  est  écrit  it  la  main ,  ner  au  publie  dans  la  demi 

^          onjr  voit  aussi  plus  clair  quand  il  est  dans  laquelle  il  avoit  résoi 

imprimé  en  beau  caractère  et  sur  dw  nêOUre  ,  et  qui ,  afin  qu'ils  n 

beau  vapier,  que  quand  il  l'est  sur  pas  divulgués  contre  son  gr 

du  uilain  et  en  mauvais  caractères,  première  manière ,  n'y  ait  fa 

Après  aivoir  ainsi  fait  un  bon  fonde-  1er  que  dans  sa  propre  maist 

ment  de  bibliothèque  ,  il  ta  augmenr  tipoit  une  imprimerie  escprès. 

té  de  tous  les  bons  livres  importuns  l^   bibliothèque   de    M. 

qui  ont  paru  successivement  «  la  suite»  ^tait  «  trés-cuneuse  et  très 

//  avait  le  plaisir  de  la  nouveauté,  car  ]>  et  il  faagraentoit  tous  le 

ses  amis  de  Paris,  de  HoUande,  d'An-  »  fout  ce  qui  paroissoit  de 

gleterre  ,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  »  et  d'important  daos  la  n 

de  Genève ,  avec  Usquels  il  entrete^^  »  des  lettres  :  de  sorte  qu'i 

noit  une  exficte  correspondance ,  les  »  estoit  devenue  une  des  p 

lui  envoyaient  dès  qu'ils  estaient  ear*  „  qui  fût  entre  les  mains  d'ai 

posés  en  vente.  Le  se/aiment  de  ceux  »  ucuïier  du  royaume.  Les 

qui  disent  que  les  premières  éditions  »  curieux  ne  manquoient 

sont  les  moindres  ,  parce  qu'elles  ne  d  yoir  en  passant  par  la  villi 

servent  qu'à  mettre  au  net  les  auproi^  »  comme  ce  qui  y  estoit  d< 

ges  des  auteurs  ,  ne  l'emportaient  pas  n  re  (19).  »  Dés  qu'il  vit  le 

sur  sa  curiosité.  Il  savait  bien  que  le  ^,  Ht^res  prétendus  hérétii 

célèbre  M.  Ménage ,  doyen  de  Saint-  p,,  l'arcbev^que  de  Paris ,  1 

Pierre  ^Angers  ,  pwrUuA  a  M,  Du  \\  niit  à  part  tous  les  livr 

Puy,  dans  l  Epitre  Dédusatoire  de  ses  suppression  fut  ordonnée  h 

Origines  de  la  Langue  Françoise^  biy  f,^  fait  depuis  sa  bibliothi 

dit  qu'il  a  autrefois  appris  de  luyque  tes  peys  étrangers  (  21  )  5 

M.  ïjoysel ,  eéUbre  advacat  au  parU-  ayant  esté  comme  abandonné 

ment  de  Paris ,  avait  accoutumé  de  g^  ^  ^pf^  /^  révocedion  de 

dire  des  premières  éditions  qu'eHes  ne  JYantes  ,  Une  luy  enfàt  res 

servaient,  qu'à  mettre  au  net  les  au-  ,i  ceux-là  ,  qu'il  avoU  caehi 

vrages  des  autheurs  ;  que  cet  homme  ^g,^  ^gté  à  couvert  dé  l'avidii 

judicieux  disait  cela  avec  beaucoup  quelle  an  enleva  les  autra 

de  vrcysensblanee  de  toutes  sortes  de  avait  long-temps  que  les  ma 

livres  i  mais  que  c'est  une  vérité  plus  ecclésiastiques  de  Metz  et  1 

stùe  et  plus  constante  à  l'égard  des  circonvoUines  convoitaient . 

^     dictionnaires,  qu'à  l'égard  de  toutes  théque  de  M.  Ancillon  fia) 
'    autres  sortes  de  livres,  il  scavait  bien 

que  d'autres  estimaient  qu'on  ne  doit  (it)  Koyen  ti-dès*oiu  étuuiàn  (1 

considérer  les  premières  éditions  de»  *  Ledere  trait*  cela  4e  TieUI*  M 

libres  que  comme  des  essors  informes  *"^  *"  **•!"■  c«p«Ml«»t  ■•  |h 

^.m  -^T.-.  -„;  ^M  m^„*  ^.^i^,,^\»^^^^  '■>'•  '*  î""  BoMuet  «  fait  |Kmr  loa 

que  ceux  qui  en  sont  autheurs  propo-  ^,  |^  <toS«ne  de  VÊgUs»  taihoUqu 

sent  aux  personnes  de  lettres^  pour  en  Manuel  du  Ukrain,  jMtr  M,  Bn 

apprendre  les  sentimens.  Mais  tout  ee-  5?V'*"0  ♦  •'  **  .^^  »  ?•  ■**"  !• 

la  n' empêchait  pas  qu'U  n'edt  le  mesme  C"««^«"»d  «  Ua  pow  1»  Jfor^ 

empres^ment;etl'événement'luyi^aht  ^^;?^„îf,oT  '"'               *  ^ 

fait  voir  ensuite  qu'il  risquait  peu  de  (»©)  LhmSme,  pag.  ÙÈ, 

^  (ai)  Là  mfme,  pag,  383. 

(17}  Duc.  sar  la  Y  m  de  M.  AadUon ,  pag,  77.  (sa)  Lk  nfete ,  pag»  349* 
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e  H  fréeipUé  Uitr fournit  un  sUls  devenaient  la  proie  àtè  flammes^ 

'ieste  pour  s€  l'approprier  ;  bmîs  ,  sans  oae  grAce  particulière  da 

•uns  proposèrent  do  l'euhMpiier  Dieu,  elle  ne  peat  digérer  qa'ils  toienl 

t  d'autres  demandhreiUipi' on  le  butio  d^on  injotte  poMeMeur,  à 

pa  détail  ;  mais  Us  une  «i  qui  ik  ae  eoùteat  qae  la  peine  de  les 

navaioni  point  intention  dCen  uire  transporter  chez   i«i.  Le  trium- 

lû  prix  ;  ils  ne  eherchoient  virât ,  qui  dépossédait  de  leurs  terres 

]iojrens  de  s'en  emparer*  L'ex'  ceux  o|ui  les  avaient  ouhivées  toute 

Iss  derniarsful  suivie  eomma  leur  vie,  et  q|uiles  donnait  à  des  gens 

ns  a  favoriser  cet  in^usU  des-  qui  n^avaieni  rien  contribue  a  les  met- 

9  foule  d'ecclésiastiques  de  tre  en  bon  état,  ne  causait  point  une 

M  uint  fondre  de  toutes  parte  douleur  aussi  sensible  que  l'a  été  celle 

belle  et  riche  bibliothèque  ,  des  savansqui  oat  tu  dissiper  leurs  bi- 

esté  composée  at^ec  plaisir  et  bliothécpies,  et  tomber  enti*e  les  mains 

r  pendant  quarante  an»  „  et  d^un  persécuteur  digne  de  haine  sHl 

uistoà  qu'en  livres  rares  et  agissait  contre  sa  conscience ,  digne 

la  curiosité  des  plus  sat^ans  de  pitié  si  sa  fausse  dévotion  Kii  per- 

Ils  en  firent  des  tas  ou  des  snadait  que  c'était  rendre  un  service  à 

,  et  donnèrent  quelqu'argent  Dieu» 

ans  ^  qui  les  regardoU,  afin  iSkm  lies  *egeus  (.5)? 

isent  dire  qu'ils  en  at^ient 

ifir.  3f.  Ancillon  uit  ainsi  disaient  ces  bonnes  gens  dltalie ,  qui 

e  précieux  amas  qu'il  avoit  se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa- 

!ans  lequel  il  atfoit  placé  ton  tr&moine  aua  iOMats  des  triumvirs  : 

n  et ,  pour  ainsi  dire ,  êon  . 

BUT.  Rotex  que  la  perte  de  ,                     Sn^m»i*aHumHmusugro,l 

lotheque  entraîna  celle  dune  ni</(96)l 

e  lettres  que  Ton  voulait  pu*       • 

) ,   et  que  M.  Ancillon  avait  ^      ,     f^tn pupamimm»  ,  ad¥»nm  wonri, 

quantité  d'habiles  gens.  On  (0^  «gy.-»  P^riti  smnuu),  ui  j^oss^^or 

princiljalement  À  est  usage  DUêftiTHmemêunmt^  P»uns  nuirai*  «0- 

r  M.  Daillé ,  son  intime  9mi  'mî  (97;. 

li  avait  écrites.  Quel  dom-  j,    ^^^^^^^  ^^  plusieurs  autres  ont 

»t  fournir  plusieurs  sujets  de  S"  "^"P*^"*  '  l*"'  fortune  la  plupart 

*    ,V  il  _  __  *  .!^_L-!"  de  ces  expressions.  Il  vaudrait  peut- 


tr  pour  uciairc  %x  «|ut  m.  vi«    « 
mille  soins ,  mille  peines  et      ■ 
>enses  pendant  plusieurs  an-    ^ 


SSt-Ce  pas  un  sort  déplorable  Jftipcr  sottUiUun  qmm  miki  («mImun, 

re  exposé  à  perdre  dans  un  ^^'^  desidêrùm ,  Mm^w  mm  Imn»  (»•), 
ce  que  ron  avait  acquis  à  la  ifaieperdons.  s'il  est  po«dble,  le  son- 
ar des  voies  innocentes,  et  que  ^^j,  ^^  j,  malheureuse  et  funeste  ré- 


it  préparé  comme  une  source    vocation  de  Tédit  de  Nantes,  qui  a 
Ue et  perjpeluelle d  un  plaisir    ^^^  accompagnée  de  lant  d'inMistices. 


semblés  si  soupeusement ,  et  ^Ue  théologien.  Il  voulait  la  première 

faisait  ses  dehces,  neU-oa  ^^^^^^  jes  livres,  quoiqu^l  y  eût 

lure  et  cruelle  fatalité  ?  Notre  beaucoup  d'apparence  qu'il  les  wim- 

e  consolerait  plus  aisémant  primerait  avec  des  augmentations  et 

DMir.  ..r  U  VU  ae  M.  AnciUoa ,  ^^  ^.^  ^^  #,  r*  ^. 

m0  *#  donnaimt ,  mu  Uem  d*t  titré»  (»^  Jf*»  •  î*»^-  •*-?*  •  ^^ 

U  iMwi«ar ,  «m  «t/ai  àt  nme  <h«r  (>?)  ^émm  ,  Eelos.  IX ,  **.  a. 

,  mim*.  («8)  Boni.  Od.  XIF^  Uh  /»  ¥s.  tj. 


\ 
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arec  des  corrections  (99).  C^est  Ten-  familles  illustres.  On  me  din  qodsfitt 

tendre  cela  :  c^est  ce  qae  Ton  peat  teurcorriffe  des  fautes  dans  la  seoaoA 

nommer  amour  des  livres  ,    aviditë  édition  :  pen  conriens  ;  mats  ce  vé 

d^instruction  :  mais  ceux  qui  atten-  sont  pas  toujours  des  fautes  réellef  ^ 

dent  tranquillement  à  acheter  un  on-  ce  sont  des  changemens  qu'il  8aeri6à 

Trage  qu'il  ait  été  réimprime ,  font  à  des  raisons  de  prndence ,  àvmtr\ 

bien  paraître  quHls'sout  résignés  à  pos  ,  a  Tinjustice  de  ses  censeurs  tro^j 

leur  ignorance,  et  qu'ils  aiment  mieux  puissans.  La  seconde  édition  que  K^ 


qui  sont ,  d'un  c^té ,  persuadés  qu'an  qui  avaient  déplu  ;  et  c'est  pourqnOi 
livre  nouveau  leur  apprendra  mille  les  curieux  s'empressent  à  trouver  Té^ 
choses,  et  qui  d'ailleurs  ,  ayant  le  dition  in-4*  y  qui  est  la  première,  rf 
moyen  de  l'acheter  ,  diffèrent  pour-  la  paient  un  gros  prix-  Se  ne  disriefl 
tant  cet  achat,  parce  qu'ils  ont  oui  du  profit  que  Ton  peut  frire  encooir 
dire  qu'il  se  fera  ou  de  meilleures  édi-  parant  les  éditions.  Il  >est  si  grand  1 
tions  ,  ou  de  moins  chères*  On  ne  lorsque  c'est  un  habile  homme  qui  i 
saurait  assez  blâmer  cette  patience  :  exactement  revu  son  ouvrage ,  qu'il 
c'est  un  morne  et  froid  acauiescement  mérite  que  l'on  garde  son  coup  d'essai 
à  la  privation  du  savoir.  M.  Bigot  me  Tout  ceci  vous  fera  comprendre  aoi 
disait  un  jour  qu'un  homme  de  nouen,  M.  Ancillon  s'entendait  bien  en  m 
qui  s^appliquait  à  l'étude  généaloei-    bliothéque. 

que ,  aurait  bien  voulu  profiter  des  Parlons  maintenant  de  sa  métbod 
ouvrages  du  père  Anselme^  mais  pour-  d'étudier.  //  ne  perdait  aucun  moma 
tant  il  ne  les  achetait  pas  :  il  se  ré*  en  des  études  traînes  et  inuiiUs,  Il  l 
servait  pour  la  seconde,  édition  ,  qui  soit ,  h  la  vérUé,  toutes  tories  de  l 
n'est  jamais  venue ,  et  apparemment  i^rss ,  même  tes  anciens  et  les  nouveau 
cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  sa-  romans^  Il  n'y  en  ayoit  aucun,  da 
tisfaire  sa  curiosité.  M.  Bigot  lui  re-  il  nècràt  qu^on  ponvoit/aire  queU^ 
présenta  plus  d'une  fois  qu'il  vaut  profit  t  il  disait  souvent  ces  paroi 
beaucoup  mieux  avoir  les  deux  édi-  tfu^on  httribue  h  Virgile  :  aurum 
tions  d'un  livre,  gue  se  priver  du  8tercoreEnniicol)igo(3i}.  On'troui 
profit  que  la  lecture  de  la  première  dUoit-il  aussi  quel^fuejhis ,  dans  ce 
peut  apporter,  et  qu^on  juge  mal  du^  jains  auteurs  négligés,  des  choses  si 
prix  des  choses  ,  si  l'on  préfère  trois  gulières  qu'on  ne  trouve  point  a 
ou  quatre  écus  à  ce  profit-là.  Ceux  qui  feurs  \  et  ne  fÂt-ce  que  du  style ,  os 
peuvent  faire  (quelque  dépense  ne  sau-  trouve  toujours  quelque  chose  à  pw 
raient  être  mieux  conseillés  que  de  dre.  Mais  il  ne  s'y  appliquait  pas, 
se  pourvoir  des  premières  éditions,  ne  s'attachait  proprement  qu'aux  0 
J'avQiie  que  celles  qu'on  fait  dans  les  urages  importans,  qu'aux  choses  i 
pajTS  étrangers  ne  coûtent  pas  tapt  :  rieuses....  Il  mettait  une  immense  d 
mais  sont-eUes  bien  fidèles?  n'y  chan-  férence  entre  la  lecture  des  livres  qi 
ge-t-on  rien  ?  n'y  ajoute  - 1  -  on  rien  ?  ne  voyait ,  comme  luy-méme  le  disOi 
L'abbé  de  la  Roaue  ne  s'est-il  pas  plaint  que  pour  ne  rien  ignorer ,  et  la  lecU 
publiquement  (So)  que  les  imprimeurs    de  ceux  qui  estaient  utiles  à  sa  pi 

courant^  perfunctoi 

-,    «     -,               .     /      ,        ,     «  proverbe  latin,  nï 

de  Strada ,  imprimées  dans  les  Pa^-  canis  ad  Nilum  bibensetfîigiens  j  m 

Bas,  ne  sont  point  conformes  aux  edi-  H  Hgoit  les  autres  avec  soin  et  avec  < 

tions  d'Italie ,  les  libraires  de  Flandre  pUcation.  Il  les  lisait  plusieurs  fa 

avant  supprimé  ou  altéré  certaines  ta  première,  disait-il ,  ne  servait  q 

choses,  par  complaisance  pour  des  luy  donner  une  idée  générale  du  suj 

.    .  -,  et  la  seeonde  luy  en  faisait  remaiw 

(aq)  Il  trouva  souvent  que  cette  apparence     »-.  »^_    .  •  ^     r       •    j-  n     \ 

fia  *Àn,  effet.  Voye*  ei^etsus  citation\x%).       ^'  beautez.  Lcs  indices ,  que  diauX 

(3o)  Dan*  une  préface  de  son  Journal  des 
^yexA.Vqjc%  aussi  ta  remania  {J)deVartiel»        (3i)  Discoar*   lur   b  Vie  de  M.   AbcHI 
FiLLisaos,  vers  la  fin.  pag.  107. 
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kmmei  ont  appeilés  Tâme  des  cette  manièred'étudiefift^ilpratiquoit. 

^  estoient  entièremeru  imifi-  Comme  il  liioit  beoMicoup  ,  il  trowfoit 

rte  qu'il  les  lisoit  avec  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar^ 

ation  et  assez  stmvent   pour  que  ;  et  quoy  qu*U  eût  wm  mténunre 

un  ouvrage,  et  que  d ailleurs  admirable ,  il  amii  des  livres   dans 

we  mémoire  fort Jidèle ,  et  en  lesquels  il  recueiUoit  ce  qu'il  trowHÙt 

»er  une  mémoire  locale  très^  de  plus  considérable,  il  f ç«voff  bien 

i  aux  gens  de  lettres,  il  les  qu'un  Govean ,  par  exemple ,  qui  ne 

wtement  ;  et  jusqu'au  titre  ^  au  uouloit  pas  même  qu'il  jr  eût  d'éeri" 

\mprimeur ,  au  lieu  et  à  tan-  toire  dans  la  chambre  oit  il  étudiait  ; 

mpresiion ,  tout  avoit  à  son  qu'un  Sournoise,  qu'un  Ménage,  et 

luage.  il  barroit  let  Uyres  en  que  plusieurs  autres  grands  hommes , 

y  et  mettoit  à  la  marge  des  ont  condamné  les   collections  ;   qum 

à    d autres    autheurs,    qui  bien  loin  qu'ils  ayent  considéré  ces 

^aîté  les  mêmes  matières ,  ou  recueils  comme  des  ajrdes  qui  soulo' 

nt  dit  des  choses  qui  se  rap^  gsnt  Us  gens ,  et  qtU  facilitent  tacqui' 

à  celles  qu'il  lisait,,,,  (Sa).  siUondes  sciences  9  ils  les  ont  au  conr 

>oic  quelquefois  de  lecture ,  traire  regardés  comme  des  obstaetes 

\gement  lujr  tenoit  lieu  de  re-  qui  interrompent  le  cours  de  la  lecture 

tne  s'occupoit  0is  toujours  à  ^  de  la  méditation ,   et  qui  en  fwU 

Près  d'un  bout  à  t autre  ;  H  perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 

quelquefois  des  matières  à  i^  estîmoit  que ,  comme ,  par  un  mal^ 

alors  ,  il  consultait  les  au-  heur  attaché  au  siècle  dans  lequel  nous 

l  les  aboient  traitées,  il  f*oy  oit  •'tVonx,  il  ne  suffit  pas  de  scauoirk 

a  même  chose  dans  différens  pleinfond  les  choses,  leurs  résolutions^ 

;  mais  cela  ne  le  dégoûtait  ^  ^^  fondemens  de  toutes  leurs  rai" 

iontraire  ,  il  disait  que  c'es"  9ons^ ,  si  on  n'allègue  des  auihoritez , 


entière  perfection.  La  mul"  9^*^  conduisit  sûrement  à  la  source  , 
tutheurs  qu'il  consultait  es-  d[*autant  plus  qu'tyrant  a  parler  en 
r  qu'on  t*nyr>it  ordinairement  P^b^c  dcuant  certaines  gens  ,  qui  eS" 
e  table,  quiesinitau  milieu  de  ^i^nt  plutôt  ses  espions  que  ies  au- 
e, et  sur  laquelle  U  travaillait,  diteurs  ,  et  qui  h^  demartdoient  sou* 
gée  de  Hures  la  pluspart  ou-  ^^'^^  ^^^  authoritez  et  des  preuves  de 
).  Le  célèbre  Fra-Faolo,  ce  qu'il  avait  avancé;  il  estait  en 
ens  de  parler  y  estudioit  aussi  q^q^  sorte  nécessaire  qu'il  eût  un 
manière  :  il  ne  discontinuoit  répertoire  qui  soulageât  sa  mémoire, 
me  nous  V apprend  l'exact  et  **  ^"'  '«  dispensât  de  chercher  long- 
theur  de  sa  yie ,  jusques  h  ^"^P^  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin, 
U  tout  vu  ;  c'est'hdire ,  jus-  ^lon  les  différentes  conjonctures  oit  il 
s  qu'il  eût  fait  la  canfronta-  *^  trouvait.  Voilà  des  choses  »  ce  me 
autheurs,  des  lieux,  des  semble  ,  dont  plusieurs  lecteurs  poar- 
des  opinions  :  a  quoy  il  s'a-  ^^^^  ^irer  du  profit.  Nous  parlerons 
,  pour  n'avoir  plus  d'occa-  ci-dessus  (34)  de  sou  assiduité  à  Të- 
iouter,  et  de  repenser  h  une   tude. 

}se;  et  pour  pouvoir  prendre  (E)  Les  livres  qu'il  a  donnés  au 
s'assurer  a  cette' seule  fois ,  public,  }  Il  fit  imprimer  â  Sedan  un 
'on  le  pouvait  naturellement,  volume  tn*4*. ,  en  l'année  1657  ,  dans 
ùnsi  que  M.  Ancillon  étU"  lequel  toute  la  matière  des  traditions 
quefhis,  et  on  luy  a  entendu  est  amplement  et  solidement  exami- 
endre  les  mêmes  raisons  de  née  (35).  Cest  la  Relation  fidèle  de 

tout  ce  qui  s'était  passe'  dans  la  confë- 
Hêtu ,  pag,  109.  rence  qu'il  avait  eue  avec  M.  de  Beda- 

ir/KM-ttCoMi  t7/bc  tÇif  ayavaC»- 

(34)  Dans  la  rtwtanpt»  (F). 
■n  9W  la  Ti*  de  M*  A^cillw ,       (35)  Diicoun  «ar  k  Yie  die  M.  AaciUon, 
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cier ,    docteur  de  Sorhonne ,  ét^éque   M.   AdcIIIoq  de  n'y  '  pas  ] 

d'Auguste ,  et  suffragant  de  M,  Vé-   comme  il  Tarait  entrepris  : 

uéque  de  Metz  (36).  11  avait  disputa    que  lui ,   et  son  livK,  esti 

arec  lui,  en  présence  de  plusieurs    éui  de»$u$  de  ces  écriyaUu 

personnes,    premièrement    dans    sa    mun,poMrseeommetitem*ti 

maison  {3n) ,  et  ensuite  devant  une   Dés  <|ue  la  Me'thode  du  ca 

foule  d'auditeurs  ,  dans  Tëféchë  (38).    Richelieu  parut  «  il  y  fit  u 

Tous  les  articles  furent  rédigés  par    »  et  excellente  réponse  :  mi 

écrit,  et  signés. //soiifini  cette ^r«n«i(!e    »  que  M.  Martel ,   professai 

affaire  avec  honneur ,  et  ia  finit  avec    »  tauban ,  en  avoit  fait  une, 

succès,  jÉprès  at^oir  répondu  avec  or^    >*  sur   le   point  de  parottr 

dre  et  at^ec  méthode  à  toutes  les  Ob'    ^  M.  Claude ,   qui  a  voit  eu 

jeetions  qui  iuy  furent  faites ^   il  re-    »  dessein,  s'estoit  abstenue 

présenta  que  c'estoit  à  son  tour  k  pro^    »  ter ,  par  la  même  raison 

poser  aussi  ses  argumensi  mais  comme    ^  on  le  voit  prëstentement  f 

il  ay oit  donné  des  coups  mortels  a  l' et"    »  tre  111  du  recueil  de  ses 

reur  par  ses  réponses,   on  craignit    ''  dans  le    tome  V   de  sei 

au'il  ne  la  détruisit  entièrement ,  si  on    >>  posthumes.    U  supprima 

lujr  donnoit  la  liberté  d'établir  la  ^e-    »  quHl  avoit  fait ,  et  il  n^ 

rite ,  comme  il  le  prétendoit.  M,  de    »  mis*  au  jot|r  que  quelque) 

Bedacierprit  le  parti  de  se  séparer;  et,    »  qui    contenoient    la    Ré\ 

pour  couvrir  le  motif  de  sa  conduite ,    ^  chapitre  VI  de  cette  Mél 

irdit  qu'il  yaloit  mieux  contester  à  la    ^  plutôt ,  à  proprement  pa 

suite  par  écrit ,  que  de  t^is^e  voix.  On    »  Apologie  de  lAUker ,  de 

demeura  d'accord  pourtant,  qu'on  ne    ^  de  Calt^in  ,  et  de  Bése  :  au 

feroii  point  imprimer  de  part  ni  d'au-    ^  t-on  donné  ce   titre  dans 

tre  les  actes  de  cette  conférence  (3g).    ^  qui  eu  ^  esté  faite  à  Uanau 

11  y  eut  néanmoins  un    moine    qui    ^  uée  i666.  M.  Ancillon  avi 

s'avisa  d'en  faire  imprimer  de  faux    ^  ^te  de  Guillaume  Farel  ; 

actes  (4o) ,  et  dont  Vimpudencefut  si    »dufidelle  Ministre  de    C 

outrée,  que  quoy   que  M.  Ancillon    >>~ célèbre  M.  Conrart,  qui 

edt  remporté  de  ce  combat  un  hon-    ^  de  ses  intimes  amis ,  Vai 

neur  éclatant ,  il  entreprit  de  persua-    ^  approuvé ,  et  avoit  mis  de 

der  au  publie  qu'il  auoit  esté  funeste ,    ^  main  quelques  remarques 

et  à  sa  personne,  et  à  son  parti,  et    ''  S^  ^^  manuscrit.   C'estoi 

qu'il  at^oit  esté  uaincu  sans  ressource    ^  vrage  digne  de  paroître 

(4i)-  Ce  fut  ce  qui  obligea  M.  Ancil-    ''  cependant  il  n'y  a  pas  eu  i 

Ion  à  rendre  public  l'ouvrage  dont    ^  ^V  fûi*c  consentir  ^  et  se 

j'ai  parlé.  M.  Uottinger  le  loue  beau-    ^  ^^}^  cause  qu'on  en  a  tir 

coup,   au  chapitre  Vl  du  111".  livre    »  pie  pleines  de  fautes,  qui  e 

de  son  Bibliothecarius  quadripartitus    ^  entre  les  mains  d'un  lioraii 

(4a)*  Le  père  Clivier ,  minime  et  pre-    **  lande ,    qui ,  sur  la  répui 

vincial  de  son  ordre,  voulut  entre-    »  l'autheur,  l'a  mise  sous  la  p 

prendre  de  réfuter  cet  ouvrage.  Il  fit    ^  ^  ^^té  surpris  de  voir  un 

un  livre  dans  ce  dessein  ,   qui  avoit    »  aussi  difforme  qu'est  ceile 

pour  titre  :  le  Fort  des  Traditions  ab-    ''  un  jour  on  fait  imprimer  le 

battu  par  les  Maximes  de  M.  David    ^  ^^^  >  surla  copie  reveue  pa 

Ancillon.  D'autres  firent  quelques  so'    »  rart ,  dont  je  viens  de  ps 

tires  t  mais  tous  ces  libelles  eurent  un    ^  verra  que  cette  pièce  est  si 

sort  malheureux  (43).  Les  catholiques    »  qu'elle    n'est    pas    reconi 

romains  eux  -  mêmes  conseillèrent  à    ^  x^^Y  ^"®  ^'  ^<>^^<)°  ^^^ 

»  plusieurs  livres  entiers  é 
(36)  DiBcouM  tnr  U  Vit  de  M.  AnclUAii,    »  ture  Sainte,  et  qu'il  «At  i 

T37?"ii  m^«* ,  P«*.  a».  ''  "^  Sermons j  on  n'a  pu  j 

(38)  Lk  mime ,  pag.  iiS.  »  porter  à  eu  faire  impnmar. 

r^.   r  î.    *  .  ^  Tout  ce  qu'on  a  de  luy  en 


(4a)  Lh  mime  ,  pa$.  aa».  (44)  ^  mime  ,  pmg.  %%u 

(\l)  Là  mime.  (^S)  Là  mime, pag.  ^S. 
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I  atmott  qti^il  pronuDÇft    â  oeeupMwm  mondainei  n'êit  pa$   /• 

éins  on  jour  d«  jeftne.  Son  moiwirv  dM  moîifê  de  ces  eaeeliemes 

BÎn  usa  db  quelqae  authorittf  eomtiêÊÊiionê  ;    mai»  je  ne  eroi   pas 

,  pour  le  l»y  arraoher  des  qu'elles  soient  ies  semles  eomidéraSioms 

cl  le  fit  imprimer  à  Paris,  mù  jr  onl  âenné  Heu.  Vexpérienee  a 

lëe  1676.  Ce  iermoii  fat  frit  jail  voir  mœ  ies  inirignes  du  monde , 

rerMlB  18  et  10  d«  clfapiitre  le  treeas  des  affaires  y  et  t ambition  de 

tpttane  cle  sakit  fay)  aux  Phîr  faire  sa  cour  auprès  des  grands ,  soni 

i ,  et  il  a  poor  titre  Les  Lar--  trois  éeueils  4fui  leur  ottt  tousjours  esté^ 

teinê  Paul.  H  a  enfîto  une  ex-  et  qui  leur  seront  toujours  funesus. 

I  Réponse  à  l'jéifertiuemeni  Ils  quittent  insensMemont  cette  JÎn»- 

il,  nux  Lettret  eireulaires^  pUcité  apostolique  ^  qui  doU  ét9e  un 

Héthodes ,  que  \e  Clergé  ad-  de   leurs   prineipaa^x    ernemens,   ils 

iiix  reformez  de  France  em  apprennent  les  maxioÊes  du  âiècle  :  ils 

168a  9  mais  il  la  tint  cachée  s'aeeoutument  à  ses  suktilitez^  à  ses 

m  cabinet,  jnsqu'Â  ce  c|ae  souplesses,  et  à  ses  artifices;  et  ils  les 

rsonnes    de     coBsidération  pratiquent  ensuite  insensiblement  eux- 

obligé  de  la  mettre  an  joar  »  mêmes  (47).  Le  ministre,  dont  je  par- 

ojra    à   M.  Turretin,    pro-  le»  évita  tons  ces  écoeils  :  il  aima  l'é- 

m  théologie  à  Grenéve ,  qui  iode ,  le  repos ,  la  retraite  ^  il  ne  s^em- 

rn  ancien  amj,  avec  liberté  barrassa  ptfint  da  tracas  du  monde 

iposer  comme  il  le  troure-  (48).  il  fut  établi ,  par  les  loix  du 

ropos  :  maïs  la  copie  quHl  a  païs  ,   et  malgré  lui ,   tuteur  de  son 

i  a  esté  apparemment  éga*  frère  et  de  sa  sœur  ;  meis  il  laissât  ad» 

ronu^ena  plus  entendu  par-  ministration  des  biens  et  des  affaires 

Ancillon  a?oit  si  peu  d^m-  à  son  frère ,  ipti  esuùt  des-jà ,  quoique 

lent  poor  ses  ouvrages ,  qu'il  mineur,  un  très-habile  homme..,,  de 

est  pas  même  informé.  Ce-  sorte  que  la  tutelle  estant  finie  par 

kc*est  de  cette  réponse,  qu'on  la  majorité  des  pUpilles  ,    le  mineur 

t  de  voir ,   dont  il  est  parlé  rendit  compte  a  son  tuteur ,  et  letw 

préface  d'un  livre  solide  et  teur  ensuite  le  rendit ,  pour  laformo" 

IX,  qui  a  pour  titre  Examen  lité  seulement ,   à  ses  mineurs ,  de  la 

\hndes ,  etc. ,  dans  l'endroit  mesme  manière  qu'on  te  Ugy  et^dt  ren* 

:  dit  qu'o/t  verra paroitre  une  du  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui  est  d'u" 

t  faite  par  un  habile  homme  sage  ordinaire,  naturel  et  commun,  il 

z  (4<S)  *'»  ne  se  méloit  absolument ,  et  à  la  lettre, 

Hait  occupé  uniquement  des  d aucune  affaire  du  monde.Comme  un 

de  son    ministère.  ]   Ceux  'véritable  anachorète ,  il  estait  hors  du 

ksacrent  à  la  charge  de  pas*  commerce  des  homi^s ,  et  ne  songeait 

nés ,  ont  besoin  de  tout  leur  qy-'à  Dieu  et  a  son  Eglise  (49).  //  at^oit 

véùidier,  pour  travailler^  une  bibliothèque très^curieuse  et  tiTès^ 

i  remplir  dignement  les  de*   grande OnestoitsùrdeCytrouit^r 

c'est  sans  doute  pour  cette    tousjours (5o).  il  nesortokt  de  son 

e    le   sixième    des  Canons  logis  aue  pour  aller  au  temple ,  ou 

me  Apostoliques  porte  qu*eU'  pour  aller  faire  ailleurs  quelques  fonC" 

m ,  prêtre ,  ou  diacre ,  f^ayt  tiens  de  sa  charge,  il  ne  quittoit  ses 

tr  des  affaires  séculières ,  ni  libres  que  pour ^  cela;  et ,    comme  si 

r  dans  aucune  charge  pu--  les  jours  n'eussent   point  esté  assez 

\  que  le  sixième  des  ôdnons  longs,  ilpassoit  une  partie  des  ntUts 

e  dé/end  aux  personnes  de  dans  la  méditation ,  ou  dans  l'étude, 

hre  de  prendre  la  charge  des  Q^oy  qaCil  eUt  plusieurs  maisons  de 

»  des  procès  des  autres.  Im  campagne,  et  qu'on  lujr  en  edt  achep- 

temps  qu'on  employé  à  ces  té  aatx  empirons  de  la  uiUe ,  et  fort 

jtrès ,  afin  de  Rengager  plus  facilement 

HM  sur  U  Vi«  de  H.  AaoUon^  a  y  aller  passer  quelques  joufs ,  ou' au 


prodie  à  BiyU  d«  paner  fons  «ilenct        ^4?)  ■'^  même ,  pag.  95 ,  g6. 
«'1  ptoioMiir  ea^dMil  à  0tl«.  {Sa)  Lk  méiMtpug.  io3. 


•  dit  T«n  Uliiw  que  AncUloa  1«  fiU         (4oJ  <U  mim»,  pag,  i«o. 
t  «eatboftée ,  et  qui  est  lur  la  mort        (4()f  Lk  mtms  ,  pag.  1^. 


76 


ANCILLOir. 


moint  quelques  heures,  il  ny  a  jamais  point  le  devoir  d^un  pasfeur 

eumoyende  l'y  voir  plus  de  trois  ouqua-  curer  a  ses  brebis  un  plus  i 

trefois  pendant  trente^eux  ans  qu'il  cbement  aux  biens  de  la  terr 

a  exercé  son  ministère  à  Metz,  Il  ei-  plutôt  les  en  détacher ,  et  e 

toit  sans  cesse  tranquillement  dans  sa  leur  cupidité  et  leur  ambitioi 

chambre,  insensible  à  la  jalousie  qui  ferait  sans  doute,  s^il  était  1 

fait  passer  tant  de  mauvais  momens  déf^agë  des  soins  rongeans  de 

aux  autres  hommes,  il  vivoit  ainsi  pai'  gloire  :  mais,  conirae  les   ht 

siblement  chez  lujr ,  se  mettant  peu  en  ses  passions  demandent  que 

peine  du  crédit  qu'on  acquiert  par  de  ses  d'une  ^ille  soient  entre  i 

fréquentes  visites ,  par  des  soins  fati-  de    gens   qui   lui    en   aient 

gans  ,  et  par  de  grandes  mesures  qu'on  tion  ,  et  qui ,  op  par  reconnj 

garde  avec  exactitude,  ou  par  l'espérance  de  nouvc 

C'est  là  le  modèle  sur  quoi  tous  les  c«»  >  «oient  toujours  prêts  à  1 

ministres  de  l'Évangile  devraient  se  «^  «e  donne  tous  les  mouven 

régler.  Ils  ont  tous  choisi  la  bonne  Jibles  pour  les  élever;   il  ap 

part  comme  Marie  (5 1  );  mais  quelques-  '««fs  vues  ambitieuses  j  et ,  a 

uns  nelaiesent  pas  d'imiter  Marthe,  maintenir    danQ  ce   manégi 

qui  *e  souciait  et  se  tourmentait  de  obligé  de  s'intriçuer ,  et  d'à' 

beaucoup  de  choses  (5a).  Ils  se  mê-  *out  des   émissaires.   Un  tel 

lent  d'affaires  d'état,  ils  se  fourrent  aurait  besoin  de  la  menace 

dans  les  intrigues  de  ville,   ils  s'em-  emploie  quelquefois   contre 

pressent  de  savoir  toutes  sortes  de  ^^cs  qui  violent  les  canons  d 

nouvelles'î  ih    en  trafiquent,   ils  en  aence ,  et  ne  songe  guère  qui 

font  leur  cour.  Ils  se  hasardent  même  ploi  est  d  une  tejîe  nature ,  q 

quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de  "*  forces  hnmaines  y  suffise 

guerre  et  de  négocialian  ,  et  ne  se  re-  sèment.  Ceux  qui  soldent  bû 

butent  pas  du  mépris  que  l'on  térooi-  imitent  M.  Ancillon  ,   et  ne 

gne  adroitement   pour  leurs  fausses  P**  **nt  de  temps  à  des  visi 

vues.  On  les  voit  souventdans  lesanti-  cessées  : 

chambres  des  puissances;  ilsyatten-  Forum^ue  vUat^  et  superha  d\ 

dent  impatiemment  l'occasion  d'étfse  ^    Potentionùn  Hmina  (54). 

introduits.  Ce  n'est  pas  pour  des  affaires  j^otcz  que  ceux  qui  n'imifc 

de  conscience  :  c  est  pour  demander  cond uitc  s'emploient  aussi  qu 

mille  faveurs  ;c  est  pour  recommander  en  faveur  de  quelques  perse 

leurs  enfans ,  leurs  parens ,  leurs  amis,  ^e  sont  pas  à  leur  aise  f  ma 

par  rapporta  des  emplois  honorables  y  prenez  garde,  vous  trou^ 

et  profitables.  lU  sa  vent  a  point  nom-  ces  personnes  sont  ce  qu'oi 

mélorsqu  une  charge  est  vacante  ,  et  gens  de  service ,   propres  à 

ils  font  en  sorte  qu  elle  soit  remplie  a  8,^  enclins  à  consacrer  tout 

leur  recommandation.   On  les  loue-  sir  aux  passions  du  protecti 

rait ,  SI  leur  crédit  n  était  employé  leur  a  procuré.  Ils  en  font  le 
qu  a  faire  donner  du  pain  a  ceux  qui 

en  manquent-   mais    ils  l'emploient  j»^             Deus nobis  h^c  oUa 

.      I           l         i.               •!        *^            •  Ifamqut  «n<  ille  nulujtmper  Dei 

principalement  en  faveur  de  ceux  qui  «wam 

sont  déjà  riches  :  sens  qui  n'oseraient  Smph   tener  nostri*  àb  oviUbm 

recourir  à  Xenri  sollicitations ,  s'ils  les  «^nw  <55). 

croyaient  de  véritabfes  ministres  de  lisse  reconnaissent  ses  créai 

Jésus-Christ;  car,  en  ce  cas -là,  ils  remplissent  les  devoirs  de  ci 

s'attendraient  à  une  censure,  ils  crain-  (G)  //  ne  tenait  point  sa  nu 

draient  qu'on  ne  leur  citât  l'ordre  de  vette  aux  délateurs,  et  aux  n 

saint  Paul ,  que  pourvu  que  nous  avons  tes,"]  «  Il  n'aymoit  point  les  i 

la  nourriture  et  de  quoi  être  vêtus ,  »  ni  les  rapporteurs ,  et  ten 

cela  nous  doit  suffire  (53).  Ce  n'est  »  maxime ,  qu'on  ne  pouvoit 

»  jouter  beaucoup  de  foi  ;  disi 

C5i)  ET«ng.  de  aaiot  Luc ,  eiàp.  X,  vt.  4i.  )>  rapport  n'estoit  jamai  si  pt 

(Sa)  Là  mftne ,  vt.  ^x. 

(53)  Dans  la  V.  Épttre  «  Timolhée,  ehap.  (54)  Horat.  Epod.  Oi.  II,  »s.  7. 

^/,  w.  «.  (55)  Virgii.  Edog.  /,  w.  & 
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u*il  ne  se^nttt  tousjoura  de  droits ,  que  troufer  étjvnge  qae  su 

iioa  de  célnj  qui  le  fait,  et  me'moire  n^ait  pas  été  exacte  partout: 

sn  estoit   comme   des  eaux,  et,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  fils,  il  a 

tiennent  la  qualité'  des  veines  dû  donner  les  choses  telles  qu^il  les 

terre  ou  des  mines  par  le»-  avait  recueillies  de  la  bouche  de  M.  An- 

elles  ont   pass^.  il   avoit  ciilon.  Voyez  ce  que  je  remarque  tou* 

t   une   soureraine    aversion  chant  le  Me'oagiana  ,60)  :  le  cas  est 

ces  sortes  de  gens,  qui  vont  pareil.  On  verra  dans  la  préface  de  ce 

es  maisons,  pour  sçavoir  ce  mélange  pourquoi  il  n^a  pas  été  inti- 

y  passe ,    pour  faire  parler  tulë  Ancillorùana, 

qu'ils  y    trouvent ,   et  pour  ^    ^^  ^            ^^ 

1er  ensuite    ce   qu  ils    ont  Mi«40E.                      t      v  / 
e  extorque  de  leurs  bouches 

ir  ruse  et  par  leur  artifice...  ANCRE    (Le   MaRÉCHAL    d' ). 

Lt^r''1''cVniî«*uJîrbr„TJ£  Chercha  CoNa.yi. 
oger  a  croire  légèrement  ce 


run  tel  pasteur  nVvait  garde  V^  >  ^^   '«9»^*  ^^  cartésien 

réduit  des  nouvellistes,  c^eût  se  cadia  y  pour  écrire  contre  la 

rand  désordre.  J'ai  parlé  de  dissertation   de  Abusu  philoso^ 

lr'î'>H"i\%"'"?'^"?-"^  P^'^  cartesianœ  surrepente  et 

;led  (néon  )  Alting:  et  1  en  '^.        ,      .          ,          t      »'    .   . 

encore  dans  la  remarque  (N)  wlonifo  m   rébus  theolofftcis  et 

:1e  de  (Janus)  Geutbbds.  Jidei.  M.  Des  Marets ,  professeur 

>n  jugera  par  V écrit  dont  je  en  théologie  à  Groningue ,  au— 

icssous  .combien  sa  conversa^  teur  de  cette  dissertation ,  l'avait 

t  docte.  1   Let  écrit  est  mti-   _  .i^i: '^ .^_  _        » 

élange  critique  de  Littératu-  P"^**««  «?  ]?7^  »  P>'^''  represen- 

eiUi  des  Con^^enations  de  feu  ter  aux  églises  protestantes  les 

Uon  (58) .  Il  fut  imprimé  à  Bile,  grands  maux  qu'on  avai  t  à  crain- 

I,  en  deux  volumes  in-ia  *,  Jre ,  si  l'on  souffrait  que  les  opi- 

ïins  de  M.  AnciUon  1  avocat,  _•_   «   j«   lU"     rfc^«       *       -. 

du  ministre,  et  qui  s'était  «^^^^^  ^«  ^-    Descartes   passas- 

connaître  dans  la  république  sent  des  écoles  de  philosophie  en 

es  (Sg).  Paurai  souvent  à  par-  celles    de    théologie.     Quelques 

mélanp;  et  si  quelquefois  je  ^lois  après,  on  vit  paraître  un 

s  pas  d  accord  que  tout  y  soit  >     •.      •    *•*   i  '    ri  *   •    jl    ^    j/ 

rt ,  ce  sera  sans  avoir  la  ridi-  ^^^^  >  .*"*'*''^^.  ^^"•'  ^^  ^"^^  ' 

iention  cpie  cela  puisse  préju-  Batavi ,  Spécimen  conjutationis 

li  â  celui  qui  a  dit  ces  choses,  dissertaiionis  de  abusu  philostH 

i  qui  les  a  données  au  public.  ^^,-^    cartesianœ,  etc.  Jamais 

tnea  plus   admirer  que   feu       'i»**.*^ r*    j.     -a      j» 

lon,pSrlantsur.le-champ,ait  «^fatatjon    ne   fut  écrite   d  un 

d'exactitude  en  plusieurs  en-  style  plus  violent  :  M.  Des  Ma- 

X».»  su  k  Vio  i.  M.  Â.eiiioa,  ^ets  y  fut  traité  de  la  plus  déso- 
bligeante manière  du  monde.  Il 

m£m»^  pag,  mio. ,  ue  demeura  pas  en  reste  ;  son 

pag.  «87.  apologie  parut  bidntôt ,  intitulée 

épié,  d'tpris  Niciron,  dit  qne  le  Md-  f^ if^iciœ  dissertationis  de  obusu 

tiaii«,  i6q8,  a  3  vol. ,  et  que  la  réim-  «  .>            «  .                 ^       .                      i      «i 

e\7o«,iîr^i.,«-n;«ià  désavouée  philosophiœ  cariestanœ ,   ou  il 

«».Barceqa»ony.foQrréde.cboie.  ^'v  eUt  SOrte   d'injureS    Ou'il   ne 

ort  à  U  mémoire  de  loo  père  et  à  lui-  /                                    i'a'v 

iililioB  de  1698  n'a  <|oe  deux  Toiamei}  déchargeât  sur  la  tetc  de  son 

y  ajovte  comme  troiMime  Tolume  le     ^„  "  ^««:     Tl  1^  *.»:4-o.   Ji^  «.-.i.«   : 

surUFi»  d^ AnciUon,  q«i  «it  ptomit  ennemi.  Il  le  traita  de  tres-im- 

pudent  socînien  ,  de  spinoziste  y 

,g.sd.^fMç,n,u  j,j^pj^  ^  j^  noa-chreW,  dV 


re  des  dcnx  aotret 


«jS  ANDLO, 

thée.  Petrus  ab  An<Uo  publia  i^iobnium  AiniMe  y  i 

fort  promptement  sa  répliç[ue  ,  faux  assea  souvent  dans  1 

intitulée   Animadversione^    ad  res  d'érudition  (B).  M.  ] 

vindicias    disseriatUmis    quaru  rets  ioe  put  jamais  dét 

Samuel  Maresius  edidù  de  abu"  véntable  nom  de  son  ad 

su  philosophîœ  cartesianœ.  S'il  (C).  Il  parut  en  1673  1 

avait  été  emporté  dans  sa  pre-  Myreixi'^^'^.^xnïitvlélià 

miëre   dissertation  ,    il   le  fut  Anplo  ,  Pétri  filU ,    I 

encore  plus   dans  la  seconde  ;  wUkt^'^  fXi7;^fMvo; ,  sivc 

mêlant  néanmoins ,  conune  la  rissimi  iheologi  Soluté 

première  fois  ,  plusieurs  gogue-  resïî  lYactatum  breuetn 

narderies  parmi  les  traits  de  sacop*  dio  theologico  Notœ  bre 


timens  (n).  M.  Bes  Marets  reçaft  nonique ,  et  chanoine 

•un  second  écrit  de  Petms  A  mar  (d).  Les  deux  Ht 

Andlo  le  19  décembre  1*670,  et  composa   de  Lnperio  i 

le  réfuta  avec  tant  de  prompti-*-  Régis  et  AugusUinaugà 

tudeque  sa  duplique  fut  achevée  etc. ,  deque  Officio  et  à 

4e3de}anviersttivant(é).Elleest  elect&rum  y  etc.  ,  furent 

ii:ttitulée  Samudis  Maresii  djr*'  à  Strasbourg ,  avec  des  ni 

peus  orthodoxiœ ,  «M^e  i^indioia^  i6o3 ,  par  Marquant  } 
rum  suarum  priorum  pro  sud 

dissertatione  de  ^usu  pkiloso"  W  P**"*»  ^  ^"^^o- 

ph'œ  cariesianœ  ....  vindiciœ  Jf>J^'^  H«rt«u.,  BibUoi 

posterwres,  etc.  L  auteur  déclara  .  c«t  Andlo  fut ,  dit  k  ^hg 

qu'il    n'écrirait  plus   contre  cet    venelU,  ncteur  de  runiveniM 

homme  de  néant  (A)  ;  mais  qu'il    '47|.  La  bibliothèque  de  sâ 

^^^      .  A      j»  *  queIques-D0i  de  ses  manuscrit 

serait   l0U)0UrS  prêt  d  entCtr  en    de  Tmperio ,  etc. ,  a  ét^  rânipni 

lice  pour  la  vérité  avec  un  ad-  '■"4*- 

versaire  savant  et  honnête ,  qui  ()^)  />^  MtiFets  déclara 

n'aurait  point  honte  de  se  non»*  crirait  pbtt   contre  cet   l 

mer.   Il  tint  sa  parole  4  car  ri  ««»««.]  Le  terme  dont  il  « 

laissa  sans  repartie  le  troisième  l^P^e  q«e  celui  que  l^c 

»     «^  ji     «  X    *      1     A     11       '   ^'  pH>i*  contre  les  dienx  des  t 

écrit  de  Petrus  ab  Andlo ,  mti-  tg  nomman*  des  dieux  de  fi 

tulé  Specimina  BofnbowiaohicB  mo  non  uiteriut  hanc  serrm 

Samuelis  Maresii  se  defendentis  stercoreo  homine  recipmea 

Clrpeo  orthodoxiœ,  ceus^indi--  amecessunimcprolCMtarin^ 

r.-'       •     !•   •  y.  minifuturumncffotueunth 

dis    uindiciamm  dtssertationis  surquiiinio  etinfanU  ncU 

de  abusu   philosophiez    carte'^  pudet  sut  ipsius  (a). 
siarue.  Ainsi  finit  une  dispute       (B)  Zeprot^erbe  KuUum 

qui  vérifia  le  proverbe ,  nulktm  dorabile  est  faux  assez  «o 

*                          *  les  guerres  a  érudition,  j  a 

(a)  Spinosam  non  runni  Peints^  née  viditf 

t^audMt^^^bsufdapusdqgmaU.prO'  ^.^  aieres.    Vi«dic.   Vindioer 

baL  ADimadven.  ad  ViDdicuSf  pag»  7.  ntkfn. 

(6)  Yindic.  Viadiciarum  Dissertât,   sub  (^^Mdem,  in   Judiôo  de  T1bc« 

^.  Wittichii ,  suh  fin. 


I 


ANDRADA.  7^ 

^n  9BDS  troover  im  earaple  de  ou  le  roi  SAafttien  l'avait  envoyé 

*jeà*  UsqocreUesdeM.  Des  ^j^^^j^^  j»„^  j^  ^  tkéoloffien» 

<t  violentes,  d  dorèrent  près  «•  *'  pi^a  devant  l'assemblée 
fote  ans,  tout  autant  «|ae  la.  le  second  dimam^e  après  Pâ«» 

tf'Allenngiie  »  qui  finit  à  la  ques  |562.  Il  ne  se  contesta  pas 
ï  Munster.                       .,,«««  services  qu'il  rendit  en  ex- 

ron  ^rai  nom.  {ïi  y  employa  P^^^a^t  les  matières  sur  ^um 

oent  ses  conjectores ,  et  les  re-  on  le  consulta ,  il  voulut  encore 

ss  de  ses  amis  ;  de  sorte  que ,  se  employer  sa  p^ume  à  la  défense 

d'une  chasse  si  infructueuse,  Jes  canons  de  ce  concile.  C'est 

ie  parti  de  laisser  son  adver-  ^^  «„»:i  /:♦  j««„  i> 

is  le  masque.  Çuw  iU  itU  lar^  <»  9«  ']  ^^  ^\  *  ^▼««^  q«'  • , 
gtros  a^  Andlo,  BaUvus...  ui  pour  titre,  Orfhodoxamm  Eac^ 
terdu  corqecturd  assequi ,  nec  plicoUonum  lÀbri  X  (é),  l\  re- 
dit diiigentid  rescire  Mitui  s  ith  ^^^  \^  en  particulier  à  un  écrit 

orthodoxia.  Ses  amis,  rëpan-  tre  la  doctrine  des  jésuites  (A) , 

•tout,  et  disant  envers  Im  les  avant  la  clôture  du  concile  de 

ilets  avec  plus  de  zèle  que  de  Trente  :  et  comme  Chemniceprit 

smcnt  t  comme  H  arrive  près-   ^^«.^.^  ^««««;^«   j^  c- *  » 

jours  à  ceux  qui  passent  pour  <^«"®  ^^^^«^   ^f  Z*^'*,^  Jf^*" 

des  novateurs,  lui  firent  ac-  gros  ouvrage  qu  il  intitula,  Exa^- 

u'ilyavaitenZëëlandeunmi-  men  Concilii   Trideniini  y   An- 

^mmé  Petrua  ah  Andlù^mïmé  dradius  se  crut  obliffë  de  main- 

tdeCocceius.il  publia  celte  4^„-     „^^   •«-«.:««-:     •*         *. 

.à  telle  fin  que  de  raison;  mais  ^«'^i*^  SOU  premier  écrit  contre 

que  le  gendre  deCoccëiuss'ap-  ce  docte  adversaire  (B).   Il  com- 

Inselaer,  il  lui  fit  faire  ses  excu-  posa  donc  un  livre ,  que  ses  deux 

fudB.  D,  Anselaercurm^ime  frferes  publièrent  après  sa  mort 

y^laiione  honesti  cujusdam  «.  «  Lisbonne  ,1  an  1578 ,  et  qui  a 

lam  in  Cartesianismum...,  prty-  pour  titre ,  Defènsio  TrideiUitiœ 

tui  non  erat  cur  uHro  asserenti  Jicki   Catholicœ   quinque  libris 

hireciarem  (3).  Il  dit  quelque  comprehensa  ,  ads^ersUs  hœreti- 

sWittichius,  et  Qu'ils  avaient  Marttni    tiemnitu.    Ces    écrits 

leur  travail  sons  le  feint  nom  d'Andradius  ont  ëtë  réimprimés 

t«  «5  ^/wU«  (4).  Noos  verrons  plusieurs  fois  (c),  et  néanmoins 

lïr mou  dt'l.ïor«  4:;^  -«t  si  rares  à  Paris ,  que  M  Pel- 

S,  que  je  crois  être  Régnier  de  Iwson   ne  put  les  trouver  dans 

It,  professeur  en  philosophie  toute  la  rue  Saint-Jacques  (C). 

!"**•  Il  n'y  a  guère  d'auteur  catho- 

«c.  VkMiiciaraa»,  pag,  6.  Uque  qui  ait  été  plus  cité  que 

laaicÎQ  4«  TbeolotiA  PacificI  WitU- 

Pbecivs  (n*.  166,  a)  on  raoporte  (a)  Palayic.  HUt.   GonciK  Trideat. ,  lib, 

*  P?!^"  il  ^^î*  '.  *"•  •"•^■•'  XtX,  cap,  Xri,  num.  7. 

I  IWtih*  d«t  a  •  •!*  ICI.  ^^j  ImpHmé  à  Coloffne,  eh  iSS^.  Le  pre- 

wnâvxA   x-Th                 Tfc  »v  ^"^^  de  ces  dix  livres  ^  oui  est  une  ÂpotoeU 

inADA(DnEGODEFAYVAD  )  des.  Jésuites  ,  fut  impHmé  en  français,  a 

I  Andradius  ,  savant 'por-  ^Ù^***  ^  >^-  ^^  V«rdter,  BîbUolh.  Fraa- 

.   natif  de  Conimbre,  se  **?!' 2.''*^!'  ,'. .  ,    ..  «,,.  „   „. 

daasieconciieaeïreatey  tom,  i ,  pug.  ^, 


8»  AHDBADÀ. 

loi  par  la  protcttans  :  c'est  4  aucrécnlaaalr«c«d*et««d 

canse  qa'fl  a  «oatrau  de»  icnti-  Ceiâami*AdAiCh,mmce 

^                  ^    ,           11^  le  fond,  je  ne  OIS  pas  plus c 

mens  un  pen  outre»  sur  le  saint  }^^^%^  KicoCAntoii 

des  philosophes  païens.  Il  était  ble  d'abord  cpie  ces  paroiet 

predicatenr:onapnbliëses  5er>  ▼•>»  espagnol,  ciu  cùm  r 

mons  en  trois  parties,  dont  la  proJlig^imMs hœrcticus  i 

seconde  a  ete  tradnite  de  porto-  ^^siam  contumUUu  wl 

gais  en  castillan  par  Benoit  de  deseemUre   dam^    in   ewn^ 

Alarcon  (d).  Ia   Bibhothéqne  ^^P^  «»«  Pait^a  vidU^  mt 

de.  écrivains  espagnols  ne  parle  J^^^^l^^tll^f ^^^ 

Snnt  de  tous  ses  ouvrages  (D).  ^^^  ^nks  p^  bieà,  on 

n  a  donne  bien  des  louanges  à  propres  k  inspirer  de  la 

Andradius  (E)  :  on  les  trouvera  themnitiot.  sW-il  pas  b 

dans  les  remarques.  ^  ^*/Ta*"'*i^  '^■°*^  ^  ^ 

^  le  roljrphèine  de  son  parti . 

(<l)  Ex  Vutàn  Aatoûi  BiUiolb.  HkpM.,  du  narti  contraire ,  lorsqu 

*»»-  ^»  P^'  *36.  d*aiUears  soutenir  la  bonne 

(A)  Il  répondit  h  un  éerU  de  Chem-  (C)  Af.  Peiiissan  ne  put  p 

niée  contre  4a  doctrine  des  jésuites,  ]  ses  own^reges  dans  toute  ta  i 

Un  ministre  latbërien ,  qui  a  fait  IV-  Jacques*  J  Un  récit  sur  ce  sa 

loge   de  Chemnitios  ,  s'exprime   de  plaira  pas  aux  curieux.  M. 

cette  manière  :   Bret^c  quidem ,  sed  dans   ses  remarones   contr 

n^rvosniis  scriptum^   durante  adhue  flexions  sur  les  aiflërens  di 

eoncilio  Tridentino  ,  jesuilarum  theo"  gion  C3)y  allégua  entre  autr 

lo^iœ  opposuit ,  cujus  Opuscuii  eiun  on'Andrmdius  a  fait  un  Uvn 

Andradius  Lusitanus  in  se  suseepis-  JSxplicaliones  orthodoxœ  < 

set  rejutationem,  0temnitio  oceasia»  yersis  religionis  capitibus^ 

nem  subministrat^it  eonscribendi  in-  seigne  en  ces  propres  terme 

li   empiÂ 

connalti 

*honorer  i 

niuSy  parce  qu'il  paraît  fournir  une  ment  ^  ont  eu  lajoi  qui  fa 

petite  matière  de  criti<|ue.  Cet  au-  juste,  ,.,-^  que  ce  serait  la  p 

teur  prétend  qu'Andradius^  a  fait  des  cruauté  au  tnonde  (neque  ! 

menreilles  contre  les  hérétiques  dans  deterior  uUa  esse  potest  )  di 

êes  explications  orthodoxes,  et  sur-  ner  tes  hommes  aux  peine 

tout  contre  Cbemnitius  :  Prœserthn  les,  pour  avoir  manqué  d' 

contra  Martini  Kemmtii  petulantem  laquelle  il  n'y  aidait  pas 

audaciam,  quicoloniensem  censuram,  parvenir  (f),  M.  Pellisson 

quam  à  vins  societatis  Jesu  composta  à^ abord, qu' il n'ot^<iitj ornai 

tam  esse  ait ,  unà  cum  ejusdem  sanc-  teur ,  et  qu'il  le  chercherait 

tissimœ  societatis  uitœ  ratione  temerè  sité^  quand  il  serait  à  Paru 

calumniandam  suscepU  (a).   JSicolas  que  temps  après,  il  fit  savoir 

Antonio,  après  a?oir  cité  ce  passage  ,  cherché  avec  soin  le  livre  ^ 

censure    Eisengreinius    d'avoir    cru  portugais  Payva  Andradiu 

3 u' And  radius  était  jésuite  :  Hœc  ille ,  «  cjouta-t-il  (6) ,  ce  n'est  p 

it-il,^/sia  saltem  in  eo  quodAndror  »  tite  affaire  que  de  le  troui 


pas  a  autre  xonaement  que 

gu.  don  Antonio  a  citées ,  je  U  croi.      ^3,  ^^^  ^  ^^  ^^  ^^^  ^^ 

(B)  Andrada. . . .  maintint  son  pre-  ,/£>&;•„:: ^f^^^JL^,^ 

imprimé  à  Paris  ^  Fan^Sg/i, 
pag.  71. 

Ajitoo.  BiM.  iii»r- 1^"*'  It  F^i'  ^^'  (fi)  ^  i*^*^  I  P'^i'  ^* 


<»)  Spitriiw  ,  in  Teniplo  Hooori. ,  pag.  4.        *"»P"m<f  a  Paru , 
(«)  In  C«Ulogo  Tctt.  Veriutû,  mudtiiwl         (S)  La  même,  , 
iitoo.  BiM.  Uitf. ,t9m,  Il  pag.  i}9.  (fi)  Là  même , 
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tnéoeceOe  des  jésuites ,  ce  qui  est  Je  Conciliorum  autorkate ,  dont  Pata  • 
^noiniuable,  parce  qu^ii  a  écrit  en  vicia  a  cite  le.i*'.  livre  (9). 
(JMr&vear.  A  la  fin  on  me  Vb  dé-  (£)  On  a  donné  bien  des  louange* 
^lem'  dans  ia  Bibliothèque  de  Sor^  h  AnJradiui.  ]  On  a  déjà  vii  le  juge- 
^ioDDe.  M.  Tabbé  Pirot ,  personne  ment  que  M.  Pellisson  a  fait  de  lui. 
iit  mente  s^ii  y  en  a  aujourd'hui  Osorius ,  dans  la  préface  qii*ii  a  mise 
«Fruicé  ni  ailleurs,  et  Tun  des  au-devant  des  explications  ortbo- 
ifios  capables  et  des  plus  illustres   doxes  d^Andradius ,  lui  donne  beau  • 

ardente  applica- 
des  langues ,  le 
l'un  bon  prëdica- 

^  aa prière —  Cet  écrivain  a  du  me-    leur.  Voici  ce  que  Kosweida  en  a  dit  : 
*rite,  et  n^est   pas   un  scoiastique    AdConcUiumTridentinwnctproJun'- 
^  Mc  et  décharné ,  comme  sont  tant   dissinii  tkeôiogi  mentem  y  et  linguam 
^  d'aatues  :  on  lui  trouve  partout  de    etoqueniistimi  oratorit  attulU  (10). 
^  i'ffrit,  de  réiégance  et  de  ia  viva- 

•  ciW,  fort  au-dessus  du  commun  j  et      (s)  Idem,  Lh,  XXI V y  co^.  X,  mim.  17. 
►  iirfpond  en  un  mot  à  la  réputation      (»?>i,f".^««  T.iioni.  C.««uboiio  rctaiitU , 
•ju'Tayait    dans    le    Coucile    de    -V-^  »»«>l.  A«io..«- ,  io«.  / ,  w  ,36. 

^Trente.  »   Il  est  étonnant   qu'un         4*.ttwt»v^  ,r       \m,    ^ 
»,  si  peu  connu  aux  plus  grauds        ANDRE  (Jean)  *%  fameux  ca- 

^'~'i,  et  aux  plus  nombreuses  bi-   noniste  du  XIV*.  siècle  y  était  fils 


Mrtbéques ,  ait  été  cité  par  cent  au-  j'un  prêtre  (A) ,  et  naquit  à  Mu- . 

"rje-XnonlS.t  ^rTui  tS^\o  .  -P^  f'.  F»orc»ce.    Il 

pi  ne  savent  pas  que  l'examen  du  était  eacore  fort  jeune  lors^u  il 

•ttcile  de  Trente  par  Chemnitius  est  alla    à    Bologne    pour    y    etu- 

■  livre  fort  commun ,  et  qu'on  y  ^^j.  (^).   H  aurait  eu  de  la  peine 

gn  ont  parlé  aussi  fortement  que  une   place    de   précepteur   *•  ; 

pipoar  le  moins  sur  cette  matière,  mais  avec  le  secours  que  cet  em- 


qu  ,  ^  _  ^ 

fnà  il  s'est  agi  d'excuser  Zuingle  quoi  il  fit  de  trës^grands  progrès 

Ir  Toie  de  récriminaUon ,  ou  de  re-  ^^^  jg  professeur  Gui  de  Baïf  (b). 

ttïS^a'Oa^"'  Il  eut  ^ujounua  respect  parti- 

dis.îe,quecela  viendrait,  si  i'avai»  culier  pour  la  personne  et  pour 

'  indiqué  la  casse  des  fréquentes  les  gloses  de  ce  professeur  ;  car 

ions  d'Andradius  ?  îj  n'avait  pas  moins  de  déférence 


ces  gloses,  que  pour  le  texte, 
avait  une  obligation  qui 


pendant  kl  tenue  du  concile,  •' Joly  prouve  jaUl  fallait  appeler  ce  pei- 

i5G%  (8).  Les  légato  du  pape,  »»»3«'  >•«»»/''  d'Jndré,  et  non  Jwi. 

ioniens  de  cet  écrit ,  l'envoyé-  ™v»       ,        j     j*       j  » 

.  an  caidinal  Borromée.  La  cour  («>  Ba»«ii.i«m  «fw«<«m                        , 

, Koae  en  lut  extrêmement  satis-  scarptcuimJUùun Mainardi  UbaUUm  «m- 

Ne  :  le  pape  lit  remercier  l'auteur  diêndo.  Volaurr. ,  lib,  XXi. 
b'obligeamment.  Je  crois  que  cet        «aLederGrenuirqaeque  Paucirolearéfa*. 

Tiage  n'est  point  différent  de  celui  të  Volaterran  sur  ce  potat. 

{S)  Il  tst  plus  coniM  sous  U  nom  <f  Arciii* 

1)  J  UJla  de  son  TraiU  de  U  Terta  dei  éiacoaua,  qui  étmit  cehU  de  la  dignité  soUé- 

^        "^  ,  siastigue  çu'^  possédait  à  Bologne.  Dou* 

I)  MaTic. ,  m,  XIX,  cap.  Xri ,  mim.  >  i-Hua,  Pnenolion.  Cauoiùoar.  pag,  60a. 
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est  ordiQAÎrement  plos  sensible  pas  letemps  de  monter  ea  r/^ 

«ue  celle  de  rinstruction.  Gui  C'est  pour  l'amour  de  sa  n^f 

de  Baïf ,   s'ëtant  aperçu  que  ,  et  de  cette  fille ,  qu'il  inti  ' 

faute  d'argent  ^  il  n'osait  deman«  NouelUe  son   Commentaire 

der  le  doctorat ,  le  poussa  à  le  les  Décréudes  de  Grégoiit 

demander  ,  et  le  lui  fit  obtenir  {h).  Il  eut  un  fils  naturel ,  no^ 

gratis.    C'est  Andrë  lui-même  mé  Banicontius  *  ,  qui  pubH 

qui  fait  cette  confession  (c).  Le  quelques  livres  (D)  ;   et  Ton  m 

même  Gui  l'encouragea  à  de-  que  1  ajant  perdu  »  il  adopta  Jeil 

mander  le  professorat ,  ce  qui  Galderin  ,  savant  canoniste ,  1 

eut  tout  le  succès  que  l'on  s  en  qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No! 

pouvait  promettre.   On  trouve  vella(E).  Il  avait  une  autre  fille 

que  notre  André  était  professeur  qu'il   maria  à  Jean   de  Saint 

&  Padoue ,  environ  l'an  1 33o  y  et  George ,  célèbre  professeur  e 

Jfu'il  l'a  été  aussi  à  Pise  ;  mais  il  droit     canonique     à    Bologni 

ut  rappelé  à  Bologne   (4) ,   et  Elle  s'appelait  Betine ,  et  mon 

c^est  là  qu'il  aaû[uit  le  plus  de  ré-  rut  en  t355  (i) ,  à  Padone  ,4» 

Sutation.  On  dit  des  merveilles  son  mari  avait  été  appelé  pèfl 

e  l'austérité  de  sa  vie  (B)  :  il  une  semblable  profession.  Je^ 

macérait  son  corps  par  oraisons  André  mourut  ae  peste ,  k  Bl 

et  par  jeûnes ,  et  il  coucha  sur  logne ,  l'an    1 848 ,  après  qui 

la  dure ,  toutes  les  nuits ,  pen-  rante^inq  ans  de  profession ,  i 

dant  vingt  ans ,  enveloppé  d'une  fut  enterré  dans  l'église  des  t^ 

peau  d'ours  (e).   Il  disait  qu'il  minicains.  Il  avait  écrit plusieoi 

avait  obtenu  plusieurs  choses  par  livres  (F)  :  on  lui  a'  oonné  J 

ses  prières  (/ ).  Il  avait  épousé  pompeux  éloges    (G)  ;  mais  al 

une  femme  nommée  Milantia  ,  l'accuse  aussi  d'avoir  été  un  iii 

dont  il   fait  mention  dans  ses  signe  plagiaire  (H).  Quelqusi 

écrits  :  il  avoue    qu'il  avait  ap-  uns  disent  que  la  petitesse  ace 

pris  d'elle  beaucoup  de  choses  ,  sive  de  sa  taille  fit  bien  rire  k 

et  entre  autres ,  que  si  les  noms  cardinaux  (  I  )   dans   l'audieoi 

se  vendaient ,   les  pères  et  les  que  Boniface  Y III  loi  donna  ci 

mères  en  devraient  acheter  de  plein  consistoire.  Il  avait ,  dil 

beaux  pour  les  donner  à  leurs  on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avaa 

enfans  {g).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  mourût  (A). 

que  sa  mère  s'appelait  Noi^lla  ,  ^^  p^„,j„,.  ^^  ^,„  ^^^^  ,^     ^ 

et  qu  il  eut  une  nue  qm  porta  bm,  Ub>  ///,  cap,  xix, 

le  même  nom  ,  et  qui  fut  si  doO-        *  QnelquM-uiM  (antreaatrv  C»w)  1*4 

te ,  qu'il  1  envoyait  feire  leçon   %^  ,^  ^  r«narqie  Joly. 

en  sa  place  (C)  ,  quand  il  n'avait        (<)  Paaiirole  rapporu  son  Maphê  ^ 

sen  III^.  Uifre,  chape  XIX ^  d»  eUr.  Uê{ 

(c)  Tn  prinu  Se&ti  Décrétai,  apud  Doujat.    Inlerprei. 
PriBdot.  Canon. ,  pag.  6o3.  {i)  PansiroL ,  ibid. 

(<l)  Paniirol.  de  cUria  Legum  Interpret. , 

**;  ^Jl^"^  ^f  ^,  a  (A)  //  était  fiU  d'un  prêtre.  J  Toi 

•)VoUter    /«*  OT  W.781.  j^^  ^^^^^^^  conviennent  que  le  p^ 

priT  ^rr^^^m  ^'  de  Jean  Andrë  a  été  prêtre  j  «nai.^ 

(^)Zn  Cap!  cùm  iccundam,  BxUwag.    If  s  qu'il  le  fut  lorsqu'il  procréa  oj 

lie  Prabend.  enfant  :  Patrem  eonstat  pretOfterm 
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\JUiam  antê,  H/i  posi  ntcwr-  v  y  »  îi«u  de  croire  que  dans  U  suite 

nuerit^  incertum.  Voilà  corn-  »  ce  docteur  se  relâcba  bien  de  sa  pre^ 

Douiat  eu  a  parlé  (0,  après  i>  mière    coatineuce.    Joannem  j4n- 

iDCirote,  (fui  décide  hardi-  »  dream^  dit  Poge,  doetorem  bono^ 

leJean  André  vint  au  monde  »  niômemj  cujusfama  admoditm  t^u!* 

rétrise  de  son  père  :  i$  ex  »  gala  est  ,   suèagiianiem    aneUiam. 

esbftero ,  aale^uàm  sacer»  »  dome$tieam  uxor  depréhendit.  R9  irt' 

et  mùtre  nomine  JVot^eUd^  »  sttetd  stupefaeta  mulier  in  yirum 

).    C*est   une  marque  que  »  versa  t  Ubi  nune  ,  ait,  Joannet ,  est 

le  comptait  pas  pour  beau-  »  tapientia  uestra  ?  lUe  ,  nii  ampliUs 

rapj^rt  â  un  tel  fait,  la  »  locutus  t  Intmb^d  istius,  respondit , 

Panzirole  ;  et  de  quel  droit,  »  ioco  admodUm  sapientiœ  aeeommo» 

ie,  ce  dernier  en  serait-il  »  data.  La  traduction  en  vers  français 

crue  Volaterran  ,  qui  avait  »  n'en  déplaira  peut-être  pas. 

le  contraire  ?  Joannes  An-  ,  ,     ^ 

Jinm    dit  André ,  fameux   doçUnr  4» 

Fiil  pfi»  un  four  0U  p/ck^  ^amourMê  t 
Il  atcoltmt  unt  fnmr  soubrgtt*^ 
SefêtHiuê  vint^jtt  i^n  signe  d»  croix. 
Bo ,  ho  ,  dUrelUf  ,   êitfçt  vous  t  non ,  f» 

"  pans»  : 
P'omsf  dont  pertoul  .on  pmiUo  Im  prudenctî 


Andred  preshytero  et  ma- 
'nd  natus  apud  âtugellum 
ttini  oppidum ,  juris  teien' 
tsque  aiiis  naUdium  pudo- 
it  (3).  n  avait  diiformelle- 
ean  André  naquit  du  con-^ 
on  prêtre ,  et  personne  n'a 
ue  NoTetta  ait  jama»^  été 
père  de  Jean  André.  Il  eiit 
>itab1e ,  oue  pour  le  moins 
•re  canomste  est  né  comme 
ars  de  légitîiyie  mariage  *' 


£u'ost  devonu,eH  ospril  si  SÊtbtil  t 
t  bon  André ^  poursuivant  son  nig0€9% 
HontMux  pourtant  t  ma  foi  ^  n^noiVit, 
Prudsne*^  •tprit^  tout  gist  asuis  cMm 
'    »  fosst  * .  » 


Puisqu^on  demeure  d'accord  que  Jean 

^«!cu*^^l'"îî"«Tfii„;  Andïé  eut  un  bâtard,  ce  récit  2st quant 

[ui  a  été  Métré,  fl  ne  faut  ^    ^           vraisemblable ,  «t  ce  fut 

PJITdSHM  nî^^^^^^^  P«"*-«*«^  «^«^^  »«  «"^«-^  ^  Banicontius 

L»  .«.!;>»*  Il  .«  ««?.«  M^  <!»»«  «•  femme  le  trouva  ;  si  cela  était, 

U^^t  !l«n  A^d  A  Sj"  ».  pourvu  mettre  iU  U  lùte  da 

wutgeUàno  natus  est  li)  '"  ^*^P^^^*  1  J®  *»  **  trouve  ce  fait ,  ni 

Jr^^                        \'fr  ^  jj^Qj  Forsterus ,  ni  dans  Panzirole ,  ni 

ia  des  mefvetlhs  de  tauste^  j^„,  jj  ^-^    ^^. ^  j^^^  1^^  ^..^^  j^, 

le.]  Voici  un  commentaire  p^^^,  ^^  Cfiiistine  de  Pise.  Ce  livre 

î  communiqué  (5)  :  jeny  ^^^  imprimé  à  Paris,  Tan  i536,  et 

;:«  Ce  que  vous  remarquez  ^^.j^  /^^  composé  sous  le  régne  de 

îjité  de  vie  de  Jean  André  ^j^^^ig,  yj^    Écoutons  parler   cette 

^  par  de  bons  auteurs.  Ce-  Christine  en  son  vieux  gaulois  :  Pa- 

,  SI  le  conte  que  fait  de  lui  reiliement ,  à  parUr  de  plus  nouutaux 

s  ses  Facéties,  est  vrai ,  U  ^^^  ^  ,^^  ^^^^  ^,  anciètwes  his- 
toires ,  Jehan  Andry,  soUmnel  légiste 

Caaoaie. ,  pag.  604.  ^  Bologne  la  Grasse ,  n'a  mte  soixan- 

MB  pèM ,  l»j«e  a*  «ma4«  doiitn  ''w/  fust  que  femmes  fussent  (eUrees. 


,  lia.  XXI ,  p4if .  78K. 


irraicrit  nv  lo«g  pMMM  d*An<lri 
iHl  avait  katt  aas  qaaiM  wa  p^ra 


U  éuil  loat  aatHral  daa«  la 
M  Murdisa.  L«  r^U  d'Amlr^  Mir 
li  le  eoaeena  de  si  pré*  paat  doao 
<u  avoir  aa  grand  poidi. 
.«BUiar.  Juia  UvU.,  M. /J(/, 

r.  As  U  Mvwraia. . 


çue  quand  U  estoit  occupé  daucune 
essoine ,   pourquoi  U  ne  pfmyoit  i^ac 

*  •  Ceci,  dit  Ladachtt,  a  M  exprimé  pla» 
»  trftmeatdaa»  la  XVII*.  des  Cent  iioumKc/. 
»  nouvMoss  qai  eoatiaat  la  adou  avanture  da 
•*  doctear  J.  Aadré,  raa*  U  aom  d'im  présidant 
•  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  • 

(6)    VQjei    la    reniat^uÊ    (£)  de  CartioU 
Baui«s< 


S4 


■  ^«^^ 

ie 


Si  j*  m'mpm»  rwfm  «le» 


Ut0 

€WteêfL 
leqÊÊHi 
nom  detie  m  wtimÊovre^fiM,  umt  matmbU  Cr  êmn  «B'çlfe  m'm,  fmn. 

«t ët».«eqâW  cface  de  cette''.-   J^i -^Sri^fi^^CV;! 
tore,  fi  ««,  si  fus">>^>  «j  le   Ç^^f'^T^'^ 
trouve  pas  dao.  tonTÈs  .ot^rs  qoi   ^^^  ««i  V"  **T~ JJ«/ 
tfaitent  de  Jean  André,  ou  do  moins    "**  ''  ^  ^nvUegiu  et  lis 
dans  la  plupart  ;  et  Tarooe  qoe  cela 
ne  tient  on  pca  en  oalanœ,  si  je  la 
dots  croiie  ou  non.  Mais  en  tout  cas 
ce  pourrait  être  la  matière  d'an  joli 
problème  :  on  pourrait  examiner  si 

cette  fille  avançait  ou  si  rile  retar-         %.   ^  .  -      .        ,     v 

dait  le  profit  de  ses  aoditears,  en  leur  «oidrert  on  tel  manage  (lo) 
cachant  ion  beao  Tisage.  Il  r  aurait  **".«»«  ^*2*"** /^î*;^  *' 
cent  choses  à  dire  pour  et  contre  là-  P*'  »  adoption  de  Caldenn , 
dewos.  Je  crois  bien  que  les  écoliers    V^,  ^^?  ^"™;l«  ?****'*  & 


;  de  JfecuMoiiom 
dûjiopeliaiù 
tire  cela  de  Panzirole. 
(E)  il  mdojUk  Cèlderin 

nsace  des  adoptions  n'aoi 


•e  seraient  trop  amus^  i  regarder  sa  preten<*  q«e  Caldenn  codsc 

beauté,  et  qoe  cela  leur  eût  causé  des  î,««î*  «  >«™»f  •  ^*  «:?^"5f^ 

distractions:  mau d'ailleurs,  on  écou-  f»*»  P^'^ntibus  (  Milantia 

te  beaucoup  mieux  ce  qui  sort  d'une  i**"  ^"^  «  «*«**  savante)  o/ 

-     -^  -/-.^—   ijflcùis,  siE|iè  ob  ■ 


belle  bouche,  on  s'en  laisse  plus  fou-  ««»««»  nacUu,  tapé  oh  t 
cher,  plus  persuader:  et  vous  voyei  f««^«  cowoewat  (ii). 
des  femmes  qui,  pour  dévorer  des   «iot  juger  des  autres  matiéi 


poète  remarque  de  la  vertu ,  qu'elle  S?"»  "*  J  ^^I?''?'  r»«"  ?"  V 

platt  davantage  dans  un  beao  corps  1  idée  que  Christine  de  Pi 

(8) ,  se  peut  ire  de  la  science.  Quoi  ?<>°"*^  ^^.  ^oyeUa  :  û  n'y 

qu'il  en  soit ,  si  la  fille  dû  professeur  [«™™«  ^1"»  °*,P"îf  ®  F^^J' 

Jean  André  mctUit  un  rideau  entre  M^'l^  qo®  celle-là.  Voici  le 

eUe  et  ses  auditeurs  afin  que  les  traits  °*"?  demanda  un  jour  a  8< 

de  sa  beauté  ne  blessassent  point  leur  "  <^«'"*  <!"»  a  convie  à  un 

cœur  et  n'interrompissent  point  leur  envoyer  avertir  les  convie 

attenHon  ,  elle  leur  faisait  un  grand  *  ?«"".?«  ""«^P;  est  venu 

•acrificedont  ils  se  seraient  bien  pas-  repondi*,  guil  fallait  en 

lés.  Apparemment  ils  auraient  pris  .««▼«"  >«?  dames  et  envers 

beaucoup  de  plaisir  â  la  voir;  et  de  f«w ;.«>«»  «on  pas  envers 

ton  côlé^elle  n'aurait  pas  été  fâchée  *  ^^î?»  ^^\^^  "«  fussent  d 

d'être  vue ,  si  elle  n'avait  préféré  leur  5«V  imjportance.  Voyez  le 

profit  à  sa  pk-opre  satisfaction.  Tout  °f  ^^^^^^  Hotman  sur  ce 

cela  est  vrauerablable  et  de  l'ordre  '*"*  ^nimt^ro  médius  fidi 
naturel ,  puisqu'elle  n'était  point  de 

.    (7)  Cil4  èêê  D«mM  d«  ChfjttÎM  de  Pîm  ,  part, 

n,  ehap.  xxxri. 


(8)  Gratior   et  putchro  ¥eni*ns  in  iforpore 
virimg> 


Tiff  il. ,  ^atîd. ,  Ub. 


y^  rs. 


m- 


(9)  OTÎdÎM ,  EpisL  Sappli.  vr.  3 
{10 )  Oetaviam  Claudiut  aate^i 
traderet ,  ne  soronm  is  luani  dua 
Clamdu  et  ipseûlius  adopUvus ,  in 
Uam  adapuuiaam  dédit,  Torrenl 
Bium ,  Cluudii,  eap,  •  XXXf ,  e. 
Zooart. 

(ii)^P«ii«roI.,-li».  ///,  C4p.  X 
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uiun  inficianium  aui  dur-    ait  tant  saivi  la  méthode  des  Pnrbo- 
quin  mutieret  consilium    nieiu  ;  car  il  a  proayé  fort  solideinent 
,  qutmdoqtàidem  (  S  dig-    son  opinion  lorsqu^iJ  a  voulo  le  faire  ; 
m   et  <digito  hgandtun  )    mais  il  l'a  touIu  rarement  :  il  a  mieux 
*atderinus  »  Canonist,  fa-   aimé  rapporter  ce  que  les  autres  di- 
juàdsemelcontuluitsuam   saient  et  laisser  ses  lecteurs  au  milieu 
cotwwator  teneatur  hord   de  la  dispute  (i4)* 
re  ad  convivas  ut  fenianif       (G)   On  lui  a  donné  d^  pompeux 
retianquamaUwraSihyl'   éloges,  ,"1  II  est  appelé  Archidoctor 
»  adjerninoê  et  extreneos    Decretorum  dans  Tépitaphe  de  sa  fille 
ssm  oui  se  facile  non  inge-   Betine  :  on  lui  donne  dans  son  épita- 
«  ad  altos ,  nisi  estent  gra-   phe  le  titre  de  Babi  doetorum  ,  Lux . 
K  Johan.  Calderin.  in,  c.    Censor^IYormaque  morum.  On  fTéteuà 
unt,  et  poMt  ei|m  JSgid.    (me  le  pape  Bonifa<!e  VUl  le  r^ala  da 
fuLdam  eoL  3.  uers,  tertio    réloge  de  Lumen  mundi  (i5). 
i.  et  PanormU,  in  «.  eùni       ^hj  q„  l'accuse  d*ai*nir  été  un  insi- 
sal,  in  fin.  de  elect,  et  de   g^  plagiaire,]  La  plupart  de  ses  addi- 
jr  CoUect.  in  cap.  à  erapu-   ^^^^  ^^  Spécufum  de  Durant  furent 
i^it.  et  hon,  eleric.  et  Bai,    nriaes  mot  à  mot  d'un  livre  d'Oldrade 
*rregor.  col,  5. •'«#•*.  quœre,    ^,5^ .  j^  g^pte  que  Balde ,  ayant  dc- 
ïlaris.Ce  qui  me  persuade    couvert  et  indiqué  ces  larcins  ,  ne  put 
>alderin  se  maria  avec  une    g''«mnécher  de  le  nommer  uoleur  insi- 


aiiiciue  aieui,  «MiKiim,  «%  çgg  nignies  actaiiions  11  aecouyre  ei  u 
'un  Jean  Calderin  éUit  son  i^aîque  quantité  de  vokries  dé  Durant 
ieul ,  abafus  (ï3).  Je  doute    (^3^  ^  Onl'accuse. ,  outre  cela  ,  d'avoir 


ojru  nui  oans  uub  ibswif"  suspectes  de  fausseté  ,  l'académie  de 

-ue.  simplement  et  absolu-  g^j^     ^  ^^^^^^  à  Bonifacc  VIII ,  Jac- 

ts-fils  ou  arnère-petits-fils  ^^  Cistello ,  qui  était  un  petit 

te  Montaigne.  homme  ford  laid.  Il  entra,  accompa- 

Ml  écrit  plusieurs  livres,  ]  ^^  ^,^^         3  nombre  de  personnes 

ier  ouvrage  fut  «ne  ««>«  J^^^  ^  consistoire.  Le  pape  lui  fit 

Uure  desDecretaUs.  lUUii  j^.^^  ^^^  horneurs  et  le  croyant  à  ge- 

I  quand  il  le  fit ,  et  il  le  re-  ^^^^    jj  j^j  jit  l^oig  fois  de  suite  de 

suite  et  1  augmenta.  U  ht  ^^1^^^^  (^qJ.  U  député  ne  savait  que 

Aoses^  sur  les  aerneiUines  jj^  ^^^^  ^  ^^^  honteux.  11  y  eut  un 

Commentaire  sur  les  Deere-  ^^^^^al  qui  se  mit  à  dire  que  c'était 

tel  il  intitula  Not^ellœ ,  par  ^^^  autre  Zachéé  ;  ce  qui  fit  rire  tout 

[ue  j  ai  rapportée  cidessus.  ,^  ^^^^    ^^^^  ^^          soutiennent 

mmen taire  m  Régulas o extM. ,  ^ 
;ula  Mercuriales  ,   ou  parce 

ail  travaillé  les  mercredis ,  ^^.^J;;;:;  ^^ 

lu'il  y  avait  insère  ses  dispur  ^^^^  ^^,^  CpusîIU. 

Tcredi.  U  augmenta  le  o^e-  (t7).p*uBiiol. ,  de  cUr.  Legnm  IntsrpNtib. , 

Durant,  en  l'année  i347-  Je  nn,,  ///,  cap.  XJ7L 
point  de  quelques  autres  trai-      (ig)  Fide  Tbomaûam ,  d«  PUgîo  litt«r«rio , 

publia.  Ceat  dommage  qu'a   m««.  359.  414.  t  ..«     w 

iua.,ailTêna<IUlo-6«HUniM«tba-    ///>  cap.  X/X;  DoojâUut,  Pnenotioa.  Cmw- 
,i£  mc«r.  pAf .  8o4* 

fc  P.i,«rol. ,  d«  el.r.  l*|.  huerpwl.,      (»?)  'V»»'-  nmaaiue  (I)  d*r«rticl#  àL..RT- 

«p.  XIX.  «-GâAH». 
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que  ce  ne  /iit  point  à  Castello  à  qui    »  uadeâuxMoresdecero; 
ijeci  avint;  maii  à  Jean  Andr^  »  **®"î"    i»  que  leurs  altesses  avoie 

me  do  petite  taille  et  fort  laid  (al)    .  •     -r\  ' 

*^  ^    ^   •    »  qui8.  Donc  par  ma  prec 

(aO  P«i«ir. ,  de  cUr. Ltg.  Uterp.,  lih.  Ht,     „  ^^  Volonté  de  DieU  f  QUI 

•op.  XIX.  ï     -^       •        •  N  *         *t. 

*  Ledare  cfXolfj  Mtts  «tier  «ninivc  ««tortlA,     »   lOltaiIlSl;   Utie    tOnri>e 

if^VJ^T'^'^  '"•  "*  *'"'* ^  ^^"*   ",  de  Mores ,  reniant  Mul 

.  «^^^^    *  ,.        »  ••  convertit  k  Christ  : 

ANDRE  (  Jeaw  ) ,  auteur  d'un 

livre  intitulé  Confuêicn  de  la 
secte  de  Màhumedy  était  né  ma^ 
hométan,  à  Xativa,  au  royaume 
de  Valence ,  et  il  avait  succédé 
à  son  père  dans  la  dignité  d'al- 
faqui  de  la  même  ville.  Il  fut 
éclairé  de  la  connaissance  de 
Jésus-Christ ,  en  assistant  à  un 
sermon ,  dans  la  grande  ^lise 
de  Valence ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge ,  l'an 
1487  (a).  Il  demanda  le  bap^ 
téme  ,  et  se  souvenant  de  la  vo- 
cation de  saint  J«an  et  de  saint 
André  ,  il  obtint  qu'on  le  nom- 
merait Jean  André.  «  Ayant  re-  _ 
*  Çtt  lef  ordres  sacrez ,  dit-il  {fi) ,  „/  d^ineura^  Cisif^  iTst 
»  et  dalfaqui  ,  et  esclave  de  traduire  d^x^A^  en  langu 
»  Lucifer ,  fait  prêtre  et  mmis-  gonoise  ioute  la  loi  de 
»  tre  de  Chnst ,  je  commence  ,  ^,  ^  c'est4-dire  ,  l'Alco 
»  coilmie  samtPaul ,  à  prescher  ges  gloses  ,  et  les  sept  lii 
»  et  publier  le  contraire  €e  ce  Ja  Suné.  Il  le  fit  par  le  coi 
»  que  )  avoye  auparavant  faulse-  dément  de  Martin  Garci 
»  ment  creu  et  affirmé ,  et  avec  çj^^  j^  Barcelone ,  et  inqt 
»  l'ayde  du  Seigneur  trfes-hault  ^'^rrûfi^/i(c).  Ayant  ache 
>»  ]e  converty  premièrement  en  te  entreprise ,  il  fit  l'ou 
»  ce  rëpie  et  guidé  à  la  fin  du  j^^t  j'ai  parlé  au  comi 
»  salûtplusieuM âmes d infidèles  n^ent  (A),  et  qui  a  été 
>.  Mores ,  qui  s  en  alloyent  per-  ^^sez  bon  (B). 
»  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 

»  de  Lucifer.  ÎDe  là ,  je  fus  appelé      ^"^  ^^  ^  ""^  ^'^«"• 
i»  par  les  plus  catholiques  prin-       (A)  Vout^rage  dwt  j'ai  p 
»  ces  le  roy  don  Femand  et  la   commencement,  ]  J*e»tend8  1 

•»  royne    donne   Isabelle ,  afin   ï'iL'?***"'*  ^1!"^^'"!^'' /S,i 

"^  «y  11  1        ^     n  de  Jnahumed.  11  oon tient  XIi 

»  que  j  allasse  prescher  en  Gre-   très.  L'auteur  y  a  recueilli  le,  j 

(«)  Ze  prédicaieur  n  nommait  M^rqui  f»./?^/.^'"  ,mncqueries ,  tnm 

Adesora.  bestudaez ,  folies  ,  Pitemes ,  il 

{b)  Jean  Audr^,  Pourparl^,  ou  Pr^/kté  '»'*'?*  »  vnpojsibUUez  ,  bourdes 

dt  ta  Goofunon  de  la  secte  de  lialiumed,  tradicUons  de  pas  a  pas,   iesq 

/oUo  3 ,  t'erso,  petvers  et  meschant  Mahumei 


M  après  je  fu  créé  chano 
M  leur  bénignité ,  et  fîi  c 
»  tre  fois  appelle  par  1. 
»  chrestiçnne  royne  doni 
»  belle ,  afin  que  je  m'en 
»  en  Arragon ,  pour  m'en 
»  en  la  conversion  des  M 
»  ces  règnes ,  lesquels  au 
»  mespns  et  déshonneur  1 
»  veur  crucifié ,  et  au 
»  péril  des  princes  chre 
»  persévèrent  jusques'  a 
»  d'huy  en  leur  erreur 
»  cette  trës-saîncte  inten 
M  son  altesse ,  _pour  la  m 
»  la  prévint,  ne  put  soi 
»  eSeci,  »  Il  ajoute  que 


w  Mtmp 
fBparseâ 
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&#  peuplée  t  a  laiuées  aprës  quoi ,  il  s'en  alla  à  Brème , 
«  ée  lucres  êe  U  Secte,   ^^  y  sqourna  sept  ans  (A).  Il  fut 

tdement  en rjftcorun.  lequel        "^ ^    '      j-.       '1        1  •« 

'  dM  imifui  en  une  mitre-  ««  ^?*  auàteurs  les  plus  asndus 

'ange  €n la  cité deUtUAiej  du  sieur   Gérard  de  If euville  , 

fu'ailieur»  en  se  çomredigmA  médecin  et  philosophe;  et  comme 

Vm^iAefm^téen  tnnçi  am  ;  jj  aspirait  à  la  charge  d'enseigner 

.  Sette  de  M^humed  (i)<n  publiquement ,  il  S  y  prépara  par 

»rend  (a)  qu'il  ooosposa  cet  des  leçons  particulières  qu  il  fit 

affin  que ,  nQn-^eulement  lé$  tn  philosophie.  Il  retourna  en 

wiene,  mais  aussi  les  sim^  g^^  p^vs ,  Tan  1 628  ;  et ,  sans  y 

nsousant  la  dwene  erorance  ^  .    * ,  j       '•  -i      '*. 

» ,  d'une  part  se  gabaSet  se  f">^«  beaucoup  de  sejour ,  il  pnt 

de  uUes  insolences  et  bestial  la  route  de  Groniuffue ,   attire 

f  autre  part  faeeni complainte  par  Henri  Alting  son  bon  patron. 

'  '^^àlé'"^è^^i''en  "  ^*  **  pendant  quelque  temps 

7a^élé\radîiit*^'*îe«2  ^^  *«9on«  particulières  sur  tou- 

Je  me  sers  de  ]«  tradoetion  tes  les  parties  de  la  philosophie  ; 

i ,  que  Ga^  le  Févre  de  là  après  quoi ,  Alting  lui  donna  set 

en  fit  snr  riteliwi  et  qu'il  pu-  ^^^^^  ^  instruire  ;  et  lorsqu'ils 

ins ,  chez  Martm  le  Jeune ,  »  *     1      i.  ^  •     j        Jt 

i    i^.^,  n  eurent  plus  besoin  de  precep» 

^  hm^  aéîé  trûu»é  aste»  hon.'^  teur  ,   il  lui  fit  avoir  un  sem<» 

as  qui  écrivent  contre  les  ma-  blable  emploi  auprès  d'un  prince 

is  le  citent  beaucoup.  Voyei  pj^tin  ,  ce  qui  dura  trois  ans  , 

lires  Hoombeek  dans  sa  dis-    ™.,       '         * *•     i  t-.'j^    ^I 

Muhammedi^no  (3) .  Hottin-  4»  »1  V^  «»  P*f  ^^«  ^  ^]^^  y  «* 

I  son  mstona  Onenudis ,  et  en  parUe  à  la  Haye  ,  à  la  cour 

^ultet  dans  son  £ce£0«ûiilf(0-  du  prince  d*Orange.  Il  fut  ap^ 

anahreuiterdeUneata.  ^^^  ^  Groninçue,  Tan  i634  , 

tkMtMydMumpréfem^fiMe^,  pour  succéder  a  Janus  Gebhar^ 

■•^^-  ^        ^  dus ,  qui  avait  exercé  la  profes- 

'^  sion   en  histoire  et  en  langue 

.-m.'én.m.      V         t*  grecque.  (^).  Il  remplit  ce  poste 

>RE(ToBiE),  professeur  en  Svec  «ne  extrême  application  à 

î  et  en  lanjg;ue  grecque  à  ^  fonctions ,  jusque  sa  mort , 

gue,  nwjuitàBraunfels,  „„£  arriva  le  17  dWobre  1676 

\  ^^^^    o        .       ?    .  W-   "  «▼ait  <t«  bibliothécaire 

►ût  1604.  Son  père  était  ^^  l'académie,  et  grand  ami  de 

•e  du  comte  de  Solins-  ^    Descartes  (B)  ;  ce  qu'il  té- 

els  ,   et   inspecteur    des  ^^^^  ^  et  pendant  U  vie  (C)  , 

qui  dépendaient  de  ce  ^  ^^^  j^  ^^^  de  cet  illustre 

Sa  mère  était  fille  de  Jean  philosophe  (D).  Il  fit  des  livres 

r  ,  fameux  professeur  en  E^^  ,  Jj  ^  ^^^^  ^  ,e  ^^^ 

tie  a  Herborn  ,  dans  le  J|^^,    |^    remarques.    Il    avait 

de  Nassau.   Il  fit  ses  htt-  ^^^^  ,^  ^H^  j.^^  Suédois  (cQ, 

îs  à  Herborn  ,  et  puis  il  jjj^^  ^^^^^  ^„^^  endroits  par 
en  pmlosopme ,  au  même 

M>US  les   auspices   d'Alste-     -(5)CxTitupror«iMr.academMGrOBi0t^, 

etdesononclePiscator(a):   ;»«*•  «M- 

>^  et  frofttseuren  théolegk*  {dj  Louis  de  Gear. 
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la  charité  envers  ceux  qui  souf- 
firstient  pour  la  cause  de  l'Évan- 
gile. 

(Â^  //  êéjouma  sept  ans  h  Brème,  ] 
Mon  lecteur  ferait  fort  mal  de  le  croi- 
re ,  si  Fauteur  des  Vies  des  professeurs 
de  Grooingue  n'avait  pas  été  plus 
exact  dans  ce  calcul  qu'à  IVgard  du 
temps  oue  Tobie  André  fut  à  Her- 
bom.  C  est  une  chose  étrange ,  quVn 
correcteur  d'imprimerie  laisse  passer 
de  'semblables  fautes  dans  Fespace  de 
r  cinq  ou  six  lignes .  lorsque  les  distrac- 
tions de  Fauteur  Font  empêché  de  les 
voir.  Vous  trouvez  dans  la  vie  de  no'^ 
tre  André  ,  qu'il  all^  à  Uerborn ,  Fan 
CIO  13  cxviij  qu'il  y  étudia  cinq 
'ans  dans  les  classes  et  un  an  en  philo- 
sophie :  qu'il  continua  ces  mêmes 
études  a  Brème,  pendant  sept  Ans  ;  et 
qu'après  cela  ,  ayant  été  faire  un  tour 
chez  lui ,  il  vint  à  Groningue ,  Fan 
cio  10  Gxxviii.  On  n'a  rien  écrit  en 
cbifires ,  les  fautes  étaient  apparem- 
ment dans  la  copie.  Paul  Freher  a  co- 
pié cela  fort  bonnement  (  i^  et  n'y  a 
point  aperçu  d'erreur  de  calcul. 

(B)  //  était  grand  ami  de  M,  Des- 
cartes.  ]  Il  le  servit  de  bon  cœur  dans 
le  procès  de  Martin  Schoockius  ,  pro- 
fesseur en  philosophie  a  Groningue. 
Ce  professeur  se  vit  poursuivi  par 
M.  Descartes  en  réparation  de  calom- 
nies atroces  ;  car  il  l'avait  accusé 
Subliquement  d'athéisme.  Quoique. 
[.  Descartes  n'eût  vu  qu'une  fois  en 
sa  vie  notre  André ,  il  ne  laissa  point 
de  lui  recommander  son  affaire  , 
l'ayant  vu  plein  de  bonne  volonté  en 
son  endroit.  M.  de  la  Thuillerie ,  am- 
bassadeur de  France  ,  et  les  amis  de 
M.  Descartes  ,  agirent  d'un  côté  :  les 
ennemis  que  Voetiiis  avait  à  Gtonin- 
gue  agirent  de  Faotre  (a)  ;  et  par  ce 
moyen  M.  Descartes  obtint  justice* 
Son  accusateur  le  reconnut  innocent 
(3)j  mais  il  en  fut  quitte  pour  cet 
aveu,  ce  qui  était  une  indulgence 
scandaleuse  et  de  très-mauvais  exem- 
ple j  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la 
peine  du  talion ,  comme  il  en  était 

(i)  Dans  ton  The«tnim  Viromm  'iikutrinm, 
j^ag.  i538. 

(i)  La  eondamnaUon  dt  Schooekùu  ntom- 
é    bah  par  contre-coup  tur  f^ottiur. 

(3)  Voje*  la  Vie  de  M.  Deirartes,  par 
M.  éeiilet,  tom.  II  ^  pag.  aSa,  9t  seq*  ad 
min,  1645. 


très-digne  ,  on  aurait  un  p«n 
l'audace  de  ces  plumes  séditiei 
qui  accusent  si  facilement  et  si 
rairemeot  d'athéisme  tant  d'hoonêl 
gens.  M.  Descartes  écririt  ie^dei 
16^5  au  sieur  Tobie  yindré^  pour 
remercier  en  son  particulier  de  ses , 
offices,  et  pour  le  prier  de  présenter  { 
son  nom  ses  très'fiumbles  actions 
grâces  aux  juges*  Voyant  qu'on  avi 
traité  fort  doucement  son  aduersaU 
quoique  punissable  de  la  peine  des 
lomniateurs.» .  il  ne  laissa  point  Je  i 
connaître  que  les  jugée  lui  avaient  doi( 
né  taule  la  satisfaction  qu'il  avait  st 
haité  et  qu'il  pouvait  légitimer 
prétendre.  «  Car,  dit-il  H)aux  m 
»  tratsd'Utrecht,  les  particuliers  n^ 
»  aucun  droit  de  demander  le  sangi 
»  l'honneur,  ou  les  biens  deleam 
»  nemis.  C'est  asses  qaVn  les  met 
»  hors  d'intérêt  autant  qu'il  est  pr 
»  sible  aux  juges.  Le  reste  ne  les  te 
»  che  point  :  mais  seulement  le  p< 
»  blic.  »  Le  texte  de  ma  remarqi 
m'obligeant  de  tonte  nécessité  à 
1er  des  bons  offices  rendus  à  M. 
cartes  par  Tobie  André ,  j'ai  cm 
mon  lecteur-  serait  bien  aise ,  sai 
changer  de  page ,  de  savoir  en 
l'issue  de  ce  procès. 

(C)  //  témoigna  son  amitié  pt 
M^  Descartes  pendant  sa  vie ,  etc.] 
On  en  vient  d0  voir  une  preuve.  Aj( 
.tons  qu'il  était  le  fauteur  des  discipl 
de  M.  Descartes,  et  qu'il  lui  attirait  ai 
tant  de  sectateurs  qu'il  pouvait.  C 
fut  par  ses  conseils  que  Clauberge  de 
vint  cartésien  (5)  ;  et  ce  fut  une  001 
quête  glorieuse  et  utile  à  tout  lepart 

(D)  ,  ...  et  depuis  la  mort  de  ^ 
illustre  philosophe.  ]  Il  prit  la  ploi 
pour  lui  contre  un  profef^seurdeLeid^ 
nommé*  Rerius  et  publia  une  vigoif 
reuse    réponse  Fan    i653,   intitaU 
Methodi  Cartesianœ  jissertio,  opf 
sita  Jacobi  Revii.  , .  .  Prœf  tiieiht. 
cartesianœ  considerationi  theolo^ia 
La  II*.  partie  de  cette  réponse  pari 
l'année  suivante.  Il  écrivit  aussi  l'a 
]653  ,  contre  M.  Regius ,  pour  sout< 
nir  les  remarques  que  M.  Descai 
avait  faites  sur  un  programme  qH 
contenait  une  explication  de  Fetprl 
humain  (6).  Il  enseignait  dans  sa  nul 

(4)  Tonu  IIJ dêilutxtf^  pag.  97.  Vaj»^ 
Vie  de  Deacartes,  pag.  357. 

(5)  Clanberg.  EpUt.  Dedieaior.  Logiai. 

(6)  X«  tUfê  dt  eel  écrit  ett  i  Bceris  repi 
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»ophi«cartéu«iiiie,  encore  par  cette  Sorte  de  qualité.  Voici 
1r°^Ce',rî'ï;.^^î  toute,  se* qualités  :\aA«/&^«- 
mtafiaiblisesforces.M.Des-  dremiy  Comica  Gelosay  Aca- 
ipprend  ces  particularités  a  dtmica  Intenta ,  detta  VAccesa. 
a  un  proposant  saisse  qui   EUc  avait  une  chose  qui  n'est  pas 

^'.•SîuS^ff.;?^  d^pluscommunesparmiles^. 

Q  son  iiays  et  que  cela  ne  fût  cellentes   actrices  :  c  est  qu  elle 

e  à  sa  promotion  an  mini-  était  belle;  de  sorte  qu'elle  char-* 

c  d^-fuii  uimstx  Mis ,  a^uê  j^ali  ^^  le  théâtre ,  et  les  yeux , 

;^^^lt,^.tïS^r:!  etlesoreilles  enmêmetemps(A). 
uidùmhUessetf  pnfissus  Le  cardinal  Gmthio  Aldobrandi- 
^ere  se  freqiientare eoilegia    ni,  neveu  de  Clément  YIII  ,  la 

a.ro6û»j^n9af(yic/i-  considéra  beaucoup,  comme  il 

ùe^^rûtwirs^uù^^^  V^^,^}  P*»"  quantité   de  poésies 

solet  habere  dn  êuperpon"  qu  elle  composa  pour  Im ,  et  par 

.pro/èssionis ,  née  enim  ad   l'épi tre   dédicatoire   dc   ses  OU-^ 

It^  Mi*^o^"T  ^T'  ^¥®*-  ^''®  ^^^^  *"  France,  et 

Iw2%,aîetor7^;««pr^  J  ^*  favorablement  reçue  par 

bei»et(ji.  leurs  majestés,  et  par  les  per- 

^.   .       ...  n    »    . .  sonnes  les  plus  qualifiées  de  la 

a.  cour  (ôy  Jbilte  composa  plusieurs 

'~i4rwli;ifr,.?~**«'*  **'•*"  ^^^^^  ^  '«ur  louange,  qui  se 

voient  dans  la  seconde  partie  de 
ŒINI  (Isabelle),  na-  ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 
Padoue ,  a  été  sur  la  fin  fausse  couche ,  à  Lyon,  le  10  de 
'.  siècle ,  et  au  commen-  juin  1 604  9  dans  la  quarante* 
luXYII".  yunedesmeil-  deuxième  année  de  sa  vie.  Son 
omédiennes  d'Italie.  Ce  mari ,  François  Andreiiti  ,  la  fit 
oint  le  seul  endroit  par  oii  enterrer  dans  la  même  ville,  et 
àisait  admirer  :  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (B) ,  qui 
vers  en  perfection.  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 
non-seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 
u'une  infinité  de  savans  savoir  an  public ,  depuis  ce  temps- 
aux  esprits  lui  ont  don—  là ,  qu'il  la  regrettait  (G)  et  qu'il 
serait  une  preuve  un  l'estimait  .beaucoup.  La  mort  de 
Lvoque),  mais  aussi ,  par  cette  comédienne  mit  en  pleurs 
âges  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parnasse  :  ce  ne  furent 
la  presse.  Les  Intentî  (à)  que  plaintes  funèbres ,  en  latin 
;  crurent  faire  honneur  et  en  italien.  On  en  imprima 
:»rp6  en  l'y  agrégeant,  beaucoup  à  la  tête  de  ses  poésies , 
ur  témoigner  sa  recon-  dalis  l'édition  de  Milan, en  iCioS*^. 
:e,  elle  n'oubliait  jamais  On  n'y  oublia  pas  l'inscription 
i  titres  celui. d'^ca^/émi-"  ingénieuse  qui  avait  été  faite  à 
nta;  et  sans  doute  elle 
t  aussi  à  se  faire  honneur      (*)  ''«sr«*  FépOn  .dédieatoirê  de  im  n; 

pertie  de  ses  poésies. 

<  einsi  qu'on  nomme  les  madémi^       *  yqxes  ma  oot«  sur  b  fia  de  la  temar- 

ovic.  qae  (Cj. 


\ 
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sa  louange,  pendant  qu'elle  ëtait  D«    0.    M. 

encore  en   vie,   par  ÉryciuS  Pu-    Xi»helUÀndr«ina^Paia9ina,tnuUe 
.^  £i_     *       ^      •'^  .  virtute   prmdita,   honestatis  ornai 

teannS  ,  prOieSSeUr  en  ce  temps-        mmrHmlijqmêpudicUimd0cuMt  or*J 

là  k  Milan  (r).  Outre  des  sonnets ,      •*?'•  /f  "»f»  •  rMgiosa ,  ^ 

^  i    -^  _  _  '        «mica,  «I  orfjx  sewuem  eapmt,  M 

des    madrigaux  ,     des    chansons        reetionem  expeetat. 

et  deségloguesj  on  a  noe  paS'  Obahortumohiu^idusJuiâit 

torale  de  sa  façon ,  intitulée  ifaTir-       ,     .        '^'^  '^'^  4''. 
tilla.  On  a  aussi  des  lettres^  qui       . 

furent  m«rim^  à  Venue,  r.n  ,. 'l.„'S3^Srd.*1 

îoip  *.  Elle  chantait  bien,  et  Aoclreini. 

jouait  admirablement  des  instru-  (C)  Son  mari  a  «UpuU  fait  jn 

mens ,  n'ienorait  pas  la  philoso-  iÇ"*^^  g»'*'  ^  wr»«£me.]  La 

ph,;e(rf),  et  entendit  le  franç«s  ^r.S^nd^iStï^tS 

et  1  espagnol .  toye ,  et ,  que  pendant  qu'il  fut 

troupe  des  comédiens  Ge£osi 

(e)  Voytn  la  remarqué  (A).  plut  beaucoup  à  jouer  le  pcn 

*  Le  Tolame  ïn^^*'.  de  cee  lettres  eti  èk»    d^un  Rodomont.  Il  prenait  le 

Xé  de  1607  et  non  de  i6io.   •  On  remar-     Càpitan  Spa:^ento  da  V^dX  h 

<;ue,  dit  M.  Gingaené ,  dans  la  Biographie    et  il  quitta  le  personnage  où  il 

îTÎÎ-2''  •■  '•«■•^"«  *^"»?";  TtSSir  principalement  signal?,  qui  é 

unie  bibliographique,  que  la  date  de  rentre  f ,  •  Jv\^„„»  .   r^  # J?- J:^.'    jT-  - 

dëdicatoireaVLiiaa duc  deSavoie.  porte,  »">  ^  an^an»  •  ^^  ^*ciai  di  rec 

ainsi  que  le  frontùpiee  du  Urr» ,  U  daté  de  P^^,  '^*?„  prtrtetpale  ,    laque 

1607.  et  que  cependant  Inbelle  tftait  morte  ^'wl^  delf^  mnamorato.  Cette 

en  1604*  •  de  comédiens  s'acquit  une  rép 

(rf)  Voyez  les  vert  à  sa  louange  ,à la  tête  i^rorenamie  :  mais  la  mort  dPl 

de  ses  poéaief.  Andreini  fut  le  commencemen 

triste  décadence.  Son  mari  ne 

(A)  Elle  charmait  et  iatyeux  et  iet  P*°*  qu'à  changer  sa  quaUté  d 
oreilles,^  Cela  fournissait  bien  des  «"  «pe  d  auteur,  et  il  choisi 
pensées  aux  flatteurs.  On  mit  au  bas  ?f*'.V®  ®  f  ouvrages  cell( 
de  son  portrait :Jïocfc«lriea?efofliien-  *?****  ""5^  «'"'•**  »«t?®'  •»' 
tiw  eaput,  léctor,  admirarU;  qUd  si  ^Z  S""  «Î^T^*'»*»^*^»  ^  °°„<^ 
audUor  siée  !  Les  antithèses  et  les  "  ^' .^*'  Dialogues  ou  des  A 
pointes  d'Érycius  Puteanus  roulent  là-  '^'^4  ^^  P"**®  '  J*  i^'Y  ^*'"?, 
àessus  pour  la  plupart  :  3"^J>  «PPorté  ci^essus.  L 

'^          ,  dont  je  me  sers ,  qui  est  la  quai 

Mans  vides,  dit-il,  «i  heiteatidkt  est  "de  Venise,  en  i6îi3  ,  in-4». 

Tu  disputa.  Argus  ess»  maUs  ut  videas ,  commc  le  privilège  est  daté  ( 

An  Midas  ut  audias.  1607 ,  on  doit  placer  â  <^tte  di 

TniaknK  tnim  sermonêeum&u  année  la  première  édition.  On 

Çuanâunsermoimltumeomn^adai:  U    tétC  du  livre   les    COmplail) 

Quorum  aUerutro  ^terna  esse  potuisset.  Berger   Coriuto  aUa  âefunta  41 

'ZJJ^  "*  "  '^  '^'^    ^*^^  (  **  ^  ««""*«  «  ^»°>«)  » 

Et  s'er^m  onuù  Suadd  venusUorem     "^    Boscareecia    Sompogna. 

pbisideat.  amant  ne  poussa  plus  loin  les  ( 

sions  passionnées  et  ne  mnrmu 

(B)  Son  mari  l'honora  dune  épi-  fortement  contre  la  rigueur  ii 
taphe,"]  Quand  ce  ne  serait  que  pour  l>le  ^u  destin.  Ce  sont-  sans  do 
désabuser  ceux  qui  parlent  tant  de  la  regrets  d'Andreini  sur  là  mort 
rigueur  de  Féglise,  par  rapport  à  la    Isaoelle.  Mais  voici  des  paroles 


Andreini,  où  l'on  voit  sa  profea 

de  comédienne  tout  joignant  Tcspé-      ♦  ,„,y  rapporte  ««e  ..tre  épîupb. 

I»nc^  de  la  résurrection  :  compagne  cdie  à  Lquelle  Bajlc  a  dû  II 
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la  guate^u  liane  0  êpUndoredi   des  distii^ttes:  ils  ont  ëté  impri- 
Wru^osa  e  h^normta  compta)   ^lës ,  avec  le  Commentaire  dont 

m  mi4:una  casa  et  dmSu  alia  Josse  Badius  Àscensiiu  les  voulut 

w,  per  laeeùur  q^^Mhe  memoria  bien  honorer  ;  traduits  vers  pour 

yeperseguUarefhonfn'atogrido  vers  en  français,  par  un  poète 

mogUa    mia  ,   ^  qyale  iu^eua  ^e  Paris ,  qui  s'appelait  Etienne 

tÊo  al  ntt>neto  con  tttnta  suc  */o-  »>  •    '  /  x   V»  **     *     j     ^ 

econtaniosuf> honore,  a suo  bel-'  Pnve  (c).  Cette  traduction  par- 

mo  eanzwtiero ,  /a  sua  beiiUsima  rut  lan  16049  et  n  est  propre 
îstiafavnia  boseareceia^eUcàm"  (nj^ à  faire  mépriser  foriginaL 

Ko  Mia  eue  beUissime  Lettere(i).  j^^^  t>aradin  avait  déîà  mis  (d) 
a  un  Jeaw  Baptiste  AwDKcnn  qm  a^^,»»      r       -.• 

mie  traçtWîe  intitulée  l-«  F6n«-  «».  quatrains  français  une  cen- 

,  imprimëe  à  Mikn ,  en  i($o6  *.  tame  des  distiques  **  qu  Andreh- 

)  Fn.>«.,  déi  Cn»it.m>  Spt^e»to.  »»«  adrcsso  à  Jean  Ruzé ,  tréso- 

Joiy  SU  qu'a  iuiifiu  «riMbeiie,  *t  <pi«  «•  ricr  général  des  finances  du  roi 

^i  P.KU.  u  recéa  d.  HÎ06.  cîto  d.«  ^^^^^  riH^pour  leremerder 

AvrriDVTT'KirTc /n   r»  x     ^une pension Jorte  et  honorable 

àNDRELINUS  (P.  Faustus),  ^rbJ lui  faisait  pajtr 

adant  fort  long-temps  profes-  •  nemériuàtpat  ledéihonm^r 
ir  en  poésie  dans     université   lueceplaisantpoêteapensélui 

P«i».  Louis  XII  le  fit  poète  }airemmu,doZuuaU^decrx>irc 
Monne  (a)  :  je  ne  mis  point  si  ''  .^  b,i payait  tes  vers  au  quar- 
reine  Anne  de  Bretagne,  ou  ?erono«««cen«(e)(Q.Le8p6ésies 
dque  autre  reine ,  l'honora  de  d'Andrelinns  ontété  inséra  dans 

protection  speaale;  mais  je  j^  premier  tome  des  Délices  des 

•  bien  qu  Erasme ,  qm  1  avait  ^^  iudiens,  quoique  les  con- 
ttnn  fort  parUculierement ,  a  ^aisseurs  les  aient  peu  estimées 
tqud  était,  non-seulement  (D).OnmetsamortàTannéei5i8 
ete  do  m,  ma»  aussi  poète  (E).  Les  lettres  qu'il  avait  écrite» 

la  rnne  (A).  Il  ne  s  est  pas  ^  proverbes  ont  été  jugées  di- 

^tenté  de  faire  des  vers;  il  a  g„^d.„„e  nouvelle  impression, 

rit    aussi    en  prose  quelques  à  Helmstat,  en  i66a,  selon  l'édi- 

Wrc*  moraUs  et  proverbiales,  ^^^  je  Cologne  de  i5oo  (/).  Les 

«  ont  été  imprimées  diy«rs<M  „<g„„  de  «>t  auteur  n'étaient 

•  On  en  fit  une  édition  à  pas  de  bon  exemple  ♦•;  mais  on 
(«sbourg,  lan  idit,  et  une  .  , ...     ,               . 

tre  sur  la  seconde  i^vision  de  //if/^l'U',.'"»*"""  '"'  '"  P««-  •  «^ 

fetenr,  l'an  i5ig  {&).  Beatus      («q  s*  1545. 

tcnanns  ▼  îoitrnit  une  préface ,'      *'  L'oumij*  d'Awiniia»  «t  intîioU  : 

les  loue  beaucoup  (B).  Elles  a,  r.«  d*  «•  di.uaa«  ^aw  «tnlt  i«  *«» 
t  été  commentées  par  Jean  àUp*rB*]rl<4MuUnaut^«(l)d«nn*r- 

Itoréns,  théologien  de  Paris.   »^)*,f  ^"v  ,    ^,      „  . 

,  _.    j        ^  f'  A        (e)Baillet,  Jugem.  rar  1m  poètM,  cifoRi 

plapart  de  ses  poésies  sont   coUetet,  pm^.  118,  laS  et  la^  de  /'An 

poétique. 
0  Fausivs  jindretinus  item  poëta  suaviS'        (/)  Morliosti  Polyliistor. ,  pag,  258. 
ir  à  LMtdovico  Xii ,  Fnmcùt  regt ,  taurtâ        **  Joly  remarque  qu' Aa^relinut  tfteit  ecclé- 
iMtflM9«  Lcand.  Alherti  Dcscript.  lUl  ,     mastique  et  châooiae  de  Bayeux ,  oomme  on 
478-  le  voit  par  le  titre  de  son  livre  inlitaltf  : 

\  Gecaeri  BiUiot)i6c««  peg.  573.  rubUi  FausU  Aedniini  cwtQnici  BaioceMA, 
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répariçiia  là-dessus,  à  cause  qu'il   tanna  placet  (i).  On  vuit  paitaî 

donnât  du  lustre  à  l'université .  {«"'^^  ^h^r}^}^T^^^À 
,     n     •     11  !•        -1  leU  quADdrelinus.  lui   ecnvit  d 

de  Pans.  11  fut  si  heureux,  que  stjrle  si  laconique ,  qu'en  comparai 
la  liberté  qu'il  prit  de  piquer  les  les  lettres  .de  Bratus  passeraient  p 
théologiens  ne  lui  fit  pas  des  af-    longues.  Érasme ,  qui  lui  répcmàt 

faire,.  C'est  Érasme  qui  nous  ^X^^}^'^^1  f,  ^^ret,,^ 
apprend  ces  petites  particulan-  ^ja^es  (3)  et  lorsqu'il  lui  décrit 
tes  (  F) .  plaisirs  de  r  Angleterre ,  afin  de  ïy 

Notez  que  l'ai  laissé  tout  cet  ^»''«'  ,(4)-  Je  remarquerai  en  pa« 

^.  1     1   ^   ,   '  ,     fj,.^.       j  que  c  est  une  fort  mauvaise  coûta 

article  dans  la  seconde  édition  de  ^ux  auteurs ,  de  ne  désigner  le.ieii 

cet  ouvrage  au  même  état  oii  il  auquel  ils  écrivent  que  par  le  tèn 

était  dans  la  première  édition  ,  vague  de  nunc ,  jam ,  etc.  Il  faudr 

quoique  l'on  m'eût  averti  qu'il  "fV^  marquassent  précisément  h 

1    r  II   •-.     '/•  •!•  née:  car  outre  qu  il  y  a  des  livres  ai 

le  fallait  reformer  en  divers  en-  qu^f,  ^^  travaille  plusieurs  année. 

droits.  J'ai  cru  qu'il  y  aurait  plus  suite ,  ou  qui  ne  paraissent  que  loi 

de  modestie  à  donner  à  part  les  temps  après  que  Fauteur  y  a  mis 

corrections  qui  m'ont  été  indi-  dernière  main    n'y  en  a-t-U  pas j 

r     /^  V    -vr*      1      ^                     •  s  impriment  plusieurs  fois  r  A  quoi 

auees  (G).  Vous  les  trouverez  ci-  ^J^^i  fixer  alors ,  si  l'on  rencoa 

dessous  dans  une  remarque  *•  un  hoc  anno ,  un  nunc ,  et  choses  se 

blables?  Voici  Erasme ,  qui  nous  pi 

de  rtgiâ  in  Genuenses  fnctoriâ ,  libri  1res.  d'Andréliti  comme  d'un  homme  "^ 

P»ri» ,  1 5o9 ,  in-4**.  ^jg  ^  jg  ^  g|  qui  enseignait  depuis  Ire 

-Malgré  les  correctioos  faite.  psrBayle .  g^^^  j^  poétique  dans  Paris.  Il  dit  C 

P    MarcLand     tome  II    p.g.  269,  d.t  que  j           *^  ^  ;?   imprimé  l'an  iS^Ô, 

cet  article  n^est  pas  un  des  meilleurs  de  son  ,          ,r           ->    m.       •   m.   ^  x.'      2.1. 

Dictionnaire.  Il  îcproche  surtout  k  Bayle  de  !f  préface  n  est  point  datée ,  maM 

n'avoir  pas  fait  mention  d'un  fameux  dialo-  il  y   a    une  epître  dedicatoife  dj 

!:ue  contre  le  pape  Jules  II,  intitulé  :  /u-  du  l3  d^août  iSsS.  Cela  nVst-UP( 

tus ,  etc. ,  qui  non-seuleraent  a  été  attribué  capable  de  faire  croire   qu^ÂnaP 

à  And  relini,  mais  réimprimé  avec  ses  initiales  vivait  Tan  l5a8  ?  Et  ne  faut-il  pal 

sous  cetiire:F.  A.F  (Fausti AndreliniForo-  ^^^^^^^^^  j^  j^  aue  les  plus  érandsl» 

juhensis  ),  Poetœ  regn  Ubellus  de  obim  Juin  ^  ^  revofent  leurs  00 

pontifias  maxuni,  anno  domuu  u, 9.  mu.  ■"^'' >  H**"         *           n      /j.*'         .1 

rii4J<  sans  adresse .  dont  il  existe  une  ira-  g»»  pour  UBC  nouvelle  édition. yl 

duction  française  intitulée  :  Dialogue  entre  sent    mule   choses   qui  ne  sont] 

saint  Pierre  et  Jules  TI,  à  la  porte  du  para-  \  raies  ?  J'ai  remarqué  ce  défaut  | 

dis^  suivi  de  la  doctrine  t^tholique  louchant  \fi  dernière  édition  de  la  grande 

r  autorité  des  papes  ,  Amsterdam ,  1727 ,  i^j^e  de  France  de  Mézerai. 

u'ose  affirmer  de  qui  est  l'ouvrage.  Baluae  et  /«C€  a  *f*  lettres  ,  OU  U  ieslouê  J 

Wolfius  le  croyaient  d'Érasme.  Joly  l'altri-  coup.']  VoiCl   les  paroles   de  (je« 

Lue  à  Ulric  Hutten  (dans  ses  remarques  sur  Beatus  Rhemmus  in  Prœfationei 

Tariicle  Jules  11).  mendat  has  epistolas  tanquamâ 

tas,  lepidas  et  utiles.  Eisi  emm 

(A)  Erasme  j  ....  dit  au*  il  était  poète  ^  author,  (inquil)  in  nonnuUist 

du  roi  et  de  la  reine,]  Voici  comme  il  ^  cuUs  genuino  poêtamm  more  l 

eu  parle  :  Faustus  Andrelinus  ,  Foro'  „  t/iuiculus  sit ,  kïc  tamen  intei 

iiuiensis ,  poêla  non  solitm  laureatus ,  >,  ^^  modeàtum  oratorerh,  agit  (5). 

i^eràm  etiam  rcgius,  atqueetiani,  si  (C)  Q„  a  lieu  de  croire  quoi 
Diisplacety  régineus,  uétus  congerro 

meus ,  qtd  plus  quhm  trigintajam  an-  (,) /Erasm.  Ad«g.  LXriII ,  cent.  II 

nos  in  celeherrimd  Parisiorum  Aca-  Uad.  II. 

demid  poëticen  docet ,  in  cànnine  quod  (a)  Lib.  V  y  pag.  3 16,  edii.  LondUuni 

de  Pavimento  Parisiensi  inicripsit,  (3ei4)  l^rumiEpist.  XX///,  eiXIi 

ai/<7^ionem(Syracasana  Mensa)  in  An-  F»*-  ^»  ««  3«5. 

glos  derit^ayil ,  Mensa ,  inquiens ,  Bri'  (5)  Gesncri  BibUotb. ,  foL  57J.  * 
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ers  au  quarUron  ûu  au  et  une  gùiOU  wfejen^.  'A^ A:*^«t  xi^mi 
lel  apporte  pour  preuve  de  /ui»  «-ota^mc,  rov  A  ftiXAyfA^.  Il  4iW 
Te  vers ,  tradaiU  du  lâUn  sur  la  foi  de  FraDçois  Luisinus ,  que 
î    par  Paradin  (6j  :  Constantin  Lascaris  faisait  le  mémo 

jugement  de  Longolius;  mais  qu^on 
r,  svjre»  en  phu  grmnd   pu  fgjt  p|ug  justement  d'Andrelin  , 


Ms    vmra 


Vf^mis  •« sai^s  du  roi,  ^ans  les  poësies  duqael ilne  manquait 

M,  empesckmni tout  Mcom^r»,     qu  Une  Syllabe .  comme  £rasme  le  di> 
m  copieux  orroi.  Sait  fort  înaënieusement.  Cette  syl- 

labe était  fovc ,  qui  sienifie  sens ,  en- 


ësloeae  d'Andrelin  nous  */»>«  «««/»«'«  •  qui  s^nipe  #e/u ,  en- 

egiogue  uauu<t;»u  u^u»  ^gg^gi^f/^g^      esoriU  Si   le  savais  ou 

cW  rare  :  c'est  un  poète  ^^^^^^  ^       ,^  ^,„„^  „J^i^  ^i 

om  deseplmndrcdelm-  c^^fo^^e  au^^  grands  complimens  et 

le  son  siècle  et  d  ^cuser  les  ^^         ^^  ^^|^^      ,j|  ^  ^^^^^  ^  ^^^ 

.e  procurer  pas  du  pain  à  ^^jf^  ^3^^  ic le  dirais.  Je  ne  doute 
le  mettent 


et  a  accuser  les    ^^         ^^  ^^  ,jl  ^  ^ 

pas  du  pain  à  ^^jf^  ^gj  je  le  dirais.  Je 
le  mettent  à  leur  service ,'  poim  que  le  jugement  fait  par  Jules 
pie  sa  pension  était  copieu-  ^^^  du  p5ite  Faustus ,  ne  con- 
«  lorsqu'il.  reciU  devant  cerne  cclui-ciVplutôt  que  Gerhardus. 
in  son  poème  sur  U  con-^  Fauslus.  Faustifaciliias ,  dit-il  (9), 
ailles*,  il  en  reçut  un  sac  ^.^^^^  ^  scrOendo  secLndo  pla^u 
,u'il  pouvait  à  peine  porter   ^^^^^  ^^^  ^  ^^^,^  ,^,^^  ^^j^^^  .^ 

^cs-  junior am ,  à  ^ii4  nîAii  aliièd  quàm  hoc 

«  foou  9ÙU  êefixus  in  ûlo,  ^IMl»  expecte*. 

»  »«iMi  MMrM»  "ip««»«'  honort  ;  /£)  ()„  m^l  g^  nioit  à  l'année  1 5 18.I 

.^«li-x  »iu«r  n»irii»f  -wp*'*;.  ^  Je  ne  citerai  point  la  Bibliothèque  de 

n»    qmmsiia  Jo¥e0i    uuubtiuminét  Konig ,  m  les  Lettres  du  savant  Reine- 

io,  aius  a  Daumius  <io).  Pai  un  témoin- 

*''^i:ïr/'!SS^*2lS  in  contemporain,  qui.  dans  une  lettre 

«m  ,  pumas    noiorpi»  retupu  vê      «.,     ai?j  -eo' 

^,^  .   datée  du  6  de  mars   i5io,  remarque 

feÈperiovetitusforttorhêngrestuf,   nne  Cette  année  avait  emporté  quel- 
éu4,stri  euptus  dulcfdin*  euMû,  ^^  hommes  doctes  î  Hic  annut  mut- 

iuuuum  humtris,  cuntdosquê  p*r    tos  eawuos  t'iTos  tut  tinules  absump- 
OM  êU,  Marcum  Musurum  Ronue,  ium 

•gu'tUtur^fuulemnonUnuuhuh»'    archiepucoptim  designtUumy  et  anu 

nhfiMsresouunssuagaudiaJ!fUU.     Wî   Paleotum    CamiUum  ,    iMteti^M 

Faastom  immortaittate  aignum  (ii).- 
eonnaisseun  ont  peu  estimé  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa- 
V.3  Vossius  nomme  trois  au-  rôles,  qu'Andrelin  est  mort  Tan  i5i8^; 
enfermaient  de  grands  riens  car  il  est  certain  que  Musurus  mou- 
grande  multitude  de  paroles  rut  Tan  1 5x7/1  a). 
tmier  estToratenr  Anaximé-  (F)  CejC  Erasme  ^i  nous  apprend 
econd  est  Loneolius.  aussi  ces /^ticespareicu/ariléf.]  On  sera  bien 
e  troisième  est  Te  poète  An-  aise  de  les  voir  ici  en  original  :  Pari- 
lant  an  premier  il  rapporte  siensis  Academiœ  candorem  ae  cwUi- 
crite  deCbio,  le  voyant  prêt  taiemjam  olim  sum  admiratus^  quœ 
1er ,  se  mit  à  dire  :  Une  ri"  toi  annos  Fanstum  tuierit .  nec  tulerit 
hêtoUs  commence  h  couler  ^  soHuu,  uerkm  etiam  aluerU  eweacerit 

u  uuwUb  p«êl«.   fom.  ///.  pag.  m)  Fom  ta  XXIII',  Ultra  âa  W.  Uvn 

«TÉrasmê. 

Itr*  lài|a*ADdreUn«  lyant  dit,   c«  fg\  j„|.  Cks.  Sc«lig. ,  d«  Poëiic  ,  lib.  K/. 

,  A—  ««B^«êtfti  et  dM  Tictoirn  du  roi  -^   ,35.  ^o/«  Baillet,  Jagem.  lur  les  Poëtc», 

II  ,     ^Boiv*  biMlAt  évanonies,  U  ,^^.  >//^  pag.  laa. 

HgmmiM)  e.  demeurait  pcrUiit  e»-  .,^j  p        ,5. 

I  ffont  dei  Iluieiis.  Branloiiic  qui .  \    /      ~o 

.ra  sdgmatu .  li»«il  i^era  stemmota  ,  (")  Erw».  E|tt«t.  XX ,  U6.  lit,  ad  Pftrum 

eu  pMtte  qae  les  Ticl^irai  et  faiu  Burhirium.  Vqjn»  aussi  CEpUr.  XXI F  du  II*. 

la  roi  Charles  VIII  étaient  f«r  le  liVre. 

li«..a.UBt  de  heUes  marques  et  ^  j  .       j,      .       |^,^j,j„,    Texlor  ,    alEr«e 

roj«.  Bra«1««e,  Hommes  Mustne  .^od^Uai  li  mort  le  a5  férrier  i5.«. 

■s.  JF^pag.9S.,RMit.  caiT.  ^  ,.  ,  ^         ,                                      _A 

m     lasliCut.  Poitic. ,  pag.  \,  (1»)  ^o/*»  les  nmarques  sur  son  arMIa. 
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CkmfmH^am  éieù,  mmiim 


au€,  OMi  FMHCiim  meûf  muttm 
{id^gme^unwnguéwmUimtiiÊfris 
miUere,  Qudpetulmniié  toiiimê  eat  iUe 
in  theologofmm  ordinem  dehme^hm  ? 
Otskm  non  eoMta  trmt  iUtaê  profiêsio  ? 
lfe€fiÊ€  etAmuan  ohêcmntm  ermt  mtaSu 
gtêet  yUû.  Tmuwm  iiuilonaii  Gain  doc 
iiinmhamimê  eamhmàbantf  miœ  tO" 
mtniUtramedioeriuaêmmméunnMfkm 
erai  pfngmss  (tf).  Yovci  la  AfR^- 
rtmee  de  ftjle  eotie  le*  lettres  qo'É* 
raniie  écnwait  à  Anànlm  y  et  ôrflce 

Su'il  éerîrait  à  â^aotres  toachaot  An- 
reKn.  H  e»t  néme  mi  qu'il  miiie  de 
lui  qaelqaefoit  ayec  ^ge  cuiBt  les 
lettres  qa'îl  ëerivit  à  d^aotres  (i5). 

(G)  Je  donnerai Ie#  eorrectwn$ 

^  mom  été  tnêUpté€9 ,  eU.'\  Voici 
mot  pour  mot  les  remarqœsqae  M.  de 
la  llooDoie  a  Inen  tooIq  me  comma- 
niqaer  :  «  i*.  Aa  lieu  de  P.  Faustus, 
9»  il  fallait  oiettre  tout  an  long  Pw- 
3f  bliuê  Faustut,  de  peur  qu'on  nesH- 
»  magine  que  oe  P.  signifie  Petnu  , 
»  PauluMj,  ou  tel  antre  nom  de  bap- 
»  téme.  Faustus  prît  yraisembiable- 
»  ment  i  Rome  ce  nom  de  Poblius ,  à 
3»  rexenple  de  ces  académiciens  ama- 
»  teurs  de  l'antiquité ,  desquels  Pom- 
%  poDÎns  Lsetus  était  le  chef.  a*.  On 
»  ne  doit  point  dira  dans  un  Diction- 
»  naire  que  Faustus  ait  simplement 
»  été  professeur  en  poésie  dans  Tuni- 
»  versité  de  Paris.  Il  y  enseigna ,  non- 
n  seulement  la  poésie ,  maiji  aussi  la 
j»  rhétorioue 
qna  même 
9^.   Ce   fut  a   nome,  ions- 


■i! 


de  Begioê  et  3e  Régine^ 
port  î  Charles  Ylfi,  â 
et  à  la  icitte  Aime.  4*  ^^ 
Ter  le  compte  des  trente 
ou'il  j  aTait  ^ne  Faostns  et 
usseur  â  IHiru,  fl  faut  si 

ran  1617.  On  reoioote  parce 
jusqu'en  1487  •  qui  est  le  t 
peo  pris  de  retahlissement  cl 
tus  a  Paris.  Cette  chronok 
d'autant  plus  Téritahle ,  qa' 
en  i5i7  une  édition  dm 
d'Ërasaae  (17),  de  laqadie 
meotion  dans  OboMiei  ne  h 
5*.Les  dJgliaafM  de  Faustus  oe 
pas  le  nombre  de  deux  ccnb 
tout  par  conséquent  qu'une  i 
tite  partie  de  ses  poésies  ;  pai 
tre  les  quatre  livxttd'amou 
trois  livres  d  V/i%ûS .  méléei 
j*ai  parlé ,  il  t  a  douze  éflo 
lui ,  imprimées  in-9*. ,  rai 
dans  le  Becueil  des  XXXyiH 
bucoliques  publié  par  Oporii 
tus  promettait  plusieurs  aat 
ces  en  prose  et  eu  vers  :  Det 
tiras  morales;  Epistolas  c 
Christianum  Adt^en^um ,  < 
peut-être  la  même  chose 
»  quHl  appelle  ailleurs  Opu$ 
»  Religione  ;  Sphœrioum  Dia 
»  Reperîoriionsit^e  Obseruatio 
»  guœ  lalinœ  ». 


»  acux  «luif  rviii|*ui«K  in  wuivuuv  w  et  yoiia  coniineui,  ues  «Tcngj 

»  laurier  (16).  Ses  vers  amoureux,  di-  duisent  d'autres  ayeugles.  € 

i»  viséi  en  quatre  livres,  intitulés  Livia^  çrand  malheur ,  quand  on  fait 

])  du  nom  de  sa  maîtresse ,  furent  ttonnairé  tel  que  celui-ci,  qne 

j»  trouvés  si  beaux  par  l'Académie  ro-  yoir  pas  tous  les  livres  néce 

>»  maine  ,  qu^elle  adjugea  le  prix  de  mais  c'est  un  malheur  qu'il  n 

J)  l'élégie  latine  à  leur  auteur  sur  les  possible  de  détourner  dans  1 

I»  autres  poètes  ses  oonourrens.  C'est  tion  où  je  suis. 
I»  de  U,  que  foisantimprimwtsa  lÀ^ie,  ^  ^^  ^^r-me  consUu, 

»in*4^,    à   Pans,    lan   1490,    et  ses  toi  ^ser^  tUms  la  remtu^m*  {hh  i 

a»  trois  livres  d'é/éeies,    quatre  ans  n»  €kMm$en  foim  Ut  chnnohgi»  é» 

^  après,  en  la  même  ville,   il  prit  «••»» !••«<''»««*• 
»  droit  de  s'intituler  Po^a /auivalus,  AmrrknnurknTu       -n    j 

»  Joignant  ^uis  à  cette  qualité  celle        ATIDRI  JNUFLIî;  ,  TiIIe  a 

.  V  .  .     .  •    .  «^  »  OC.  Elle  doit  son  nom  à 

(iB)  iticnià  Umit  Fhèt.  ,     .»  n  J    *  1 

(i4)  ErMm. .  Bpiat. xx,li*.  xxi.peg.^i^^  ««  i  cmpereuf  Uadnen.  J 

<iS)  r^gr^ u rtmer^tu  (E).  rérî  touche  cela,  et  7  i 

fiiUff'^  '•^  "^  ''**^  ^'*^ •  ^'  grAnddé»ordre(A).  Qudq 
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dit  que  cette  TÎHe  fut  fondée  Lampridias  «en  mon  uniciiie  tëmoÎD* 

Oreste,et  qu'elle  en  porta  -^«  OrMXam^ttMfcïfi/emai.  dit-il  (a), 

lom  (B).  Elle  fut  aussi  nom-  ^"  12TJ!Z!lt'!:'^  ^j'^il  "*' 

e    Uscudama  (a).  Les  deux  muUU.  Pnsiaaqukm  Me  apuà  tria  Jlu^ 

s  latias  ,  que  M.  Moréri  a  ci«-  minaeirca  Heirum  9x  respçmo  puri" 

,  me  sont  prt>pres  qu'à  le  con-  jft<^^^  »  etiam  Orcstam  eondidit  civi- 

ncre  qu'il  écrivait  sans  nulle  *"'*'"'.  '^^'^  "'^  cmentari  hominum 

!•     Vint   V*'  ''•"•  ''*"'  "  .  ^  sanguiae  necesse  esu  £t  Orestam  qui- 

entioa  (C).  Je  ne  touche  point  «20m  wbeni  Adriama  suo  nonwd  lin- 

JL  autres  clio^es  qu'il  dit  a  An«^  diçari  jussU ,  «te.  Pai  rapporté  oe  pas- 

inople  ;    le  lecteur  y  pourra  ««ce  tout  du  lonc  afin  de  foire  con - 

l>rr  recouw.  T ^?.^?  ^'J^"*  ^^'«  d'Andrinople  U 

«wvt*.».  ,»,gjj  jçj^  L'empereur  Hadnen  fitpor- 

•)  F«>^«slafwiM»VM(C).  ter  son  nom  à  plusieun  villes  tr^s- 

âoignées  les  unes  des  autres  (3);  mais 

[A)  En  parUaU  du  nom  de  cette  Lampridius  ne  nous  laisse  ms  douter 

Ee,  M,  Moréri  commet  un  grand  dés'  ^u^il  n*ait  eu  en  vue  celle  de  Thrace  » 

fre.  3  Bapportons  ses  propres  pa-  ®t  au*il  n'ait  voulu  dire  qu'Oreste  la 

es  :  Quelques  auêeurs  paient  disent  ^nda  où  l'Hébre  reçoit  deux  autres  ri- 

s  ce  primée  y  i^ant  été  guéri  de  êon  vières.   Notes  que  Pinedo  impute  à 

iropisie ,  en  inc^^uanl  ie  Jurieux  Lampridius  d'avoir  débite  qu^Hëlio- 

^este ,  sàjit  un  plaisir  de  travailler  pbAte  bâtit  une  Tille  proche  de  l'Hé- 

^emieltisement  de  cette  ville.  Ces  arp>  et  qu'il  la  nomma  Oresta,  et  quVn- 

tenrt  païens  ne  sont  point  les  deux  soite  Hadrien  lui  donna  son  nom  (4). 

»  Moréri  cite ,  Spartien  et  Ammien  Y<^1^  des  effets  assez  ordinaires  de  la 

K«eUiii ,  et  je  serais  fort  trompe  s'il  distraction  d'esprit  :  les  plus  habiles 

les  fallait  pas  réduire  au  seul  jElius  écrivains  j  sont  sujets. 

mpridius.  Or,  voyons  un  peu  com-  (C)  Les  vers  que  Moréri  cite  h  son 

»t  œdernîer  s'exprime  :  Et  Orettam  '*M  prouvent  qu'il  écrivait  sans  nulle 

idemtsrbeasAdrianussuonomini  mm*  oClenlion.]  Voici  se»  paroles  :  ic  On  dit 

i«rt  jussii:  eo  tempore  quQ  Jurore  »  qu'elle  fut  premièrement  bft rie  par 

periU  laborarCj  ut  ex  responso  qidun  ^  Oreste,  qui  l'appela  Orcsta^  de  son 

dietum  esset  ut  in  furiosi  aUcufus  ^  nom,  qui  lui  tut  depuis  changé  en 

WÊum-t^nfmten  irreperet,  IVam  exeo  *  celui  d  Useade  ou  v  Uscudama,  » 

^iuan  insammnfeiiini  per  quam  .  TendH^u,  Vstudemm  mmteio  nomins 

mtos  senatores  occidt  jusserat  (  i  ) .  En  •  prw«o 

llparant  ces  paroles  avec  celles  de  •  ftaWiddasuodenomimêdixiiOrtstam,* 

Morâri ,  on  trouve  trois  ou  quatre  Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  con- 

itaes  foutes  dans  oe  dernier.  i\  Il  traire  de  ce  à  quoi  M.  Moréri  les  a 


-_  -,  ~r/^ï~^ 1 *«»jn0plfc  «t  •»*!;«*«;  MWM«  W   V"0*iUU«UMIi 

^     chose  smon  qu  Adrien  devenu  Post  hanc  jCmimontus  Hadrianopo- 

leux  fit  donner  son  nom  à  Oresta  ,  Iw^  hahet ,  quœ  dicehatur  Uscudama. 
ir  abéur  à  un  oracle ,  qui  lui  avait 

«eiUé  de  se  saisir  de  la  maison  ou  ^  We«.  ibid. ,  pag.  809. 

nom  de  .quelque  furieux .  ce  <iai ,    JL^:?Jiir '^'iJÏ^^ 

,  «M.  XX,  roTM  te 
Ortoliiu. 

,,^  . w^'   ByUBt.,  pas-  «II, 

mtm.  6ê. 
I.aaipdd.  ,   in    àaionlM  Hdiogabtb  ,        (5)  Us  Xllt  prmntrv  liVr*/  de  mi  hisumm 
'^  tont  pwdmt. 
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ANDROMAQUE  y    en    latio  Androm^que  épousa  Hélén 

Andromache  ,  femme  du  vail-  fils  de  Priam ,  son  compâgi 

lant  Hector,  était  fille  d'Éé*  captivité,  et  régna  avec  la 

tion  ,   roi  de  Thèbes  ,  dans  la  une  partie  de  TÉpire.  Elle 

€ilicie  (a).  Son  mariage  lui  était  eu  des  enfans  de  ryrrhus  ( 

avantageux  en  toutes  manières  :  elle  en  eut  un  encore  "d' 

car  outre  que  son  mari  passait  nus.   Quelques   auteurs,  ci 

pour  le  rempart  de  sa  patrie ,  et  que  les  rois  des  Épirotes,  jv 

pour  le  plus  ferme  appui  du  ce  Pyrrhus  qui  fit  la  guerr 

trône,  il  avait  beaucoup  de  bonté  Romains  (c),  descendaient 

pour  elle  ;  et  Ton  dit  même  qu'il  fils  de  Pyrrhus  et  d'Andr 

ne  l'exposa  jamais  au  déplaisir  que.  Cette  princesse  avait 

à  quoi   les  femmes  des  grands  trëres  ,    qui    furent   tués 

héros  sont  si  sujettes  :  je  veux  Achille  avec  leur  përe,  dai 

dire  qu'il  lui  earaait  exactement  même  jour  {d),  Ihi  auteur 

la  foi  conjugale  (A).  Si  Euripide  qu'elle  accompagna  Priam, 

n'en  est  pas  demeuré  d'accord ,  qu'il  alla  supplier  Achille  < 

il  nous  a  fait  savoir  en  même  vendre  le. corps  d'Hector  (i 

temps   que    cela    ne    troublait  que ,  pour  faire  plus  de  co: 

point  le  bonheur  de  cette  fem-  sion ,  elle  y  mena  ses  deiu 

me ,  son  humeur  étant  là-dessus  qui  étaient  encore  enfani 

tout-à-fait  commode  (6).  La  mort  Elle  a  été  le  sujet  de  plu 

d'Hector  ftit  donc  un  coup  terri-  belles  tragédies ,  tant  anci 

ble   pour  Andromaque  :  néan-  que  modernes  (F).    Sa   g 

moins  elle  n'en  mouirùt  pas ,  non  taille  a  été  connue  de  toi 

plus  que  de  l'affliction  extrême  postérité  (G).  Son  dialogue 

oii  elle   tomba  quelque   temps  Hector,  dans  le  VI*.  liv 

après   par    le    saccaffement    de  l'Iliade  ,  est  un  des   mei 

Troie ,  par  la  perte  de  son  cher  morceaux  de  ce  poëme  (H), 

fils  Astyanax  qu'on  précipita  du  Elle  avait  un  si  grand  so 

haut  d'une  tour ,  et  car  sa  pro-  chevaux  d'Hector  ,   qu'elU 

pre  captivité.  Elle  échut  à  un  donnait  à  manger  et  à  hoir 

maître   qui,  tout   farouche   et  tôt  qu'à  lui  (^).   Quelqui 

sanguinaire  qu'il  était,  en  usa  ont* fait  valoir  cet  exemple 

bien  avec  sa  captive.  Pyrrhus,  le  ^^  montrer  que  les  femme 

cr^el  fils  du  cruel  Achille ,  ne  obligées  de  s'employer  aux 

laissa  pas  de  s'humaniser  avec  ^^^  \^    ^i^  mécanique 

Andromaque ,  de  partager  son  \^^  ^j^^ 
lit  avec' elle  (C) ,  et  de  rendre  sa 

condition  si    heureuse ,  que  la  ^^^  ^^^^  ^^  renuu^ue  <E). 

belle  Hermione  qu  il  épousa  de-  (^  Homer.  Iiiad. ,  ub,  vi,  ««. 

Î)uis,  en  conçut  une  furieuse  ja-  seq. 

ousie  (ô).   Apres  la  mort ,  ou  («)  Diciyt  Creteub,  Uh.  m. 

même  du  vivant  de  ce  prince,  {f)Asijranacta,quem  nonmUUi 

drum  appeUabant^  et  Laodanuuita  j 

(a)  Homer.  Ilud.  lib.  VI,  m.  3^6  et  '^'^^/^  M^  /"*  ^  A«*«m.  Die 
ttq.  CtSU  aiide  n*éimt  pas  loin  tU  Troie.  *«»»«  »  "^-  '"• 

(b)  Euripid. ,  in  AudromacW.  (r)  Homer. ,  liiad.  bb.  FtlZ,  9t 
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lecior  lui  gardait  exactement  mention  de  ToaTrftge  que  le  scoliaste 

iryugaieJ]  11  y  a  des  Ters  d^Eu-  d^Euripide  eo  a  cite  :  il  dit  seulement 

À  Ândroinaqûe  déclare  qu^elle  que  Strabon  se  sert  de  rautorité  d^A* 

iouS  jusqu^aux  mattresses  de  nnxicrates  en  parlant  de  TArabie  aa 

ri  ,  aân  de  lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI. 

le  avait  allaité  les  bâtards  quHÎ  (B)  Touchant,  Us  galanteries  de  ion 

18  d^elles  (i).  Le  scoUaste  con-  mari ,  son  humeur  etaii  tout' k- fait 

à'dessus  qu^Anaxiçrates  avait  commode,  ]  Voyez  la  remarque  pré* 

(irUector  laissa  deux  fils  légiti-  cédente  :  on  n^y  trouve  pas  qu  An- 

,  qai  échappèrent  des  npainâ  des  droma({ue  ait  poussé  la  chose  au  point 

et  un  bâtard  (3) ,  qui  fut  pris  où  Livie  et  la  temme  de  Croniwel  l'ont 

'roie  (4)  \  mais  il  accuse  et  son  portée.  Celle-ci ,  par  ambition  ,  fa- 

le ,  et  Anaxicrates  d^avoir  fal-  yprisait  les  amourettes  de  son  mari  (9). 

histoire,    et  il  leur    soutient  Livie  faisait  Toifice  de  maquerelle  pour 

tor  n^c^ut  iâmais  aucun  bâtard,  Auguste  ,   dans   Toccasion  ,   afin  de 

faut  être  bien  inconsidéré  pour  maintenir  son  crédit  :'Circa  iibidines 

r  le  contraire.  Ovide  regardait  hœsit  (  Aueustus  )  posteà  tfuoque ,  ut 

comme  Fexemple  d'un  bon  ma-  J'erunt ,  aayitiandas  firgines  promp* 

i  ne  prenait  point  le  change  ,  tior  ,  quœ  sibi  undiquè  etiam  ab  uxo- 

se  cachait  à  soi-même  les  mau-  re  conquirerentur  (  10}.  Andromaqua 

droits  de  son  épouse  :  ne  seproposaitqued'avoirla  paix  dans 

...         ...  son  domestique,  en  ne  chagrinant  point 

Àndromuuke  ^  eerio  béni  nupUi  nuuitol     u .  ^      '  "  «^ 

ir0dexemplumfruUÙh^endafm{S).  »«f*?*^-         - 

(C)  Pyrrhus  partagea  son  Ut  at^ee 

insi  qu'il  fait  parler  ÛEnone ,  elle.  ]  Virgile  ,  pour  garder  le  déco- 

me  de  Paris  ;  ailleurs ,  il  dit  rum ,  a  introduit  Andromaque  ,  qui 


née  a  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  yeux , 

},us  Andromaehê    vUa   est   spatiotiw  ct  dit  avec  honte  que  c'avait  été  à  sott 

mifno:  corps  défendant ,  et  qu'elle  enviait  la 

ts^^tdmodiewndieeret^  Hector «rat{e).  destinée  de  Polyxéne ,  que  la  mort 

te ,  M.  Colomiés  a  eu  raison  de  avait  exemptée  d'une  semblable  né- 
ïuer  (7)  que  Mercerus,  dans  cessité.  Rien  n'oblige  à  prendre  au  pied 
tes  sur  le  IV*.  livre  de  Dictys  de  de  la  lettre  tous  ces  discours  :  il  en 
ne  devait  pas  dire  qu€  fanti-  faut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien- 
ne  eonnait  point  d'autres  amours  séance  d'une  honnête  poUtique  : 

tor  que  pour  Andmmaque  ,  sa  j^^,^    Androntache  .  Pjnhin^  connuhia 

s  ;  ni  a  autres  enfans  que  ceux  aervas  ? 

mt  deUe  ;    car  il  donne  lieu  de  Dejedt  vuUum^  et  demissdvoce  lœuta  eut 

«..M  n«  ««i  «nii  venait  nfls  A^  l'hia-  O  felix  una  tuUe  alias  Priameia  virgo  , 

qu  11  ne  se  souvenait  pas  de  1  ms-  jy^,^^  ^ j  tummlum  Troj»  sub  Simnibus 

Anaxicrates ,  ni  du  poète  Eu-  altîs 

I.  Mais   M.  Colomiés,  qui  remar-  Jussa  mon  :  aum  swrtitm  non  peHulil  nllos  , 

Utre  cela,  que  Vossius  n'a  point  -£*«  'dictons  hen  teUgit  eapUva  cubUel 

*i..'T*             A*U'       r**j  No*,   patrta  tneensdt  diversa  ver  mquora 

I  cet  historien  ,  eût  bien  fait  de  "^        veetm, 

|u'il  tenait   de  Méziriac  les  pas-  Stirpis  AchiUjtm  fasUu^jwenenuiue  superhum 

qu'il  alléciie  :  et  que  îtfallincrot  5erviiio  enixm  uUimas  .•  iimdeindè  seeutus 

^rië  d'Anaxîcratls ,  sans  faire  ^'^"Zm^nZT"'  '    Lacedmmon.os<iuo 

Me  famulam  famuloifu»  Heleno  tnuumUU 

Inrip. ,  tfi  Aa^romaèh. ,  ts.  ait  et  »m[.  habendain  (11). 

V""^'pl!u^uZ^  ,  et  Scamandrius.  y^^^  jj  ^^^^  ^^j  ^^^^^  j^^^j^  .  ^^  ^^ 

kfgoiZT,  Ub  //.  l'a  PO«t  représentée  de  complexion 
.•-  P«î.t   rv.»..  .il  P.»: j«« .    amoureuse.    Ovide   ne  croyait  qu'à 


»vUiM ,  in  EpUt.  OEooa.  «d  P.rid«» ,  amoureuse.    Ovide   ne  croyait  qu 

dem  ,  Ub.  Il  de  àrte  «onadi,  m.  6^5.  (9)  Leti,  Vie  de  Cromwel  dan»  U  Journal 

(ibUot.  ebou. ,  pag.  169.  de  M.  df  Bcanv^,  en  169a ,  pag.  499. 
Ivif  ses  PanUpom.  d«  Hiaorids  ine-  (»•)  Sueioo. .  in  Aug. ,  eap.  LXXf, 
ig,  5.  (Il)  VirfU.,  J&aeïd.,  Ub.  IJI ,  v».  3i^. 
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peiae,  em  la  vojaal  acre,  ^^dfe  es»"   fiit  mort  ,  et  que  le  rojamnc 
€hàtarec9cmmmi  nmm  à  Mulmiin  >,  fib  ^  Pyni 

Vtme^de*^mS*rmmm^f^r^  mmàtnms,  ]  Celle  «TEoiipide  ; 

ipt^!^<^rri;?IJ^^^  eKOfei  et,  à  Toa  Teat  «Toii 

ces  de  eeOe  om  a  para  sur  k 

(D)  jiprès  ta  WÊOrif  om  aiÂBe  iIb  ^  de  hrâ,  oa  n  a  qu'à  lirece  onc 
i'tfjrt  ée  ce  prince f  eOe  épnmam  Hâé^  nane  xiSuiwtL  a  mis  en  la  doi 
mu,  3  Cette  alteiualiie  m'a  para  né-  Mootflenri ,  fameux  comédien 
cesaaire,  parce  que  les  aoteon  ne  sont  joindre  on  passage  d'an  poê 
pas  d*accoTd  sor  le  temps  dn  maria^  dene  :  Çtai  motidEna  ta%H>ir  de . 
d'Andromaqoe  arec  Hëlénas.  On  Tient  nùs  mo€t  (c'est  Montfieori  qai  | 
de  Toîr  qoe ,  selon  Yimle,  ce  maria-  ^'il  ne  demande  poini  si  c*es 
ce  précéda  la  mort  de  ^rrlias.  Jnstin  fic*^rc,  de  tkjrdropisie  ou  de  la 
M  dit  aosii  (iS).  Sfais ,  selon  Serrins  ,  mais  qn'ii  aaeke  qoe  c'est  ij 
elle  ne  derint  la  femme  d''liâénas  qne  mtfçne.....  Je  votêdrtds  que  U 
parce  qoe  Pjrrfaos  Tarait  ordonne  en  eamposeurs  de  pièces  tragiques, 
mourant  (  i4)'  P^osanias  met  anaû  t^eatemrs  de  passions  à  tueries 
leurs  noces  après  la  mort  de  ce  prince  :  ettssent ,  comme  Corneille  ,  u 
ToZrm  yàf  ^Kfijr^pAx^  ^tnéutta^f  àToSa.-  ^ Aubi^nae  swêt  les  bras:  ils  ne  s 
f  ftfT^  «T  AtK^^ç  Tîiffw{ii).  Buic  emm  pas  sijurieux  ;  mais  ce  qui  aie 
(  Heleno)  Andromaehe  nupsîi^  mortao  pins  die  dépii  ,  c'est  qu'Andn 
Dehfhis  Pjrrfho,  va  devenir  plus  célèbre  par  la 

(E)  Elle  aidait  eu   des  enfans  de   stance  de  ma  mort ,  et  que  dés 
Pyrrhus,  ]  Quelques-ans  les  mettent    il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  ne 
au  nombre  die  trois ,  et  les  nomment  at*oir  f  honneur  de  crever  un  coi 
Molossus  ,  Piélus  et  Pergamus  (16)  j    en  sa  vie  (ii).  Joignez  à  cela  c< 
ou  bien  Pyirbus ,  Molossus  et  ^ci-  ou  trois  vers  ; 
de  (17)'  D'autres  ne  parient  qoe  de  ^ 

Molossus  (18)  ;  et  c'est  de  lui ,  selon      i;^^ ;;„ ;^i;Xl  U^TZ^l  a. 

JSunplde    (19)  9   que   descendirent  les        Ennemi  du  bon  *ensi  qu'à  grand 

rois  de  Molossie.  Paosanias  les  fait  des-  _.     ^tuufue , 

cendre  de  Pidus.  Quant  à  Pergamus,  ^'  ^^^^  ^"^^^ ,  et  rire  ai 

le  même  Pauaanias  nous  apprend  qu'U  ^^ 

s*en  alla  en  Asie ,  et  que  sa  mère  An-  (0)  Sa  grande  taille  a  été  « 

dromaque  IV  suivit  ;  qu'à  tua  Areiis  ^  toute  la  postérité.  3  Pai  déj 

prince  de  leutbranie ,  s'étant  battu  porté  deux  vers  d'Ovide  sur  ce 

en  duel  avec  lui ,  pour  la  souverai-  oams  la  remarque  (A).  En  voie 

neté  ;  qu'il  donna  son  nom  à  la  ville,  autres  du  même  auteur. 

et  qu'on  y  voyait  son  tombeau  avec  p,^^  „.*«,.«  ^^  «  .     x  ^      ,  r 

celtJ  de  sa  mire.  Servius  parle  bien  ^'^•^^J^S.''"'  '  ''"'^  ^  ^'^ 

différemment  de  tout  cela,  sur  ie  7a*.  ThebaU  ffectareo  nupta  rêsedU  e^ 

Tcrs  de  la  VI".  égloguc  de  Virgile.  Pour  »*    ».  ,     .^  ^   ^  ..      ,     , 

ce  qui  est  du  GiB  qu'Hélénns  lut  d'An-  ^'^'^«^  ""^^^^  ^I)^^]  **?*  ^ 

dromaque  ,  il  s'appelait  Cestrinus ,  et  *ï"®  **??;  ^/.  ^'^^  *  ^^J*  ^^  "^i  ^ 

il  alla  s'établir ,  avec  une  troupe  d'É-  *^®  ^"  *^  ^**  '• 

pirotes  qui  le  suivirent  volontaire-  Masturhabantnr  PhrjgU  post  ostia 

ment  y  dans  une  province  qui  était  tf^ctoreo  quoOes  xeâenu  wor  eqvo 

ou^eisui  du  fleuve  Thyamis  ;  il  alla ,    Juvénal  n'a  point  ignoré  celte  1 
dis-je ,  s'y  établir,  après  que  son  père   taille ,  puisqu'en  parlant  4e  cei 

(la)  OvM.,  de  Aria  amandi,  Ub.  lir,  vs.  Siq.  femmes  ,  qui  élevaient  divers 

(i3)  Juitînui ,  Ub.  XVlïy  eap.  Ht.  d'ornemens  et  de  obeveuK  sur  1 

(i4)  Strviui  in  Ub.  Ht  Aneïdoi ,  vs.  Sig.  te,  il  dit  qu'à  les  regarder  par  < 

(16)  PauMB. ,  Ub.  /,  pag.  10. 

(t6)  td*m ,  ibid.  (90)  Pa««M. ,  îib.  I ,  pag.  10. 

(17)  Scboliail.  Rnripid.,  tu Andromach. , va.  s4»  (ai)  Oneret,  ParnaMe  réformé,  pag.  1 

(18)  Strviui  in  Ub.  ttt  Auaïd.,  vs.  319,  (aa)  Ovid.,de  Arteanandi.,  tib.  tll^ 

(19)  In  Aodromacb.,  ▼•.  ia47  et  leq.  (a3)  fllaiiUl.,  Epigr.  CV ^  lik.XI^\ 
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jreadrait  pour  des  Âodroma-  né  :  il  protesta  qu^il  reconnaissait  Uo- 

laôs  qu^elles  paraissaient  fort  knére  pour  U  plus  excellent ,  le  plus 

>ar  derrière  :  yaste  et  le  plus  beau  génie  quê  la 

..  .,              „                ..  poésie  ait  jamais  eu:  tique,  sdin  de 

nut^rduub^,  toi  edhuc  compag^f^  persuader  les  incrédules  ^u'Urhonore 

u  cfiput.  Anironutekm  à  fronte  selon  son  mérite  ,  il  avait  traduit  en 

ifUhû,  français  cet   endroit  de  Tlliade.  Il 

inor  mst  (^).  avouo  qu'il  en  a  retranché  quelques 

lans  les  modes  de  rancienne  digressions   qui  lui  semblaient  trop 

[uelque  chose  d'approchant  de  languissantes.  VoUà  le  défaut  d  flo- 

fAoug^.  Un  autre  poète  s'ci-  ^^^  •  4  «**  *»"<>P  «'^"^^«î^'"*  •  «* 

^^^\  trop  naïf ,  erand  génie  d  ailleurs ,  et 

si  fécond  en  Délies  idées,  que,  s'il  vivait 

.  CAm  proad  MUëfronUs  kmMtw  aujourd'hui,  il  ferait  un  poeme  cpi- 

tem9«e  corn-  (aSj.  -^^  ^^  -j  ^^  nfanquerait  rien.  Il  n'au- 

re  des  4icux,  avec  ses  tours  rait  {^arde  de  donner  à  Andromaqne, 

ête  (a6) ,  n'y  ferait  couvre  ,  si  p«rmi  les  plaintes  qu'elle  fait  de  la 

met  une  fois  à  outrer  la  mode  mort  de  son  mari ,  cette  réflexion  t 

fontanges.  Voyez  les  Amoe^  que  le  petit  Astyanax  ne  mangerait 

Iheologieo  -  Philologieœ  de  plus ,  sur  les  genoux  de  son  père  ,  la 

eloveen ,  tous  y  trouverez  (27)  moâUe  et  la  gr$^isse  des  montons  (3o). 

ieuselittératcgre sur  l'antiquité  C'est  peindre  d'après  nature,  je  l'a- 

itanges.  Voyez  aussi  la  remar-  voue  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  souffre 

)  de  l'article  Cokecte  ,  et  ce  point  œs  naïvetés  dans  l'épopéej  nous 


rvfyo^Uùç  xotôi^f/)  i  Ki/ftxH  wi-  quises  craindraient  de  parler  bour- 

féa».    Quippè    etiamin   diem  geoisement  si  elles. disaient  comme  la 

um  sequenum  tœnus  arnabitur,  win«  de  Carthage  dans  Virgile ,  lib. 

urrita  ^uemadmoditm   Çyhele  l^y  Mneïd, ,  ys.  3a8. 

bit.  Mais,  pour  revenir  à  l*é-       Si  quU  mikiparvulus  atda 

tu  grand  Hector ,  je  dois  dire       Ludtret  ^n*as 

rès  le  Phrygien  1  a   oniée  de  Ce  ne  sont  pas  les  défauts  des  anciens 

>nne8  qoalitâ ,  sans  oublier  la  poètes,  c'est  celui  de  leur  temps  :  pro- 

taiUe  :  AndromoGham  ,oculif  piment,  il  n'est  pas  question  si  les  es- 

candidam  ,  loîcgam  ,  formo-  prits  sont  meilkurs  dans  notre  siècle 

mod^tam ,  sapientem  ,  pudi-  qu'anciennement  j  mais  si  notre  siècle 

Glandant,  possède  mieux  les  idées  de  la  perfec- 

Son  dialogue  ayec  Hector,  dans  tion,  et  si  nous  pouvons  appliquer  au 

».  Uvrede  l'Iliade  ,  est  u^  des  grand  Homère  ce  qu'Horace  a  dit  d'un 

irs  morceaux  de  ce  poëme,  3  i^atre  : 

B  jugement  qu'en  a  fait  M.  Per- ^  g^^  m^  ^ 

u    a  mis  ce  dialogue  en    vers  Si  foret  hoe  nostnun'fato  dilam*in  mvum, 

ÎS;  il  lut  sa  yersion  à  l'académie  Dtunret  sibi  mitùa,  redderet  omne^  qu»A 

ise,  quand  on  y  reçut  M.  l'abbé  pe^jiTtnO^tur  (3.). 

n  (ao).  Cette  lecture  fui  précé-  n\  ^  ^t      -         ^  ./••#,  ^i  •-  j 

.n^^ftitdùcoorstré.l.iei'tour-  J^^SSfTan/^^'r'&fî 

«T««I.,  5«t.  ^/,  w.  Soi.  'O''  >  Ç^«,*  montrer  que  les  femmes 

^t.  SUT.  // ,  Ub.  1 ,  vs,  «3.  *o»«  ofi/i^M  de  s  employer  aux  exer- 

.  .  .  Qualis  BerternlhiM  maUr  5'.««*  ^'  plus  mécaniques  du  logis.  ] 

«ter  curtM  Pkrrgias  turritM  per  urbes.  Lisez  CCS  paroles  de  Tiraqueau  :  Çuœ 

Tirgil.,  JEneïd.,  lib.  VI  ^  ¥s.  7^.  loca  Francisçus  Barbants  in  sua  U- 

90g.  io6,  eis94i,  bello  de  Me  uxorid ,  quem  apud  Cal-' 

îjmm, ,  %bt.  ///.  los  imprimendum  primi  omnium  dedir 
C«  3i  cU  Huu-s  1693.  On  m  inmrimi  cette 

dans    U  /'*.  parti»  d»  Recneil  de  (3o)  Foret  ei-dessus^  tome  I**,  pag.   x5iv 

nncwcf»<k  la  MilX^t  «&•»  Hoe^ens,  cilationCaS). 

).  (3i)  Horat. ,  Sat.  X ,  Ub.  l  ^  vs,  67. 
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niusf  soîerur  icitèque  annotai^it ,  mo-  libérateurs  de  la  Sicile.  I 

mens  his  exempli*  uxores  ne  res  Au-  yi^rent  donc  aisément  Tii 

iusmodi  contemnant  quas  Andronui'  .  .    ,    .  j»^   -^  j^  «^«^^-^  , 

i^he,  etc...,,  et  hoe  guoque  è  nostris  ^\  lui  d  agir  de  concert  ] 

commemorai^it  Jo. Lupus inreD.rahT.  rétablissement  de  la  libei 

de  don.  mter  vir.  et  uxor.  et  Èo,  Cûr-  Le    second    AnoromaQUE 

ji/.  in  tract,  nobilitatis    in  38  privi-  ^^^  Alexandre-le^rand , 

.  leeio  (m).  Tiraqueau  n  a  fait  nulle  ré-  j^  i«  r^iÂ  c^ 

.  fleKioa  sir  ce  que  le  mari  d'Andro-  gouverneur  de  la  Cœle^yi 

maque  n'était  pas  servi  le  premier  ;  il  Sanaantams    le    brûleren 

a  cru ,  sans  doute ,  que  cela  prouve-  mais  Alexandre  fit  cbâtiei 

rait  trop ,  et  qu'il  fallait  ëcarter  de  la  jg^^  mérite  les  auteurs  é 

vue  des  lecteurs  une  telle  idée.  ,1         ..       /•%     t«  «>  • 

cruelle  action  (a).  Je  nai 

(3â)  Andr.  Tiraouaii. ,  de  Nobiiii. ,  eap.  XX ,  trouvé  d'autre  Audromaqu 

num.  lox ,  pag.  nB.  r\    -    .      art                          '          \a 

Quinte-Curce ,  quoique  M 

ANDROMAQUE ,  en  latin  An-  réri  prétende  y  en  avoir  ^ 

dromachus.  Je  ne  parlerai  que  sieurs.  Le  troisième  Andro 

de  six  hommes  de  ce  nom.  Le  fut  beau-frère  de  Séleuci 

premier  Andromaque  était  de  Si-  linicus ,  roi  de  Syrie ,  et  1 

cile  :  il  fut  père  dé  l'historien  fils  (e)  qui  s'empara  des  p 

Timée ,  et  fondateur  de  la  ville  ces  situées  au-deçà  du  moi 

de  Tauromenium  ,  aujourd'hui  rus ,  et  qui  se  fit  saluer 

Taormine,  C'était  un  homme  de  temps  d'Antiochus-le-Grai 

cœur ,  et  fort  opulent.  Il  ras-  Andromaque  fut  détenu  i 

sembla  {a)   sur  une    éminence  nier  assez  long-temps  en  £ 

nommée   Tcairus  >    proche    de  Les   Rhodiens  obtinrent 

Kaxus  9   les   habitans   de   cette  berté  ,    non   pas    de   Pt( 

ville ,  qui  s'étaient  sauvés  lors-  Évergètes  ,    comme  on 

que  le  tyran  Denys  la  ruina.  Il  dans  le  Supplément  de  Vi 

se  maintint  long-temps  dans  ce  mais  de  PtoloméoiPhilopat 

poste ,  et  ce  fut  la  raison  pour  Le   quatrième   Andromaq 

laquelle  il  le  nomma  Tauromc'^  un  traître ,  qui   fit  savo 

nium.    Les   fugitifs    de    Naxus  Parthes  tous  les  desseins  d 

Ïrospérèrent  dans  cette  nouvelle  sus  ,  et  qui  ,   ayant  été 

emeure;  de  sorte  qu'en  peu  de  pour  guide  y  'mena  l'arm 

temps  ce  fut  une  ville  considéra-  maine  dans  des  lieux  011 

b]e    {b).    Andromaque  y   reçut  tait  pas  possible  d'éviter 

Timoléon,  et  voulut  bien  qu'il  ne  la  taillât  en  pièces, 

en  fît  sa  place  d'armes.  Ce  gêné-  Plutarque  ,   page   5()a  , 

rai  corinthien    ne    venait  que  Crassus.   Le   cinquième 

pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans  maque   était   médecin   d( 

dont  elle  était  opprimée.  Andro-  ron  :   j'en  parle  dans  1 

maque  faisait  profession  ouverte  suivant.  Le  sixième  Andr< 

d'inimitié  contre  les  tyrans,  et  est  un  sophiste  qui   ens 
il  sollicitait  depuis  long-temps 

le»  Corinthiens  à  se  porter  pour  r^JSioJTj'dTi'T/J 

{d)  Gurtius,  Ub.IV^  cap^  IX,. 

(a)  En  la  io5«.  olj-mpiade,  vers  Pan  de  adolympiadem  132. . 

l?omi!  395.  (e)  //  M  nommait  ACH^E.  Foy 

{h)  Diodor.  Siculus,  Ub,  XKI^  pag,  411.  UcU. 
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omédie  sous  le  règne  de   Néron  (e).  Son  fils,  nommé  Air- 

n.    C'est  Suidas  qui  le  dromaque  ,  fit  la  même  descrip^ 

tien  en  prose  (/).  Damocrates  la 

„,    ,.         .  .       ,       ,.    fit  en  vers  iauaabiques,  dans  un 
s  Mnoaiens  obtinrent  sa  ii'    _   >•  ».,  ^       '     , 

I  »«s dePiolomêeÉyergètes,   poemequ  il  composa  sur  les  an- 

Ptoloméû  PfUlopator,  ]  La  tidotes  (^).  Nous  apprenons  de 
continuateur  de  Morëri  est   Galien  qu'Andromaque  le  përe  fit 

ïuiconque  fait  réfiexion  que  ^^  ^^aité  de  Medicamentis  corn- 

s  nhodiens  obtinrent  la  li-  _^   .^.        »     /»*  .  .  .y^ 

ndromaque .  U  y  avait  deux  /W«ftJ  ad  ajffcctus  exîemos  (h)  ; 

son  fils  avait  passe  le  mont  ^t  que  c  était  un  nomme  docte 

?ec  Sëleucus  Ceranus,  roi  de  et  éloquent  (/).  Érotien  lui  dédia 

ur  faire  la  guerre  à  Attalus ,  g^n  Lexicon.  Je  suis  surpris  que 

rcame.  Or ,  cette  expédition  t»»^  ^'   ^    •*       1.1  •'  -     »\^\ 

la  même  année  que  Ptolomée  Meursius  ait  oublie  un  si  célèbre 

mourut,  et  que  Ptolomée  médecin    dans    la   liste  qu'il   a 

•rlui  succéda  (i).  C'est  donc  donnée  des  hommes  illustres  de 

Philopator  qui  mit  en  liber-  l'^e  de  Crête ,  au  livre  IV  de  son 

maque  9  afin  de  favoriser  les  m     •«  '   1        ^1    ai      r\     1 

,  qui  voulaient  ôter  à  la  viUe  ^^^^^  ^^  cette  tle.  Quelques-uns 

ce  la  faveur  d^Achée,  et  qui  prétendent  que  ce  médecin  a  été 

it  pas  que  rien  fût  plus  pro-  un  bon  astrologue  (A). 
r  procurer  la  bienveillance 

ace  que  le  présent  qu'ils  lui  («)  Galenus,  Ub.  /.,  de  Antidotia.  Ttet- 

le  son  père.  Voyez  la  remar-  tes,  chiL  XII ^  n.  897 ,  p^  224. 

le  l'article  AcHÉE.  (/)  Galenuf^i^iV/. 

(g)  Idem ,  de  Theriacâ  ,  ad  Pisonom» 

I  Cahiiias,  tid  ann,  III  o(riii|»ûi-  (h)  JpudYos»mm,  dePhiIosoph.,^fl^.  gK 

(1)  Galen.  i  de  Antid. ,  Ub,  /,  cap*  /• 

ROMAQUE»   natif  de       (A)  On  prétend  que  ce  médecin  a       S 
jrète  ,  médecin  de  l'em-   ^  «»  *oii  astrologue,  ]]  Commençons 

S^éron  (< 

it  immortalisé  

il  inventa  en  mêlant  des  CGXÎ  )  ac  deinceps ,  nemp^  extremis 

le  vipère  au  mithridate  JNeronis  temporibus,  et  sub  F^espa- 

t    antidote    fut    nommé  siano,  magnum sihidecushâcscientid 

T              M  pepent  Andromachus  Cretemis,  qui 

re  a  cause  de  ce  mélange,  ^ri^nw  dicitur  edidîsse  theoncas  pla- 

\  l'appelons    Thériaque.  netarum.  Voilà  le  texte  de  Vossius,  à 

ignifie  une  bête  ;  mais  'a  page  ï^'  de  son  livre  de  Saientiis 

Bcins  entendent  en  parti-  ^^'^^ticis  ;  et  voici   le  commen- 

^    »     1       1-  *^      *      •  *aire  qu  il  y  ajoute  :  cette  division  est 

ar  etipvz  les  betes  veni-  ^^  méthode  ordinaire.  Consentiunt  de 

(c).   Cet   antidote  effaça  eo  Lucas  Gauricus,  et  Christophorus 

ridate  ,  qui  avait  été  jus-  Clavius  ,  nisi  quàd  Gauricus  perpe- 

dans  une  très -grande  r2w«  Andronicum   .^oca*  ^ui  C^pja 

,_^      .j                  ^  ns.   1  rectuis  Andromachus.  Jllum  vide  ut 

{d).   Andromaque  ht   la  CaUndario    ecctesiastico  C)  ,   hune 

lion  de  son  antidote    en  OommentarîoinSphœram  Joan.de  Sa- 

fgiaques  ,    et  la  dédia  à  cro6o*co(*").Jem'étoDne  que  Vossius 

^  n^ait  point  dit  s'il  croyait  ou  non  que 

nu..dcTheriacâ.adPison.  ^«*  Andromaque   l'astrologue  fût  le 

as,  de  Philo».,  cap.  XII,  pag.  96 .  ^♦«^  p^^^  ,g^  ,^,4,  ^^^,.  ^^  Juntas^  ann^ 

Galen.,  de  Theriac,  ad  Pampliil.  i55a. 

ia«,  de  Philos.^  cap,  XJIf  pag,  95.  (**)  Comminlar, ,  in  cap*  T,  pag.  4. 


□lédecin  de  1  em—  ^^  «»  ^oit  astrologue,  J  Commençons 

[a)  ,  s'est  princi-  Çî""  "PPO^tcf  les  paroles  de  Vossius. 

^_:  V   '       ^ir     ^-  Circa  olrmpiadem   CJCl  (  limpri- 

)rtalise  par  1  anti-  ^^ur  a  oubUé  un  C  ;  U  fallait  dire 


à 
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à  croire  qu'il  n'y  a  ici  qù'ùn  Aiidro-  que  nom  semblable ,  on  aura  pu  îa? 

macfue.  Je  crois  néanmoins  que  le  si-  primer  j^ndromachus.  Sur  cela,  cens 

lence  de  Vossius  est  un  silence  de  pré-  qui  auront  isu  qu'un  Audromachus  àe 

caution.  Il  ne  voyait  pas  assez  clair  Crète  a  été  médecin  de  Néron ,  et  ia- 

dans  cette  affaire  j  il  n^a  osé  rien  di-  venteur  de  la  thériaque,  auront  ajouU 

re,  ni  pour,  ni  contre.  Moréri,  bien  ces  titres  et  ces  éloges  au  mol  Aih  ■ 

nlûs  hardi ,  a  décidé  c^u'Ândromaque  dromachus ,  en  donnant  la  liste  dei 

le  médecin  de  Néron, 'et  Andromaque  astrologues* 
l'astrologue  ,  le  premier  qui  ait  écrit 

de  la  théorie  des  planètes,  sont  une  ANDRONIGtJS,  philosophe 

seule  et  même  personne.  Je  croirais  péripatéticien ,  natif  de  ï'île  Je 

lincourt ,  oracle  que  je  ne  consultais  ^^  rompee  et  de  Cicétoii  (A) ,  et 

jamais  sans  avoir  lieu  d'admirer  l'é-  y    travailla   puissamment  à  là 

tendue  et  l'exactitude  de  son  érndi-  gloire  d'Arîstote  ,  dont  il  fit  con- 

mç  suis  servi  dans  cet  article ,  que  ^voir  tires  de  la  conmsion  oii  ils  ; 

VInuentor  theoricarum  de  Clavius  est  étaient ,  et  leur  avoir  donné  un 

une  faute,  laquelle  on  doit  corriger  ordre  plus   méthodique  (C\  La 

par  Iwentor  theriacarum.  Les  deux  j-«*.-   ^   j^  ^^^    ^     -t       ^  -'  ui 

terfioinadeVossius  sont  anéantis  par-  ^««^^^«e  de  ces  ecnts  avait  été 

là,  pour  ce  qui  concerne  la  théorie  *^J^  Singulière,  comme  noùsle 

des  planètes  :  l'un  ne  parlé  que  d'An-  dirons  en  un  autre  lieu  (a).  Oiï 

dronicus,  et  l'autre  ne  donne  à  An-  ne   saurart  bien   représenter  le 

dromachus  que  linvention  de  la  thé-  ^«     j             •              •  *  i»              , 

riaque.  Noii?  avons  ici  un  exemple  8f^°^    service    qui    fut    rêndfl 

bien  sensible  des  erreurs  que  Içs  fau-  A^ors  par  Andronicus  à  la  secte 

tes  d'impression  et  de  copiste  font  des  peiripatéticiens.  Peut-être  ne 

commettre  aux  hommes  doctes.  Blaxi-  seràit-élle  jamais  devenue  fort  i 

canus,  sur  la  foi  de  Clavius  ,  a  mis  'i»i.           A      >  *i    ^»"cu«c  xwb  i 

Androiùaque  parmi  les  mathémati-  ^«lebre ,  s  il  n  eût  pris  un  soin  | 

ciens  :  AndràmcLchus  OreterisiSf  quem  Si  particulier  des  oeuvres  du  fon- 

iheoricarum  inuentorem  facit  Clauius  dateur.    Ce  soin  procura  l)ean-  ' 

(  i  )..  Je  dis  la  même  chose  touchant  coup  de  gloire  à  Andronicus  ibl 

Vossius.  On  n'a  donc  point  d'autre  ri     i      >^           «  x..tx«tvu*<uu3^w;. 

fondement  qu'une  faute  d'impression,  ^^^Iques  savans    ne   Im  attn- 

qu'un  changement  de  theriacaram  en  buent   pas.  \sl paraphrase  de  la 

!!^,!fl^*^'!'l'jL2°"'  !?^^®  S"  A?i'5™f:  Morale  d*Arîstote  (D)  ;  d'autres 

(i-étendent 
petit  li- 

^        ^  ,    ^  le  David 

thète  d //ii/c/i«or  ne  vaut  rien  avec  la  Hoeschelius  publia  Tati  ï5q3.  Il 

théorie  des  planètes ,  qui  était  d'ail-  pot  rprfam  mi'AT,^^/>«;/..,e  ««•;♦ 

leurs  connue  avant  l'empire  de  Néron:  ^^^fj^^^"^  V^  Andronicus  avait 

mais  i/ii/cnior,  joint  avec  «fcerwcamm,  puD"^  quelque  chose;  car  Aulu-  ! 

va  le  mieux  du  monde  pour  Andro-  Gellé ,  faisant  un  chapitre  (c)  sur 
machus.  U  se  pourrait  faire  qu'une 

semblable  méprise  des  imprimeurs  ou  («)  -Dan*  les  remarqués  de  FarUcU  Tt- 

des  copistes  eût  érigé  en  astrologue  «annion. 

notre  Andromaque  entre  les  mains  de  ^*)  Quem   chm   acutum  diUgeniemqu 

Clavius ,  ou  entre  les  mains  de  l'au-  -^'^ftote/icoram  Ubrorum  et  puUcem  et  n- 

pertoi-em  judicaverit    antiçuitas,  Boëtia», 

(i)  BlancâB. ,  in  Malhcnuticer.  Chronologiâ ,  Proamio  libri  de  Interprétât. 

P*^-  5o.  («?)  C'est  le  y^.  du  XX".  livre. 
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ixK  espèces  Ae  leçons  qu'A- 
e  fsûsait  à  ses  écoliers ,  don- 
ot  à  mot  une  lettre  qu'A- 
dre  écrivit  à  Aristote  ^  et  la 
cise  d' Aristote,  et  nous  ap- 
d  mi'il  avait  trouvé  ces  deux 
es  dans  un  ouvrage  du  phi— 
pbe  Andronicus.  Personne  ne 
ait  dire  si  cet  ouvrai;e  est  la 
kphrasé  des  catégories,  ou 
e  de  la  physique.  On  sait  bien 
Andronicus  a  paraphrasé  ces 
Lx  traités  d' Aristote  (£).  Je 
crois  pas  qu'il  ait  été  le  mat- 
de  Strabon  (F). 

A)  li  t^irU  h  Rome  au  temps  de 
mpée  et  de  Cieéron.']  On  peut  rt' 


bi  de  la  Vie  de  SjUa  nous  apprend 
ôs  choses  :  i®.  Que  Sylla  fil  norter 
kthénes  à  Rome  la  bibKotnëqae 
ipellicon  ,  où  les  oeuvres  ^i'Âristote 
troayaient  pour  la  plupart^  a^.  Que 
trammairien  Tyrannion  tira  de  la 
Uiothéque  de  Sylla  plusieurs  livres^ 
>  Qq' Andronicus  le  Ilhodien  eut  de 
Tyramùon  les  ouyrages  d^ Aristote. 
iQtre  passage  de  Plutarque  nous  ap- 
end  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu- 
De  â  la  défaite  de  Mithridate ,  et 
c  Murena ,  Tayant  demande  à  Lu-* 
Ue,  l'affranchit.  On  sait  d^ailleurs 
le  ce  grammairien  sVnrichit  à  Ro« 
B ,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi- 
loth^ue.  11  faut  donc  qn^Androni- 
B  ait  été  à  Rome  au  temps  que  je 
Ufqne,  puisquHl  retira  des  mains  de 
^rannion  les  ouvrages  d^Aristote. 
os  verrons  dans  la  remarque  (C)  si 
père  Rapin  a  dû  dire  qu*Andro- 
ias  ne  vint  à  Rome  qu^aprés  la  mort 
Tvrainnion. 

B)  lifit  connaitre  les  écriti  d'Ans- 
;.  3  Cela  suppose  quHk  n'étaient 
connus  à  Rome  ,  et  j'ai  raison  de 
apposer  ,  puisque  Cicëron  Tassu- 
et  que  Plutarque  veut  même  quHls 
it  été  peu  connus  aux  Athéniens , 
qae  Sylla  se  saisit  des  livres  d*A- 

)  Pag.  468. 
)  Pag.  584. 


pellicon  (3).  Le  père  Rapin  a  remar- 
qué avant  moi  ce  qne  te  suppose.  Ce 
fut  cet  Andronicus,  dit-il  (4),  gui 
cotnmenfa  k  faire  eoiinaUre  Aristote 
dam  Rame ,  environ  U  temps  que  Ci" 
eéron  s'éUuait ,  pwr  sa  grande  répu- 
tation ,  aux  premières  charges  de  ta 
république,..,  Gicéron  avait  appris  en 
Crrèce  ce  que  c'était  qu* Aristote  :  «  H 
»  connaissait  une  partie  de  son  mé* 
»  rite,  oui  n'était  pas  encore  fort  con* 
»  nu  à  nome ,  comme  il  paratt  par 
»  la  surprise  de  Tréhatius  qui ,  étant 
M  venu  rendre  visite  à  Cieéron  dans 
»  sa  maison  de  Tusculom ,  et  étant 
»  entré  avec  lui  en  sa  bibliothèque  , 
»  tomba  par  hasard  sur  le  livre  de» 
»  Toinqoes  d'Aristote ,  dont  Cieéron 
»  avait  une  copie.  Trébatins  lui  de- 
»  manda  ce  que  c'était  oue  ce  livre , 
3»  et  de  quelle  matière  il  traitait  {  car 
»  quoiqu'il  ne  fût  |»as  ignorant,  il 
»  n'avait  pas  toutefois  encore  enten- 
»  du  parler  d'Aristote.  Cieéron  lui  ré- 
»  pondit  qu'il  ne  devait  pas  s'en  éton* 
»  ner  ;  cor  c«  philosophe  n'était  eon' 
»  AU  que  de  fort  peu  de  aens  (5).  » 
Je  ne  saurais  m'empécher  de  dire  ici 
que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 
pas  exactement  le  passage  de  Cieéron. 
Apparemment  il  ne  Fa  point  fait  par 
mégiarde  ,  mais  afin  que  sa  narration 
fût  moins  chargée.  C  est  un  inconvé» 
nient  inséparable  de  ceux  qui  s'att»f 
chent  à  l'exaetitode  :  ils  ne  sauraient 
éviter  un  détail  qui  fatigue  le  lecteur. 
Or  ,  on  aime  mieux  être  trompé  par 
une  narration  coulante  et  serrée,  que 
d'être  ennuyé  par  un  discours  trop 
exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 

Sonr  représenter  en  abrégé  le  passage 
e  Cieéron  dans  son  état  naturel.  Tré- 
hatius ,  feuilletant  dans  la  bibliothé.- 
que  de  Cieéron  tels  livres  que  bon  lui 
semblait ,  tomba  sur  les  Topiques 
d'Aristote.  0  fut  frappé  de  ce  titre,  et 
demanda  tout  aussitôt  à  Cieéron  ce  que 
c'était  que  cet  ouvraae  ;  et  dés  qu'il 
l'eut  su ,  il  pria  Ciceron  de  vouloir 
lui  expliquer  Cette  matière.  Cieéron 

(3)  OuirU  TOTI  TA^C  yVMAI^OyUf  Vdt  TMC 
^OXXo7c.  fftutd  dum  satis  in  vuigus  noU*  Pla- 
Urchns,  in  SylU  ^.pag.  468. 

(4)  Rapîn,  Comparaiioo  de  PUton  et  cl^Aric- 
tole ,  pag.  374. 

(5)  Le  pkre  Rap'm  cite  en  marge  ce  qui  suit: 
Qood  quidem  minimi  lam  adiaintiu  eam  iphi- 
losOpbum  Trebatio  non  ease  cognitnm  ,  qai  ab 
ipua  pbiloaopbia  ,  prater  admodùm  pan  cas, 
i|n«rftnr.  Cicero  Toptcor.  initie. 
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aima  mieux  lui  conaeiUer ,  ou  d'ëtu-  nicus  le  Bho^m  ayant  ^  par  ies  i 

dier  lui*méme  ce  livre  ,  ou  de  se  le  de  Tyrannion,  reeowré  les  origh 

faire  expliquer  par  un  habile  rfaëto-  les  mit  en  lumière  ,  et  écriuit  Us 

ricien.  Trëoatius  essaya  Tune  et  Tau-  maires  que  nous  aidons  maintenu 

tre  de  ces  deux  choses  sans  nul  suc-  est  bon  de  joindre  à  c^la  ce  pa 

céq  :  Tobscuritë  du  livre  le  rebuta.  Le  de  Porphyre  :  Mt/xMo-aifAîiot  ^*  'i 

rhëtoricien  lui  dit  qu^il  ne  connaissait  xo/»poT  tôt  *AÔMT<ûoy ,  xùÙ  'Ai^paynt 

point  Aristote.  Ciceron  nVn  fut  pas  nipt^ATATtjtov,  «y  ô  jutiv 'LviXAfi^t 

«ton ne  ,  encore  que  cette  ignorance  K»/AQiityùâL^ci  tlt  Hiut  ftofAavç  ^iftn 

ne  lui  parût  pas  digne  d'excuse.  11  fal-  «yetyc,  o  ^'  'A^iroTcxot/c  ka»  Ofo^; 

lut  donc  qu'a  la  prière  de  Trëbatius ,  fnC>StL    *ît    v^ayjuuurtittç    JViîxc  , 

2ui  était  un  dncte  jurisconsulte  ,  il  oixiiW  ùvoBio^iç  *lt  tttmo  oviayi' 

criytt  sur  les  Topiques  d'Aristote  (6):  ouro»  /i  titù  iyoê  (lo).  Imitatus  A 

Vtrumifue ,  ut  h  te  audiebam ,  es  ex-  lodorum  Atheniénsem  et  Androm 

pertus,  6ed  h  libris  te  obscuritas  reje^  peripat^ieum,  quorum  ille  Epk 

eit,  Rhetor  autem  ille  ,   magnus  ut  mum  comicum  in  decem  coltegi 

opinor ,  Aristotelica  te  ignorare  res-  mos  ,  iste  uer6  Ari»toielii  et  1 

.pondit,  Quod  quidam  minime  sum  ad'  phrasti  libros  in  tractatut  distril 

miratus,  eum  p/Ulosophum  rhetori  non  proprias  suppositiones  in  idem  en 

asse  cognitum,  qui  ab  ipsis  philosophis  cens  ;  sic  et  ego.  J'avoue  que  je  i 

prœter  admodkm    paucos   ignoretur,  tends  pas  trop  bien  la  force  di 

Quibus  eo  minus  ignoscendum  est  ,  mots  grecs  :  raiç  oÎki/a;   ôirtMn 

quod  non  modo  rébus  Us  quœ  ab  illo  tak/to  cutctyAyeêv.  J'entends  beao 

dictœ  et  inuentœ  sunt  allioi  debuerunt  :  moins  cette  version  ;  proprias  su 

sed  dicendi  quoque  incredibili  qud"  sitiones  in   idem  conaucens  ;  m: 

dam  eum  copid ,  tum  etiam  suavita-  me  semble  que  l'un  ou  l'autre  d 

te  (n).  Pour  ne  rien  celer  aux  lecteurs,  deux  sens  peut  passer.  Porphyre 

je  aois  dire  ici  que  Strabon  donne  à  nous  apprendre  ou  qu'Andrônicu 

entendre  que  le  bibliothëcaire  de  Syl-  sembla  en  un  même  corps  tou 

la  permit  aux  libraires  de  faire  des  traités  qui  appartenaient  à  une  i 

copies  des  ouvrages  d'Aristote  ^  mais  matière  ,  ou  qu'il  joignit  â  cl 

qu^ils  se  servirent  de  copistes  igno-  traité  un  sommaire  convenabl 

rans,  et  qu'ils  ne  collationnèrent  point  premier  sens  me  parait  meilleu 

(8)  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  furent  s'accorde  mieux  avec  Plutarqui 

publiés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour-  avec  la  comparaison  que  Porphyi 

Tait  point  réfuter  par-là  ce  crue  j'ai  entre  Andronicns  et  lui  ^   car 

dit  :  je  puis  répondre  que  1  édition  phyre  n'a  fait  autre  chose  que  n 

d'Andfronicus  étant  plus  correcte  ex-  des  titi*es  aux  écrits  tle  son  n 

cita  la  curiosité  des  savans ,  oui  était  Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  c 

demeurée    assoupie    pour    aes   édi-  nés  classes,  je  n'ai  point  trouvé 

lions  pleines   de  désordre.  Voyez  la  teur  qui  dise  tout  ce  que  j'ai  In 

note  (8).  le  père  Rapin  ^  et  comme  il  m 

(C)  //  donna  un  ordre  plus  métho'  que  Plotin  ,  je  ne  sais  s'il  parle 

dique  aupp  ouvrages  d'Aristote,  ]  Plu-  quelque  livre  que   je  n'ai  pas 

taraue  assure  qu'Andronicus  ,  ayant  suite ,  ou  s'il  paraphrase  Plotm  e 

eu  de  Tjrrannion  les  ouvrages  d'Aris-  tarque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voi 

tote  et  ceux  de  Théophraste ,  les  pu-  qu'il  dit  ^  Moréri  n'a  fait  que  le  o< 

blia  ,  et  y  joignit  des  indices  :  Httf  Après  la  mort  de  Tyrannion , 

«LVTOt/  «roy  PoJ^oy  ' Av^oyucov  ti^opiTvtyTet  dronicus  le  Bhodien  étani.  t^enu 

<r»y  dyrtyfA^mif  tlç/xia^i  di?y«it,  jceii  dvtt-  me ,  et  cormaissantfort  bien  le  i 

7f«4«it  Totfc  yvf  ^f^ojulyot/c  mitutAç  (9),  d'Aristote  y  parce  qu'il  aidait  été  i 

Amjrot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Andro-  dans  le  Lycée,  il  traita  auec  les  hé. 

'  de  Tyraimion  de  ces  écrits  ,  et 

(|6)  Il  té  composa  après  la  mort  de  César;  ayant  en  son  pouuoir^  il  s'attacht 

^ /on  peut  condwre  que^  i''''àiUon  mima  ^^nt  d'ardew  h  les  examiner  ei 

«  androoieus  ne  rendit  pas  a  abord  oiencom-  ,_      4.^             »•»          x-  ^ 

muns  dans  Rome  les  livres  d'Aristote.  reconnaître ,  qu  il  en  Jut  en  qi 

(7)  Cirero,  i«ù.  Topieor.  jaçon  le  premier  restaurateur , 

(8)  Strabo,  Ub.  XITI,  pag.  419. 

(9)  PlHfaith.,  io  SjUâ ,  pag.  ifit.  (10)  Poiph. ,  in  YiU  Pfelmi. 


i 
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OMsure  Porphfre  dans  la  Vw  dm  dit  cela  dans  sa  Bibliographie  politi" 

in.  Car  non-seulement  il  y  réta"  que  ;  sur  quoi  M.  Placcias  fait  cette 

ce  qui  a*y  était  gdié  par  la  Ion-  remarque  :  Ubi  lapsus  memoriœ  sit 

HT  du  temps  et  par  la  n^ligenee  oportet  quod  de  Olympiodoro  mémo- 

icOx  qui  auaient  eu  ces  écrits  entre  rat ,  cUm  ejus  nullam  unquhm  in  aU 

mains  :  mais  U  les  tira  même  de  terutrd  editione  mentionem    Heinsius 

range  confusion  oii  il  les  aifat^trou'  fecerit  (i3).  La  parenthèse  montre 

; ,  ec  en  fii  faire  des  copies  (i  i).  Le  qu^on  a  pu  nHmputer  à  Heinsius  que  le 

amencement  de  ce  passage  dëment  titre  â!Andronicus  JRhodius»  Meur» 

itarque  ,   qui   assure  qu  Ândronic  sius  ne  doute  point  qu^Andronic  n^aik 

a  des  mains  de  Tyrannion  les  ou-  fait  cette  paraphrase  et  le  traite  ^ipi 

âges  d^Âristote.  Plutarque ,  je  Ta-  ^ta^mv  ,  que  David  Hoeschelius  a  pu* 

ne ,  n^est  pas  si  exact  qu^ii  faille  se  blié  sur  deux  mannscrits  :  Tun,  qu*il 

Ere  un  scrupule  de  s*écarter  de  ses  avait   reçu  de  Margunius  ;   Tautre  , 

noonstances^  mais  quand  on  n^a  point  qu^ André  Scbottus  avait  envoyé  d^Es' 

auteur  qui  assure  que  les  héritiers  paene  à  Sylburgius  (i4)*  Vossius  at- 

(  Tjrannion ,  et  non  pas  Tyrannion  trioue  ce  dernier  livre  à  un  Andronic 

î-  même,  vendirent  les  écrits  d^Aris-  beaucoup  moins  ancien  que  celui  dont 

le  à  Andronicus,  je  crois  qu^on  fait  je  parle  dans  cet  article  (i5).  Reine* 

en  de  suivre  Plutarque ,  puismie  les  sius  est  du  même  avis  que  Meursius 

îsons  chronologiques  ne  se  déclarent  (16}  j  mais  Saumaise  soutient  haute- 

A  contre  lui.  Voyez  les  remarques  ment  qu' Andronic  de  Rhodes  n'est 

!  Fartide  Tteauniom.  Qqelqu'un  a  dit  point  Fauteur  de  la  paraphrase  que 

i^ Andronicus  a  été  le  dixième  suc-  Daniel  Heinsius  a  traauite.  C'est  sans 

aseur  d'Aristote ,  et  qu'il  a  fleuri  en  aucun  jugement ,  dit-il  (  1 7),  que  ceux 

180^.  olympiade  (ia).  qui  ont  tes  premiers  publié  cette  pa- 

(D)  On  ne  lui  attribue  pas  absolu-  raphrase  l'ont  attribuée  à  Andronicus: 

^9A  la  paraphrase  delà  Mortded*  A'  et  il  se  moque  de  ce  qu'ils  s'étaient 

ttete,  1  Daniel  Heinsius ,  qui  a  tra-  vantés  d'avoir  trouvé  plusieurs  bon- 

»:«   ._!_*:_ t.», u.. e^iM.  1 j?_îi.  j___  1 : 


é  imprimée  ,  ni  en  grec ,  ni  en  la-  y  avait  entre  les  fl^a-i^ijcfl^jetles  «Upoci- 
^.  11  se  glissa  une  infinité  de  fautes  «rutet  d'Aristote.  If  s'étend  beaucoup 
VIS  cette  édition  ,  qui  furent  corri*    là  -  dessus.  U  ajoute  qu'en  plusieurs 


Aristote  (19).  Intam  mul- 


^ ,  du  moins  en  partie  ,  dans  celle    choses  le  parapnraste  n'est  point  du 
ft  l'an  1617;,  in-S®.  Heinsius  a  mis  le    sentiment  d'Arist 


kxn  d'Andronicns  Rhodius  à  la  tête  tis  abit  à  mente  AristoteUs  ,  ut  An- 
f  la  seconde  édition.  11  s'était  con-  dronici  esse  genuinum  opus  soli  pos- 
Eaté  dans  la  première  de  donner  le    gint  credere  qui  nihil  in  litleris  his  mi- 


^r  Gabriel  Naudé  contre  M.  Plac-  point  de' paraphraser  un  ouvraf^e  qui 

«Ks  :  Cui  se  Danielis  Heinsii,.,.  dili^  est  le  plus  clair  du  monde  :  Quis  crû- 

**aidsoeiÊun  non  ita  pridem  adjunxit  ^^t  tanti  nominis  peripateiicum  otium 

^ndronicus  Rhodius  (aut  potiiu  Oljrm'  suum  occupasse  in  Eihicis  Aristotelis 

^^dorus  )  ;  tamen  enim  appellationem  Paraphrasi  elucidandis  ,   quo    libro 
'  posteriori  editione  consulta  sortitus 

< ,  ctfii  in  priori  ab  eodem  Heinsio  (i3)  PUcciiu ,  de  Anonymls,  pag.  6a. 

W:td  JLugduni  BatatHirum  sub  «no-  (i4)  Meuwiu»,  de  Rbodo,<iA.  //,  eap.  F, 

r^  itomi^e  latens...,fuUseU...  ai^i-  ''^/^^^y^.j^  ^e  PtUcophia. cap.  V,  pag, 36. 

^  à  cunctis  receptus.  C'est  Naude  qui  [;^j  Reio«ii  Epi.t. ,  .d  RuperiTm,  pag.  3». 

r,i)Raip«,  Co«piir.i«oiidePIâ|OBeld»ArU-  (17)  Seluuua.,  «Epiciel.  et  SimpUc. ,  pa«. 

^1  P^g-  373,  374.  **7-                      -                 a 

r«.  Amnionias,  apud  Joniimn  de  Scriplor.  (»8)  Ijiem,  ib^d.  ,  pag.  aaS. 

M.  PhUojophor. ,  pag,  60.  (»9)  '«'««  1  »**<*•  1  P^S-  ''"^ 


io6  ANDRONICUS. 

nikU  bicidiui  ?  Cette  dernière  preav^  sëre  ;  il  était  si  paavrér,  qaT 

me sembUî faible.        ,,     ^    ^      .      obligé  de  vendre   à  un  trè 

(E)  //  a  paraphrasé  Us  Catégories  ^-J^u  mpilUni.  «1^  ««a  mivr 
alla  Phrsiquô  d'Ariitou.}  Simpli-  P"*  *?  meilleur  de  ses  ouvr 
dus  le  témoigne  en  divers  endroits  de  (*>)•  ^n  «▼«*  supprime  cet 
ses  Commentaires.  Voyez  François  Pa-  yrage  ;  mais  Orbilius  le  rach( 
tricius  (ao).  et  le  publia  sous  le  nom  de  1 

(F)  Je  ne  cr^  pas  au' U  aU  été  le  ^^^  .  y  ^'en^ranta  pour  le  mo 
maitre  de  Strabon.  J  Je  ne  sais  si  les  .  j  j*  •*  i  i 
imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots  Andromcus  était  de  la  secte  « 
on  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rei-  picure  ,  et  vivait  au  temps 
nesius ,  ou  si  neinesius  est  le  vërita-  Cicéron  (a).  M.  Moréri  a  com 
ble  auteur  de  ces  naroles  de  la  page    -  j^^      ^     £^^^     ^C). 

3i!i  (îfi).  Amaiiœ  MagisUr  (  Andro-  ^   ^ 

nicus  Rhodius  )  Strabonis  :  hic  ^  xiv.        (^s  ^x  Suetoaio  de  iUustribw  Gioi 
C'est  dire  que  Strabon,  dans  son  XI V".    cap.  FIIl. 
liTre ,  nous  apprend  qu'il  fut  disciple 

d'Andronicus  Rhodius  à  Amasia.  Je  ^A)  //  s'attacha  trop  à  étudU 
trouve  bien  qu'il  fut  dismb  du  gram-  philosophie,  ]  Les  paroles  de  Suét 
mairien  Aristodemus  à  iÇyse  (99)  ,  et  sont  bien  choisies  :  Studio  £pia 
du  philosophe  péripatéticien  Xenar-  sectœ,desidiosiorinproJessionegi 
^e  ,  dans  un  antre  lieu  (a3)  ^  mais  ntaticœ  hahehaturj  miniuque  m 
je  suis  fort  trompé  s'il  dit  autre  chose  ad  iuendam  seholam.  C'est  unel 
d'Andronicus  ,  dans  son  XTV'.  livre  ,  à  tous  ceux  qui  veulent  s'attire 
oue  de  le  compter  entre  les  hommes  grand  nombre  de  disciples.  D  f 
âlustres  de  l'tle  de  Rhodes  (34)  ;  et  ou  qu'ils  s'appliquent  tout  eut» 
j'oserais  assurer  qu'il  n'a  dit  en  ancnn  leur  profession ,  ou  que  l'on  ne  i 
lieu  de  ses  ouvrages ,  ni  ^'il  ait  été  pas  qu'ils  s'appliquent  à  d'autres 
disciple  d'Andronicus  ,  m  qu'Aftdro'  ses.  tfn  humaniste,  qui  veut  fsi 
nicus  ait  jamais  enseigné  dans  Amasia.    philosophe ,  qui  est  curieux  d'( 

riences  physiques,  qui  examine 
(ao)  DUcoMiomi»   PcriptteticAr.  tom,    M ,    ardeur   si  Descartes  a  mieux  1 

**;  T^J"^^'  T**'  ^'1  D  que  Gassendi,  court  grand  risq 

?"^  ÏIZ  ^^ivT^LAn  ▼oir  déserter  sa  clasTe.  Un  m2 

(aa)  Strâbo ,  II».  A/r  ,  po^.  447.  *     *.     **      l^  #j   -h 

(a3)  Idem ,  ibid. ,  pog.ifit,  ^^j}  ^^^"^^^  «^  medaïUes ,  aui 

(a4)  Idem. ,  pag,  45i.  thémaUques ,  aux  généalogies, 

diminuer  de  jour  en  jour  le  no 
ANDRONICUS  (MaRCUS-PoM-    de  ses  malades.  C'est  pour  cel; 

Pa„;5),  Syrien  de  nation ,  ensei-  ^;,lr^\^:Vuot^^A 

gna  la  grammaire  à  Rome,  b  at-  fo^  croyait  que  l'étude  del'anl 

tachant  trop  à  étudier  la  philo-  riat  fût  sa  principale  affaire  ( 

Sophie  (A) ,   il  ne  soutenait  pas  éprouvait  que  cette  opinion  loi  1 

-.  ^«   i«    i:i:«A^^^  ^À^^^a^li^^   co  grand  tort ,  eu  égard  a  la  pratiq 

avec  la  diligence  nécessaire  sa  f^  ^^decin^.  Il  est  même  iidubi 

proiession  de  grammairien;  de  qu'un  professeur,  qu'on  sait  eoj 
sorte  que  son  école  fut  négligée,  la  composition  de  plusieurs  livr 
Quand  il  vit   qu'on    lui  préfé-    passe  pas  pour  être  propre  à  ia 

««:*  ^^w.  oA.a4>^^*^t  Atif^i'^i»  bons  écoliers  :  on  s'imagine  ou  1 
rait ,  non -seulement  Antoine  „  ^^^  1^  *«,«„»  n^^  Jr^^^ri^iCx 
-    .  ',  .  •     :i>  a  pas  le  temps.  L  est  pourquoi 

Gniphon  ,  mais    aussi    d  autres  «J  chercheraient   à  s'enrichi 

grammairiens  inférieurs  à  celui-  rinstruction  de  la  jeunesse ,  fe 

là ,  il  ne  voulut  plus  tenir  école  ,  ^rt  mal  de  s'engager   à    êtr 

ni  demeurer  à  Rome  ;  il  se  re-  *«^^^-  /^  j^^  ^^^.  ,  ^^  ^^^^^^  ; 
tira  à  Gumes  ,  et  employa  son 

loisir  à  faire  des  livres.  Cette  oc-  CO  fV*»  /«  L*,"»"»  f."'*^  *V"'?  ^  '*** 

«      ..  -Il  NonveUesdflU  Républmiie  OM  Uttre*. 

cupation  ne  le  tira  pas  de  la  xzu-  yannv  i68S«  aniste  r. 
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prix  le  meilleur  âe  9es  owrtuns,  ]  pout  an^itMr.  A  émeiena  dant  k 

tone  l«  traite  d'opuseale.  Opus-  maison  de  Jules  Cësar,  lorsque  Jules 

■m ,  dit-il  Q»),  Anntdiwn  eUncko-  Cësar  n'était  encore   qu'un  enfant  : 

a.  Le  titre  deyait  donc  être  EUn-  Cicéron ,  déjà  préteur,  Tallait  enten- 

i  Annelium*  il  y  a  de  bons  manu-  dre.    Voilà    deut   circonstances    de 

rits  de  Snétone  qui  ont  cette  leeon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  9ué- 

pusculism  suum   Armalium   Ênnii  tone ,  pour  établir  V^çfi  de  Pompilius 

snchoruiii(3).  Acbille  Statius  (4) ,  et  Andronicus ,  m  y  joignant  cet  autre 

ttfinns  (S\ .   fle  déclarent   oouT  cette  fait  att^té  nar  Snétone  :   c'est  au' An* 


«  ^.^.^««  ...^M  ^^  w»  .«.w ,  —  g. —  w»  ».««w  temps.  M.  Moréri  s'est  égaré 

onnattre  qu'Xudronicus  avait  cen-  au  milieu  du  plus  beau  chemin  :  il  a 

are  quelque  annaliste.  entendu  d'Andronicus  ce  que  Vossius 

(C)  M.  Moréri  m  commis  ici  bien  disait  de  Gninbon.  Il  a  cru  d'ailleurs 

\es  fautes.  1   i*.  Il  a  dit  Pompinius ,  que  tenir  école  dans  la  maison  d'un 

n»  lien  de  PùmpUius  ;  9°.  il  avance  homme ,  ne  soit  autre  chose  qu'être 

ftosseinent  qu'Andronicus  afait  été  précepteur  de  soi 


son  fils. 


fsyéc^teut  de  Jules  Césur  ;  et  oue  Ci^ 
^on,  étam  déjà  fréteur,  sefaisaU        ANDRONICUS, de Thessaloni- 

»i  ^and  plaisir  d  être  du  nombre  de  ^^^      £^t  ^m  des  Grecs  fugitife 

gojijliieurs;  S^U traduit  ^nnaji«^  ^  j  portërent  l'érudition  en  Oc-      . 

KCefMftt,  par  des  Annales  disposées  ^._   "  xt-cta     •«    1     ti  -^ 

la  tables;  ^\  il  dit  que  quelques-uns  cident  au  Xv  .  Siècle.  Il  passait 

«■f  attribué  ces  tables  à  Ènniui.  C'est  pour  le  meilleur  professeur  après 

i«isi  qu'il  entend  ces  paMes  de  Vos-  Théodore   Gaza  ,   et  peut-être 

^«re  le  raisonnement  de  Suétone,  rintelligence  de  la  langue  grec- 

■et  historien  avait  touché  deux  cir-  que;  car  il  avait  lu  tous  les  au— 

busUnces  qui   prouvaient  merveil-  tcurs  qui  ataient  écrit  en  cette 

Busement  la  pauvreté  d'Andronicus:  j  ^^  ^t  il  entendait  fort  bien 

laiie  était  pnse  de  l'importance  de  ce  !     o..,'     V-     «a   -^x      ti  «« 

i  fut  vendu  ;  c'était  le  principal  ou-  la  philosophie  d  Aristote.  11  en- 

sge  de  l'auteur  :  l'autre  était  tirée  seigna  dans  Rome  ^  et  il  7  était 

I  vil  prix  que  cet  ouvrage  fut  vendu.  i^„^  chez  le  cardinal  Bessarion. 

•on£r«mi,  pour  subsister ,  de  Pendre  rent  si  petits ,  que  la  misère  lo- 
^  petit  traité  qu'il  at>ait  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.  Il  s  en 
«<>mment  ne  voyait-il  pas  qu'il  ôtait  ^i^  ^  Florence  :  il  y  fut  profes- 
jjesqne  ti>nt«  la  force  à  la  preuve  de  long-temps ,  et  s'attira 

^ustonen  latin  ?  On  ne  àera  pas  fâché    ^^^^  umc^ivu^  «^    y^ ^ 
le  savoir  d'on  est  venue  sa  seconde   un  grand  non^bre  d  auditeurs  ^ 
âfentequi  comprend  deux  ou  trois  insi-   mais  comme  il  espérait  de  trou« 
S«ies  faussetés.  Il  n'a  point  compris  le   y^j.  ^^  France  une  meilleure  îoxr 
^nnemenl  de  Vossius.  Il  s'agissait  -j    ,     transporta  ,   et  y 

■e  prouver  qu  Andronicus  avait  vécu    «-""^  >   "   ^j    i,.«wa|/  9  j 

!^o  temps  de  Siscnna,  de  Ouadriga-  mourut  peu  après  dans  un  âge 
l!tns  et  de  quelques  autres.  Vossius  le  très-avancé.  Il  prononçait  mal  9 
hfûuve  par  la  raison  qu'Antoine  Gni-  ^j  ji  ^^  gg  mêlait  d'autre  chose 
^on  et  Andronicus  ont  vécu  en  mê-  ^  ^^      ,   ^   pj  ^j^ç  j^ 

me  temps ,  et  que  ce  Gniphon  ,  au  raiï-    4**'=  **^  ^1  %,  ^     -      ^  .    v«^ 

ÈHïrt  de  Suétone,  enseignait  dans  la  donne  l  éloge  d  avoir  tres-bien 
^ison  de  Jules  César»  et  eut  Cicéron   su  et  le  grec  et  le  latin  (6).  On 

(i)  Vide  Casaubonam  m  Aune  SaelODu  to-,    ^    ^  V»i  .•         •    n  •     n^.!..:»»;. 

^^*  tus.  Platina,  in  Panegync.  Bessanonu. 

(^  Tn  Sueion.  .  ihid^m.  CO    Tité   de    Volalcrratt  ,     lib.    XXI , 

(5;  De  Hisior.  Latin.,  pag'  4?'  P^S   77^* 
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verra  dan»  mes  remarques  une  a»  coup ,  M.  Morëri  ne  ders 

méprise  de  Gabriel  Naudé  (A),  ^r^^r-i  dtrT dS  Tti^T! 

11  y  avait  en  même  temps  un  aur  professeur  à  Bâle.  L'auteur  d' 

tre    Andronic    qui    enseignait  à  ancienne  et  noupeUe  met  Ai 

Bologne  ,  et  qui  était   de  Con-  a«  nombre  des  sayans  mes  < 

«tantinople  (B).  sèrentenItaMe*ur/emi7i«.rfu 

•Mkuuui/j^««.  \^M,j  zième  siècle  (4)'  Il  a  sans  doul 

(A)  Foieiune  méprise  de  Gabriel  ^^f*  Andronicus,  et  il  a  mu 

Naudé  au  sujet  d' Andronic,  ]  Ayant  **t»f  r?  ^"^    *  q^nzième. 

dit  qu'un  Hcrmonyme  de  Sparte  en-  W  {*  T  ««'«»*  «"  "•^»*«  ^ 

seigna  dans  Paris,  il  ajoute ,  après  ce-  f*^^  Ahdboric  ,  qui  enseigna 

la,  il  Y  en  t^int  encore  unautre,  nommé  x!A'!*'.'  5*  ^*  ^taitde  ConstaMi 

TranquUluê   Andronicus   Valmata,  PJulelphe  en  parle  avec  <flog 

gui  fut  U  dernier  de  ceux  qui  y  arri-  P.luMfurs  de  ses  lettres.  Cet  ei 

vèrent  pendant  le  règne  de  Louis  XI  V^^  ^e  la  première  du  XXJy;;. 


vérent  penaant  te  règne  de  mjouis  A.1  "»«?"«?*«  i»ic*mic*o  uu  i%ju. 

0).  11  est  visible  qe?il  confond  An-  S***^^*  dernier  octobre  i, 

àronic  de  Thessalonique  ayec  celui  ^^a  .Quarè  non   possum  vos 

dont  je  parle  dans  l'article  suivant.  ^"'  Bonomœ  agitu  non  nurar^ 

Moréri  a  commis  la  même  faute:  et,  "«^.»  9'*^  ^^^  ^«W^  wutdoi 

ayant  voulu  se  servir  de  distinction  ,  «r^"»  <^P^^  ^f^  «"  «^  S^f^ 

il  s'est  encore  plus  embrouiUë.  Il  veut  cipUnampenitUs  consequendm 

que  son  TranquiUus  Andronic ,  pro-  **«^  mdocti  esse  quam  docli. 

fesseur  en  langue  grecque,  à  Paris,  ne  ^^^  '^^jP  dueendi  gratU 

toitT^asceXuiquiat^aitbeaucoupdepart  c^sem  m  Gmciam  Constantin 

en  rattUtiédu  cardinal  Bessarion;  et  ^«^'■'»  urbeseptewitumegi,  « 

néanmoins,   c'est  une  chose  certaine  t^dimUii  Andronicus BjrzaïUi 

que  le  cUent  de  ce  cardinal  ne  diffère  oblatus. 

Çoint  de    celui    qui  fut   professeur  â  m  Athinm  ancienne  et  noBTelle, 

aris.  Il  ne  fallait  pas  le  nommer  Ca"  dt  la  3«.  édition  de  Paris,  en  le^e. 

Hxte  Andronic ,  comme  a  fait  M.  Mo-  .  •»ttn« rM^rrrrrro  /  m 

réri;  mais  Andronic  CaUiste.  Consi-  ANDRONICUS  (  TranQI 

dërez  ces  paroles  qui  nous  apprennent  ne  en  Dalmatie  ,  vers  la 

gi'il  était  parent  du  fameux  Théodore  XV*.  siëcle ,  travaillait  à 
aza  :  Gaudeo  equidem   plurimiun ,  ^..«--p  „„»:i  faiçaît  P«nprpr 
c'est  Philelphe  qui  parle,  dans  une  vrage  qu U  taisait  espérer 
lettre  qu'U  ëcrivitdeMaan  à  ce  Théo-  ^ic  (A).  Il  enseigna  dam 
dore,  le  ai  de  janvier  14^9  erudi^  demie  de  Leipsick  ,    en 
tissimum  wirum  mihique  amicissimum  temps  que  Mosellan  (B). 
^J^ronicum  KaUistum  necessarium  ^^^rques  feront  voir  qu'i 
tuum  apudvos  agere,  idest  m  musa-  ,  i-  ^  *       1             ,           /  ?  i 
rum  et  sapientiœ  domicilio ,  quem  ut  Wie  quelque  chose  (a).  J 
perbis  mets  saluere  jubeas  abs  tcpeto,  lui  écrivit  une  lettre  9  qa 
meque  toTjp  wtp»  BuovttfietfA  rh  ^f^wo-  X".  du  IV*.  livre. 
THy  commenda  (3).  Cet  Andronic  Cal- 
liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un  («)  f^oyez  la  remarque  (B)» 
lÏYTé de PhrsicdScientid  et  Fortuné;  ,ak,,            «  •    « 
une  Monodie  de  misera  Constantino^  ^  {^)  Utrai^aMait  aunouun 
poli,  et  quelques  autres  Traités,  dont  /^"«I^  espérer  au  public.  ]  Pai 
le  père  Labb2  fait  mention  (3).  Encore  f  ^^llî  rapporte  que  le  tnsle 

^  les  Turcs  avaient  réduit  la  1 

(z)  Nâudi,  Addit.  à  rHUtoire  de  Lonis  XI,  ne  permettait  point  qu'on  y 

W- '??•..  l'étude  des  belles-lettres,  et  qi 

(a}  Philelph.    Epist..  Iij.  XX/X.   Voje^  recueil  de  ses  éloges  ne  compi 

aussi  un  endroit  du  livre  XKI  et  un  autre  du  *«*';**^*»»**'  «•**'  *'     6                       r 

liv.  XVii.  Ces  passages  m'ont  été  indiqués  POint  de  gcfls  de  ce  pavs-Ia  , 

par  9f,  de  U  Monnoie.  a  moins  que  Tranquillus  An 

(3)  Pan^jaBibliothecanovâManascriptoram.  ne   fosse    connaître    le    mérit 

Je  tiens  cela  de  M.  de  U  Blonooie,  comm*  compatriotes.  Rapportons  les 

aussi   ce  qm  €ti  contenu   dans  la  remarque  *""  Z"*'  »''»'^*«  *»«1'F  **^"r     ' 

suivante,  mêmes  de  Paul  Joy«  x  oicuin 
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I  eompareia ,  nisi  in  lucem  été  témoiu  oculaire  de  ce  qu'il 

roducatci^essuos  Tranquil^  rapportait  ;  car  étant  ua  des  es- 

dum  grauUsimarum  actio-  Ç*aves  du  jeune  sultan.Mustapha, 

^manicœ  hgaUonU ,  ob-  il  le  suivit  à  l'expédition  de  Perse , 

wnobU  itinerum  Commen-  l'an  1473.  Je  parle  de  la  terrible 

iAit(i).  Ce  passage  insinue  ^^         Mahomet  alla  porter 

Gasavait^fait  IcToyagede  ©            ^                        ,      ,^ 

sple,  on  comme  envoyé,  «»  personne  avec  près  de  deux 

idW  ambassadeur.  Konig  cent  mille  combattans  dans  les 

5  Unt  de  réserve  ;  il  décide  ^tats  dIJssun-Gassan.  Il  y  a  lieu 

€U8  fut  député  «  Tur-  jg  s'étonner  qu'Angiolello ,  qui 

t  un  livre  sur  sa  négocia-  .        ^      j  ^  ^     i      U  ^   , 

Utmem  ad  Turcam  obiit,  connaissait  sans  doute  la  fierté 

r  Commentariis  iUustrat^it,  de  cet  empereur  turc  ,   ait  ose 

ait  trop  souvent  fronder  redire  les  paroles  outrageantes 

<pi  amplifient  ce  au  ils  Cl-  qu'Ussun-Cassan  employa  pour 

ave  ne  parle  que  a  un  ou-  /  .              .                    K    J      i?:, , 

el  Andronicus  travaiUait.  lui  reprocher  une  naissance  ille- 

Ttitcela  en  un  livre  donné  gitime ,  lorsque  d'une  hauteur  , 

qui  était  au  bord  de  l'Ëuphrate  y 

ignak  Leipsieklenméme  ij  g^.  découvert  l'armée  des  en- 

ao50Mait.]  C'est  de  Simler  _^_.-     n^   *  **     tlt  i.         *  • 

«la  r  «c,  dil-a  (a) ,  /iito-  «^ims.  Peut-être  Mahomet  igno- 

Lipsiœ,  Pet.   Moseilani  ra'^oujours    que    1  histoire  eût 

le  nomme  Tranquillut  immortalisé  cette  injure  ;  car  les 
Andronicus  Daimata,  et 
me  h 

Pan 

jo  sujet  de  cette  harancue  aie.  v^uoi  qu'il  en  soit ,  i  ouvrage 

er  tous  les  princes  d'Aile-  d'Angiolello  n'en  fut  pas  moins 

guerre  contre  /ej  Turcs,  j^ien  reçu ,  ni  moins  bien  récom- 

lutre  harangue  de  lui  ae  i  /  \    n             •  j    r     ^  n 

to^niûp,  et  quelques  w*  pensé  (a).  Ceux  qui  le  font  fleu- 

esSupplémens  de  Du  Ver-  rir  en  1624  (b) ,  le  prennent  un 

donnent  un  dialogue  du  peu  trop  sur  son  arrière-saison  ; 

r.llapourtilredyi^lles  ^lais  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'il  a 

irs    sont    César,    Sylla .  ,1       .     V»tt           n 

[inos  :  il  est  imprimé  I  compose  la  vie  d  Ussun-Cassan  , 

i-8<^.  (4)  :  l'année  de  Tim-  est  plus  juste.  On  imprima  à  Ye- 

st  point  marquée  dans  ces  nise ,  l'an  i553  ,  un  ouvrage  de 

i  de  Dû  Verdier.  Giov. Mario  Angiolellorfe//a/^/to 

in  Eiogus,paff.  399.  c  FatU  di  Re  di  Persia  (c),  et 

Bibiioth.  Gesneri ,  pag.  806.  I'qq  yoit  daus  la  bibliothèque  de 

^y"  M.  de  Thou  {d)y  Reîatione  délia 

Vita  e  de'  FaUidelsignor  Usurtr 

>L£LLO  (Jean-Marie),  Cassarij  par  notre  Angiolello. 

i^icenze  y  a  composé  en  On  a  oublié  de  marquer  l'année 

en  turc  une  histoire  et  le  lieu  de  l'impression. 
net  II  y  laquelle  il  lui 

A  A,*  «<**^ot.1/k*vkA«ii-  ■•«-  («)  yoyes  l'Histoire  de  Mahomet  II ,  oar 

e  fut  agréablement  re-  ^^^^^  ^^  jj  ^^  ^,^^  ^^8, 234. 

ce     fier     sultan     qm  ,  (*)  Konig.  Bibiioth.  vel.  et   nova,  »'oce 

caresses  qu'il  fit  à  An-  AngeleUas.                    o,^  r  -j 

I    -J              J^« -^««^„^»  Ce)  '^<>re« '<  Catalogue  d*Oxford. 

ui  donna  des  marques  [^^   ira,^  pa^  rf»    &«.««•. 

iraute.  L  auteur  avait  pof.  450. 


no  ANGLUS. 

ANGLU8  (Thomas),  prêtre  an-  Rome  par  la  congrégat 
glais  ,  ne  s'est  pas  moins  &it  V index ,  et  en  d'autres  lu 
connaître  par  la  singularité  de  les  censures  des  académi 
ses  opinions ,  que  par  la  multij  II  eut  un  sentiment  fort 
tude  de  ses  petits  livres ,  dans  le  culier  sur  Tëtat  des  âmei 
XVir.  siècle.  Il  était  d'une  fort  rées  du  corps ,  et  sur  la 
bonne  maison ,  et  il  l'a  souvent  d'acquérir  le  paradis.  Je 
indiqué  sur  le  frontispice  de  ses  pas  bien  en  quelle  année 
ouvrages  (A).  Il  a  porté  plusieurs  mort  :  il  ne  l'était  pas,  1 
ncMns  (B)  ;  et  il  y  a  peu  de  pays  Charles  II  fut  rétabli  i 
en  Europe  oii  il  n'ait  fait  du  se-  tr6ne  d'Angleterre,  ^'ai  ^ 
jour.  Il  fut  principal  de  collée  livres  de  sa  façon ,  compo 
à  Lisbonne ,  et  sous-principal  à  puis  le  mariage  de  ce  princ 
Douai  (û).  Rome  et  Paris  lui  ont  l'infante  de  Portugal.  H 
fourni  de  longues  stations.  lia  point  ami  des  jésuites,  et  i 
ité  long-temps  domestique  du  rait  pas  été  fâché  qu'ils  Te 
chevalier  Digoy ,  et  il  a  témoi-  jugé  digne  de  leur  colèr 
gué  publiquement  qu'il  avait  J'ai  ouï  dire ,  qu'au  comii 
une  estime  très-particulière  Mur  ment  des  troubles  qui  s' 
les  opinions  de  ce  gentilhoffilEne  rent  entre  Charles  I'*^.  etli 
(C).  Il  se  piqua  de  persévérer  ment ,  il  écrivit  en  anglaii 
dans  le  péripatétisœe ,  et  de  ré-  soutenir  javec  l'église  an^ 
sister  aux  lumières  que  M.  Des-  le  sentiment  de  l\>béissaQ 
cartes  voulut  lui  donner  (D).  sive. 
11  prétendit  même  faire  servir 

les  principes  d' Aristote  à  l'éclair-    „  (A)  //  «^««it  de  bonne  maUc 

.    *  /  ji         1  f    ' .^^       «fl  soutient  indique  sur  te  m 

cissement  des  plus  mipenetra^   ^  ses  ombrages  ]  Par  exem 

blés  mystères  de  la  religion;  et  trois  dialogues  de  Jlfundo,  u 

4Ans  cette  vue  ,  il  se  mêla  de  à  Paris ,  en  1649 ,  contienne! 

manier  les  matières  de  la  liberté,  ^^/^"^'^^^I^J^^'^^ 

et  de  la  grâce.  Il  s'y  embarrassa ,  J^^  prosl^^'^^rlûndo'^^ 
et  pour  avoir  donne  trop  1  essor       (B)  //  a  porté  plusieurs  nom 


jansénistes.  Il  avait  1  esprit  assee  „  ^^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^^^  ^l 

pénétrant  et  assez  vaste  ;   mais  »  d'ane  des  plus  anciennes 

il  n'était  pas  heiireux  à  discerner  »  d'Angleterre ,  revêtu  d'un  < 

les  idées  qui  méritaient  de  ser-  "  hibemois    vivant  dans  un- 
•j»?Ajirj           *       •»  naaïs  volontaire  pauvreté, 

vir  de  règle  et  de  fondement,  ni  „  sumom  était  mUe  ,  qu 

à  développer   les   matières  (6).  «coutume  de    déguiser,  ta 

C'était  un  philosophe  et  un  théo-  »  Candidus,  «tantôt  en  AU 

logien  hétéroclite.  Quelques-uns  »  quelquefois  en  «îofiefci , 

j  ^                               /"  f .  ^*n  f ,   .    ,  »  fois  en  Michyworth;   mais 

de  ses  ouvrages  ont  ete  flétris  a  ,,  presque  connu  enFranceq 

»  nom  de  Thomas  Anglus. 

(a)  Foye»  le  livre  tntito/eStatera  appen-  j»  M.    Descartes   l'appelait  C 
«a,  etc.  pag.  5o. 

(&)  Vorex^  quant  à  ton  obscurité^  lar*-  (•)  Albioi^Mil/fMVtf^ne  ,  h  «n 

mar^uç  (D).  et  trA\bm,             > 
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lent  M.  f^tus  (i).   »  Oa  voit  au    »  de  la  scolastique ,  qui  retient  la  plu- 
de  plusieurs  ëpttres  dédicatoires    »  part  des  përipatëticiens.  M.  Descar- 
Thomas  Anglus,  Thonutê  ex  Al-    »  tes....  avait  conçu  de  Testime  pour 
il*  9  lai  y  sur  les  tëmoignaees  avantageux 

(C)  //  avait  iwM  esftiPie  partiatiière  »  que  M.  le  chevalier  Digby  lui  en 
^  les  opinions  de  Digby,  ]  Voici  le  ^  avait  rendus.  11  souffrit  volontiers 
bt  d^un  de  ses  livres ,  imprimé  à  »  ({ue  Thomas  Ang^us  lui  fit  des  ob- 
^»,  en  1646  :  Itutitutionum  Péri-  »  jections.  La  nature  de  ses  objections 
fkUcarum  ad  WÊenUm  summi  pîrt  »  et  la  haute  idée  que  H.  Digby  lui 
^isimiquePkHosophiSxsEuaEqpi-  »  avait  donnée  de  son  esprit,  lui  fl- 
»DiGi£i.  La  prë£ice  donne  la  raison  »  rent  espérer  de  le  voir  bientôt  rangé 
B  ce  titre  en  cette  manière  :  Quod  »  parmi  les  sectateurs  de  sa  philoso> 
'  mentem  summi  vvi  «C  clarissimi  »  phie  ;  mais  Tévënement  fit  voir 
^ophi  Ktnelmi  equitis  Digbœi  »  ^uHl  présumait  un  peu  trop  de  la 
ipta  promutdem ,  indè  est  qu6d  »  aocilité  de  Thomas  An  glus.  Celui-ci 
n  in  irufidendo  iÛo  de  animée  im-  »  se  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
^taiitate  Uhro  totam  naturœ  eon^  »  les  questions  épineuses  de  la  prédes- 
fiUonem  h  ptimâ  corpone  rmUone  »  tination,  delalibertéetde  laerâce, 
fnè  ad  iansibiies  animas  spiiilamiis  »  qui  commençaient  à  troubler  Tes  fa- 
iculos  disseeuterit ,  et  in  omnium  »  cultes  théologiques  de  Louvain  et  de 
ilos  iniuleriiy  alia  quàm  ipse  prœ^  »  Paris.  Persuade  que  M.  Descartes  nM- 
serat  inoedere  neque  i»oUà  neque  »  tait  point  appelé  de  Dieu  pour  lui 
^,  Quicquiditaquèdeillosuijecto  »  donner  les  solutions  nécessaires  à 
!e»,  indè  translatum  est.  11  ne  se  »  ces  difficultés  toutes  surnaturelles  » 
Uenta  pas  de  lui  faire  hommage  de  »  il  aima  mieux  recourir  aux  lumières 
doctrines  philosophiques  :  il  vou-  »  d'Aristote ,  pour  percer  ces  téné« 
4e  plus  relever  de  lui  en  qualité  »  bres  mystérieuses.  CequUl  en  a  écrit 
théologien ,  et  cela  par  rapport    »  avec  cette  assistance  ne  ressemble 

î-^   -  1  »  des  oracles  pour  l'ob- 

être  ce  qui  l*a 
messieurs  de 

ripateàeee  Dighœanœ  siVe  seeun-  »  la  congrégation  romaine  de  Vindex 
H  ralionem  et  abstrahendo  quan-  »  {^') ,  et  qui  Ta  fait  regarder  par  les 
•  materia  patitur ,  ab  authoritate  ,  »  jésuites  comme  un  théologien  sau- 
Duimarbitriilibertas5tlexf»iicanc{<i,  »  y  âge  {**),  »  Il  ne  sera  pas  hors  de 
eiim  gratiâ  efficacâ  coneHianda  (a),  propos  de  dire  ici  ce  qu'il  répondait  â 
U  imprimer  Fan  i65a  ses  Institution  ceux  qui  Taccusaient  d'obscurité  ^  sa 
t  7%eohgicœ,  super  Jiindamentis  réponse  peut  servir  à  nous  faire  mieux 
PeripaUiied  DigbiMnâ  jactis  ex-  connaître  le  caractère  de  son  génie  : 
Mstae.  <fc  "t^  pigue  de  la  brièueté  qui  confient 

J})  U  résista  aux  lumières  que  ^"^  nuittres  et  aux  distributeurs  des 
.  Deseanes  vouha  lui  donner.  ]  Je  sciences ,  disait-il  (4).  Les  théologiens 
Jours  encore  à  M.  Baillet.  «  Thomas  «o***  ^««"«  9««  "««  écrits  demeurent 
Inglus  ,  dit-il  (3} ,  était  un  péripa-  obscurs;  car  ilsét^itent  de  me  donner 
ëticien  encore  plus  extraordinaire  ^occasion  de  m'expliquer:  enfin,  ou 
fae  M,  le  chevalier  Digby  ,  et  il  le  ***  é^***  Poètes  m* entendent ,  ou  ils  ne 
(inrpassait  assurément  pour  Tobscu-  ^'entendent  pas  ;  s'ils  m'entendent  et 
ite  de  ses  conceptions  et  pour  Tin-  s*iii  me  trouvent  dans  V erreur,  il  leur 
iompréhensibilité  de  ses  pensées.  Il  ^9* facile  de  me  réfuter;  s'ils  ne  m'en-- 
«ait  du  reste  l'un  des  philosophes  tendent  pas  ,  c'est  à  tort  qu'ils  criail- 
es  plus  subtils  de  son  temps ,  et  il  ^*  conlre  ma  doctrine.  Cela  sent  son 
Vtait  affranchi  de  l'assujettissement  }iomme  qui  ne  cherche  qu'à  faire  par- 
ler de  soi  et  qui  est  marri  de  n'avoir 
1)  Baillet,  Vie dtDcscartw,iofn. //,;Mif.  pas  assez  d'adversaires  pour  attirer 
,  à  Pan  1644.  sur  sa  personne  les  yeux  et  l'attention 

,>  aest  un  Mi-ia  :  le  lieu  ei  l'année  de  r»,«.  ^^  puhUc  :  RUerunt  aligui  homincm 
sian   nj  ptunusent  paini.  On  ¥0U  par  la  *^  ^ 

iic«  ^we  Vatàtmw  éùUt  d^/à  Mciwr.  (*■)  Décret,  «acr.  Gongr.  Gollect. 


)   BaOUt  «  Vi«  àê  DmmtUê ,    fem.   //  «       Ç*)  Lablneo  dietus  Theologuter. 
9x5.  (4)  Prmfau  Steteni  eppenne. 
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quhd  eviâendam  jactet,  citm  tamen    en  génëral,  sur  trente  prop< 

perobscurè  iptum  scribere ,   quotquot    quMles  sont  respectivement  I 

etan  legarU  ,  queritentur.  Mespondet    res  ,  dangereuses ,  hérétiques, 

UUj  se  breuitati scientiarumUaditori'    l'homme  que  vous  n'exposiez 

hus  aptœ  studere  ;  theologos  in  causd    dre  pour  nérëtique  ce  qui  n^ 

essequodobscuramaneantipsiustcrip'    téméraire,  ou  pour  témérairt 

ta ,  diun  sese  expUcandi  ansam  prœbe-    ment  ce  qui  est  hérésie  eo  fo 

re  refiigiunt.  Addit  pel  dodos  eum    gueur?  Cette  réflexion  aura] 

intelligere  poise  ;  undè  et ,  si  errores    force ,  si  je  remprunte  de  h 

tcribat ,  ipsum  confutare  in  proclit^i    d'un   anonyme ,   qui  paratt  ] 

est  ;  i^el  non  intelligere  ,  et  sic  neque    d^esprit  et  de  jugement.  Voie 

debere  ipsi  occlamitare  ;  cùmpessimus    comme  il  parle  sur  le  décret  c 

jic  animi  morbus  catumniari  quod  net-    quisition  du  7  décembre  1690, 

cis.  Il  y  a  quelque  chose  de  sophisti-    trente  et  une  proposition»,  «  Je  1 

que  dans  ce  dilemme.  i>  monsieur,  dit  le  prélat  en  s 

(E)  Quelques-uns  de  ses  ouvrages    »  sant  au  docteur  ,   si  vous  avi 

07i(  été  flétris  par  la  congrégation  de    a>  compris  loute  Tadresse  et  to 

i'index  et  par  les  censures  de  ditferses    u  titîce  de  la  censure.  Vous  si 

académies.  ]  Le  décret  de  cette  con-    »  manière  dont  ces  messieurs  < 

grégation  du  lojuin  i658  condamna    »  coutume  de  qualifier  les  p 

ces  quatre  traités  de  Thomas  Anglus,    »  tions,  non  en  leur  donnant 

Institutiortes  peiipateticœ  4  Appendix    »  cune  en  particulier  leur  note 

theologica  de  Origine  mundi  ;  Tabula    »  qualité ,  soit  de  scandaleuse 

suffragialis  de  terminandis  fldei  liti-    »  ronée ,  ou  antre  ;  mais  en  i 

hus  ah  Ecclesid  Catholicâjixa  ;  Tes-    »  d''abord  de  suite  toutes  les  [ 

serœ  romanœ  euulgatio .  Les  deux  der-    »  tions,  y  en  eût-il  cinq  cents  :  t 

niéres  pièces  furent  publiées  contre  le    »  sous  ces  propositions  en  bl( 

fameux  père  Macedo ,  qui ,  dans  les    »  tas  ,  toutes  les  qualificatio 

guerres  de  plume ,  a  été  un  véritable    »  leur  plait  de   leur  donner 

chercheur  d^occasions ,  un  chevalier    »  ajoutant  un  respectiuè  au  b 

errant  toujours  prêt  à  rompre  une    »  sorte  que  c'est  aux  théologii 

lance.  Il  attaaua  Thomas  Anglus  (5)  j    »  ticuliers  à  deviner  quelles 

mais  au  lieu  ae  répliquer  au  Tabulas    »  propositions  sont  condamn 

suffiragiales  et  au  lesserœ   romanœ    d  îement  comme  scandaleuses 

ewulgatio ,  qu*on  avait  opposés  à  son    »  les  le   sont  comme  héréti< 

attaque ,  il  recourut  à  des  intrigues ,    i>  d'une  autre  manière  (8)  ». 

qui  urent  condamner  ces  pièces  par    page  suivante ,  on  introauit 

la  congrégation  de  ri/u20x(D).  Les  doc-    seiTler  au  paiiement,   qui  s' 

tcurs  de  Douai  censurèrent  vingt-  deux    ainsi  :  «c  Surtout ,  nous  croirii 

propositions  extraites  des  Instructions    j>  moquer  de  la  justice  et  nous 

sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa    »  à  la  risée  et  à  Tindignatio 

à  leur  censure  une  Supplicatio^  postu-    »  que ,  si  nous  mettions  dans 

latiua  justitiœ ,  où  il  se  plaignit  qu'ils    2»  rets ,  d'une  part,  toutes  les 

ae  fussent   contentés  drune  censure    »  tions  des  parties  et  tons  1 

très-vague,  accompagnée  d'un  respec-    »  d'un  procès  ,  et  de  l'autre 

tiwè  ,  sans  qualifier  chaque  proposi-    »  sèment  et  en  un  tas  toutes  '. 

tion  en  particulier  (7).  Il  leur  montre    »  sions  différentes  avec  un  n 

que  c'est  agir  en  théologiens  prévari-    »  qui  rendrait  l'arrêt  ininteUi 

cateurs.   Et  en  effet ,  ne  jette-t'On    »  serait   une  source  de  mill 

point  par-là  tous  les  simples  dans  le    »  étemels.  »  Voyez  les  réflexi 

péril  de  se  tromper  et  de  calomnier    faites  sur  ce  même  décret  d^A 

leur  prochain  ?  Si  vous  prononcez    VllI .  l'auteur  des  Difficultés  p 

(5)  Il  pubUa ,  en  i654,  Sona.  Utai  «dvershs    à  M  Stevaert  (9).  Je  i^eviens  à 

Sonnm  tubas.  Thomas  Jnglus  at^tUt publié ,  en  AngluS.  11  forma  plusieurs  d< 
i653,  Sonas  baccinsBjCiiin  Appendice  advenuf  chaque  Censure  des  théolo 
nentem  divinitiu  inspiratam  Innoceotio  X. 


(7^  r^/ot  (4  mime  pr^fcut,  (9)  Diffic  ,  k  Steytcrt ,  IX;  part. 
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^  et.  prétendit  qae ,  si  Von  n*/  idem  ab  iis  nmxim^  exspeciahant  om- 
isait  pas  ,  on  couvrirait  de  con-  ftss ,  ut  quot  prœcipuè  ac  penè  unicè 
i  Va cadémie  et  OD  le  comblerait  scriptÎM  suit  lacestiuetùt.  Attamen^ 
>ire  (i  o). Lorsc^ae  la  cabale  a  plus  nW  ex  mùûPii prudentiaHbtu  êupprcs- 
art  qoe  la  raison  aux  censures  $i  sint  Ubri  iUi  jam  scripti ,  «tVe  nuUi 
ouvrage,  le  particulier  censurd  omninà  scripti  fuerint ^  nihll duru edi" 
aanque  guère  de  confondre  ses  turn  est,  Hïc  triumphai  meLximè  D, 
surs.  On  n^a  qu^A  se  souvenir  de  Albius ,  et  causam  suant  hoc  diaeursti 
tire  que  M.  Arnauld  écrivit  en  tueri  solet  :  Minas  iiias  qua$  inuntm* 
*  â  runiversité  de  Douai.  bant  ^  elamores  quibus  ipsi  passîm  06- 

n'ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  *trepebant  ,  manifesta  esse  indicia 
des  censures  qui  tombèrent  sur  les  non  defuisse  voluntatem  iltum  confu- 
M  de  Tbomas  Anglus.  Dés  aue  sa  tandi  :  dteque  eo  genio  esse  PP,  So^ 
tra  Morum  eut  paru ,  rarchevé-    detatis  ut  qmequamfamd  sud  eharius 

de  Malines  et  Tëvéque  d^ Anvers  habeant  ;  undè  et^identet  constare  sa* 
irent  des  plaintes  a  Tintemonce  lam  iis  defuisse  potentiam ,  postquam 
Bruxelles.  11  y  eut  un  important  ad  tam  insignent  ignominiam  propel- 
passa  en  Angleterre  ,  pour  extor-  lendam  adeo  tarai  extiterint.  Vous 
r  des  signatures  contre  la  doctrine  voyez  là  un  bomme  qui,  n'ayant  pu 
lei  auteur  (11)  i  et  il  parait  que  avoir  la  gloire  d^étre  commis  avec  les 
^pie  de  Chalcédoi ne  desapprouva  jésuites,  se  prévaut  de  leur  silence  et 
aité  de  medio  Animorum  statu ,  se^  dédommage  en  Timputant  à  leur 
«''on  iît  courir  le  bruit  uu'il  l'avait  faiblesse ,  et  non  pas  Â  leur  insensibi- 
uré  publiquement  (i«)*  litié* 

»  père  Baron  observe  cfiie  le  «fom-         a  -M-vnrrfc      r *ii 

«i«m.fut  censuré,  et quel'auteur  r^^^^rTl  „  "®  romaine. 
Qtient  oue  Tëglise  n'a  pas  le  pou-  £lle  ^L  ete  plus  illustre  sous  les 
de  dëbnir,  mais  seulement  de  empereurscnrétietig,  qu'au  temps 
ligner  sur  la  tradition  (i3).  jç  la    république  ,    quoiqu'elle 

)  il  n'aurait  pas  été  fdcké  que  ieê  j^  «roduit  des  consuls  avant 
Mes  ^eussent  jugé  d^né  de  leur  *"  proauii  aes  consuls ,  avant 
>B.  3  Cela  parait  par  la  préface  que  jpe  Jules-Cesar  fût  au  monde, 
ant  de  fois  citée  (i4).  L^auteur  de  On  voit  dans  Pline  un  Q.  Anicius 
f  préface  et  du  livre  qui  la  suit ,  PiuENESTiNtJS ,  qui  fut  créé  édile 
peut-é^  pas  différent  deTbomas  ^^  ^^^^  j^  y   siècle  de  Ro- 

ius.Jl  écrivit  peut-être  lui-même  ,  ^     r      à  ^  n 

re  sa  Statera  Morum ,  tant  pour  ™e  W-  L.  AnICIUS  Galj.US  fut 
r  lieu  d'éclaircir  des  difficultés ,  prêteur  au  siëcle  suivant ,  savoir 
^wc  engager  le  public  à  prendre  l'an   585  ,    et   commanda  dans 

nouveaux.  En  tout  cas ,  l'auteur  V^  "    ne  mit  qu  un  mois  à   la 

ette  préface  n'est  pas  un  bomme  conquérir  (A)  y  et  à  faire  prison- 

Mimiase  mal  instruit  des  pensées  nier  le  roi  Gentîus.  L*honneur 

bornas  Anglns,  m  mal  intention-  j^    triomphe    lui    fot    accordé 

»atre  lui.  Or ,  vmci  ce  qu  il  dit  „         ,        K       ^     ,m\     vf        j 

lant  les  jésuites  :  iner^ueruni  ^  «^nee  smvante  (*).    L  un  des 

isculè  rumores  commùmtam  esse  consols  de  l'an  5^3  avait  nom 

m  iiiam  societatem  se  contra  Z>.  L.  AniciVS  GiXLUS.  Je  ne  trouve 

lOperasiricturamcaiamum.aa€  ^^^  j^   premiers    empereurs, 

Prmfat.  Suiei»,  eu.    r<(y0B  U  eiu^    qu'ANICIUS     GeRBALIS  ,     qui    était 

)-       .     «    ^    «.  consul  désigné  l'an  de  Rome  818 

roy^M  PKpùr,  d/dicoioin.  du  i».ri  dé  W'  ^  se  trouva  euveloppc  dans 

I    Ansliu  •   irUiUilé  VeUicationii  raie  de 

kwmanm  «lata  ratio,  imprimé Pmn  i653.  (a)  PHniui ,  tib.  XXXtJt^  cap.  T. 

S«rt> ,  Apologi*  liA.  IV ^  pag,  i44-  (*)  ^93!^  Sigoniof  de  Fwli»  Robmb. 

Pnm ht.  Simien •p^^ensm^K^.yùja  le  (c)  TaeiMii  »   AamUan    iib,  XK ,    cap^ 

TOMB  n.  o 
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un  complot  contre  Nëron  ,  et  il    ba  avec  sa  mcre ,  ta  femme ,   ses 

se  tua  lui-même  Fan  de  Rome  ^I^ll^JtJ^^^^},^'''  *?'  PJJJ^.Pi 
1  ,,  i.  ^  j»  *  •  ^^:««  ^«  °®  •**"  ®^**  *'*'r^  *es  mains  d'Ânici 
819.  Il  fut  d  autant  moins  re-   ^j  qu'on  fit  un  butin  très-consid^ 

grettë  ,  au'on  se  souvenait  qu  n  hU.  Voici  comment  Tite-LWe  en 

avait  révélé  à  Caligula  une  con-  le  :  Anicius  hello  ilfyrico  intratri 

«pîration  qui  se  tramait  contre  sa  «f  *"  P«j/^<^<>  naneium  uictùHœ  M 

Vie  {d).  Les  COnSulaU  furent  tre-  ^,  G^ntium  regem  iptum  cum  par^ 

quens  dans  cette  famille ,  depuis  u,  conjugt  ac  liberis  acfratre  aUistftii 

le  règne  de  Dioclétien ,  et  Ton   principihus  iUyricorum.  Boc  una0 
n'avait   iamais  vu  deux  frères   ^^f^'ï'  P^^  perpetratum  qukm  cm 

exercer  le  consulat  ensemble,  ium,àitnotfi»(i),anièfinitnme$t^ 

avant  Tannée  de  Jésus-Christ  895  j  tfuhm  geri  Hofnœ  nandaretur.  Ces  pt^ 

que  Probinus  et  Olybrius  fiitent  «onnicrs  de  qualité  ne  furent  ^uW 

Lsuk.  IlsétaientélsdeProbus.  S^^ts^^TT^  rpo'âiUr'SXÏ 

dont  nous  parlerons  en  son  lieu;  ^ées  d'iUyrie  ,  et  les  libéralité»  qti'oi 

et  ils  descendaient  d' Anicius  ,  le  fit  aux  soldats  >  le  rendirent  très-^ 

premier  grand  seigneur  de  Rome  jidérAble.  Le  général  recul  plus  é| 

L  «o^rassa  le^^christianUme  &«„nr tA^^é  ^-^ 

(B).  Les  biens  umnenses  de  cette  ^^Yant ,  n'en  avait  reçu  de  la  ateoBi 

maison  l'exposaient  à  la^médi-  Lœtior  himo  uiiumpKum  est  sêa0Ê 

mce  ,  comme  le  le  ferai  voir  "wû» ,  "^^'^  ^??  '^«  f«r«i««î 

a  parlant  ie  Probus,  I^  Wné-  J^^  <i^t'S  e^'tTe'S.'S 

dictins  prétendent  que  le  ton-  vainqueur  de  Gentius  ;  maisilnecÉI 

dateur  de  leur  ordre  était  de  la  personne.                                        , 

famille  des  Anicius;  et  Ton  a  (fi)  Un  Anicim/ut  h  premier  gm 

vu  des  livres  ou  ils  ont  tâché  de  ^^  '^^  ^uiembrassaieM^ 

Uanume.  }  Je  n  en  ai  point  a  aaM 

montrer  que  1  auguste  maison  preuve  que  ce»  parole»  de  PnideiiMS 

d'Autriche  en  est  aussi  descen-  ^^  ^^  ^^  ,^^  ^^^^^  ^^^ 

due.  Richard  Stremnius  a  écrit  «*> 

contre  cette  fable.  Son  livre  est  ^•'-^•^«(«• 

ia^JrUi-Jrncien.  Iln'a  ja-  ^^r^Ht^^tt^iaTa-^,* 

mais  ete  impnme  :  il  est  seule-  f„t  consul  Fan  Sàa.  Lloyd ,  beaneosl 

ment  en  manuscrit  dans  là  bi-  plus  décisif,  assure ,  sans  rien  ciier, 

bliothéquc    de    l'empereur    (e).  4«'Anici«s  Jnlia««« f«*  le  premieri* 

-KT     «  »^»^1.^..o.^c  ;«»ilmiA  A^rttia  ««teur  romaitt  qui  embrassa  VÈiA^ 

Nous  toucherons  quelque  chose  gUe,  comme  Flavius  Constantin  frti 


sance 
en 


d'assez    curieux   concernant   le 
$ujet  de  cet  ouvrage  (C). 

(d)  Tacit.  Ann.,  lib.XVI,  cap.  tyih 

(e)  Lambeciiu.GommenUr.SiUioth.  Via 
dobon.  tome  /,  num.  5o. 


premier  empereur  romain  qui  Vtêt 
brassa  ;  et  que  de  là  yint  qu^ensidl 
presque  tou«  tés  empereurs  pTirentl 
surnom  de  Flayiûs  et  pre«qae  tous  M 
sénateurs  le  surnom  <r  Anicius.  Je  M 
manderais  -volontieH  des  preuTes  d 


,tx  tt  '^      t  ^       •    «     ^        '     tout  ceci.  M  la  coniecture  de  caronui 

.  (^)  f'  r  Tfi^"^r'    !^  •'•'^T    ^t«l«  Véritable ,  if  faudrait  compaM 
rir i'///r/Te,]nnétait encore  jamaw    ...       ,  .-    '      ^^^^   _       .^ 


tout  ceci.  Si  la  conjecture  de  Baronûi 
était  Véritable  ,*  il  faudrait  coaipaill 
.,ï«     -         i,       A*i.. îA.„       Anicius  Julianus   avec   ce   seienedJ 
armé  i  Romeque  l'on  eût  plus  lo  ap-    f^^nçais^,   qui  se  fit  baptiser  fe%^ 
prislafin  que  le  commencement  dune  x      >   i  r  *    i" 

guerre.  Cependant  il  faUut  dans  celle-  ^^^  lîtîu.  ,  W.  XZir,  cap.  XXXII, 

Cl  prendce  U  tres-forte  place  de  bco-  (,)  nom»,  lib.  II,  cap,  XIII. 

dra.  Le  bon  succès  fut  si  entier ,  que  (j)  lwîu  ,  lib.  XLr,  cap.  XLIII. 

Iç  prince  qu'on  avait  à  oombaltre  tuô»*  \iQ  Pr«d«iit. ,  in  Syam.  «  Uh.  I  ^  r#.  551 


r 
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ier  àe  tous ,  à  Veumple  ée  Clovis ,  pour  toufnef  en  Hâimde  ce  Seyfrid  et 

^  qui  prit  pônr  son  cri  de  guerre ,  ^s  semblables  -,   justement   éanâ   le 

ieumde  au  premier  ehrélien.  On  dit  temps  qu'un  autre  moine  bénédictin^ 

e  les  seigneurs  de  Montmorenci  des-  nommé  Bucelin ,  pour  alimenter  le 

ident  de  celui-là  ,  et  qu'ils  se  sont  nombre  des  ridicules  ,  mit  au  jour  son 

1,  parcette  nison^  premiers  barons  Aquila  impèrii  Benedictina.  Ce  n'é^ 

itiau,  tait  plia  en  eette  occasion  ^  continue 


ibs  demeurera  toujours  supprime,  conseiller  de  l'empereur  et  du  roi  dEs^ 

ieardenz  raisons  :  l'une  cet  celle  que  paffne,  aUavhé ause  intérêts  des  princm 

«•nbecius  af  dëcki^  ^  c^est  que  cet  deieurnomparplusd'unenchainement^ 

«QTrage  est  imparfait  :  Tautre  ,  plus  infiniment  plus  savant  que  ces  rêveurs 

iroportante  et  sur  laquelle  il  n'avait  oisifs;  qui  s*était  rendu  terrible  en  ma- 

llffde  de  rien  dire,  est  que  l'Anti-Ani-  iière  de  fausses  généalogies  phis  de 

^en  n'est  point  eonrpoeé  sur  les  prépe^  Quarante  ans  auparavant ,  par  son  Sca* 

|M  du  vulgaire  des  pafs  héréditaires^  (iger  Hypobolimée,  Si  donc  Scioppius^ 


-...«^.  .-^w..».— ,^r.«  1^^.^^.  y,.w..  vv«»  un  préjuge  que  leurfi  im^enuons 

9  moines  de  saint  Benoit  en  Allema'  ne  font  point  honneur  aux  princes  de 

ie  y  sur  ce  qu^ils  paraissent  infatués  la  maison  d'Autriche ,  ni  aux  disciples 

r  fcur  parenté  avec  la  maison  d'Aw-  de  saint  Benoît,  et  que  /'Anti-Anicien 

^g^ckey  et  pour  réfiiter  en  particulier  le  de  Streinnius  doit  être  quelque  ouvra" 

mvredunbénédictinjlamandf  nommé  gt  d'importance.,,.  Encore  que  Ser^ 

mmold  fFiony  quij  par  un  enchaU  frid  ait  avancé  que  saint  Thomas  était 

iiiOBenf  de  rêveries ,  avait  fait  voir  les  de  l'illustre  famille  des  Aniciens ,   U 

m»x  branches  de  la  famille  romaine  n'est  pas  à  espérer  qu'un  jacobin  fran- 

;A»da ,  l'une  pour  les  princes  de  la  ^is  s'avise  jamais  défaire  tin  Aquila 

meisùn  tt  Autriche ,  l'autre  pour  son  impcrii  Thomistioa.  Cet  avantage  est 

petriarche  saint  Benoit  (5).  M.  Baillet  peut-être  réservé  à  quelque  dominicain 

•joute  que  si  Richard  Strein  n'a  point  allemand  ou  espagnol ,  serviteur  zélé 

prW  des  Aniciens  dans  son  livre  des  de  la  nmison  tt  Autriche,  Je  demanda 

nmilles  romaines ,  c'est  parce  que  ce  i^  mon  lecteur  de  ne  me  considérer  en 

,Métait  pas  une  des  familles  de  la  tout  ceci  que  sur  le  pied  de  simple  co- 

>«^iei//e  roche,  U  nous   apprend    que  piste. 
,|Anibeciu8  avait  conçu  le  dessein  de 

fépondre  à  l'Anti-Anicien  de  Strein-  ANNAT*  (  Fraitçozs)  ,  confes- 

Mus  dimsies  Prolégomènes  des  Annar  ^eur   de  Louis   XIV,   était  du 

!;4i:^U^^^i^al^^^^^^  ^<^«--  W.  H  naquit  le  5  fé- 

ïïvir  de  fondement  et  de  modèle  à  sa  Vfier  i5qo.  Il  deviut  }€suite  aa 

ipome  (*)  le  livre  qu'un  abbé  béné^  fiioisdetcvrier  k6o7,etprofësdu 

Jîi  7^  S  ^rf^^r^^^  *  quatrième  vœu ,  en  rannée  1624. 

"^èsTmon^d^ S\i^nu!s ,  ^^  I*  enseigna  à  Toulouse  la  philo- 

titre  ^'Arbor  Anîciana  ;  mais  que ,  Sophie  pendant  six  Aos ,  et  la  theo- 

^nd  ce  Serfrid  aurait  eu  intention  logie  pendant  sept;  et  comme  ii 

^ettaquerVAuii'A^itMUycnpeutdi^  3»en  acquitta  avec  éclat,  il  fut 

l,que otremmus  auraU  été  venge  mh"    ^ w  ,*  1, ..^1  ^^ 

fipiuBeni  par  Scioppius ,  quipuSiia  ^PP^*«  »  ^<>'»«  pouF  y  exercer  1« 

fen  i<55i ,    une  petite  dissertation  ,  .  q^  ,^  j^,  ,^  M^nagiana  à.  1715 ,  ir, 

m-  nS  et  ^uivanus.  Canard,  qu  il  latinisa  «a  »•  {mot  appeler 

i  (♦)rMMi//,  Comment.  BîWioth.VindolK»»,,  -'»'»«'• 

'  fH-  4»8  et  seqq.  («}  l^U^lOMfUiS^ 
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fonction  de  censeur  général  des  ne  point  se  servir  de  sou  cré( 

livres  que  la  société  publiait ,  et  pour  son   utilité   particulièn 

la  fonction  de  théologien  auprès  ni  pour  Tayancement  de  sa  i 

du    général  de  la   compagnie,  mille ,  et  un  grand  zële  de  re| 

Étant  retourné  en  sa  province,  gion  (A).  Il  fut  le  marteau  d 

il  fut  recteur  du  collège  de  Mont-  hérésies ,  dit-il  {c)  ;  et  il  attaqi 

G  Hier  )  et  puis  de  celui  de  Tou-  mmùnément  avec  une  ardeur  L  , 
ise.  Il  assista  à  la  huitième  croyable  la  nouvelle  hérésie  dBii\ 
congrégation  généraledesjésuite$  jansénistes  :  il  ira^failla  puis^ 
/qui  se  tint  à  Rome  Tan  i645  :  il  stxmment  à  la  faire  condamnef\ 
y  assista ,  dis-je ,  comme  député  par  le  pape  j  et  à  la  tenir  enbrif  \ 
de  sa  province ,  et  il  y  donna  tant  de  sous  Tautorité  du  roi  irès^  i 
de  preuves  de  mérite ,  «pie  le  père  chrétien  ;  outre  quil  laréfutapat  \ 
Vincent  Carafa  ,  général  des  je-  sa  plume ,  avec  tant  de  force ,  I 
suites ,  ne  trouva  personne  plus  que  ses  adversaires  rLontpu  bd\ 
propre  que  lui  à  remplir  la  char-  répliquer  rien  de  solide.  Il  y  *  j 
ge  d'assistant  de  France,   qui  un  très-grand  nombre  de  gens,  | 
vint  à  vaquer  au  bout  de  dis;-  à  qui  le  père  Sotuel  ne  persua-»  i 
huit  mois.  La  neuvième  congre-  dera  jamais  ce  dernier  pœntj  ; 
gation  générale  lui  redonna  le  mais,  pour  ce  qui  regarde  le  dâ^  j 
même  emploi  auprès  de  Fraja-  intéressement  du  père  Annat;| 
çois  Picolomini ,  général  de  la  il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  i 
compagnie ,  après  la  mort  du-  à  planter  la  foi  ;  car  tous  cenx  j 
quel  on  le  fit  provincial  de  la  qui  ont  voulu  s'en  informer  ont  | 
province    de    France.    Pendant  pu  apprendre  que  ce  père  coil&Sp  \ 
qu'il  exerçait  cette  dignité ,  il  seur  n'avança  point  sa  famille.  ! 
fut  choisi  pour  confesseur  de  On  prétend  avoir  ouï   dire  an  i 
Louis  XIV  ;  et  ayant  occupé  ce  roi ,  qu'il  ne  savait  point  si  le, 
poste  pendant  seize  ans ,  il  fut  père  Ânnat  avait  des  parens  [d).  \ 
contramt  de  demander  sa  démis*  Il  en  avait,  qui  ne  s'oublièrent 
sion ,  à  cause  que  le  grand  âge  pas ,  et  qui  le  furent  trouver  an  ' 
lui   avait   extrêmement  affaibli  Louvre  ;  mais  ils  ne  remporlè- 
l'ouïe.  Comme  le  roi  était  fort  rent  aucun  bénéfice.   Il  y  a  de» 
content  de  lui ,  il  ne  lui  accorda  temps  ,  oii  le  grand  et  le  petit 
son  congé  qu'avctc  beaucoup  de  népotisme  sont  à  la  mode  ;  quel- 
regret.  Le  père  Annat  ne  vécut  quefois  le  petit  népotisme  règne, 
que  quatre  mpis  depuis  sa  sortie  pendant  que  le  grand  est  aboli, 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  la  Au  temps  du  père  Annat,  le 
naison  professe  de  Paris  le  14  grand  népotisme  (e)  était  à  son 


de  juin  1670.  Le  père  Sotuel  ,  ^^^^^^   ^.^^^^  Scriptoru»  Sodet. 

dont  J  emprunte  ce  qu  on  vient  Jeiu,  |>i^.  211. 

de  lire,   lui  attribue  de  grandes  (c)  Heretiam  malUus,  el oominaaqi a»- 

vertus,  un  parfait  désintéresse-  "^ji"^""  ''•'^"  «"«s-»»  •«• 

ment ,  beaucoup  dé  modestie  et  ^^  ^^^  ut  duisse  Miquandà  perkibn- 

d'humilité,  un  attachement  elaCt  *^  ***«  majestas  nescire  se  an  pater  JniuUns 

,                           *  »  1^  J:r,«;,.i:^«  haberel  aiiauos  sanguine  sibi ,  con/uncieî 

aux  observances  et  a  la  disaphne  ibiaem. 

de  son  ordre ,  un  grand  soin  de  («)  ott  ceim  de  la  cour  de  Rome. 
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imble;  mais  le  petit  népotisme,  tique  et  polémique  des  écoles , 

^mt  à  la  branche  des  pères  con-  crue  de  la  tourner  selon  le  génie 

eurs ,  était  à  Paris  au  plus  au  siècle.  Néanmoins  on  loue 

d^é.  Je  me  sers  de  restric-  beaucoirp ,  dans  une  réponse  aux 

u,  parce  qu'il  y  a  Beaucoup  Provinciales,  ce  qu'il  a  écrit  en, 

utres  gens  constitués  dans  les  notre  langue  (J^. 

jnités  ecclésiastiques ,  qui  ne  •  Ce  que  j'ai  dit  en  général  des 

ll^nt  d'accumuler  sur  la  tête  neveux  de  ce  père  confesseur  ne 

je  leurs  parens  tout  ce  qu'ils  doit  point  être  un  préjugé  contre 

Cvent  obtenir.  Plusieurs  d'en-  leur  mérite;  car  1  un  d'eux,  qui 

eux  sans  doute  allaient  leur  est  général  des  pères  de  la  doc- 

traiii  ordinaire,  pendant  que  lé  tnne  chrétienne,  passe  pour  un 

Êre  Annat  ne  souf&ait  point  homme  tres^savant,  et  il  a  pu- 
tour  de  lui  les  loups  béans  ve-  blié  en  latin  un«ouvrage  qui  est 
ma  du  Rouergue.  On  a  pu  lire  Jort  estimé.  Cesi  un  Apparat 
iansles  Amours  du  Palais-Royal ,  méthodique  '  pour  la  théologie 
çx'il  voulut  se  défaire  de  sa  char-  positis^e  (g).  Vous  en  trouve^'eu 
(A) ,  lors  de  la  grande  faveur  l'extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 
mademoiselle  de  la  Valiëre.  vans  du  x3  de  septembre  1700. 

Si  cela  était  vrai  ,   ce   serait   le  (/)  ^^e,  la  remarqué  (C) ,  h  lajin, 

plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  le  \g)  T^onTelles  de  la  rëpublique  des  lettre*. 

phis  beau  sujet  d'éloge  que  l'on  -**"^'«7oo,  /«v-  477- 

poisse  trouver  dans  la  vie  d'un  (A)  On  a  dit  dans  Uê  Am&un  du 

confesseur  de  monarque.  L'au-  PahisRoyal  (1)  qu'il  uotUiU  su  dé- 

tear  de  cette  satire  ,  qui ,  selon  -^T  ^"^  *''  "^«^^  Voi<â  le  passage  : 

«y       «^    ^  1                   i  *             ^  «  Le  pauvre  père  Annat ,  confesseur 

lespnt  et  la  nature  de  ces  sortes  »  au  roi ,  soufflé  par  les  reines,  Talla 

d'ouvrages ,  cherchait  à  donner  »  aussi  trouver ,  et  fei^it  de  .vouloir 

im  tour  malin  à  toutes  choses  ,  »  quitter  la  cour ,  faisant  entendre 

i  hîpTi  vil  rAs^  •  rVtît  Twnirnuoî  îl  *  «nement  que  c'était  à  cause  de  son 

aDien  vu  cela,  C  est  pourquoi  11  ,,  commerce.  U  roi,  en  riant,  lui 

a  lait  en  sorte  que  son  lecteur  „  accorda  tout  franc  son  congé.  Le 

b'j  trouvât  rien  de  Jouable.  Il  a  »  père  ,  se  voyant  pris ,  Toulut  rac- 

couru  une  satire  beaucoup  pltls  *  coa^moder  1  affaire  :  mais  le  roi,  en 

niodéme  ,  oîi  l'on  a  joint  à  la  "" ,"?? ^,  toujours,  Im  dit  quil  ne  vou^ 

«.i/^.^tu«,  ,  v«  '^"^«  jv.  *v  »  X»  »  lait  désormais  que  de  son  curé.  L  on 

«mande  vraie  ou  tausse  de  cou-  „  ne  peut  dire  le  mal  «jne  tout  «oa  or- 
ge tant  de  &ussetés  de  notoriété  1»  ditnat  voulut  d'avoir  été  si  peu  ha- 
publique  (B)  ,  qu'on  ne  peut  »  ^^\  »  û?  "fe  pourrait  demander 
^^^~««j1«  lr^':r«  «;♦  A^  7.^,,^  »ur  cela  trois  choses  :  !•.  b  il  est  vrai 
comprendre  qjn  il  y  ait  des  gens  j^  ^^^  ^^^  ^i^  demande  per- 

au  monde  qui  veuillent  mentir,  mission  de  se  retirer  ;  a^*  si  ce  fut 

pahliquement  avec  si  peu  d'in<-  par  feinte  et  par  complaisance  pour 

dnstrie.  Le  père  AnHat  a  fait  un  le^reines }  3».  s  il  se  retiraen  effet,  ou  si 


fort  grand  .Ubre  de  Hvre,  (C)  ,  '^^^^^r,:.' ?.t;.uU^Œ; 

les  uns  en  latin  ,  eties.  auUes  en  à  la  première  question ,  si  cen^estque 

français.  Les  latins  sontbeauconp  je  n'en  sais  rien,  et  que  Tautoritë 

meilleurs  que  '  ^*""  '  ~     *" 


r^il  avait  acquis  ^ 
traiter  une  matière  de  théb-  . 

Jogie  selon  la  niethode  dogou^  ràn  »665. 
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qu^il  îe  proure.  Ceux  qui  Ëomposent.  et  qu'en  ayant  parle  au  roi ,  cette 

tiue  histoire  sont  dispensas  de  prêter  faire  fut  conclue  dans  peu  de  jouit] 

serment ,  et  de  fournir  des  témoins  parce  que  le  père  Annat ,  qui  ne  U 

(9)  :  on  les  en  crok  sur  leur  parole  ,  aa  guère  à  venir  annoncer  les  U 

et  sans  qù^ils  jurent  :  mai9  poiir  cemt  blés  jugemens  de  Dieu ,  et  à  der 

qui  ëcrivent  des  libelles ,  c'est  une  fa«  der  son  congé  puisqu'on  ne  8*ai 

veur ,  cVst  une  civilité,  que  de  les  en  dait  pas  ,  fut  pns  au  mot  (7).  On 

croire  sur  leur  serment^  confirmé  par  en  marge  Tan  1667.  Payoue  que  jf 

des  tànoios.  J'ai  encore  moins  de  lu-  ne  comprends  rien  à  une  telle  lu^ 

miéressur  la  deuxième  question:  je  ne  diesse  :  car  il  est  de  notoriété  poMî» 

m'ingère  pas  à  fouiller  dans  les  abî-  que  que  le  père  Ânnat  ne  prit  coi^t 

mes  du  cœur.  Sur  la  troisième  je  ne  de  la  cour  qu'en  1670  j  et  qu'un  ^ 

sais  ^ue  la  notoriété  publique  ;  c'est  suite  du  Bouergue ,  nommé  le  pèft 

que  £s  pèr&  Annat  a  été  ,  sans  intar-  Ferrîer ,  prit  sa  place  de  confesseur 

ruption*  4K>pfes8eur  du  roi  de  France  de  Louis  XIV;  et  qup  le  père  la  Chaisi  | 

jusqu*au  printemps  de  1670.  n'y  entra  qu'après  la  naort  du  pèie  ' 


derna 

tés  sur  son  chapitre.']  L'auteur  3e  cette  blient  df^s  faussetés  si  grosèières?  C 

sajtire  suppose  que  le  père  la  Chaise  >9eA«  ne  voient-ila  pas  qu'ils  mineÉb  | 

sert^it  beaucoup  à  pvrur  le  pape  k  ce  leur  principal  but  ?  Car  quel  préio^^  | 

^ue  le  roi  souhaitait  de  tui^  ^près  l'in-  ne  donqent-ils  point  contre  tout  leur  i 

suite  de  la  garde  corse ,  et  que  le  car-  livre ,  quand  ils  paraissent ,  on  si  mal  ' 

dinal  Mazaiin  ,  en  reconnaissance  de  ias^uits  des  choses  qui  sont  exposa 

ce  service ,  luijit  mille  catesses  ,  le  »«»  y»"»  <îe  toute  la  tcgrre  ,  ou 


recommanda  au  roi,  et  lejit  même  dépourvus  de  honte  pour  oser  pabKer 
admettre  de  son  vivant  dans  le  conseU  ^cs  fausseté^  évidentes  ?  Ont-ils  les 
de  conscience;  ce  qui  était  proprement  nftaximes  de  certaines  gens  qui  débi- 
le reiu2re  eàadfuteur  du  eonfesseur\i^.  **nt  une  fraudé  pieuse  à  tout  u»  pee* 
On  met  en  marge  l'année  i€6},  pour  jjfr  ^A  r^i^onnanfc:  de  cette  manière? 


savoir   l'histoire   moderne  !    Où  est  élMés  de  ma' fraude,  un  en  sera  sean- 

l'homme  qui  ne  sache  que  le  cardinal  damé;  le  rm^l  9Va  domo  petit  en  eom-  1 

Mazarin  monrut  en   1661  ?  L'auteur  peraison  dtA  bien;  il  est  donc  de  U  ; 

ajoute  que  le  père  la  Chai^  supplanta  charité  et  de  la  prudence  tt assurer  j 

le  père  Annat,  en  excusant  les  amours  cette  fausseté  devant  cette  nombreuse  \ 

du  roi  pour  la  Valière  sur  l'infirmité  assemblée.  Je  ne  sais  point  si  nés  kv  \ 

de  la  nature ,  pendant  que  le  oenfes-^  stfWs  de  libelles  raisonnent  de  la  mè- 

seur  chagrinait  tous  les  jours  le  roi  me  manière  ;  mais  je  sais  bien  qu'il» 

Ik'dêssus  y  et  ne  lui  donnait  point  de  parviendraient  à  leurs  fins  beauoHq^ 

repoi  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Vsi-  plus  heureusement ,  sHls  consultaieof 

lièrê  «  ayant  su  les  maximes  du  père  un  peu  mieux  la  chronologie  et  les  rè- 

la  Chaise,  souhaita  de  l'ayoir  pour  ^cs  de  lafictioVi.^fJ  tf«  e««n 
son  confesseur 
chose  par 

qu'en  suite  d'une  conversation  qu^«.«  1.  -  ,  * 

eut  avec  ce  jésuite,  elle  aima  mieux  Qf  tânoignent  fenrie  qu'ils  ont  de 

lui  procurer  la  place  du  pèrç  Annat  ;  cUff^mer.  Au  r^le  ,  c'est  plus  pour 

l'utilité  publique  qne  pour  l'intérêt 

(a)  QuU  umfuàm  ah   histoHeo   /«r««ow  d'aucun  particulier  quc  j'ai  fait  cetlc 

«vtf^â?  Seneca  ,  de  Blorte  QMdii ,  tnif.  remarque.  H  ést  bott  que  ,  dans  ce 

(3)  IfUUatUe  f  flistDÎre  da  Pire  Ift  Cfaabe  ,  siècle  ,  nOUS  pUÎSSÎOnS  jUger  deS  Ôtî- 

jiêuite.cl  conCtmenr  Au  roi  IjOiûs  XIY.  ji  Co-  res  quî  OUt  COUpU depuis  millç  aSS  , 

logne  s  cKe»,Pierrt  Marteau^  en  i6g3,  in>ia, 

Xa  ÏI*-  partie  fut  itnprimie  deux  ans  après.  (7)  Pag»  iiS. 

(4)  Pag.  106.  (8)  Ex  Nftthaud.  SotaeUi  Bibliotb, 

(5)  Pag,  »«7.  tif ,  pag.  449. 
(6;  Pag.  108.  <9)  Scali|ttraB«  II,  pag*  xq. 
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que  les  siècles  a  yenir  paissent  jtt-  et  CommeBiaÈorem  quinque  Propoti" 

àe  celles  que  nous  soyons.  Pour  tionum  i  Iiffarmatio  4e  quinque  Prù^ 

bien  juger ,  il  ne  faut  point  avoir  pontio/ûbus  ex   TheaUMià  Jansenii 

rd  à  ce  principe  :  //  ri*Y  a  point  cotiectis ,  quas  JEpUoop%  QaUkis  /{o- 

arenee  que  si  eeta  eàt  'été  uisi*  mono  Pontifiai  ad  eenswrtm  eiittUe- 

faux  ,  on  eilt  osé  le  publier,  runt  ;  Janteniut  à  ThonUsiis  calice 

esera  ,  sans  doute  ,  Tutili té  prinr  peneipeamfstffcaeiadefentonhu^etfn^ 

îpale  de   cçtie  remarque  j  car  ,  au  demnatus;  Cavitli  Jansemanpnwt  eon* 

ktj  les  réflexions  ou  les  censures  tralattùn  in  ipjos  h  Sede  jépHtoli' 

ntienx  fondées  seront  toujours  tnu-  cd  séntenliem  ,  seit  Confntatio  libelU 

^s  pour  arrêter  la  plume  de  cette  trium  Cùlumnamm  (lo)'  YoiU  cinq 

Îipéce  d^crîy^Ûns.  Oq  a  si  peu  pror  traites  dans  lé  III^.  volume,  qui  .sont 

te  derÎDdignatiôn  des  honnêtes  gens  précédés  de  quelques  ..a Y/irtissement 

éontre  rfaistoricn  fabuleux  ei  sahri*  auiectear ,  et  de  quelques  notes  sur 

^  du  père  la  Chaise  ,  que  cinq  ans  le  jouroilat  de  Saint-Amour.  Voici  quel* 
î|prés  on  a  mis        *                  '  i     t.         ,#  »/ 

;»rage  pire  que  ,._ 
lé  commen<îement 

^frtt  de  fables  groséières  ,  ebd^aven-    oues  demandes  touéhant  la  première 
Mns chifoériques ,  mcontées  avec  la    ielire  de  M.  Arnaud;  la  Bonne  Foi 
Wrnière  impudenee,  et  avec  un  style    des  jansénistes  dans  Ja  àitatibndesau' 
tout  f^rci  de  saletés.  Voici  le  titre  de    teurs  ;  BèCHeil  de  pUisieurs  faussetés 
ce  bel  ouvrage  :  tilstoire  des  intrigues    et  imposti^es  eomtomtes  dans  le  Jour*' 
«MimMisej  du  père  Pelers ,  jésuite  ,    nal  de  tout  ce  qui  s* est  passé  en  Ftcnce 
fniifissem' de  Jacquier  II,  ci-^uarA    sstrle  sujevd^  la  Morale  e^daVApOr 
fui.  d'Angleterre ,   qu  Von   t^oit  ses    logie   dès  èusûisies  (  iJl  )  $  Remèdes 
aventures  les  plus  particulière^f,  et  son    contre  les  serupules  qui  empêchent  la 
.  véritable  caractère  ,  comme  aussi  tes    signaUtre  dA  roturtsMrâ  )  'Èemampies 
eensèils   'qù*il  a  donnés  k  ce  prince    sut  ta  èemkdte  qi/ant  fenue  les  Janf 
lonoftonl  Aon  gow^ernemeoL  A  Ûohr-    séaistes .dank  l-impressiort  et  dans,  la 
gne ,  chez  Pierre  Martçau  le  jeune ,    puèlieation  du  NewnMos  Thstament, 
marchand  libraire  ,    16^8.    Pendant    imprimé  h  Mons;  la  Doctrine  de  Janh 
quHl  se  trouvera  des  gens  qui  achète*    sénius  contraire  au  saint 'siéee  apos* 
root  avec  plaisir  ces  sorties  de  livres ,    tolique  et  a  saint  Augustin*  Je  laisse 
U  y  aura  des  libraires  qui  en  paieront    la  titre  de  quelques  autres  :  on  le 
la  composition  et  l'impression  9  et,  .par    trouvem  dans  le  père  SotueL  Mais  , 
conséquent ,  i)  y  aura  des  personnes    pour  le  dire  en  passant ,  lui  et  sotf  • 
assez  malhonnêtes  pour  consacrer  À    prédécesseur  Alegambe  ont  oublié  une 
eelaleurplumisVénale.  Lemalestdonc    chose  qnll  ne  fiuljut  pas  omettre,  ils 
sans  remède.  devaient  toujours  rapporter  le  titre 

(C)  Le  père  Annat  a  fait  un  fort  des  livres  d^ns  la  langue  dont  Tau- 
grmçl  nombre  de  livres.  3  Ses  traités  teuj*  sV'tait  servi ,.  et  ^uis  le  traduire 
latins ,  publiés  en  divers,  temps ,  fu-  eu  latin.  On  éprouve  tous  les  jours 
rent  recueillis  en  3  v6lumes'iii-4**>  et  chez  les  libraires  que  si  l'oit  demande 
impH^mj^'s  à  Paris  ,  ches  Cramoisi  «  certains  livres.,  non  mlr'leur  titre  ^ 
Tan  1666.  ^e  IV. contient  Pouvrage  de  ma^^  par  le  sens  àje  \(Sit-  titre,  on  s^en 
Scieutid  medid  contra  noi^os  tjusinir  retourne  sans  les  trouver  ,  quoiqu'il 
pu^natores  ,  unâ  cum  Exercitatione  soient  dans  les  magasins  ou .  dans  là 
i&tolasticd  tuk  nomine  Eugenii  Phi-  boutique  des  libraires.' Au  resté,  quel- 
ladelphi  ^  et  Appendice  ad  Guilftel'  que  vieux  qne  fût  le  jésuite  Annat  ^ 
mumCamerarium.  Le  11*.  contient  Pou-  ptodant  le  grand  £pu  die  I9  ^çrre  dep 
trace  qnji  à  pour  titre  :  Augustinus  jansénistes .  au  sujet  d^  la  signature 
^  Bajanis  9  hoc  est  Jansenianis  yin-  du  formulaire,  et  touchant  la  ver- 
dicatuSé  On  trouve  dans  le  111*'.  les  sion  de  Mons ,  il  ne  laissait  pas  de 
traités  suivans  :  Catholica  Disputatio  publier  plusieurs  petits  livres  in->4^. 
et  Eeclesid  pressentis  tempofis  ;  de  '..»«»  ^  1      .^ 

vncoatitd Libertate  contraNouum  Au-       O»»)  Ilyad^nsU  p^  Soumet  CJa«.i* 

çminmn  Kprensis  Episcopi  f^incenr    ^?;^^  j^,  ^„^,  ^^  p^„.,  ^^„,  /[Apoî^ie  dé 
Huni  Lenem ,  Apologistam  Jaasemif   c*  leund,  dans  tèurt  Vtll  êtJX':  Soritt» 
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ANNE. 

Il  ne  se  contenlait  pas  de  serrir  la  donna  Samuel ,  et  ensuite 

cause  par  ^oreille  du  prince,  il  la  you*  gj^  ^^  ^^^^  fiUes  (ft).  Le  lis.. 

lait  soutenir  aussi  par  sa  plume ,  jus-  rp  ,.       |.  i>     l^ 

qu'à  la  dernière  goïïte  de  son  encre.  Tobife  ,  livre  apocryphe  cha 

.   N'oublions  pas  les  éloges  qu'on  lui  protestans,  fait  mention dÀHl, 

a  donnes  dans  une  Re'ponse  aux  Let-  femme  de  Tobit  •  et  mère  deïi 


i»  sardèrent  à  écrire  contre  Pascal,  que  phetesse,  fille  de  Phanuel  (c). 

»  vous  setoble  du  père  Ânnat ,  qui  est  tait  une  femme  fort  dévote,  i^ 

1.  l'auteur  du  livre  intitulé,  /tfiîon.  ^'environ   quatre- vingt- quati 
»  ne  P^oi  des  Jansénistes  f  et  a  qui  it^  ^        **    i  'P    '      « 

3»  dix-septième  et  la  dix-huitiéme  Pro-  *°»»  «t  qui  n  en  avait  vecuqn 

9>  Tinciale  sont  adressées  ?  Le  père  sept  avec  son  mari.  Baronius  ea^ 

»  Annât ,  répondit  Cléandre ,  était ,  fait  une  religieuse  cloîtrée ,  "" 

»  à  mon  avis,  un  très^bon  esprit  :  les  g»^  trdmpe  en  cela  (A).  L'Ét 
»  lésuitesne  firent  rien  de  meilleur      .,     "'««*|^^^"  ^^  7^^,     , 

a»  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les  ma-  g"«  Mit  aussi  meuUon  d  un  hc 

1*  tières dont  ou  disputait  en  ce  temps*  me  qui   s'appelait   AinŒ,  et 

»  là.  Ce  bon  horiime  (  car  je  l'ai  tou-»  était  souverain  sacrificateur  p 

•  jours  comiu  tel ,  «t  O^it  1»  «o-  ^^  ,     j   -f  ^  j 

»  destie  même  ).  avait  du  talent  pour  «  •         *"**">  "**  ^^^^^  mv 

»  écrire  ,  même  en  français ,  s'il  s'^  ûeigneur.    JSon    gendre   Uj 

»  tait  un  peu' plus 'appliqué  à  l'étude  avait  laméme  dignité,  quand  J( 

den6tre:iaogue.  Il  lui  échappe  de  sus-Chriït  fiitmisàmort.  Qoattj 

Saiat 


>  se&tîment ,  reprit  Eudoxe  j  «t  sans    tes  les  femmes  de  ce  nom 
:»♦  parler  ^  sa  vertus,  que  j'ai  enten-    les  Cath6Koues  fomains  ',  elle 


expression  et  miers  siècles  de  Tii^i 

3i  de  raillerie  extraordinaire  dans  un  aucune  mention.  Saint  foiphî 

J»  tbéoloeien  scoiastique.  »  ^«»'il      ^     -^         •     •*  j**.     \.u., 

°             ,  ^  est  le  premier,  qui  ait  dit  quelqï 

<")  En»"»'??.*,  àt  ciunàrt  tt  d'Eadoxa ,  chose  d'elle;  et  néanmoins  lessiè*1 

r^$*  79i  So,  édition  de  Hollande.  ,              .          '               -i  n  •    r             r  !*^ 

des  smvans  ont  débite  une  lorl 

ANNE  ;  nom  de  quelques  per-  longue  légende  ide  sainte  Anne 

sonnes,  dont  il  est  parlé  dans  comme  on  le  verra  dans Tarlid , 

l'Ecriture.  La  mëre  du  prophète  de  saint  Joachih  son  mari,  fei 

Samuel  s'appelait  Anne  :  c'était  m'étonne  qu'Érasme  n'ait  troih 

une  femme  fort  pieuse ,  et  fort  vé  dans  les  anciens   livres  fi| 

aimée  d'Elkana  son  mari.  Elle  trois  femmes  nommées  Anne (B>* 

^t^it  stérile ,  et  ce  malheur  l'af-  (^^  ^^  ^^^  ^^^,  „^  „  „ 

ihgeait  d  autant  plus  sensible*  (c)  Saiat  Luc,  c^.  //,««.  36. 

menf ,  qu'elle  se  voyait  exposée  (^^  baronius  a  fait  ur^  reUgi^^ 

far-la  arux  railleries  et  aux  m-  cloîtrée  d'Anne,  fille  de  Phanuel, A 

suites  de  l'autre  femme  d'Elkana.  s*est  trompé  en  éda,  ]  Rapportons  ses 

Elle  &t  tant  de  prières  à  Dieu  ,  payoles  :  Quomo^b  autant  Anna  nar 


pour  avoir  nu  fils ,  quVUe  fot  tZm^'îJsTc^l,£Z^ 
-'nfin  exaucée  (a);  car  Dir-  ' 

(a)  l«r.'fivrt  de  Samael ,  ikap.  t. 


enfin  exaucée  (a);  car  Dieu  lui  5o//mito«Ml  (*)  i^^e^wii/s^^^ 


(*)  Cauefae*.  X 
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appéilet  V  èonsule  quœ  supe^'  Cu}u$  etdlondûfnahundèsatiiesiqubd 

idicia  seiuti  de  prmiéntaiione  Dei  et  ofius ,,  et  auspiee  Deo ,  Samueien 

ritis  in  J^emplo  (i\.  OnToit  là^  pepererlt  ^  non  utiquè  sibi  ,  sed  Deo 

choses-:  i^.  it  prend  au  pied  de*  quidem  sacerdotem  religiosissimum , 

tktbre  cette  expression  de  fiàint  Luc,  populo   t^ero    judicem    incorruptûsi-' 

'  me  bougeait  du' tetKple  (i)^   if*.  il  muita  (4).  La  troisième  est* la  mère  de 

kveqae  mnt  Cyrille  a  eu  beaoGoap  la  sainte  Vierge*  Il  dit  que  cette  der- 

lYaiseo  de  donner  à  Anne  la  pro*»  nière  Anne  a  été'  fort  célébrée  par 

^fesse  letitre  de  Irés^re/t^'easdnoii-  Kodolphe  Agricota  ,  et  par  Baptiste 

1.  Bffais  il  est  visible  qn'il  ne  faut  Mantouan.  Il  y  a  là  ,  et  des  péchés 

ikt  presser  les  paroles  de  saint  Luc  d'omission ,  et  des  péchés  de  commis- 

dm  du  sens  qu'on  a  tous. les  jours  sion.,Q|ie  lui  avaient  fait  la  ûlle  de 

H-^Tue,  lorsque^  pour  signifier  cfu'un-  Phanuel  et  la  mère  de  Tobie  ,  pour 

llamme  va  trdfir-sottvent  dans  une  mai-  être  ainsi  oubliées?  Mais  où  a-t-il 

to ,  on  dit  qu^il  n'en  bouge  ,*  qu*tt  trouvé  que  la  mère  de  Samu^  fût 

Y^e$f  toujours  ,  qit'on  Vy  rencdnir»  vieille  ?  L'historien  sacré  ne  dit  point 

fk^nèlle¥Bentf  de  nml  et  ae  jour.  C'est  cela,  et  nous  fait  plutôt  entendre  qu'el- 

K  qu'on  dit  en  particulier  des  fem-  le  était  encore  assez  jeune.  N'eut-elle 

IMI  dévotes  ,  qui  vont  plusieurs  fois  pas  cinq  enfans  depuis  qu'elle  eut  se- 

k  jour  à  l'église  :  elles  ne  bougent  /  vré  Samuel  ?  Le  même  historien  la  fait 

^tron,  d'auprès  des  autels ,  elles  sont  ré|)ondre  au  grand  sacrificateur  Héli, 

lôajoun  en  prières  et  en  oraisons  dans  qui  Faccusait  d'être  ivre,  qu'elle  n'a-* 

U$  égfises»  Pour  ee  qui  est  de  saint  vffit  bu  ni  vin  ni  bière.  Josephe ,  ne 

Cyrific          ■                        --         -  - 
nernie 
prête  latin 

l^ide  d'assez  près.  Le  nâot  grec 

n»f,  ctMMTpifli.,  n'était  point  tellement  l'historien  juif  que  l'Ecriture.  Au  res- 

iffecté  aux  moines  et  auf  nonnains ,  te  ^  la  dame  à  qui  Érasme  a  écrit  la 

^il  ne  se  donnÉt  aussiâ  tous  ceux  qui  lettre  où  il  parle  de  ces  trois  Annes , 

Sratiquaiêat  exactement  les  exercices  ménterait  bien  un  article  :  il  la  qua-* 

«la  religion.  C'est  ce  que  le  doctead*  Hfîe  Annam  Bersalam  principem  Ve- 

Kr»aire  de  BaroniUs  a  fait  voir  très-  riunam.  Si  je  puis  déterrer  sa  famille 

Aairement  (3).                   ,    .  et  ses  aventui'es,  je  m'engage  à  parler 

(B)  n  est  étonnant  qu'Erasme  n^aît  d^elle. 

Irèwé  dans  les  anciens  livres  que  troiè  "Depuis  la  première  édition  deéet 

femmes  nommées  Anne.  ]  La  première  otirrage  ,  j'ai  déterré  quelque  chose 

est  la  sœur  de  Ôidôn  :  elle  fut  sur-  touchant  ce  sujet.  Voyez  l'artide  Ber- 

feommée  Perenna ,  et  on  la  mit ,  dit-  sala. 

1  eu  nombre  des  dieux  ,  à  cause  dé  ...  _          _.    ,    ^^vvrrr    uk    rv 

temitié  singuMère  qu'elle  eut  pour  sa  (4)  Er-m..Ep.stoU  MX^/i/,  W.  IX,, 

lorur.  Les  autres  dictionnaires  ont  rap* 

porté  si  amplement  les  aventures  de         ANNIUS  de  Vitefbe  7  fanieùx 

eette  Anne  ,  que  ie  n'ai  pas  jugé  né-  imposteur.  Cherchez  Nànmus. 
Bessaife  d  y  toucher.  La  seconde  est         *  ,  . .  .  > 

fefemmefElk«ia:C«t«««,dit-.      ANSELME,    afchevéque    ie 

9  9  pour  la  louen  que  de  dire  que  ,    r«  '    ..     i.  '  •     i>        'ji         i        'ii  ' 
hns  sa  uUaUsse ,  et  par  une  f lueur    Cantorben  ,  l  up  des  plu4. lHuS- 

^ierticulière  de  Dieu  y  elle  accoucha  très  prélats  de  son  siëde,  mou^ 
U  Smmael  ^  tfui  fut  ttit  prêtre  très-  rut  le  21  d'avril  iiog,  à  l'^e 
N«ip:,  etiMHjuge  uès-n^rruptible  : .  jg  soixante-seize  ans  (a).  Il  eût 
(i)B.w»«.,mAiuua.EcdefiMt.,tom./.«rf  souhaité  de  vîvre  un  peu  plus, 
mu  I ,  iw».  4*.  ^  j^jj  d'acheter  un  traité  sur  V  Ori- 

^^l^T'^J'"'''''^"'^'^^^'  Si^d^  ^^rne  (A).  Son  article 
Ctfv.k^ai*t ,  seiin  u  version  de  Genhve^  Elle  «st  fort  loug  daus  le  Dictionuaire 

■  boageùt  do  tem|de ,  serrant  Die»,  en  jeàBi^ 

Mtr^'uoiM ,  nuit  «I  joar.  (a)  Gare,  HiftorU  LitUraria  scr^torutt^ 

P)  CâM«kM.,  ExercUtt. //,  n»in.  i3.  ecdesiast. ^ ^dy .  697. 
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de  Moréri  :  j'y  renvoie  le  lecteur.  »  de  rexistenoe  deDîea ,  qu'il 

Les  moines  de  Lerins  ,  qui  oni  *  *^«  .**«'""*  ,^^  très-parfait 

,        .*         j         yy^Y*^  moins  le  plus  parfait  que  no 

donné  place  dans  la  chronologie  ^  ^^^^^  conievoii,  renfermeu 

de  leurs  saints  et  illustres  moines  »  tenoe«  LWgument  se  trouve 

à  ce  grand  prélat ,  sont  réfutés  »  Hvre  que  oeaunt  (*)  a^écri 

par  rauteur  (b)  d'un  livre  qui  >'f^'«?«*^.  p«ir  répondre  i 

V.    ...   1       J    ^  't^jt  .          ^       *  »  teuciQGODOu,  qui  avait  ecn 

S  intitule    les    Moines    travées-  ^^cur  de rinsenilé,contn un 

ils  (c)  ^.  Nous  verrons  ci-dessous  m  neraent  qa'avait  fait  saint  J 

qu'il  employa   pour  TexisteBce  *  dans  son  Uvre  inrtitulé  Proi 

de  Dieu  un  argument  que  M.  Des-  ^3).  »  Sotej  que  M.  Buet 

*        i.'      ? -^      »  •    /B\             .  que  Thomas  oAquin  a  réfuté 

cartes  a  bien  faU  valoir  (B).  |^„jç^t .  Ceiehri/illa  ^rgumm 

(b)  Tl  se  donne  le  nom  de  BT.  Pierre  Je  ^^^  ^'t  An^elmi ,  et  mTrosU 
•eph.  Son  ombrage  a  étéimptxmé  Van  1&|B,  *"  ApoiagetWO  centra  Gaun 
inr  1 2.  camdemque  et  esrpOiuU  Tkom 

(c)  Moines  travestis ,  tom.  /,  paff.  49-  »•'  »  «*  reJ'ellU  (4).' 

*  L^iialeur  s'appelait  Pierre  Joseph  d'Haitr  '  /u,\  «stmv   t   -v  •.      «•  •  . 

**^                               *  (*)  Wilh.  LcibnitK,  Epiit.  /lu.,  (0 

oper.  Ansetin.  ,  edit.  Cotoniensis, 
(3)  Baillel,  Viede  Deseartes ,  lom. 

(A)  //  aurait   souhaité  achever  un  536*537. 

traité  sur  l'Origine  de  VAme.  ]  Cette  iki  Huétii  Cens,  Pbilof.  Cartes.,  ji 

disposition   d^esprit  fait   dire  â   un  , 

docteur  de  Louvain  que  le  do^me  de  l|i  ANSELME   "^^'augusti 

propagation  des  âmes  durait  encore  chaussé  ,    natif  de  Paris 

à  la  fin  du  XI«.  siècle.  Imo,  dit-il  h),  ^       ^owienï  cité  dans  cel 

lisque  ad  tempora  sancti  Ans^ipii,  hoc  .r            m      i*          • 

e»t  annum  Chnsii  MC,  in  Occidente  "f  \re ,  et  d  a  fourni  trop 

jurasse  i^ideturhœc de  amnmrumtr^-  tériaux  à  M.  Moréri,  p 

ducUone  dubitatio,  JVam  citm  paulo  mériter  pas  ici  une  place 

poumoriturussanctus  Pater  decumhe-  ^^^    à   Paris,   le    17  ^ 

ret^atxisse  senbUjamUiaris  elconuic  ..         ^.   .      «     r  j         •^ 

tortjus Edinerus(*')  .itSiDeusnuUleg  Vier  1694  ,  âge  de  soixan 

ï)  me  adhuc  inler  t^os  saltet^i  tant  diU.  9ns«   Il  en  avait  p^ÂSe  CID 

amaaere,  donec  quatstionept ,  quant  dans  un  détachement  d< 

*  ^«  «^  <''^^  '"f".^  '••^«f^'N  «*-  les  charges  monastiques , 

y*  soli*4re  postent,  gratiotusacciperemt  m.        *              '  »?' 

V  ebquod  nescio ,  utrum  aliquis  cam,  ^^^^^  uniquement  aux 

i>  me  defuncio ,  sit  absoluturus.  i>  Je  de  la  vie  religieuse ,  et  à 

cite  atMeors  (a)  Thomas  Bartholin,  ser  des  livres.    Il  était 

qui  a  fait  une  réflexion  sur  cette  pen-  ^^^^^^  ^^^  seconde  édi 

see  de  saint  Anselme.  ,,*               ^   >  7      • 

(B;  //  employa  pour  fexistence  de  «o»  Histoire  généalogtqi 

Dieu  un  argument  que  M,  Descartes  maison  de  France ,  et  dei 

a  bienfait  yfiioir.'}  La  liste  que  M.  Bail-  officiers  de  la  couronne  U 

let  a  dbimee  des  autenrs  dont  on  pré-  ^    corrections  et  avec  è 

tend  que  M.  Desficanes  a  ete  le  pia-  .                      n      «i 

giaire ,  contient  ces  paroles  i  «  L'on  mentatious  auxquelles  il 

>i  met  aussi  sainlv^/we/me  au  nombre  lait  depuis  lougrtemps.. 

»  des  anciens  de    qui  U-  Descartçs.  aussi   entrepris  un  ouvr 

>.  r»)  a  pu  profiter  pour  l'argument  ^^j^  ^^^  Maisons  sou^t 

(1)  tibert.  Ffomoaa.  Phjlos^b.  Christ.,  4«  Ct  dcS pluS  ïllustreS  JWfTi 

Auimî ,  uh.  IV,  cap.  lit,  pag.  Sia.  VEuroDt ,  et  il  V  avait  < 

Sittio.mt.die  21  aprilis. 

h)  Dans  la  remarque  (E)  de  F  article  Avaa-  *   Soo  nom  de   famille    était 

Bas,  deolion  (47).  (Pierre  de).  Il  prit  avec  rhabit 

(**)  Tom.  II  des  Lettres,  peg,  276 ,  «te»  le  nom  d^Jnselatf  de  SainUy-Man 


S 


ÀNTÉSIGNAN.  laS 

!  main  (a).  Je  ne  sais  du  XVr.  siècle.  Il  prit  tellement 

Ta  de  ces  manuscrits  :  k  cœur  son  métier ,  qu'il  aima 

)  qu'on  les  publiât.  mieux  se  rendre  utile  à  la  jeu- 

^À»ûidumoi8dê/am>iêri6qà,  ^^^^  ^^  s'attachaut  à  l'explica^ 

!  Journai  dm  Sâvai»^  4m  8j«l  tîou  des  choses  qui  embarrassent 

^'  ^  ^  la  première  entrée  des  études  , 


ié  cette  histoire  avec  ceUë  ^"^  (B).  H  ue  laissa  pas  d'acquérir 

}fficUrs  de  ta  càuronne ,  ^^sez  de  réputation ,  pour  s  atti- 

n  deux  volumes  iu-4*.  On  rer  les  morsures  de  f 'envie  (C). 

1  de  lui  un  gros  Uvre  in-  Cc    qu'il    publia    sur    Térence 

auus  de  i  honiwtw .  ou  les  j   '^              •                      **».  *«. 

hUîoriques  des  iliustnis  "*<>««  ^^^*'  convaincre  que  c  était 

France ,  ei  de  plusieurs  l'bomme  du  monde  le  j^us  pa- 


mcemant  le   blason ,  le  ^^^"^     \^  ^F^^ 

is,  les  entre'es  solennelles,  c^  ^^  datée  de  cette  ville ,  en 

»  des  enfaos  de  France,  août  l556  (a).    H  l'adresse  aux 

nn''^itâ*t^^'^'^^"^d  *^^'*  ^^^^^  ^^'^^  enseignait.  Sa 

dans^c^  gros^oW^que  Grammaire  de  ta  langue  Greo- 

X  qui  le  suivirent.  Ils  ont  y««  *  ^te    imprimée  plusieun 

Tune  nouvelle  édition  re-  fois.  Il  entendait  assez  bien  l'hé-- 

'^'ifs  onf™të  ^i'^  '  "*'"*  d  ^^^^  ^^^  ^^^  mériter  une  place 

iVn'iirsaurait  comp^en-  *^°^  )*  ^aUia  OrienlalU  de  Co- 

peine  guHl  a  fallu  que  ce  lonues  y  et  cependant  il  y  a  ete 

X  se  soit  donne'e  pour  ra-  oublié. 

de  noms  y  tant  de   ma- 

t  d'enfantemeos,   et  tant  *  Lecleredit  qo*ily«DMigDtit  «bcom  en 

1  a  beau  faire,  si  la  nature  '^^* 

5  à  certaines  choses,  on  («)  Wibus  Angusti. 

pas  sous  le  froc.  Le  père  „  (*)  ^'  «***"  «  *'«'^,  'fV^  «"f  'ï**  * 

it  tté  pour  les  recher&ies  fg^»  ^«J^;,  V"*  «  ^  imprima.  VoysiL 

2S  :   le  peu   de    rapport  '*I«'o"«  ^e  G«.n«r. 

avec  le  |enre  de  vie  au-  (A)iffle,/,  «  jeiie  me  trompe,  de  Ra^ 

M  von?  "'««P^^cha.  Pjs  ^^^^^,  j-'^ç  ^„i  „g  j^  fait  croire  est 

vit  son  penchant    Un  de  IVpithète  RopT^ta^/ie/iiw  qp'U  se  don- 

I,  mais  qui  n  était  pas  dd-  ^/.^  i„  tâle  de  les  ouvrières    Je  ne 

Brait  nuit  etjour  après  les  "*  *    *    •   -  ^^®  -^  ouvr^j^ps.  ae  ne 


pistanum,  on  ÂapisUtgrmm  (i).  JemH- 

L«Ka.  n  mùunêi  k  Paris,  le  i  magi^e  q^e  Ics  impriii\eurs  ont  fait 

far'têsomélêM^iitutthJomaM  upe  fautê  dans  Tendroit  oîji  P^pjre 

aS  de  mmr»  ipn^.  Masson  a  parié  de  cette  ville  :  ils  ont 

rr  N  A  "NT  m*«M»\  «.  -  w'f  n^is  Hupistagni  incoiis ,  au  lieu  de  Rfi" 

[GNAN(PiEï«E),  natif,  piitagni  in^lis  (a).  Les  tiHiis  ravei, 
le  trompe  ,  de  Rabas- 

•m»,tx*l4-j%   «fîH^   JIa   T  ««.  (i)  C«id  ra*#iirff  rfoiw  la  page  356  <l»  *«* 

petite  ville  de  Lan-  idMiNi  <•  rhutoi»  d.  l..82«ioc.  jf.  Ban- 

1  diocèse  d'Albi    a  été  ^'""^  *»  f*«^  <*•  «•«•  •'»''«  *•»«  R«pi»twMun. 

eilleur»  grammairiens  gù&h  ,  édSSTde^aris,  en  ,35. 


lîa  ANSELME. 

de  Moréri  :  )'y  renvoie  le  lecteur.    »  de  Teziitenoe  deDien ,  qa^il  tiie»( 

Toc     -m/vimiiu!     At^     T.AmMe         ^..I     ._^       l>  Cfi     OU  IID    ^.HS  f.rÀtt-nar£aîf  .    nnJ 


nous] 
uoe 


Les  moines  de  Lerins  ,  qui  ont  *  *^®  *!**"■*  être  très-parfait , 

donné  place  dans  la  chronologie  !  r"*"*"  '*  pl"«.pariait  que  noi 

j   ,     ^       .  .,,   ^'"'«/'«'WiÇ'c  »iaion»  concevoir,  renferme  une  ei 

Je  /ei//v  saints  ^t  illustres  moines  »  lenoe*  L'argument  ee  trooTc  aw 

à  ce  grand  prélat ,  sont  réfutés  »  livre  que  oeaaint  (^)  a^erit  cort 

par  1  auteur  (b)  d'un  livre  qui  »'*^n««ii#rf,  pour  répoadre  i  m  ^ 

s'intitule    les    Moines    traJes--  ^  t«»'|2!? /"'"''*"' ^'^^^ **'"*'? 

-•  /  \*    T»j  '•v^fwia     •^»Kco  »  ♦'«ur  €fc  l'/w«iM« ,  contre  un  n 

tis  (c)  ^.  INous  verrons  ci^essou»  h  neraent  qu'avait  fait  saint  Ao 


u'il  employa   pour  l'existence    »  dans  spn  Urre  intitulé  Pnw 

le  Dieu  un  argument  qUe  M.  Des-    *^^^*  *  ®*'*®"  ^'^^^  M-  Bueti 
:artes  a  bien  faLt  valnît-  rR^  ^"«  '*'**^'»". ^>^»»?  *  ''«^'^"«^  «*  «» 


I 


cartes  a  bien  fait  valoir  (B). 

{h)  Il  sé  donne  lé  nom  de  Bf.  Pierre  Jo- 
•eph.  Son  outfrage  a  été  imprimé  Van  l6g|B, 

ÙI-I3. 

(c)  Moines  travestis ,  iom.  /,  ;»a^.  49. 

*  LWleur  s'appelait  HerceJusephd^ait- 
ae. 

(A)  H  aurait  souhaité  achever  un 
traite  sur  l'Origine  de  VAme.  ]  Cette 
disposition  d'etiprit  fait  dire  à  un 
docteur  de  Loiivain  q4ie  le  dogme  de  la 


gûmeBt  :  Cetebris  iUa  argum^nUOiOmi 
Cota  est  jinselmi ,  et  im  Frùslo^^  #1 
in  Apoiagetwo  contra  Gaunilonmr 
^amdemtfue  et  esrpQsuU  Thomas  Àifit 
noMt  etreJellU{i)^' 

(*)  Wilh.  Lcibnito,  Epjst.  ms.,  tom.  tiîy 
oper.  Apsehn.  ,  edit.  Coton  ien fis, 

(3)  BaiUrit ,  Vie  de  DeKarteB ,  (om.  //,  ;^i 
536,537.  ' 

^4i  Httétii  Cens,  Phiioa.  Cartes.,  ^«f.  34 


ANSEXME  ♦,-augustiû 


tomjusEdmerustj^)...^ w^„.«^^  ^,,     ^  

ï>  me  adhuc  inter  t^os  saltetfi  tam  diU.  ans.   Il  en  a\rait  pa^Ssé  dn^M^te 

.^maaere,  donec  quésstionm ,  qmm  ^ans  un  détachement  de  touti^l 

»  deanmœ  origine  nufnU  reuot^o^  ah-  1      charges  mOna^tmiiM    s'anoW 

»  soh»€repossem,gmtioim  aeciperem:  *^^  cnarges  monastiques ,  s  appa-j 

y*  ebquod  nescio^  utrum  aliquis  eam  ^  Quant  uniquement  aux  aevoi» 

5>  pie  defuncto ,  sii  ahsoluturus,  v  Je  GB  la  vie  religieuse ,  et  à  CODlpO*r 

cite  a»reurs  (a)  Thomas  Bartholin,  ser  des  livres.    Il  était  près  de 

qui  a  tait  une  reflexion  sur  celte  pen-  j.^  j      'jt- „  X^ 

«ie  de  saint  Anselme.  ^  donner  une  seconde  édition  dr 

(B;  Il  employer  pour  r existence  de  ^^  Histoire  généalogique  de  k, 

Dieu  un  argument  que  M.  Descarus  maison  de  France ,  et  desgfoA 

a  bien  fait i^fiïoir.}  Lalistequeftf.  Bail-  ^iers  de  la  couronne  fA),  a*» 

let  a  donnée  des  auteurs  dont  on  prd-  Jr  *-w         a  \j1 -«Ji 

tend  que  M.  Detfcartes  a  été  le  nia-  ^^  corrections  et  aveç^esaDji; 

^re  ;  contient  ces  paroles  :  «  L^om'  mentatious  auxquelles  il  traT<w^ 

»  met  aussi  çaint^/w«/meaa  nombre  lait  depuis  longHcmpsu  U  fSim 

»  des  anciens  de   qui  M.  Descartçs.  aussi  entrepris  un  oirrwge  f* 

«  (-)  a  pu  profiter  pour  1  argument  ^^j^  ^^^  j^^.^^^  ,o^.em«. . 

(t)  tîbert.  Fromoad.  Phjloi^b.  Chrisk,  in  et  dcS  vluS  UluSlrCS  JiBnUleS  ^ 

Svrînm , , <i(e  as  apriiis, 

Ca)  />a/M  la  remarque  (E)  <20  f  article  Avsa-         *   Son  nom  de  famille   ëtait  Gui^iowl 

aaàa ,  «sateiâm  (47).  (Pierre  de  V  H  prit  avec  ThaMt  monasti^ 

i**)  Tom,  II  des  Lettres,  pa$,  376 ,  «to»  le  nom  à'Jnselmç  de  Saintù-Mari», 


HERMUS.  ANTINOÉ  ou  ANTINOPOLIS.   laS 

àe  presqne  toiis  les  an-  Atkenii  à  la  place.  Voyez  les  remar-* 

lient  écrit  sur  Térence.  ques  (C)  et  (ë)  de  Tarticle  d^UippoMx. 

publia  avec  de  nouTellt  s  Les  dictionnaires  histoririues  de  Char- 

aies»  et  avec  la  traduc-  les-Étienne  ,  de  Lloyd,  ae  Moréri  et 

araphrase  française  des  d^Hôfman  rappellent  Antliennus  y  en 

%s.  u  mit  entre  des  cro-  dépit  de  Suidas, 

qui  est  dans  la  traduc-  •. 

e  dans  Foriginal  en  nro-  ANTINOE  ,  ou  ANTINOPO- 

il  maraua  avec  des  let-  LIS  (A) ,  ville  d'Egypte  ,  sur  Je 

envois  de  la  version  à  la  ^il  (B)  ,   bâtie   ou  réparée  par 

jes  variœ  lecUones  ont  „                    t¥  j  •            i>i_         ^ 

I  leurs  parenthèses,  et  1  empereur  Hadrien  en  1  honneur 

s  de  correspondance.  Il  d'Antinous .    Elle  était  la  capi- 

i  de  connaître  que  notre  taie  de  la  Thébaïde ,  si  nous  en 

>ien  patient.  Notez  qu'il  croyons  un  auteur  du  IV.  siècle 

deux  dernières  impres-  ,  \     n  .         .             •.          «n 

rérence,cequelapre-  W-.  ^f^    ^^^^ur    ajoute   quelle 

it.  Matthieu  Bonhomme,  était  si  peuplée ,  que  1  on  y  voyait 

on,  fut  celui  qu'il  em-  de  son  temps  jusqu'à  douze  mo- 

triple  édition  U  date,  ^astëres  de  femmes  {b\  Ammien 

lu  ix)!  est  de  ran  i5oo«  «j.        n*     i     i                     i»          i 

le  cet  auteur  ne  paraît  Marcellin  la  donne  pour  1  une  des 

ins  le  traité  qui  a  pour  trois   plus  célèbres  villes  de  1^ 

\atis  verborum   int^esti-  Thébatde  (c).   Il   n'est  pas   vrai 

et  dans  sa  PraxU  prœ-  que  Léon  d'Afrique  ait  dit  qu'elle 

uœ  grœcœ^  Ils  se  trou-  1          ,,      v   -.l  •       /r«\     tr   *        i  - 

sieurs  grammaires  de  la  »  appelle  ^nthios  (C).   Voyez  la 

le.  remarque  (D)  de  l'article  Anti- 

mu-TTc  ^^^^  •  ^^^^  y  trouverez  d'autres 

^  ,    ^^',  sculpteur  ,  ^^oses  touchant  cette  ville. 
e  de*  Chio ,  fils  de 

h  TMktif«fiU  fl«»  Malac  ^"^   Palladius  ,     Histor.    Lausiac.    cap» 

P^";7""  ^®  liiaïas  ,  xir//,    apud  TrisUn  ,  Gomment.  Hiit . 

ete  1  un  et  1  autre  tome  /,  pag.  541- 

laissa  deux  fils  qui  Jïr^^^'^^'^J  ^'!/*'''*  -h^'"^'  '  ''''^' 

Gi  même  proiession  :  (c)  Âmm.  Marcellin.,  lib.  xxrr,  cap.  xvr. 

it  Bupalus ,  et  l'autre  ,..     .  ____  -,  _  „  ^  ,  m  -.  »»  « 

.     r>L*    ^l^^^^    0,,^  (A)  ANTINOPOLIS,  ]  M.  Bau- 

I.    C  est    contre    eux  drand  dit  deux  fois  dans  la  même  pa- 

L    écrivit     des     vers  ge  qu'Etienne  de  Byzance  la  nomme 

tt    satiriques  y    pour  ainsi.  Je  n'ai  point  trouvé  cela  ,  ni 

le  la  représentation  dans  l'édition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 

Is  avaient  faite  de  sa  ^*  ^^f ^«ï"»  ].  J  «* ,  t'-o"^^  seulement 

.«p^  «T «!.«.» I,  *«»i.^  ^xi  o€M,  j^^g  Vtint  et  dans  1  autre  que  la  ville 

J  en  p*r*^  plus  am—  'AfTivoii«i ,  Antinoi(i ,  s'appelait  aussi 

ins     Particle     de    ce  AdrianopoUs.  M.  Moreri  n  a  pas  pris 

BZ  xiussi   l'article   de  8*^^®  *î"®  ^®  dernier  nom ,  et  Adria- 

nople,  ne  sont  pas  deu:i  noms  diffé- 
rens  :  il  les  donne  comme  tels, 

istoria  Nâtur.,  lib.  XXXKI,  (B)  faille  d'Egypte ,  sur  U  Nil  ] . 

Dion  Cassius    marque    positivement 

.    ^  V  •  qu'Hadrien  la  fit  bâtir  au  même  lien 

es  fils  se  nommmt  Athe-  ^^  Antinous  était  mort  :  'Hc  »«}  «-ôxi» 

isi  que  Suidas  le  nomme  4,  ^5  ^^^^  j,  5  ^^Zr  i^a^t ,  «rt/roiwWi, 

omme  Anthermus  dans  »^;  'l^fc/MiTat  iir    ctiJroS.  Ut  urbem  in 

je  Plme  j  mais  le  père  eo  loco  in  quo  Ole  ohiissel ,  resiitutam 

it  sauter  cela ,  et  a  mis  ex  eo  mminan  volueiii  (i).  Il  venait 

tç.  (i)  Xiplùl. ,  in.  AdrUnt. 
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qui  sont  les  armes  de  Babastçios  (3) ,'  dans  le  Projet  de  ce  Di6tioQnaire(5), 
me  persuadent  que  Papyre  Masson  »^  et  joignez-y  ces  belles  paroles  d*Ér 
ou  les  imprimeurs ,  ont  mis  la  lettre  u    me;  elles  se  rapportent  à  la 
pour  la  lettre  a,  '  qu'il  avait  prise  a  amplifier  un 

(B)  Ilainta  mieux  se  rendre  utile  a    ^^'^  '  ^cimus  hoe  laboris  genus  ead 
la  jeunesse....   que  de  chercher  de  la    ^mmè  ghriosum,   prœserthn  qtàai 
gloire  par  l'earplieation  des  grandes   A'^''^.  reputant  quot  autores  sinteid^ 
difficultés.^  Qu'il  nous  apprenne  cela,  ^^'^ndi.utyocesahquùtab  aldt  vrf 
Im-mêmc  :  rapportons  un  peu  au  long    ^'^^?f,.  ^^1^8^^  Verum  hoc  plus  dehtx 
ses  paroles:   elles  marquent  un   bon    tur  illis  graVœ,  qui  publias  lOUim' 
cœur,   et  peuvent  «tre  une  leçon  de   gratiânondetrectantingloriamatmD'^ 
morale   aux   esprits   superbes\    qtii    '^*/;,f  plenam  industrutm  (6), . 
ne  songent  qn'à  mériter  Tapplaudis-        (^)  /*  «  ^<^î"«  ^*^«*  "«^  repvmm 
sèment  de  leurs  semblables  ,  et  qui  ne    Ç?**'*  '  «"*!;?•  '«*  rnorsures  deferml 
dirigent  point  leurs  veilles  au  profit    Cestcequil  marque  par  un  liea  wm- 
de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être    ™"°  T^  *  on  insère  trop  souvcntdani 
enseignés.  H  venait  de  dire  que  plu-    \es  epîtrcsdédicatoires.Hditqucceui 
lueurs  doctes  commentateurs  avaient    ^  ?"}  »»aedie  son  Terencc  Im  ont  para, 
écrit  sur  Térence  :  et. puis  il  ajoute  :    extrêmement  propres  a^  legarantird»  ; 
^erùm  mieri  noi>itii ,  ad  quos  maxi^    la  morsure  de  ses  ennemis  :  25i^m  moi*^  | 
mè  kujns  làboris  fructus  pertinebat ,'  me  àtque  idonei  Pidebaminiquim'L  j 
f'ixullumexaècuraÛMetmedimisis'^  traamaUuolonimmorsufortitereif 
torum..  commentationibus  emolumenr   «"*'"^  tutaripossetis  {^).  Il  n  y  a  goéw 
tum    percipcre  poîuerunU    P^ideniur    ^^  complimens  qui  soient  plus  faui 
enim  uiri  illi sraùe^' inoubuisse  in  eam    q««"  ceux-là.  Les  critiques  n  ont  lo- 
curam  et  eogftationtm ,  quœ  sibi  sum-    ^""^  ^Ç^r*?  »  ^  ,^*Snitf  «^  »  la  capacité 
wmit  dignitatem  et  glùnam  esset  alla-    f «  ^^^^  «,  ?«»  *  «^  ^^^^%  «°  V"^  f» 
tura.^^  Jiaque  arduà  tantism  et  obscu^    *?"'*   8f«>?'«  mauvais.   Le  siear  Des 
riora  interpretanâo   explandsse   con-    Accords  s  est  bien  moque  de  ces  bel- 
tènti,minutiora  cœtera,  quorum  doc-    les, espérances  que  Ion  fonde  sur  la  j 
trina  et  tractatio  prœèedere  ,  uel  ctrtè    F^*«^??«  prptecti(iii  de  ceux  a  qai  ! 
ètti^mgi  dehuerat ,  Uuiut  atUgerunt  :    \  °°  ^^^}\  ^«^  ^^^^^  (8).  D  AubigM 
ut  adolescentuli  qui his  siudiU  initian-    *'*°"^*  f]  bo^nf  ,«8  reflexions  de  cet 
iur,   se  ad   cognitionem   hujus   rei ,    auteur-U  ,  qu  il  s  en  ût  un  ornement,  i 
qmam  ex  eommum  guddam  liominum    «?*'««  '«  ^^oir  un  pea  ajustées  d'm 
opinione  reconditissimam  arbitrantur,    autre  manière  (9). 
desperent  posse  pert*enire.    Ut  igitur        (P)  ^^   9"'*'   publia  sur  Térençi^ 
eosab  htqusmndi  deiperatione  adspem    "o***  ^*^  convaincre  qufi  c'était  Phont 
reuocarem  ,  ad  minima  ista  me  démit-    ^^  ^  monde  le  plus  patient  au  Uê- 
tere  non  recusaui  :  neque  enim  hîc  dif-    •'«'^'  3  H  fit  imprimer  en  trois  façons 
Jicilia  ianihm    enodauimus ,  sed   ne    ^es  comédies  de  ce  poète.  Première- 
unam^uidemiotius  Terentiisyllabani    meijt,  ilr  les  publia  avec  de  petites 
rèliquimus   intactam,  quam  ad  un-    notes,  et  avec  les  sommaires  de cba^ 
guérit  non  exbusserimus ,  idque  abs-    que  scène,  et  il  marqua  les  accensà 
que  ulld  t^erborum  pompd  aut  magni-    tous  les  mots  qui  ont  i>lus  de  deux  sjlr 
Jtéentidy  sed  niidis  litterarum  notis  ^    labcs  :  iî  marqua  aussi  à  côté  de  cba- 
etmethodo  quam  potuimus  breuissimâ\  que  vers  la  manière  de  le  acander.E»: 
etfacVlimâ,  Docirinœ  opinionem  qf-'  second  lieu ,  il  les  publia  avçp'lçsnorj  , 
féctént  atH  ;  ego  pro  med  viriH-parte  ' 

me  puerorum  et  formandis  et  promo-      -C?)  ^«re»  la  fin  dujHwagnmke  m  rfe  t* 
iftndis  studiis  omnem  meam  operam    ^"^^  *  '^'^  '*  iom^^  XV  d.  c*  î^y^ 


naire. 


addixissè  apertè  et  ingénue  fateor  (4).  ^6)  Er«sra. ,  prajaiione  in  lesieoii  :  c'est  k 

Conférez  avec  ceci ,  je  vous  prie ,  le  XXt*-  lettre  du  liXFiJn.  Uvrtj  foe.  iioj. 

passage  de   Quintiljen  que  j'ai  cité  ^X^Ûu^^ûX'^'":  ^' 

,•,__,•.,  (9)  Anteaigo»  f-epistol.  dédie.  Ter«i»tii.  , 

doc       à.  3^*"'**'**       »  biitoire  de  L«n0ue-  (g)   ^^j,„  i^  préface  de*  Pigamires  deD» 

(4)  Pelni»  AnteiTgnaniu ,  EpiH.  ^dtâieator.  (9)  Voye%  VÉpître.  dsdicatoire  de  la  Coa/ei- 

Terent. ,  imt.  -                                                     '  cîon  de  Sa»ci. 
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ied-lk;  maïs  on  ne  laissait   rent  pas  Fimpruclence  de  mar- 
e  croire qu  Hadrien  les  avait   qiier  la  cause  infôme  de  son  apo- 
|és  (c).   Il  fit  rebâtir  la  ville   Uiëose ,  en  a'adressant  à  Antonin 
îon  mignon  était  mort ,  et  il   Pins  ,  iîls  adbptif  et  snocessenr 
onna  qu'elle  portât  lé  nom   d'Hadrien  ,   ou  à  Marc-Aurële  , 
ce  favori  (D).  Il  était  bien  aise    adopté  par  Antonia  Pius ,  selon 
on  lui  vînt  dire  qu'on  vovait   Tintentioud'Hadrien.  Ils  touche— 
ôel  un  nouvel  astre ,  qui  était  rent  alors  délicatement  à  cette 
me  d' Antinoiis  (E) ,  et  il  disait  plaie  (h);  mais  Tertullien  ,  plus 
i— même   qu'il   voyait  l'étoile   éloigné  de  ce  temps«là ,  et  sous 
Antinous  (€/)•  Ce  qu'il  y  a  de   des  empereurs  qui  n'avaient  pas 
us  étrange  là-dedans  n'est  pas   le  même  intérêt  à  l'af&ire  ,   ne 
complaisance  profane  que  1  on   garda  plus  de  mesures.  Prudence 
rait  pour  la    faiblesse   de   ce   a  finement  observé ,  que  le  mi— 
rince,  dont  on  se  moquait  d'ail-  gnon  *  d'Hadrien  était  monté  à 
'nn  (e)  ;  mais  c'est  de  voir  que  s  une  condition  plus  relevée  que 
mg-temps  après  sa  mort ,  on   celle  du  mignon  de  Jupiter  (!') , 
it  persévéré  dans  le  culte  de   puisqu' Antinous  était  à  table  , 
ette  nouvelle  divinité.  Ce  culte  pendant  que  Ganymède  versait 
^t  encore  en  vogue  sous  Tem-   à  boire.  Il  pouvait  dire  : 
ire  de  Valentinien  (/) ,  lors-      MedHsiHdeordiscMnU^m  astns 

^  il  ne  s'agissait  plus  de  natter         Cum  Jos^^  et  Uiaçâ  pomclum  sumen 

tt  prince  »  ni  de  craindre  l'édit      r^«^2îîll,,r««.  rr 

ïpres  qui  avait  ordonne  cette  ,      ,  i 

ïHgion  (^).  C'était  donc  par  le   ^^  ^^ut  temps  les  hommes  du 


^«„^«..  ^^  pères  de  l'Église  ...       .  .    ^.     ..      ,    -  . 

i  servirent  avantageusement  de  <i"«^  ^^^^  Antinous  chan^é^  en 

nUi  foUe  superetition,    no^  feur  et  en  temple  {k),  et  m^me 

iie  sentir  la  vanité  de  la  reli-  q^  ^^  1»^?*  ^^^^  "^^  ««fe]-  N  est- 

ion  païenne.   Il  éuit  aisé   de  ««^  pas  dire  qu  il  ne  lui  fit  point 

toionter  iusqu'à  la  source,   à  ^^^^  ^^^,  temples  ?  et  cela  est-il 

igani  de  cette  nouvelle  divini-  P  f  7^^,   q««   le   changement 

^  ,  et  puis  de  rendre  suspecte  d  Antinous  en  tteur? 

origine  de  toutes  les  autres.  Ils  (A)  jusUn.,  Martyr,  ApoW.  «a  Àntonî- 

irlërent  diversement   d'Anti-  """*  P^"™î  Aibeuagcra*,  «a  Marcum  im- 

Ekiis,  selon  les  temps  :  ils  n'en-   ^J^^'sMu»,  Siir.  n,  uh.  /r.  v#.  lo. 

(c)  royB:^  la  nman,ue  (D) ,  a  laJSn.  (*)  ^<^'^'  ^  re^narjuc  (C). 

U^Ii^n,  'ib\i  *  ("^^  L'empereur  Hadrien  lui  rendit 

;>^^r^I     *  rr.-.n«o»*  tt:oi/v.^»     r,^     toutes  sfirtes  d'honneurs   c7lcm5.  ]  Je 
(f)  Trutan,  Comment.  ilisu>nq,f  pag»  •>       a,        '   ,.  ->  j.    j         "L 

Y  ne  m  arrête  point  a  ce  grand  nombre 

le)  Saint  Athanaae  contre  les  Gentil. ,  et  de  Statues  ou  de  simulacres  qu'il  lui 

éodoret,  au  VU«.  Disoonr»  sacrt,  cité  fit  faire  presdue  par  tout  le  monde, 

r Tristan, Gomment.  Hiatoriq. , fMt^.  543,  (i).  Je  dis  qu  il  lui  lit  bitir  des  tera- 
mf  aw^Uy  eut  un  édit  txprè*  (tddriân 

V  ^  euita  fdmUnom^  (i)  XipVil. ,  in  AdrMa«. 


laS  ANTINOUS. 

5  les  y  qu^il  lui  ordonna  des  prêtres  et  un  fait  constant,  <{a'uiie  ope 

es  jeux  sacres  (a),  et  quHi  lui  consacra  magique  à  laquelle  Hadrien  faiaaiti 

des  mystères  (3).  Paosanias  dit  que  la  Tailler ,  demanda  que  quelqu* 

religion  d'Antinous  fut  établie  à  Man-  vrât  son  àme  Tolontairementet  qo| 

tinée,  avec  an  soin  tout  particulier  tinoiis  accepta  cette  condition, 

de  cet  empereur,  à  cause  que  la  pa-  bréviateur  Xiphilin  nous   a  d 

trie  d*Antinoiis  e'tait  une  colonie  de  apparemmeot  quelques  circonstani 

Man  tinée  (4).  On  y  célébrait  des  jeux,  qui  éclaircissaient  un  pea  ce  mys*^* 

tous  les  cinq  ans ,  en  Thonncur  de  ce  car  il  n'est  point  Tcaisemblabie 

iaTori  ^  mais  pour  les  mystères  c|ui  Im  DionCassius  ait  rapporté  une  telle  ç 

étaient  consacras,  on  les  célébrait  tous  d'une  manière  si  coupée ,  on  pluUl 

les  ans.  Ceux  qui  appuient  sur  ce  étranglée.  Quoiqu'il  en  soit,  on 

qu'il  jT  a  en  des  prêtres  d'Antinous  qui  peut  conclure  de  la  narration  de 

prenaient  la  qualité    de  proplietes ,  philin ,  qn'Antinoiis  ait  donné  sa 

ceux,  ,dis-je,  qui  appuient  sur  cela-,  pour  sauver  on  pour  prolonger  oi||' 

et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il  aHadrien.  On  en  doit  plutôt  conclnif  ' 

avait  un  oracle  ,  cherchent  des  mys-  ^u'illa  donna ,  afin  que ,  parrinspec-^ 

téres  où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro*  tion  de  ses  entrailles ,  les  devins  ywi^ 

phètes  étaient  les  prêtres  c|u' Antinous  sent  connaître  Favenir  que  cet  emM«.< 

avait  en  Egypte  dans  la  vi}le  qui  por-  r^r  cberchait.  £t  qu'on  ne  me  diii 

tait  son    nom   (6)^   ville   qui  était  pas  ,  avec  un  de  nos  antiquaires  (it^ 

église  mère ,  et  chef  d'ordre ,  dans  que  si  ce  n'eust  esté  que  la  seule  curit» 

cette  nouvelle  religion  (7).  Or,  dans  site  de  uoir  des  entrailles  d'un  gar^ 

les  collèges  des  prêtres  d'Egypte ,  on  jnm^un  effet  de  de%nnation,  il  n'estûll^i 

nommait  prophètes  ceux  qui  étaient  pas  nécessaire  d'exposer  k  cette  esprimi^ 

comme  les  doyens  et  les  chefs.  Voyez  ye  celui  qu'il  aimoit  le  plus  de  ton» 

les  preuves  que  le  docte  Henri  de  Va-  les  humains  ;  il  y  avait  assez  £<aM$ 

lois  en  apporte  dans  ses  notes  sur  enfans  d  exquise   beauté  en  tout  m, 

Eusébe (8)  On  a  une  inscription,  dans  grand  empire  {si  la  beauté jr  servit^ 

laaoelle   Antinoiis  est  placé  sur  le  (id))7MieiiiMiit /Ma  eitrsemp&>fes'i 

même  trône  que  les  dieux  d'Egypte  :  cet  infâme  mystère  :  qu'on  ne  me  £uN 

ffvf&fùiot  <r»v  fv  AiyÙTrvùt  QtSn  (g),  La  point,  dis-je ,  cette  oDJéction  ;  car  cet 

dignité  d^ assesseur  des  dieux  était  de  écrivain  en  a  reconnu  lui-même  k' 

beaucoup  inférieure  à  celle-là.  Je  ne  nullité  ,  en  ajoutant  tout  aossilôt  oil^ 

dissimulerai  point  que  le  philosophe  paroles  :  il  se  pouyoitjaire  nâmmoim^ 

Celsus  avance  que  les  Égyptiens  ne  que  le  secret  de  cet  art  nécromantiqaf 

souffriraient  pas  que  l'on  éaalàt  An-  requérait  que  oe  fust  lui ,  comme  sm 

tinoiis  à  Jupiter  et   à  Afi^on  (10).  ^  mieux  aimé,  qui just  sacrifié  pourrai^ 

Origène  soutient  le  contraire  j  mais  dre  le  sacrifice  pha  efficace,  U  deni*^ 

j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve ,  et  ajouter  ce  que  Dion  dit  nommément 

que  je  n'entends  point  son  raisonne-  qu'il  fallait  une  victime  volontaire  :  ^ 

ment.  or ,  les  autres  jeunes  enfans  ^oe  l'em-  ; 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mou-  pereur  eût  destinés  à  ce  sacruice ,  M 


avait  lu  qu'Antinoiis  était  tombé  dans  fans  qu'Héliogabale  livrait  a  ses  magK^ 

le  Nil  et  s'y  était  noyé.  Il  donne  pour  ciensr  Cadit  et  humanas  hostiasy  &• 

.  .  _      .                .   «.     t^.         ».  <>'  ad  hœ  pueris  nobilibus  et  déeonï 

EclîL^tfcïrVr?::^.^;;?.""'  ''"^'-  peromne/ltaliampatrimisetmatn^ 

(3)  PâttMD. ,  lit,  rill,pag.  s44.  nus  ,  credo  ut  major  esset  utnquepa- 

(4)  Id. ,  ibid.  renti  dolor,  Omne  deniquè  magorum  . 

(5)  Fojrei  CasAubon^  et  S»nmù$9t  sur  S  fétt  gcnus  oderot  illi  operabaturque  qvù» 
Vit.  Adrian. ,  pag.  xi'j,  143.  n^  kortotUe  iUo,  etgratiasdiisagah  ] 

iP,  H^Vrilt''^  ^"*''    "''**  ^"'  '  '*•  tequhdamicoseorumim'ettisset^quim  ' 

l'i  ^7^^  '•JÎTr'."f  %  («0  Trim-,  Cen»eiit>ifet  Knoriq.,  um.  /, 

(8)  Ad  4MP.  viii,  uh.  ir,  ^.  i4,. 

(9)  ^^à^  Sptnh. ,  de  Nnmism. ,  pag,  657.  („)  Il  nafaUéiit  point  parler  de   eelm  « 

(19)  Apud  Origeo. ,  Uk,  IJIfpag.  i^  doutant.  Ftjre»  CApoU^w  à^kgtUt  y  pag-  3«fc 
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mte€  edrta  puenUa  M  excuierel  doantf  à  ofette  fleur  ;  mais  011  devine 

w  ad  rttum  i^eniiiem  suum  (i3).  aiaërnent  que  l*intention  de  Pancratet 

ape  de  ces  siècles-lâ  demandait  était  d'honorer  la  mémoire  de  ce  fa* 

s  sortes  de  Tictimes ,  et  saint  Jus-  vori.  J'ai  cm  pendant  mielque  temps 

remarque  qu'elle  choisissait  des  ifpe  ce  passaf^  d'Athénée  avait  donné 

Bsdantlapadicité  fût  immaculée,  heu  au  mensonge  du  sieor  Moréri, 

^MLva>tMu  /tMv  yJif  MMi  êù  «^^0-  qat  j'ai  rapporté  sur  la  fin  de  cet  ar- 

vmliéêf   tjrwrrtvrMc  (i4)*  l^^cyn-  ticle  {   mais  j'ai  changé  d*opinion  , 

ikiot  ifum  et  tneorruptorum  puHsfO"  après  avoir  lu  ces  parows  d'nn  auteur 

sp9euimrkt  ùupectiontM,  Sur  ce  moderne  :Sadrian»,,thnma  te  nom  de 


L-U  ,  Antinous  eût  été  uu  sujet  eemiêérmble  (  Antinous  )  h  Mine  viUe 

mai  propre.  Revenant  à  Hadrien,  d Egypte,.,,  comme  aiusi  il  ie  eonféra 

is  qu'on  doit ,  <:e  me  semble,  suppo-  à  un  «sire ,  à  mnejieur ,  à  des  îemule», 

I*.  qu'il  ne  consentit  i  immoler  à  des  uierifieeM ,  à  des  oraeies  et  a  des 

mignon,  que  pour  le  besoin  le  jeux  de  prix  ^brej  en  fil  un  dieu  (i  9), 


la  l'avenir  :  j'aimerais  mieux  donc  vres  qu'il  consultait. 
ne  Aurélins  Victor  crue  Xiphilin,  (D)  Hadrien  fit  rebâtir  ia  viJUe  ok 
kâ  ce  que  dit  Aurélius  Victor  :Qii0  Antinous  était  mort^  et  il  ordonnm 
Am  aUi  pia  uobtnt  religiosaquo ,  qu'elle  portât  le  nom  de  ce  favori,  ] 
ppè  Hadriano  cupienufitum  fro*  J*ai  suivi  le  traducteur  de  lUphilin  , 
aère  ,  ctuit  t^obuiuuium  ad  Picem  qui  ne  parle  crue  d'une  ville  réparée  y 
Si  pofosdssent ,  cimcitf  retractan-  quoique  Xiphiiin  se  soit  servi  au  mot 
lis,  ^iicieoiim  objecisse  se  refenmt  rtnwU^mu  D'autres ,  n'y  regardant  paa 
).  Joignes  à  cela  ,  si  vous  voules ,  desi  prés,  disent  qu'Hadrien  bâtitune 
;  iMToles  de  Spartien  :  De  tfuo  ville,  qui  porta  le  même  nom  qu'An- 
tttinoo)  varia  fuma  est ,  alOs  eum  tinoûs  :  IIomv  lannv  «rew/uoi  'Avtivoou 
^mum  pro  Hadriano  asserentibus  {%o),  Urbemcondidit  Antinooeofno^ 
D*  mifiem.  Elle  était  dans  la  Thébaïde  et 

a  On  lui  bdtit  des  temples  et  des  se  nommait  anciennement  fiesa ,  ^ui 
....  a»ec  t empressement  d'une  était  aussi  le  nom  du  dieu  particulier 
ans  eccoiiUMiés  aux  pbu  honteuses  qu'on  y  adorait.  Gasauben  l'assure 
tteries.]  Casaubon  met  entre  les  (21) ,  et  remarque  que  les  figjptiens, 
«es  complaisances  que  l'on  eut  pour  laissant  aux  Grecs  ie  nouveau  nom, 
^«ssion  a'Hadrien  ce  que  fit  le  poète  continuèrent  de  l'appeler  Besa  ■;  mais 
lentes  (17).  Or  voici  ce  qu'il  fit.  11  il  se  trouva  des  gens  qui ,  parl'unioD 
otra comme  un mirade  à  Hadrien,  de  T ancien  et  du  nouveau  nom,  la 
i  fleur 
à  une 
iftommer 

U  née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ar-  v  était.  Nous  l'apprenons  de  ces  paro- 
tf  du  sang  du  lion  que  lui  Hadrien  les  de  ^int  Epipnane  :  'fie  ê  'Att/vooc 
lit  tné  â  Ta  chasse.  Uempereur  prit  ô  ty  *Avtivoo</  xixs^VjUf  ve<  »«i^  «vv  koutù» 
jt.  de  plaisir  à  ce  discours ,  qu'il  çr-  p»»  irKwat  xi imi voc  v^o  *  A^jim v  ov  »ATrr*^a 
une  pension  à  Pancrates  dans  (aS)  Ad  kwte  modum  AntiiàoUs  «1 
fe  d'Alexandrie  (18).  Athénée  10^60  sui  nominis  cum  lusoria  nauigio 
trae  point  pourquoi  ce  poète  sepultus  ab  Adriano  in  Deorwn  un- 
it que  le  nom  d^Antinoiis  fût   meniiis  relatus  est.  Nous  apprenons 


^  LMapti^M  ,  la  TUI  HtUogak.,  ecqp.        (19)  TrisUA  ,  CoauMSt.  U»t. ,  lom*  /,  pag. 

ig)  JwtM.  ,  m  Ap^ii.  pmg,  6S.  Fv**        (so)  Henuppiit.  npud  Fnteb. ,  Hiil.  Ecdc- 

^ÎM  swir  5»arli«a  m  Aanaao  ,  pt^,  iSfÇ «I  hmi.,  IH.  IF^  efm.  Kllî.  Voj»% austi  AmmiM 

l4c,  ••  Apokcpâ,  p^tg,  3*1.  MarctltiB  ,  Cw.  XX/f,  chap.  Xrt. 

4)  A«rri.  Victor,  w  CauaibM.  (11)  CaMabon.,  in  Spart  Vit  àdriani ,  pag, 

«1  $Mrtiai.,jMf.  i3S»  |3B. 

>)CMMb.,  ia  Spart.  Vit  Aariaaî,  peg,  t%i,        (11)  Vid*  Photitim;  BibKoib. ,  pag.  t5g^. 

^  AihM.  ^lik.XV^  €ep,  n ,  pag*  677.         (*3)  Bpipk. ,  in  iacoxaU),  num,  io8. 
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d'Origéne ,  «p'on  disaît  qu'il  ae  faisait  FUmmifentmiiu    mhtnt  ipaims» 

«les  miracles  dans  ce  temple  d'Anti-  g^^/i^  tSê«! 

BOUS  (i>4)-  C'ert  U  où  Saamaise  pose  o»id. ,  Uh  xr. ,  Heiam. ,  m.  843. 

le  TM^tentln  oracle  de  txtte  fausse  «t  .       .     ,       ,          ....               ._, 

ntfcule  »»initë.  Lictt  m  mult»,  dit-  Avant  cela ,  le»  poêles  grec.  aW 

e«^<foM«  hobueril  Antàno^ ,  prmàpui  cWeox  de  Bérénice.  L  empereur  Bsl] 

meâmrbeouœabipio  nomm  aceepiti  "o^  m  »out  cel»  ;  et  nAnmom»  il  M 

nom  .W«iu*«ert,  léi  otaculapcr  W»  d  une  flaltene  oui  ne  pound 

e«m  «AfiW«6«rtur,  ibi  etproph.-  ^}Zf^Z^tS^^..t  ICnT^^ 

^      »    »    ..  A  quoi  BOAscrent  ceux  oai  oe  mirrat 


par 

rr:o^".*Sr'()îrre'ci:.^cet^  n  ^tx» •^r-"^'^  "f^s* 

«s.  Voici  ce  qui  mV  fait  <Kre  que  ^uAnUn«At^tt  monteaunetonX- 

6  ei«in«i  T,         jr^  j,s_ar»i™  •  fft  "•  Jupiter.  ]  Ses  Vers  mentent  d'toe 

STÎ^^^ee^'il"^^^^  rappels  plus  co.r^.«eM 

^•««iît»r««f ,  ormoula  per  éum  âmi  ^s  rapportent  les  siçurs  Tristan  à»; 

antref^^uJ^drianiiipse  compta  sesÇotnaittiUires  historiques  sur  fci 

sst  iattaUir  i"^)  médailles  des  empereurs  romains  (3i), 

'"(£)  Uaintn  étaû  hkm^i»e  qu*on  lui  et  Morérî  daos  son  Dictiomiaire  Mj- 

dit  L^n  mm^â   «Iih,    était  Vàme  tonque.  Les  voici  do«c ,  seloa  F* 

d'AfAÎnoêà:-]   On  s'ëtwt  déjà  sei^  tion  de  Nicolas  Heinsws  : 

d^une  seikblftble  Miteiié  k  Vé^wà  de         Quid  lotfuar  Jntinown  eœUsa  in  sedelota- 

hAesOéstLr:  iMdiêguos  primo  conse-  <»'"?.  ..  .  «  •       .'    „  . 

cnstos  «t  *«re«  A^éginta»  edûbat,  sUV-       y,^^^^  ,„  ^^^«^^  spoliatmn  lorù  »nU 

ha  crinka  par  âûplem  dies   COnttnuas        Hhdnaniqua  dêi  'Ganjmëdem  ,  non  cxaihr 

fuUity.vxùriatuowoaufÊdaeimamho'       „       ^*     .       ..  .  ^' 

ram  ,   i,i««l«niç«è  est  ammam  esse       ^''^J^^i^Z  recubamea.  aun  Jm 

CaSêafiS'itl   rtrfnm  rrrrpti  ,    éthâcde         jVeeUtrisambrosUstterumpotarelriBtmj     1 

eaïutdkiàmlaero  efus  in  vertice  addi-       Cumque  ^o  in  'tatit^lu  vota  exmuUrê  «*> 

tur  sieiia  (99).  Ovide  a  fini  ses  méta-^  '^<<'  (^''^^ 

morphcAes  par  celle  de  l'âdie  dé  César       ^3^)  TatUn. ,  Oràt.  com»  Grccos ,  pag.  Ug^ 

en  'astre  :  *  (3i)  Trblan ,  G^mmenl.  Hi.<«t.  ^  pag.  i^i.     | 

(Sa)  f*rifdetit. ,  toatn   Symmaeb. ,  iH.Ii\ 
yix  eafauu  erat^  m^did  eitih  sede  sentuûs    p,,  jyj, 
ConstUU  aima  iTenus  Ttulli  eernfnda  f  Jtûque 

Ca,sarU  eripmtmembrù ,  nec  in  dira  sotn  ÂNTIPATÈR  ,      IdlimW   h 

PasJa  rècè/ueth  oiumam^  ^aleiitbus  tnttutl     ».         .  »  v      «n       . .  *   4 

tutris.  nati'ota  ( A) ,  lUustte  par'  sa  natf 

DuaujnetuiU.bam^eapenatfueïgneiéa^     ^^^^      /BV,  ^at  SèS    rîchessa;'' 
Emûùque  shm.  Lund  yolat  ahihs  dla ,  par  &0Q  e^rît ,  profita hûLiU 

des   Gonm6ion«  oii  la    dis 

^^(,4)0rîgen.,.dver.«Cebnm.W.///,w.     J^fly rcail  Ct d' AnStobule  plODgClJ 

(35)  srfm. ,  in  sp^rt  Vft.  Adrirtî ,  phg,  \\i,   \^  Judëc.  t'etaiènlt  deux  frëw*  ^ 

Ca7)  âaifliMiiu ,  ii»  Spartiâni  Vit.  AdrUni ,   sacFifica^urê.  Antîpater  embnii 

''"08>' sp.,u„..,  r.  *ari«6 .  p-,.  .s,.         avec  chalfeut  fe  parti  d'Hyhaii 

(aq)  Stteiqn. ,  in  Gmare,  cd^,  ixxxrttt.   et  Y  eagagea  de  telle  sorte  Aret 

vT^!^  *•"'•••  *'"•"•"  "'  •"  *^"'*î"'   roi  des  Arabes  ^  et  puis  Pomp 


n^if-  »iô» 
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aérai    des  armées  romaines  ,  s'olut  de  prévenir  Tmconvénient, 

i*Hjrcaii  gagna  le  dessas  (à),  et  n'en  trouvant  point  de  meil- 

»Tis  son  gouvernement ,  Antî-  leure  voie  que  d'Àter  du  monde 

iter  disposait  de  toutes  choses ,  Antipater  ,   il  s'en  défit  par  le 

t  il  le  niisait  à  l'avantage  des  poison  (/*).  Il  se  rendit  coupable 

lOmains  ,    toutes  les   fois  que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 

occasion  s'en  présentait.  Cela  car  celui  qu'il  fit  mourir  l'avait 

it  que  les  généraux  de  la  repu-  comblé  de  bienfaits  ,  et  lui  avait 

»Uque ,  nu  Scaurus  ,  un  Gabi-  même  sauvé  la  vie  (^).  Antipater 

uns ,  un  Gassius ,  l'honorèrent  laissa  entre  autres  enfans  le  fa- 

le  plusieurs  importantes  com-  meux  Hérode ,  qui  fut  roi  des 

QÎssions  ,  ou  déférèrent  beau-  Juifs  (A). 

oup  à  ses  conseils  (é).  Il  rendft  (/)  rtidêm ,  cap,  xrx. 

ui  service  signalé  k  Jules  César ,  (g)  ràidem,  cap.  XFiir, 

rendant  la  ffuef re  d'Alexandrie  :  (*)  /«  f^r^  f""^  ^Z?"H'  "*?"  ^ 

I    ■.   .             o          m                        .1  grande  maison  dans  rJrabie.  Joieph.   <{• 

i  lai  amena  et  des  vivres  et  des  B«ll.  Jud. .  hù,  /,  cap,  ri, 

roopes  ,  et  ii  paya  de  sa  per-  ^^^^^  ^^^^ 

6nne  couT^usement;  de  sorte  f,i\  Xacalonite  (i).  Une  triupe  Âe  bri- 

£aatre  bien  des  louanges,  il  ^andt ,  à\\.-i\ ,  qui  avait  piUé un  tem- 

tint  de  Jules  César  le  droit  de  P^  auprès  d'Ascalon,  amena  auec  U 

N>nreeoisie  romaine ,  et  l'admi-  "^  **",  *V/1  Anîipau^r  dam  eidu- 

.^  .  Q. .        j     1     T   j!»     /  \     T  "•**  »  **•*  **  demeura ,  parce  que  son 

MStration  de  la  Judée  (C).    Les  père  n*eut  pas  de  quoi  k  racheter.  Ce 

*aintes  d'AUtigonus  (d)  ne  pu-  qae  je  dirai  dans  la  remarque  suivante 

•ent  rien  conttre  lui.  Son  appli-  wfiite  ce  conte.  Photius  me  paratt  ici 


•ent  rien  conttré  lui.  Son  appli-    réfute  ce  conte.  Photius  me  paratt  ici 
•tion  aux  affaires,  etsoafcabi-  1" r.!?ilr?l!i° -îi^.rii'^^^îiî 


guère  moins    que 


W  revêtu  de  l'autorité  royale   n'*po«tdans  Joaepfce,  «ju'U  trou- 
^>       ,      ^  /  X    T  •«        ^^'^^  ^*^  )  ^^  néanmoins  ou  sont  les 

Hon  les  formes  {e).  La  manière   lecteurs  «ul  ne  s'imaginentque  tout  ce 


imaginentqt 

Ont  ii  se  précautionnait  contre  que  dit  Ptiotius  est  dans  les  liTres  dont 

ïs  revers  de  la  fortune ,  en  don-  "  parf«  ?  A^^'f?"  (^\  »  **  ^\*  *1?'^^ÎJ- 

An*  i  !»„•%  A^  o<kfi  Aie  u  ^^«1»^.^  pater  était   dldnmea  et  de  la  nUe 

ant  a  1  un  de  ses  fils  le  gouver-  S^^scalon,  et  grand  enaemld'Hyrcan. 

ement  de  Jérusalem ,  et  à  un  pour  l'amour  d'Aristobule.  Celte  dci- 

t^tre  celui  de  Galilée  et  le  com-  nière  faute  ne  doit  pas  être  imputée 

Uindement    des     troupes,    fit  à  Photius  ;  car  toute  la  suite  de  son 

bM^^wv....^^     A«-»^    »«:e^     #,«N1  discours  montre  qu'il  associe  Antipa- 

hxpçonner    avec    raison    quil  terà  Hyrcan.C^estàceuxqUiontpu- 

Perchait  à  n  avoir  personne  au-  bliëcel  auteur,  qu'il  faut  adresser  ses 

bssus  de  lui ,  ni  de  nom ,  ni  plaintes  quant  à  cèl^  ;  mais  il  est  res- 

'«ffet.   Un  Juif  nommé  Mali-  ponsable  de  l'aulre  faute.  Aijcalonn'ë- 

b.^-    ^1^:^  -1*  ^*^  •^»««^^».    --5_  tait  pas  une  ville  dlduraee  :  cl  après 

ans»  plem  de  ces  soupçons,  re-  ^^^^^  ^  ^,^t  ^^  j^p^^  '^i  /^i^ 

qa* Antipater  ëtait  d'Ascalon.  Or  c'est 
fè)  Joseph.,  Antiquit ,  lib,  Xrr,  cap.  //, 

tèfm  fi)  Eaaeb. ,  Hbt.  Ecd. ,  Uh.  J,  emp.  VI}  t/L 

r*)  Ibidem   cap,  /T,  et  stq,  ^^'^  **  Africmio. 

'p)nidem  cap,  XtK,  et  XV.  J^}  ^^^ .  »»»•«»»•»  num,J.XXri,  pag, 

d)  n  était Jlls  d'Jristobule.  *  (j^   /^^^    ^^^  ,,^.    ÇCXXXrill, 

t)  Joseph.,  Antiquit. ,  cap,  XytT.  pag.  969. 
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de  JoMphe  quePhotia8tlpniielàl'«x-  sans  presquie  point  de  suraoi 

*^^D\  tit   *        -        ^i        -  1  c  ^  On  ne  trouve  pas  que  la  bram 
(B)  iiiustre  par  sa  naissance,  j  Son        ^  .  .  -rj    ^  i 

père ,  nommé  Aotipater ,  fut  Bpuvcr-  patncienne  mtdure  long-temj 

neur  dldumée ,  sous  Alexan£*e  Jan-  ni  qu  elle  ait   produit  d'aut 

née,  roi  des  Juifs.  Ëusébe  le  nomme  personnes     mentionnées     di 

Hërode  et  l«  ««it  v»|et  d'un  tempte^  l'histoire,  que  T.  An^ios 
et  81  pauvre ,  qu  il  ne  lui  ifut  pas  pos-  /r\     i  »*■         a 

siblede  racbeter  son  fiU,  qui  était  RENDA,  et  Q.  Antonius  MehendI 

tombé  entre  les  mains  des  voleurs  :  Le  premier  fut  l'un. des  dëcenl 

Toî^To»  /•  'Hfmiou  Ti»«  *Aa7UÊ^hmûtw  yj^s  abrogés  à  cause  de  la  fierf 

^•^^'''•^•'^''•^'t''*'^''//"^"^'!:  tvranniquc  d'Appius  Claudîi 

rà  Hei»thm  quemdmm  jfscalonitam  *  «»  ^©4.  d«  Kome ,   et  1  un 

iiiium  ex  numéro    seryorum  tempii  ceux  qui  s'exilèrent  voloutaii 

ApoUims  quùd  Asealone  est  patrem  ment ,  et  dont  les  biens  furei 

fuisse.  Mais  les  savans  ne  doutent  confisques,  après  le  procès  qi 

point  qu'en  cela  Ëusèbe ,  et  Africam  ^  ^  r%^  ^   \   ^     r>x     i  •  " 

qu'il  copie,  n'aient  suivi  de  mauvais  1»^  fait  a  App.    Uaudius  ,  ct^ 

mémoires,  et  qu'il  ne  faille  ajouter  Sp.  Oppius  (^).   Le  dernier^ 


fuisse.  Mais  les  savans  ne  doutent  confisqués,  après  le  procès 

point  qu'en  cela  Ëusèbe ,  et  Africam  ^      r%    ,     .    *^     ^x     i  • 

qu'il  copie,  n'aient  suivi  de  mauvais  1»^  fait  a  App.    Uaudius,  ( 

mémoires,  et  qu'il  ne  faille  ajouter  Sp.  Oppius  ((?)>   Le  dernier 

Ïilus  de  foi  à  Josephe  ,  qui  assure  que  tribun  militaire  ,   l'an    333  i 

e  roi  Alexandre  et  la  reine  son  épou-  ^  (  j    Mais  la  branche  plj 

se  donnèrent  le   gouvernement  d  I-  ,  ,.        ^  ^  ^      r  ,  ^  ^^1 

dumée  à  Autipater,  et  que  celui-ci  ga-  beienne  a  dure  long^temps ,  eM 

ena  par  la  multitude  de  ses  présens  iDleuri  avec  un  très-grand  écV 

ramitié  des  Arabes  et  celle  des  habi-  (A)  \  car  outre  qu'elle  a  pu  se  gt 
tans  de  Gaza  et  d-Ascalon  (5).  En  un      •/•      j'^voiV  nossédé  dpux  foifil 

autre  endroit.  Josephe,  parbint  d'An-  "P®f  <tayoir  posseqe  deux  toisi 

tiï>ater  le  fiU,  remarque  qu'il  était  le  Çeneralat   de  la  cavalerie, 

prinànal  d'Idumée ,  tant  par  l'anti-  .fois  le  consulat ,  une  fois  lac 

quitéde  sa  famille,  que  par  ses  ri-  ^^xte  ,    trois   fois    l'honneur 

ehesses  (6).  Hégésippe  dit  du  même  triomphe  (</),  elle  s'est  vue ,  « 

Antipater ,  qu  il  était  illustre  par  ses  ,       ^^»        ^^'4    «-.         .        .     . 

ancêtres  dans  sa  patrie  (7).  De  tout  la  personne  dp  Marc  Antoine  1 

temps  ,  on  a  aimé  à  ravaler  la  ^9r  triumvir  ,  maîtresse  de  la  moi* 

sance  de  ceux  que  la  fortune  fait  A>n-  tié  de  l'empire.  Nous  allons  faire 

ter  au  sommet  des  dignités  (8).  Au  ^      aptirlM  nartirnlipps  nnnrle» 

reste,  l'ambiguïté  d'un  passage  de  Jo-  ^^  «Gicles  particuliers  pour  les 

sephe  a  fait  que  quelques- uns  s'imagi-  principaux  de  .  cette    ancienne 

.  nent  cjue  l'aïeul  d'Hérode  ne  s'appe-  maison  (B). 

lait  point  Antipater ,  mais  Antipas* 

{b)  LiTina ,  lib,  IH,  pag*  88. 

JA)  5"*?:  '.^'"*-  ^"'•»  '**•  ^»  *^-  ^^*        (c)  Idem,  lib,  ir,  pag.  ia8. 

.   w  t^Z^ic .  m.  xir,  ^.  II.       W  rotr*^  6u»d»pu  Oo„«..i.. .,.  et 

(6)  ItUmy  de  Bell.  Jud..  lié  /,  on».  V.  *  .x    ■■      »  »         »*»•/•  j  ^^i- 

(7)  H.ge«pp. ,  d«  E«id..  lA.  l  Zp.  XI K  .  (A)  La  branche  Ç^^/"^*  ^ 

(8)  Fqyex  la  remarqua  (A)  de  l'anieU  Ton-  frmiUe  Anioma  a  dure  Umj^AempsA 
cutT.  a  fleuri  auec  un  très-grand  éelet.  J  H 

Anjrrrktmrt?    r  ^'u  ^*"*  ^^^^  ^  souvenir  que  Marc  Aa- 

ANTOIWE ,  famille  romaine ,  toine  l'orateur ,  mort  l'an  667 ,  est  li 

en  latin  jintania ,  qu'une  vieille  premier  qui  porta  dans  cette  itmilfe 

tradition  faisait  descendre  d'An-<  «*  honneurs  du  consulat  et  ceux  da 


Merenda  ;    l'autre   plAëienne  ,    destinés  à  un  libraire ,  tombcnl  qud- 


qoefois  dans  des  oublis  assez  éthangcfli 


(<•)  PlaUrc.,  in  Marc.  AatOBio,  ptif,  917.    Le  père  Yavassenr  en  est  un  exemple» 
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«Ment  Trait^da  stjrk  bar-  ciuations  contre  ceux  qui  éUient 
Kia  11  censure  Photius  dV    ftiv«*»i«  «wv.**  u  .a.»:^^^^  i^     ' 

>maii ,  suivit  «fasses  près  puDiique  ;  maïf  il  aima  mieux  se 
Où  }Jav  9riffm  tmv  x^^^^^  justifier  dans  les  formes ,  et  pour 
;Axifi»j>o«/  (i).  JVonitk  cet  effet  il  revint  à  Rome,  et 

Src^Xce'ra-  PO«««ivitsonp«K*..  et  le  «- 

18 ,  dont  il  trouve  celle-  g»»  ^[loneusement  (a).  La  Sicile 

3rte  :  c^est  que  la  famille  lui  échut  pendant  sa  préture  ^ 

subsistait  point  encore  ,  et  il  donna  la  chasse  aux  pirates 

lom  n'était  encore  m  fait,  •  :-fi»-A.;,^#  ,„^  •«-^•«^ixil  A,» 

Yequfi.qut^grauissimum  J^i  «festaient  ces  mers-la.  Il  fut 

a  gêna  Antmma^  autfàeta    tait  ccmsul  avec  A.  Posthumius 

udUa  Uffmoriinu  Mu  (2).   Albinus ,  l'an  de  Rome  653 ,  et 

^J^^  ^.^"*,*^®™  P2^  réprima  courageusement  et  heu- 
foi  de  Tite-Live ,  un  Ti-    -^,-„^^^,^*  ♦^.♦^«   1  -        ^i^* 
s,  dëcemvir  Tan  3o4  de    «'?«««ïient  toutes  les  machina- 

m  Quintua  Antonios,  tri-  tions  turbulentes  de  Sextus  Ti- 

e  environ  trente  ans  après,  tus  ,  tribun  du  peuple.  Quelque 

dans  le  même  Titc-Xive  temps  après  il  fut  ffouvernenr 

intomus  ,  crée  eenerai  de  j_  r^r-J^  i**'  j 

par  le  kictaleSr  Corné-  ^«  ^»  »««  »   en  quahte  de  pro- 

I,  Fan  4^1.  Or,  c'est  une  consul  »  et  y  fit  tant  de  bellei 

ine  qu'Alexandre  mourut  choses ,  qu'il  en  remporta  l'hon* 

n'allègue  pas  la  tradition  ^^ur  du  triomphe.    N'oublions 

ir  Plutarqne:  car  on  pour-  ^^^  ^,^  *    ,..        , 

tondre,  très -justement .  pa?  que ,  pour  cultiver  le  mcr- 

fils  d'Hercule ,  était  aussi  veiUeux  talent  d'éloquence  qu  11 

des  Antoines  en  Italie  ,  avait  y  il  voulut  bien  en  quelque 

t^nT^nJ^^ ***  ^*  "*^     manière  devenir  Je  disciple  des 

plus  erands  hommes  oui  fussent 
B.iaioib.,»^.czxF//,,-,.  r  Athènes,  et  à  Rh^es,  lors- 
,  de  udierft  Dieiione,  png,  t^  ^*{i  ^Hg  en  CiHcie ,  ct  lorsqu'il 
NE  (Marc),  l'orateur ,  revint  à  Rome.  Il  exerça  ensuite 
lus  grand  ornement  de  la  charge  de  censeur ,  avec  beau- 
.  A  son  entrée  dans  les  coup  de  gloire ,  ayant  g^né  sa 
l  fit  éclater  son  mérite,  cause  devant  le  peuple  contre 
droit  qui  est  digne  d'é-  Marc  Duronins  ,  qui  lui  avait 
rté.  Il  avait  obtenu  la  intenté  une  accusation  de  bri- 
de la  province  d^Atte  y  gue ,  pour  se  ven^r  d'avoir  été 
déjà  arrivé  à  Brundu-  rayé  dii  sénat  par  Marc  Antoine  ; 
ir  s'y  embarquer ,  afin  ce  que  ce  sage  censeur  avait  fait , 
srcer  sa  charge ,  lors-  à  cause  que  Duronîus ,  pendant 
unis  lui  firent  savoir  qu'il  était  tribun  du  peuple , 
t  été  accusé  d'inceste ,  avait  cassé  la  loi  qui  réprimait 
préteur  Cassius,  le  juge  les  dépenses  immodérées  des 
le  plus  rigide,  jusque»  festins  (6J.  C'était  un  des  plu» 
a  appelait  son  tribunal      ^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^  ^^  ^^^ 

loS  accusés  ,  était  saisi  „,„^  g.  Ji  rapporte,  livré  VI,  chap.  Klli , 
lUSe.  Marc  Antoine  eût  Uconttâttm  èTun  escbu^de  ce  Marc  JtUoine 
•     j     1^1    itt^^A^  l«  !#«•  -  à  nier  que  son  maUre/ut  coupable* 

ir  du  bénéfice  de  la  loi ,  ^^^  (ïkadorpiu. .  ODomaZ  pa^.€B,  ex 
dait  de  recevoir  les.ac—  EpîtooM  LUu»,Cicsroa6 ,  e<c. 
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grands  oratenrs-^'oneàt  jamais  rent  envoyés  ponr  le  tuer. 
\us  à  Rome  ;  et  il  fut  cause,  se-  manière  dont  il  leur  parla  l 
Ion  le  témoignage  de  Gicéron  ,  attendrit,  et  il  n'y  eut  q^e 
bon  juge  en  ces  sortes  de  nuH  lui  qui  les  commandait ,  qui 
tiëres  ^  qne  l'Italie  se  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  y  n'ayanl 
vanter  d'égaler  la  Grèce  en  l'art  pas  écouté  son  discours , 
de  bien  dire.  Il  déiendit  entre  étant  entré  dans  sa  ch^ 
autres  personnes  Marcns  Aqui-  tont  en  colère  de  ce  que  les  s 
lius,  et  toncha  tellement  les  ju*  dats  n'avaient  pas  exécuté  son 
ges  par.  les  larmes  qu'il  répan-  oi:dre  (e).  Sa  tête  fut  exposée  sur' 
dit  (c) ,  et  par.  les  cicatrices  qu'il  la  tribune  aux  b^u'angues  j  m 
montra  sur  la.  poitrine  de  son  rostns^  lieu  qu'il  avait  ome^ 
client,  qu'il  gagna  sa  cause.  On  dépouilles  triomphales  (/*).  G 
peut  voir  fort  amplement  le  ca-  arriva  l'an  de  Rome  66^.  II  laûr. 
ractère  de  son  éloquence,  et  ce-  sa  deux  fils,  dont  je  vais  parlefi 
lui  de  soa  action,  dans  les  livres      , ,  „,       .     .  „   .  *»    v  i-i 

que  )e  cite  {d).  Il  ne  voulut  ja-  Max.,  iib.  yijr\  cap.  ix.  '^^ 
mais  publier  aucun  de  ses  plai»      (/)  Cicero,  de  Oraïqre,  lib.in,  cap.  m. 

doyers(A),  afin,  disaif^-ihaene       ,i^s  „  #.•  ir   ^, 

_  "^      .^    "     *^'  .    '      ,,  (A)  U  ne  voulut  jamais  pubUer m' 

pouvoir  pas  être  convaincu  d *-  ^^^  à?  se» pUidarers.-]  Ce  faU,ctU 
voir  dit  en  un  procès  ce  qui  se-  raison  de  ce  fait ,  sont  deux  cfc  " 
rait  contraire  à  ce  qu'il  dirait  «'^sez  remarquables  pour  mëriter 

dan»  un  autre.  La  morale  du  Ïf^/^ÇP^''.*^  *^'  preuves.  Cio^ron 
■t  ^  .         .  VaiereMaxuiie  sont  mes  deux  témoiBi. 

barreau  ne  trouvait  point  en  ce   Voici  comme  parle  Cicéron  :  iïbmi-; 
temp»-là  qu'il  fût  honteux  de  se   nem  ingeniiosum  *M,  Antonium  àiwA- 
dédire  en  &veur  de  son  client.   'oUtum  esse  dicere ,  idcirco  se  nuUaM 
La  précaution  de  cet  avocat  est  ""^î^'?.  «''^'fr'"  *^ripsisse,ui  n 

'  ^      '  1  ÇH^  aliquando  non  opus  esset  abtt^ 

nécessaire  aux  personnes  de  sa  isTe  dicêum ,  posset  senesare  dixisâ 

profession  (B) ,  et  n'est  pas  néan-  (i);  Noâsalloos  éotendré  VaUre  Man- 

moins  toujours   capable  de  les  ™*  •  ^^"^  •^*  Antonio,  remiuendm, 

tirer  d'afiaire  (C).  II  affectait  de  ^^«{''''«^  «f  *  9^i  idcJ,rco  se  aM 

.    :  .  ^Txv      nultam  orationem    scnpsisse  «    «»  * 

ne  passer  point  pour  savant  (D).    ^^id  superiore  judicio  actwnei  q«m' 

Sa  modestie ,  et  .ses  autres  quali-   posteadefensurus  esset,  nàeiturumfor 

tés  d'honnête  homme ,  ne  le  ren-  ^^  "®'*  dictum,  h  se  afftrmare  possdt 

daient  pas  moins  cher  à  un  grand  QV'fl'^i^'if  P''^^'^^  toUrabifemçsu^. 

-i    ^  :i9'i\     ^  •         ^  S€mi  habuit ,  pro  pencUUfntiUttnemm 

nombre  d  illustres  amis ,  que  son  ^apite  non  solàm  eloquentidsuâuti, 

éloquence  le  faisait  adjurer  de  sêd  etiàm  uereeundid  abuii  erat  /m- 

tout  le  monde.  Il  périt  malheu*  ''«<«'  (a).  Jf  ne  penae  pas  qu'il  y  «ït 

reusement  durant  les  confusions  ^  P^içaneur  assezi  injuste  pour  «m- 

,  ^  TiM-  •  ^  ^-  tenir  que  le  traduis  mal  le.  mol  en- 
sanglantes que  Manus  et  Cmna  ^ère.  Tout  lecteur  qui  4ara  quelqoe 
causèrent  dans  Rome.  Il  Ait  dé-  îûtelligenee  comprendra  qoe  Une 
couvert  au  Heu  oii  il  s'était  ca-  Antoine  ne. voulait  pas  dire  qu'il pM* 

ché,  etawitôt  de3  soldats,  fu-  ^^ rtrutt1?S'a1SS^ 

lés  juçes  ;  car ,  si  c!eût  été  son  sens, 


(c>Cicero,  de  Omt.,  lib.  li,  cap,  XLVII^ 

etinVerrm.y.initio,  (i)Cieeo>  ,61  OftUoiiep»aii«iuio,«ï*^ 

{d)  Tdem,  inBruto,  cap.  XXXriI.eide  (,)  Valer.  Manimu»,  Ub.  Vll.egf^XtlI, 

Oralore.  ««,».  5?. 
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lonné  ane  raison  imperti*  pitre  :  «  On  a  quelquefois  le  plaisir, 
a  conduite  ,  puisqu^il  n^a-  »  dans  une  même  semaine ,  d^enten* 
but  que  d^empécher  qu'on  »  dre  plaider  un  même  avoeat  pour 
t  contre  lui  de  ses  propres  »  un  mari  contre  sa  femme  ,  et  pour 
»ouTait  empêcher  cela  ega-  »  une  femme  contre  son  mari.  S^il  a 
)it  qu'il  écrivit,  soit  qu'il  »  l'imagination  excessive  ,  il  ne  parle 
oint  ses  plaidoyers,  pourvu  »  dans  son  premier  plaidoyer  que  de 
es  publiât  pas.  Un  manu-  »  l'empire  des  maris  :  il  le  fonde  sur 
i  dans  un  coffre  ne  peut  pas  »  la  nature,  sur  la  raison,  sur  la 
i  un  homme  ,  dans  le  bar-  »  parole  de  Dieu  ,  sur  L'usage.  H  cite 
il  a  soutenu  autrefois  une  »  l'Écriture  «  il  cite  les  pères ,  il  cite. 
»ut  opposée  à  ce  qu'il  avan-  »  les  jurisconsultes  ,  il  cite  les  voya^ 
ement.  Cet  homme  le  niera  »  geurs.  H  déclame  contre  les  fem- 
^me  aasurance  que  s'il  avait  )>  mes ,  et  il  ne  raisonne  que  sur  des 
méditation,  et  ne  crain-  »  propesit  ions  universelles.  Mai^  deux 
'on  le  condamne  à  produire  »  jours  après ,  ce  n'est  plus  cela.  H 
le  son  plaidoyer  :  il  aurait  u  passe  dans  des  maximes  tout  ep- 
moyens  infaillibles  de  s'en  »  posées  :  il  traite  d'usurpation  l'au- 
loncluons  donc  qn'il  ne  s'a-  »  ^oritédes maris,  il  parcourt  la  sainte 
ici  d'écrire  ou  de  ne  pas  »  Ëeriture  ,  le  code ,  la  physique  , 
discours  que  l'on  pronon-  »  l'histoire  et  la  morale ,  en  faveur 
de  le  publier  ou  de  ne  le  »  des  fommes ,  raisonnant  ^toujours 
is.  S'il  était  besoin  de  don-  »  sur  des  principes  nniversels  :  car 
reuves  dans  une  chose  si  »  un  esprit  véhément  ne  croit  rien 
n  fournirais  bientôt  deux  »  prouver ,  s'il  n'aiSme ,  ou  s'il  ne 
Dt  très-fortes.  La  première  »  nie  ,  sans  exception  ;  et ,  par  con- 
i  d'un  endroit  de  Cicéron,  où  »  séquent,  s'il  s  engage  à  soutenir  des 
laintdecequel'orateurMaro  »  intérêts  opposés  ;  il  faut  nécessaire* 
avait  donné  au  public  qu'un  »  roentqu'ilse  contredise.  »  Avouons 
livre  :  J^eilêm  aliquid  An-  qu'un  avocat  qui  aurait  donné  au  pu- 
er iUumde  ratione  dicenâi  nlicun  plaidoyer  sur  les  privilèges  des 
AI  Hheilitm..,,  llbuissel  seri'  femmes  ,  rempli  de  tout  Ib  feu  de  son 
i^  se  sert  là  du  mot  serihere,  imagination  ,  serait  aisé  à  réfuter  , 
is  la  deuxième  de  la  haran-  s'il  plaidait  pour  les  privilèges  des 
de  Gicéron,  où  se  trouve  mans.  On  n'aurait  qu'à  le  renvoyer  à 
nt  je  parle  ;  car  Cicéron  ,  son  livre.  Notre  orateur  Marc  Antoine 
lontrer  que  Marc  Antoine  voulut  éviter  ce  grand  inconvénient, 
Mitionnait  pas  autant  qu'il  el>'se  réserver  la  liberté  de  se  contre- 
représente  p  non  pas  que  dire  ,  en  soutenant  un  jour  une  cho- 
bhger  un  avocat  à  produire  se ,  et  le  lendemain  une  autre ,  selon 
le  son  plaidoyer,  maisquMI  l'intérêt  de  ses  parties.  Il  serait  aisé 
iditears  qui  se  souviennent  de  montrer  que  les  avocats  ne  sont 
•  de  ce  qu*ils  ont  ouï  dire  pas  les  seuls  qui  en  usent  de  cette 
ï:  Perinaè  quasi  quid  k  nth'  manière  :  les  tnéologiens  controver- 
auVaetum  sU ,  id  nisi  Utte*  sistes  ne  font  autre  chose ,  à  mesure 
*erimui  hominum  nitniorid^  qu'ils  ont  affaire  à  diverses  gens  (6). 
ohemiatur  (4).  Bellarmin  ,  contre  les  enthonsiastes  , 

frécaution  de  cet  auocat  est  ^^^^^^^^  l'Écriture  est  tonte  rem^ 
aux  personnes  de  sa  pro-  P*^*  ^«  caractères  de  divinité  ;  mais 
fc  mç  souviens  d'une  lettre  <ïont«^l«»protestans,  il  soutient  quVlie 
n  î685 ,  où  l'on  recher-  ^**  ob?cure ,  et  qu'elle  a  besoin  de 
luses  des  contradictions  des  l'a«torité  de  rEglise  (7) .  Un  ministre, 
I.  On  mit  en  jeu  les  avocats^  ^"«  J«  »«  nommerai  pas ,  soutient , 
î  qui  fut  dit  sur  leur  cha-      (6)  rare,  u  rwmr^ie  (Vy  éf  V«rtv»U  d» 

(Jean)  Ao4M. 

fi^      f^   ^^'^^'  ,  «inoi  fait   ilan^  7'Anci«riam  priouim  Specali 

,  wmi.  pro  Uvent.,  cap.  £,  et  seq^  miseriârum  Pârei ,  pour  toudre  entU  eontmdie^ 

t  //•.  dts  Nonvrllcs  Lettres  contre  tion.  Kor«s  atuA  U  rtmarqme  (ù)  du  FariitU 

,  de  Blihnbourg.  Billamiiv. 
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contre  ceux  de  IVglise  romaine ,  que  inatiles.  Haïs  il  liai  «Toaer 

rÉcriture  est  toute  brillante  de  ca-  au'il  ajoute  est  assez  ptopn  i 

ractères de  divinité:  contre  M.  Pajon,  uer  la  conduite  de  cet  orateur 

il  tient  un  autre  langage  (8).  11  tau-  ce  mie  c''est.  Marc  Bnitus ,  cra 

drait  laisser  en  propre  ce  priviltfge  sait X.  Plancins^  défendu  parX 

aux  poètes  et  aux  orateurs.  «  Ils  m-  sus ,  fit  Tenir  deux  personnes,  < 

»  sent  souvent ,  en  diffërens  endroits,  rent  tout  haut  certains  endroil 

»  des  choses  contraires  les  unes  aux  avait  choisis  dans  deux  karaag 

»  autres ,  selon  ce  qui  fait  à  leur  pro-  L.  Crassus  ,  Tune  desquelles  < 

»  pos.  Jjos  poètatum  more ,  utl    te  extrêmement  rautoriteda  tém 

»  res  dederit ,  iià  i^el  popuU  vel  erw-  l'autre  ne  l'abaissait  pas  moias 

»  ditorum  hominum  senientiam  iiottro  mit  un  peu  en  peine  l'oratei 

»  guodam  jure  sequimur,  atque  aliks  l'obligea  à  préparer  des  excas 

»  si  sit  opus ,  aliter  de  eàdem  dici-  la  diversité  des  temps  et  des  < 

»  mus ,  dit  l'excellent  monsignor  del-  crui  avait  exigé  de  lui  ces  deux 

»  la  Casa  ,  archevêque  de  Benévent,  de  maximes  (la).  Ego  vero ,  dit 

i>  dans  une  de  ses  lettres  à  Victorius;  ron  (i3),  in  isto  génère  liheniià 

»  et  Eustathius,  sur  le  vers  i8i  du  se-  muitorum  tum  hcminis  ehqus 

»  cond  livre  de  l'Odyssée ,  et  sur  le  mi  et  sapientissimi  X.  CrasH 

»  34^*.  du  XII'  de  l'Iliade,  a  remarqué  riUUem  sequor,  gui  quiun  L. 

»  q'uHomére  avait  dit  en  ces  endroits  eium  defenderei  accusante  M. . 

a>  des  choses  touchant  les  augures^  qui  komine  in  dicendo  f^ehemenUi 

»  étaient  contraires  à  celles  qu'il  avait  lido  ,  quUm  Brutus  âuobus  re 

»  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  rs  ribus  constitutis  ex  duakus  eji 

»  ^/A^oTft^o^Xfliffv^y.  J'ai  donc  dit  en  tionibus  eapita  alterna  inter  i 

»  ces  premiers  endroits  de  mes  poé-  traria  recitanda   curdstet ,  t^ 

»  sies  c[ue  je  viens  d'alléguer ,  que  dissuasione  rogationis  ejut  qm 

»  c'était  une  vilaine  chose  qu'un  vieux  ira  Coloniam  Sfarbonensem  J'ei 


»  traire ,  si  l'occasion  s'en  présente,  multa  in  équités  romanos  qw 

(9).  »  Que  j'aime  cette  bonne  foi  !  et  ed  eratione  asperiiis  dieta  reci 

que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans  quo  animi  illorum  judieum  in 

Bellarmin  et  dans  le  ministre  !  mais  sum  ineenderentur  :  aliquanlk 

ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es-  commotus  dicitur*  Itaquè  in  i 

pérer.   Nous  entendrons  bientôt  Ci-  dendo  primian  exposmil  vXriai 

eéron  sur  le  droit  des  avocats ,  par  tionem  temporis ,  ut  oratio  ei 

rapport  à  la  liberté  de  se  contredire,  causé  habita  uideretur»  Cicérc 

Vovez  les  remarques  (H)  et  (I)  de  l'ar-  vait  garde  de  désapprouver  I 

ticle  Balde.  que  L.  Crassus  choisit  en  cet 

(C)  La-précaution  dont  il  usait  n'est  contre  :  Cicéron,  dis-je,  oui  se 

pas  toujours  capable  de  tirer  d* affaire  dans  le  même  cas ,  vu  qu  on  a 

les  ai^ocats.']  Nous  avons  vu  (10)  com-  cité  un  morceau  de  l*une  de  1 

ment  Cicéron  a^  observé  que  la  mé-  rangues  ,  qui  était  fort  contra 

ihoire  des   auditeurs  est  redoutable  cause  qu'il  avait  alors  en  maii 

aux  avocats  qui  se  contredisent  (11).  pondit  que  la  harangue  dont  c 

S'il  en  avait  donné  des  exemples,  il  récité  quelque  partie ,   ne  co 

aurait  mieux  fait  connaître  que  les  point  les  expressions  de  ses  vé 

précautions  de  Marc  Antoine  étaient  sentimens ,  et  qu'il  ne  faut  f 

ra\  V       f    c  .  11      .  j    /«          .  •  sidérer  ce  que  dit  un  homme  1 

(8)  rore»  U  SappUnent  du  Commentaire  ?..  #  jt         ^.                         j-i   n 

pViléiophiqiie,  9t  tes  pages  907  et  ai6  de  la  "^  d  avOCat  ,   COmme   S  il   l'a 

Aéponse  de  M.  Saariu  à  ce  Comnenteire.  en  qualité   de  témoin  ^  et  que 

(g)  Cest  3f.  Ménage  qui  paris  dans  Vkuti-  langage  de   la  CauSC  ,   et  nou 
BaiUet,  lom.  II ,  pf*g'  f^^  ■,  fjS. 

(10)  Ci-dessus ,  citation  (4)-  (la)  Voffe%  CicéroOi  Oratiône  pro 

(11)  ElU  ne  l'est  pas  moins  aux  pr/dieateurs,  ««I».  !>  »  *«  '«V-  »  ^  encore  mieux  de 
lorsque ,  bien  loin  de  se  contredire ,  ils  dAitent  <«JP.  l'f^t  comment  il  se  vengea  de  B 
de  temps  en  temps  presque  mot  à  mol  le  même  faisant  venir  trois  lecteurs. 

sermon.  (x3}  Cicero ,  Oral,  pro  CfaKoUo»  ta 
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i|BB  de  1[*<frâteiir.  Cela  est  assez  in-  changent  noi  ientmêm  et  no$  paroles. 

piAe  :  il  faat  parler  selon  Tin-  (y)  Notre  Marc  Antoine  afectaii 

X  de  la  canse ,  et  selon  les  con-  de  ne  passer  point    pour  satfont»  ] 

Aixres ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  nae  trompe  ,  c'était  moina 

M  particulières  :  £§0  si  quid  eju^  par  modestie  aue  par  politique.  Il  se 

a  éixi ,  neque  cogmtum  comme-  voyait  établi  aans  une  belle  réputa- 

rmri ,  neque  pro  testimonio  dixi  /  tion  de  grand  oratear  :  ne  pouTait-it 

Maoretiopotiiss  temporis  meiquàm  pas  croire  qaW  Tadmirerait  davaiF* 


^nsignatas „  — ^ . 

fatur,    Omnes  enim   iUœ  oratio"  une  autre  raison  :  il  croyait  qne  le 

f  €aittarum  et  temporum  sunt,  non  peuple  se  laisserait  plus  toacher  par 

*ss«iiit   ipsenim  ioU  paironorum,  ses  narangoes ,  en  les  prenant  pour 

DM  si  eausœ  ipsœ  pro  se  loqui  pos"  une  production  de  la  nature  «  quVif 

tt ,  nemo  a/ffùèeret  oratorem  t  nunc  ies  prenant  pour  une  production  de 

^iiemur  ut  ea  dieamus  non  quœ  l'art.  On  se  déûe  de  ceux  qui  ont  ap- 

*ri  auetoritate  constituantur ,  sed  pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A 1^ 


,  qi 

1^,  Torateur  :  Oraioris  omnis  actio  accroire  qu^on  plaidait  sans  prëpara- 

^<oiu6ii«  non  seientla  eontinetur  ;  tion ,  et  que  de  leur  cacher  soignen- 

M  et  apud  eos  dieinuu  qui  nesciunt^  sèment  les  finesses  de  la  rhétorique 

^  dieimau  quœ  nescimus  ipsi  :  ità  dont  on  se  servait  pour  rendre  sa  cau- 

Uli  alias  aiiud  iisdem  de  rébus  et  ^  meilleure.  Mais  ,  dans  le  fond  ,  il 

tàint  et  judieant,  et  nos  contrarias  ^,tait  savant,  et  n^ignorait  pas  les  bons 

^  causas  dicimus  ,  non  modd  ut  livres  que  les  Grecs  avaient  produits. 

Basm  contre  me  dieat  aliquando  ,  Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 

€go  contra  Crassum,  quùm  aller-  sages  de  Cicéron  :  Jffagna  nobis  pue- 

^   necesse  sit  Jalsum  dicere ,  sed  f^  9  Quinte  fréter ,  si  memond  te- 

^  ut  Mterque  nostrdm  eâdem  de  nés  ^  opinio  fuit  L,  Crassum  non  plus 

9lias  aUud  de/endat ,  ^uiiim  plus  attigisse  doctrUue  quhm  quantiun  pri" 

*  verum  esse  non  possit.  Ut  igitur  "^  dld  puerili  institutione  potuisset  ^ 
^usmodi  re  quœ  mendacio   nixa  M*  aulem  Antordum  omninb  omnis 

*  quœ  ad  scientiam  non  sœpè  per-  cruditionis  expertem  atque  ignarum 
iidy  quœ  opiniones  hominum  et  sœ-  Juisse,.,.  Quiun  nos»,,,  ea  disceremus 
vrores  aueupetur ,  iik  dicam  {i5),  fp*os  Crasso  placèrent ,  et  àb  his  doc" 
n'assnre  que  la  plupart  de  mes  lec-  toribus  quibus  ille  uteretur  erudire^ 
rs  seront  si  aises  de  voir  qtie  ces  fiuw,  etiam  illud  satpè  intelleximus*,,, 
3  grands  orateurs  aient  eu  de  tels  Ulumetgrœcèsicloquinullam  ut  nasse 
icipes  ,  et  qu^ils  aient  si  bien  con-  uliam  linguam  videretur ,  et  doctorir 
le  bible  de  leur  métier ,  qu'on  me  ^^  nostris  ea  ponere  in  percontandô  ^ 
ionnera  tout  ce  qui  pourrait  sen-  eaque  ipsum  omni  în  sermone  trao^ 
trop  la  digression  dans  cette  re-  t^''*  »  «<  nihil  esse  ei  notntm ,  nihii 
que.  Notez  que  ces  principes  du-  i/uutditum  uiderelur.  De  Antonio  ue^ 
:  encore.  Comparez  les  plaidoyers  '^  quanquam  sœpè  ex  humanissiino^ 
i.  Érard  contre  madame  Mazarin,  *'(''^  patruo  nostro  acceperamm,  quem- 
i  la  réponse  au  factum  de  cette  udmodùm  ille  vel  Athenis  vel  Bho» 
t.  Lisez  en  particulier  ces  paroles  di  se  doetissimorum  homimtm  sermo- 
a  réponse  :  âf,  Erard  a  parlé  a  nibus  dedisset ,  tamen  ipse  adolescent 
eme  Mauurin  des  événement  de  ce  tulus  ,  quantian  illius  ineuntis  œtatiâ 
9'iàf  de  la  manière  dont  a  lors  elle-  ''leie  patiebatur  pudor  y  multa  ex  eo 
9  devait  les  regarder.  Après  cela ,  t^^pè  quœsivi,  IVon  erit  profectb  tibi 
fmp*  et  les  êvénemens  différera  quod  scribo  hoc  novum  (,nam  jam  tum 

ex  me  audiebas  ),  mihi  illum  ex  mul- 

Ittëm,  ihiéL^cap.  I,,  tîs  variisque  sermonwbus  nullius  rei  , 

Cicero«  de  Oiaaort,/iè.  //»  ta^^FII,  qw»  quidam  cêêU  in  his  arlihus  de 
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quihus  mUquiâ  exutimafe  potsèm,  ruf  Créiique  {a).  II  ne  s'avan 

Acm  aut  ignamm  eâ$e  f^isum.  SedfuU  au-delà  de  la  préture  :  n 

hoe  in  utroque  eorum  ut  Ctasnu  non  19  ^^     j 

tam  existiLri  ueUet  non  didieUse  Lexerça  avec  une  étendue 

quàm  iUa  despicere^  et  nostrorum  ho-  tonte  qui  n  était  pas  ordii 

minum  in   omni  génère  prudentiam  yu  qu'ayant   eu  la   comm 

Grœeisante ferre,    Aniomue    autem  de  faire  venir  des  blés ,  ce 

probabiUorem  hoe  popuro  orationem  j  1     .  -, 

fore  cemebat  suant,  si omninhdidi'  ^onna    le    commandemen 

cisse  nunquàm  putaretur,  Atque  ith  toute  la   mer    (ô).    Ce  fat 

uterque  se  graviorem  fore  si  alter  con-  prérogative  qu'il  obtint  par 

côTTS  r  "''"'^  V  T  T  '^rkn'n^  ^^^^  ^^°^"^  ^®"*  ^^^  '  * 
l\vx^  àe^T^ie^l\]^ïtz-\  ce^  ^f  f^C^io»  ^^  Céthégus(d 
y  dît  de  lui-même  (16) ,  qu'il  ne  lî-  dont  on  ne  murmura  pas, 
ftait  les  auteurs  ^ecs  que  pour  se  di-  me  l'on  eût  fait ,  s'il  eût  et 
venir  ,  qu'il  n'eutendailnen  aux  H-  Jg  mérite  (A).  On  prétend 
▼res  des  philosophes  :  Kerhum  pror-  ,  .  rnrromnr*^  nar  <1<» 
shs  nullum  inUUigo  ,  Uh  sunl  angus-  ^  }^^^  corrompre  par  ae 
lis  et  concisis  dispuiationibus  ilUgati  ;  vaw  conseils ,  pour  faire  d« 
qu'il  laissait  là  les  poètes  ,  dont  le  torsions  dans  les  provinc 
langage  n'clail  point  humain,  et  qu'il    ^^  fit  beaucoup  le).  Celles 

s  arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora-    o*  -i^         ♦  Ài.A     â,^^4.à 

feurs  qui  s'ëtaient  humanises  avec  les  ^icile  ont  ete  représente 
demi-savans  :  f^ideantur  uoluisse  esse  peu  de  mots  par  Ciceron  (^ 
nobis ,  qui  non  sumus  erudUissimi  ,  guerre,  de  Grëte  >  dont  il 
famitiares.  Dans  la  suite  de  ce  livre,  cruuuê  le  bon  succès  serall 
ce  n  est  plus  Ciceron  qui  parle ,  et      «i    ^      yi         •.         1  t 

l'on  enteSd  dire,  entre  autres  cho-  Çile,quil  avajt  embarque 
ses ,  à  Marc  Antoine  ce  qui  suit  :  Ego  d  armes  sur  la  flotte ,  que  \ 
ista  studia  non  improbo  ,  moderata  pour  enchaîner  les  vainci 
modo  sint  :  opinionem  isU>rum  studio^  „ç  i^j  ^  ^  p^g  réussi,  il 
rum  et  suspicionem  arlificu  apua  eos  .  -,  1   j    j      1  ^ 

qui  res  judicent  oratori  aduersariam  ^^  malade  de  chagnn  et  en 
esse  arbitror  ,  imminuit  enim  et  ora^  l*ut.  Un  eut  pas  la  force  « 
toris  autoritatem  ,  et  orationis  fidem  sister  aux  réflexions  morti 
(17).  Voilà  le  fondement  de  la  con-  quJ  s'élevaient  dans  soo 
dnite  que  Ciceron  lui  attribue  \  jn.rat    ^  ^      ,.1  .  , 

nXmoHa  summa ,  nulla  meditationis  lorsquil  songeait  que  les 
suspicio  ,  imparatus  semper  aggredi  miS ,  S  étant  rendus  maît 
ad  cnrendum  uidebatur  ;  sed  ita  erat  plusieurs  de  ses  vaisseaux,  a 
paratus,  utjudices,  Ulo  dicente,  non-  pendu  aux  mâts  les  soldi 
nunquam  viderentur  non  salis  varati    *^     •  , 

ad  cauendum  fiiisse  (18).  Je  me  sou-  «»«*^  '  «*  que ,  voguant  8 
viens  à  ce  propos  d'une  remarque  de  spectacle ,  lis  triomphaie 
M.  Daillé     sur  la  différence   qui    se 

trouve  entre  faire  l'orateur  et  être  („)  piat.  in  M.  Antonio,  pag.  ç 
orateur  (19).  Cette  remarque  est  très-  (^)  Paierculuç,  lib.  Il,  cap,  xr 
bonne.  '  (c)  TexamiHerai  dans  rarticleC\ 

si  Cùita  était  consul  lorsqu»  Mar 

(16)  Idem^  ibid. ,  eap.  XtK  yoye%^h  austi      reçut  cette  commission.  1 
tap.  XIX.                                                               (^)  Ascon.  Pediaous  ia  Orat.  C 

(17)  Idum, ,  d«  Oratore,  Uh.  //,  c.  XXXVll»     Yerrem  ,  pag.  1 13. 

1'®^  if^».  '  ^.  ^™*°*  T*  ^^*^{f •  (c)  Ascon.  Ped  in  Of at.  Cicer.  ce 

(iQ)  DaiUé,  Riponse  aa  P.  Adam,  ///*.  pan.,     ^^^  ^  ^^   ,  ,3   y^yez-lé  aussi ,  p 

'"'^'  if)  Cicero.  Orat,  III  ia  Verr 

ANTOINE  (Marc).,   fils  aîné   cap.iii 
du  précédent ,  eut  le  surnom  de      {g)  Fioru$ ,  Ub.  m ,  cap.  va\ 


ANTOINE.  ï39 

»»»A««  Aa^  U  rrauLlioue  en  d^^oirdes  hiem  ^  honneun ,  que  dû 
BBinent  de  la  '^P^j^'^^J^  |„  ^riler  (a).  Celle  pUiMe  est  trop 
le  lieux.  Juhe  ,  sa  seconde  ^^^^^^  l^^eo  foiidëe  :  mais  U  y  •  de. 
ime  (B)  ,  lui  donna  trois  fils  y  reacootres  ou  elle  n^a  pas  asse*  de  so* 
pir,  Marc  Antoine ,  Caïus  An-  lidilé;  car,  pour  néiiter  ane  charge , 
«:  e»  Lucins  A.to»e  (A),  ^t^^^J^^^^A^^.: 
nt  nous  parlerons  aans  la  ^^  ^^  foncUoot,  il  ^t  de  pliw  que 
ite.  ce»  cnialit^s  ne  soient  point  jointes  à 

l'aurai  quelcmes  fautes  à  rcle-  certains  défauts .  qui  font  qu'où  abusa 

endre  pour  une  erreur  1  éloge  Capacité  et  avec  tout  le  succès  ima- 
i  a  été  donné  par  Plutarque  à  ginable.  Le  mélange  de  ces  défouts , 
tw  Antoine  CD).  proprement  parUnt ,  peut  rendre  m- 

i^  GUnaorp.  Onomastic.  pag.  73.  raient  les  plus  dignes  par  leurs  belles 

^    ^      ^  ^  j    ,  .      .  f  qualités.  Ce  n'est  doue  pas  toujours 

A)  On  tOt  murmuré  de  un  t^oirle  J^  injustice,  que  de  refuser  a  eer- 

mmumdement  sur  toute  fa  mer ,  s'il  |^*^  a4iietsle«  charges  qu'ils  sont  très- 

'  mt  plus  de  mhixe.'i  Velléius  Pa-  ^^^1^  de  bien  exercer:  c'est  une 

enlns  me   fournit   cette   pensée  :  »„<i»„„t;An     a^mI  un«  orudence  né* 


i^  hahent  (i).  Voilà  un  beau  texte  ^i  son  mérite  l'égalaient  aux  plus  iUus- 
to  les  faiseurs  de  commentaires  po-  ^^^  dames  de  sou  temps  :  Tai«  «tf  »r*»c 
^pies.  Je  le  leur  abandonne  presque  ^^^  ^  ou^wiçi/teM  •vifAPiKaç,  Cum 
fct  entier }  car  je  me  contente  de  prasUmUssimU  et.  pudicUsimU  UIIm 
tle  petite  observation.  On  se  plaint  ^n^/f^ria.  maironis  comparanda  (3). 
1»  les  mêmes  choses,  qui  devaient  £|ieo«fuipas  dm  plns.heurauses  en 
|htt  monter  un  homme  aux  grandes  jj^^^^  :  car  après  la  mort  de  Marc  An- 
crées ,  Tempéchent  d'y  pancnir.  .  -^  i«  nwiiMiae.  elle  épousa  Publius. 


^rges  ,  Tcrapêchent  d'y  pan- 
■* d  tiempo ,  disait  ^-'«•« 


pancmr.  ^^^^  ^^  Crétuiu^ ,  elle  épousa  Pubhus. 

^    ,             George  de  c^yn^Hus  Lentulus  ,  qui  fut  l'un  des 

i^te  Major,  que  meww  la  cosa,  complices  de  la  conjuration  de  Cati- 

principal  p/^  para  no  alcancarla:  y^^^^  gj  y^^  de  ceux  à  qui  ce  cnmc 

^«à-dîre  ,  et  ce  sont  les  termes  du  ^^^{^  j^  ^je.  Ce  qu'elle  fit,  pour  sau- 

&îdent  du  Vair  :  En  ce  temps ,  rien  ,  .   -  j  •     ^ 

TZlenn^chéUs  h^U.  gens  .J^^ZrS^^rafùtt:.'"""''""^ 

tiVdt.  PMnctai ,  e»  «  ,  «y.  XXX  t.  (3)  ««««h. ,  *•  «•  *■*»•  .M.,l>»ar  D»«. 


t4o  ANTOINE. 

▼er  Lacius  César  ton  frère  mérite  de  J^ajoote  qaHl  croit  qne  Flômsa 
l'admiration  (4)*  H  fut  proscrit  peu-  du  même  Antoine,  en  disant:  { 
dant  le  triumTÎrat ,  et  s'alla  cacher  ilie  (  Pompeins  )  res  in  Asidger 
chez  elle.  Les  soldats  allaient  l'y  cher-  quoaue  prœjhctum  misistet  ArAi 
cher-^pour  le  mettre  à  mort:  mais  iàiJiênd  prouineid  incfytusjïiii 
elle  se  i^it  à  la  porte ,  et  leur  oëclara    H  montre  qne  Floms  a  confond 

Su'ils  n'ientreraient  point  avant  que  Antoine  ayec  Octavios,  aai, 
e  la  tuer,  elle  qui  avait  mis  au  mon-  Plutarqoe  (la)  ,  et  Dion  (ij),  fii 
de  Blarc  Antoine  dont  ils  voulaient  vojé  dans  l'tle  de  Crète  par  Pon 
exécuter  l'ordre.  Cela  les  fit  retirer  lorsque  Métellus  y  commandait 
(5^.  La  première  femme  de  notre  An-  plus  de  raison  en  cela  ,  qu'à 
tome  s'appelait  Nnmitoria  :  elle  était  qu'il  faut  corriger  dans  Plutarcj 
fille  de  Qnintus  Numitorius  Pullus.  surnom  de  Criticus  donné  à  ce 
On  l'appelle  la  fille  d'un  traître  dans  Antoine  ,  et  lire  Cretieus.  Je  m 
les  Philippiques  de  Cicéron  (6).  point  de  quelle  édition  de  Plati 

(C)  Jai  quelques  fouies  à  relePer    il  se  servit  ^  mais  j'ai  trouvé  Kp 
s\trson  sujet."]  Thysius  ,  professeur  en    dans  l'édition  de  Francfort  de  i 
éloquence  dans  l^cadémie  de  Leide ,    et  dans  celle  de  Paris  de  i6a4'  ^ 
a  fait  une  note  qui  peut  nous  donner    drab  qu'il  eût  pris  la  peine  d'exai 
une  mauvaise  opinion  de  son  savoir,    une  erreur  chronolo^qne  qui  ] 
Cette  note  se  rapporte  è  ces  paroles    être  dans   Paterculus,  Cet  hisl 
de  Lactance  :  De  IVeptuni  sorte  ma-    assure  qu'il  ne  se  passa  que  dei 
mfestumeatt  eujus  regmmi  taie  fuisse    entre  la  charge  qu'on  donna  â 
dieimus  quale  M,  AnUusu  fuil  infi"    Antoine ,  et  celle  que  l'on  do 
nitum  illud  imperium ,  cui  totius  wm    Pompée  ;  et  néanmoins ,  Asconi 
maritimœ  potestatem  senaius  deere"    dianus   rapporte  que  Marc  Ai 
Itérât  ut  prœdones  persequeretur  ao    l'obtint  par  la  faveur  d'un  cons 
mare  omne  pacaret  (7).  Thysius  pré'    pelé  Cotta.  Je  touche  cette  dil 
tend ,  qu'au  lieu  à^Antonii ,   il  faut    dans  l'article  Cbthégus. 
lire  Pompeiif  qui  est  la  leçon  des  bons        (D)  Pmi-étre  faut'U  prendn 
manuscrits;  et  sur  cela ,  il  rapporte    ime  erreur  l'éloge  qui  a  été  don 
que  Pompée  fut  nommé  Neptune ,  et    Plularque  a  notre  Antoine»  ]  « 
cpie plusieurs  de  ses  statues  furent  or-.  ».  Antoine,  dit-il^  (i4)*^tait  1 
nées  des  enseignes  de  cette  divinité.  Il    »  droit ,  et  fort  libënik'  Comme 
t'abuse  :  on  ne  peut  douter  que  Lac-    »  tait    point  riche  ,  les  oppo 
tance ,    qui   possédait    parfaitement    »  de  sa  femme  gênaient  beauto 
Cicéron  ,   n'ait  eu  égard  au  passage    »  inclination  à  faire  paraître  s 
de  la  IV*.  Verrine ,  qui  va  être  copié  :    »  ralité.   H  se  trouva  sans  arg( 
Posiqukm  Marci  Antonii  infinitum    n  jour  qu'un  de  ses  amis  lui  < 
illud  imperiwn  senserant  (8) ,  ou  a  ces    »  pruntait  ;  mais  il  ne  laissa  pa 
paroles  de  l'oraison  suivante  :  lia  se    »  secourir.  Il  se  fit  porter  d( 
in  isto  fnfinite  imperio  Marcum  An-    »  dans  un  gobelet  d^argent ,  so 
toniumjgessisse^  mU  ,  etc,  (9).  L'un  des    »  texte  de  se  raser  :  il  mouilla  1 
fils  de  vossius  eût  pu  épargner  cette    »  be,  et  renvoya  son  laquais,  et 
fausse  note  au  professeur  de  Leide  :    »  le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  > 
car  il  remarque  dans  un  Livre  ,  qui  fut    -»  tique  fut  en  désordre  :  on  ch< 
imprimé  treize  ans  avant  le  Lactance    »  partout    ce  gobelet  \  la  fem 
de  Thysius,  que  Thomasius  a  eu  grand    »  Marc  Antoine  faisait  un  bi 
tort  de  mettre  Pompeii,  an  lieu  d^An'    »  froyable,  et  voulait  mettre  t 
tonU  dans  son  édition  de  Lactance  ;    »  valets  à  la  question.  Il  prér 
et  il  le  prouTe  par  l'autorité  de  Cicé-    »  la,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avi 
ron ,  et  par  celle  de  Paterculus  (10).  '  )>  et  en  la  suppliant  de  lttipard< 

(4)  PloUrcli. ,  II»  M.  Anlon  ,  init. ,  pag-  8*6.  Verrwi  ï  -,  hubV  il  fallait  le  eUer  ^et 

i'S)  Idem,  ibid.^pag.  çfi^.  III,  dd.  U. 
6<  Tir/dt  GUndorp  ,  par.  74  et  ^5.  («»)  ï^loms  ,  Ub.  III ,  eap.  VII y  e 

7)  Lactanl.  ,«**./,  eap.  XI ,  pag.  34.  eap.  VIII ,  comme  Gérard  Vouiiu  le 
%  Cic«ro,  Ont.  II  in  Verr.,  eap.  III.  (n)  Plut. ,  m  Pompêio. 

9)  Idem  ,  Ont.  III  i«  Verr. ,  eap.  XCI.  (i3)  D'io ,  lib.  XXXFI. 

■to)  Gerardiu  Vodsias,  Not.  m  Tell.  Paterea-        rt4)  PUl. ,  in  BL  Antonio ,  init. ,  f 

looi,  p^*  55,  edîL  i636  :  il  cite  Cicéron  ,  916. 
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I^ItyMt  rvyytm/m  ï^m  itoAtit  (  1 5).  $ou3  ce  consoIat  qa'MaU  la  con- 

'««î^l^-^^l^'l.'^te  i'»"^«'»  ^«  Catilina,  contre  la- 

»  rlataraue  ne  représente  pas  bien  '      ii     r««    *                   V^ 

MTictère  de  cet  homme  :  il  le  fait  ^^^^^^  Ciceroa  se  porta  avec  un 

-^1  )  il  fallait  le  faire  prodigue,  graod  sële.  Son*  collègue  eut  le 

te  ne  s'jr  est  pas  trompe  :  M,  commandement  de  l'armëe  qu'on 

wtius  perAmJmpecwùœgenUus  ^^         contre  Catilina ,  et  rem- 

ï  dissimulons  point  queCicéron  me  P^*"^.  ^^^  Victoire  comnlete  par 

^e  Topinion  commune  attribuait  son  lieutenant  général  Pétréius  ; 

ne  Marc  Antoine.  On  disait  qu'il  car,  pour  lui,  une  maladie  feinte 

P^tiiriB  confecisse  :  quœ  est  opinio  trouver  au  combat.  Dion  pre- 

mminum  de  Antonio  falsa^  nam/e^  tend   qu'elle    était    feinte  ,    et 

ï  diUgenUssimè  (17).  (|(u' Antoine ,  craignant  que  Cati- 

r»5)w.,  1*01.,  p-y.  916.  à.  î>na  ne  révélât  des  secrets  fort 

r»^^tt«t.,w  Frâgm.  HUtoric,  lik,  II j ,  importans  contre  lui,  ne  com- 

%'^)acm.,Oi.viimytnma,cap.xxiii.  manda  point  en  personne  (*). 

Après  la  victoire,  il  mena  ses 
ANTOINE  (Gaius),  frère  du  troupes  dans  la  Macédoine,  et 
^^écédent ,  eut  une  conduite  as-  fut  battu  par  les  Dardaniens.  Il 
K  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et  eouvema  cette  province  pen- 
ti  frère  al  né  furent  mieux  les  aant  trois  ans ,  avec  tant  de  vio- 
les oncle  et  père  du  trium-  lence  et  tant  d'exactions ,  que  le 
t",  que  les  dignes  fils  de  celui  sénat,  indigné  de  sa  conduite, 
U  leur  donna  la  vie.  Ce  Caïus  lui  envoya  un  successeur.  A  son 
^toine  porta  les  armes  sous  retour  à  Rome,  il  fut  accusé  par 
^l)a,  pendant  la  guerre  de  Mi«  Marcus  Cœlius  ;  et ,  quoique  Ci- 
ixidate ,  et  fit  beaucoup  de  con-  céron  eût  entrepris  sa  défense  , 
kssions  dans  l'Achaïe  ;  ce  qui ,  il  fut  convaincu  et  banni.  Quel— 
«c  d'antres  sujets  de  blâme  ques-uns  croient  qu'il  passa 
iTon  eut  à  alléguer  contre  lui ,  quinze  ans  dans  l'île  de  Cépnalo- 
%  cause  qu'ensuite  les  censeurs  nie  ,  et  que  Marc  Antoine ,  son 

dégradèrent  du  sénat.  Il  ne  neveu,  qui  se  trouva  fort  puis- 

lasa  pas  de  devenir  consul ,  pré-  saut  à  Rome  lorsque  les  assassins 

rablement  à  Catilina,  l'un  de  de  Jules  César  en  furent  sortis. 

Il  compétiteurs  ;  mais  il  parvint  le  rappela  de   son  exil  (A).    Il 

De  grade  avec  beaucoup  moins  mourut  quelque  temps  après,  ac- 

^  gloire  que  Cicéron  ,    qui  ,  câblé  d'années  et  de  chagrins  ,  et 

^gré  les  complots  qu'avaient  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il  vit 

ifs  lui  Caîus  i^toine ,  et  Cati-  répudier  par  son  mari  Marc  Ân- 

la ,  pour  l'exclure ,  fut  déclaré  toine  le  triumvir ,  peu  après  les 

QSttl  d'un  consentement  una-  noces ,  sous  prétexte  de  galante- 

me,  au  lieu  que  Caïus  Antoine  rie  avec  Dolabella  (p)» 

l'emporta  sur  Catilina  que 

quelques   voix  (a).   Ce  fut  (*)  Dio.  Ii6,  xxxr//,  «rfammwUwiw 

)A.coo.P«dianttsiBOra!ionem  Ciceronw  (<^)    'V*»  ^  remarque  (G)  de  tariic» 

ogâ  eaadidâ.cootn  Antoa.  «t  Gatilin.  Fulyie,  «t  GUndorpii  OnomistiG.,  fog. 
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(A)   M,  Antoine  son  net^eu....  le         ANTOINE  (CaÏUS),  f 

rappela  de  ion  exil.  ]  H  y  a  qaelqws  précédent ,  servit  sous  Ji 

difficultés  touchant  le  temps  de  ce  <^       i         .' 

rappel ,  qui    seront  examinées  dans  ««^  ««n»^  »*  guerre  contr 

la  remarqoe  (H)  de  Tarticle  de  Fol-  pee,  et  fui  contraint  dé 

▼iB*  are  aux  ennemis  ^  faute 

ANTOI]yE(M^).run.des  Zls^tl^lZv^et 

triumvirs  *,  connu  ordinaire-  j,  ^^^  de  César  ,  et  p 
ment  en  français  sous  le  nom  de       ,j,  ^^^^^  ^^^^    ^^  * 

Marc  Antomesans  queue,  était  ^„^^j^^  j;  f^j.^^  .^J^ 

petit-fils  de  Marc  Antoine  1  ora-  jj  f^^  .  ^^^  ,,  jj^ 

leur ,  et  fils  de  Marc  Antoine  le  «porter  l'arrêt  à 

Cretique  M.  Moren  a  parle  sua-  J^j  ^^^^^-^  ^  ^^  j^^^ 

plement  de  lui  ;  c  est  ce  qm  £<ut  JouTernement  de  cette  pr 

aue  je  nen  parierai  point.  Les  Sf^is  quelque  diligence  q 

faussetés  que  ) ai  recueillies  sur  ^^^^  ^^\^  ^^^  ^ 

ce    chapitre   pourront    trouver  tus ,  et  il  tomll  même  c 

place,  ou  dans  1  article  de  Fvu-  ^j^,   ^^j    jj,^^  j^ 

viE,ouailleuM.  ^^^^^    honorablement, 

La  seule  chose  que  )e  veux  laissa  les  manques  de  sa  j 

dire  ici  de  ce  tnumvir ,  est  qu  il  „,,{,  -^^^^^  a  ^  fo^  ,-e 

publia  un  traité  touchant  son  (^^  Antoine  tâchait  de 

ivrognerie  (A).  bancher  l'armée  ,  il  le  a 

•  ChaofepW  •  coiuacr<  uD  long  arUcU  à  bonue  garde ,  et  puis  i 
Bbrc  Aotoina  la  triamTir.                      '  mourir  lorsqu'il  eut  ap 

...  „     ...        .    ...,      ,    .  proscriptions  du  trimm 

Ik)  Il  publia  un  traite  touchant  ion  '^       _.  C  j_  ¥>    d    .»._ 

iu^ogneZ.-^  C'est  un  fait,  dont  les  meurtre  de  D.  Brutus, 

écrivains  modernes  ne  parletit  guéte  :  Clcerotl  ,   etc.    Marc  Ai 

il  est  néanmoins  fort  notable,  et  il  se  après   la  bataille  de  Hù 

tronye  dans  Pline  (i):7Vnri7i«Ci«e^  ayant  Hortensîus  en  îo 
rom  M,  r .  bmos  eongios  simui  naw      «^ .      i,.^_       j  .  4  .^  _ 

rire  solitum  ipsi  objieit  :  Marcoque  VOir,  1  «nniola  aux  mâne 

Agrippœ  h  tefnulenio  scyphum  im-  frère.  Ciceron  pane  que 

pactum.  Etenim  hàee  tunt  ebrietatis  de  C.    Antoine  dans  se& 

opéra,  Sed  nimirkm  haneghriam  aur  piq^eS,  et  toujours  en  m 

Jerre  Cicero  uoluit  mterfecton  patrie  *    *        '  * 

,m  M,  Antonio,  Is  enim  ante  eum  a^i^       ^^^  Glandorp.  0»oma.tic..  pag, 

dissimè  appréhenderai  hanc  palmam ,  ^^^  ^  ^^^^^^  f harsal.  libro  IV,  K 
edilo  eUam   yolumine  de  sud  ebrie-       {b)  Il  fut  pris  par  Hortensias, 

tate  :  quo  pairocinari  sibi  ausus  ,  ap'  ^ra  à  Brutus. 

probavit  plané  {  ut  equidem  arbUroY  )  .    (c)  Gkodorp.  Ononnstte.  «xPl 

quanta  mala  per  temnlentiam  terra"  M.  Antonio ,  etc. 
rtitn  orbi  intulisset.  Exiguo  tempore 

anie  prœlium  Aûtiacum  id  uolumen        ANTOINE  (LccilTS), 

et'omuU:  quo  facile  inUlHgaturebrius  précédent  ,    eut   les  d« 

jam  sanguine  cwium ,  et  tanto  maeis ,  *^       «  «        ,' .    .   . 

eumsitiens.  Je  m'étonne  que  Plutar-  »on  trere  te   thumvir, 

que  n^ait  rien  dit  d'une  telle  sinsu-  avoir  les  bonnes  qûàlitÀf 

Urité,  et  que  Suétone  n'en  fasse  nujue  manquait  pas  pourtant 

^^^^^on.  ragç   11  ^t^it  tribun  du 

{x)t]M'*uê^iibxir,sub/in.ycap,uU.  l'aunée  de  la  mort  de 
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Ddant  que  son  (îrere  Marc  était  Va  grâce  de  telle  sorte  devant 
nsul  9  et  que  Caïus ,  son  autre   Auguste ,  après  Ha  conquête  d'Ê- 
tre ,  était  préteur.  Il  fut  con-  gypte  ,    qu'il  fut    avancé    aux 
1  l'an  de  Rome  7 1 3  9  et  trionii-  charges  de  degré  en  degré  ,  et 
kA  le  premier  jour  de  son  con-  enfin  au  consulat ,  l'an  de  Ro— 
tlat  de  quelques  babitans  des   me   744*    ^^   épousa   Marcella, 
j^pes  ,  qu'il   fit   accroire  qu'il   fille  a'Octavie  ;  et  par  ce  moyen , 
rmt  vaincus ,  quoiqu'il  ne  leur   étant  devenu  gendre  de  la  sœur 
kt  rien  hit  qui  fôt  digne  du   d'Auguste  ,    pour    laquelle    ce 
it>mplie ,  et  qu'il  n'eût  même   prince  avait  une  extrême  consî- 
cerce  aucune  charge  dans  leur   aération ,  il  tint  le  premier  rang 
Bfcjrs.  Mais   Fuivie  ,  femme  de   dans  la  faveur ,  après  Agrippa , 
[^rc  Antoine  ,  et  belle-mère   gendre  d'Auguste ,  et  après  les 
Octave  César,   laquelle  faisait   fils  de  l'impératrice.  Mais  il  paya 
^rs  à  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-  d'ingratitude   son    bienfaiteur  ^ 
it ,  lui  procura  par  son  seul   puisqu'il   fut  un  des   premiers 
"edit  cet    honneur- là.    Cette   qui  corrompirent  sa  fille  Julie , 
i^me  femme  impérieuse,  vou-  ce  qui,  joint  à  quelques  soup— 
^<it  se  venger  d'Octave,  qui  avait   çons  de  conjuration  ,  le  fit  con- 
^udié  sa  fille  ,  excita  Lucius   damner  à  la  mort.  Il  y  a  des 
aatoine    à  prendre    les   armes   historiens  qui  disent  qu'il  se  tua 
^utre  lui ,  prenant  pour  pré-  lui-même  pour  prévenir  l'infa- 
nte la  protection  des  habltans   mie  de  son  arrêt  (a).   Il  avait 
^  la  campagne ,  dont  on  avait   étudié     sous     le     grammairien 
^igné  les  terres  aux  sodats.  Les   L.  Crassitius  (^),  et  il  composa 
"onj^es    qu'il    assembla    ayant   un  poëme  de  douze  livres    en 
^    introduites  de    nuit    dans   vers  héroïques  (c),  et  quelques 
oune  ,  il   en  chassa  Lépidus  ,    traités   en   prose.    C'est   à    lui 
des   triumvirs  ,   harangua   c[u'Horftce  adresse   l'ode  II   du 


^  peuple,  et  lui  déclara  que,  fV*.  lirre.  Il  laissa  un  fils  qui 
Mvant  l'intention  de  son  frère ,  était  encore  extrêmement  jeune, 
voulait  àbokr  le  triumvirat,  et  qui  s'appelait  Jules  Antoine. 
^tte  promesse  répandit  la  joie  L'empereurrelégua  ce  jeune  gar- 
nis la  ville.  On  le  déclara  Impe-  çon  à  Marseille ,  sous  fe  spécieux 
^40r  :  il  Marcha  contre  Octave  prétexte  de  le  faire  étudier.  Il 
^(isar;  mais,  n'osant  téùîr  la  cam-  lui  fit  rendre  des  honneurs  fu- 
^i^e  ,  il  s'enferma  dans  Vé^  nèbres  assez  singuliers  ;  car  il 
CMase  ,  ou  il  se  défendit  jusqu^à  fit  ordonner  par  le  sénat  que  ses 
fr  que  la  di^tte  de  vivres  le  os  seraient  portés  dans  le  tom- 
Ckntraigfnit  de  se  Rendre.  Octave  beau  des  Octavius  {d),  il  pavait 
lii  donna  ensuite  la  liberté ,  et  que  ce  fîit  là  k  fin  de  l^ndenni; 
l^uis  on  ne  trouve  point  ce  et  puissante  fanrille  Antonia, 
^  il  €8t  devenu  (<t).  dont  Tacite  dit  qu'elle  avait  été 

i^*)  GI«»docpii  OiHMQMtifi.,  fmg,%l  ,mx        ^^^  y^^j,    pfctercutus ,  7ift.  Il,  cap,  C. 
^■•«  »  *•«•  (*)  9w\.  a« illusti*.  G rartimat.  cap.  Xyitt. 

.  ANTOINE  (Marc Jules),  fils   J^^^^olvn^^ 

M  triumvir  et  de  Fuivie ,  troU-      ^d)  T*cii.  Aaa.i  Uk.ir,  cap,  xiir. 
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illustre  9    mais    malheureuse  :   Marc».  Le  mot  M«ro  est  un  pi 

Multd  claniudine  generis,  sed  ^.^^^^  prénoms  œ  seryaient^ 

^«Mftfti*  *.••«# ^  ■•           B             »  tmguerles  personnes:  ce  qui  1 

zmprospera    (e).     JNous     allons  gu^i^  i„  branches  s'appelait  c 

mettre  ensemble  les  erreurs  de  men ,  et  occupait  la  troisième  ] 

M.  Moréri  concernant  cette  fa-  comme  César,  Sdpion,  eu.  (3 

mille  (A).  il  °  "1  P*î  T^^"*  ^?î  9*  ^"' 

MuxA«  v^^y.  Merenda  ,   tribun    miUtaire  en 

(é)  Idem,  ib.  TaeUêdit  celaàFœeasIonde^  Tan  33a  de  Kome ,   fût  fils  de  7 

la  mort  àe  L.  Juliu»  AntanUtiy  anwée  Von    tonius  Merenda  ,   décemvir  l'ai 

778  ât  Rome,  5®.   Il  est   faux  que  Tite  Live 

...    «.  ..  .^  .1./^    mention  de  M.  An  tonius  Men 

(A)  •«^°»»  «"?«'»««?"  „«^~*;^   colonel  d.  1.  cayaUrie  «w»  1.  , 

^/amUe.2  t'.  H  ne  fcUait  point  ,i„  ,«,n^t  u.  Antonio..  6». 

parler  de  cette  famiUe  ^aj»  «  jet  «  ^„  ^  .^^  j,  Critique  ne  fut  ■><». 

k     à  PoccaMon  de  Marc  Aatome  :  U  ,„  combatUnt.  Àiconiu.  V& 

faUaitqae,  tant  Im ,  qoe  .a  fomilk» ,  j,;^  aucun  lieu  d'hériter  W 

fassent  dans  la  lettre  A.  a".  Il  n«  tai-  /_  j;.,_  /v-.^ .-j....  ...^     j:,  • 


î"*! 


kit  pas  dire ju.  fa/aW/.  *•  W   ,^i  „  ye5<4  (i.<2em  pJriO, , 
mwrftol^ftre j.^«oi«  «n««  fei  ,{„  ^  jP,  ^„,  Marc  Antoine' 

des  familles  plébéiennes  :  or  c'est  une  [âiiîi''àucûnr?4r  85**8â"rë^ 
fausse  dUtinction.  Le  seul  tnbunat  \^^^      •  ^^^  demandèrent  la 


neWe#..car  il  est  TÎsible ,  q««P»';   teur  n'écriuatt  jamais  aucune  i 
kut  ainsi,  on  a  voulu  la  aisUnguer   or«ûo«#,  U  fallait  dire  qn'U  n'en  i 


du  peuple ,  dont  Marc  Anto  ne  était  j^  ^  l^^duite  est  mal  rapport 

revêtu  au  commencement  de  kauen-e  ^^  répondit  point,  ^u'/^» 

de  César  et  d^  Pompée  ,  lustiùe  in-  ^^^^  /,  ^^^^  ^^ 

vinciblemenl  cjue  la  faimHç  ^ntpnia  ^ourraieM    conuaiacn   d^a^ 

était  plébéienne^  car  il  devint  tribun  ^i^.iUecraignait  pas  pour  ses 

du  peuple  ,jans  s'être   foit  adopter  S„  pour  ses  phrases,  Je  v^xdire 

par  un  plébéien  :  il  ne  fut  pas  obligé  i„i^prochit  quelque  barbarisi 

ae  faire  commeClodius,  qui,  vouUnt  ,  Jj^  faute*  contre  les  lois 

étra  tribun  du  peuple ,  recourut  à  une  |ra^maire  ^  et  c'estnéanmoins 

teUe   adoption   (i).  J  avoue  que  les  &.  Moréri  lii  impute,  comme  l'i 

Antoines  ont  été  au  commencement  ^^^  ^^  ^^^  ^^.  g^^^^j  ^^ 

patnci^s  :  cela  paraît  par  les  char-  ^^  ^^  j,„„  ^^^^^  .  ^j^  ^^j^j 

«s  de  décemvirs ,  et  de  tnbuns  mi-  Marc  Antoine  craignait,  qu'oi 

Euires,  qu'on  leur  conféra  dans  un  convainquît  par  ses  ouvrages  d 

temps  où  les  familles  du  peuple  n  a-  fl^^  j^  chaud  et  le  froid,  et  i 

valent  pas  encore  obtenu  1  admission  ^f^j^  ^^     -         ^^^  ^^  ^  ^ 

aux  pramiéres  dignité  de  la  republi-  ^^  ^^^{-4  ^^^^  Consultez  les  1 

que.  Mais  soit  que  les  Antoines ,  qui  ^^^  (gj  ^^  (C)  de  l'article  de  ( 

ont  paruavecUntd  éclat  au  septième  Astowe  Porateor,  où  j'ai  pai 

nèofe  de  Rome,  ne  descendissent  pas  pi^^ent  de  ce  qui  engage  l^  1 

de  la  même  tige  que  ceux  qui  porté-  ^  se  contredire /à  soutenir  un  je 

rent  le   surnom  de    Mereadai  wit  ^hose,  en  un  autre  temps  h 

qu'ils  aient  passé  d'une  manière  ^u  on  contraire,  selon  les  diâérens  i 

ne  connaît  pas  du  rang  de  patriciens  ^  i^^^  cliens.  o».  M,   Moréri 

à  oelui  de  plébéiens ,  comme  il  est  d'ailleurs  une  r&onse  très-ab 

amvéà  qaelqttesaatres  fiimiUes  il  est  Marc  Antoine  ;  car  on  peut  ce 

certain  que  leur  maison    était  pie-  «loM***^»..    «o».  ^^.««JT  a^,  « 


dire  que  cette  maison  était  dwiêée  en  (B)  A«c.  Pa^a. ,  in  €icer.  Diviaat. , 

deux  branches ,  des  Merendas^  et  des  •^-  ^«4«.  t  m-".  /*  du  in  Ycrcem 

'                                 '  nrb. ,  pag.  87.  Çretm  morUau. 

(t)  Cicer*  ^  Qnl.  pro  4ono  i«â  tÂ  Poatîflccf  ,  (4)  ^070%  cir-dessus  la  rwwgnpK  (h 

ffip,  XUU  licM  iTAsToiat  VortHenr, 


ANTOÎ^IA.  145 

critiques;  pourvu  qu'on  le  garde  respecta  beaucoup  cette  dame; 
18  son  coffre.  io«.  M.  Aquilius  n'ë-  ^  ^^^  montre  qu'eUe  avait  su 
i  pas   déjà    condamné  lorsqu  An-  -   •  ^        ,           1.   \  ^  ' 
mtentnpntsai^se.  ii».  Les  juges  lomdre  à  sa  chasteté  une  autre 
ivoaèrent  point. ^ue  ce^i  gui  auail  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 
Mufent  erposé  sa  ifie  pour  le  salut  k  la   chaste  Agrippine  sa  belle- 
ia  république  ne  détail  pas  la  per-  gu^    •     ^^^  jj^^    j^  douceur  et 
Bavectantile déshonneur.  Si  m.  Mo-  ,        '  ^j              />    r  *  a    ^      •          • 
ri  avait  su  qu'Aouilius  n'aurait  été  «prudence.  Le  tut  Anton  la  qui 
ndamnétout  au  plus  qu'au  bannisse-  découvrit  à  Tibère  les  machina- 
But  (5) ,  il  n'eût  pas  donné  à  son  tions  de  Séjan  (C)  :  ce  prince  ne 
^  les  couleurs  de  l'art  oratoire.  £^^        -^^  -^^^  ^  ^^^  ^^ 
^.  Quelle  confusion  n  est-ce  pas  que  .      *j          s.^      •      ^   ^ 
I  dire  que  Mare  Antoine  fut  con-  ^^Çe    de    cette    importance    (d). 

iyCenseurenS^deRomeapeejf,  Pline   nous  apprend  une  chose 

t^sifutmius ,  en  657  fl^ec  Z.  f^alé-  tout-à-fait  singulière  d'Antonia  • 

^,  etc.?  n  y  a  pis  que  confusion  là^  ^,^^      ,^11^  ^^  ^^^^j^^  .       ^^  ,  . 

dtns  :  les  faussetés  ny  manquent  ,,   j.^                   ,  „       '.       -^   /  ' 

s,  Marc  Antoine  fut  consul  aTec  A.  '*  «^t  aussi  qu  elle  aimait  fort 

sthumius  Albinus,    l'an  655,  et  tendrementun  poisson,  et  qu'elle 

iseur  avec  L.    Vaiéiius  Flaccus*,  lui    fit  porter  des  pendans  d'o- 

it  657  (6).  reille  ;  ce  qui  était  cause  que 

K)  Qahm  mibi  M.  Aqviiias  in.  cîTitata  mi-  plusîeurs  allaient  exprès  daus  sa 

^lÂn  tMti.  c  est  M  arc  Antoine  qui  parle  4on»     * •_        j_        \    ' 

''j^ii.re  de  cicèA>n,dtOT^to?e,  cap.  xtK  uiaison  de  plaisauco  pour  voir 

5)Timias,  Ub.  FUI,  cap.  T//.  sigonhi»  cette  rai^eté  (f).  Cette  dame  fut 

mmre  iUujc  ans  après,  malheureuse  dans  sa  ramille.  A 

âXTr*i/Mi7TA       lîii       *    '      ji  1*  vérité,  Germanicus  son  fils 

^NTONIA,   fille  amee   de  ^^  ^^^^  j^  perfections  que 

«reAi.to.ne  (A)  et  dOcUvie  j,^^       ^^^^  soihaiter  dans  nn 

, ,  fat  «ne  daine  que  sa  vertu  ^^^^.^  présomptif  de  l'empire, 

sa  beauté  rendirent  un  objet  ^^  -,  ^  JJ  j.^^*;^  ^^  ,^  j^,.^^ 

idm.raUon    (é).    Elle   épousa  j^  ^^^j  le  peuple  romain  ;  mais 

i^us ,  fils  de  l4V.e  et  frère  de  ^^^  ^^^  ^j*-,^  ^^^^  ^  j,^j._ 

!«re,eteneutbeaucoupden-  q^^^^   d'Antonia  ,   lorsqu'une 

is(c);maisilnyeneutque  ^^^^  précipitée  lui   enleva  ce 

.is  qu.  survécurent  à  Drusus  ;  z^^^'.i^^l  Cette  mfere  désolée 

p.r,  Germamcus,  Claude  qu.  >^^  ^^r       ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^ 

!te«npereur ,  et  L.viUe  qm  j^^.j     ^   ^  ^^  g^  j^^  funéraiUes 

femme  du  fils  de  Tibère  An-  ^^  CeUanicus  (D).  Son  autre 

M,  jeune  et  belle  encore  dans  g,^  ,^.  ^^^-^  ^j  d^^a^^je   «t  lui 

veuvage ,  fut  «cherchée  par  j^^^^   ,i    ^^         .^,1^    je 

-ands  partis.  Elle  les  refasa  J^^j^^^  ^^  ^^^^^^  g^-J^  j,^^_ 

et  fot  un  exemple  de  con-  ^^^  a'homme,  et  qu'elle  en  fai- 

ce  (B)dauUnt  plus  beau ,  ^^^   ^       .^^  de   comparaison 

le  vivait  dans  une  cour  ex-  *                    ^ 

bment  corrompue.  Tibère ,  ^j^  j^p,,  ^„^j^  ^^  jr^j^^  „^^  ^^^^ 

iJ'humeur  était  si  farouche ,  pag.  (>32,  G. 

(é)  PKnius,  Ub.  VU^  cap.  XIX. 

Ile  était  sceur  (PAugusU.  ^y  j  /„  eddem  tnUd  (  apud  Baulos  ,  in  par- 

~  »^po^TM    Xflti  xaXMi  ^•piCoii<rof«  te  Baïanâ)  Ântonia  Drusi  murœnœ  quam 

et  Jormâ  incljrlam,  Plutarcb.   in  diligebat  inaures  addidit  :  cujus,  propter 

pag.  955.  £.  fanuun  nonnulli  Baulos  uidere  concupist- 

t ,  in  Qaud.  ,  cap,  T.  runt.  Pliniiu,  Ub.  IX ^  cap,  LV. 

TOME   U.  *0 
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quand  elle  Toulait  représenter  dont  Pline  est  le  seul  qui  pari 
un  gros  lourdaud.  Sa  fille  fut  devait  apparemment  son  non 
une  autre  sorte  de  monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  i 
elle  attenta  à  l'honûeur  et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (Ij  p 
vie  de  son  époux ,  et  poussa  ju»-  tite -fille  ArnroMA  ,  de  laquei 

u'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parlé  sai 

ut  convaincue  d'adultère  ,    et   se  tromper, 
d'avoir  empoisonné  son  «nari  Le  ^.^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^^ 

bras  séculier,  auquel  elle  tut  li-  Suétone  et  Plutarque  soot  contre  ma 
vrée,  fut  sa  propre  mère,  qui  lepremier ,  formeUemeDt,  etenpn 
renferma  dans  une  chambre,  et  près  termes  (i;  5  le  second,  d'une  a 

ry  laissa  mourir  de  faim  (F).  Les  "î^**  I^Çl'*'?**  J  ''^''  "*  "*;  ''!l  'î 

J^        ji-i  >A*        chose  a  cet  égard  que  parier  du* 

enfans  de  Oermanicns  qu  Anto-   ^^^^  ^  1»^^^  ^^^  Jeux  ^ntonia  ati 

nia  élevait  chez  elle  ne  lui  don-  Domitias,  avant  que  de  parler  i 

nèrent  pas  de  petits   chagrins,  mariage  de  l'autre  avee  Drasusfj 

Elle  veillait  sur  leur  conduite;  Or,  comme Suëtone  a  écrit  aprèjT 

.  .   .-,  ..        fl  cite,  et  quii  semble  même  le  réiul 

mais  sa  vigilance  ne  servit  qu  à  quelquefois,  ne  vaudrait-il  pas  bi 

la    rendre    témoin    oculaire   de  mieux  lui  donner  la  préférence, 

leurs  énormes  dérëglemens.  Elle  présupposer  qu'il  n'a  pris  leçartiw 

.^  •*  „„  ;^«»  r«i;«,,io  AM  fl<»  traire  qu'à  cause  qu'il  avait  ^én 

surprit  un  ]Our  Caligula  en  fla-  y^^^^;^^^  Tacite? bailleurs,  n'« 

grant  délit  avec  sa  sœur  (g)  :  ce  ce  rien  que  l'arrangement  des  à 
misérable  n'avait  pas  encore  de  Plutarque?  Que  chacun  en  }i 
quitté  la   robe   d'enfance ,  et   il    comme  il  lui  plaira  :  j'ai  suivi  Tad 

•'était  déjà  souillé  d'un  inceste  *f  "»  Pf^tendre  nen  contester  à  d 

.    ,     J            ,.,   p                       ,  qui  suivront  Suétone.  Il  y  à  deux  1 

capital.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  ^^^^s  de  Tacite,   l'un    au   cW 

l'empire ,  il  fit  décerner  tout  à  la  XUV  du  IV*.  livre  des  Annales, T 

fois  à  son  aïeule  Antonia  tous  les  V^  ««chapitre  LXIV  du  XII».  li 

honneurs  mie  le  sénat  avait  dé-  **®'  mêmes  Annales,  ou  la  femnw 
Jionneurs  que  le  sénat  avait  ae-   j)Q„,i^i„,  est  nomm^  Amomam 

cernes  a  Livie  {h)  ;  mais  ce  ne  fut  jg  vois  que  Lipse  ne  prend  nulp 
que  par  boutade  y  puisque  dans  (3) ,  et  que  Glandorp  préfère  oeltf 
la  suite  il  ne  tint  aucun  compte  Tacite  à  celui  de  Suétone  (4).  H 
J'A«4->v»;«.  -*♦  ^,,»;i  1«;  »^4v.«»  une  raison  pour  Tacite,  mais  qaii 
d  Antonia,  et  quil  lui   refusa  ^,„eluante.  On  pourrait  3if« 

une  audience  particulière.  Les  Bmsus,  qui,  en  qualité  de  6k^ 
affronts  la  plongèrent  dans  un  impératrice  toute-puissante ,  étii 
chagrin  qui  la  fit  mourir  :  on'  a   «les  plus  grands  partis  de  Rome, 

dit  même  ^'il  employa  le  i>oi.  î;to?d«%.trlnZia^uTrMl 
son,  afin  de  hâter  les  mauvais  née  était  farfaitement  belle.  Or < 
effets  du  chagrin  (G).  Il  ne  ren^  un  droit  d'atnesse  beaucoup  ^loi 
dit  aucun  honneur  à  la  défunte ,    goût  d'un  jeune  grince  (  et  il  i 

et  n'assista  pas  même  à  ses  funé-  Pf  ^^iri^t  f '"''^.^r.^.iK  ! 
•11      /'NT  1     J»  A  avoir  ce  goût  ;  ,   que  celui  qui  1 

railles  (^;.  Le  temple  d  Antonia ,   fo^dé  que  sur  U  plus  grand  noi 

{g)  Ex  his  (sororih}u)DrusiUam  uitiâsse  ..  GernuuiUus  C.  Cmsarù  pater,  Df 

uirginem  pratextaliis  adhuc  creditur  :  atque  ^^iris  Antonia  films.  Suet.,  in  Cali^ 

ttiam  in  concubitu  ejus  quondàrh  deprehen-  /.  yide  eiiam  in  Gland. ,  eap.  I.  Ex  A 

sus  ab  aviâ  Antonia  apud  quant  simul  edu-  majore  patrem  Neronis  procreanfii  (Doi« 

cabantur.  Suet. ,  in  Galigolà ,  cap.  XXIK.  -Sneton.  ,  in  N«one ,  cap.  V, 

(Ji)  Idenif  ibid.f    cap.  XF,  Voyez  aussi  (2)  PluUrcb.,  in  Marc.  Aaton.  ,jMff.! 

Dioa,  lib.LlX.  (3)  Lips..  ia  Tacit.  Ânn.  ,  Ub.  XIL 

(i)  Suet. ,  in  Galigulft ,  cap,  XXIII.  (4)  OUndoipii  Onematt. ,  pag.  8<2. 
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^années.  Drusus,  en  qualité  de  ^rantl    ye  qui  pratiquent  ce  que  l'on  accuse 
!«rti  ,  eut  apparemment  le  choix ,  et    Luther  d'avoir  permis  aux  maris.  Si 


(fi)  Antonia  ,  /eu/ie  et  belle  encore    mal  entendu  les  paroles  de  Luther.  Voici 

bùu  son  ueuua^ , fut  un  exemple    les i>arole8de Joseph toucliant  Antonia: 

5»  continence,  ]  Ce  que  l'on  dit  de  son    T»A«*  i*  h  'Att«v/«  TiCtpi»  tic  tai  wat?- 
aari  est  encore  plus  surprenant  :  c'est    J*  ^vyytftiàttrt  «t^Mi^uaTi,  A^oio^v  yàf 
hM  garda  la  foi  conjugale  : />nuiim    «y^tJ^x^eû  rod  dLurw  yv^tn^  mmj  tiftm 
t£am  Germanicum  eximiam  Ciaudiœ    *^^  ^^^ot«c,  ?!«  yàf  X*f*^*n  n'Afi^ 
amiitiœ  gloriam  ,    patriœque   rarum    /*•«»•»  y«Af •  ♦»"•  àxiiirt  t»  «-^«c  la-tpoy , 
VTiiiRie/ituirt  y  e£  ^o<f  xuf>er  om/iia  est    «ai^i^  «rov  a%Ca^9u  xixtv0'ATToç<nyi  ^«» 
p^erum  âuorum  pro  habita  œtaiis  mag-    /*i«»fi*»  9    «*'  ^xw^^m»?    ÂrlfX^«t^/«f  vov 
i€udine  y   vitrico   pariter    ac^fratri    ^««^^«to  «iJriïffTi?  C«?   (7).  ^/iCo/iûi 
^9igustts ,    duobus   reipubliccè    diui-    "«  magno  honore  hobebatur  apud  7i- 
«4s  ocu/Î5  mifificè  respondentem ,  con-    berium ,  i'c/  propter  qffinitatem  quod 
titU  usum  f^eneris  intra  conjugis  (5)     Drusi/nUrÎM  uxor  fuerat  ^  y el  propter 
^^fitatem  elausum  tenuis/e  {6),  Qu'à    continentiant,  quodjiorente  etiamtum 
i  cour  d'Auguste  le  beau-fîls  de  l'em-    «««<•  yidua  récusera  altéras  nuptias , 
ftveur  se  soit  contente  de  son  ordi-    '«?eC  Aor toute  Augusto  ad  iterandum 
fcire  comme  un  bourgeois ,  c'est  assu-    conjugUim ,  in  toque  vitœ  génère  ont' 
^«nent  nn  cas  singulier  :  et  il  ne  ser-    "•"•  caverit  infamiam. 
ivait  rien  de  dire  qu^ Antonia  ëtait  si        (C)  Ce  fut  Antonia  qui  découvrit 
w«ne  et  si  belle,  que  Drusus  n^aurait    a  iTihère  Us  machinations  de  Séjan:  1 
t  où  aller  pour  trouver  mieux.  Com-    Il  7  a  beaucoup  d'apparence  que  Ta- 
kù  y  a-t-il  de  princes  >  de  grands  sei<>    cite  avait  étendu  ce  fait;  mais  par 
fefcurs,  et  d'autres  gens  pour  qui  cette    malheur  cette  partie  de  ses  Annales 
lîson   est    tout-à-fait   fausse?  Mais    est  perdue.  Josephe,  sijene  me  trom- 
!%enons  à  Antonia.  Voici  comment    pe,  est  le  seul  historien  qui  nous  ap* 
ftHére  Maxime  continue  son  discours  :    prenne  la  part  qu'eut  Antonia  a  la  dé- 
^tUonia    tfuoque   femina    laudibus    couverte  de  cette  conspiration.  11  est 
wilemJantUiœ  suœ  claritatem  super-    digne  d'être  cru ,  parce  que  les  liai" 
'^eisa  amorem  mariti    egregid  Jide    sons  de  Bérénice ,  et  celles  d'Agrippa 
tmsayit  :  quœ  post  "ejus   excessum    son  fils  avec  cette  dame,  et  les  bons 
^ÊHud  et  tetate  Jlorens  cubiculum  so-    offices  qu'elle  rendit  à  Agrippa  »  la  fi> 
"^  pro  conjugio  habuit ,  in  eodent'    rent  connattre  dans  la  Judée ,  et  obli- 
tae  toro  alterius  adolescentiœ  t^igor    gèrent  l'historien  juif  à    s'informer 
IBartiiictMs  est,  «/tericis  viduUatis  exne-    exactement  de  ce  qui  la  concernait. 
BRtt«  consenuit,  La  chasteté  d'An-    Croyons  donc ,   sur  son  témoignage , 
^ttia  a  trouvé  des  panégyristes  dans    c^'aussitôt  qu' Antonia  eut  été  bten 
'^ Judée.  Josephe  mérité  d'être  ouï.:    informée  du  complot  de  Séjan  ,    elle 

noua  apprend  qu'Auguste  sollicita  en  écrivit  exactement  les  circonstan* 
ette  dame  â  se  remarier  ;  mais  qu'elle  ces  à  Tibère ,  qui  était  dans  l'tle  de 
IMsta  dans  le  dessein  de  n'en  rien  âii-  Caprée,  où  elle  lui  dépêcha  le  plus 
i:,  et  qu^elle  conserva  dans  son  veuvage  fidèle  de  ses  domestiques,  chargé  oe  sa 
i«te  sa  belte  réputation.  Voilà  où  est  lettre.  La  considération  que  ce  prince 
[  rareté  j  car  on  trouve  assez  de  gran-  avait  toujours  eue  pour  cette  dalâe 
||l  dames  qui  vivent  séparées  de  leurs  devint  plus  forte  depuis  un  service  si 
Itoris ,  on  qui  ne  se  remarient  point ,  important  :  'O  /•  /uaÔ»t  tôt  ti  Smiavot 
feoiqn'on  les  recherche  \  mais  vivent-  «tiivk  ,  ii«ù  tovc  tf-vvt^iCovxoi/c*  rii v  *t% 
les  sans  reproche ,  ne  font  -  elles  'Attahav  ,  «aj  vfn  à|^>oxo^»ç  «yMv  > 
Mnt  parler  de  leurs  commerces ,  et  <n/«i»Té^«iT  Tt  t/9rfX^C«Tt  ««titoÎc  ^rcttf-i 
^  leurs  galanteries  ?  C'est  là  le  point:  «-idetvilv  (8).  Quibus  ille  '(  Tiberius) 
le  ofms ,  hic  laborest.  11  y  a  des  mé-  xognitis  Sejanum  uocidii  etsocios  con- 
vans  qui  prétendent  qu  il  s'en  trou- 

(7)  Jwepli.  Aniiquit.,  Ub.  Xnily  cap.  FIII^ 
(5)  Varem  t»s  pers  d»  !•  renutr^u*  (G).  pag.  633.  G. 

^6;  V^er.  Haxiau,  Uk.  IW  ^  cap,  Ili.  (8)  Idem^  ibidr 
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fiiiij  Aatùnutqae  jmm  maâè  hmhiut  in  Tibère  la  fit  rnoorir^  l'autre 

pretio    mûjorem  €Êiamt  im   pasunum  lui  pardonna  son  cnme,  poi 

Jidem  habttUper  omuûa*  Je  dirai  ail-  moor  d'Antoma  ^  mais  qu'Ant 

Jean  (9)  que  XipinliB  a  obserré  par  condamna  à  mourir  de  raim  (] 

occasion  qu'Antonia  ëcrÎTit  certaines  (G)  Caiiguia  laJU  mourir  i 

choses  i  Tibère  toochant  S^an.  grin  :  on  a  dit  même  qu'il  emp 

(D)  Elis  nBpil  pms  enétat  de  WÊtner  poison  poMir  hdter  les  mauyaù 
le  deuil  des  JunéraiUes  de  Germani-  du  chagrin.  ]  Suétone  et  Dion  s 
cifj.1  Vo3rons  comment  Tacite  narre  ^ent  sur  ce  point-là«  Per  ittù 
la  cDose,  et  comment  il  la  pare  de  ses  indigniiates  et  tœdia  caussa 
réflexions  :  Tiberius  mique  jtugusUt  mortis,  dalo  tamen^  ut  quida 
puèlieo  abstinuére,  inferius  nugestaÊe  tant,  et  yeneno  (i3).  IMon  m 
sud  rati  êi  palhm  lameniarentur ,  an  P^  d'empoisonnement  :  il  se  co 
ne  omnium  oeulis  yuluim  eorum.  scru-  de  dire  que  ce  barbare ,  ne  p< 
tantibus  falsi  iateUigerentur,  Matrem  sonfirir  les  censures  de  sa  grand 
jintomam  non  apud  auetores  rerum ,  Tobligea  à  mettre  fin  à  ses  jour 
nondiMmd^etorumseripUtrd  reperde  ul-  Je  n'ai  pu  trouyer  en  qneHe 
lo  ipsigni  fjffieiofunetam ,  ciun  super  mourut  cette  illustre  dame  ^  mai 
jtgrippinam,  et  ûrusumet  Ciaudium ,  que  ce  fut  sous  Fempire  de  Cal 
eœteri  quoqueeonsanguineinominaûm  on  peat,  ce  me  semble,  placer  s 
perseripU  sint ,  seu  ualetudihe  prœpe^  â  Tan  703  de  Rome.  Celle  de  soi 
diebatiWf  seu  victus  htctu  animus  nui'  arriva  lan  744*  ^°  peut  savpii 
gnitudinem  mali  perferre  uisu  non  prés  à  quel  âge  elle  commença 
tolera^U.  Faciliiu  crediderim  Tiberio  Teuve ,  et  combien  die  a  vécu  jC 
et  Auguttd  qui  domo  non  excedebant  nacpit  Tan  71 4  de  Rome ,  Ta  < 
eohibitamj  ut  par  mœror  et  matris  tavia  sa  mère,  qui  épousa 
exemple  twia  quoaue  et  patruus  atti-  Antoine  ,  l'an  713  (i5) ,  était  d 
neri  t^iderentur  (10).  couchée  d'une  fille ,  lorsqu'il  rel 

(E)  Elle  traitait  son  second  Jils  de  ^^  ^^^^  l'année  suivante  (n 
monstre.']  C'est  Suétone  qui  nous  l'ap-  poênae  intitulé  Consolatio  ad  1 
prend  "'  "  *  '  "  ^  "  "^ 
hominis 
naturd, 

qtiem  socordiœ  arguerat  ,■  stultiorem  prend  là ,  fcomme  dans  Valère 

aïebatjilio  $uo  Claudio  (if)..  A  cela  me,  que  Drusus  n'allait  pas  à 

S  eut-on  connaître  qu'elle  se  piquait  corée  amoureuse.  On  y  apprei 

'esprit  cl  d'habileté  5  car  une  fem-  ws  dernières  paroles  furent  i 

me  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  que  chère  femme  : 

ses  enfans  soient  des  sots";  ou  si  elle  q^id  nferam  de  te,  dignûsima 

s'en  aperçoit ,  elle  ne .  prend  pas  les  Druso , 

devans  avec  un  si  grand  dépit,  pour  dufue eademDnui  dignaparenu 

•'en  disculper ,  et  pour  traiter  cela  '^''  *;';^«'»/'<>'«-"« .  J-^^num  /« 

d'une  production  qui  a  été  négligée  à  j^ltem  tamforU  mutua  eùra  wo. 

moitié  faite.                                              '^  Femina  tu  pnneeps ^  tuJiUa  Cattarù 

(F)  Elle  enferma  sa  fille  dans  une  Tu  Z^!!!sL'amtr!^ta7Jh5\t^i 
chambre,  et  l'y  laissa  mourir  de  faim.'}  Tu  requiesfesso  gnua  UborU  m 

CSCX  témoigne    encore  que  c'était  une  Temoriensperverba^novissimaquestu 

maîtresse  femme,  qui  n\imait  ses  en-  ^'  "^"^  '"  nomenfrLgUa  Ungua  i 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  hon*  (H)    Le    temple  d'AntOfua, 
ncur ,  et  qui  préférait  aux  septimens  Pline  est  le  seul  qui  parle ,  dei' 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- 
maine. 11  y  avait  deux  traditions  tou-  Î'??P*®*  ''**/'Ç^^f'*,* 
QhM,t  la  mort  de  Liville  :  l'une,  que  ^ùl\^t;^Zlii''.'înt:''iiu:'^'^ 

Caligulâ ,  cap.  XXJX. 

(ù)  Dans  l'article  Vm»aiiiii  ,  À  la  remarqué  (^D  J?,**^"?"  »  ««^  «»»"•  "•"»^»  ^g" 

(F):  (lo)  Plut.  ,in  Anlonjo,pa^.  930.  I 

(10)  Tw.r,   AnntlM,  Ub.  HT     cap,  III,  (,,)  Conïol.  .d  Lir.,  w.   «»  ei  . 

md  ann.  ti3  ;  e  Ùait  l  an  ao  de  grdce,  l'imprime  avec  les  CBmw  «i'O^e,  et 

(z  i)  Suet.  ^  in  Gaudio  ^  eap^  lll*     '  fe  croieM  li'OTÎde» 
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wemmmnistm  nom  k  dette  princesse. 2    d^époaier  ce  prince  qni  Toulut  en 
en  fait  mention  dans  la  liste  des  ta-    faire  sa  femme  après  la  mort  de  Pom- 
itxax  .d'^Apelles  ;  Ejusdem  arbiiraa-    pëe  (aS).  Néron  la  fit  mourir ,  sons 
ir,  dit-il ,  manuesse  et  in  Antoniœ    prétexte  qu*elle  se  trouya  mêlée  dans 
mtplo  Uercidem  auenunt  :  ut  quod    une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 
12  àifficillimum  yfaciem  ejus  ostendat   dans  celle  de  Pison.  Un  historien  a  dit 
Qriiu  pietura  ,  quant  promittat  TiS).    que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 
QK  fort  savant  commentateur  (19)  dit   tonia  dans  le  camp  des  gardes  préto-* 
Br  ce  passage  qu^il  ne  sait  si  ce  tem-   riennes  (216).  Tacite  le  raj^porte  sans 
le  appartenait  à  Patnée  des  Antonia,    y  trouver  une  grande  vrauemblanc* 
nà  la  cadette,  ni  en  quel  endroit  de    (27).   U   ne   trouve   point  apparent 
%  ville  il  était  bâti  :  Cujus  iltud  An-    qu  Antonia  eût  youIu  s^exposer  à  ua 
^aiiœfueritj  majoris,  minorisue,  quo*   grand  péril,  sans  espérer  de  devenir 
B  Urbis  situ  conditum  Juerit ,  i/i-    réponse  de  Pison.  Or  cette  espérance 
»aipeftiiiit.   Utraque  Antonii  irium^   n'avait  aucun  fondement;  car  Piso» 
i^JUia ,  wuijor  Germanici  et  Chatdii    était  connu  par  toute  la  ville  pour  im 
^kiuuis  parens  :  Ûferonis  auia.   C'est   mari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Ta* 
nSférer  le  sentiment  de  Tacite  à  ce*    cite  n'avait  garde  de  s'aiTéter  là  :  il  j 
Bi  de  Suétone  (20)  :  c'est  donner  à   joint  une  restriction  a  sa  manière  :  si 
Ntisas  l'atnée;  mais  d'ailleurs,  ces    00  n'ejt ,  dit-il ,  que  èa  passion  de  d»^ 
luroles  lYeronis  avia  me  font  de  la    miner  soU  la  plus  violente  de  toutes, 
Cane  :  je  soupçonne  que  l'imprimeur    Par-U ,  il  redonne  au  narré  de  Pline 
oublie  pour  le  moins  minor;  car  en    la  vraisemblance  qu'il  lui  avait  ôtée. 
Bltstituant  ce  mot ,  nous  verrons  que    Antonia  aura  pu  croire  que  Pison  ré- 
fc  père  Hardouin  nous  aura  dit  quel-    pudierait  sa  cnère  femme*,  afin  de 
tte  diose  de  l'une  et  de  l'autre  An'    s'ouvrir  le  chennn.du  trône ,  en  épou- 
Ria  ;  de  l'atnée ,  qu'elle  fut  mère  de    sant  la  fille  de  l'empereur  Claude  r 
■Brmanicus  et  de  l'empereur  Claude  ;    Intérim  Piso  apud  œaem  Oereris  op' 
ttla  cadette,  qu'elle  fut  aïeule  de  Né-   periretur ,  MUidè  eum  prœfectus  Ferùus 
Bai.  Si  l'on  ne  substitue  rien,  on  trou-   et  eœteri  accitufn  ferrent  in  castra  » 
Wa».  une  faute ,  puisque  la  mère  de    comitante  Antonia  Claudii   Cœsaris 
''^nnanicus  ne  fut  point  la  srand'-  filid  ad  eliciendlim  vuigifaworem, 
^^de  Néron.  Recourir  a  l'adoption    quod  C  Plinius  memorat.  If  obis  quo- 
^  Néron  par  Claude  serait  une  mau-    quo  modo  iraditum  non  occultare  in 
9Êise  chicane.  Dans    un    autre  Keu    artimofuit,  quamuis  absurdum  wide- 
^t)  y  ce  commentateur  avait  préféré    retur,  aut  inani  spei  Antoniam  nomen 
k  sentiment  de  Suétone  à  celui  de    et  periculum  eommodatfisfie,  oui  Pi" 
'  acite.  sonem  notum  amore  uxoris  alii  ma~ 

(I)  M.  Bioréri  n'a  point  parlé  d'Av^  trimohio  se  obstrinxisse  :  nisi  si  eu- 
■Qvu  sa  petite-fille ,  sans  se  tromper.']  pido  dominandî  cunctis  ajffectibusfla" 
^  était  fille  de  l'empereur  Claude ,  grantior  est  (a8).  Les  fautes  de  M.  Mo- 
lÉ  d'jElia  Petina  ;  mais  elle  était  née  réri  sont  :  1®.  Que  Tacite  nomme 
>ast  qu'il  fût  empereur.  Il  la  maria  Cornélius  Salvus  le  second  mari  d'An- 
•vemièrement  à  Cneius  Pompeius  tonia.  H  le  nomme  Cornélius  Sulla 
Kignus  {32) ,  et  puis  a  Faustus  Sylla.  (39)  a*.  Qu'Antonia  fut  long-temps 
>tte  vit  périr  de  mort  violente  ses  veuve.  Son  mari  Sylla  fut  tué  l'an  81 5^ 
{box  maris.  Le  premier  fut  mis  à  la  conjuration  de  Pison  éclata  l'an  8 18; 
l^rt  par  les  ordres  de  l'empereur  Voopée  mourut  la  même  année  :.  il  y 
Slaude  (^3)  ;  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qii'Antonia 
Buseille  par  des  gens  que  Néron  y  fut  recherchée  peu  après ,  et  que  son 
^Toya  pour  cet  effet  (ai).  Elle  refusa 

•^     '^  ^  ra5)Suet.,  mN«rone,ctfp.XJCJCf^. 

(18)  PUaiu,  Ub.  XXXV ^  cap.  X,  pag.  ax3.         (a6)  Plin. , «p««*  Tacitnm,  Annal. ,  Uh,  XK, 

ÏS)  Vclre,  à-dessus  la  remarqué  f  A).  («7)  Tacit. ,  Annal. ,  hb.  XV,  eap.  Ull. 

(«O  /n'PUn. ,  Ub.  Vil  ,  cap.  XIX ,  iom.  II,         (a8)  La  même. 

m   3g,  (aç))  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  XIII ,  eap.  XXI li^ 

\%)H  lui  redonna  ce  surnom,  que  Caligula  (et  non  pas  ,  cap.  V,  comme  dans  Moréri,  )  et 

a^ait  eu'.  Dio  ,  lib.  LX.  XtVll.  Morirk  a  cûé  mal.  lib.  XIV  ,  cép. 


^ 


7»3)  Sael.  ,  in  Clawd.  ,  cap,  XXVII.  XVT  ;  il  fallait  citer  Ub.  XIV,  cap^  LVtl.  H 

^3  TncU. ,  Annal.  ,  lib.  XIV,  cap-  tVll,       n'a  point  eiu'tom  Ui  entlroUs  quitfalUuL  cHar^ 


,5o  ANTONIA.  ANTONÏANO. 

refus  obligea  Néron  à  Caire  revivre  les   publié.  A  l'âge   de  âi%  sa 
procédures  contre  elle  en  particulier,    faisait  des  vers  (B)  ,  sur  qu 

En  tout  cas,  "  ^^"^«^  »î^^^^^^  matière  qu'on  lui  proposât 

être  fort  longue ,  puisque  Wéron  ,  qui  ,     .  ^  <    •*■'    \ 

la  fit  mourir,  mourut  en  l'année  8ai.  étaient  si  bons  et  si  justes, 

30.  les  auteurs  cités  par  M.  Morérine  que  ce  fussent  des  impron 

disent  point  que  Néron   contraignit  q^'un  habile  homme  n'aun 

Antonia  de  se  tuer.  ^^  composer  de  semblables 

ANTONIA,  sœnr  cadette  de  vec  beaucoup  de  temps  et! 

la  précédente ,  tant  du  côté  pa-  «oup  de  çeme.  On  en  fit  !'< 


non  qu'elle  fut  femme  de  Lucius  ^ëse ,  prenant  un  bouquel 

Domitius  JEtiobarbus ,  et  que  de  ^«nna  au  jeune  gaf  çon  ,  av( 

ce  mariage  sortirent  un  fik  et  ^^^  ^^  ^^  présenter  à  celui 

deux  filles  :  le  fils,  nommé  Cnéus  ^/^^f^  qui  serait  pape.  Ce 

Domitius ,   fut  père  de  Tempe-  *ant  le  présenta  au  cardini 

reur  Néron.  Nous  parlerons  des  Médicis ,  et  fit  son  éloge  en 

filles  sous  le  mot  Domitia  ♦ ,  et  Ce  cardinal ,  qui  quelques 

nous  montrerons  que  M.  Moréri  «ees  après 'fut  le  pape  Pic 

s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  «'imagina  qu'on   lui   avait 

l'une  d'elles  épousa  Galba.  ^^^  P^èce  ,  et   que   c^etai 

poëme  que  l'on  avait  prepan 

j»ui  ^"^^*  °*^  ^"***  '"*  "*'  ^*  ^"*  ^*  ^'"    *>^^^^o^P  ^*^^U  afin  de  sem( 

de  lui  :  il  en  parut  fort  £ 

ANTONÏANO  (Silvio)  ,  cap-  mais  on  lui  protesta  avec  ser 

dinal  et  savant  homme ,  s'éleva  que  c'était  un  impromptu , 

de  bien  bas  par  son  mérite  ;  car  le  pria  de  mettre  l'eniant  j 

il  était  de  vile  naissance  :  et  tant  preuve.  Il  le  fit ,  et  se  con 

s'en  faut  que  ceux  à  qui  il  devait  quit  du  talent  extraordinai 

la  vie  pussent  le  faire  étudier ,  ce  garçon ,  qui  expliqua  s 

qu'ils  avaient  besoin  eux-mêmes  champ ,  en  fort  beaux  ver 

de  la  charité  d'autrui.  On  a  vou-  matière  qui  lui  avait  été  pi 

lu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-  sée  (C).  Le  duc  de  Ferrarc 

gitime    mariage  5    mais   Joseph  nant  à  Rome  pour  féliciter 

Castalion  *  qui  a  composé  sa  vie,  cel  II  du  pontificat ,  fut  si  < 

a  fait  voir  tout  le  contraire  (à),  mé  de  l'esprit  d'Antoniano, 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  naquit  à  le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D 

Rome ,  l'an  1 54o  (A).  Il  fit  des  il  lui  donna  d'exceUens  mi 

progrès  si  prompts  et  si  surpre-  pour  l'instruire  en  toutes  s 

nans  dans  les  études  ,  qu'on  a  de  de  sciences.  C'est  de  là  qu'i 

la  peine  à  croire  ce  qui  en  a  été  tiré  par   Pie  IV  qui ,   se 

venant  de  l'aventure  du  bou< 

ouem  V*m  raUonibus ,  tum  pubiicarum  ta-  ^Orsqu  il    SC  Vit   SUr   la   cbai) 

hularum  testimoniis  ab  eontm  càlumniis  uin-  Samt  Pierre,   VOulut  SaVoir 

dicare  conalus  est,  qui  illum  à  parente  mi^  t^jx      (îp,.pn„      1^      ip„nP      r 

nus  justâ  uxore  genitum  assercbant.  "^iciMt  1,  uevenu     le      ]eune      J 

EryihriEug,  pinacoih.  1,  pag,  167.  L  ayant  SU ,  il  le  fit  Ycnir  £ 
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^,  et  lui  donna  un  poste  ho-  conserva  toute  sa  vie  la  fleur  de 
Wable  dans  son  palais.  Puis  il  virginité  {b).  Voyez  dans  l'une 
le  fit  professeur  aux  belles-let-  de  nos  remarques  ce  qui  con- 
tres dans  le  collège  romain.  An-  cerne  ses  ouvrages  (E). 
toaiano  ren^iplit  cette  charge  avec  Le  cardinal  Bentivoglio  me  va 
vne  telle  réputation ,  que  le  jour  fournir  un  bon  supplément  de 

S'il  commença  d'expliquer  la  cet  article  (F).  Je  trouve  qu'An-^ 

vzxi^xc  pro  .Marco  Marcello ,  toniano  fut  l'un  des  tenans  dans 

il  eut  pour  auditeurs ,  non-seule»  la  dispute  qui  s'éleva  sur  la  pré^ 

laent    une    grande    foule     de  séance  des  patriarches  (G), 
inonde,  mais  aussi  vingt-cinq 
cardinaux.  Il  devint  ensuite  reci      W£'*a«i^»icioEr,tLr«o,Pinacoth.l, 


teur  du  même  collège  ;  et ,  après 


pag.  36. 


pas  d'accepter  la  charg( 

taire  du   sacré  collège,    qui  lui  tionfeitepar  MuUus  Panza,  oàoiilè 

lut  offerte  par  Pie  V.  Il  h.^^  g»  ^elf  S^?7irfittV^:^ 

Tuigt-cmq  ans ,  et  y  acquit  la  ^^^  ^^  ^^  ^tait  de  ee  lieu.  Quoi 

l^utation  d'un. homme  de  bien,  nu*il  en  soit ,  je  reeacille  00*11  est  né 

et  d'un  habile  homme.  Il  refusa  ian  i54o>  de  ce  aue,  Belon  le  père 

Pévêché  que   Grégoire  XIV  lui  Oldoïni  il  mourut  le  f6  d'août  rôo3 , 

,       -H"            o  .      *              1  Cl  rage  de  soixante-trois  ans  (3),  Hi- 

fpulut  donner ,  mais  non  pas  le  ciue  Erythrëus  ne  marque  point  en 

secrétariat  des  brefs ,  qiii  lui  fut  quelle  année  du  siècle  il  dëc^a  j  mais, 

offert  par  Clément  VIII  ,  qui  le  seulement ,  que  ce  fut  dantf  son  an- 

^•«6»:  <./v»i  o'kmot^A*.      a^  x%yyW  ïïée  climatitërique  de  soixante  -  troi^ 

aussi  son  camener  •   et  puis  %m  r\    t    n    1.       ^>    j 

?.     .    ^     «.             1'        J^     \  ans.  M.  De  la  Rochepozai ,  dans  son 

cardinal.  On  dit  que  le  cardinal  uromendatùr  Cardiàalium  ,  met  sa 

Alexandre    de    Monta}te ,     qui  mort  au  16  d'août  f6o4.  J'ai  mieux 

avait  été  un  peu  trop  fier  à  lé-  «iaé  suivre  le  père  Oldoïni. 

gard    d'Antoniano  ,    dit  en   le  {^)  A  Vdge  d^  dix  am  ,  a  faùait 

"         ^                     ,1                    ^  des  pen.  1  Le  perc  Strada ,  qui  a  m- 

voyant    promu    a  la  pourpre,  g^^é  dans  l'une  de  ses  harangues ,  avec 

qu'à  l'avenir  il  ne  mépriserait  ja-  beaucou|r  de  politesse  ,  la  narration 

mais  un  homme  à  soutane  et  à  de  cette  aventure ,  dit  qu'An toniano^ 

petit  coUet ,  quelque  bas  et  quel-  °'a^ai*   pas  encore  douze   ans    ac- 

*                    '^     >"1  1      **         •  complis  f  4)' 

que  rampant  qu  il  le  vit ,  puis-  ^^^  nJiiL  des  uen  sur-U-champ , 

qu'il  pouvait  arriver  que  celui  sur  ta  matière  qui  lui  auait  été  propo- 

S'il  mépriserait  devint  non-seu^  sée.  ]  Le  père  Strada  nous  apprend 

œnt  son  égal ,  mais  aussi  son  q"«  »  /^«n^'^e  ^  cardinal  de  Médicis 

.    ^o.   '  cherchait  un  suiet  à  proposer  au  jeune 

maître.  Antoniano  se  tua  a  force  ^^^on,  l'horloger  qui  était  dans  la 

de  travailler  :  il  passait  des  nuits  saÛe  vînt  à  sonner  :  cela  fut  cause 

CBttières  à  faire  des  lettres ,  ce  qu'il  donna  des  vers  à  faire  sur  une 

qui  lui  causa  une  maladie ,  dont  ^^^H^'  Cet  auteur  rapporte  ceux 

A                 .    ,    i»4         1         •        ^  qu  il  suppose  quAntomâno  fat  sur-le- 

il  mourut  a  lage  de  soixante-  ^         **       ^ 


trois  ans. 


Il  écrivait 


avec  une 


si  grande  facilité ,  qu'il  ne  faisait 
aucune  rature  ;  et  l'on  dit  qu'il 


(i)  Nidns  Erythnena  ,  Pinacotli.  I ,  pag'  36. 
(s)  Toppi ,  Bibljoth.  Nairalet. ,  pag.  «83. 
(3)  Olidoiai  Athrn.  Romanum  ,  pag    6o5. 
f4)  Fam.  Strada  «  ProloA.  Açad.  UI^  UU.  If. 


si  curieutement  et  si  ambitieusement  (F)  Le  cardinal  Bêntit^oglio  me  fiuf' 
étalé ,  ne  deuail  être  touché  qu'en  pas-  ràra  un  bon  supplément  dû  cet  article.] 
sont.  Outre  qu'il  s'est  fait  par-la  de  fl  dit  que  l'on  ëtait  encore  incertiia 
paissons  et  de  dangereux  ennemis.  Il  gi  Antonîano  était  né  â  Rome  i  mail 
n' aidait  que  faire'  d'offenser  tout  ce  que  l'on  était  certain  qu'il  y  avait  Hê 
qu'il  y  a  de  gentilshommes  au  monde  ^  éïe\é  dès  son  enfance  (là).  Il  fut  mit 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  un  vice  par  Pie  IV  au  service  du  cardinal  Bor- 
d'être  fiU  d'un  artisan  ou  d'un  villa- 
geois. {*)  Bonne  Sforc»'  fw,  en  i555,  ^kU  le 
«    Jérôme   Ruscelli,    chap.    Yll   de  Pologne,    jfour  s»  retirer  à  Bari,    dams  U 

M  son  Rimario  ,  dit  des  merveilles  du  ^.  „*       j,,  z^— j--.i    ^.  ,«« 

»  talent  que  Silvio  Antomano  ,  quil  (J);p'orMColomié«.BiWio*.choUi«,;H?f.3«. 

»  appelle    mal   Antonio  y   avait    pour  (io)  VarUlu, /rif/hce  lie^  Anecdote*  6e  Tte- 

»  Vimpromptu.    Il  en   rapporte   une  noce. 

TiO  Posser.   Apptr.   Sacr.,  ton.  Il ,  pMf* 

(5)  Par /«jjo«/ii  de  JoiepliCartalion,  en  1610.  4o5»443- 

((A  Voye%  /ex  Disaertationg  o^rè/  h  Socrate  (xa)    BentîrogHo ,   Memorie    overo    Diarie. 

Cbrelien,  pa^.  xo.  eap.  yil^pag.   xog,  édition*  JauêeL^  mU 

(7)  Là  mime ,  po^.  47>  on.  1648. 
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champ  et  ajoute  que  le  cardinal  de  »  épreuve  ,  qni  s^eii  fit  à  Vemse,  « 

Trente  lui  donna  un  collier.  »  présence  de  la  reine  de  Pologne  (*) 

(D)  Ze  duc  de  Ferrure  le  voulut  »  du  cardinal  Trivulce  et  du  c^ardioi 

at^oir  h  Ferrure.  ]  Ântoniano  y  récita  »  d'Ausbourg.  Antoniano  n^avait  ym 

quelques  harangues ,  qui  ont  été  im-  »  alors  seize  ans.  Les  princes. d'Est  fe 

primées  (5)  avec  celles  qu'il  prononça  v  retinrent  à  Ferrare ,  où  il  fit  dei 

a   Rome  :   cela    me   ferait  aisément  m  leçons  publiques ,  comme  le  témoi* 

croire  qu'il  fut  professeur  à  Ferrare.  »  gne  le  même  Ruscelli  dans  l'endroit 

Nicius  Ërythréus   ne  parle  que  des  »  cité.  »  Ceci  vient  de  M.  de  la  Mon» 

sciences  qu'on  y  enseigna  à  Antonia-  noie, 
no  :  pourquoi  ne  rien  dire  de  celles        (E)  P^oiei  ee  qui  concerne  ses  emn^ 

3û'il  y  enseigna  ?  Ce  n'est  j^int*  nour  «05.  ]  On  a  de  lui ,    De   Chrittivd 

e  telles  choses  que  la  crainte  d  être  I^uerorumJEducatione;  Dissertatiodk  \ 

prolixe  doit  engager  à  la  suppression.  Obscuritate  solis  in  morte  Christi  ;  A  J 

Je  n'ai  pu  encore  consulter  la  Vie  de  Successione  apostolicd;  de  Stylo  ec^  I 

ce   cardinal ,   composée  par  Joseph  clesiastico^  seu  de  conseribendd  Ee*  ' 

Castalion ,  où  l'on  voit  sans  doute  sur  eîesiasticdRistoriâi  de  Primatuttaidi 

quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle  Pétri  ;  Lucubrationes  in  Rhetoricam  j 

année  il  mourut ,    et  bien  d'autres  Aristotetis  et  in  Orationes  Ciceronitsm 

particularités.  Encore  moins  ai-je  pu  plusieurs  pièces  de  vers,  quelques  ser-  1 

trouver  un  livre  que  M.  Conrart  avait  mons ,  des  notes  et  des  préfaces  sar  k  ] 

envoyé  à.  M.  de  Balzac.  C'étaient  des  roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  Te* 

discours  italiens  du  philosophe  ora-  rence  de  Gabriel  Faernns  (8)  \  bean- 

teur  {S),  M.  de  Balzac  les.  méprise  :  Il  coup  de  lettres ,  etc.  On  prétend  qo'fl 

est  vrai ,  dit-il  (7) ,  que  V éloge  du  car-  a  eu  part  au  Catéchisme  du  coneiteds 

dinald'Ossat  et  celui  du  cardinal  SU"  Trente  (g).  Pour  ce  qui  regarde  M 

vio  Antoniano ,  sont  deux  pièces  asses  lettres,  ce  sont  des  bre&  apostoUquei 

raisonnables  et  dans  lesquelles  l'au**  qu'il  composa  pendant  qu'il.fat  secfé- 

teur  n'imite  pas  malheureusement  les  taiï«.  J^en  dirai  quelque  chose  dans  la 

comparaisons  des  vies  de  Plutarqucm  remarque  suivante.  On  les  met  at 

jLa  longue  invective ,  qu'il  fait  contre  nombre  des  lettres  d'où  les  écrivais 

la  nobl^e ,  est  le  grand  effort  de  son  d'anecdotes  doivent  faire  leurs  eatraiti 

esprit  :  j'y  ai  remarqué  de  beaux  en-  (lo).  Les  autres  sources  sont  les  let* 

droits,  et  quelques  choses  de  son  inyen-  très  des  cardinaux  Bembo  et  Sadolet, 

Uon  outre  celles  qu'il  a  empruntées  celles  de  Pierre  Martyr,  etc.  Notez  m 

d^ autrui ,  et  particulièrement  de  la  ha-  son  livre  de  ChristiandPuerorwunEdih 

rangue  de  Caïus  Marias  dans  laguerre  catione  .composé  en  italien  à  la  pri^ 

Jugurthine.  Je  crois  néanmoins  que  du  cardinal  Charles  Borromée ,  fst 

les   soi» 
lien  et 
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tea  de  ce  pape  :  il  fiit  se-  ble  et  d'une  pradence  que  Fesprit  des 

ce  cardiDal  pour  les  dépé-  courtisans  nayait  pas  gâtée  (i5).  H 

I  j  il  le  suivit  â  Milan ,  et  s'était  trouvé  en  plusieun  conclayes 

avec  lui  à  Rome.  Il  fut  et  discourait  là -dessus  avec  un  plaisir 

secrétaire  du  sacré  collé-  tout  particulier ,   non  sans  faire  do 

lit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité  des 

tte  charge.  Il  fot  admis  à  choses  humaines.  £ej  hommes  ^  disait- 

oite  confidence   de   Clé-  il ,  ie  chargent  de  mille  soins  fatigant  ^ 

dont  il  fit  les  brefs  si  elo-  pour  parvenir  a  leurs  fins  ;  mais  la 

que  ce  pontife  n'eut  point  prot^idence  de  Dieu  fait  presque  ton* 

vc  k  Léon  X  les  Sadolets  et  jours  paraître  sa  supériorité.  Per  occa- 

Il  y  faisait  entrer  avec  sione  d*essere  stato  secretario  del  sa" 

t  jugement  plusieurs  pas-  cro  collegio  tant'  anni ,  s*era  trovato 

nture.  Il  en  fut  blâmé  par  egli  in  molli  conclaui ,  e  di  quel  sue- 

trop,  rigide ,.  qui  dit  que  cesti  discorrefa  con  gustf»  partioolare, 

que  certaines  lettres  du  e  mostrai^a  specialmente  inquanUmo^ 

;nt  plus  le  cloître   que  la  divi  siaffattieasseVindustriahumana^ 

e,  et;représentaient  plutôt  edin  quanti  tn  apparisse  e  t^i  preva* 

d'un  prédicateur    que  lesse  ordinariamente  la  prot^idenza  di-- 

iiverain  pontife.  Ous  ver-  vina  (16).  Il  voulait  dire  sans  doute, 

di  loro  sapessero  piu  di  que  les  intrigues  les  mieux  concertéesy 

ilare ,  che  di  corte  eccle-  et  celles  qui  ont  le  plus  agité  l'esprit, 

tppresentassero  quasi  piU  tombent  par  terre  aans  les  concUves, 

un  predicatore  ,  che  ttun  â  cause  de  certaines  conjonctures  im- 

i).  Il  se  moqua  de  cette  prévues.  S'il  voulait  montrer  par-U  , 


\  papes 

ait;  qu'il  lui  semblait  au  élus ,  il  se  trompait;  car ,  dans  toutes 

elles  n'en  étaient  pas  as-  les  cours  du  monde  ,  on  peut  remar- 

y  vu  la  qualité  de  celui  quer  que  les  politiques  les  plus  pru- 

,  qui  est  celle  de  souve-  dens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 

de  l'église ,  vu  aussi  que  sais  quelles  rencontres  fortuites  ,  qui 

point  des  lettres  profa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ce 

ixe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe  ^  Vhomme  propose ,  Dieu  dis" 

ses  de  la  secrétairerie  des  pose. 

mporels  se  dût  répandre  :  (G)  Il  fut  un  des  tenons  dans  la  dis^ 
Il  paret^a  ,  che  piu  tosto  pute  qui  s'éleva  sur  la  préséance  des 
n  questa  parte  ,  havuto  patriarches.  ]  Voici  un  passage  que  je 
essere  iBreui  Apostoliei  tire  d'une  lettre  que  le  Péranda  écrivit 
premo  Pastor  délia  Chie-  à  Rome  le  onzième  de  décembre  iSSo: 
tere  profane  ,  che  hâves-  La  causa  délia  preoedenza  patriarcale 
ggiare  con  sensi  e  parole  non  è  ancor  venuta  a  fine  ^  et  si  traita 
icretarie  de'  principi  tem-  tuttavia  nella  eongregatione  délie  ce- 
aio»*a  oue  les  brefs  de  rimonie.  Si  scnve,  et  le  scritture  van- 
jxde  Bembe  ne  gardaient  no  per  manus  ,  et  si  corne  dUsi  già  il 
im  que  la  dignité  pontifi-  parer  délia  congregatione  è  contra  la 
lait  nécessairement  ;  et  pretendenta  de  gli  arcivescovi  et  dé' 
Iques  brefs ,  où  Bembe  ,  patriarchtSolamente  tAntonianosos- 
ations  de  latinité ,  passe  tien  questa  parte ,  e  scrive ,  et  stk  sal- 
it au  profane  et  au  tem-  do.  Saràunbrav'huomo,sefarà  testa 
aussi  au  paganisme.  An-  tanto  che  basti,  hauendo  da  contrastât 
is  sa  dernière  maladie,  con  monsignor  Uiustrissimo  Gesualdo 
Clément  VIII  et  en  reçut  (  1  ^). 
in  apostolique.  U  était 
me  conversation  agréa-  (iS)  Là  mfme ,  pag.  tiZ. 

(16)  Là  minUf  pag.  x5a« 

*  P'^g'  >ii*  (17)  Leuere  di  Gio.  FnnccMO  Per««cl«,  /•• 

f  P^S:  <>>•  parte,  pag,  «34  1  **li^  ^*  ^encl.  nd.  i6«4« 
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ANTONIO  (Nicolas),  cbeva-*  deux  parties.  La  première  n| 
lier  de  Tordre  de  saint  Jacques ,  garde  tous  les  auteurs  de  cetfi| 
et  chanoine  de  Séville,  a  fait  nation,  qui  ont  vécu  avant  la  £ij 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XV'.  siècle  :  l'autre  regardfl 
espagnole  par  la  Bibliothèque  des'  ceux  qui  ont  vécu  après  la  findi 
écrii^ains  espagnols f  qu'il  ût  im'  ce  siècle-là.  Cette  dernière  paiw 
primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie ,  ayant  été  plus  tôt  prête  qui 
in-'/olio  y  l'an  1672.  C'est  un  la  première ,  a  été  publiée  araa| 
très-bon  livre  en  son  genre  (A) ,  l'autre.  Elle  parut  à  Romeij 
et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deat^ 
réussi  que  don  Nicolas  Antonio  volumes  in-folio ,  Tan  1672.  J^{ 
dans  ces  sortes  de  recueils  *.  Il  ne  sais  point  si  l'auteur  a  pij 
naquit  à  Séville ,  l'an  1617,  d'un  trouver  le  loisir  qui  lui  était  m^^ 
père  que  le  roi  Philippe  IV  fît  cessaire  pour  mettre  la  demièr| 

Président  de  l'amirauté  établie  main  à  Fautre  partie ,  et  à  un  si| 
ans  cette  ville  l'an  1626.  A jant  cond  dessein  qui  n'était  pa^ 
étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins  pénible  que  celui-là.  % 
tés  ,  la  philosophie  et  Id  théolo-*   travaillait  à  un   ouvrage   donl 

fie,  il  alla  étudier  en  droit  à  \ oiciXe  titre t  TrophœumHistOl^ 
alamanque ,  et  s'attacha  princi-  rico^Ecclesinslicum  Deo  Feri^ 
paiement  aux  leçons  de  Franris-   iaii  erectum  ex  manubiis  Pst 
co  Kamios  del  Manzano,  qui  a   do-Historicorum  qui  Flaml 
été  depuis  conseiller  du  roi,  et   cii  Dextriy  M.  Maximi^Hel 
précepteur  de  Charles  II.  On  ne   cœ^  Braulionis  y  Luitprandi^ 
peut  mieux  juger  de  ses  progrès,   Juliani  nomine  circumferuntu 
que  par  les  desseins  qu'il  conçut   hoc  est  y  J^indiciœ  i^erœ  at^ 
en  fait  ^e  livres ,  et  par  la  ma-  dudian  nôtœ  Hispanarum 
nière  dont  il  a  exécute  une  par-   rum    Historiœ  ,    GermaïuL 
tiède  ses  projets,  malgré  les  em-  nostrœ  gentis   laudum  non 
barras  d'affaires  qui  lui  étaient    Germano^Fuldensibus  Ctirot 
inévitables  dans  la  charge  qu'il    cis  emendicatarum  in  tibertati 
a  exercée  à  Rome.  Il  y  était  en    et  puritalem  plena  Asseriio. 
qualité  d'agent  général  du  roi   a  raison  de  dire  que  c'est  un  e 
son  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurs  ^rage  ,   non  -  seulement  d't 
des  procurations  spéciales ,  tant  Mpte  discussion ,  mais  aussi  < 
de  l'inquisition  d  Espagne   que^s  suites  sont  dangereuses 
des  vice-rois  de  Naples  et  de  Si-   car  oii  sont  les  a^ens  crai  t< 
cile ,  et  du  gouverneur  de  Milan ,    lent  être  désabuses  des  tables 
pour  négocier  à  la  cour  de  Rome    ont  flatté  long-temps  la  vai 
les  affaires  qu'ils  y  avaient.   Le   d'une  nation  ?  A  quoi  ne  s'ei 
dessein  de  la  Bibliothèque  des   sent  point  ceux  oui  osent  s'î 
écrivains    espagnols     compren4.  poser  au  torrent  d'une  traditî 

également  fabuleuse  et  gloric 

*  Malgré  cet  éloge  de  Bayle  et  ceux  de     /iv  7  TJ««e,«^«A   «',*«.^^-«  l«i 

BaiUet.  de  Clément: etc.,  i'ouvragedMnio-^  W^  Personne  n  Ignore  les 

nio  laisse  beaucoup  à  désirer }  ce  qui  surtout 

est  incommode ,  c'est  la  traduction  des  titres  (a)  Immensœ    molis  ,   ac  forsan 

des  ouvrages  quHl  eût  été  plus  simple  de  Opus. 

rapporter  chacun  dans  sa  langue.  ip)  Voyez  la  tvmarçue  (D)  à  lafn. 
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mnes  des  Provençaux  contre  que  sa  bibliothèque  ne  cédait 
L  ^e  Launoi ,  qui  avait  voulu  qu*à  celle  du  Vatican;  qu*avec 
te  euërir  de  leurs  erreurs  à  Té-  ce  secours ,  joinl  à  un  travail 
;aura  de  la  Madeleine  et  du  La-  contimiel  et  à  une  application 
are.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigable ,  il  acheva  sa  Biblio^ 
LVitonio  ne  prétendait  guëre  tou-  tnéque  et  Espagne  en  quatre  vo^ 
ker  à  certaines  fables  pieuses  lûmes  in-folio. . .  (e).  Qu  après 
[S) ,  connaissant  trop  bien  Tin-  avoir  fait  imprimer  les  deux 
«>dlitë  de  son  pays  à  cet  égard ,  premiers  volumes  ^  il  fut  rappelé 
k  rhumeur  intraitable  de  Tin-  à  Madrid  par  le  roi  Chartes  11^ 
vusition.  Il  insinue  qu'il  avait  pour  jr  exercer  la   charge  de 

"       ~     '       '  ce 

inié^ 
arrivée 

^cExilio^  sive  depœnâExiÛi  en    1684 Qu'il  ne  laissa 

^nlumque  conditione  et  juri^  point  d'autre  bien  en  mourant 
feCif,  in-folio  (c).  que  la  nombreuse  bibliothèque 

Toilà  ce  que  j'avais  dit  de  y''^  ^^^^^  transportée  de  Rome 
i^n  Nicolas  Antonio  dans  la  pre-  à  Madrid;  qu'au  contraire ,  sa 
fcicre  édition.  Depuis  ce  temps-  succession  s'est  trouvée  tellement 
k  ,  j'ai  su  qu'étant  retourne  à  chargée  de  dettes  y  que  ses  deux 
Jrille  y  après  avoir  étudié  en  ft^^s ,  qui  sont  chanoines  de 
p>Dit  à  Salamanque ,  il  s' enferma  Salamanque ,  et  ses  neveux,  ont 
^ns  le  royal  monastère  des  ^^  ^^^  d'état  de  faire  impri^ 
'pSnédictins  ,  et  j-  travailla  pen--  mer  sa  Bibliothèque  d' Espagne j 
i^U  plusieurs  années  à  la  Bi--  ^'  ^'^'*'  envoyée  à  M,  le  cardi-' 
tiothéque  d'Espagne ,  et  se  set-  ^^^  d'Aguirre ,  qui  aeulagê- 
W  pour  cet  effet  des  livres  de  ^rojsité  de  se  charger  des  frai» 
feiw//  de  la  Sema ,  qui  en  était  ^  V impression  (C) ,  et  d'en  don^ 
tiprs  abbéj  et  doyen  de  la  fa^  ^^\  ^^  ^<^^^  à  M,  Marti  son  bi- 
|«to  de  théologie  de  Salaman^  bliothécaire ,  quijr  a  ajouté  des 
1^.  Qu'en  1659,  ilfiit  envoyé  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^  ^  cette  émi-* 
^omepar  le  roi  Philippe  IK^  'f '*ff '.  ^  ^^^^^  ^®  ^^^^  ^"  livret > 
\»urj  avoir  soin  des  affaires  du  ^^  J'*^  appris  que  les  jésuites  se 
l^aume  ,  en  qualité  d'agenê^>^^^^  V^^^^^^  ^^  cet  ouvrage  de 
pnéraL  .  .  {d).  Que  le  cardinal  ^^^  Nicolas  Antonio  (D). 
^  dragon ,  ambassadeur  à  Ro^      ^•)  "  mène,  421 ,  42». 

,  obtint  pour  lui  du  pape  (A)  Sa  Bibliothèque  des  «écrivains 
xandre  rll  un  canonicat  de  «^P^g^ols  est  un  très-bon  Uure  en  son 
I/té»  dé»  ^Àuill^  ^nw»*  ;/  ^«^  4?*"'^^  (0-  ]  J*a»  cité  M.  Baillet ,  qui  en 
tiseae  ^iévilley  dont  il  em-   fait  connaître  le  prix  en  détail   C'est 

a  le  revenu  en  aumônes   et    avec  raison  qu'il  eu  a  loué  jusqu'aux 
p  livres;  qu'il  en  amassa  jdus   tables  j  car  elles  sont  très-bien  enten- 

^trente mille  volumes;  deïrte   **"®*  ^'  très-utiles.  L'auteur  y  a  mis 

T  une  petite  préface  ,  qui  témoigne  son 

%f)  Tiré  de  sa  Bibliolbeca  Hispaufca»  fom.         (*'  ^oyt»  U  fugtmtnl  avantageux  ^u^en  a 
•m  pas.  118     IIQ  f"^^  ^^'  ^"'^Ic*  «  au  tome  II  des  Jugeineos  dcA 


^pOfT.   118  ,  119. 

yd    Journal  d»»s  _ 

^.\2a,édit.  dé  Hollande,        '  ""     excellent  Iwrage. 


.     T  I   j      C  r  '   .       a  Savans ,  num.   xa8.  Le  Jonrnal  des  Savaqs  di\ 

J    J«'urnal  d^s  «avaus  j/«  lo  juin  1697,     6  iuiîUi  ,676 ,  donne  un  cheUf  article  de  eel 
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bon  goût  et  son  jaeemenl  :  il  y  rap-  plus  anei&me  de  ces  fausset 

porte  la  pensée  d  an  écmain  espa^  ques ,  dans  ses  Dissertationes 

fffaol ,  indicemlibri  ab  aMiiore ,  librum  siasticas  ,  por  el  honor  de  lo 

insumaquovisalioconficUndumesse,  guos  tutelares ,  contra   las  fictic 

On  fait  tout  le  contraire  :  les  auteurs  modernas  ,  imprimées  a  Su 

se  déchargent  sur  le  dos  d^autrui  de  en  167 1  (4)* 
la  peine  de  composer  les  tables  alpba-       (C)  Le  cardinal  d* Aguirre..,, 

bëtiques,  et  il  laut  avouer,  que  ceux  la  générosité  de  se  charger  de$^ 

qui  ne  sont  pas  laborieux  et  dont  le  de  l'impression  de  deux  uolumet  th\ 


talent  ne  consiste  qu'en  un  grand  fen  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols*] 

d'imagination  ,  font  bien  de  laisser  II  était  Tancien  ami  de  Fautear ,  i| 

composer  à  aautres  Tindice  de  leurs  il  ayait  étudié  avec  lui  dans  Taci 

ouvrages;  mais  un  homme  de  juge-  mie  de  Salamanque.  La  républii 

ment  et  de  travail  réussira  mieux  aux  des  lettres  lui  doit  être  extiémemi 

tables  de  ses  écrits ,  qu'un  étranger,  obligée  des  frais   qu'il  a  faits 

U  y  a  cent  bons  conseils  à  donner  sur  Timpression  d'un  tel  livre ,  qoi 

la  composition  de  ces  tables  :  on  a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils 

raison  ae  croire  qu'eUes  sont  l'âme  des  été  imprimés  à  Rome,  et  ont 

livres.  en  1696.  Vous  en  trouverez  de 

(B)  Il  ne  prétendait  pas  toucher.,.,  extraits  dans  le  Journal  des  Sa 

eertaines  fables  pieuses.  ]  Je  me  trom-  (»)»  f  *  «^an»  celui  àe  Leipsick  (6).  V( 

pc  peut-être ,  car  M.  Baillet  en  parle  *«   titre    de    l'ouvrage  :  BihM 

ainsi  :  Sa  critique  est  fort  saine  et  m*pana  uetus ,  siye  Hispanorm 

fort  solide  en  plusieurs  endroits,  sur-  ^•quam    unquhnwe    scripto    ail 

tout   quand  U  s'agit  des   traditions  consignaverunt  JYotitia ,  vompleci 

fabuleuses     des    premiers    catéchis-  ^criptoresomnesquiabOctaviaià. 

tes    qui   ont  planté  la  foi  en  Espa-  S^ti  imperio  usque  adannumM. 

gne,   et  de  ces  faux,  historiens  que  floruerunt   :  auctore  JVicolan 

Timposture  nous  a  produits  pour  la  f  "'^  >  Uispalensi  jurisconsuUo, 

séduction  des  Espagnols ,  et  dont  no-  duus  sancti  Jacobi  équité ,  patriœ 

tre  sawant  auteur  nous  a  promis  une  cUsiœ  canonico,  reeiorum  negodr 

critique  particulière  (a).  Cela  me  ren-  ^  «''^«  ««  romand  curidprocun 

drait  plus  décisif ,  si  je  ne  trouvais  g^nerali ,  demiun  MatriU  coiuii 

à  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  Bail-  '^'O-  Opus  posthumum.  Nmc 

Ict  cette  autre  remarque  :  On  pour-  '»""*  proditjussu  et  expensis  em 

rait  néanmoins  le  soupçonner  d'at^oir  ««**»««  et  r»uerenlissimi  Domm 

été  un  peu  trop  inMgênt  pour  quel-  JosephiSaem,  cardinalis  deJgm 

ques  opinions  communes  et  vulgaires  ,  Çi,f*f  >'«"^*  *«  sont  pUânL 

qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui  '«  BibUothéque  Espagnole  de  don 

ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en  ^^**"  Antonio.]  Un  imprime  (7) 

«oit,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  »  P?*""*»**?  •  Calumnia  con^^ictû^ 

qu'il  n'ait  voulu  abolir  l'autorité  de  -c-^^'o/a  familians  Cleandn  ad 

tous  les  auteurs  supposés  dont  son  ti-  ^tssimum  et  eruditissimnm  pimm^i 

tre  fait  mention  (3).  Il  ne  serait  pas  '***^»'»  »  ,f« Pe*"  rnemoriali  nu^r  ■ 

le  premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton-  '■«<^*<'.»    hispano    idiomate  ad 

U  ;  car  voici  ce  que  j'ai  lu  dans  les  catholicum  à  pâtre  Joanne  de 

feuilles  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  :  '^Isociet.Jtsu.nomineetjussu 

Depuis  un  siècle  ,  on  a  osé  y  fabn-  ^^^zales  ejusdem  soc.  generalisf 

quer  (  il  parle  de  l'Espagne  )  et  pu-  P*»^*!'  \  «*.<!»*  «1*  2**«  ^e  Dilina 

blier  de  fausses  chroniques ,  pour  se  \^  ?^  °e  i"»'»  *^  '  m'apprend 

jottcr  de  la  crédulité  des  savons  ,  ou  les  jésuites  ont  représenté  au  roi 

Jfx  er»»iVc  /%/»    a;^m  /^.\.  ^^  ^;».;_  pasme  que  l  une  des  cino  nroposi 


des  simples.  Cela ,  bien  loin  de  dimi-    !?»«?«  ^V®. 


c|nq  propositic 


nuer,  relève  la  gloire  de  M.  le  mar- 
quis dAgropoli,  lequel  a  si  bien  fron- 
dé et  exterminé  le  Dexter,  qui  est  la 

{1)  Baillet,  Jagemens  de<  S«v*ns,  tam.  //, 
pag.  i^. 

(3)  Vojei  la  remareiue  (0),  à  lafin. 


de  Jansénius  a  été  louée  comme 

(4)  Journal  des  Sarani  ^  du  \^  janvier 
pag.  II.  Voyez  la  remarque  (D),  à  la^n. 

(5)  Jiux  mois  de  juin  et  juillet  1697. 

(6)  Acu  Erndlior.  Lipsieng.  meniium  jawl 
/lAÏ,  1697. 

(7;  De  37  pttge*  iO'M» 
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âans  Tcavrage  de  don  Ni-  buleuz.  sans  s'exposer  aa  chagiÎD  d'é* 

tonio.   Ils  font  semblant  de  tre  déféré  à  Vinquisition  comme  nn 

LTpas  attaquer  le  cardinal  de  écrivain  traître  à  sa  patrie  (i  i) ,  je  ne 

,  qui  a  soutenu  les  frais  de  puis  comprendre  que  les  moines  de  ce 

iioa  de  cet  ouvrage  ^  mais  il  pays-là  soient  capables  de  laisser  en 

B  de  s'apercevoir  qu'ils  Tatta-  repos  la  mémoire  de  notre  Nicolas 

idirectement.    lis    supposent  Antonio, 

nséniste  a  corrompu  en  cet  -    ,  -.       ,,     .  ,  « 

là  le  texte  d'Antonio.  Voici  (")  ^or.. /«/<«:«•  V.«a««»,  r«n«i,».D. 

de  Taffaire.  Cet  auteur  recon-  aiiat?t  /tlt           \                      i 

r catholique  cette  proposition  AFAi^l  (MICHEL),    prmce   de 

lence,  éveoue  de  Troyes,  que  Transilvanie,  fut  promu  à  cette 

de  Jésus-Christ  a  été  versé  principauté  Tan  1661 ,  sans  qu'il 

is  les  croyans,  mais  non  pas  songeât.  AU  Bassa,  qui  avait 

ax  qui  n'ont  jamais  cru ,  qui  «^      *   *    *  v     •      t         ^j»  , 

ntetqui  ne  croiront  jaiqais  :  contraint  Kimin-Janos  d  aban- 

inguis  Ckristi  ^usus  sit  pro  donner  la  Transilvanie,  craignait 

t  credentibus ,  sed  non  pro  Us  Je  ne  pouvoir  pas  Tenipécher  d'y 

7uhmcrcdiderunt,neccredunt  revenir,  et  d'y  rendre  son  parti 

luriJttnf.L'auteurdel  imprimé  ,  .    *           V          «*-*'""  l'«ti.* 

pie  celte  proposition  a  pu  être  supérieur  par  le  moyen  des  trou- 

*ée   comme    catholique  ,    et  pes  impériales.    Il  résolut  donc 

l'on  n'a  eu  aucune  raison  de  de  lui  opposer  un  prince  élu  par 

"C  «ùe'di  M.  IrcSî  ;-  éUts  iu  pays ,  sous  la  protec- 

•e.  Notez  que  cette  éminence  }^<>T^  de  la  Porte.  Pour  cet  effet , 

;  déclarée  contre  les  casuistes  il  demanda  aux  députés  des  villes 

(8) ,  et  qu'on  croit  que  c'est  de  Transilvanie  ,  s'il  n'y  avait 

des  mauvais  offices  que  lesjé-  j         1       ,-               -  sVtaiVnt 

chent  de  lui  rendre.  P*^  aaus  les  aeux  qui  s  étaient 

•emment  ce  ne  seront  pas  les  soumis    a    ses    armes    quelque 

laintes  que  l'on  portera  aux  grand  seigneur  transilvain    qui 

IX  contre  ces  deux  tomes  de  f^i  digne  de  la  principauté  (a). 

t  aucun  exemplaire  dans  les  V^^  *«  tenait  dans  son  château 

;s-Unies(9)j  maisjesaispour-  d'Ëbestfalve ,  et  qui   se  sentait 

5  l'auteur  s'est  déclaré  avec  encore  des  lonraes  incommodi- 

t  ^^^Tm^tr!a^û  ^^  q-'«  avaitWtes  parmi 

onr,  et  qu'il  a  fait  main  basse  les    lartares  ,^  dont   enfan  il   se 

ert  de  Seville  ,  sur  les  Chro-  voyait  délivré ,  moyennant  une 

Je  Dcïter ,  sur  Maxime  ,  sur  très-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 

etc.  Un  jésuite  espagnol   10)  ^i^ercher ,  sans  lui  faire  dire  son 

rque  dans  un  ouvrage  qu  il  a  *-"^»^"^'  7  *""*  '"•*  *o*ic  vuic  ow*a 

n  faveur  de  ses  confrères  d'An-  dessein.  Apah  crut  qu  Qni  allait 

ompilateurs  des  Acta  Sanctù-  faire  mourir  (A) ,  et  n'osA  néan— 

»t  là  que  j'ai  vu  quelques  pas-  j^q{j^^  refuser  de  suivre  l'escortç 

}  don  Nicolas  Antonio  sur  ce  y          1    •       ^  «^                 ^        c 

ais  comme  le  marquis  d'Agro.  5"^^     ^"^     avait    envoyée.    Sa 

ind  d'Espagne  à  double  titre,  femme,  prête   d  accoucher,  se 

combattre  ces  historiens  fa-  trouvadans  de  mortelles  alarmes. 

rem  sur  cela  plusieurs  extraUs  de  ses  1©  Comptant  déjà  pOUr  perdu.    Il 

,  /e  Mémori»!  d'un  janse'nUte,  queie  apprit  ,  aVdUt  QUe  d'être  SOTti  de 

'arUcledeDtJ.Lk%M\n^remArque{li),  *••          '                  ,*,,       ,      . 

ris  ceci  le  8  de  février  i6gg.     ^  ses  tcrres ,  qu  elle  était  heureu* 

itonias   Xarâmiliiis ,   in  Apologu  vro 

re  '^  %).  W^S-llU^cïïi.'  .  W  /«"-<»  B«f  »'« .  »«»»  Tr..ril». 

imtk  Amtrt,  fan  1698.  "»  '<*•  '",  PV-  *^ 
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sèment  accouchée  d'un  garçon  :    lut  entreprendre  die  se  m2 
il  ne  savait  s'il  devait  se  réjouir   nir  ;  mais  ses  efforts  furent 
ou  s'affliger  de  cette  nouvelle  ;   succès.  Apad  fut  obligé  de 
mais  les  Turcs  qui  le  menaient ,   dre  ses  forces  à  celles  des  Ti 
et  qui  sans  doute  connaissaient  pour  le  recouvrement  des  j: 
bien  mieux  que  lui  les  intentions   que  l'empereur    avait  occi 
d'Ali  Bassa ,  lui  dirent  que  cela   dans  la  Transilvanie.  La  gs 
lui  présageait  une  heureuse  prin-  son  impériale  de  Glausemb 
cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-   se  défendit  trës-long-temp 
ment,  et,  peu  de  jours  après ,  il   sorte  que  les  Turcs  et  M 
le  fit  élire  prince  de  Transilvanie.    Apafi  levèrent  ce  siège  avec  l 
Il  fit  en  sorte  qu'il  parut  que  l'é-  (c).  On  négocia  vainement 
lection  s'était  faite  légitimement:   l'évacuation  de  ces  places, 
il  fit  venir  dans  son  armée  le  plus  fallut  venir  à  la  guerre  ou 
qu'il  put  de  gentilshommes  de   (d).  Elle  fut  heureuse  axa  T 
'Transilvanie,  et  leur  témoigna   Tan  i663;  mais  l'année  sni 
qu'il  souhaitait  que ,  conjointe-   te  "ils  perdirent  la  fameuse 
ment  avec  les  députés  des  villes ,   taille  de  Saint-Gothard , 
ils   choisissent  quelqu'un  d'eux  quoi  le*  grand  visir  conseï 
pour  être  leur  prince ,  et  leur   une  trêve   de  vingt  ans. 
promit  de  conférer  au  nom  du   traita,  en  16649  avec  les  { 
sultan  les  marques  de  la  princi-  sons  impériales  de  Clausem] 
pautéàcelui  qu'ils  éliraient  (b).    et  de  2atmar,  qui  lui  livr 
Voilà  comment  Michel  Apafi  de-  ces  deux  villes  (e).   Il  vécu 
vintprince  de  Transilvanie,  sans  la  protection  de  la  Porte, 
avoir  brigué  ,  et  sans  s'y  être  une  grande  indépendance 
attendu  (B).   Il  était 'de  grande   cour  de    Vienne  ,    penda 
naissance  (C) ,  à  la  vérité;  mais   trêve  des  deux  empires.  Il 
d'un  naturel  tranquille ,  et  que   risa  d'abord  les  mécontei 
la  longue  prison  de  Crimée  avait  Hongrie ,  sans  rompre  avec 
fort  humilié.  Kimin-Janos,  qui   pereur;  mais  enfin  ,  il  ent 
attendait  des  merveilles  de  sa   une  guerre  ouverte  pour 
jonction  avec  les  impériaux  com-   et  en  exposa  les  raisons  di 
mandés  par  le  comte  Montecu-  manifeste  latin  ,  qu'il  adr 
culi ,  se  vit  bien  trompé  ;  car   tous  les  princes   chrétien 
dès  qu'on  eut  su  l'état  des  forces   Les  Turcs  rompirent  avec 
ottomanes ,  Montecuculi  trouva  pereur  l'an  >  io83 ,  et  ent 
beaucoup  plus  à  propos  de  s'en   dans  la  Hongrie  avec  une 
retourner  en  Hongrie  ,  que  de   si  formidable ,    qu'elle  p 
hasarder  un  combat.  Cette  re-  jusqu'à  Vienne  avec  la  de 
traite  donna  lieu  aux  Turcs  de  facilité.  Ces  heureux  conu 
faire  mille  ravages  ;  et  ils  gagnè- 
rent en  Transilvanie  un  combat ,     .  (^)  ^«  f  <>«w/i«r  s'appeiau  Davi 

y    TT"      •      -r  f  M.  ^     '  •      nt.  C'était  un  rerUtien .  bon  ingetài 

ou  Kimm  JanoS  lut  tue  au  mois    noli ,  Bisl.  Veneta,  tom.  II,  pag.  6 

de  janvier  1662  (D).  Son  fils  VOU-        W  ^^'  Bellenio  w  HUtoriâ  Ken 
'  «Uvaoûe. 

(e)  Buoonis  Not.  in  Phil.  Qutc 
{b)  Ex  eodem  Betlenio,  pitg,  248  et  249*    duct.  geo^. .  pt^-  aSi. 
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mns  furent  suivis  d'un  revers  informa  :  il  vivait  en  ce  temp«-U ,  et 

«■»Ki^     T  ^     r^^^A     ^rio^^  il  avait  des  charges  en  Transilvanie, 

pouyautable.    Le    grand    visir  ^.  ^^^  aonnaient  toutes  sortes  d^ 

bva  le  siège  de  Vienne;  et  de-  moyens  d^  savoir  le  fond  des  choses 

mis  ce  temps-^là,  ce  ne  furent  (i).  Or,  il  raconte  d'une  manière  qui 

»Iqs  que  pertes  sur  pertes ,  que  paf***  fortingénoe  cju'Apafi  devint 

_  1,  *       *^         iu^,,««   j«^«  i«  pnnce  de  Transiivame  sans  y  avoir 

laalheurs  sur  malheurs  dans  le  Jj^^  contribué  î  et  U  affirme  que  ce 

Murti  ottoman.   La  iransilvanie  n'éuit  point  un  homme  ambitieux, 

tomba   sous    la    discrétion    des  Cependant ,  c^est  une  faute  fort  ex- 

Koupes  impériales ,  et  y  est  en-  cas*ble  d'avoir  dit  fm'uépafi...  avait 

*     ^  1  .*      1   •      _  .»  A a    «;•.  assurément  des  qualités  qtu  le  ren^ 

»re  ;  et  bien  loin  qu  Apafi  ait  ^^^^^  ^.^^  ^.  J^  principauté;  qu'a^ 

jravaiUe  à  la  liberté  de  Ja  Hon--  ^ec  cela ,  il  avaU  une  ambition  propor- 

prie,  qu'au  contraire,   il  a  été  tionnée  à  son  GaARo  cœur  (i)  ;  car , 

taose  «le  ce  royaume  a  perdu  Po»'  l'ordinaire  ^  ceux  qui  montent 

»      V      j^i'u^J*/  «,,;  i«:  .^»»»:«>  »  <î**  principautés  électives  ,  an  mi- 

cmbre  de  liberté  qm  Im  restait  ,i^„  j»^  ^rou*bles  excités  par  les  con- 

«);  car  il  n  est  plus  électif  pre-  currens,  ont  l'âme  très-ambitîeuse. 

internent  :    il    a    été    regardé  Un  auteur  français  ,  oui  a  publié  une 

ïomme  un  pays  de  conquête  ;  et  bistoire  des  troubles  de  Hongrie ,  ne 

-^             •  5  I  '       -1   ^*.  Ji^'  J. représente  point  Michel  Apau  comme 

or  ce  pied-la,  il  est  érige  en  „a%rince  qui  cherchât  à  s'agrandir  ; 

"c^aurnebereditaire.  Apafi  mou*  ear ,  lorsqu'il  parle  de  la  resolution 

^t  à  Weissembourg ,  vers  la  fin  qui  fut  prise  par  les  protestans  hon- 

l'avril  *'  i6qo  (G).  Les  Turcs  ta-  8.«;o»  ^«  «e  liguer  avec  ceux  de  Tran- 

*.  j          **.      1^          *^  TA  silvanie ,  pour  maintenir  ,  répee  à  la 

erent  de  mettre  le  comte  Te-  ^^^^  la^liberté  de  conscience,  il 

beli  à  sa  place  ;  mais  il  n  eut  pas  ajoute  ces  paroles  :  La  princesse,  fewf^ 

n  bonheur  de  profiter  de  nrrup-  me  d'un  esprit  turbulent ,  et  extrême^ 

blon  qu'il  avait  faite  dans  le  pays  "^(^  att^hée  aux  erreurs  de  Calvin, 

x\  \         '            j                  T       *  *olUeitaa  puissamment  ceUe  union , 

^.  La  présence  du  prince  Louis  ^^  ^^'^^  ^^,:  ^,^  ^^^^^^  ^• 

■c  Bade   le  fondit ,  pour  ainsi  s'ocetipait  qu'à  la  chasse  et  à  la  eon-^ 

fcre ,  comme  le  soleil  fond  la  versation  des  sat^ans  (3). 

É«ige;   et  depuis  ce  temps-là  ,  .(*>  ^'  '^''^  f^*^  ^  Trar^a* 

^S^  ,        ^      *          ,     .,  r     A          .  me  ,  sans  avoir  brigue  et  sans  sy  être 

Risquau    temps    ou  j  écris  ceci  ooeidu.]  c'est  de  quoi  j'ai  déjà  parlé 

9),  il  n  a  guère  trouble  Jie  nou-  dans  la  remarque  précédente.  11  ne 

r^«au  prince  titulaire  de  Tran—  me  reste  qu'à  marquer  quelques  au- 

«Ivanie.   C'est  le  fils  de  Michel  *«'^.q"'  ne  paraissent  pas  avoir  été 

^     /.  ^2  bien  informes  de  la  manière  dont  il 

^P^      '  fut  élu.  Au  commencement  de  l'année 


•ï  T  1   j»           r  »  1    .c  ^    -1  '^^  >  ^i'  l'"n  d'eux  (4) ,  Kimin  Ja- 

'  Joly  du  que  ce  fut  le  i5  .vrd^  ^^.^^^  ^^y^.,  ^,     ^^^^  ^ .         ^ 

in  Fauiantla  oimpagnede  1690.  j,J^     n^  Uorn^aitt  plus  rien  qui  leur 

{g)  Au  mots  de/evi^  i^.  ^,^^    ,^  rendirent  maîtres  de  touta 

;;ln/^a^%^il^'i^«^?éS^S  ÎS:  ^  Transylvanie,  a  la  réserve  des  pU. 

en  1690 .  fut  dépouUIc  en  1699  d«  sa  ^  ''<"»*  *^*  impériaux  avaient  pris 

ipanté  par  le  Traite  de  Garlovits ,  qui 

.  cëda  k  Tempereur  ;  il  obtint  de  la  cour  de  (0  '^'»*f*  ^*  litres  i/u'il  prend  àUtfudeson 

Woe  la  modique  pension  de  mille  Sorins,  ^'"^"^  *•   ^3.f''T*°'«»  jn^pnmée    à   Jm- 

«t  moarut  le  I^r.  femer  1713.  Cornes  ComiUtàrAlbeu.is ,  nrgni  JnnMr»nii 

Consiliarius ,  CanccUarins  ,  «c  sedis  Siculicalia 

(A)  j4paft  y  mandé  par  jtli  Bassa,  Udvarh«ly  Capiuneut  supramna ,  ete. 

^rut  qu'on  fallait  faire  mourir,  ]  Ta-  ^*)  ^»«»"'»  Hutoira  de  MahonieilV,^«/f.  aga. 

joute  plus  de  foi  à  cela  qu'à  ceux  qui  ,  f^^^gj^w  î?t'?4i:ri-i;.î^' 

disent  qae  c  était  un  homme  a  moi-  «n  1686.     "^  "  ' 

yeux,  rai  cité  un  auteur  qui  était  bien  (4)  Idêm ,  li>.  I,  pag,  41. 
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possesnon.  Michel  ^h(M ,  ipù  avaU  que  temps  apréê ,  de  tenter  i 

été  éàt  à  la  place  de  Kimin  Jaaos  ,  condefois  lafortune;  qu^il  Jok 

denutnda  la  paix  aux  Turcs;  el,  pouf  taille  aux  Turcs ,  h  quelque  € 

c^  effet,  UaU'Basea  entra  en  négocier  de  Presbowr^  ;  que  le  saccès  fi 

tion  avec  le  baron  de  Gret,  Ce  dû-  long-temps  incertain  ;  mais  qi 

cours  signifie  nettement  :  i®.  qu'Apafi  lut  céder  au  nombre ,  et  qw 

fut  en  guerre  avec  les  Turcs  dés  qu'il  Janqs  ayant  pris  la  fuite ,  j 

se  vit  sur  le  trône  de  Transilvanie  ;  versé  de  cheval  par  ses  proprt 

a®.  quHl  ne  fut  élu  qu'après  la  mort  qui  le  foulèrent  aux  pieds.  Cei 

de  Kimin  Janos ,  et ,  par  conséquent,  rien  remarc^ue  que  les  Tores 

qu'il  ne  fut  élu  qu'en  i(l63.  Teut  cela  ou  firent  prisonniers  cinauant 

est  faux.  Il  fut  élu  pendant  la  yie  de  chrétiens  ,  i  la  bataille  de  CI 

Kimin  Janos,  l'an  1661 ,  et  par  ia  re-  bourg ,  et  qu'un  peu  auparai 

oommandation  d'Ali  fiassa.  D'ailleurs  évitèrent  le  combat  ,  parce 

Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  jan-  troupes  de  l'empereur  et  celle 

Yieri66a.  L'auteur  de  la  Vie  du  comte  min  Janos   étaient  supérieai 

de  Tékéli  (5)  rapporte,  sur  un  on  leurs  (8).  Je  ne  trouve  rien  < 

dit ,  que  Micnel  jfpafi  fut  élevé  par  dans  mon  auteur  transilvaio.  1 

les  Turcs  à  la  principauté  de  Transil'  prend ,  au  contraire ,  que  M 

t^anie  p  parce  qu'il  leur  promettait  un  culi  et  Kimin  Janos  ,  s'etant 

tribut  plus  considérable.   Renvoyons  jusqu'au  delà  de  Clausemboa 

cette  promesse  au  même  lieu  que  ces  rent  informés  que  l'armée  d'A 

autres  compétiteurs  qu'il  eut ,  ei  qui  était  quatre  fois  plus  forte  que 

s'adressèrent  au  grand-seigneur  ^  à  ce  si  bien  que  MontécucuU  dëclai 

que  dit  le  mal  informé  M.  Moréri.  min  Janos  que  ,  vu  le  mauTi 

(C)  //  était  de  grande  naissance.  ]  où  était  l'infanterie,  à  cause  ( 
Écoutons  l'auteur  que  j'ai  déjà  cité  sette  de  vivres  qu'elle  avait  se 
plus  d'une  fois.  Hic  (  Michel  Apafi  )  il  ne  voulait  point  risquer  les 
erat ,  dit-il  (6)  ,  ex  aniiquissimd  mag-  àe  Sa  Majesté  Impénale  (9}. 
natum  familUl  ortus ,  pitu ,  sed  tam  Janos,  au  désespoir,  et  retenai 
naturd ,  quàm  propter  diuturnas  car^  .  ne  ses  larmes  sur  cette  deci 
ceris  orimensis  molestias ,  plus  Justo  0^)  *  /"^  contraint  de  retoui 
demissus  ac  Unis ,  ut  adepto  etiam  Hongrie  avec  Montécuculi.  11 
principatu  nimiœ  h  plerisque  l^iitatis  na  point  d'autre  combat  que  < 
ùuimularetur.  Ces  paroles  :  Ex  anti-  il  fut  tué  :  il  le  donna ,  noo 
quissimd  magnatumfamilidy  réfutent  Hongrie  ,  proche  de  Presbottri 

Sleinement  M.  Moréri ,  qui  a  dit  que  dans  la  Transilvanie  ,  procl 

[ichel  Abafïi  était  fils  d'un  magistrat  village  nommé  Hetur ,  le  a3 

de  la  ville  d'Harmenstad,  capitale  de  riev  i66a  (11).  L'historien  rc 

la  Transilvanie  *,  C'est  sans  doute  que  la  faim  et  les  maladies  fii 

sur  la  foi  de  ce  Dictionnaire  que  l'au-  rir  environ  cinq  mille  soldats 

teur  du  Mercure  Historique  assure  le  mée  de  MontécuCuli  (la).  ù 

même  fait  (7).  constance ,  jointe  à  ce  qui  a 

(D)  Kimin  Janos  fat  tué  au  mois  ci-dessus  ,  ne  rend  pas  trop  ( 
de  janvier  166a.  ]  J'ai  déjà  réfuté  ce-  fo»  «f  q?e  dit  M.  Ricaut ,  que 
lui  qui  a  dit  que  ce  fiit  au  commen-  ^«  ^«  ^  empereur  et. celles  d 
cernent  de  l'année  1 663.  Voici  une  Aemini  Jointes  ensemble ,  fi 
autre  réfutation  à  faire.  M.  Ricaût  dé-  «"*  ^"^'*  **  **"*^  *'  **  "^''*^'" 
bite  que  Kimin  Janos,  ayant  été  battu  *'<>'»  *^/''  quelle  allait  noi 
près  de  Clausembourg ,  résolut ,  quel-  »»«'»«  défendre  les  frontières  de 

tiemé  f  mais  disputer  aux   C 

(5)  Pag.  18  de  r édition  de  Van  x6g4.  l'empire  de  tout  Ic  monde  (i2 

(6)  Betleoini,  Rer.  TransilvaniK ,  pag.  a47* 

*   J0I7  rapporte  un  passage  d*an  écrivain  du  (8)  Ricaat,  Histoire  de  Mahomet 

y9,j%  d'Apafi  oii  son  père  est  qaaliGé  :  Consiliu'  aga ,  3q3  ,  à  Van  x66i. 

riui  stalds  intimus  Gabrielis  prineipij   Transit-  (q)  Betlenius  ,  pag.  a5i. 

vanité.  Pani  Waliasxcy,  antenr  du'  Cûntpeetus  (lo)  Idem^  P'^g-  ^Sa. 

reipubUcte  Uuerariœ  in  Hungarid^  1785 ,  in-%^.  (ti)  Idem ,  pag.  a84,  a85. 

seconde  édition ,  fiude ,  z8o8,   in-8^. ,  ae  parlo  (x>)  Idem ,  pag.  a54' 

pas  de  la  généalogie  d'Apafi.  (,3J  Ricaut ,  Hutoiro  de  Mahomc 

(7)  Mois  de  mars  1690  ,  pag*  49<».  991  • 
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lisque  rarm^  ottomane  gea  de  retourner  en  aùn  pays ,  de  peur 

18  plus  forte  ?  Mais  quel  qu'il  n'y  arriudt  quelque  changement 

nprendre  cette  victoire  pendant  son  absence.  Voilà  comment 

s  de  Clausembourg,  qui  cet  historien  rapporte  les  discours  des 

ite-  mille  hommes  aux  raisonneurs.  Le  afercure  historique  et 

el  moyen ,  dis-je ,  de  la  politique  les  a  copiés  fidèlement  (19). 

lonquW  n^en  voit  pas  (F)  //  a  été  cause  que  le  royaume 

rhistorien  de  Transil-  de  Hongrie  a  perdu  tombre  de  liberté 

iurcs  ont-ils  à  Gonstan-  qui  lui  restait,^  On  aurait  tort  sur  cela 

zetiers  qui,  A  TenTÏ  des  de  Taccuser  d'imprudence;  car  jamais 

imposent  des  victoires  on  n'a  eu  plus  oe  raisons  de  se  pro- 


mettre un  bon  succès.  Les  seules  for- 

M  ses  raisons  dans  un  ces  .des  mëcontens  avaient  jusqiie-14 

PS ,  qu'il  adressa  a  tous  tenu  en  échec  les  troupes  impériales. 

stiens*']  Peu  ai  unexem-  Que  ne  pouTait-on  donc  pas  attendre 

iVarn  168a,  sur  la  copie  raisonnablement  des  préparatifs  ex- 

ie.  Mais  comme  il  nV  a  traordinaii'es  du  grand-seigneur ,  qui 

i   manifeste  de  Michel  avait  promis  monts  et  merveilles  à 

mon  édition  né  marque  Tékéli  ?  Par  une  de  ces  fatales  con» 

smps  fut  feite  celle  de  jonctures ,  que  la  providence  de  Dieu 

je  n'oseraii  assurer  que  >e  platt  à  produire  de  temps  en  temps 

iara  la  guerre  en  i68a  ;  pour  confondre  les  espérances  humai- 

s  la  vie  du  comte  Tékéli  dm  les  mieux  fondées ,  il  est  arrivé 

81 ,  Abaffî  le  vint  juin-  qu'Apafi,  non-seulement  n'a  rien  fait 

trmée  de  Transiivains ,  en  faveur  de  la  Hongrie  ;  mais  aussi  » 

•it  avec  lui  le  siège  de  qu'^  a  jeté  son  propre  pays  dans  la 

ileur  de  l'Histoire  des  servitude.  Sic  erat  infatis»  11  est  arri- 

ingrie  parle  de  ce  siège  Té  qa'au  lieu  d'à  (faiblir  la  maison  d'Au- 

innée  (i5) ,  et  nous  ap-  triche ,  on  l'a  tirée  de  sa  décadence  j 

hel  Apafise  rendit  mat-  on  l'a  remise  en  état  de  rentrer  dans 

Ct6) ,  mais  que,  n'ayant  1^  supériorité  ;  on  lui  a  redonné  toute 

îitadelle,  il  se  retira,  et  la  couronne  de  Hongrie  ;  on  a  fait  des 

ut  son  bagage  dans  la  éXdts  du  Turc  une  source  inépuisable 

^ut^on  n'a  pu  bien  péné-  de  bonnes  nouvelles  pour  la  Ugue  qui 

t>le  cause  de  cette  dis-  s^est  formée  contre  la  France  durant 

le  les  uns  l'attribuaient  le  cours  de  la  guerre.  Faut-il  dire  pour 

ligence  survenue  entre  ce^  qu'Apafî  a  été  un  étourdi  et  ua 

li ,  et  Téléki  qui  com-  téméraire  (ao)  ?  Nullement ,  à  moins 

3upes  de  Transilvanie  à  qu'on  ne  veuille  qualifier  de  la  sorte 

1  accusait  ce  dernier  de  ^us  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoir 

mauvaise  poudre ,  qui  ^^  événemens  les  plus  contraires  aux 

Bfet  :  que,  selon  d'autres,  apparences.  Les  plus  excellens  poUti- 

fi  navaii  pas  voulu  lui-  ques  n'auraient-us  pas  garanti  que  la 

\dre  maître ,   sur  l'avis  France  pousserait  à  la  roue  de  son 

que  le  grand-seigneur  côté,  pendant  que  les  Turcs  agiraient; 

u  lui  remit  cette  place  ^^  l'autre  ?  Qui  aurait  jamais  pu  se 

is  ;  qu'il   est  certain  ,  persuader  qu'elle  se  tiendrait  six  ans 

soit ,  que  le  bassa ,  qui  de  suite  dans  l'inaction ,  autant  qu'elle 

ts  Tares  à  ce  siège ,  en-  ^  ^^^^  9  au  milieu  des  occasions  les 

fUinopie  de  grands  mé-  pluf  favorables  de  s'agrandir  que  ja- 

oe  prince  y  ce  qui  l'obU-  ^^is  nation  ait  eues  ?  Apafi  ,  Tékâi , 

et  leurs  adhéreus  ,  sont  fort  excusa- 
bles de   n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 
ion  d*Jinsurdam ,  m  1686 ,  merait  mieux  faire  la  guerre  à  l'édit 
ides  pages  Van  1680.  Cue  ae  Nantes  qu'à  la  maison  d'Autriche, 
■  ceux  qui  n'jr  regardent  pas  ^ 

(19)  Mois  de  mai  iGgo  ,  pag.  49s  ;  moi'  >/ 
P^'  ^'  met  te  siège  de  ZtahmOr  en  1680. 

(30)   yq/e»  la  renutrque  (G)   de  l'ar^lf 

KiBTTSRVI. 
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Ce  que  j'ai  dit  des  boiuMs  noarellM  (B).  Il  fiit  (i  estime  de  ce  prince, 

qui  Bou.  TieiiMiit  <>«  Turqm.  («)  ,q  f^^  j      ^  ^     j^^j  j  ,^ 

et  n«  autres  iioaTeUiste»   ne  nous  permission  de  le  peindre  {a).  U 

diaest  preM|tte  jamais  de  ce  pajs-U  en    obtint   une    autre    mar^ 

rien  qui  ne  soit  propre  à  réjouir.  Le  d»nne  singulière  considération  ; 

murmure  des  peuples,  leur  misère,  Alexandre  lui  ayant  domé 

leurs  ycsax  pour  la  paix  ,  b  discorde  ^      .    î      «          3    «j»"*»  «*/« 

dansledÎTan,  un  premier  ^isir  étrao-  ^  peindre  lune  de  ses  concubi- 

fj^é ,  des  factions  formidables ,  des  nés ,  et  l'en  voyant  ao&oureia , 

pestes  et  des  incendies  iCpnstantino-  \^   \^  ç^da  (C).    Il  Y  a  lieu  de 

de  cette  nature  qui  viennent  par  Us  tant  qu  on  le  dit  de  la  bonté  as 

courriers  d' Allemagne ,  tantôt  celles-  ce  graiiid  monarque  (D)  :  il  était 

ci ,  tantôt  cdles-là ,  ne  sont-oe  pasde  apparenmnent  trop  bon  courti- 

jK>nnes  nouTeUes  r  Combien  de  vio-  **  ^^„- :««^--«  «„>«.•.  j:--w»«-e 

foires  effectÎTas,   combien  de  Tilles  «an.  pour  ignorer  qu  un  discours 

prises  ,  combien  de  partis  défaits,  aussi  peu  respectueux  que  celm 

combien  de  coursas  beurausementexé-  qu'on  lui  attribue  était  fort  car 

ctttées  dans  le  pays  ennemi ,  n'a-t^  pjj^je  de  déplaire.    La  réponse 

s^ret'^n^e':;;5^srdrp^  î?»  «»  to-V  ^  -«  ;s' 

n'a-t-on  pas  données  pendant  les  hi-  point  d  honneur  a  ses  mœurs  (l£}. 


vers  ?  11  n^est  pas  jusau'a  la  ievée  du  On  a  fort  parlé  de  son  tableau  de 

ùésedeBelgradeen  id^,  qu'on  n*ait  Ja  Calomnie;  mais  presque  peiw 

démtée  comme  un  bon  événement ,  ^^ ^    ^  *    l  *  j  *    -^- 

puisqu'à  tout  prendre ,  les  troupes  im-  «<>^«  °^  »  «**  aperçu  des  erreun 

périiOes  avaient  ez^uté  leurs  ôrinci-  qui  se  rencontrent  dans  la  nar- 

pales  intentions ,  qui  étaient  d'empé-  ration  du  £ùt  qui  fîit  cause  de 

cher  les  Ottomans  de  faire  irruption  ^g  tableau  (F).  Le  Traité  oii  Lv 

en  Transilvame.  Qnelqu  un  disait  peu  -      ^     \^\'    \  -  ^^ 

après  la  réductioncler  Irlande ,  qu^n  ^^^  t^rle  de  cela ,  est  une  excel. 

eût  bien  fait  d'y  entretenir  long-temps  lente  pièce  (&).   Le  cbef-d'œuTit 

la  guerre,  afin  d'avoir  un  fonda  assuré  d'Apelles  était  le  portrait  de  Vi> 

de  nouTelfes  avantanusel,  et  dans  ^^  sortant  de  la  mer  (G).  Qttd- 

l'Onent  et»  dans  rOcoident.  ^  j.       .  ,  ^    '  »r ^ 

(G)  Apafinu^unuk  »^eùsemhimr^,  ques-uns disent  que  la  niaitn»e 

rers  iafin  d'avril  16^.]  Les  nouvel-  qu  Alexandre    lui    avait    oedéc^ 

listes  oist  été  appointés  contraires  sur  lui  servit  d'original    quand  it 

les  ciroonsUncM  de  sa  «ort-^Les  uns  ^^^^^  f^j^^  ^^  portrait  :  d'an- 1 

ont  publié  qnii  mourut  subitement  .  ,.       ^  *^  ^  ^*     ^ 

dansTassembléedeséUtsdeTransil-  Jf^    ^]^^^^   T^^   la    courtisant  | 

Tanie  (aa) ,  les  autres  qu'il  mourut  Pbryne  servit  à  cela.   On  pant  ! 


après  avoir  été  long -temps  malade  d'un  autre  portfait  de  Yéânif 

W«*s2^XTlSr°*  ''"^**  '"*'"*  *^*'*  commencé,  qui  «h 

assem      rg  ^2^;,  ^^.^  surpassé  le  premier  ,  si  \k 

J^lHi^tt^^Ly^  '■  "  "''  '^'  mort  n/Feût  Jiyèché  de  le  fi- 

(la)  Gaxctte  de  Pam ,  du  %•  ifMï  1690.  xLiT  (H).  M.  Moréri  a  prift  l'un  de 

^•.'iJ5^d.'tS?T^ûur4i.':63''^'  ces  tableau»  po^r  l'autre  (I),  et 

(94)  •£«  ^i«  du  comte  TAéii  dit  à  Aibe-Juie.  n'a  pas  bieu    rapporté   ce  qiB 

€»est  la  mime  viU*  que  WeiMembourg.  *  **  ' 


d^ftCoxy 

florissait  au  temps  d'Alexandre  caiui»ai«. 
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a  peinture  d'un  che*  uns  lisent  CoU  et  les  antres  Càus.  Le 

nS  avait  point  d'af-  «""''  î!!"'*lf' "I"î'Si"'"'  k?"*"!* 

^             *^     -       A^  vne  antre  patne  a  Apeiles  obugea  It 

importante     qui    pût  Maxtoni  à  soutenir  la  caase  d'Ovide  j 

peues  d'être  un  jour  mais  an  lieu  de  Cb,  il  avance  que  ce 

tier  son  pinceau ,  d'oU  po«*«  «  dit  Ckio  (5).  Trois  auteurs  de 

femeux Werbe  (L).  ^^^àV^ir^êlf^^ 

que  ce  grand  jwintre  ajoute  que  U  ville  d'Éphëse  l'adopta. 

posés  sur  la  peinture  (B)  UJIorusaU  au  temps  iAitxan- 

perdus  (c).  On  ne  sait  f *?:  3  <>"  ?•  P»»*  »i«r  ^"'il.  ««  ^t 

iuand  il  mourut.  Une  ^J^  ^"^  ^?***  ^L'*  «*"*»*>««  ^o"- 

^uouu  **  «u«/iu  ^1..  w«^  ^  prince  eottmenoa  la  conquête 

mcipales    perfections  Je  l'Asie ,  c'est-à^ire ,  dans  la  1 1 1«. 


ysionomistes  ne  devi-  ^^  ^.^  ^^^^  Majoragius ,  qu'il  était 
moins  sur  ses  por-  ^lève  de  Zeuxis  :  la  distance  de  plus 
e  s'ils  avaient  tu  les  de  laoans,  quie8tentrela84^ohrm• 
;M).  On  peut  rappor-  pifde ,  où  Zeu«s  était  dans  sa  fleur 
^  '  '  y.i  V-  V  1  VU .  «l  w  règne  du  premier  Ptolomee , 
ce  qu'il  fit  à  la  cour  i2,'i*raiet  ^,ceu"  C'est  Carlo  Dali 
tO*  qui  relève  cette  faute  de  Majora|;itts  : 
ihm  etUun  édUtis  aum  docM^  *«'»  50  ,  dit-il  (8),  eon  ^  fonda. 
ntbiaH,  PUn. ,   là.   XXXr,  menlo  JUaftantonio  Majoraggio  nel 

Commemo  sopra.  V  Orat.  di  Cicer,  an. 

i  remarfuê  (B).  dicesse  ehe  ApeUe  fosse  seutare   di 

•x'j   itét    J   ^    ^t  Zeusijquandotral'unoe  taltro  corse 

t  naïade  /  ffc  de  Co.  ]  Je  ^.^^^  ^^  ^^  y^^^^  ^        ^.^^ 

|ue  deux  auteurs  qui  le  x^ytntare  delà  cour  d'Egypte-  Apel- 

pre  faut-il  supposer  que  j^^  ^,^^^j         ^^  j^  boSteur  de  se 

avait  point  écnt  ce  que  ^^j^  aimer  de  Ptolomee  à   la  cour 
es  éditions  lui  font  dire 


s  ofympuMde  iid  pu^urœ  ^  ^  présenta;  et  voyant  le  roi  fort  en 
fropèquam  cœten  onm^  ^j^^*-  .j  ^^^  pour  son  excuse, 
rumèl>e  avait  conjecturé        .jj  ^  yenait  que  par  son  ordre.  On 


I 


par  ceux  de  la  bibliothé-  j^  chambre.  Apeiles  se  mita  le  crayon- 

/In*^*!*?  -^^^^^Î^^^^H.»*  ^t  ner  »«'  1»  mufaiUe  avec  un  charbon  : 

3).   L  autre  témoin  est  ptolomée  le  reconnut  dès  les  premiers 

®  *""*  •  traits  :  Nonfuerat  ei  gratia  in  comi- 

mmdjàmw  q^m  prtmil   ùnArr 

4)*  (5)  DifoM  ai  Daate,  Ub.  I//,m.  X^I, 

18  dans  la  remarque  (I)   jjjw.  c«io^Drti ,  Po.tai«  wp»  uViu  d'A- 
assage  de  ce  poète ,  où  l^   ^Jy  siMbo^ui.  X/r .  LuciiûM,  de  Câlamn.; 

idian.  HUtor.  Anim.  .Ub.  IF" ,  «49.  X.  ^or«s 

ib  xxxr,  emp.  X.  ««,«  Twwb,  ciw^  r//i,  *«•.  cxcrii , 

iflo  Dali  Jtffw  «e#  ApostiUM  sur    ps.  igS. 

M,  pag.  loi.  (^)    Tcjt%  ta  nmarquM   (A)    4»   VarticU 

F,  HtfdoÛA  lar  PUae«  l«m.  ^i     2boxis. 

(8)  Cari»  Dati ,  PMliUt  lopnilft  Yiu  d*Ap«)I«, 
i  Pmto,  li^  /K,  fffof  •  /,  rr.  a^«    p«f .  it$. 
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régnante  Alexmânam  tn  Umpestatis  erat  auelaritaUjtais  m  regem 

exf^dsiUf  suhonuaofraMâdeamulorum  iraeundum  (i3).  H  ii*est  point  croys* 

pUmoregio  imdUOÊU,  adregiseœnam  ble  qo'Apelles  ait  pu  espérer  qo^oiM 

ffemt  j  inàignanUque  PioUmœo  et  vo-  expression  aossi  forte  que  celle-là ,  ée 

catioresguo$o$lendenUuldiceret.hquo  quelque  manière  quW  8''en  serrU, 

^omm  inyiuOtu  ettet ,  arreplo  carbone  serait  prise  en  Ixinne  part  ^   et  Ton  a 

exftincto  è/bculoimaginem  in  parie-  de  la  peine  i  croire  qo* Alexandrç , 

te  dduieatfit ,  agnoscente  vukumpltaù  qai  avait  été  si  bien  instruit  et  dont  fé 

rcge  ex  inshoato  protiniu  (9).  génie  était  si  beau ,  ait  parlé  assez  im- 

(C)  Alexandre,,,,  le  voyant  amour  pertinemment  de  la  peinture,  pour mé- 

reux  de  Tune  de  ses  eonenbines la  riter  la  moquerie  du  plus   petit  ap- 

bd  céda.  ]  Pline  raconte  la  cbose  de  prenti.  C'est  le  sentiment  du  docte 
cette  manière.  Alexander  ci  honorem  r  reinshemins  :  If  on  crediderim  in  of' 
elarisûmo  prœbuit  exemplo ,  iMm^ue  Jicind  imperitè  multa  dissereniem  tA 
«JH»  dilectam  tibi  è  paUacis  suis  prof'  Apelle  mordaci  dicterio  repreUam 
cipuè ,  nomine  Campatpen ,  nùdam  fuisse.  JVarn  id  neque  majestati  toad 
pingi  ob  adnùroÊionemfomuB  ab  Apel-  régis ,  neqwie  modestiœ  pictoris  ,  komi- 
iejussisset ,  emn^fiie  twn  pari  caMum  nis  nonsùipidinec  indocùconvenisset', 
ionore  sensiuet,  dono  eam  dédit,  Mag-  et  Alexander  liberalibus  studiis  ab  ex- 
nus  anima ,  nugor  impeno  sut  :  nec  tremdœtate  imbuttts ,  etiam.  de  artibv 
minor  hoc  facto ,  qukm  victorid  aH-  quas  non  ealleret  haud  inepte  judicart 
quâ  ;  quippè  se  uieil ,  nec  torum  tan-  didicerat  (i4).  Pour  ce  qui  est  de  Me- 
tmn  suMxm ,  sed  eUam  affectum  dona-  gabyze ,  prêtre  de  Diane  (i5) ,  il  ae 
yit  artifici  :  ne  dHectœ  quidem  respee-  serait  pas  si  étonnant  qu^ApelIes  liai 
tu  motiUf  ut  quœ  modo  régis  fùisset^  eût  donné  cet  avis.  C'est  lui ,  si  nous 
mmc  pictoris  esset.  Sunt  qui  f^enerem  en  croyons  Plntarque ,  qui  fut  censoré 
Anadjromenen  illo  pictam  exemplari  de  cette  manière  par  Apelles  :  iVe 
putant  (10).  Élien  parle  de  la  même  vc^z-vous  pas,  lui  dit- il,  que  ces 
histoire  j  mais  il  donne  le  nom  de  garçons  qui  broient  Vocre  ^   et  qtd, 


ferons  Yoir  qu'un  homme  qui  don-  pre  de  vos  habits ,  ne  vous  ont  pas 

<nait  à  peindre  toute  nue  la  plus  belle  plus  tôt  ouï  raisonner  d'une  chose  que 

de  ses  concubines  ne  mérite  pas  les  vous  n'entendez  pas,  qu'ils  se  stmt 

éloges  de  continent  et  de  chaste  qui  moqués  de  voushÙ)  ?  Un  autre  anteoi 

lui  i>nt  été  donnés.  dit  que  ce  fut  Zeuxis  qui  parla  ainsi 

(D)  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  à  Mégabyze  (17.)  On  pourrait  me  per 

abusé  autant  qu'on  le  dit  de  la  bonté  snader  plus  facilement  la  liberté  doot 

d  Alexandre,"]  Pline  a  beau  dire  qu'A-  on  dit  qu'Apelles  usa  envers  Alexan- 

pelles  s'était  rendu  agréable  à  ce  prin-  dre  dans  une  autre  rencontre.  Alexaa- 

ce,  par  sa  politesse  et  par  sa  douceur,  dre    ayant    examiiié   son    portrait, 

il  aura  de  fa  peine  à  persuader  a  ceux  qu'Apelles  venait  de  faire ,  ne  le  loaa 

qui    connaissent   Alexandre  ,    qu'un  point  selon  son  mérite.  Peu  après ,  00 

peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tai-  fit  venir  un  cheval ,  qui  hennit  à  h 

se:^vous  ^  les  garçons  qui  broient  mes  vue  du   cheval   du   même   portrait, 

couleurs  se  moquent  de  vous.  Fuit  et  comme  s'il  eût  vu  un  vrai  cheval.  tSi/v> 
comitas    iUi  propter    quam   gratior 

AUxandro  Maeno  erat  fréquenter  in  (<3)  Plintns,  lik.  XXXV  ^  tap.  X. 

qfficinam  venUtantl.,,,  ôed  et  in  ojgici-  (i4)f  reiiuihem.Sapplem.,iaCartiiim,lj&.  Un 

nd imperitè  multa  disserenti  silenlium  cap.  ri.                                          ^ 

comitersuadebat ,  rideri  eum  dicens  à  ,  ^*^^  Plusieurs  savons  croUm  que  m^^n . 

<.«/»#MK7v  «M«M«»c^»»  ,    t  wwr  •  <.i*f#»  ^^*^'**  «•  luM  un  nom  affecté  au  prêtre  de  Duute.  IfeaF 

puens  qui  colores   iererent,     Tantiun  tre,  entendent  ici  par   Mégafy^,    un  gnnt 

seigneur  de  Perse. 

^)  PiûiiiM  ,  Uh.  XXXF,.eap,  X,  (16)  Plntarchns  de  Discrim.  Acinlat.  et  Aaki, 

(10)  Idem,  ibid.  pag.  58;  et  de  Tranqnill.  Animi ,  pag.  fyjij  4:'* 

(11)  JEluai  Var.  BmI.  ,  lib,    XII  ,   cap.  (17)  .SUani  Yar.  Hùt. ,  Uh.  II,   eap.  IL 
XXXI y.  Treinthemiiu,  dans  le  ekap.  VI  du  II*,  ItV.  de\ 

(19)  Vore%  Us  remërfmu  (H)  tt  (I)  de  tar^  ses  Supplémena  à  Quintc-Carce,  (e  cUe  comn*  ; 

UmU  nUciDoiaB.  #SraM  gHnri^id  fêla  à  ApdU*. 


i 
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âit.alor»  Apelles  â  Alexandre,  on  di"   et  Érasme,  d'aroir  très-mal  rapporte 
l^que  ce  chet^alse  connaît  mieux  en    cette  historiette  (21).  Je  m^ëtonne  que 


éoT,  trop  grossier  et  trop  brutal ,  remarque (R). 

poar  Tattribuer  à  un  peintre-  qu^on  (£)  La  réponse  qw*it  JU  touchant 

me  représente  d'ailleurs  comme  un  Lois  ne  fait  point  d'honneur  à   ses 

komme  doux  ,  civil  et  poli.  Il  faut  mœurs,  ]  Elle  était  encore  jeune  fille ,. 

être,  on  sur  le  pied  de  Dôuffon  dans  lorsqu'Apelles  la  voyant  revenir  delà 

nnècoar,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  sa  beautë,  la 

larre  et  capricieuse  que  l'on  voitasses  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alhi  où  il 

tpifrent  dans  les  artistes  les  plus  con-  voulut.  Il  la  mena  à  un  repas  ,  où 

ftHOmës  :  il  faut ,  dis-je  ,  recourir  à  quelques-uns  de  ses  amis  se  devaient 

Fane  ou  à  l'autre  de  ces  deux  suppo-  trouver  :  ils  se  moquèrent  de  lui ,  de- 

^tions ,  pour  croire  ce  que  l'on  conte  Ce  qu*au  lieu  d'amener  une  courtisane, 

d'Apelles  ,    non  -  seulement    envers  il  amenait  une  puceHe  r  JYe  vous  en 

Alexandre,  mais  aussi  envers  ce  Mé^  mettez  pas  en  peine ,  leur  r^pondit-il  ;- 

gabyze,  que  l'or  et  la  pourpre  f  ai-  n*en  soyez  point  surpris  :  }e  la  dresse-- 

talent  respecter.  rai  si  bien ,  qu'avant  que  trois  ans  se 

ht  discours  d'Apelles  à  Alexandre ,  passent ,  c//c  saura  son  métier  enper^ 

au  sujet  du  cheval  qui  avait  henni  ,  fection.  Y^wAffx.'rrwt  ^  a^tw  n:Sri  trcti' 

est  plus  honnête  dans  les  traductions  P«»  «^^   àird*    rrdtifrttç  ^ct^Binr  «V  *ri 

ie  (quelques  sa  vans ,  qu'il  ne  l'est  dans  f«Y«9roffiov  xyaLytti^ ,  /m  Bàbv/Ai<nirt ,  tmry, 

Fonginsu  ;  mais  cette  addition  d'hon-  •>•  y^p  ctùrh  th  jtAi?i\wawt  «wroXewwir 

nêtetë  ne  leur  fait  guère  d'honneur  :  /*•'»;  «t'^'  ^k»v  T/««Ti*r  xeojir  S^i^»  («x). 

c'est  une  faute  y  c'est  une  ignorance».  Irrisus  autem  à  familiaribus ,  qu6A 

Voyons  le  grec  :  'Ahi^AvS'foçBtAO'i^tnç  meretricis  toco  uirginem  adduxisset , 

^1  iv  'E^iiTtt  f iitovct  iàivroZ  T»y  ùtto  <<  IVoUte  mirari ,  inquit ,  mihi  elenim 

AiM«\%.ff ^  JT ..'..       î / ^  «    *>AM     #/>#/«    o>»«i«    «m  #    #«>riawMaJk .  ><#      mnwmm. 


«rroF  To»  iy  «r»  ««xévi  »c  crpoc  «xuôivov  »  leam.  »  Ne  dirait-on  pas  qju'il  s'a- 

*fàixûm,S  tùLnuu  (tlTTîv  yAvîXhJîç)  gissait  d'un  jeune  cheval,  qui  ne  sa- 

^'  e  ^t  i^r^roc  «oiiti  ar^u  yùA^iKunrtùoç  vait  pas  le  manëge;   mais  qui,  entre 

meu  Kun-À  ttoxO  (19).  Voîci  de  quelle  les  mains  d'un  excellent  écuyer,  ap- 

manière  Érasme   rapporte   ce  fait  :  prendrait  toutes  sortes  de  voltes  et 

ApudEphesumquitmAUxandercon-  d'exercices  ?   On  a  horreur,   cfuand 

speçtam  efftgiem  sui  corporis  ad  vi'  on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 

vummagnd  arte  expressam  admirarc'  cles-là.    Les    amis    d'Apelles  tëmoi- 

tar ,  atque  intérim  forte  equus  indue-  gnaient  encore  plus  de  dérèglement 

toi  picto  in  eddem  tabula  equo  adhin-  que  lui  (a3).  Lais  devint  une  dfcs  plus 

mret ,  deceptus  imitatione  ;  Apelles  :  renommées  courtisanes  de  son  siècle. 

Equus ,  inquit,  6  rex ,  multo  meliiis  ,Lcs^  peintres  allaient  chez  elle,  pour 

expressus  est  quam  tu  (qo).  Je  laisse  là  Y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 

les  circonstances  qu'Érasme  rapporte  W')*  Apelles,  en  tant  que  peintre ,  se 

sans  les  avoir  trouvées  dans  Élien  ;  je  servit  sans  doute  de  ce  même  original: 

m'arrête  à  la  réflexion  qu'il  fait  faire  Nemini  dubium  esse  potest  quin  hanc 

i^peintre'.  Sire  J'ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laidem  sibi  velutiin 

réussi  h  peindre  votre   cheval   qu'à  contubernium  adsciverit  Apelles ,  quo 

peindre  votre  majesté.  Ce  n'est  point  t^ii^am  emem^issimœ  formœ  imagi" 

Je  sens  dn  grec  :  un  savant  critique  a  % 

montré  que  y^A^inU  signifie  un  hom-  (>«)  P*"*"«  L«op«rdns ,  Emendatioimin  Ub,. 

me  qui  entend  la  peinture:  ef  il  a  ■^/ K^*?:  ^^' ,.,   vrrr           «oo  n 
«J.i»ca  p.r-là  C'œliu,  RhUgiau,      <^^  ^^Z^':!'-^"i:'ii^l„  «. 

mot  Pucelage,  rappotu  qu'on  dit  qae  le  puce- 

(x8)  iEliani  Var.  Hût. ,  lib.  II ^  cap.  lU.  lage,  en   matière  de  filles,  est  ie  ragoût  d«i»- 

{i^)Id€m,ibid.  *te.                                                                «.    , 

(10)  EraMB. ,  l»  Apopbthegm,  («4)  Atïiei»> ,  Uh*  XIII ,  pag,  588.  D.  E.  I^ 
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nem  ab  animaii  exem^  im  tabtdmê    tîc.  Il  font  établir  et  «Ken  ém^ 
tuas  Wantjunderei  (a5.)  l'une  :    ou   que  LnoieB  paik  M 

(F)  Penonne  nt  s'est  aperçu  des  «r*    Apellet  différent  de  celui  ^  fiit  1 1 
reurs  qui  se  reneontrem  dont  im  narrm'    considéré  d'Alexandre  ;  ou  ^'ii  %  nr  I 
tion  du  faix  de  son  tableau  de  la  Ci-    londn  quelque  <x>niplot  traaM  ms  \ 
ibmnie.j  Voici  comment  Lucien  Tex-    Ptolomee  Pmladelpbe  ,  aTec  la  tnt»' | 
pose.  Le  p^ntre  Antiphilus  ,  ne  pou-    son  de  Thëôdote.  Wy  ayaat  poist 
▼ant  souâ'rir  la  faveur  dont  Apelles    d'auteur  qui  nous  puisse  fonrair  <in 
jouissait  auprès  du  roi  Ptolomee,  l'ac-    lumières  sur  quelque  complot  oà  k 
cnsa  d'être  complice  de  la  conspira-   calomnie  ait  pu  mêler  notn  pàotiit 
tion  de  Théodote ,  gouyemeur  de  jPhé-   ce  serait  peine  perdue  qœ  de  nàm- 
nicie.  Il  soutint  que    l'on  avait  vu    cher  le  fondement  de  lerreor  de  Ln- 
Apelles  dtnant  avec  Thëodole  et  lui   cien.  Voyons  seulement  s'il  s  en  « 
parlant  à  l'oreille  pendant  tout  le  re^    Tue  un  autre  Apelles  que  celai  èoot 
pas  :  puis  il  vint  apprendre  que  9  par   je  padedans  oat  article.  Jeaeiaiuiii 
le  conseil  d'Apelles,  la  ville  de  Tyr    me  le  figurer  ^  car  tout  boqiaeffi 
s'e'tait  révoltëe  et  ^pie  celle  de  Pélu-    sait  écrire  se  sarde  bien ,  lonqril 
sinm  avait  é\é  prise.    Cependant  il    fait  mention  aun  peintie  ijv  n'a 
était  certain  que  l'accusé  n'avait  point    rien  de  commua  que  le^nom  tm  k 
été  à  Tyr  et  qu'il  ne  connaissait  Théo-    grand  et  l'incomparable  ApcUei,  dt 
dote  que  sous  la  qualité  générale  de   la  nommor^  «impleasent   A^eUo.  fl 
gouverneur    de   Fbénicie.   Ptelomée    avertit 
s  emporta  de  telle  sorte  que  »  sans  rien    Apelles. 
examiner  ,  il  fut  tout  prêt  de  ftdra    cela ,  et  tout  ce  qu' 
mourir  Apelles.  11  ne  coôsidéia ,  ni  la   gne  ^droite  au  erand  Apelles  :  c^irt 
condition  de  l'accusateur ,  ai  cale  de    donc  de  lui  qu'a  prétend  parler,  le 
l'accusé.  Celui-là,  par  jalousie  de  mé-    sais  bien  qu^n   lumime  oocie  iiit 
tier,  pouvait  entreprendre  la  ruine    fond  sur  l'épitbète  d'Épbésien. 'iptt- 
d'uB  innooent,  celui-ci  était  un  trop    xsf  ô  'fi^^e.  Ad  dUtinetiotem  ilii» 
petit  particulier  pour  être  capable    Apellit  cm  sub  jilexandro  et  /M* 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  ra-   imeo  Lagi  uixit  maximi  tiûmiaU  f( 
connaissance  de    tant  de  bienfaits,    artU^  Coipalrid.  Hic  mutempanâCt' 
dont  Ptolemée  l'avait  comblé ,  a'au-    lopkonius ,  t^enun  At^if ,  id  est  tdot^ 
rait  pas  étouffé  en  lui  les  mauvaises    tione  fait  JSphetiut  ,    teste  SmMt 
intentions.  Le  prince  ne  faisait  nuUe    Pamphili    Amphip^lUœ    ûitàftl» 
attention  â  cela  :  il  ne  demandait  pas    (>7)  \  mais  je  sais  aussi  qoe  d'aotiv 
si  Apelles  avait  fait  un  voyage  à  Tyr;    ont  donné  cette  épitbète  an  ^ptà 
il  ne^isait  que  pester ,  et  que  jurer  :    Apelles  j^aS).  Je  puis  même  ne  «nir 
et,  si  l'un  des  conjurés  n'eût  montré  la    de  la  raison  contenue  dans  le  païufe 
calomnie  d'Antiphilua ,    le    dernier    que  je  cite  \  car  si  Lucien  a  pa  <loBiff 
supplice  de  l'accusé  était  infsiUible.    cette  épitbète  a  son  i|ieUi», 


dont  Lucien  fait  la  description.  C'est  se  serait-iî  étaUi  dans  cette  TÎUc* 

dommage  qu'il  l'ait  faite  sans  s'aper-  (  c'est  là  qu'Alexandre  le  vit  e(  k 

cevoir  de  son  monrtrueux  anachvonis-  jré4|uenta  )  sans  y  recevoir  toai  lo 

me  4  car  la  conspiration  de  Théodote  droits  ^e  citoyen  ?   Autre  pretire- 

regarde  le  règne  de  Ptotomée  Pbilo-  M.  Tollius  accorde  que  Lndrn  parie 


que  d'un  Apelles  :  aurait-il  laisse'  le 


(a5}  Juins ,  in  Catalaso  Aitificiia ,  m  Apelle, 

(i6)  Vojn  Polybe ,  aux  IV\  et  V.  liv.  Il    Calumniâ ,  cap,  II,  n.  i. 
ea  paHtJort  au  long.  (28)  Stnboa  ,  ÉImb  ,  TMUèfc 
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bre.paor  ne  parier  que  termes  de  Pline,  «u  chapitre  X  do 
deTincomiara*.  parce  XXXV*.  liyre.  Je  rapporte,  dans  la 
84»  Apellea  la  (|iialité  remarque  (C),  le  paaeage  oà  il  dit  que 
im]^ile  d'Affiphipolii ,  la  mattreste  d  AleKaadro  fut  l'ori^paal 
tae  a  doaa^  au  ^^rand  d'aprèe  lequel  cette  VëaiM  fut  turée. 
kipai  l'erreur  de  L«eieB  L'article  de  Ptsarvi  *"  Booe  apprendra 
st  je  Mm  surPiis  q«e ,  ni  nue  tradition  diff<$rente  de  celle-ci. 
▲driani  (3o) ,  ni  Carlo  (ft)  //  eOt  achetée  un  pius  beau  por^ 
' nmoois  iwMu»  (Sa)  ,  ai  irait  de  Fiénus ,  si  ia  mort  ne  l'eél  em- 
célèWea  auteurs  ,  qui  péeké  de  ie finir.  ]  Si  Calca^ini  avait 
e  Traite  de  Locien,  no  miens  aime  rapporter  le  tiSmoignage 
wrcne ,  et  qu^ls  aient  des  anciens  auteurs ,  que  dire  les  cho- 
narration  cooime  «ne  ses  de  sa  tête,  il  n'aurait  pas  assnr^ 
tive  du  graftd  Apelles.  qa'Apelles  laissa  rolontairement  im- 
très-bten  connu  que  le  pat&ite  sa  Venus  Anadyoméne.  £a 
m  accusait  Apelles  se  raison  de  eeite  eanduildy  dit-il,  fut 
rAgne  de  Ptoloinée  Hù-  qu'ApeUes  désespéra  que  ia  coneUa- 
;  il  n'a  point  connu  que  eionfiU  diâime  dk  eommencement  fSed 
trompa;  il  a  mieux  ai-  ê  me  msÊUà  Apelle  incmutu>rem  !  ille 
[uc  Lucien  avait  en  v«ie  enim  tanUt  Jeiieiiaie  f^emeris  emer- 
[es,  comtempowdn  d'An-  gentis  paries  superiores  expressii,  ut 
isciple  de  Paaaphilus.  le  diffisus  penieiUo  reliqusLs  posse  absolu 
e  en  quel  temps  vivait  uere  desperaverit^  aUpie  ita  in  admi^ 
ai  Otësidftfmus,  dont  â  ratiooem  po^CerifâCi^  iahutam  inchoa^ 
;  mais  il  est  dair ,  selon  lam  reliquerit  (35).  Caiio  Dali  qui  ae- 
Pnmphikis  florissait  au  cuse  cet  auteur  d'avancer  beaucoup 
ippe ,  père  d'Alexandi»-  de  choses ,  sans  dire  d'où  il  les  preniC 
I.  ea  donne  deux  autres  exemples.  Il  est 

\rf^*eem^re  dtaU  I0  per-  certain  que  les  paroles  de  Pline  con- 
(  sortant  de  la  mer.]  Au-   vainquent  de  fausseté  le  Calcagnini  : 
lera  dans  le  temple  de   on  va  le  voir  :  Apelles   inchoat^erat 
«s parties  ittlérienres en   aliam    Fenerem    Cois,  superaturue 
,  et  perscmne  ne  fat  ca~    etiom  «uam    iUam   priorem,   Ini^idU 
itahlir.  Le  temps  acheva   jiors  peractd  parte,  née  qui  succedertt 
reste,  etalers  Ne'ron  fit    aperi  ad prcescripta  limeamenta  inyea- 
B  V<éna8  par  Dorothée,  et    Uss  est  (36).  Cicëron,   en  deux  en- 
celle  d' Apelles  :  Fene-    droits  de  ses  œuvres,  dit  simplement 
è  mmri  Difus  Augustus   qu' Apelles  laissa  cette  Venus  ia^iar- 
9iiibiy>  patris  Cmsaris  ,   foitc  (37J. 

«Mlle  MOMCur,  verêihus  (^  M,  Monéri  a  pris  t un  de  ces  ta- 
ère  dusn  Umdmtur^cio ,  hUaux  pour  tautre.  ]  Voici  coDunent 
.•  A1911S  inferituwn  par»  il  s'exprime  :  ùes  plis  belles  de  toutes 
n  qui  r^iperet  non  po^  les  pièces  d'ApeUcs/urent  deux  por-- 
Feràm  ipsa  injuria  ces*  traits  de  Fénus ,  dont  l'une  qui  A^r- 
I  attifieis,  Consemùthœe  tait  de  la  merjut  nommée  A nadyomè- 
oHamque  pro  eé  Nero  ne ,  et  l'autre  est  celle  quU  fit  pour 
\hstiUiit  stto.  Ce  scmt  les    ceux  de  VUe  de  €0,  dont  Owide  parie 

fi  vvT-»r  f     ....      encesurmes: 

Ub  XXXr^  cap.  X ,  tt  wiiuo 

Dati.  PosUlle  >opra  U  Vite        Se  nun^uàm  9^ênwm  Cois  pinxiss«t  jip^llês, 

P2rr  Hardoain  sur  Pline ,  Com.  JHmvm  tub  mçuomus  Mm  UterH  aqmu» 

disent  auê  Plnurvae  datu  te    ^    ,      ^   .  1     .     ^  «1  ^  n   *.    «^      « 

qu'j^elUtfutdua^dtP»!!*'   Il  Cite  Ovide  m  ôent,  n  fallait  citer  le 
tt  un  témoignage  fort  obscur,    jn»,  livre  de  Arte  amondi,  v.  4oii  H 

i  rfî  «S^îirr     *^  ^"'''"   fa«*  8*^0*'  qu'Apdles  n'acheva  pas  le 

r  letti«  qui  est  àtattted»  lîl:         *  r  B,yle  n'a  p..  donné  o«t  article.  \ 

\\     .„             .    «.     «*     1.  (35)Calo«flnmi,^i&.  X///,/ia^.  «77,«^i«t 

PostiUe  sopra  la  TiU  d^Apelle.  Carolnm  DalT,  pag.  i^S. 

)fo  Artificum  ,  in  Apelle.  (36)  PUnios,  Ub.  XXXV^  cap.  X^pag.  9L». 

Ufr.  XXXV^  cap,  A,  pag.  9ia<  (37)  Cicer. ,  EpUt.  IX  •à  Famil.  ,  Ub.  /,  et 

i. ,  pag.  M16.  db  Offic.  ^  Ub  itt^cap.  II. 
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second  de  ces  deux  portraits  :  Pline   s'ëtonner  cm*il  ne  le  dise  que  de 
l^assure  formellement  {38).  Quelle  ap-    seconde  Venus  d*Apelles. 


Pour  en  user  de  la  sorte,  il  faudrait  ne  dyomèney  et  d^une  autre  Yéoos  eoiH^ 

savoir  pas  les  plus  communes  lois  du  mencée  pour  les  habitans  de  l'ile.à'l 

raisonnem/ent  De  plus ,  le  second  vers  Co.  Le  fondement  de  mon  scropoif;] 

est  une  allusion  manifeste  à  la  V<fnus  est  que  la  première   Vénus  s'était  J 


cette  attitude  dans  celui-là ,  nous  ne  cun  peintre  n  osa  réparer  ce  qui  sa  1 

savons  pas  celle  qu>lle  avait  dans  le  était  gâté  (^i).  Or,  1  autre  Yenasn'^' j 

second,  rajoute  que  si  les  deux  vers  tait  finie  qu  à  Tégard  des  parties  iujm^  I 

d'Ovide  éta  ien t  sortis  de  sa  plume  tout  neures ,  et  aucun  peintre  n'eut  le  cov* 

tels  ^u'on  vient  de  les  rapporter ,  il  rage  d'entreprendre  ce  qui  j  mfflt^ 

aurait  trés-mal  raisonné  :  u  faut  donc  auait.   C'est  encore  Pline  qui  dobi  j 

les  corriger  en  cette  manière  ;  et  alors  1  apprend  (4a}.  Je  crois  qu'il  e8t.ll'j 

ils  formeront  une  preuve  raisoimable  seulqui  fasse  cette  remarque  toochail-f 

de  ce  qui  précède  :  deux   Vénus  d'Apelles   dëfectueuMi' 

aux  mêmes  endroits.  Les  autres  i»'l 

SiVenerem  Cois  nus^uitm  posubtet  jipeUe,,  teurs  ne  la  font  que  de  la  Vénus  Sh\ 

Mersa  sub  m^uoreis  UU  jacM  aquis.  ^y^  ^  général^  et  leisqu'ik parient^ 


qu 

Î>elles  fit  sa  Vénus 
es  habitans  de  Ftle 

d'eux  qu'Auguste  ro««„„,  «•  ^  .v-»        .         ,      ^  ^      i  *-  •     ji 

remit  en  considéraHon  de  ce  portrait   ^".'  ^««^ront  prendre  la  peins  d 

la  somme  de  cent  falens,  sur É tribut  ""Sff  15?"J?*^*Î^^?»*«-  ,. 
qu'ils  devaient    à    son  épargne.  Hs        WJ^^MorennmpaMbumnm 

avaient  cette  Vénus  dans  le  temple  ««  f «*  j^onceme  la  pemtweivnéi 

d'Esculape,     avec    l'Antigonus    du  *"''*^   Les  anciens  auteuwoBt  pari 

même  peintre.  Lacter  promontorium  »7^  «/*°^,*^  «?*î™e>  ^^t  ^  ^*«*° 

est  Coœ  insulœ  in  cujus  suburbio  est  ^  ««/'*«;«',  ttre  Ullement  au 

«des  JEsculapii  nohUitata  Antigono  P*?"  Apelles ,  que  Us  jumens  h 

^pellis.,.  conspieiebatur  ibidem  guo-  '''f'^  *"  ^  •f^^/"*.  ^  ^e.  pense 

gue  ejusdem  artificis  Venus  Anadro-  q»^?"^"^  ancien  écnvain  ait  dit 

mené  (Sg).  'H  ^Z^   fliv*«m*i   t&htm  »»"  ^oici  ce  que  Pline  nous  appi 

<rS^Arf)  Th  âan'^rif  rrod  yif^vç  etù-  ^^^^  -  ^uod  judieuim  ad  naftH 

<roS.  Hfctcr)  J-hrok  Koioïc  tl»*ri  tw  yp<t<bMt  ^n^^drupedes  proi^oeavU  ab  hcmmm 

îxctTèir   *r«tXttvT«v   â^an^  yî^Ma.»  roo  •^^^'^   ambitu   œmulos  pra^^ 

^foçcLxBhTos  ^'off>u   (4o).  Quœ  nune  '^''{^^n' >  singulorumpicturasy 

dedicata  est   diuo  Cœsari,   At^usto  '^Jt^  ostendit  :  ApeUis  tantwn^    . 

consacrante patrigenerissuipatronam.  f  «?«wir»'<Sre ,  idque  et  postaà  soHfi 

Aium  Cois  pro  picturd  fuisse  remissa  ''^"*s  expenmentum   artis  psteiû/m 

ce,aum  talenta  de  imperati  tribuU  mm-  (^^)-  ^«^*  ^«»*  ^"  qu'Apelles,  disp* 

md.  Pline  pourrait  bien  avoir  ignoré  **"*  ^®"*"  quelques  autres,  a  qal 
que  la  Vénus  AnadyomèneetLt  été  faite 
pour  rtle  de  Co  :  on  ne  doit  donc  pas 


(38)  F'ojres  la  remarque  précédente, 
(3q)    Junios,     in   Catalogo   ArtificOin, 
Apelle ,  pag.  aa. 

(4o)  Strabo,  Ub.  XIV,  pag.  ÔS'j, 


m 


(40  Plinias,  Ub.  XXXV^pag.  ai». 

(4a)  Ibidem. 

(43)  Vide  Cîcerott.,  de  Offic,  Ub.lll.tm 
II;  de  Nauuri  Deorom,  Ub.  /,  cap.  JXVlh 
in  Verrem  ,  Orit.  IF ,  ct^.  LX.  ' 

(44)  Ex  StraboQU ,  Ub.  XI r,  pçg.  fiSn. 

(45)  P&iiM,  Ub.  XXXr,  pag.  a.3. 
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biît  mieux  an  eheral,  et  se  de-  qa^ils  trompaient  les  hommes  et  let 

de  Vintégritë  des  juges,  aima  Détes(5i). 

oc  commettre  sa  cause  a  la  (Aéci-  (L)  //  ne  poêtait  aucun  jour  siuu 

des  bétes  :  on  fit  entrer  des  che-  manier  le  pinceau ,  <f  ^^  naquit  unfa^ 

,  ils  ne  hennirent  ou'à  la  vue  de  maux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qni  nous 

rage    d'Apelles.     Quelques-uns  V^pprenà  :  jipeUiJuit  alioqukperpe' 

croient  que  le  conte  d'Élien  (47)  ^^  consueUtao  nunquim  tam  oceur 

qa'ane  corruption  de  celui-ci j  paiamdiemagendi,uinonlinoamdu'- 

■MÎre ,  qu'ib  croient  que  ce  qui  cendo  exereeret  arttm ,  quod  ab  eo  in 

issa  entre  Apelles  et  les  juges  du  proverbium  fenit    (5a).    Caiio   Dati 

t  lorsque  ce  peintre  prëiera  le  ju-  remarque  sur  cela    que    Saumaise, 

mt  d'un  che'val  au  leur,  a  donne  pour  confirmer  ce  proverbe ,  a  cité 

de  conter  quUl  avait  dit  i  Alexan-  comme  un  yers  d'Horace  ces  paroles  : 

^ocrs  ehofal  s'entend  mieux  que  NuUa  dies  abeat  quin  linea  aucta  su- 

eji  peinture.  D'autres  croient  nue  persit  * ,  qui  ne  sont  ni  d'Horace ,  ni 

•nt  deux  aventures  toutes  diffë-  d'aucun  autre  ancien  poète.  Il  ajoute, 

ss  (48).  Pour  moi,  j'ai  dëjâ  fait  qu'il  est  arrive  très-souvent  à  cet  au- 

nttre  mon    petit  avis,   qui  est  teur  de  se  trop  fier  à  sa  mémoire  :  JVbra 

faut  regarder  comme  une  fable  lascero  d'ayvertire  in  quetto  Utogo  , 

toriette  rapportée  par  Élien.  Le  ehe  Claudio  Salnuuio ,  grandissimo 

œ  de  Pline  ,  dans  une  occasion  si  eritieo  deli*  eta  nostra ,  neUe  Dissertât. 

!.  de  parler,   me  confirme  dans  Piiniane  sopra  Solino  a  5 ,  ûi  confer- 

sentiment.  Pline  se  serait-il  tu  mazionediquestoproferbiOjjfidandosi 

[fcant  le  cheval  qni  hennit  dans  la  troppo  delta  memoria^  corne  bene  spes- 

loue  d'Apelles  en  présence  d'A*  so  egUfece,  cita  un  t^rso  ^Orano»,, 

lare ,  et  touchant  la  conséouence  il  quéUe  non  è  (ch'  io  sappia  )  ne  «PO* 

pelles  en  inféra?  Pline»  dis-je  ,  raûo,  9iè d'altro poeta  latino andeo, 

rait-il  tu  sur  de  tels  faits,  lors-  maforse  uno  di  quei  uersi  properbiali 

rapportait  l'antre  aventure ,  oè  che  yanno  per  le  hocehe  de  gli  uomini 

les  avait  appelé  du  jugement  des  senza  sapersene  Pautore  (53;. 

1res  au  jugement  des  chevaux?  (M)  Les  pfysionomisUs  ne  devi' 

>  Dati  a  observé  aue ,  dans  aucun  naient  pas  moins  sur  ses  portraits  <p»e 

^  deux  cas,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux»'^  Le  grammairien 

ftbile  peintre ,  puisqu'il  avait  sup'  Apion  a  débité  surcela  une  chosesipeu 

renaît  la  \ 

UfaUait_ 

lire  ne  peut  point  tomber  sur  l'é-  que  ne  l'est  ce  grand  hAbleur ,  l'assu- 
ment que  Pline  rapporte  j  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  his- 
les  ne  prâférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  /mtf- 
aux  à  celui  des  hommes ,  que  ginem  adeo  similitudinis  indiscretœ 
e  qu'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  nf  (  incredibiie  dictu  )  ^pion 
ix  avait  corrompu  les  juges  (49)*  grammaXicusscriptum  reliquerit  quem- 
«marque  de  Carlo  Dati  est  très-  dam  exfaeie  hominum  addiuinanUm 
le,  quant  an  fond  :  il  eit  plus  fa-  (  quos  metopostopos  vocanlt)  ex  ils 
^  tromper  ceux  qui  ne  se  con^  dixisse  mAJulurœ  mortis  annos ,  aut 
ient  pas  en  tableaux,  que  ceux  pr(Btent«e(SÎ4}- Pline lui*méme ne sau- 
ly  connaissent.  H  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'à  la  vue  d'un  ta- 
aso  (5o)  :  on  peut  citer  désor-  bleau   oien  ressemblant ,   on  puisse 

M.  Perrault  qui  a  très-bien  ré- 

les  conséquences  que  Ton  tire  à  .^P.)  PmUèU  d«  «neiuif  et  des  modenei, 

Htage  des  anciens  peintres ,  de  ce  ^^g^f pKoJfw.  \xXF.  cap.  X,  pag.  ao8. 

_  ,  __         •     m-     -v      D- .      i-r   »»  *  Ce  vers,  comme  1«  remarqne h  Monnoie 

SAetkrwB  m  -«aiem  Ver.  Hist  ,  hb.  Il,  aans  le  M/nagiana,  est  d'AndJeUBus.  Fb/« 

'''  ne  noie,  p«g'  91. 

rojrm»  U  remanfue  (D).  753)  Carlo  OaU ,  PostiUe  sopra  k  Vila  d'A- 

Carlo  D«li ,  Poitille  sopra  la  YiU  d*A<-  p«Ue,  po;.  107.  Lt  Père Hardonin/ài< <« m^nM 

9ag.  ia8.  rt0nat^uê,  Vcjn  Utom»  F"  d*  j«n  Pline  ,  pag» 

Là.  mfme  ,  pag.  isg.  908. 

Zik.  IJlt  <»P'  /, delU  PIttvift*  (54) Pliaiu,  M.  XXXV,  cap.  X  ypag,  ato. 
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dire i  qwl  Age  c«t  oiorte  on  mourra        APIGIUS.    Il  y  a  wk  1 

k  penonne  peinte.  Il  faut  rappoeer  ^^j,    Apicius    renommé» 

que  le  devin  s  informait  si  ^Ue  per-  ,  «  'i*        t 

S«neviv«touiioii.  •«««•  gourmandise.  Le  pw 

AnT7TTT7c  11     ^       ^  vivut  avaot  le  changemei 

APELLES ,   excellent  acteur  ,,  ^^  „i,i  ,^  ^^ 

^ur  le  tragique ,  sou.  Caligula ,  ^^^^  ^^  ^^^  ^j^.^ 

.était  m.»  en   faveur  par  des  j^^^j^  ^^  ^    -^    C^ 

To.cstrw.inames;ma.s,lor«^ue  ^,,^     j^^»        ,^^ 

la  fleur  de  sa  jeunesse  fat  pwsee,  r^^        ,^       lorwm'ayanl 

Il  se  fit  comédien  («),  et  il  se  surle témoignagelePMido 
nMuntint  de  telle  sorte  dans  les  ,,^^  cSuSvait  i  &oi 

bonnes  grâces  de  Calieula,  que  ^.^^j^  j.^  certain  Ah 

ce  pnnce,  qui  le  voulait  avoir  q„i.^,it,u^«^tousle»li« 

toujours  avec  lui  en  public  mé-  ^^  gourmaidise,  3  ^out 

me  (6) ,  le  mit  au  nombre  de  ses  ^^^^  ,^  ^^^^  '^^^ 

conseillers  (c).   Mais    un    lour  ^^  ^^  ,.^,  j^^^tiKi 


second  i 
cëm)re    des 

çui««*tj«»  ««c^  tu.,  ^u«  ir  Athënëi  le  place  sous  Tibe 

fit  fouetter  cruellement.  Il  dit  j-.       >-i   /r        -.    j-^  ..» 

A  j.  j      1  •  dit  qu  il  dépensa   des  m 

.    même,  par  forme  de  p  aisau-  ^^^^  tSurson  veati 

tene  ,  qu  ApeUes  avait  la  voix       ,„      ^^«^aiverses  sor 

^«A  e,  memedansletouplam.  J^^^^^  ^  portaient  soi 

^U^'  iS      "^""^  î?'""''*!  (*)•   C'«t  de   lui   que  Si 

qu  I    le  fit  mettre  aux  fers  ,  et  Y^^  ^^^^  ^  lettre iKVi 

quil  douua  ordre  que  de  t4»iips  J^^^^^^  ^lapitre  du» 

eu  t^mps  ou  le  fit  tourner  sur  ^,.^^^,^    etdausleTc 

une  roue  (rf).  Cousolatkm    qu'il   écrivît 

9'!  ^'^lî'Tiii^  ^^"a^^-  »<«*•  mère  Helvia  ,   sous  remi 

(c)  Piiiio ,  Légal,  ad  Caiam ,  pag,  loai.  Claude.  On  trouve  dans  c 

{d)id.ibid.  nier  ouvrage   que   cet  J 

(A)  CaliguU,.,dit...  qu'il  w^aiila  avait  vécu  du  temps  de  &■ 

t^ix^y^réMe,  même  dfint  le  ton  plains  et  qu'il  avait  tenu  ,  ponJ 

«(f]Vo^le«parole8d€Su»tonBBarce  ^^   école  de  ffueule  et  dj 
sujet  :  later  uanotjooos  ewn  oisuUna  V      î  «     o***"*"  ,.,  ^ 

simulacro  Jot^U  ApeiUm  trmmaedum  mandise  à  Aome;  quil  «^ 

consuluis$et,MttêriUimqjor4fi£feturf  pensé  deux  millions  et^ 


<s)  SniH» ,  m  Calig. ,  «^.  XXXMth 


et  qu'ayant  trouvé  qu'Ai 
APELLtCON  ,  ^  acheta  la   resterait  que  deux  cent  d 
Bil)liothéque   d'Aristote.  Voyez  te  mille  livres ,  il  s'empeij 
les  remarques  de  l'article  Ty-      ^^^  ^^  ^,  ,^         ,^ 

AANNION.  (6)  Idmn, ,  /i6.  /,  pag,  7. 
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me  s*tl  «vait  cnint  â«  moa-  et  il  attribue  eet  i>aTrage  k  celui 
le  £Bkim  avec  une  telle  somme,  ^i  enroya  des  huîtres  à  l'empe- 
11 ,  qm  rappelle  M.  Gabius  reur  Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé 
cias  y  rappMiîe  la  même  cho-  dans  File  de  Maguelonne ,  auprès 
i)  j  et  ajoute  une  particulari-  de  Montpellier  ,  par  Albcuius 
qnisetrouveaussiaul*'.  cha-  Torinus»  qui  le  publia  k  BÂle  ^ 
e  du  IV*.  livre  des  Annales  de  douze  ans  après  (c).  Il  avait  été 
[te  9  que  Séjan  ^  dans  sa  pre-  ^éjà  trouvé  ailleurs ,  près  de  cent 
re  îeunesse ,  s'était  prostitué  ans  auparavant ,  sous  le  pape 
[.  Pline  l'appelle  M.  Apicins ,  Nicolas  Y ,  par  Enoch  d' Ascoli 
lit  souvent  mention  aes  ra-  (h).  Il  y  avait  au  titre  AT.  de^ 
\ê  qu'il  inventa  (d)  :  Ncpo^  cilius  Apicius,  Vossius  estime 
mrnnium  abissùnus  gurges.  que  l'auteur  s'appelle  M.  Cxlius , 
avait  fait  un  livre  sur  sa  ou  M.  Giecilius ,  et  qu'il  intitula 
miandi.se ,  cité  par  Athénée  son  ouvrage ,  Apicius ,  à  cause 
Il  ne  faut  point  douter  que  qu'il  traitait  de  fa  cuisine  (1).  On 
icinsde Juvénal, deBfartial,  trouve  dans  les  remarques  de 
ampridius ,  etc. ,  ne  soit  ce-  Casaubon  sur  Athénée  quelque 
i  (A).  Le  troisième  kncxDS  chose  touchant  notre  Apicius  (A:). 
it  50US  Trajan.  Il  avait  un  J'ai  découvert  quelques  fautes  à 
fit  admirable  pour  conser-  son  sujet  dans  aiiFerens  auteurs 
\ts  huîtres  :  cela  parut ,  lors-  (G).  Je  les  rassemUe  toutes  ci- 
en  envoya  à  Trajan  au  pays  dessous  dans  une  seule  remarque. 
Marches  :  dles  étaient  encore  ...  .., ,.      .    .,.«.,.« 

Ites    qaand  ce   pnnce  les  (,)  VoadeAaaiûnâ, /<*•/,  ««p.xrr, 

t  if).  Le  nom  f  Apicius  est  p*^-  55. 

»>^  loBg.temç  affecté  i  ^'•*à1^!'^t'''*'"^- '''' 
rs  mets ,  et  a  «ut  comme 

espëce  de  secte  parmi  les  (h)L'ApieimdaJw^énmi,éeMar- 

tniers.  Nous  avons  un  Traité  ^/  '.  ^?  f-J^P'^**"  •  ««  ^  «^  ^* 

!    ^   ;.    "•"«»""'•*"  Aiaiw  «e/m-w.]  J'ai  en  Tue  «es  paroles  de 

«  {JuUnariâf  sous  le  nom  de  Juv^nai  : 

^  Apicius  y  que  quelques      .  'jiû.iia  .«i«»« . 

ques   jugent    assez    ancien,  f^mùer,eifruginonf*cUJpUnus,..{i)i 

qu'ik   n^estiment   pas  qu'il  et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

ité  composé  par  aucun  de  ces  /^«  ^.«^  ma  •mmm  ^mmâmhM  j^hu»  «r»^ 

\  Apicius  (g).  Quelques-uns  <^*-*  «mna^,  mrm  triak»  iOm,  dmmi  («> 

hit  mieux  noînmer  l'auteur  et  l'endroit  de  Lampridios,  où  nous 

e  livre  Apicius  Cselius.  Un  *^'^»'   .^"«  IWreur   HéUogabale 

^  Tk        •       ^  1                 1.  mangeait  souvent  des  langues  de  paon 

aft  Danois  est  de  ce  nombre ,  et  de  rossignol  à  Vimitatwn  d'Apicius: 

Cornent  sœpiùs  ad  imitationem  Apicii 

Dioy  Ub.LVil.  eaicanea  eameloruntj  et  cristoi  uwis 

Warat ,  kb.  FBI ,  eap.  tl  j  Ub.  IX ^  gallingeeU  demptaSy  Hngaas  payoïmm, 

y^JJIitib.X,eap.XLFUI;m.XïX,  et   hucini^'um  {^),    Il  y  a  dans  Ju- 

kpion  en  était  fauteur,  Athw. ,  M.  i'Ji"''"?* 'fc^^*  T^-^  *L  wf  w 

.  V,    --nA                                           '  («)  Martial.,  Epi^rrai».  LTLtK.  M.  //.  ro/« 

'-y-  *W-  .„,,<  f  ÉpigTam.  LXXIII  du  iv.  X. 

Athen.,  iib.  I,  fag.  7.  ^3.  i^,^,^, ^  ^  Heliofah. ,  imp.  XtX ,  pag. 

Sorricfaius,  Cont.  de  varib  Lingaa  825.  Fidt  Miam  eap.  XVltly  pag.  Sa^ ,  ei 

latibiH,  PHi'  19.  €tip,  JLXiFtpag.  SS?*- 
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-veDal  an  autre  passage  t  ou  Âpicias  tenda  les  expressions  de  ée  Torii 

signifie  généralement  un  homme  qui  In  BibL  SimUro-Gesn^ridnaiuf 

fait  beaucoup   de  dépenses  pour  se  ApUii  libri  primiim  excusi  Feu 

nourrir  :  ^^"^  acceptum  est  ex  malè  inkl 

^  . .     .  -.f— «  Torini  werbis  in  dedicatione  (8). 

Otiid  enim  majore  eaefunno  •  n  .  •  1. 

.  E^cipitur  .ulgîquhm  paupJr  Jpiàus...  (4) ?  «  quelles  W)nt  ces  exoressioM  : 

mendum  plane  censebam  aonee  , 

C'est  puérilement  que  quelques  com-  n^^^^  alicujut  exemplarisjieretm 

mentatenrs  entendent  ici ,  ou  I  Api-  ^«oJ  acceperam  esse  anms  im 

cius  du  premier  livre  d'Athénée  (5) ,  p/„,  minus  €jmnquagiMa  FtwAm 

ou  celui  de  la  quatrième  satire  de  Ju-  pressum  (o).  Quoique  cela  n'apown 

'vénal(6).  pas  avec  la  dernière  clarté  qu  il  i'( 

(B)Son  VwreJtU  trout^é  par  Alba-  git  d'une  impression  ,  on  est  né 

tj  Torimis  »  qui  le  publia  ^  a  Bdle  ,  moins  excusanle  de  l'entendre  aio 


nus 


trouve  ,  en  efiet ,  qu  an  ! 


e  assure  qu'Apicius  fut.i 
Venise,  lan  i5o3,io-^ 

mentonmt',  qu'il  avait  traduit ,  et  les  apud  Johan.  de   Cereto  de  Tria 

dix  livres  de  Flatine ,  de  iuendd  Fa-  (loj.  Les  héritiers  d'André'  Wec 

leVudine  ,  de  Naturd  Rerum ,  et  Po-  avaient  eu  quelque  pensée  de  r 

pinœ  Scientid  II  dit  dans  sa  préface  primer  cet  ouvrage.    Pignorius 

au'étant  allé  à  Ttle  de  Maguelonne  ,  fit  offrir  ,  par  Velserus  ,  an  boni 

y  avait  douze  ans,  avec  Guillaume  nuscrit  (ii).  Cela  n'eut  point  de  i 

Pellissier  (7)  ,  il  avait  vu  un  manu-  te.  Il  y  avait  dans  la  bibiiotbéquei 

acrit  où  il  reconnut ,  par  la  trace  des  ducs  d'Urbin   un  Apicias ,  doot 

caractères  ,  le  titre  de  Caelu  Apitu  caractères  sont  semblables  à  ceux< 

DE  RE  cuLiNARiA  LIBRI  X.  II  cut  uu  très-  Paudectcs  Florentines.  11  est  dxm 

grand  plaisir  de  sa  découverte  II  fit  d'hui  dans  ia  bibliothèque  da  Vi 

<^pier  exactement  cet  ouvrage  :  il  sen-*  can.  Gudius  le  conféra  avecrédit 

tit  d'abord  que  c'était  la  production  de  Lyon  (la;.  Au  reste,  Albanu) 

d'un  ancien  auteur  ^  mais  comme  le  rinus  a  été  repris  fort  aio'ement' 

manuscrit  était  dans  un  grand  désor-  voir  trouvé  l'air  et  le  goûtoeranti^ 

dre  ,  il  crut  qu'avant  que  de  le  met-  dans  cet  auteur  :  QÏfaciebam  1' 

tre  sous  la  presse  ,  il  le  fallait  colla-  autorem  este  i^etu&tissvnum  r^ 

tionner  avec  l'exemplaire  de  Venise  ,  pœutn,  qui  de  re  popinali ,  Ungai 

qu'il  attendit  très-long-temps.  On  le  qiUncuid  egregiè  pneteraxteM  if 

lui  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  pins  sisset ,  et  qui  obsonia  delicaittU  \ 

corrompu  que  celui  de  Magueloune.  pro    eâ  cetate  qud  glandUms  ^ 

Il  eût  renoncé  pour  jamais  à  l'impres-  rentur  komines ,  confecisset  /ij)« 

sion  de  ce  livre ,  si  quelques  étuaians  tinns  Latinius  assure  qu'il  not 

ne  l'eussent  contraint,  par  leurs  plain-  bien  grossier  pour  en  faire  ee 

tes  et  par  leurs  importunités  ,  à  le  ment ,  et  que   ce  prétendu  A] 

publier  II  s'en  fit  la  même  année  une  n'est  qu^un  sot  et  un  barbare, 

seconde  édition  in-8°.,  à  Lyon  ,  chez  quelques-unes  des  manières  dap] 

Sébastien  Gryphius.  On  le  publia  à  ter  ne  sont  propres  qu'à  éoor>^ 

Zurich  ,  l'an  i54a,  in-4^.  ,  avec  les  bouche,  et  qu'à  soulever  Tes 

notes  et  les  corrections  de  Gabriel  In  Latini  Laiinii  BibL  proffijài 

Humelbergius.  Je  ne  crois   pas  qiie  quœdam  illius  yiri  docti  in  J^ 

Gesner,  niSimler,  méritent  aucune  obsert^ationes  legunlur  y  ad  v^ 

censure  pour  avoir  dit  que  cet  ou-  torisy  ubiinprœfat.  ail  scstatil 
vrage  fut  imprimé  à  Venise  avant 

Sa'Albanus  Torinus  l'eût  mis  au  jour.  («)  J«»»-  Alberii»  Fâbricim ,  in BiMo*. 

n  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  en-  »*;  f-f  •  ^^^ÎJ  '.*'•  ^"^"Tf  ^  ^t 

*                  ^  C9)  Alb«n.  Terinus ,  wi  Epist.  Dedicit 

.,.  ,          ,«.•••  (>o)    Mercklinns  ,    in    Lîndenio   -" 

(4)  Jarenal.  ,  Satir.  XI ,  vs»  a.  ^     ' 


(5)  Bemaml.  Antumnqi ,  in  hune  Uteum  Jure» 
BaCs. 

(6)  Farnab. ,  in  eumd.  Juvanal.  lotum» 

(7)  Il  /tait  évique  de  Maguelonne ,  cV/t-À- 
dire'de  Mon^feUier. 


pag.  85.  .  , 

(ix)  yo/et  les  Lettrée  de  Reinesiu  iJ 

xniut ,  pttg.  X09. 

(la)  Joh.  Albertos  Fabricios,  Bîblioth.l 

pag.  x3o. 

(i3)  AlUa.  Torinnf ,  in  E(it(.  Dadio*^ 
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se  tatorem  esse  yetustissimum  ,  peftdU  de  déseêpoifyvoyaiu  qu'il  Avail 

wAa  oceurrit  :  «  Ouàm   Tereor  diisivé  tout  ca  qu'il  avait,  M.  Moréii 

etiueiiaresobesioresniennt!  <|uid  cite  Sénèque  iib,  de   Ccvuo/.  Cela  est 

Bim  Tetustatis   redolere   possunt  trop  yacue ,  puisque  nous  avons  trois 

nrba  semibarbara  ,  et  ab  eo  flo-  traités  de  ce  philosophe  intitules  :  de 

snti  seculo  prorsùs  aliéna?  Ego  Co/uolutio/io.  Il  fallait  citer  celui  qu^il 

er6 ,  ut  quoa  sentio  paucis  expe-  adresse  à  sa  mère.  On  y  voit  qu^Api- 

iam ,  commentum  puto  esse  no-  ci  us  s^empoisonna  pour  avoir  trouvât 

Unis  otiosissimi,  qui  cùm  illude-  par  le  calcul  de  ses  biens,  quUl  ne  lui 

t  posteris  ejusdem  naris  facile  sibî  restait  que  la  somme  de  a5o  mille  livres, 

Be  persuasisset ,  mentito  nomine  toutes  ses  dettes  payées  (18)  :  jEre 

ipicium  credtdit  venditare  posse.  aliéna  oppressus ,  rationes  suas  tune 

Bdpass^moccurrunt,  quibus  pené  primiun  e€Hictus  inspexit,  Superfutu- 

lanifesto    prodit    seipsum    autor  rum  sibi  sestertium  centies  cofnputU" 

leptns  y  barbams ,  et  nuUius  in  vil ,  et  velut  in  ultimd  famé  victurus 

I  arte  ingenii ,  aut  gustùs  qui  ea  si  sesteHio   centies  vixisset  ,  veneno 

iterdùm  conjuneat  ad  sapons  grft-  vitam  Jinivît.   Quanta  luxuria  erat , 

am  ,  qusD  usu  £>Gente  omnes  sci-  cui sestertium  centies  egestasjuit  {^ig)l 

lus  summam  palato  molestiam  nau-  Martial  a  fait  la  -  dessus  cette   épi' 

tamque  stomacho    creare    solere  gramme  : 

4).  »  Ce  jugement  de  Latinius  _  .         ^  .  .   ..     . 

t  pas  inauvaiS    :    Isaac    GrangaSUS  ^.^  ^f^^  ^pertrat  centies  tibi  laxim. 

mieux  fait  de  s  y  conformer ,  que  Hœ  tumravtum ,  nefamem  H  siUm ferres, 

f^rétendre  que  les  dix  livres  de  Re  Summdvenenum  pottone  duxùU. 

Unarid ,  qui  courent  sous  le  nom  ^^  "'»  ^''^*'  ****  gulosiu.  facium  (»•). 

Aicius ,  ont  été  écrits  par  notre  N'.voir  pas  suivi  Fauteur  qu'on  cite, 

ad  Apicius  (i5).  J  avoue  que  le  qu^nt  au  genre  de  mort ,  est  une  p«- 

laste  de  Juvénal  observe  que  cet  tite  faute  5  mais  on  a  ôté  à  cette  his- 

sius  6t  un  traité  de  cuisine  (16)  :  toire  tout  son  merveilleux  ,  lorsqu'oa 

:iue  aussi  qu'Isidore  de  SeviUe  at-  a  supprimé  la  somme  qui  restait  à 

ne  un  seujblable  ouvrage  à  ce  mèr  ce  prodigue.  U  citation  d'Athénée  , 

àpicius: Coquinœ  opparatumApk-  li^,^  ,,  ^  „e yaut  rien  du  tout.  Enfin, 

quidam  primus  composuU ,  qui  M.  Moréri  devait  savoir  qu'il  y  a   eu 

>,  absumptu  boms,  morte  yolunta-  trois  Apicius  ,  et  ne  se  borner  pas  à 


ont  en  des  occasions  inévitables  jourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le 

âter  ce  livre  d'Apicius.  En  tout  monde.  Il  n'y  a  point  de  bon  criti- 

,  la  bonne  critique  demande  qae  que  qui  croie  que  l'ouvrage  que  nous 

I  jugions  que  si  ce  livre  a  exuté  ,  avons  de  Re  culinand  soit  de  l'Api- 

i  est  point  celui  qu'Albanus  Ton-  cius  dont  Sénèque  fait  mention  (aa)  ; 

a  mis  en  lumière.  quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  sur  quel  ori- 

-;  J'ai  découvert  quelques  foules  anal  M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 

^n  sujet  dans  Mfférens  auteurs,  ]  «es  fautes.  C'est  de  là   qu'il   a  tiré 

omm^ce  par  M.  MoaÉRi.  Il  ne  de-  qu'Apicius  se  pendit,  qu'Apicius  écri- 

pas  dire  ,  ni  que  1  Apicms  dont  yH  „„  livre  des  Délieatessts  du  num- 

e  Sëneque  a  écrU  un  ouvrage  des  ger,  U  fallait  aussi  en  prendre  qu'Api- 

catessee  du  manger,  ni  qu'U  se  cius  avait  encore  a5o   mille  francs  9 

i)  JA.AIUrt«F«brî«i«,  ûiBlUioth.  L.t.  "^  *^'*'*  ""  ^^^*  ^"^^  ^*'*''^*»  ^^^^'^^^^ 
nd. ,  p<t$,  179* 

!)  UmmeuM  GnmgMiu  ia  Jarenal. ,  Satir.  J^,  ,  («î^  ^'  "".''Cf  ^.*  ^^*»^^^  ^  Ï^'Ç»  '«r 

1^                                                    '                  '  M/  Annules  de  Tacite,  Uv.  /r ,  chap.  I. 

)  jéMietor  pnecipiendamm  cetnarum,  aui  (»9)  Senece,  de  Consel.  ad  HeWiam,  cap.  X, 

tit  «im  imrceltù  :fuU  enim  exemaUun  giUm.  (»>)  Martial. ,  Epi^r.  XXtl,  lib.  III. 

Scboliast. ,  in  Javen. ,  Sat.  /r  ,  ifs.  a3.  (ai)  Charle»  Etienne  U  cite  in  libro  de  Con<* 

)  leidor.    Hispalens.    Oriein.    lib,     XX,  aolatione  ad  Albinam.  Casaubon,  snr  Athènie, 

rv,  apiêd  Joh.  Alb.  Fabndiaa ,  BOdi^Ui.  p^V-  ^^  y  «(•  <'•  »*^"*«- 

e  pdg'  si>*  (sa)  f^içru  U  rtmer^ff  (B) ,  ¥vs  iejinx 
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ii*a  poiat  omîi.  huim  a  snin  en  tout  car  elle  ae  r^^KMid  poiat  à  k 

Clianes  Étienae  ,  eiœpté  «ni^il  n'a  àe»  moto  grecs ,    et  elle  impute 

point  dit  que  roa^rage  dt  Gmlœ  /r-  Âth^a^  un  mensoDge.  D  nV 

riiamemii  soit  aajooraliat  entre  les  ynà  qu'Athénée   efti  déjà  \ 

mains  de  tout  le  monde.  Il  a  oonsi-  PApicius  dont  Posidonins  avait 

dërablement  augmenté  l'article ,  en  mention.  Ikdechamp  marenie  qn^i 

copiant  ce  que  Lq^se  a  remarqué  sur  née ,  au  ]II«.  lÎTre,  a  par^  du 

les  trois  Apicins  :  mais  il  n'a  point  Apicins  dont  il  s'agît  aa   oohoi 

su  one  k  passage  oe  Suidas ,  touchant  cément  de  la  page  ^  (a6}  :  je  crois  < 

ks  nnttres  enTOjëes  à  Trajan  au  pays   œk  est  faux.  Je  ne  dis  rien  aor  ce  q 

des  Parthes  ,  se  trouve  dans  Athâiée.  cite  Coelius,  L  5,  cap.  3o  (97}.  il  te4 

La  mémoire  des  plus  eraads  hommes  parkr  de  Cobuos  RBomonnis  ,  dont  1| 

leur  kit  kux  bond  mule  et  mîUe  fois.  Y*,  livre  n'a  qoeqoatone  chapitres: 

Voilà  Lipse  qui  cite  deux  fois  Athé-  c'est  le  chapitre  Xl  du  IX*.  livre  qal 

née  au  sujet  des  Apicins ,  et  qui  ne  fallait  citer  (  a8).  Cet  auteur  dit  11 

se  souvient  pas  d'un  troisième  en-  plusieurs  choses  d'Apicius  j  mais  i9 

droit  d'Athénée,  aussi  nofahk,  pour  nlsifie  partout  ailleurs  ce  qu'il  cîle,,  ' 

k  moins ,  que  les  denx  autres  (  ^3 }.  comme  il  kkifie  en  cet  endroit  ut 

S'il  l'eèt  consulté ,  il  n'eût  point  eu  passage  d'Athénée ,  malheur  à  eeot 

de  sonpçon  que  le  mot  Trajan  fttt  cor-  qui   k  donnent  pour  leur  caotioa. 

rompu  dans  Suidas.  HomÀH  n'a  ^it  Athénée  ,  selon  lui  ,  raconte  qn'Âpk 

que  copkr  Lioyd ,  hormis  qu'il  a  cité  cius  ,  cherchant  une  espèce  cTéerSh 

plus  de  passages.  Ses  citotions  ne  sont  visses  à  Alexandrie  ,  aYec  une  ettafé* , 

pas  toujours  bien  justes  ;  car ,  par  me  diligence ,  apprit  qu'on  en  pf^ 

exemple  y  il  cite  Sénéque  de  Conto-  nait  de  fort  grandes  sur  les  côtes  â| 

latiarm  id  Albin,  et  de  Comol,  ad  Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  voOe  èit' 

JElbiamy  comme  si  c'étaient  deux  ou-  ce  côté-lâ  :  et  ayant  trouvé  qu'on  ht 

vrages.CASAi7ios(a4)  *^^b*i<^^  "^^^i''  ^^  avait  fait  accroire,  il  maudit  11 

■ée  d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux  pays  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résoIalS 

portaient  le  nom  du  premier  Apicins:  n'y  retourner  de  sa  vie.  Ce  n'est  rat 

mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce-  lement  ce  qu'Athénée  rapporte  :  3 

k  du  second  Apicius  ,  de  celui  qui  dît  qn' Apicins  mangeait  a  MintaiH^, 

vivait  sons  l'empire  de  Tibère  :  "Èyi-  dans  k  Campanie,  une  espèce  de  98» 

9tvttA»afràrov(TtC%ftwx^fovçifi^vtt  terelles  d'eau  ,  qui   surpassaient  ett 

Ajrijuoç^  «rxt&MTAToc,  «r^^iwiic,  «^'  grosseur  les  écrevisses  d  Alexandrie  ; 

o«r  9rXAico^a-«v  ^Ivs  vKKùi  'AstUm.  ov»-  et  qu'ayant  appris  qu'on  en  troarait^ 

juM^iTâu  (a5).  Tiberii  sœculo  tâxitApif  en  Afrique ,  qui  étaient  d'une  fftar 

eUu ,    VÎT  dUiêsimtu ,  luxu  solutus ,  deur   démesurée ,   il  s'y   fransporli  ' 

k  ^ue  compèufa  placentflrum  gênera  sans  délai  et  avec  bien  ms  incoamo' 

Apida  mominant.  Dalecbamp  a  kissé  dites.  Les  pécheurs ,  avertis  de  sot 

dans  la  traduction  d'Athénée  une  knte  arrivée,  lui  allèrent  au-devant  aM 

dont  il  était  facile  de  s'apercevoir,  ks  plus  grosses  sauterelles  au'ils  eaii 

£lk  est  au  IV'.  livre  ,  page  168 ,  £.  sent  péchées  :  il  n'eut  pas  plus  tôt  siL 

Athénée ,  ayant  rapporté  ce  crae  Po-  d^eux  qu'ils  n'en  avawnt  point  qd| 

•idomus  avait  dit  touchant  le  pre*  surpassassent  «elles*- là     croc  ,    sssff 

mier  Apicius  ,  homme  diffamé  pour  avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  o^ 

aa  gourmandise ,  ajoute  :  IIi^  ^  *Ari*  dre  qu'on  k  ramenât  à  Miatume  Mgt 

uiw  Tou  xêù  etù*nZ  im  «bwnf  ikÊjSwtw  L'auteur  moderne ,  que  j'ai  cite ,  â 

iv  TMt  «r^MToïc  ùfnHM^tf  j  ce  qui  signi-  en  tortdedireque  k  manoscrit^Jfr 

fie  que ,  dès  k  commencement ,  il  cius  fat  trouve  dans  Itle  de  Magot* 

Avait  park  d'Apicius ,  qui  était  fa-  lonne ,  par  Enoch  d'Aso^i  »  sous  Is 

meux  lui  aussi  par  sa  gourmandise.  pontiGcat  de  iticolas  V.  Û  s'appoii^ 

Ainsi  k  version  ktine  est  fausse  :  An-^  A 

teà  nos  quoque  istius  Apicii  ob  im*  (a6)  Dalecamp.  Not.   m  Atbea. ,  pag.  •jA> 

modicum  luxumfamoêi  memininuu  t  Ivj)  ^^«^i  '^«^                                   .1 

*Bee.t,  âb-je.  douWement  feu«e  ^n'Éb'SiS^jîIliSrii'iS** 

<a3)  Ctsi  <elm  du  Uv.  J,  pag,  7.  A»  ^i''*'  •*  chapUns^  que  fUe  dont  tomt  Um^dt 

!(a4j  In  Athen. ,  pag.  a3.  *»  **»<• 

i^S)  Atkca. ,  pag,  7.  A.  («g)  AAo».,  W.  / ,  pag.  7. 1.  C.               < 
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l*aiitoiilë  dfi  Léandié  Alberl ,  «t  «cn|»li#  mandûim  mk  Oidiquis  etk  re^ 

lelle  de  Philippe  de  Bergame  ;  Ut  centiorikus  uturpaia  ,  ut  facile  doprc 

i    dit-ii  (3u) ,  Leander  AlberUu  hendi  poiest  in  Erasmo   Osuaido  qui. 

miensit  in  Descriptions  lialiœ  ,  omntmferè  $ui  printi  mobiUs  nUio- 

367 ,  «c  Phihppus  Bergomat  in  nom  à  Petro  Apiano  duumptit  ;  Pc 

*nici  coniimuUionù  gid  M.  C«ci*  trus  t^tro  ApianuM  kœo  «Mm  eum 

appeilat.  Mais  ce  sont  deux  écrir  multis  aliis  propotitionibus  à  Moate^ 

i  qui  ne  font  aucune  mention  de  Megio  accipiens  sibi  ipsi  ascripsit. 
ie  Maguelonne;  et  il  est  constant 
«  manutcritiie  fut  tfouTé  dans        API  ON,   fameux  grammai- 

eu-U  qrue.  par  All;«»J"  J^^  rien ,  natif  d'Oasis  en  ÉgVpte  (A), 

tSao.  Plulippe  de  Bergame,  sans  '                               i,^*^*  •   ^  ,' 

mention  du  lieu  ,  dit  seulement  professa  à  Rome  sous  1  empire  de 

Docb  Ascalanus  trouva ,  du  temps  Tibère  (a).  On  ne  peut  nier  qu'il 

ieolas  V,oes  den  livif«-fii  :  Po"^  ne  fût  savant  (B) ,  et  qu'il  n'eût 

lan  Buschius  s'accorde  avec  lui  agence  les  antiquités  les  moins 
eard  du  temps.  Voici  les  paroles  connues ,  et  ce  qui  donne  à  i'é- 
eandn  Albert  :  Gijus  (  Enochi    rudition  un  caractère  d'exacti- 

Uni  )  ^-**^*%^;^^^  tude  et  un  caractère  de  ^iétë  ; 
H  Pompomus  Forphfria  m  no-  .  -i  j» 

m  circaNicolaum  V^  pontif.  in-  mais  il  avait  tout  1  orgueil  d'un 

:  ttc  è  unebris  in  lueem  t^indi-  firanc  pédant  (C) ,  et  il  s'amusait 

aiinc  (3i).  YoLATiaaàW  asaare  que  ^,^p  ^  ^^  questions  difficiles  et 

î^^^'rcîTRSSirÊrS^!  peu^  importantes  (D).    L'empe- 

d  copiste  de  Volaterran,  assure  la  reuT  ^  1  ibere  ne  connut  pas  mal 

le  chose  dans  son  Elucidarium  le  défaut  de  Cet  esprit;  car  en— 

icum.  On  les  en  a  critiques  :  yel-  ^^^^  qu'on  n'entende  pas  peut- 

Uititim  indicdssent .  dit  notre  mo-  a.       ^     .                           \       ^ 

•  S!)7C  "i»;  apud  SmUiam  ftf*  ^ut  ce  que  ce  prmce  vou- 

r^erio,  1^^  ^^^  W*  ^^   connaît  sans 

^joii.AiiK«t«Fd>riei«.,BîWioth.  Ut.,  peîue  qu'il  prenait  Apion  pour 

«>»  ,  ,.  un  hâbleur  y  qui  étourdissait  le 

>^.  Alto.».,  «  iwipd.~  i«d« .  ^^^^^         ^^^  ostentation  trop 

)  Joli.  AiUrtu  Fabciôiu,  Biblioth.  L«t.,  cHaute  ue  SOU  savoir.  Cet  homme 

'***  fut  chef  de  l'ambassade  que  ceux 

lPIEN  (Pierre),  en  latin  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali- 

ttmus ,  mathématicien  aile-  g^]a  ^  p^ur  se  plaindre  des  Juifs 

là ,  au  XVr.  siècle.  Je  n'a-  ^^^  habitaient  dans  leur  ville , 

*rai  qu'une  chose  à  ce  ^ue  gy^^  lesquels  ils  avaient  eu  de 

•^ri  en  a  dit  :  c'est  qu'on  1  ac-  grands  djfférens.  Il  alla  à  Rome 

^  d'avoir   été    plagiaire   de  ^y^ç  ^^^j^  autres  députés.  Les 

amnont  (A)  *.  Juifs  envoyèrent  aussi  trois  hom<> 

«Mkvc  vaprache  à  BayUd^Toir  u»duU  mes  (c)  k  Caligula  pour  justifier 

■i  de  EcfiomoatMiiM.  jç^j.  conduite.    Philon   était  le 

)  On  taceuse  d'avoir  été  plagiaire  chef  de  leur  ambassade.  Apion  , 

to^auirioiu.  ]  Ceux  oui  grossiront  animé  de  toute  la  haine  que  les 

.stes  des  planaires  déjà  nubliées,  * 

•orront  serrir,  sHls  veulent ,  de  ^^^  ^  ^^;^^^ 

»*«§«  4f  ,C;-B-  Bf  nedetti  :  Hœc  ^            ^  ^ 

a  ,  dit-il  (I) ,  tradita  fuerunt  et  ^^^^  c,J^ ,^,  JowpL,  Antiqoit.  Judaï^, 
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Égyptiens  oonservâient  de  temps  ce  remède  n'empêcha  p 

immémorial  contre  la  nation  ju-  ne  mourdt  de  ce  mal ,  au 

àaaqaef  accusa  les  Jaifs  de  plu-  d'une  trës-«rande  donleuj 

sieurs  crimes,  et  insista  pnnci-  s'était  vante  d'avoir  éyoqni 

paiement  sur  ce  qui  pouvait  ini-  d'Homère,   pour  savoir 

ter  le  plus  l'esprit  de  Galigula;  trie  et  la  famille  de  ce  po 

c'est  que  les  Juifi  ne  voulaient  On  connaît  le  titre  de  qaa 

pas  Im  consacrer  des  images  (E),  cinq  de  ses  livres  (G). 

ni  jurer  par  son  nom ,  jpendant  II  n'est  pas  vrai  qu'Apic 

que  tous  les  peuples  de  l'empire  conte    qu'Euphranor  ,  ?i 

lui  consacraient  des  temples  et  peindre  Jupiter,  alla  à  À 

des  autels  (d).  Un  des  principaux  consulter  un  professeur  qm 

ouvrages  d'Apion  était  celui  des  Homère  à  ses  écoliers ,  ( 

AnUquùés  a  Egypte  »  C'est  sans  ce  peintre  fit  un  portrait  ai 

doute   dans   cet    ouvrage  qu'il  ble  de  ce  dieu  sur  la  deser 

parla  des  pyramides  assez  am-  que  fait  ce  poète  au  Um 

flement,     pour     mériter    que  mierderiliade^unJupik 

Une  l'ait  mis  au  nombre  des  (A:).  Cette  £siute ,  qui  écha| 

douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur  père  Rapin  ,  dans  la  pn 

cette  matière  (e).  Il  parla  dans  édition  de  ses  Réflerions 

ce  même  livre  fort  désobligeam-  Poétique ,  fut  cruellemeni 

ment  des  Juifs;  mais  il  ne  se  con-  vée  par  le  jésuite  Vavasseï 
tenta  pas  de  les  maltraiter  dans 

l'occasion  que  lui  en  fournirent  ^/>  ^*^'*  '  ^'  ^'  ~°*"  ^^ 

ses  Antiquités    d'Egypte  ,    il    fit  {ù  royez  U  remarque  (D). 

nn  ouvrace  tout  exprès  contre  J*)  Rapin,  Kéflex.  «or  UPoéii<p 

eux  (f).  Josepne  se  crut  oblige  de  "^^  '                    '^ 

réfuter  les  calomnies  malicieuses     X^)  ^pion natif  et 0 

dont  cet  auteur  les  avait  chargés  ^9TP^'  J  '«  "**  saoraw  comj 

(F).  Apîon  n'était  point  en  vie  ff^ïï?*^*  '  ^"'  ^aJ^^"^ 

^    ^     ,*             ,^  ^    .''     r  ^  t»  '^  Moren,  oa  nous  donne oecr 

quand  cette  refuUtion  fut  faite;  ^en  en  denx  articles,  tantS 

car  on  y  donne  une  remarque  nom  d'Apian ,  tantôt  sous  cdi 

sur  le  genre  de  sa  mort.  On  y  P»®» ,  sans  nous  avertir  qu'i 

assure ,  qu'après  s'être  tant  mo-  ^  q»'»?  ««ni  Ï^J^^FJ\ 

r    ,  '  '    ,  «r                •    1  ~  P^  <|u  U  V  ait  d  habiles  e* 

que  des  cérémonies  judaïques,  f^\g^  nommé  Apian;  mais 

sans  prendre  earde  qu'à  certains  que  ceux  qui  se  piquent  d^exa 

égarcis  il  foulait  aux  pieds,  par  »«  le  nomment  point  AppÛM 

jes  nxédbances  çont«  les  juifs  ,  S^ï^îi.  M^  ^ É^ti^S 

les  anciennes  lois  des  Egyptiens  a'^pia ,  famille  romime  (i; 

(g)  ,  il  s'était  vu  attaqué  d'une  trie  était  horriblement  défign 

maladie  qui  exigea  des  incisions  Morëri  :  on  rayait  changée  ei 

aux  parties  natureUes;  mais  que  ^j^^ S  «.^^^q? 

(d)  Ex  Jo«phi  Antiq.,  lib.  Xrin  cap.  X  ^"«^I"*  ^\  qu'Apion  cUi 

(e)  Pimios ,  Ub.  Jotxri^  cap,  Xlh  Vaj.  <*€  Crète  ;  mais  il  ne  faut  po 
mussi  lib.  XXXril,  cap.  V.  ter  qu'il  ne  fût  d'Oasis ,  pu 

Kf)  Joftin.  Panen.  ad  Gnecoa ,  pag.  9.  sephe  Fassure ,  et  lui  fait  11 
GUmoia  Alezamir.  Stromat.  lib»  I,  pag.  3ao, 

(r)  ButixautntctUsdclaCiircQiKism,  (i)  Vwiiw,  d«  HiM»r«  Gfws , pi 


i 


APION*  ly^ 

r  abjuré  sa  pairie  pour  se  dire  prœâieandis  doetrinii  tuii  féitâUator 

adria   (a).  Cet^e  accusation  de  (9).  Apioa  se  vanta,  avec  la  dernière 

kie  ne  vaudrait  rien  ,  quand  mé-  ettronterie ,  de  donner  rimmortalitë 

L  ne  Vaurait  pas  exagérée  et  ré'  à  ceux  à  qui  il  dédiait  ses  ouvragés* 

œ  dans  un  grand  amas  de  pa-  Jamais  prédiction  ou   promesse  n^a 

^  car  Apion,  en  se  disant  Alexan*  été  plus  fausse^  Aucun  de  ses  livres 

depuis  Tacquisition  de  la  bour*  n'a  pu  résister  aux  injures  du  tempsj 

sie  d'Alexandrie,  n^ avait  rien  fait  et  si  d*aulres   auteurs  ne  nous  eus- 

plusieurs    célèbres    professeurs  sent  appris  qui  il  était ,  nous  ignore- 

issent  déjà  pratiqué.  Le  surnom  rions  aujourd'hui  et  son  nom  ,  et  sa 

^listonices  ,  qu'on  lui  affecte  (3)  ,  personne  :  il  n'a  donc  rien  fait  en 

t  d'une  signiâcation  tout  -à-  fait  faveur  de  ceux  qu'il  mettait  à  la  tête 

Qlageuse  (4)  j  mais  on  ne  sait  pas  de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pas- 

"aison  pourquoi  pn  le  surnommait  sage  de  Pline  en  son  entier  :  Apion 

si.  Suidas  le  fait  fils  d'un  homme  quidam jrmmmaticus  ,   hic  quèm  Ti- 

s'appelait  Plistonices  ,  *Asri»y  ,  ô  berius  Cœsar  eymbalum  mundi  voca* 

iicoMxov.  Sur  ce  pied-là,  le  surnom  ^«t ,  qukm  publicœ  Jamœ  ijrmpanum 

urait  rien  dit  à  sa  louange.  D'au-  potiiis  t^ideri  posset,  immortatitaU  do- 

s  disent  que  son  père  s'appelait  Po-  nari  a  se  scripsii ,   ad  qùos  aliqua 

onius  , 'A^/»v ,  •  no0YiJ^Tiov  (5).  Il  componebat  Tio).  M.   de  Tillemont 

serait  pas  impossible  que  les  co-  avoue  qu'il  n  entend  pas  ce  que  Pline 

tes  eussent  changé  nxufoyiKov  en  dit  de  notre  Apion  en  cet  endroit-là 

r^iJWv/ov.  (il)*  J'aime  mieux  avouer  la  même 

B)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fdl  chose  que  d'adopter   Tinterprétatioa 

«ii<.  3  Tatien   le  traite  d'homme  que  j'ai  lue  dans  le  Supplément  de 

I* renommé,  «lv«p  ^t^n^MMvikn^  (6).  Moréri*  //  »e  vantait  y  voijià  les  pa- 

\n  -  Gelle  en  parle  de  cette  ma-  rôles  du  Supplément  ,  d'immortatiâer 

re  :  Litteris  homo  mullis  prceditut^  ceux  à  qui  il  dédiait  quelqu'un  de  ses 

Htnque  grœcarum  plurima  atque  fa'  ouvrages^   C'est  pourquoi  t  empereur 

scientia  fuit  :  eius  libri  non  ince-  Tibère  l'appela  la  cymbale  du   mon^ 


lunturque  histona  eomprehendttur  parce  qu  u  ne  renaau  qu 

>  Voilà  qui  regarde  sa  littérature,  agréable*  Mais,  premièrement,  il  n'est 

^oici  de  » 

(a  hardi 

^*ndid  ^         ,  ,         ,  . 

sur  la'remarque  suivante.  "  nomma  Cjrmbalum  mundi.  En  second 

C)  U  avait  tout  l'orgueil  d'un  franc  lieu  ,  Pline  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 

a/ii.  3  Aulu-Gelle  nous  en  dit  assez  appeler  plutôt  tambour  du  monde  t 

>r  nous  le  faire  concevoir  sous  Ti-  il  se  sert  de  la  ^hr^^  publicœ  famœ 

d'un  fanfaron  :  In  his  quœ  aw  tjrmpanum ,  qui  ^a  une  force  particu- 

sse   yel  legisse  sese  dicit ,  for-  Hère    pour  représenter    cet  hoipme 

é  k  t^itio  studioque  ostentationis  comme  une  espèce  de  trieur  public, 

îoquacior,  JSst  enim  sanè  qukm  in  aui  ,  au  son  du  tambour  ou  à  son  de 

-ae  trompe ,  fait  savoir  à  tous  les  ha- 

)  JoMpb. ,  contra  Apionem ,  Ub.  II.  bitans  d  UDC  viUe  ce  qu'on  souhaite 

}  Piinias,  (t^.  XXXr/r,  crtp.  I^;  Anl.  «yg  personne  n'i&nore.  En  troisième 

jju,  i**.  r,  cap.Xiy,.iUb,  FI,  cap,  ge„^*'piine  ne  dît  point  qu'à  cause; 

I  'A^/«f  o  >/)*^*TMcàç  ô  ^xtiç-ov/iuc  qu'Apion  ne  rendait  qu'un  son  dés- 

JOidiic.  Jpiongrammaiicus,  ^ui ^xt^o»/-  agré^le, d valait mieuxl appeler  tTH.^ 

£j     .    .^^  ^;.f«-^..  .^...^.-..^    i-i  panum  que  cymbalum.  Oui  a  dit  au 

I  AlcModr.  Strom. ,  kb.  / ,  pag.  3ao.  continuateur  de  Morén  que  la  cym- 

^  JoL  AfricanM,  apud  Eascb.  Pneparat.  balesoitplusagréablequele  tambour  ? 

igel. ,  iib  X,  cap.  X,  pag.  490.  Justin.  (D)  //  s'amusait  trop  à  des  ques» 
iksit.  md  Gnecos  ,  pag.  g-           • 

TatMuns  ,  apud  Eosebiom,  Pnepar.,  Iib.  (q)  tdetn^  Ub.  F,  eap.  XI F. 

iap.  XI ,  pag.  4<)3;j>.  #•,o^  PHnins,  <R  PrmfaUone  Natur.  Bia. 

Aal.   Gelbui»  lib,  F^  cap.  XI F.  (,x)  TilUm. ,  BUtoirc  d«  Empercars,  ««mi.  /, 

Idema,  lib.FI ^cmp.yil.  pag.'j'fi, 
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tions  difficiUs  et  peu  importantes.  ]  Uam  herham  quœ  in  Mfffpto  n 

Jales  Africain  le  nomme  le  plus  poin^  refur  Osyrites ,  diumam  et  centra  c 

tilleux   des  grammairiens  ,  ou  celui  nia  bénéficia  :  sed ,  «i  tota  eruereU 

qui  recherchait  les  choses  avec  le  plus  Haùm  eum  qui  eruisset ,  mori  :  tm 

de  curiosité  et  de  scrupule  «'•f<f^>6'  euocd$se  uMnbroi  ad  peroonUmdumn 

TWTfii  yf«/befuiT*iu»v  (i3)«  Selon  Suidas,  merun%  qudnam  pattidj  quibusftept 

on  lui  avait  donné  le  surnom  de  /utJiX'  rentibusgenittu  essetf  nontamena 

But  ;  ce  mot  signifie  travail  »  et  a  plus  tus  profiteri ,   quid  sibi  responàn 

de  fofToe en  cet  endroit  que  celui  de  dieeret  (i6).  Il  paraît,  paroepa» 

fio;t^Mp«( ,  laborieux  ,  ou   importun  ,  sage ,  qu'Apion  s^ëtait  vanté  laimè 

qui ,  selon  la  conjecture  d'un  habile  me ,  dans  ses  écrits ,  d'avoir  emplen 

homme  (  >3  )  >  s'^t  peut-être  glissé  la  magie  pour  s'aboucher  arec  h- 

dans  Suidaff  au  lieu  de  ^uopc^oc  Di-  mère,  et  qu'il  faisait  le  mystériein 

dyme,  qu'on  surnomma  pt^^v^ri^oc  surles  réponses  qu'on  avait  faites  à  »s 

(i4)  f  c'est-â-dire  ,  l'^mme  aux  en-  demande».  Cela  sent  fort  le  cbariatao. 

traiÛeê  d^ airain ,  eut  en  la  personne  Pline  fait  assez  entendre  le  jugement 

d'Apion  un  discijile  qui  fut  son  par-  qu'il  faisait  du  personnage,  seoê^ 

fait  imitateur.  Apion ,  laborieux  com-  ne  l'estimait  pas  beaucoup.  A^^ 

me  son  mattre  ,  eut,  cçmme  lui,  un  grammaiiçus  ,  dit-il  (17),  ^uii*^  ^' 

sumomqui  marquait  ce  tempérament;  Cœsare  tatd  eirewnUuw  est  (18)  G^^ 

je  ne  pense  pas  que  le  disciple  fût  àd ,  et  in  nomen  Momeri  ab  omnii» 

d'un  autre  |^oût  que  le  mattre  ton-  dvitmtibus  adoptatusy  ahbalyBoBi^ 

chant  le  choix  des  matières.  Didyme  r^m  utrdque  materid  consummad,  ^ 

fit  des  traités  sur  la  patrie  d'Homère,  Odjrtsed  et  Iliade  ,  prUicipim  «^' 

la  véritable  mère  d'Énée ,  sur  les  cisse  operi  suo  que  beilum  Trojeoi* 


sur 


mœurs  d'Anacréon  et  de  Sappho  (t5).    complexue  est,  iiujus  rei  argwnenU» 
Son  disciple  rechercha  si  ardemment    afferebat ,  qubd  duaslitleras  (19)  û 

3nelle  était  la    patrie  et  la  famille    primo  tfersu  posuisset  ex  indatini^ 
'Homère ,  qu'il  se  servit  pour  cela .  brorum  auonun  numerum  continai» 


des  évooàtÎMis  magiques.  Il  crut  avoir    (ao).  Nous  apprenons  par  ces  parois 


lement ,  valaient  4^.  Sur  ce  fonde-  me  un  second    Homère ,  comme  a 

ment ,  il  assura  qu'Homère  attendit  Homère  ressuscité.  Un  homme  qni 

à  mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de  du  savoir  ,  et  outre  cela  de  Timpi 

l'Iliade ,  que  ses  deux  poèmes  fus-  dence  et  du  faste ,   trompe  bien  à 

sent  achevés ,  et  que ,  pour  commen-  gens  par  son  babil, 

cer  rUiade,  on  choisit  un  terme  dont  (£)  //  accusa  les  Juifs  devant  C 

les  deux  premières  lettres  marquas-  /^/^  rfc/ie  uouloir  pas  lui  conm 


SI  grand  ennemi  des  Juifs  ,  ne  don-  fe  raconte  nettement  :  et  comme  c' 

nait  pas  mal  dans  leurs  révenes,  par  taient  les  Juifs  d'Alexandrie  qu'Ap« 

rapport   aux  mystérieuses  positions  avait  ordre  d'accuser ,  il  est  manifo 

des  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  écou-  an'H  ne  s'agissait  pas  de  ce  que  I 

tons  ceux  qui  nous  apprennent  les  f uifc  de  Jérusalem  faisaient,  oui 

laite  que  j'avance  :  Quatrai  aUquis  faisaient  point.  Cependant,  si  l'on  « 
quœ  sintmentiti  t^teret  magi,   citm 

adoiescentUfusnobisf^isusApiongram^  ^^^  PB^i^^  ,,4.  XJCJf ,  aw.  TT.^Jl»» 

nuuicœ  artis ,  prodident  cjrnùctphà"  4,7)  s««ec«,  EpUioU ZXXkriIi,ptg'^ 

(iB)  Le  nuuuueril  de  LipM  ,  wr(*/^«^ 

(19)    JdI.   African.,  «ptul   Easeb.    Pncpar.  4tf  âiaiqae,  approuve  cette  ùfon,  fi P^ 

Evangd. ,  lih'  X ,  et^.  X.  au* Apion  était  un  chadaian  et  un  seUûnh^ 

(i 3)  Tillemont ,  flirt,  de*  Enperenra ,  foi».  /,  Agyru  fuil  et  ciiculator.                            , 

pag,  7';6.  (tg)  Le  premier  mot  de  flUade  «<  /"' 

(i4)  Anm.  BlarceUin ,  lib,  XXII ,  cap,  mit.,  j^  Uure /w  vaut 4o ,  T»  vaut  8.               ,- 

P**-  ^4-  (ao^  Confer  guee  Plutarch.  Sympo».,  W* 

(i  5;  Seaees,  Epâlol. ,  LXXXVIII,  pag.  36u  eap,  III ,  pag.  789. 
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croit  notr^  contuitiateiir ,  il  ne  sV-  composa  une  Âpoto^e,  oà  il  n^pondît 

r*  saitqaede  cela,  et  ée  notait  point  à  œs  Cf^nsares,  et  aux  calomnies  que 

Tiile  d'Alexandrie  qai  se  plaignait  l'on  débitait  contre  les  Juils.  La  moitié 

desJQifs,  c'était  CaK^la  quisepUn-  de  l'Apologie  ne  regarde  pas  Apion, 

gmtit  ^k  ce  if u'iU  n' avaient  pat  uottlu  quoiqu'on     la     cite     orotnaiieraent 

neevùirson  image  dans  ie  Tempie  de  .commesi  elle  était  toute  eontJVw^pcoh. 

Dieu,  nfaut  avouer  que  cet  empereur  Elle  est  citée  par  Origéne  sous  le  titre 

fit  de  grands  efforts  pour  faire  placer  de  Antiquitate  GentU  Jttdaicœ  (ad). 

n  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  (O)  On  eonnait  U  titre  de  quatre 

|ii)  \  mais  aTouons  aussi ,  que  l'am-  oit  cinq  de  ses  liifrea,  ]  J'ai  parlé  de 

iMssMe  de  Philon,  ni  celle  d'Apion,  ses  Antiquités  d* Egypte ,  diiisées  en 

M  regardaient  pas  ce  fait.  Philon,  cinqlivr6s(34),  et  £^Bon  Traité  contre 

lorsqu  il  rapporte  M  exactement  les  ies  Juifs,  J'ajoute  qu'il  composa  un 

{»Uinte8  et  les  questions  que  Caligula  Traité  de  Luiu  Apieii  (qS)  ,  un  au- 

ni  fit,  ae  raconte  rien  qui  concerne  tre  de  Lingud  Romand  {m)  ^  et  un 

cettestatae  du  Temple  (aa).  Caligula  autre  de  ViscipUnd  metaliicd  (3^). 

fait  des  plaintes  générales  de  ce  que  Suidas  lui  attribue  une  histoire  où  il 

lesJaift  étaient  les  seuls  qui  refusaient  traitait  de   chaque  nation,  \y^a^%f 

de  l'honorer  comme  un  dien«  Apion  içofiav  Konr  l8voc,  seripêit  Éiitueriam 

favait  déjà  aigri  sur  œ  sujet,  afin  de  desinguHs  gentibut,  La  fameuse  his- 

l'empécher  de  rendre  justice  sur  le  toire  du  lion  d'Androcle  n'est  connue 

fond  de  l'affaire,  il  s'agissait  pro-  qœ  par  le  récit  d'Apion.  I(  en  parle 

5 rement  des  privilèges  dont  les  Juifs  comme  ténMM»  oculaire,  Aulu04le  la 

eraient  jouir  dans  Alexandrie  :  leur  rapporte  après  lui  (  a8).  Jl  lui  doit  une 

cause  était  bonne,  ils  l'auraient  gagnée  autre  remarque  ,  c'est  la  raison  pour 

dsTantdes  juges  désintéressés.  Que  fit  laquelle    les  anciens  portaient    une 

Anton  ?  il  donna  le  change ,  il  rendit  bagne  à  la  main  gauche  au  doigt  le 

odieux  les  juifs  à  Cdiguia ,  il  se  jeta  plnavoifin  du  petit.  Apion  en  donnait 

sur  tes  accusations  d'impiété ,  il  amtisa  une  raison  tirée  des  découvertes  qu'on 

le  bufean  par  des  incidens  captieux,  avait   faites   en  Egypte    par  rana- 

C'est  ainsi  qu'en  usent  tous  les  jours  tomie  (op). 

les  faux  dévots,  pour  se  maintenir  -  (H)    Une  faute  échappée  au  père 

dans  la  très-injuste  domination  qu'ils  Bjèqnn ,  au  sujet  d'Apion,  a  été  erueUe* 

usurpent,  tant  sur  les  consciences,  menl  relevée  parle  jésuite  f^avasseur."} 

que  sur  tontes  sortes  d'affaires.  On  ne  11  raconte  d^abord  le  fait , ,  et  puis,  il 

saurait  trop  souvent  le  répéter*  ajoute  :  ce  Devinez ,  lecteur,  la  pbi' 

if)  Josephe  se  crut  obligé  de  réfuier  »  santé   méprisé  du    réflexif,   pour 

&i  calomnies  malicieuses  dont  cet  au-  »  avoir  mal  entendu  deux  mots  de^e 

ttw avait  chargé  les  Juifs."]  Le  con-  »  commentateur  (3o).  Au  lieu  que 

tinaateur  de  M oréri  bronche  encore  en  »  j'ai  mis ,  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'école 

cet  endroit.  Cela,  dit-il ,  donna  lieu  ^»  du  professeur,  il  peignit  l'image  de 

ensuUe  h  Josephe  décrire  la  via  et  les  »  Jupiter;  notre  réflexif ,  pour  ex- 

erreurs  d'Apion.  Il  n'est  point  vrai  >»  primer  ces  roots  d'Euatathius ,  mi 

que  Josephe  ait  écrit  la  vie  de  ce  gram-  »  **^»  l^p«4«,  et  egressus  pinxit, 

nairieii;  et  c'est  parler  peu  exacte-  ^  s^est  avisé  de  mettre  comme  décrit 

neot,  que  de  dire  (|u'il  écrit^it  ses  »  Apion  le  grammairien.  En  quoi  le 

«rreiin.  Ces  paroles  inspirent  natu-  ^  bon  homme  certes  n'a  pris  garde  à 

itllement  cette  pensée  :  c^est  que  Jo-  »  rien.  11  ne  s'est  pas  apen^u,  ni  que 

•ephe  écrivit  un  livre  decontrovene  »  ce  participe  imuf  n'est  pas  'Airimy^ 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  vérité  »  comme  s'appette  ce  grammairien  5 

«t,  qn'ayant  appris  que    plusieurs  ,,.«_.               ^  , 

crilfqies  Vétoient  élevés  ci^ntre  ses  f»'>  ^*  '  «"'"  f l^»»'  „ 

Antiquités  judaïques,  non  pas  pour  ^i^^)^-^^-^---*^^-^^-^^ 

en  condamner  la  forme  ou  le  style ,  (aS)  Aihen. ,  Ub.  VTt ,  pag.  394.  F. 

mais  pour  l'accuser  de  mille  fables  (36)  tâemjih.  XV.pag.  680.  D. 

débitées  à  l'avantage  'de  sa  nation ,  il  X'^n)  Pii"'<»i  *"  indice  Ubri  XXXK 

(38)  Anlns  GeUint ,  Ub.  r,  cap.  XIK 

(11)  Philo,  de  Légat.  (>9)  Idem^  Ub.  X.  emp.  X. 

(»)  Ibiâ. ,  pag.  104&  e(  teqq.  <3»)  C'est-à-dire ,  4*£o»t«tbtwi. 
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»  ni  mat  le  Ytithé  tyfg^n  ûgnifie  en»  paraUêenl  it  la  télfl  des  < 

»  ce  heu  là,  il  peignit,  comme  il  est  Térence.']  Vêi  lu  dans  ui 

ai  dit  aupar«Tant  en  même  sens  y^â^mf  Pierre  Crinitus  (i  ) ,  que  Pc 

»  et  y^ûu^u  ;  ni  qu'enfin  Juruêf  eiun  remiu:quë  que  eus  vers  i 

»  discessisset ,  répond  au  verbe  qui  pas  étie  atû'ibués  a  Térei 

»  précède,  9rit^sf I, ad!«licit.  Après  cela,  le  croyaient  bien  des  gei 

»  si  le  rëflexif  a  vu  lui-même  l'en-  Snlpicius  ApoUinaris.  Ilajt 

»  droit  d'Eustathius ,  je  m'étonne  de  lisait,  dans  un  très-ancien 

»  ce  qu'il  l'a  si  mal  conçu  :  et  s'il  a  de    TeVence  ,   cette    insci 


»  semoian^   «avoir   vu  .i:*u8iainiu8,  uaus  ic«  eoiiions  ae  lerei 

»  marquant  soigneusement  l'endroit  Tillemont  nous  renvoie  à  S 

3>  qu'il  n'a  pas  vu  (3 1).»  visius,  touchant  ces  soma 

,,  .  «  ,  u      La   '  ^^  **'  ^"'  <l"«  Calvisius  eo 

t<mcfaant  la  Poétique .  pag.  56,  57.  1  année  lOi  .  mau  il  Cltc  Su^ 

.  doute  fort  qu'il  l'ait  dû  h 

APOLLINARIS  (  Caius  Sulk-  ^""^  *!*»  *  *•  ^«  Tillemon 

N  •  •       r    ^  1     .  ^c  croie  que  nous  avons  eo 

Tius  ) ,  grammairien  fort  docte  ,  ouvrages   d'ApolUnaris.    i 

natif  de  Carthage  (A),  a   vécu  laiisé  quelques  lettre»  ^  àii- 

dans  le  II*.  siècle  sous  les  AntO-  ■*"  écrit  oùii  reprenait  un  m 

nins.  Il  eut  pour  successeur  ^^^ p^^CœseUim  J' 
j        i           x»     •        j  CW'  On  a  iepigrammei 

dans  la  profession  de  grammaire  poia  sur  Vordte  q^e  Firi 

Helvius  Pertinax ,  qui  avait  été  donné  de  brûler  son  Enéide.' 

son  disciple,  et  qui  ftit  enfin  ce  n'est  qu'un  distique  *»  :" 
empereur  (a).  On  le  croit  auteur  tiifeiix  eUo  eeeiduproph  Perga 
des  vers  qui  paraissent  à  la  tête         ^' ''•'•*"' -««^  5rr./acrc«wii 

des  comédies  de  Térence  (B)  ,  et  ^^  ^wAk  font  regretter  la 

oui  e^  contiennent  le  «»nn.««.  âri^i2Xor^4 

On  a  1  epigramme  qu  il  composa  accendunt  sUim  (3).  Ces  pj 

sur     l'ordre  que    Virgile   avait  du  jésuite  Briet.  Je  m'e'tonn 

donné  de  brûler  son  Enéide  (C).  P*"®  P^,®,  ^«^  sommaires  de 

Aalu^Ue  qui  av.it  étndie^sou,  ^^^^^Z  '^Tm  p 

lui,  en  parle  souvent  avec  éloçe  ApoUinaris  que  le  Giraldi 

(D).  Je  conseille  surtout  de  voir  entre  les  poètes  latins  ;  ma 

cequ'ilenaditdanslechapitreVI  ,  ,  „„  .... 

■■     ■V-iTTlTe     !•  r\  J^  (i)  Elle   est   parmi    celles   de 

1  AVUl  ,  livre.  On  y  trouvera  xxri:  du  xii:  Uvre,  édidon  à 

portrait  d'un  fanfaron  d'éru-  ^^f:!^,^""'    .  „.,;,    ^ 

^  .1  .  .,  .       .  (a)  Tillcmom ,  Hist.  d«s  Empcrei 


du  aVIIP,  livre.  On  y  trouvera  xxti:  duXif*.  iwre,  /dmon à 

le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru-  ^^f^il^T' 

ition  ,   et  la  manière  adroite  v^-  ^^• 

dont  ApoUinaris  se  moqua  de  î«^  ?!'""' \f?' , ^''^  ^^V^V 

lUl  \t*).  «i  joij^  ,,,,„,  qn.  jj.  de  Tille» 

pas  esphqoé  exactement. 

(«)  JoUos    Gipîtoliaiis,    in    PerOosc»,  *>  Goib   ronanioe  qoe  ce  n^esi 

cep»  1,  tique  :  la  pièce  entière  a  six  vers  q 

Sorte ,  et  qui  se  trouvent  d^aineun  i 

©oint  trouvé  d'auteur  ancien  qui  me  ^^}  ?S*'*"itf»d     oe  ?'  '  a'^f 

rapprenne  :  je  ne  le  débite  que  sur  la  point  conM?"  d'anidV  à  Âpeiii»» 

foi    des     auteurs    modernes    qui     ont  i^i^/totA^ca^atina.  CVst  une  en-mr. - 

publit;  des  compilations  d'ëpierammes.  ?'^.^"  l*'""f,.'"  •■'  consacré  ■  Sy» 

•^.1  A.^   /^^«^/^^«^.  J—  -    ^-                 ••*  Sidoine  ApoUinaire.  L'article  de  ce  d 

/^x  y^^r     *'  ^*'*  anciens  poètes,  u  «.,,  ^^^^  ^„,  „  ^^  ^^^^ 

(d;  KJn  te  croit  auteur  des  fers  qui  JoV* 
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est   QQ  ApolUnaris  qui  irivait  au  la  fausse  réponse  du  jeune  homme,  sans 

mp^de  .Martial  ^4}*  i^  est  manifeste  débuter  par  des  louanges,  et  par  des 

JM  ce  n'est  pas  le  n6tre.  D'ailleurs  honnêtetés  :  Tuiit  ApoUinatit^ut  mot 

fte  ceux  qui  se  plaisent  aux  vers  ne  ejus  in  reprehenJendofuit,  plaeidè  ad- 

littt  pas  poè'tes  :  ainsi  Ton  a  eu  rai-  modiun  leniterquef  «  Laudo.  inouit.  te. 


l^mour  qu^avait  cet  ApoUinaris  pour  »  cuid  tamèn  quddam  de  CatonUfa" 
^  poésies  de  Martial  :  Eum in psëiis  »  miUd aspenuM  es  (il).» 
'tanorat  Lilius ,  sed  non  sat  firmo  (E).  //  se  moauu  adroitement  d'un 
rgumenpi  ;  nec  enim  si  delectaretur  fanfaron  d*éruduion.  ]  Ce  fan&ron  se 
ngrammatis  ,  eo  et  ipse  Juerit  vantait  chez  un  libraire  d'être  le  seul 
^<<z  (5).  qui  entendît  bien  Salluste.   «  Je  n« 

CD).  Aalu'Gelle.,,,  parle  souvent  »  m'arrête  pas,  disait^il,  âl'écorce, 
-ApoUinaris  ,  avec  éloge  (6.)  ]  U  •  »  ou  à  l'extérieur  de  ses  pensées  :  je 
ippelle  wirum  prœstanti  liUerarum  »  vais  jusqu'au  sang  et  aux  moel- 
^cntid(^)  zhominemmemoriœnostrœ  »  les.  *  Jje^ue  primam  tantUm  cun 
*ctissimum  (8)  :  uiruni  eleganti  scienr-  tem  ao  speciem  «enlenfiarum  ,  sed 
'  crnatum  (9)  :  t^irum  in  memorid  san^uinem  quoque  ipsum  ac  meduUam 
>*trdprœter  ados  doctum  (10.)  Voy ex  uerhnrum  ejus  eruere  atque  introspicere 
chapitre  XIII  de  son  XII*'.  livre.  Il  penitiis  prcedicaret,  ApolUnaris  ,  re- 
k^  donne  une  autre  qualité,  qui  n'est  conrant  aux  manières  ironiques  de 
^  moius  estimable  que  l'érudition  :  Socrate  (12),  adressa  la  parole  à  cet 
•at  qu'ApolIinaris  n  avait  pas  cette  homme  avec  un  air  respectueux  ,  ' 
tié  pédantesque ,  qui  fait  qu'on  cen-  et  se  félicita  de  trouver  si  a  propos 
^e  magistralement  ceux  qui  s'éman*    un  oracle  à  consulter  sur  un  passaee 

demande 
(nt,  sans 

demanda 

ilu-Gelle  en  produit  un  illustre  exem-  quelle  différence  mettait  Salluste  entre 
ïj  car  pour  peu  qu'ApolIinaris  eût  stolidior  et  uanior  y  quand  il  disait 
^  pédant,  il  eût  pris  le  ton  le  plus  C/i.  Lentulus,,,  perineertum  stolidior 
pre  de  la  censure,  dans  l'occasion    an  t^anior  (i3).  Le  fanfaron  répondit, 

Aulu-Gelle  le  représente  revêtu  de  d'un  air  méprisant ,  qu'il  fallait  pro* 
aucoup  d'honnêteté.  On  avait  de-  poser  ces  bagatelles  à  d'autres,  et 
indé  en  sa  présence  qui  était  un  qu'il  ne  se  donnait  point  la  peine 
rtain  Cato  ffepos  ,  qui  paraissait  à  n'approfondir  ce  que  tout  le  monde 
tête  d'un  volume  ?  Un  jeune  écolier  savait.  11  ne  laissa  pas  de  faire  claire- 
it  la  parole  tout  le  premier ,  et  se  ment  connattre  son  ignorance  sur  la 
lia  de  répondre  à  la  question  ,  et  se  question  proposée  ;  mais  quand  il  vit 
ompa.  ijà.  majesté  professorale  se  qu'on  voulait  le  serrer  de  plus  près  , 
>uvait  là  offensée  ^  un  jeune  homme  et  qu'on  se  moauait  de  lui ,  il  se  retira 
"ait  prononcé  sur  une  question  en  sous  prétexte  d'avoir  ailleurs  des  af- 
"ésence  d'un  professeur  en  gnim-  fnires.  ApoUinaris  expliqua  ensuite  ce 
aire,  sans  attendre  que  le  gram-  passage  deSaUuste,  et  prétendit  que  p«r- 
airien  eût  dit  son  avis  :  cette  pré*  nui  signifiait  un  fourbe,  et  que  Jto/i<2itf 
pitation  n'était  guère  supportable  ;  signifiait  un  homme  rude  et  grossier, 
éaomoins  ApoUinaris  nerectifia  point    Les  paroles  d'Aulu-GeUe  sont  dignes 

d'être  rapportées  ;  elles  peignent  bien  : 

t4)  J(  lui  udntsB  Cipigrmmm»  XXF,  du    Tum  iUe  Hctu  wts  labiorumotte  ducta 

/SlT^rLil*  v°***  ^/*:  '  ''"^;  /"..r  C")  Aulus  GcU.,  N««t,  Atricr.,  W.  XIII , 

(G^  kxivaOtil.^  Voeu  Mt>c»r„  Ub.  FI,  emp,     ^„    Ttrrrr 

yi.^  lib.  XIII,   cap  XVI,  ti  Ub,XX^    ^Tr    ,  ;  .       v.  . 

inMâMm  tu    rv   .^     TirwT  Salluttianm Uctioni» irrifit iUiuitqne génère iUo 

/iVrj        ..•  ir,l^        iil„  facelissimm  dissimuUuionh ,  qud  Socrates  ad 

{9)fdtm,lib.XIII,cap.  Xrit,  sophiftar  uiebatur.  A.  Celliuê,   Ub.     XKIlI  . 

(9)Jd»n,bb.XFI,cftp.  y.  Kop.lV. 
(«•}  lim, ,  ij*.  Xrill ,  cap,  ir.  (i3}  S«Uiutiiu ,  HUiw. ,  U*.  XH. 
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conumni  h  se  osUndens  «t  rem  de  gud  se  piquait  de  Savoir  en  perfection 

quœreretur,  et  hommem  ipsum  qui  tous  les  arts  et  toutP<s  Ip«  ^r{pn^ 

»  motorum  ego  uerborum  meduUoê  CCS,  jusquà  concevoir  de  la  ja- 

»  et  êanguinem ,  sicuti  dixi,  perspi-  lousie  et  de  la  haiae  contre  ceux 

»  cere  et  elicere  Moleo,  non  illorum  qui  s'étaient  acquis  une  réputa- 

:  IZ.'^fm^^Yn.^^  V  ^minante  dans  leur  p^fes. 

»  stolidioret  vaniory  qui  ignorât  ejus-  *î^°  >  ^^^^  "®*  mOtlK  toutpar^ 

3>  dem  esse  yanitatem  et  stoUdiia-  ticuliers  de  n'aimer  pas  Apollo- 

^  '**"•  "  dore  ;  car  un  jour  que  Trajan 

APOLLODORË.  Un  gr^nd  discourait  avec  ce  grand  archi-    i 

nombre  de  personnes  de  différent  tecte  sur  les  bâtimens  qu'il  fai-   - 

tes  professions,  et  de  beaucoup  ^\*  construire  dans  Rome,  Ba- 

de  mérite  ;  ont  été  ainsi  appe-  ^^^  ^^^"*  ^^^^  ^^  »vis ,  et  le 

lées.  Scipion  Tetti  (a) ,  Napoli-  ^}  en  homme  qui  n'y  entendait 

tain ,  a  composé  un  Traite  des  "®^  W-  ApoUodore  le  brusqua  : 

ApoUodores,  qui  fut  imprimé  à  ^llezr^Hms^n,  lui  dit-il,  ^ci/h 

Rome,  l'an  i555,  avec  laBiblio-  ^^  ^^^  citrouilles;  car  pour  et 

théque  d'ApoUodore  traduite  en  ?"'  ^^^  ^^^  ^^^«*  ^<^^^  mus  par- 

latin  par  Benedictus  iEgius  {b).  IE^,  \  ""^^  J  êtes  fort  ignorant. 

Thomas  Gale  a  retouché  cettema-  Hadrien,  en  ce  temps-là ,  s'oc- 

tière  plus  de  cent  ans  après  (c).  ^"P®**  ^  peindre  des  citrouilles, 

M.  Moréri  a  donné  sous  ce  mot  ^^  *  ®?  vantait  même.  Cette  in- 

beaucoupd'articles,  qui  auraient  cartade  d'Apollodore  lui  coûU 

bon  besoin  de  révision.  Il  a  oublié  *^°-  B««"«»  »'««  souvint  toute 

un  illustre  ApoUodore ,  qui  est  le  *"  ^*^  î  ®*  '  ^^^^^  *^  *«  ^*  «™P*" 

seul  dont  j'aie  dessein  de  parler.  \f^^'  ^^  n'oublia  pas  de  se  venger. 

Il  n'employa  point  ApoUodore, 

{à)  Morëri  Pappciu  Tatiiiu,  au  lieu  de  i\  le  releirua ,  et  enin  il  le  fit  ac 

(A)  rayez  Nicodeiao.  Addilione  aM.  Bi-  ?'*^''  ^«  phisieurs  CruneS,  et  1 

bliot.  Napolet.  lit  mounr  SOUS  ce  prétexte  :  il 

(c)  yojrez  son  ApoUodore ,  imprimé  à  Pa-  aurait  cu  houte  d'avouer  la  cause 

ris  m  avec  W  Mitres  Traités.  eniOn5.  j     i*  4       11    j  •* 

*  ^  de  ce  supjMiee.  ApoUodore  avait 

APOLLODORË ,   fameux   ar-  ajouté  à  la  vieille  offense  une  i» 

chitecte  sous  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  pi<|ua  jusqu'au  vif  cet 

drien,  était  de  Damas.  Il  eut  la  empereur  :  il  avait  critique,  et 

direction  du  pont  de  pierre  que  bien  critiqué,  qui  pis  est,  un 

Trajan  fit  construire  sur  le  Da-  somptueux     édifice     qu'Adrien 

nube  l'an   1049   et  qui  a  passé  avait  fait  faire.  Le  prince ,  poor 

pour  le  plus  magnifique  de  tous  montrer  à  ApoUodore  qu'on  se 

les  somptueux  ouvrages  de  cet  pouvait  passer  de  lui ,  anecta  de 

empereur.  Procope  en  parle  (à)  ;  rai  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus;  et  quoiqu'il  lui  deman- 

poUodore  en  avait  laissé  la  des-  dât  son  avis ,  ce  n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadrien ,  qui  pour  en  profiter  ;   la  constroc- 

tion  était  déjà  faite.  ApoUodore     _ 

.p^:!^m^AfL''L'^:^^\  *=ri^i*  fort  ingénument  ce<p-i  L 

tom  IIj  p.  3qX  {b)  Xif bUinus,  in  Hadriano.  J  C^ 
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peasait  de  cet  édifice ,  et  y  trou-  du  que  Phidias ,  oranî  a  faire  !a 

rades  défauts  très-essentiels  (A),  *i^iye  Je  Jupiter  Olympien ,  uoului 

;^      19                                            -^         *  OU  il  fut  asstt,  et  aune  hauteur  si 

mie  l'empereur  ne  pouvait,  m  hpJponionnée  h  eeUe  du  UmpU, 

aesavouer ,  m  reparer.  Ce  fut  ce  que  s'il  edt  été  debout ,  Us  uoûu  se 

^ui  jeta  ce  prince  dans  la  plus  f^^  trouvée  de  beaucoup  trop  basse. 

grande   indignation ,  et  qui   le  ^""^  pouuons  dire  que  Dieu  x^ierA 

^....^  "         ^xc  '      j»  A      11   j     ^  "*"**  ""*  âmes  ,  qiii  sont  ses  temples . 

poussa  a  se  défaire  d  Apolfodore  ^^,,  ,^„,      ^;„^^,.,  ^,^  ^^^^  ^^ 

(c).    Cette    dernière    mgenuite  toute  son  étendue  (3). 

était  infiniment  plus   excusable  (fi)    On  choque  quelquefois  celui 

îue  la  première.  On  ne  sait  pas  *'*"»*  on  doit  deuenir  sujet  (4).]  La  pa- 

^oochoqae    quand  on  tmte  i?:^!;  fpotlit 'Vv'TrJXc.î: 

«ïec  hauteur  les   ignorans  qui  Apollodore  j  •  mais  voilà  le  défaut  de 

veulent  faire  les  capables  en  pré-  ceux  qui  se  croient  nécessaires,  et  que 

Jence  des  plus  grands  maîtres.  ^^^  grande  habileté  introduit  dant 

)n  choque  quelquefois  celui  dont  lif'J^^ï"  *  ?*  «'i?»*gi"^»t  .q»'i»»  «'<>»* 

j     r   j^       •          .        ,it.  pas  besoin  de  menacer  les  jeunes  pnn- 

n   doit   devenir   sujet    (B),    ou  ces,  et  que  le  grand  patron  leur  suffit. 

roir  beaucoup  de  besoin .  Cela  I^s  temps  changent ,  et  ils  éprouvent 

le  confirme  dans  ma  coni'ec-  q"®  ^^^'  ^^^^  magistrale  et  impi- 

Apelles  et  d  Alexandre  (C).  vaut  eux  est  une  grande  sottise. 

(c)  Car  XipIliliBo ,  M  HacIriaBo.  (9  ^'*    "*«,    confirme   dans    ma 

conjecture  touchant  les  conversations 

(A).    //  trouva  dans    le  plan  du  d* Apelles  et  d'Alexandre,"]  Taî  dé- 

mpie  de   F'énus  des  défauts  très-  daré  ci-dessus  (5) ,  que  je^ne  saurais 


:«tnci  ni  assez    naui  :  et   que    i  on  y  mui  une  iioerie  ae  ie  censurer  aussi 

rait  mis  des  statues  d^une  taille  peu  grossière  que  celle  dont  quelques  au- 

noportionnée  â  la  jgrandeur  de  ce  teurs  font  mention.  Je  sais  bien  que 

mple  ',  car ,  disait-il ,  si  les  déesses  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 

mlaient  se  lever  et  sortir,  elles  ne  sont  quelquefois  d^une  humeur  si  ca- 

iurraient  pas  exécuter  cette  envie  (^i),  prîcieuse,  qu%  ne  sont  point  capa- 

oici  comment  un  de  nos  auteurs  a  bies  de  se  contenir  daqs  le  respect  » 


t  rénus  ,  «  Ces  dieux ^  dit-il,yêroii(  Ce  n*est  point  ma  principale  raison  : 

fort  bien  de  demeurer  assis  comme  !>  plus  forte  est  celle-ci.  Alexandre  y 

ils  sont.  S'ils  se  voulaient  lever  ,  ^e  pins  mal  endurant  de  tous  les  hom- 

h  moins  que  de  se  courber  extré-  vaes^  n'aurait  point  laissé  impunie 

mement,  ils  renverseraient  la  voûte  une  censure  si  méprisante  ^  or,  noiis 

du  temple  ;  el  ce  serait  bien  pis ,  i^e  lisons  point  qu  Apelles  soit  jamais 

s'il  leur  prenait  envie  d'en  sortir  ;  déchu  des  bonnes  grâces  de  ce  prince. 

car  les  portes  étant  trop  basses  pour  L'argument  du  plus  au  moins  a  lieu 

eux,  ils  seraient  réduits  à  sa  baisser  ici.  nadrien   était  moins  fier  qu'A- 

dune   façon .  incommode  et    indé^  lexandre  ^  il  n^ëtait  point  roi  quand 

cente  (a).»  J'ai  lu  quelque  part,  on  l'insulta:  et  cependant  la  censure 

lue  Von  critiquait  par  le  même  en-  de  l'architecte  fut  une  offense  mortelle. 

Iroit  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 

mais  d'autrat  j  ont  fondé  une  ré-  (3)  Bardin,  Lycie.  chap.  II. 

BcÙoa  pieuse.  fioimtollS  Bordin  :  On  (4)  ^<>r«B  le  uxu  de  VartieU  d'AmrovniMQ  , 

vers  ta  fin. 

*  î*!^  XîphnîBo,  in  Htdriano.  (5)  Dans  la  rtmnnitœ  (D)  de  VattuU  «l'A- 

(>)  C«ur ,  Apologie,  poj.  g^  vtLLBS. 
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APOLLON ,  divinité  païenne  ,    huit  des  Conique».  Qa  ne  peut  dooi 
Cherchez  Phoebus  *. 

*  L*article  Phoebus  n*existe  pas. 


qu^il  n'y  eût  VIII  livres  dans  ce  a 
nier  ouvraee;   re'pttre  hminaire 
Tauteur ,  aaressée  à  un  g^oméUv 
Pcrgame,  nommé  Eudémus,  nous 
montre    claii'ement.    Le    public 


APOLLONIUS  de  Perge ,  ville 

de  Pamphylie  ,  a  été  un  grand  point  vu  encore  le  dernier  de  ces 

fféomëtre  (a) ,  sous  le  règne  de  '^v'i^»  •  les  quatre  premiers  «ont 

33,   ,         '    -iÇ»  «  -  •    >  ».      j  seuls  que  1  on  ait  en  grec:  Je»  In 

Ptolomee  Evergetes ,  qui  s  étend  ^^-^^^l  „,^„^  ^,^  ^^^ j^i^^  ^^  ,3ti,^^ 

depuis  la  deuxième  année  de  la  sur  la  version  arabe.  Voyez  la  rea)a^ 

l33*.     olympiade     jusqu'à    l'an  auesuivante.  On  trouve  cités  les  liTrei 

trois  de  la  l3q'.  Il  étudia  long-  ppoUonius ^e cocA/erf ,  eideperiur- 

.      A ,  ^       1  •  ?  batit  ratiombus  (i) .  Je  ne  sais  s  il  ut 

temps    à    Alexandrie,    sous   les  faudrait  point  donner  au  même  auteor 

disciples  d  Ëuclide  (ô) ,  et  il  com-  le   Cmmmeraaire  sur  le*  phénomèaet 

posa  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  d'Aratus ,  qui  est  attribué  par  lesaa-j! 

ne  nous  reste  que  celui  des  Co-  ciens  à  Apollonius  le  géomètre  (3). 

,».    /^  *        r  •*.  i.  {p)  ruuieurs auteurs anciautim»- 

niques  (A).  On  en  fait  beaucoup  ^^^^^  ^„^  trauailU  k  comiwnierasi 

d'état,  et  plusieurs  auteurs  an-  traduire  ses  Coniques,"}  On  à\if\\î!^r 

ciens  et  modernes  ont  travaillé  patia ,  fille  de  Tbéon ,  fit  un  commea» 

àlecommenter,  ou  à  le  traduire  J^j"'!,""''  ****  Coniques  d'Apolboim 

/Ti\     ij^     Tfc  *  >        •      ^  •*  (4)' Nous  avons  encore  celui  qa  Euw* 

(B).   M.    Descartes  nen  jugeait  iius  d'Ascalon  composa  sur  l«qa.t« 

point  favorablement  (C).  Quel-  premiers  livres  de  cet  ouvrage,  avea 

ques-uns  ont  cru  qu'Apollonius  quelques  leoimes  et  corollaires  de  n 

s'appropria  les  écrits  et  les  dé-  ^«^*«"-  ^^  promettait  de  conjmentwlei 

^^    t       j»  A     1  •     1  j      fT\\      ¥1  quatre  autres  :  voyez  son  epitre  oedir 

couvertes   dArchimede   (D).     Il  ^atoire  à  Antbémus.  Nous  aTom  aua^ 


avait  un  fils  cjui  s'appelait  Apol-  (5),  au  nombi-e  de  65,  les  lemmes 

lonius  ,  et  qui  fut  le  porteur  du  Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les 

ir.  livre  des  Coniques  à  celui  à  "^^""  d'Apollonius.  Le  cataloeoe 

.    „      .           1,     *■'.    jk'ji'  '    f  \  ouvrages  de   François  Maiirolyc 

qui    1  auteur    lavait   dedie    (c).  imprimé  à  Venise,  nous  apprend  H 

Les  Arabes  ont  ete  fort  ignorans  cet  habile  mathématicien  a  fait  unf* 

en  chronologie  à  son  égard  (E).  vre  intitulé ^;ïo//o/i«Co«ica< 

M.    Moréri  a  fait  ici  bien  des  ^^"^^  ^"''*«°'^  ^^  demonstrationibusi 

£     .      fxy\  Imeamentis  opportunis  mstaurela  [9m 

tantes  {t  ).  jean  Baptiste  Mémus  (7) ,  noble  Véni-] 

(a)  Eutociu»  Atcaloniu,  iniiio  Commentar.  tien ,  et  professeur  en  màthématiqff" 

in  Gonica  Apolloaii  ,ex  Heraclii  Vitâ  Archi-  à  Venise ,  fit  une  version  eu  latin  ( 

xnedis.  quatre  premiers  livres  d*ApoUonla 

(ft)  Pappus,  in  Proœmio,  ad  lib*  VU,  qui  fut  imprimée  Tan  i537  (8).  " 

Mathemat.  GoUectioa.  ne  vaut  rien  :  il  n'entendait  pas 

{c)  Apolloa.,  Ëput.  dedicator. ,  hb  il, 
apud  Eulocium. 

(A)  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  il  ne  nous  reste  que  celui  des  Co' 
ni^ue*.]  Deux  livres  ^ri^i  xo^ot/  «^cto- 

ttîïc,   de  proportionis  sectione;   deux  «<*>  CUud.  RicK.rd«,  prmf.  cd  ApoB* 

^•/.i  X»p»ou  AToa-o/*»c,  de  spatu  sectlO-  ^^j  j„  ^.^^  jjj    Maibematican.»  CoU«i 

ne  ;  deux  d^iaùia-fAHniç  ToyuNc,  aetermmatœ  Pappi. 

sectionis;  oeux   i^et^^v ,    tactionum;  (6)  CUud.  Richnrdos,  prmf.f  ad  ApoUta^ 

deux  ytùatotVy  inclinationum  j  deux  to-  Perg*»"»!  •»«'•  if^' 
votf  ivwiSàtVy  planorum  locorum  (i)  j 


(1)  jépud  Prodnm  in  Eadideln.  Fejn  HEf*'] 
tom«  da  la  Bibliothéq.  de   Gesner ,  pug.  71* 

(i)  Voy%  Vouiiu  t  de  Scient.  Matb««.,  f^\ 
XXXIl  t  pag.  i56 ,  e(  de  Hist.  GnBcis ,  ^' 
5o5. 


Oê 


(i)  Voswinf,  de  Scient.  Mathemat.,  eap.  XKJ, 
55,   tx  P*ppi,    Uh,  Vil  MataematicK 
ectioais* 


(7)  Moriri  le  nomme  de  Menaea  '.il  a  cm  mMi 
iloMto  nue  e^éuùt  un  Français  de  lafcuniLU  h 
ce  nom. 

(8)  Clavd.  Richardaa ,   prmf. ,  in  Ai 
Pergatam ,  iec<.  XV. 
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re,  et  cela  fut  caase  quMl  ne  et  la  quadrature  da  cercle  de  Gre'- 
eut  point  des  fautes  les  plus  yisi-  goire  de  Saint- Vioceot,  où  il  y  a  beau- 
lu  manuscrit  grec.  Eos  prunus  coup  de  choses  qui  se  rapportent  aus 
tulit,  c'est  Vossius  qui  parle  (9),  liVres  d* Apollonius  qui  nous  man- 
.  Baptista  Memmiu»  ;  sed  infeli'  quent.  In  quitus  (  de  quadraturâ  cir- 
,  «o  quod  arguiHentum  operis  non  cuti  duobus  tomis  )  prœter  eUmenta 
^igeret  :  undè  non  widit  soi  ma-  conica  pecuiiari  ordine  dtsposita ,  in- 
tai  grœci  codicis  mendas ,  ac  sœ-  numera  prodit  sieuti  Middorgius^  quœ 
tierilUer  alucinatur  :  sicut  mo/ii-  spectant  ad  postnmos  quatuor  Apol- 
Francisco  Maurolyco  prœfatione  lonii  libros  injurié  temporum  tuppres- 
iosmo^raphiam  suam.  ¥rédëric  sos  ^  in  lucem  ret^oeandos  {i 5).  Verdi- 
imandin  (10)  en  fit  une  nouvelle  nandl"'.,  enind-duc  de  Florence,  prit 
ion  beaucoup  meilleure ,  qu^il  fit  à  cœur  de  taire  traduire  plusieurs  ma- 
rinier a  Boulogne ,  l'an  t566.  Il  j  nuscrits  arabes  qui  étaient  dans  sa 
ait  la  version  du  commentaire  bibliothèque.  Jean-Baptiste  Raimond , 
itocins,  et  plusieurs  notes.  Mais  ,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  ceux 
se  quHl  se  servit  d'un  manuscrit  à  qui  ce  prince  donnait  des  pensions 
:  »  qui  était  tout  plein  de  fautes ,  pour  ce  travail ,  avait  promis  de  tra- 
e  put  pas  Élire  sa  version  aussi  duire  Apollonius ,  que  Ton  avait  en 
pe  qu'il  aurait  voulu  ;  c'est  pour-  arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 
i  Marin Ghetaldus( II) se  crut  obli-  a  eu  des  auteurs  qui  ont  publié  que 
i«  remonter  jusqu'à  la  source  du    cette  version  était  achevée  (16)  ^  mais 

:  il  tâcha  de  corriger  le  manu-  on  n'en  a  rien  trouvé  parmi  ses  pa- 
t  selon  le  sens  de  l'auteur,  et  de  piers(i7).  Enfin  le  grand-duc  Fenli- 
>udre  les  problèmes  ;  et  il  crut  nand  il ,  et  le  prince  Ltfopold  de  Mé- 
ir  redonné  la  vie  à  cet  ancien  géo-  dicis  son  frère,  jetèrent  les  veux  sur 
v%  (la).  Voyez  le  livre  qu'il  inti-    Abraham  EccheUensis  ,  professeur  à 

jlpoUonius  redivivus  ,  seu  resti-  Rome  aux  langues  orientales ,  et  le 
i  Apolionii  Pergœi  incUnationum  chargèrent  de  ce  travail.  Il  traduisit 
metria  ,  et  son  Suppiemehium  en  latin  les  V«.,  Vl«.  et  Vil*,  livres 
^Uonii  Gatli  ,  seu  exsuscitata  d'Apollonius,  avec  le  secours  d'Alfonse 
"^lonii  Pergœi  tactionum  geomr-  Borelli ,  professeur  en  mathématicnies 
^  pnrs  reliqaa,  imprimés  à  Venise,    dans  l'académie  de  Pise.  Cette  traduc- 

1607,  m-4^.  Claude  Richard,  je-  tion  fut  imprimée  à  Florence  l'an  1661, 
«  de  la  Franche- Comté,  et  pro&s-  in-foUo  ,  avec  le  commentaire  du 
r*^ royal  en  mathématiques  dans  le  même  Borelli ,  qui  soutient  dans  sa 
ége  impérial  de  son  ordre  à  Ma-  préface  que  ces  livres  ne  sont  point 
I,  expliqua  dans  ses  leçons  publi-  supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 
• ,  en  1643  ,  les  quatre  premiers  véritablement  à  notre  Apollonius.  Il 
es  d'Apollonius,  et  en  i643  ,  qua-    répond  aux  difficultés  de  Claude  Mid- 


a  fut  imprimé  a  Anvers  l'an  i655,    pollonius.  Le  père  Marsenna  nous  ap- 
^oUo.   Il  avoue  ,    qu'après    avoir   prend  c«tte  opinion  de  Claude  Mid- 


evé  ces  deux  ouvrages ,  il  lut  avec  aor^e  ;  mais  il  ne  l'approuve  pas  :  il 

Uconp  de  plaisir  et  d'admiration  croit  que  le   Vlll^.  livre   des   Coni- 

i^oniquesde  Claude  Middorge  (i4)»  ^u^s  d'Apollonius,  et  tous  les  autres 

,  _     .      .   _  .      „  ,  .        ,«  ouvrages  du  même  auteur,  ceux  mê- 

\  Vo»....  de  Sc.«nt.  M.ib    pag.  55.  ^^            p              ^.^       .^^  ^^^^^     ç^ig. 

»}    El   non  pas   Commandon,    comme  U  *                * 
me  Moréri. 

:)  CetMÎt  un  patricien  de  Baguse.  (i5)  Idem,  ikid, 

)£«  Vonio ,  de  Scient.  Math,,  pa;.  434*  0^)   Comme  Jérôme  Lanadorus,   dans  son 

)  CUnd.  Richardiu,  praf.,  in  Apollon.  ,  ^*"^^^  Romanfi  Curifi.  f^oye»  Borelli  dans  sa 

XI,  préface. 

)  Très  Conièontm  libros  Claudii  Middor^  ("^>  A*"!»-  Ecchellensii ,  in  prmf.  versionis 

.  novd   methodo  ex  ApoUonianie  fontibus  ApoUonii. 

r    ei    proprio    ingenio   apposilè  digeHot.  (18)  Le  K*, ,  le  Vl*.   et  U  VU*,  des    Co- 

.  Ricbardi  prmf* ,  ia  Apvlioa. ,  fect.  XI*  «i^nos  d'ApoUoaii». 


,86  APOLLONIUS. 

tent  rëellement  traduits  en  arabe  (19).  fai^arablement  de  set  CnnUpt 

Il  en  donne  poar  caution  Aben  Nedin,  »  ne  lui  paraissait  pas  ëtrang» 

2ui  a  fait  un  livre  de  Philosophis  Ara'  »  trouYât  des   gens   qui  pus 

ibus  (20).  Notez,  1^.  qu*à  la  fin  du  »  montrer  les  coniques  plus  s 

manuscrit  de  Golius,  on  avait  marqua  »  qu'Apollonius ,   parce  qoe 

que  le  huitième   livre  d'Apollonius  »  pien  est  extrêmement  long 

n'avait  pas  été   traduit  en  Arabe  «  1»  barrasse ,  et  que  tout  ce  qo 

parce  qu  il  manquait  dans  les  livres  ,»  montré  est  de-soi  assez  fiscal 

grecs  sur  lesauefs  la  version  des  aur  11  comj^arait  ce  qu'il  avait  fait 

très  avait  été  faite  (ai)  ^  a^.  c^ue  le  taphysique  atuc  démonstrcùo 

manuscrit ,  sur  lequel  a  été  faite  la  polioniui ,  dans  letqyelles  il  n 

traduction  d'Ecchellensis  venait   de  ritabUmeni  rien  qui  ne  soit  t 

la  bibliothèque  orientale,  qu'Ignace  et  très-certain  ,  lorsqu'on  ç 

Néama,  patriarche  d'Aiitioche ,  avait  chaque    point  k  part.    Mou 

léguée  au  grand-duc  Ferdinand  1*'.  qu'elles  sont  un  peu  longuet ^ 

(aa)  :  3^.  qn'Abalphat  Asphahanensis  ne  peut  y  t^oir  la  nécessité  d* 

est  l'auteur  de  la  traduction  arabe  dusion ,  si  l'on  ne  se  souvient 

qui    a    servi    d'original    â    Ecchelr  ment  de  tout  ce  qui  la  précède^ 

lensis^  et  qu'il  la  fit  pour  le  roi  Abi-  peut-on  trouver  un  homme  de 

caligiar,  qui    monta    sur    le    trône  une  ville,  dans  toute  une  proin 

Tan  37a  de  l'hégire.  D'où  il  s'ensuit  soit  capable  de  les  entmèdre 

que  cette  version  n'est  point  la  pre-  moins  ,   sur  le  témoignage 

miére  qui  eût  été  faite  gn  cette  lan-  nombre  de  ceux  qui  les  comp 

gue  ;  car   Grégoire  Barhebrœus   re-  et  qui  assurent  qu'elles  sont  t> 

marque  que  sept  livres  des  Coniques  n'y  a  personane  qm  ne  les  et 

il' Apollonius  furent  traduits  en  Arabe  (D)  On  a  cru  qu'il  s'appn 

aa  temps  d'Almamun.  Or ,  Almamun  écrits  et  les  découvetes  d'Arch 

fut   inauguré   l'an    ao3  de   l'hégire  Uéraolius  assure  qu'Archimèc 

(a3)  ^  4^.  qu'Abalphat  ne  laisse  pas  de  premier  qui  travailla  à  des  tl] 

prétendre  que  sa  version  est  la  pre-  coniques ,  et  que  ses  composi 

jniére,   et  qu'on  n'avait  vu  encore  dessus,  avant  que  d'être  p 

que  certains  fragmens  d'Apollonius,  tombèrent  entre  les  mains  i 

Jles  endroits  les  plus  faciles.  Cela  peut  nios,  qui  les  publia  comme 

faire  j  uger ,  ou  qu'il  n'avait  jamais  vu  vrage  (37).  Eutocius  réfute 

la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al«-  deux  raisons  :  l'une  est  qu'Ar 

roamun  ,  ou  que  cette  traduction  ne  en  divers  endroits  de  ses  lir 

comprenait  que    quelques   fragmens  de    la  science  des   coniques 

des  Coniques  d'Apollonius  (a4)*  d'une  chose  qui  n'était  pas  n 
Voilà  ce  que  j'ai  pu  dire  pour  corn-   l'autre  est  qu  Apollonius  ne 

menter  le  texte  de  cette  remarque.  Je  point  d'être  l'inventeur  de 

ne  parle  point  de  \ Apollonius  Bata^  écrit  :  il  se  contente  de  dire 

vus  de  Willibrord  Snellius ,  seu  ex-  traité  cette  matière  plus  an 

suscitata  geometria  Apollonii  Pergœi  qu'on  n'avait  encore  tait  (a8] 

•jrîpi  S'tmfta-fiiiinç  nrcfjttiç^  ouvrage  impri-  ce  me  semble ,  une  assez  i 

raé  à  Leide ,  Tan  1608,  ini^-'^  et  je  justification  quant  au  crime 

laisse  Vincentio  Vivian i ,  auteur  du  giaire  ;  car  on  peut  fort  bien 

Traité  de  Maximis  et  Minimisa  geo-  prier  les  écrits  d'autrui,  en 

meirica  Divinatio  in  quintum  librum  ce  ne  soient  pas  des  ouvrages 

Conicorum  Apollonii  Pergœi ,  impri-  teur  prétende  ne  rien  dire  qi 

mé  à  Florence  en  1659,  in-folio.  nouveau.  La  gloire  d'expUqui 

•    (C).  M.  Descartes  ne  jugeait  pas  que  l'on  n'avait  fait  une  mati 

cile  est  assez  grande,  pour  1 

(zg)  Merxeimns,  Praefat.,  in  Apollonii  Conlca, 

ifuai  sunt  in  ejus  2i/vo4«i  Malbcmaticâ.  (^5)  Baillet,    Vie   d«   Dcscartc», 

(30)   f^ojre%  VossiD»,  de  Scieatiis  Matbcmât.,  pag.  Sg. 

pag.  55.  ^a6)  Là  m  fine  ,  pag*  xot. 

(%i)  Idem^ibid,  (aij)    Heraclins,    in  Viti   Arclûa 

(21)  BorelluSf  m  Prxr.  Entoçianif  init.  Comiaeiit.,  in  ApoU< 

(a3)  Abrah.  EccheUens.,  m  Prafat.  (a8)  Eutociu»,  ibidem.  Flores  Clai 

(«4;  Idem  ,  ibid.  dans  m  Pr>^fact  sur  Apolkmias ,  s» 


r"' 
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ine  de  t*era]MiTer  d^an  écrit  qui  propre  quand  il  renToîe  à  ses  ëcriti 

^  lai  concilier  cet  hoonear.  Apol-'  (Sa).  Il  ajoute  me  Guido  Ubaldus  a 

■serait  dans  ce  cas ,  comme  il  pa*  prouvé  contre  Èutocius  ,  qn^Arcbi» 

ipsr  les  pn^res  termes  de  son  apo*  mède  n'ignorait  pas  que  les  dkkes  peu- 

Il  y  a  plus  :  il  se  Tante  quel-  vent  être  coupés  par  des  plans  qni 

dana  le  soaamaire  général  de  ^nt  une  inclinaison  différente  au  c6té 

biiit  livrée  d^avwincer  des  choaea  du  c6ne  (33V  Mais  que  fait  cela  pour 

ivdlea  (^)-  Jugez  si  ce  nVtail  pas  prouver  ce  aont  il  sagit?  Accordons 


qu  u  lent  :  est-ce  à  dire  qu'avant  un  per- 
i  mieux  le  justider  par  le  silence  sonne  n^avait  traité  cette  matière ,  on 
'appas  soa  censeur ,  et  son  oen-  que  cet  ouvrage  fut  volé  par  le  pla- 
on  peu  bien  fâché.  Et  notez  que'  giaire  Apollonius  ? 
»iis  «  non-seulement  ne  Faccuse  (E)  Les  Arabes  ont  été  fort  igno^ 
\t  d*étre  plagiaire  ^  mais  aussi ,  rans  en  chronoiogie  à  l'égard  d^Apol- 
i  le  reconnaît  formellement  peur  lonins.  ]  Us  ont  dit  au*u  a  vécu  au 
rai  auteur  des  huit  livres  des  Co»  temps  d^Achas ,  roi  ae  Juda ,  et  que 
les ,  quoiqu'il  prétende  qn'Euclide  ses  écrits  sur  les  conimies  furent  cause 
t  déjà  fait  quatre  livres  sur  ce  su-  qn'Euclide  écrivit  des  livres  long- 
3o}.  il  prend  le  parti  d*Euclide  temps  après  (34).  Cette  bévue  est  si 
re  Apollonius,  qui  a  remarqué  étrange,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
cet  illustre  géoinètre  avait  tres-  qu'Ecehellensis  l'ait  ménagée  avec 
réussi  dans  un  certain  point. ^  Il  tant  de  précaution.  H  s'est  bien  gardé 
ise  Euclide  sur  ce  qu'Apollonius  de  dire  que  l'auteur  arabe  oui  a  dé- 
fee  avait  reconnu  :  c'est  qu'avant  bité  cela  s'est  abusé  ;  il  dit  seule- 
kéoouvertes  d'Apolloains  il  n'était  ment  que  cette  chronologie  paratt  fort 
possible  de  bien  traiter  ce  poinfe^  éloignée  de  la  commune  ?  /n  his  longé 
Les  principes  dont  on  s'était  servi  fidetur  discrepare  Gregorius  h  eont" 
ara\  ant  ne  suffisaient  pas  pour  y  muni  chronologorum  sententid  et  opi" 
venir.  11  prétend  qn'Euclide,  plein  atone ,  qui  ApoUoniumfloruiMse  teri- 
iou<:eur ,  d'honnêteté  et  de  modes-  bunt  anno  periodi  Julianœ  4474*  *  *  • 
a'aitacha  aux  découvertes  d'Aris-  discrepat  prœtereh  ab  iisdem  cfurono^ 
touchant  les  coniques ,  sans  vou-  logis  in  œtate  Euclidis  quem  Apollo^ 
ni  les  combattre,  ni  enchérir  par-  nio  juniorem  agnoscit ,  uhi  ilU  eum 
Mte  y  et  qu'il  s'arrêta  d'où  elles  ne  eollocant  in  anno  periodi  Julianœ 
Envient  piûnt  le  Êiire  aller  plus  44^(3^)*  Ecchellensis  vous  laisse  la 
Ist^  mais  qu'il  se  garda  bien  de  hberté  de  choisir  entre  ces  deux  opi- 
»  que  ce  fût  le  point  de  la  perfec-  nions  :  il  eût  mieux  fait  de  décider 
fe  :  il  aurait  été  nlâmable  en  ce  cas*  que  l'auteur  arabe  se  trompe  ;  car  cela 
^3i).  fiemarquez ,  en  passant,  que  est  très-certain.  Et  notez  que  son  er- 
î  démontre  la  fausseté  de  la  pré-  reur  n'est  pas  une  différence  de  quel- 
titin  d'Héraclitts  ,  qu'Archimède  ques  années  :  Achas  commença  de  ré- 
'le  premier  qui  écrivit  touchant  gner  l'an  3970  de  la  période  Julienne. 
coniques.  Vossius  n'a  point  pris  Ptolomée  Ëvergètes ,  sous  qui  ApoUo- 
àm  aux  preuves  qui  renversent  nius  a  fleuri  ,  succéda  au  roi  son  père« 
^  prétention.  U  observe  comme  Tan  44^  de  la  même  période.  L^abus 
ique  chose  de  justificatif  pour  Hé-  est  donc  très-grand  ;  il  enferme  une 
^^is  ,  qu'Archimède  a  renvo3ré  différence  d'environ  cinq  siècles. 
I^nefois  à  un  ouvrage  sur  les  coni-  (p)  jjf,  ^foreW  a  fait  ici  bien  des 
^  i  et  cela  ,  selon  le  style  qui  lui  est  fautes.  )  i*.  Il  a  donné  simplement  et 

a)  ror«  u  Uure  <rAp<>Uoiii.«  à  Endjm,,.,         ,3  .  You'       ée  Scient.  M«lb«m.,  m  Aiden^ 

'^numencement    de   ton  /•'.   ln»r».    royn    ^    '         /•/ 

f  ta  lettre    à   AUalu ,  a»  «oiiMMnc«in««f         /«;.  ?.*  -j    •ri.-ii         •-•*.•*  r»»—.^»..::  .- 

0  PappM.  in  Pnmmio  ,  Ub.  ni,  Mâlb«-  *^^f^^  i^ppa^iit^v  Archimedis. 

'^^jl^cU  1^4^  Grejorin»  Barhebneus,  ho.  tH  Cbroni- 

n   P^aus   trOH^en»  Us  paroles  de  Pappus  «»"»"^  »."»/*«"' '  *'"*''  ^**"*'*  E"^«"«»»«*» 

^IM  w^mm^u^  de  IfeAicU  d'à^uik*  le  ^'ZC\"L^l''^'''     .... 

^^^  (35)  EocbflUev». ,  i^v>«m. 
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absolument  le  surnom  de  Grand  Géo-  porté  du  Levant  ces  trois  livres 

mètre  à  notre  Apollonius  :  il  fallait  arabe,  et  cj^ue  les  mathëmatiquei 

user  de  restriction ,  et  se  contenter  de  auraient  bientôt  de  grandes  obiii 

dire  que  ses  contemporains  le  sur-  tions,  et  surtout  quand  ces  trois 

nommèrent  ainsi ,  à  cause  de  sa  capa-  yres  auraient    été    imprimes   (( 

cité  dans  les  coniques.  VoiU  précise-  nf*.  L'Apollonius ,  qui  fut  le  mattn^ 

ment  cr  qu^£utocius  d^Asoalon  rap-  Diodore,  nVst  point  celui  dont  il  i^ 

porte  (36;.  9^.  JVforéri  prétend  que  œ  gissail  dans  cet  article.  On  a  pu  ^ 

surnom  est  le  même  que  celui  de  o  ci-dessus  (4ci)  deux  autres  fautes 

Kpovoc  :  cVst  une  grande  bévue,  quel-  M.  Moreri. 

que   favorablement  qu'on   la  traite  ;       ^4,)  Va«i«,  deScient.  M.tVie«.,<-p.X! 
car  eobn  ,   I  Apollonius ,  qui  eut  le   ^^.  .<;5.  ^ 

surnom  de  Kpovoc,  n'était  point  le  géo-         (4a)  Dans  la  remarque  (B)  aux 

mètre  i  il  était  natif  de  Cyrène  {S']) ,    marginales  (9)  et  (10). 

S^.Euto^i'us^ne  ra^^^  ^  APOLLONIUS    de   Tvane 

vrage  dMléraclius  de  la  vie  d'Arcbi-  été  Tun  des  hommes  du  moi 

mède  :  il  le  cite  seulement.  4**-  Dii'e  dont  on  a  dit  les  cboses  les  pi 

que /.oii*«».o/,5  le  Traité  J«  C^/,«,  extraordinaires.     J'avais  résa 

Conicorum,  traduits  par  Jean-tSap'  „       ^  .  r     *  1  _*:  il 

tint  de  Mesmes,  c'est  commettre  un  ^en  faire  un  fort  long  arUcIj 

barbarisme ,  et  vouloir  persuader  aux  mais  y  ayant  vu  celui  que  M. 

lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  Tillemont   en   a    fait ,  j*ai  ' 

duit  tout  cet  ouvrage.  Il  n'en  a  pour-  ^   ,-,      ,^^      j        emploYem 

tant  traduit-que  les  quatre  premiers  11-  «H""',*"**"         *    1*^    îl 

vres.  5«.  11  n\st  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d  autres  recherches, 

de  lettres  sacheru  que  ces  (Sg)  quatre  prendre  bien  de  la  peine 

'Apollonius 5o/i«d';Eu-'  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  î 


premiers  liures  d 

clide  de  Mégare,  (5°.  Personne  n'a  dit 


que  ce  qu  11  a 


iides,  audUeur  d'Euclide  ;  et  il  n'^  a  peme  de  le  copier.  5)on  livre] 

nulle  apparence  qu'il  l'ait  été ,  puis*  sera  par  plus  de  mains  que 

qu'Eubulides  ne  cultivait  guère  que  lui-ci  ,    et    tout   le  monde  ! 
l«ï  chicanes  de  la  dialectique,  et  qu'il      ,       .        ^g     ^     ,  |^ 

n -enseigna  pomt  dans  Alexandrie,  où  r        "  r"**^  ^  ^.   .- 

notre  Apollonius  étudia  sous  les  dis-  que  de  consulter  mon  Dictij 

ciples  d'Euclide  (4o).  'f.  Après  avoir  naire.    Il  suffit  donc  d'ave 

avancé  qu'Euclide  est  le  véritable  au-  q^g  J'^^  trouvera  dans  le  S( 

fit  des  Commentaires  sur  les  quatre  cueil  plein  et  exact  de  ton! 

premiers  livres  des  Cônes  de  ce  phi^  qu'il  y  a  de  plus  remarqua/'' 

iosophe  ?  Quelles  brouilleries ,  ou  plu-  ^[^ç  touchant  Apollonius  de 

tôt  quelles  contradictions!  S^.  Il  n'est  _^     t^  j;«„;  «^o^«^rv;».c    m 

^  -    -  •        /'  !•        -i.  A    j  -1.  j>  ne.  Je  dirai  neanmioins,  Qi 

pas  vrai  que  Golius  ait  traduit  a  a-  "^     "    «**«»  ,  ^ 

rabe  en  latin  le  V«.  ,  le  VI«.  et  le  ce  ne  serait  que  par  iorme ,  ( 

Vll^  livre  d'Apollonius.  M.  More-  naquit  à  Tyane ,  dans  la  Cajj 

ri,  qui  Tafiiiine,  n'est  point  excu-  doce.  vers  le  commencemeni 

sable,  puisqu'il  n'avait  lu  dans  Vos-  p,       .^j^  ,^  j,.        j^ 

sitts  que  ceci,  que  Golius  avait  aft-  *        o*cv.«ï  ,  «4**  «     «5 

^  ans  il    s  érigea  en   obserfa 

(36)  Eutoc.  A.«ion.,  inUio  Comment.,  m  rigide  de  la  règle  de  Pythî 

Conicâ  ApoUonii. //  /*/omle  sur  le  témoignage  reuonçant  aU  VÎU  ,  aUX  fCE 

<<e  Gemim,  fi&.  r/fMatbemat.  Pnecepuonam.  ,  ^  1        i_    • 

(37)Str»bo,  lib.  xyjj,  pag.  576.  a  toute  sorte  de  chair,  ne 

(38)  jdem,  lib.  xir^^ag.  ^3.  ^jj^  poiut  de  souliers ,  laiî 

(iç)    Notes  que  Moréri  n'avait   rien   dit  à  a.  1.       _  _«^  **l.'i 

quofU  mot  en  se  pût  rapporter:  cela  forme  CrOltre  SCS  ChCVeUX,  ne  ST« 
«n  galimatias  insupportable.  ' 

(40)  Vc^et  Diogènc  Laércc^iV.  Il^mm'  m.        («)  Pag-  aoo  et  suitf. ,  édii*  dt  Vruxtm 
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crue  de  toile  (fi);  que  peu  attribuer  à  Fart  magique.  Les 
is  U  s'érigea  en  réformateur;  païeas  étaient  fort  aises  d'oppo- 
l  fit  élection  de  domiciledans  séries  prétendus  miracles  de  cet 
temple  d'Esculape,  oii  bien  homme  à  ceux  de  Notre-Seigneur 
malades  lui  allaient  deman-  (D) ,  et  de  les  mettre  en  paral- 
leur  guérison;  qu'étant  de-  lëie  les  uns  avec  les  autres.  Il 
n  majeur,  il  céda  une  partie  est  remarquable ,  que  saint  Au- 
sou  bien  à  son  frère  aîné  y  gustin  a  reconnu  qu'Apollonius  y 
il  en  distribua  une  autre  par-  au  pis  aller ,  valait  mieux  que  le 
4  des  parens  pauvres ,  et  qu'il  Jupiter  des  gentils  (k).  On  ne 
retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
sa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il  reçu  de  très-grands  honneurs  , 
laissa  pas  dans  ce  silence  d'ar-  et  pendant  sa  vie ,  et  après  sa 
er  plusieurs  séditions  (A)  en  mort  (Ë)  ;  et  que  sa  réputation 
tcie  et  en  Pamphylie  (c)  ;  qu'il  n'ait  duré  autant  que  le  paga- 
znit  à  voyager,  et  à  faire  le  nisme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
tslateur  ;  -  qu'il  se  vantait  -de  vrages  ,  qui  ne  subsistent  plus 
oîr  toutes  les  langues  sans  les  (G)..  On  parle  d'un  autre  philo- 
»ir  jamais  apprises  ,  de  con—  sophe  nommé  Apollonius  de 
Ltre  les  pensées  des  hommes  Tyane  (H)  :  il  vivait  sous  l'em- 
I  ,  et  d'entendre  les  oracles  pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 
&  les  oiseaux  rendaient  par  quelle  secte  il  était  ;  mais  per- 
LT  chant  (e);  qu'il  condamnait,  sonne  n'ignore  que  notre  Apol- 
dansesy  et  les  autres  diver-  lonius  était  un  pythagoricien  à 
^niens  de  cette  nature;  qu'il  bràler.  Il  faisait  une  si  ouverte 
onunandait  les  œuvres  de  cha-  profession  de  croire  la  métemp- 
&  (y)  ;  qu'il  voyagea  presque  sycose ,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
M  toutes  les  parties  du  monde  sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
1^  qu'il  souleva  à  Cadix,  contre  (/)  était  unie  avec  le  corps  de 
Ihon ,  celui  qui  avait  l'inten-  cette  béte  (m).  Nous  avons  sa 
ice  du  pays  (h)  (B) ,  et  qu'il  Vie  traduite  en  français  par 
kurut  fort  âgé ,  sans  qu'on  ait  Biaise  de  Yigénère ,  sur  le  grec 
E^ais  su  bien  certainement  ni  de  Philostrate  (/t) ,  avec  de  fort 
y  ni  de  quelle  manière  (i).  Sa  amples  commentaires  d'Artus 
•  a  été  amplement  décrite  par  Thomas ,  sieur  d'Embry  ,  Pari- 
Uostrate  (C)  :  il  ne  faut  point  sien.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
hiter  qu'elle  ne  contienne  mille  qu'une  traduction  anglaise  ae 
Uses  fabuleuses ,  ou  que ,  si  les  cette  Vie  ,  avec  des  notes ,  a  fu- 
is étaient  vrais,  on  ne  dût  les   rieusement  scandalisé  de  bonnes 

âmes  (I).  Elle  a  été  condamnée , 

^)  PIftikMtr.,  in  Yitft  ApoUo&U,  Uà.  /. 

0  idem ,  iM.  ^j^^  ^oy^,  /^  rwnarqm  (F) ,  citaUon  (a8). 

r)  W.,  ibid. ,  hb.  ir,  cap.  I  ei  U.  ^)  Pbilwt.,  hb,  y.  cap,  XK, 

f^    y-oyeM  la  CIW.  lellre  de  saint  Zé"  («)  -C«  titre  apprend  que  Fed  Morel ,  leo 

^^  teuret  interprète  du  roi  ^  a  r»nt  et  eracte- 

^>  Phil.    Ub,  V,  cap  m  ei  Xïî.  ment  corrige  cette  version  sur  t  original  grec. 

\  )  Sat*s' Pempire  de  Nerva  ,  en  Vtumét  d*  Elle  fut  imprimée  d  Paris,  l'an  i6li  ,  e» 
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proscrite,  anathématisée,  et  avec  plusëlomieat,  plas  actilT/p 

raison.  J'en  parle  dans  les  re^  •"*"^^,  V'®**^  ^*«"  ï»  antre 

S'    *           -                 9  qoe  celui  dont  parle  Vireik  • 

1  nous  avions  ce  ({u  un  ^                    ^    â^virgnc. 

philosophe  contemporain  ,  nom-  ^**"  pietate  frap«m  «c  nuntis  nji 

mé  EuphrateS  ,  avait  écrit  de  Sar-  CmupBxer»  ,    Aient  ,    ameOs^ae 

tiriçue  contre  Apollonius ,  nous  rtu  rr^roicT..  ««ûm,^  ac  peu 

aunons'un  ample  détail  de  médi-  ««<  C^)- 

sauces  ;  car  lorsque  de  tels  rivaux  II  faut  que  celui-^i  parle ,  s'il  i 

se  déclarent  une  fois  la  guerre  ,  ré*«r  la  foonte  d'un  peuple 

ils  déterrent  bien  des  secrets.  ^Ç"  gQ^"!^  ^  \j^*  begoiq  d< 

Philostrate  a  raison  de  se  servir  quê'kr^us^^elK^^^^^ 

du    silence    de    cet    Euphrates  «ratoin  sauraient  opérer, 

pour   convaincre    de-  calomnie  (B)  U soulet^a  h  Cadût,,,. et 

ceux  qui  avaient  médit  d'Apol-  •"«**  ^*in*ff^fnee  du  pafs,  ]  « 

lonius  par  «pport  à  la  ch«teté ,  ".  i::îr<i:;:JL"î»^o"lta'^'" 

et    pour     soutenir     hardmient  »  dant  du  pays ,  et  les  autres 

qu'Apollonius  dans  sa  plus  gran-  »  sophes  vfen  faisaient  pas  ] 

de  jeunesse  avait  triomphé  d^  la  *  •cr«i*ale  que  lui  (  n'y  ayant 

nature  ,  et  avait  toujours  vécu  l  ^feJ'i^^lr^âtZ 

dans  une  exacte  contmence  (a).  »  sont,  non  en  eux-mêmes,  ma 

Sîdonius  Apollinaris  a  fait  une  »  Tordre  de  Dieu ,  et  i  ne  ¥i( 

description  d'Apollonius ,  dans  •  "*"  ^J^\  ^^'^  ^®"'  *  ï 

laquerte  on  voit  un  héro,  de  phi-  'f^'i^l^^^f^l  «  ] 

losophie  aussi  grand  quon   en  morale,  et  de  toute  sapanmtl 

puisse  voir  (K).  L'auteur  du  por*  ohristianîsne  a  d^  avantage 

trait  n'oublia  pas  de  bien  foire  '^\*  et  trè^sublinn»   au-dee 

«iP«  PTrii<P«  À  la  ffti  ratYiAli'CTiiA  toute  philosophie;  mais  suri 

ses  excuses  a  la  toi  catnolique.  ^^^^  ^i  ^.^  -^^^  question ,  je  ne  t 

(o)  PhUoslr. ,  Ub.  /,  cap,  FUT.  que  depuis  plus  de  mille  ans, 

^               >          »     /'  çn  droit  d'insulter  les  philo 

Les  chrétiens  et  eux  ne  sVd< 


d<iii<  ucB  |JAU9  uiiiit;iic9  a  t^ftiiuci  ,  puis-  >                     ^_^_*               '                 %         "^  ■ 

qu'il  s'agissait  de  faire  entendre  rai-  »?'*«Ç^««'« ,  f* /»"*  ***  P^ 

?on  à  des  gens  que  la  faim  avait  pous-  «««*de  la  chasteté: 

s^s  à  la  révolte,  famés  magistra  peo  Crtdo  pudiàtimm  Smimn»^  regt  mm 

candi  f  duriisima necessitatum  (a).  On       In  terris,  ntam^ue  dm 

^tait  prêt  de  brûler  le  souverain ,  à  ^»:*^^^^^r lune  o^e  novo  emloqu 

cause  que  quelques  riches ,  en  cachant  **'            "mim*  (  )  : 

le  ble' ,  avaient  mis  une  extrême  di-  îl  ne  passa  pas  les  trois  pi«mi 

sette  dans  la  ville.  Apollonius,  sans  clés.  M.  de  Tillemont  remania 

dire  un  seul  mot ,  arrêta  cette  émeute  pollonius  s'efforça  de  soulevet 

populaire.  Vit-on  jamais  un  silence  moitié  cwùre    lempenur   L 

(6) .  Celui  qui  a  fait  la  vie  de 

î'^^  n  *?•/'.  ^'7'"'*7*J:;"^  i*  PamphrUé.  losophe  lui  compte  ceU  pom 

(i)  Qainbl.  Decumat.  XII.  Les  Français  ont  .                ^                  ^ 

un  proverba ,    ^ue    ▼entre    «ffaiiié    n'a   noiiit  ...  -,.     ,      -.,,..-            - 

d\>reiUes.  Les  anciens  en  avaient  un  semblable.  W  T."*"'  »  "*■«<»•  .«*•/,  m.  i5i 

for  «s  dans  les   Chiliades  d'Érasme  ^  \  enter  (4)  '  i^leinoiit,  Hi»!.  des  Empércsn, 

non  babet  aures.  Caton  commença  une  harangue  P^S-  'o^- 

par  ces  paroles  t  Ardnam  est  ma  rentrem  verba  (5)  Jareii. ,  Sat.  VI ,  init.^ 

facere  qui  careat  auribus.   Il  s^agùsait  tVapai-  (6)  TillemoBt ,  Bût  dea  Empcrran 

ser  le  peuple  qui  demandait  des  graine.  P'^g-  s>o« 
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iqiie(7).  Cet inaposteur  avait  contre  ua  oertain  Hi^rocUs,  grand 

e  singe  du  fils  de  IHea  par  rap-  ennemi  de  l'ÉTangile  sous  ^empereur 

à  diverses  choses  ;  mais  sur  l'ar*  Diocl^tien.  Il  paratt  qae  le  but  d'Hië- 

de  la   soumission  et  de  la  pa-  roclés,  dans  le  traité  qu^Eusébe  réfute, 

ce ,  il  se  démasqua ,  il  donna  du  avait  été  de  faire  un  parallèle  entre 

è  terre.    Point  de  parallèle  là-  Jésus-Christ  et  Apollonius  de  Tyane , 

tus.  r  où  il  donnait  la  préférence  à  ce  der- 

Z)  Sa  vie  a  été  amplement  décrite  nier.  Ces  paroles  de  Lactance  confir* 

Phiiostrate.  ]  Celle  que  Damis,  ment  ce  que  je  viens  de  dire  :  Item 

;i]iaire  de  Ninive ,  ie  plus  attaché  eùmfaeta  Jesu  Christi  mirahilia  îies- 

i,  de  tous  ses  dUeipiet ,  avait  oom'  trueret  nec  tamen  negaret ,   foiuit  os' 

je,    n*étaU   proprement    mm  des  tendfireApollamumvel paria ueleliam 

noiree  assez  mal  éenU  (8).  Ilstom-  majora  feeisse  (il).  Ce  qu'a  dit  M.  de 

eut  entre  les  mains  de  Timpéra-  Tillemont  est  remarquable  ]    Apol- 

ie  Jolie,  femme  de  Sévère.  Elle  les  lone  ,  dit-il  (la),  a  été  {*')   i'vn  des 

ma  à  PhUostraie^  qui,  sur  cela,  plus  dangereux  ennemis  que  l'Église 

«r  ce  qu'il  put  tirer  des  ouvrages  aiteusdcns  sa  naissance,  par  Vinno^ 

fpoiione  mémef  et  de  quelques  aU'  eence  apparente  de  sa  t^ie,  et  par  ses 

'■  smémoiresj  composa  t  histoire  que  miracles  prétendus.    Le  (**)    démon 

s  en  auons,  il  parle  <t un  Maxime  semble  l'auoir  mis  au  monde,  selon 

*0es  gui  atmit  composé  un  Ut^re  sur  ses    propres     panégyriites    (  t^ers  le 

oUone  ,  et  d'un  Mcsregéne  qui  en  même  temps  que  Jésus-Chiist  y  voulut 

it  écrit  quatre  livres;  mais  il  ne  paraître,  ou  pour  (^*)  balancer  son 

l  point  qu'on  s'arrête  h  ce  dernier  autorité  dans  t esprit  de  ceux  qui  pren^ 

Voyez,   dans   la   remarqtie  (I),  draient  les  illusions  de  ce  magicien 

■Ires  auteurs  de   la  Vie  d'Apol-  pour  de  tarais  miracles ,  )  ou  ajm  que 

ÎQS.  Quant  à  celle  que  Philostrate  a  ceux  qui  le  reconnaîtraient  pour  un 

fepoaée ,  elle  fut  premièrement  im*  t^rai  fourbe,  et  pour  un  magicien ,  fiîs' 

tkée  en  grec ,  à  Venise ,   par  Aide  tent  portés  h  douter  aussi  des  merueil- 

luoe  •  avec  le-traité  d'Ensèbe  con-  tes  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disci» 

Biéroclès.  Ce  traité  fut  mis  en  la-  pies, 

par  Zénobius  Acciaioli  :  la  Vie  (E)  //  a  reçu  de  très-grands  hon- 

ppollonius  fut  traduite  en  la  même  /leurs,  et  pendant  sa  vie,  et  après 

(ne,  par  AlemannusRhinuccinus,  sa  mort.  "}   M.  de   Tillemont   lui  re- 

oentin.  On  imprima  le  latin  de  jces  proche  justement  de  {**)  n'avoir  pas 

3t  ouvrages,  a  Cologne  y  l'an  i53d,  trouvé  mauvais  qu'on  le  traitât  de 

P,  avec  plusieurs  corrections ,  et  Dieu{*^),  et  d'avoir  souffert  qu'on 

feienrs  petites  notes  marginales  de  l'adorât  comme  une  divinité.  Que  s'il 

^ert  Langolius.  L'édition  de  Paris  empêcha  C^)  en  une  rencontre  qu'on  lui 

ioutes  les  œuvres  des  Philostrates ,  rendit  publiquement  des  honneurs  di* 

les  soins  de  Frédéric  Morel ,  est  vins ,  ce  fut ,  dit  son  historien ,  p€ur  la 

Heure  que  celles  qni  avaient  pré-  crainte  de  l'envie  (i3).  Les  habitans  de 

ê;   mais  il  serait  à  souhaiter  que  Tyauc   bâtirent  nn    temple   à    leur 

Itfoemnd  grec  voulût  corriger  la  Apollonius  après  sa  lùorl  (i4)  :  sou 
don  latine.  11  y  trouverait  bien 

choses  <|ai  demandent  U  main  („)  l..,.  oiTiwr.   In,tit.t.  Ub.  r.  c«. 

a   bon  médecin.  Voyea  la  remar-  '  ///. 

(1)  9    et  la    citation    (it)  au  Sirjet  («a)  Tillenionk,  Bût.  d«f  Empereurs,  l#m.  //, 

la   traduction  de  Vigénère.  W  '•• 

D)   Las  païens  étaient  fort  eiseê  1,V,^*^"»  Kl***  ^*  *  ^»''- '  ''f f;  "*^- 

J»ser  l^prétendus  miracles  de  cet  ^t    ^^^^^  «"V.t^'/.i"'''  ^  ^*  .« 

r                     '^j     itr  -       1»   •               ^^  Ê\  V    )  Oodeau,  HuL  de  1  Eglise ,  pag.  a46. 

une  àceux  de  Tfolre-^eigneur,^  On  (M)  Phiicir. ,  ,•«  Apollon.  Viiâ  ,  Ub,  FUI, 

qn  â  voir  l'ouvrage  d  Eusebe  (lo)  cap.  it,  pag,  376. 

hiloetrftti  ik.  /,  cap.  lit,  V    >  '*«^-.  '»*•  <''^.  cap.  X,  pag.  189. 

Tillemom,  là  nUm:  Es  Philostrati  Lh.  /,  ("3)  Tillemont,  Hi»t.  des  Ëmperears,  tom.  tt^ 

tt  al  III.  F«^-  "^ 

*)  TP€UU  Itf  no&ime  de  Demonitr.  ETangeL  ,  (i4)  Philostret.,  Uv,   /,  ekap.  IV  ^  pag.  (. 

5fi.  y ^9%  austi  Uv.  ytll  ■,  chap.  dernier» 
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image  était  aîUears  dans  beaucoup  de  statuai  et  tentptum  eidem  p 

temples  (i5).  Uempereur  Hadrien  ra-  atqtAC  in  melioremrediii  menu 

massa  les  lettres  d^ Apollonius ,  autant  e^o  hgravibus  yiri»  comperi , 

quUl  lui  fut  possible,  et  les  mit  dans  piae  bibliothecœ  libris  relegij 

son  beau  palais  d^Antium,  avec  un  petit  majettate  jipoUonii    magis  , 

livre  de  ce  philosophe  touchant  les  Quid  enim  illo  t^iro  sanctius, 

réponses  x|u'ii  avait  reçues  de  Toracle  bilius ,  antiauius ,  diuiniiisqut  i 

Trophonius.  Ce  petit  livre  se  voyait  mines  fuitr  ille  mortuis  redt 

encore  à  Antium ,  lorsque  Philostrate  tam.  Ille  mulia  jultra  homintt 

-vivait  \  et  il  n'y  eut  point  de  singula-  ei  dixit  :  quœ  qui  veiil  nasse , 

Titë  qui  rendit  célèbre  cette  ville ,  au-  legai  libros  qui  de  ejus  vitd  co 

tant  que  fit  ce  livret  (i6).  Antonin  sunt.  Ipseautem,  siuitasuppt 

Caracalla  eut  pour  Apollonius  une  ex-  que  ipsius   t^iri  fiwori   usqw 

tréme  vénération  :  il  lui  bâtit  même  placuerit,  breviter  saitem  ta 

un  temple  )  comme  a  un  héros  (17).  jactain  literas  miitam:  nonqt 

Uempereur  Alexandre  avait  Timage  t^iri  gesta  munere  met  sermon 

de  ce  philosophe  dans  un  lieu  par%icu^  géant  ^  sed  ut  ea  quœ  miranà 


empereur  Alexand 
lignes  d'être  ; 
trenons  que  ] 


aaccager  Tyane ,  ne  le  fit  pas,  a  cause  sont  pas  moins  dignes  d'être 

Î in' Apollonius  lui  apparut,  et  lui' dé-  fées.  Nous  y  apprenons  que  J 

endit  de  le  faire.  Non  content  d'o-  était  en  état  de  le  faire  ,  c'est- 

béir  à  cet  ordre  d^ Apollonius ,  il  lui  lorsqu'il  n^ayait  point  couché 

Toua  une  image,   un  temple,  et  des  femme ,  il  commençait  la  joui 

statues.  Vopisque ,  en  nous  apprenant  des  actes  de  dévotion.  Il  s'e 

cela ,  se  déclare  l'admirateur  et  le  dé-  dés  le  matin  dans  son  oratoir 

Tot  d'Apollonius ,  et  promet  d'écrire  y  pratiauer  des  cérémonies  r 

sa  Vie.  Le  passage  ,  quoique  long ,  me-  ses  en  l'honneur  des  patrons  ( 

rite  d'être  rapporté  :  presque  tout  y  tait  choisis.   Apollonius  en  et 

est  une  preuve  du  texte  de  celte  re-  Véus  uivendi  eidem  hic  fuit  : . 

marque  :  Taceri  non  débet  res  quœ  ut ,  sifacuhas  esset ,  idf^est  si  i 

ad  J'amam  venerabilis   firi  pertinet.  uxore  cubuissety  matutinis  • 

Fertur  enim  Aurelianum  de  Tfyanœ  larario  sào  (  in  quo  et  diuos  pi 

cit^itatis  euersione  fera  dixisse,  fera  ted  optimos  eUctos  et  aniau 

cogitasse  :  veriun  jl^ollonium  Thjra-  tiores ,   in    queis  et  ApoUon 

nœum  celeberrimœ  J'amœ  autoritatis'  quantum   scriptor   suorum  te 

que  sapientem  ,  ueterem  philosophum,  dicil ,   Cbristum  ,    Abraham , 

anûcum  verumdeorum,  ipsum  etiam  pkeum ,  et  hujuscemodi  deos  l 

pro  numinefrequentandum,  recipienti  ao  majoium  effigies)  rem  difi 

se  in  tentorium  eâ forma  qud  fidetur^  ciebat  (ao).   «  Eusébe  témoi 

subito  astitisse ,  atque  hœc  latine ,  ut  d  de  son  temps  il  y  avait  de 

homo  Pannonius   intelligeret  ^   verba  «  nés  qui  prétendaient  fain 

dixisse  :  Aureliane ,  si  vis  vincere ,  »  chantemens ,   en  y  mêlant 

nihil  est  quod  de  civium  meorum  ne-  »  d'Apollone  (ai).  » 

ce  cogites.  Aureliane ,  si  vis  imperare,  (pj  5^^  réputation  a  duré  ai 

a  cruore  innocentium  abstine.  Aure-  /^  paganisme.^  M.  de  Tillem* 

liane ,  clementer  le  âge ,  si  vis  vin-  ^i^  cela ,  se  sert  du  témoi( 

cere.  Nôrat  vultuni  phdosophi  vene-  Lactance,  et  de  celui  d'Euséb 

rabUis  Auielianus ,   atque   in  muUis  commencement  du    quàtrièm 

ejus  imnginem  aiderai  temphs,  Dem-  ^^  ^^  ^^j^i  ^  dit-il  (aa) ,  n 
que  statjni  attonitus  ,  cl  imaginem  et 

(19)  Vopwcua,  in  AarclUno ,  cap. 

(i5)  VopUc«,  in  Aorctiano.  cap.  XXI V.  ^A  Lânip,ia.,  ,„  Alezandro  Se 

(16^  Pbilostr. ,  in  Viil  ApoUoDii ,  Uh.  rlllt  XXIX. 

cap.  VIII.  (ai)   Easeb. ,  in  Hierod. ,  pag. 

fi'^)'lii£fiUl>'ioJib.LXXriI,pag.S';B,  eue'  par    TiUemont ,    Hût.    des   1 

C  ;  apud  TUlemont  ,   Hbt.   des  Empereurs ,  pag.  mo. 

po^.  219.  (as)  Tillemont,  Blst.  jks  Empcrea 

(iS)  tamprid. ,  pag.  i«3  ,  apud  eumdtm^  pag.  sao. 


APOLLONIUS.  193 

onius    €ùmme  ait   pieu ,  ifuoi'  ni  us  (a4)*  Je  trouTe  dans  Eàsèbe  qae  , 

t  prétende  que  let  Ephésiem  ré-  de  son  temps,  on  faisait  courir  le  bruit 

nnt  encorm  sa  statua ,  mais  sous  que  y  par  rinvocation  du  nom  d'A- 

m.  d*  Hercule  f  et  non  sous  le  sien,  pollonius,  il  se  faisait  bien  des  choses  : 

t  quil  étmt  constant  que  ce  n'é-  Aùtixe,  tSi  iSf  tlm ,  Si  ^rtftifyovç  juuh- 

lu* un  honstna  et  qu'un  imposteur,  ;^«ivflU  tn  tow  «yJ^oc  àitutwfjiifAÇ  irùwn- 

we  assure  aussi  que  £  presque  3  yo^if  «atuan^ivai  xiyo</n  (>^}*  Pfequa 

tnne   no    connaissait  plus   alors  vero  kodiè  quoque  desunt  qui  expertes 

i/Loae^   non  comme  un  Dieu  ou  sedieant  ejusnominiinvocatomagioas 

ma  un  homme  extraordinaire  et  inesse  uirtutes  ad  superstitiosa  qMiœ- 

Arable ,   mais    même  comme   un  dam  peragenda,  11  les  appelle  magi- 

>^  philosophe,  M.  de  Tiilemont  ques  ou  supentitieuses  ;  mais  il  ne 

le  ili*.   chapitre    du   V*.  livre  teut  point  douter  que  plusieurs  païens 

^ctance,  et  le  traité    d*Eus€be  ne  les  prissent  pour  de  bons  miracles, 

tre  Uiéroclès,  a  la  page  4^*  J^A'  Je  trouve  dans  saint  Augustin  oue ,  de 

e  que  Lactance  suppose  que  per-  son  temps,  on  importunait  ae  telle 

De  n*honorait  Apollouins  comme  sorte  les  chrétiens  par  le  chimérique 

Dieu:  Curigituri  demande-t-il ,  parallèle    des  miracles  d^ Apollonius 


rnum  verus  Deus  puniet  ;  mais  il  ne  au*on  recourut  à  cette  grande  lumière 

scrit  point  en  faux  contre  ce  que  de  l'Église ,  pour  avoir  la  réfutation 

teurqu^il  réfute  avait  avancé,  que  de  cette  difficulté  :  ^e<l  tamen  etiam 

>  honorait  encore  à  Éphèse  le  simu-  ego  in  hdc  parte  qui  pluiimis  quicquid 

■e  consacré  à  Apcdlonius  sous  le  rescripseris ,  norxJTV^jmesse  eoifpdo , 

1  d'Hercule  :  Simulacrum  ^us  sub  precator  aceesserim  ni  ad  ea  viGtLAMTius 

■culis  jilexicaci  nomine  constitua  respondere  digneris,  in  quibus  nihil 

\  ab  Ephesiis.  etiani  nunc  honorari  amplitis  Dominum  quàm  alii  homines 

).  Il  se  contente  de.  se  prévaloir  de  facere  potuerunt ,  fecisse  i^l  gessissa 

|u*Apolloniu5  n'était  point  honoré  mentiuniur,  Apollomium  siqwdem  suum 

I  son  vrai  nom ,  mais  sous  un  nom  nobis  et  Apuleium  eUiosquo  magieœ 

>runté  :  ideo  alieni  nominis  tituio  artis  homines  in  médium  proférant  » 

\cta»^itdifinitatem^  quia  suo  née  p€t^  quorum  majora  contendunt  extitisse 

t  née  audebal.  Cela  est  p}us  subtil  miracula  (26.)  Ce  fut  alors  que  saint 


rquer 

pesl 

kflooius    ne    chercha  point  à  se  un  moindre  mal  que  le  culte  des  gen-> 

vrir  d'un  autre  nom  par  aucune  tUs  pour  des  dieux  abominables,    et 

nte  que  le  sien  ne  jetât  quelque  pires ,  selon  le    sentiment  de  saint 

ipale  dans  les  esprits.  Voilà  doue  Augustin»  que  des  magiciens  :  Quis 

>on.  témoin  produit  par  Lactance,  autem   uel  risu  dignum  non  putet^ 

ûïSLUt  le  culte ciue  Ion  rendait  en-  quod  ApoUonium  et  Apuleium  c«te- 

)  à  notre  ApoUonius  au  commen-  rosquemagicarumartiumperitissimos 

eot  du  quatrième  siècle.  Avec  tout  conjerre  Christo  vel  .  etiam  preeferre 

espect  dû  à  ce  père  de  l'Église,  eonantur^  quanquam  tolbeabilius /ê- 

e  saaraîs  mé  persuader  que  ceux  rendum  sit  quandb  illos  eipotiiis  com- 

rrane   eussent  discontinué  leurs  .  ..  «.       ,               j   ^    • 

iriS;».,  ou  qu'on,  eût  ôw  de  „<:j4;^^;j^^?r:s.s„?4r' 

les  temples  les  images  d  Apollo-  ^,5)  Eri,eb. ,  m  tfîerocUœ ,  p^g,  541. 

(s6)   MarcelliD.   »d    Au^ustiaum ,   ÊpUt    lU 

)    I^cuat.«    aivia.  InstilaUdD.,  lit:  ^ ,  iWr  Aivsustini  EpUtolw. 

ru ,  pj»S'  s*»-  C*'^  cuMtiçn  t*;. 

TOME  U.  li 
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parent  quhm  àees  guoi  i  nuUio  enim  bitées  par  Philostrate  »  pirii 
nwlior,  quod^  faUndum  Mt,  ApoUo-  un  auteur  dont  personne  ne 
niusfuit  y  qukm  lot  ttuprorum  auctor    et  que  Ton  ne  met  pas  xaétm 


de  Jonas',  eussent  reçu  pour  trés-Te*  pre'tend  attaquer  le  fantôme 

ritable  une  pareille  ayenture ,  si  elle  lostrate  ,  et  non  le  véritable 

eût  été  racontée  touchant  Apulée ,  ou  nius.  Ne  déclare-t-il  pas  qa'i 
Apollonius  de  Tyane  :  Si  hoc  quod   jours  regardé  Apollonius  ^j 

de  Jondseriplum  est ,  ApuUius  Ma-  savant  homme,  et  qu*il  conâc 

daurensis ,  uel  Apolhnius   Tyûneus  ,  le  place  au  nombre  des  phi 

fecisse  dicerttiur  y  quorum  rnuUa  mira^  avec  toute  sorte  d'honneur  ? 

nullofideli  auctore,  jactitarU.,,»:  si  rejette  que  les  fables  et  les  Tei 

de  ittis  lU  dixi  quos  magot  t^elphilo'  naturelles  dontPhiiostrateetc 

sophos  laudabiUter  nominarU  taie  aii^  autres  panégyristes  ont  parle':  i 

quid  narrareiur^  non  jam  in  buccit  prenant  droit  sur  Philostrate, 

creparet  risui^  sed  typhu»  ^29).  Enfin,  trera  qu*Apolloniu8  est  indi^ 

je    trouve    qu*£unapius  ectit^aU  au  compté,  non-seulement  au  1 

commencement  du  cinquième  siècle  ^  des  philosophes,  mais  aussi  a 

qu'Apollonius  n'était  pas  tant  un  phi-  bre  des  gens  d'une  médiocre 

losophe ,  que  quelque  chose  qui  tenait  tant  s'en   faut  qu'on  le  puis 

ie  milieu  entre  Dieu  et  l'homme ,  et  ira  en  parallèle  avec    Jésos-* 

que  PhUostrate  devait  avoir  intitulé  Movnv  %mvM,i>^eùut'^A  «rsy  «ro?  *ia 

l  Histoire  qu'il  en  a  faite ,  la  descente  y^oj^h  ii  Ht  «c/oî/voc^yuiv  mi  aux  ^ 

d'un  Dieu  sur  la  (erre  (3o).  Ai-iedonc  ^ixo^^oit  «xx'  01}/'  îv  im%Min 

tort  d'assurer  que  la   gloire  o'Apcd-  t/moiç  «yJ]»«t«Yv  î^w  iynfhwyn 

lonius    dura   autant    que    le    paga-  t^  otmift  i/nmf  Xpiç*»  ^«peiTtd 

nisme?  'A^oAXttyiov   (Sai).    C/nam  niM 

l\  ne  me  reste  qu'à  répondre  à  l'au-  sitemua  Philostrati  historiam , 

toritéd'Eusèbe,  dont  M.deTillemont  enim  cents    raiionibus   convy 

s'est  fortifié.  J'y  réponds  facilement ,  ^pollorùum  non   inter    pkiL 

parce  qu'il  est  clair ,  par  les  faits  qui  locunt ,  ac  ne  inter  mediocris 

viennent  d'être   allégués,  qu'Ëusébe  ^o  usitatœ   probitatis  viros 

donne  dans  une  hyperbole  oui  ne  pa-  sortiri ,  nedkm  sit  ille  Salvotot 

ratt  avoir  aucune  ombre  ae  vérité,  ratione  aliquâ  conferendus* 
Comment   pourrait'il  être   véritable        (G)    //   laissa   quelques  0 

que  personne ,  au  temps  d'£usèbe  ,  qui  ne  subsistent  plus. }  11  avs 

ne  faisait  l'honneur  à  Apollonius  de  quatre  livres   sur  VAsirologi 

le  traiter  de  philosophe ,  puisqu'Am-  ciViire  (33) ,  et  un  Traité  sur  h 

mien  MarceUln^  dans  le  même  sié-  fiées  (H),  pour  marquer  ceq 

de,  ayant  dit  un  mot  par  occasion  lait  offrir  a  chaque  divinité.  ( 

d'une  fontaine  qui  était   auprès  de  nier  ouvrage  devint  fort  célîb 

Tyane ,  ne  manque  cas  de  se  souve-i  sèbe  le  cite  (35).   Suidas  le 

nir  d'Apollonius  avec  cet  éloge  :  Ubi  aussi ,  et  y  ajoute  on  TesUm 


de  réfuter  amplement  les  rêveries  dé-  (33^  nipi^etyri/atcatç-lpai»,   Dt 

"*  tiûne  Ustrorum.  Pbibslrat. ,  ùi  "ViU  . 

(>8)  Angiut.  ,  Epî.t.  IV  ,  pag.  >5.  ^^j/n^T^'  ^l'I'  «r .,          . 

(a9)/<i*m,Epi8toJaXLIX,  pa^.  ao8.  m)^^Idem ,  ibid.    VxAe     etuun 

(3o)  Eunapias,  de  Vitii  Philosopbor., />!•«/!,  ^*-,  i?      v     u             ^     ■»           . 

paV  ,,.   Je  me  sers   des  paroles  de  M.tÙ  (35 V  Eo«eb.   P«p.r«l.   ET.age!., 

Tifiemoiit,  Hict.  des   Empefeari ,   \»m.   Il  ^  cap,  JUII  ,pag.  i5o. 

pag.  930.  (36)  Suidas ,  in  ' A^oxxa» vioç ,  pag 

(3i)Âmm.  MarcelUo.,  Ub.  XXII ^  cap.  VI ^  (3?)  Eudi.  DeiMms»:  EvangcL', 

pag.  Vi:                                      '  cap.  m ,  pag,  i#5. 

% 
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Di4tre1a  même  chose  qaerouFraf|e  fait  ^ue  traduire,  on  D^aaraît  point 

ries  Sacrifices.    Apolloiiius    avait  eu  sujet  de  se  plaindre  {  mais  il  a  joint 

rit  une  infinité  de  /ettrss  :  Phiio-  à  sa  version  quantité  de  notes  fort  am- 

nte  en  a  inséré  dans  son  histoire  pies  qu*il  avait  tirées  pour  la  plupart 

tttlques-unes  ,  toutes  fort    courtes,  des  manuscrits  du  fameux  baron  tier- 

*lfymne  sur  la  Mémoire  nVst  pas  uu  bert.  CVst  le  nom  d*un  grand  déiste, 

NiTiige  d^ApoUonius ,  comme  M.  de  sM  en  faut  croire  bien  des  gens.  Ceux 

nUemont  le  prétend.  Il  cite  le  cha-  qui  ont  lu  ces  notes    m'ont  assuré 

ntn  Xi  du  I*^**.  livre  de  Philostrate ,  qu'elles  sont  i*emplies  de  venin  ;  elles 

M^  18.  Je  n^y  ai  point  trouvé  cela ,  ne  tendent  qii'à  ruiner  la  religion  ré- 

^\s  seolement  qu'Apollonius,  âgé  de  vélée,  et  à  rendre  méprisable  l'Écri- 


de ayait  composée  à  la  louange  de  toujours  par  des  railleries  profanes, 

naémoire.  Suidas  rapporte  cela  si  et  par  de  petites  subtUités.  C'est  donc 

ifusément,  c|u'il  semble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 

fot  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  liv^ ,  qui  avait  été  imprimé  à 

oe.  Konig  y  a  été  attrapé.  Voyez  Londres  l'an  1G60  (4o) ,  a  été  sévère- 

bibliothèque,  à  la  page  49*  Le  2 es-  mant  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 

sem,  dont    Suidas  fiiit  -mention  ,  de  Philostrate  était  un  eentilhomme 

U,  ■  -  ^    »    .•  — 1---     .^.     ,«^,       


''t'Af  Sit  vTtifXj^i fAtthih  tii  virwui}^m^  compagna  de  quelques  autres  opus< 

^iKo«^^i«.?  c^nTo  (38)  j  c*est-À«  cules  de  même  aloi.  il  fit  une  fin  tra- 

^  ,  selon  la  version  de  Vigénère  :  gique ,  en  la  même  année.  Il  était  fort 

^ilonius    ai^oii  de   ta   part  aussi  amoureux  de  la  veuve  de  son  frère,  et 

nie  des  mémoires  par  oà  fort  pou'  ]^rétendait  pouvoir  l'épouser  sans  in- 

K    aisément  cognottre  combien  il  ceste  :  il  avait  fait  un  traité  pour  le 

^(  curieux ,  l'otre  presque  comme  prouver  ;  mais  il   ne  vit  nulle  appa- 

^porté  après  la  philosophie.       ^  rcnce  k  obtenir  le^  consentement  de 
Bj  On  parle  d'un 
ftme  JÊpollomus  c 
^ms  qui  en  parle. 

tS|>hon   qui  avait  écrit  un    livre  vans  (ii).  Au  reste,  M.  de  Tillemont, 

^nanties personnes  de  même  nom  ,  en  pariant  de  ceux  qui  ont  fait  la  Vie 

'  \yfAmyifAmf ,  de  JBomonfmis,  Cela  d'Apollonius,  s'est  arrêté  à  Pbilostrate. 

'  souvenir  qu'un  savant  homme  ,  Allons  plus  loin.  Nicomaqne  ,  qui  vi- 

'jHii  cité  ci-<lessus  (Sg) ,  doute  si  vait  sous  l'empire  d'Aurélien  ,   fit  la 

•neiens  ont  fait  des  livres  sembla-  Vie  d'Apollonius  sur  celle  que  Philo- 

*  À  ceux  de  Léon  Allatias,  de  Si-  strate  avait  écrite.  -Tascius  Victoria- 

^nihus ,  de  PaelliSy  eic.  Qu'il  n'en  nus  en  fit  une  autre  sur  celle  que  Ni- 

ttie  point;  car  outre  Agresphon ,  comaque    avait  composée.    Sidonius 

ks  pouvons  donner  Démetrius  Ma-  Apollinaris  en  fit  une  autre,  et  se  ré- 

b.  Quelques  sa  vans  y  veulent  juin-  gla  beaucoup  plus  sur  le  modèle  de 

^^Dcnjrs  de  Sinope ,  et  Simaristus  \  Victorianus  que  sur  celui  de  Nicoma- 

ia  \\%  se  trompent.  Voyez  la  remar-  que  (4^).  Nous  lisons  dans  Suidas  que 

b  (B)  de  l'artide  de  ce  DéMÉTaïus ,  Sotérichus,  natif  d'Oase  en  Egypte  » 

^  la  fin.                          '  livait  composé  la  Vie  d'Apollonius. 

(I)  Une  traduction  anglaise  de  cette  v,  x  ,  ...               p      j,    ra    w»  r 

k..    a  furieusement  scandalise    les  ulJre  soit  drmeure^  ca^M  plusieur/anJes i 

Niles   tfmM.  3  L  auteur  de  cette  ver-  car  1/ n'a /e^con<iamn/^uVn  i6i>3. 

An  ne  l'avait  conduite  que  jusqu'au  *  It  «xi»te  «se  traduction  fmaçaisa   faite    par 

h  livre  exclusivement.  S'il  n'avait  ç«»tillioa  d«  ir«T«i  de  Biount,  1774.  4  volâmes 

iD-ia.  Ija  preure  de  cette  traductioa  française 

fi»)    Pbaoftnt.  ,    Vito    Apollon.,    fi*.    /,  «ï*»"  Frédéric  II,  roi  de  Prwie 

^Ilj,       '  (40  ^oiT  de  novembn  xCgS,  pag.  x35,  i56. 

^)  M.  de  Sallo.  'roytf%  ta  retnarque  (T)  dt  (4»)  £*  Sidonii  ApoHinBcis  Epim.  III,  Ub. 

\rtkU  Allatius  ,  vers  U  tuilieu»  Vlll» 
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Cet  autenr  vivail  sons  r^inpire  d'Au-  faisait  payer  de  erosse$ 

rélien.  Je  ne  saurais  dire  sur  quoi  Sa-  ^.„^  u  t:^U^'  aL» 1. 

Taron  se  fonde  ,  lorsqu'il  met*Plutar-  F "J  **  ""'^^^  ^?  P^^' 

ciue  parmi  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  1*  *^^  soupçonne  de  m 

de  notre  Apollonius  (43).  poursuivi    par   l'inquisit 

ni)  SiJonim  l'a  représenté  dans  une  ^e  pied.là(C):  et,  s'il  e 

description  f  ou  Ion  %^oU  un  héros  de  -.  «*,,»»   i«  £«  j 

philosophie  aussi  grand  qu'on  en  puis^  ^H^^  ^^  "»  ^^  proces 

se  uoir,  ]  Afin  cjoe  chacun  en  puisse  beaucoup  d  apparence  q 

juger  ,  étalons  ici  les  paroles  de  Si-  souffert  en  sa  personne 

donius  Apollinaris.  Il  avait  écrit  la  ne  souffrit  qu'en  effiine  ^ 

Vie  d  Apollonius  ,  et  en  renvoyant  a  *     us  ^P 

un  conseiller  d'Evarijge,  roi  des  Botbs,  «^^^t.    Wous  rapporteron 

voici  ce  qu'il  lui  <fît  ;  Lege  virum  que    ses   apologistes    cbsi 

(  Jidei  catholicœ  pace.  prœfaid  )  in  Son  Cadavre,  secrëtemeatt 

pïurimis  simOem  tu(    id  est ,  h  di-  par  ses  amis  ,  échappa  à  1 

vitibus  ambitum,  nec  aiviiias  amoien-  f  jt      •         •  «^  ''^ 

um  ;  cupidum  scientiœ,  continenUm  j»?^®  des  inquisiteurs ,  qi] 

peouniœ  ;  interepulas  absUmium,  in-  laient  le  faire  brûler  (D]. 

ter  purpuratos  linteatum ,  inter  ala-  transporté  en    divers  liei 

bastra  censorium  ;  concreUw^  ,  hispi-  ^^^^  ^^  j^  ^         j         ^ii 

dum  y  nirsutunt ,  m  medio  nationum  o   •    «.   1  .  •  »  > 

delibutarum  ,  atque  inter  satrapas  re-  5>axnt- Augustin  ,  sans  epi 

gum  tiaratof-um  mjrrrhatos  ,  pumica-  .  et  sans  nulle  marque  d  il< 

tos  ,  malobiitratos ,  uenerabili  squa-  (d.)  Les  accusateurs  de 

ioré  pretiosum,  Chmque  proprio  nihil  J'Apone  lui  attribuent  ai 
esui  aut  indutm  de  pecude  conferret ,       .    *     .  ..  .         .. 

regnis  ob  hoc  ,  quœ  pererrawit ,  non  ^^^P»  mcom^tibles  :  lis  \ 

tam  suspicioni ,  quhm  fuisse  suspec-  qu'il  ait  été  magicien  ,  < 

fui  ;  etjortund  reguni  sibi  in  omnibus  n'ait  point  cru  qu'il  y  e 

obsecundante ,  if/a  tantùm  bénéficia  diables  (E).    Il  eut   pour 
poscentem ,  quœ  mage  sit  suetus  obla-  .  11  1^  •  *^     i 

ta  prœstare ,  quam  smnen  (44).  ^^^  telle  antipathie ,  qu 

pouvait  voir  manger  sans 

(43)  SâTaro ,  in  Sidoa.  ApoUinar. ,  pag.  ^i.     ^        maUT  de  r«>iir  f^\    Il 

(44)  Sidon.  ApoUinw.,  EpUt.  III,  Ub.  rill,    ^^^  ,™*"^  ^î  ^^îî'^  ^^}'  " 

P»g'  496.  rut  i  an  1 3 10,  a  lâge  deso 

APONE  (a)  (Pierre  d'),  l'un  fî^ans(Fj.  L'undesesprin 

des  plus  fameux  philosophes  et  Ws  est  celui  qu,  lui  fit  1 

médecins  de  son  siècle  ^',  naquit  f.^^^^om  de   Concdiati 

l'an  i25o  ib),  dans  un  village  fait  un  conte  bien  ndicul. 

qui  est  situé  à  quatre  miUes  le  ^^^'  n  ayant  pomt  de  pui 

Padoue.  Il  étudia  long-temps  à  '*  ^^^^.^^  >  '}.  ^Jî  F^^^^f  ! 

Paris  ,  et  y  fut  promu  docteur  «-«^  P^r  les  diables ,  celui 

en  philosophie  et  en  médecine  7,^^^^^'  V^V^^  '[  ^^*  «PP 
(A).  Je  ne  sais  pas  s'il  mourut  ^.^'^  ^\^?*  ^«^^jj^^  ^  ?a  "! 

fort  riche;  mais  j'ai  lu  qu'il  se   f  î;^^**^":f  t7  l'^'^'J''^ 

^  ^  de  l'eau  (/).   Il  eût  bien 

(a)  QuelquêS'Uns  le  nomment  Pierre  d*A- 
Van«.  (0  Dans  la  remarque  (C). 

•  Pour  cet  article  Joly  renvoie  aux  Mé-  (rf)Toina8iniElog.Viror.iUastr. 

tnoiresdu pèrelVicéron,  commesi ce  pèrerele-  (e)  Merckltnus, i/i Lindeniorenei 

Vait  beaucoup  dVrreurs  de  Bayle.  JMicéroa  879.  Frelierus,  in  Tlîeatro,  pag.  la 

ne  reproche  à  BayIequ*noe  faute qu^îl  a^arait  Marcellus  Doaalus  ,  et  Mattii.  de  G 

pu  faite.  Voyes  la  note  sur  la  remar<(ue  (F).  (y)  Tomaxo Gaiaoni,  Piassa  uni 

(6;  Jacohus  Phiilidua  To|aaMnu«,    El'Jg.  tutle  le  professioai,  </|«corvo  CXU 


\ 
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fer  les  diables  à  lui  gantioribus  typit  âemanâarâ  »oUn$ , 

s  chez  lui ,  et  à  bou-  ^'^'î^  "»*'«*''.  *«!  ^  ^^^f*""*  "'Tv^'*" 

n  voisin ,  ou ,  pour  claboratas ,  Sas  idcircà   t^estri  colU-  ' 

le  transporter  dans  gU  nomine  et  auspicio  in  lucem  pnh 

plutôt  qir  à  la  rue  *.  aire  uoluerit ,  ut  eommunit  locifamm 

^  henefieio  frueretur  {i), 

s  grands  dëtoils  «ar  Apone,  (B)  //  se  faisait  payer  de   grosses 

Vie  de  cet  auteur;  par  Ma-  sommes  pour  la  uisite  des  malades.  ] 

ée  d»08  le  Raceoiia  dTopus-  0^  ^g  marque  point  ce  qu'il  exigeait 

m,  XXUl,  pag.  I  -  54.  ,^  igg  ^igites  qu'il  fjgait  daos  le 

lieu  de  sa  rësideoce  j  mais  on  assuro 
__  long-temps  h  Paris  ^    qu'il  n'allait  point  voir  les  malades 
nu  docteur  en  philoso^    l^ors  de  la  ville,  à  moins  qu'on  ne  lut 
deeine,  3  Naudc  observe    donnât  cent  cinquante  francs  par  jour 
9  harangue  où  il  relève    ^^).  Qq  ajoute  qu'étant  mandé  par  le 
peut  Tancienne  gloire  de    pape  Honoré  Iv  ,  il  demanda  (|uatre 
5  Paris.  Rapportons  im    cents  duCals  par  jour  (3).  Voilà  00 
ses  paroles  puisqu'elles    que  porte  Tabrége  de  sa  Vie  ,   inséré 
ront  en  passant  que  Picr-    Jans  la  nouvelle  édition  de  Van  der 
it  à  Paris  le  grand  ou-    Linden ,  de  Scriptoribus  medicis.  Ca- 
\xt  nommer  conciliateur  :    m^rarius  rapporte  la  même  chose  (4)  i 
Jem  Pctrus  Aponensis  ab    mais  sans  nommer  le  pape  qui  re- 
,  quemdum  vcstras  scho-    courut  à  ce  médecin.  Il  iren  use  pas 
ret  edidlt ,  Coneiliatoris    je  même  â  Tégard  du  lieu  où  Pierre 
us  :  certè  latebat  in  ItU"    d'Apoue  demeurait.  Il  dit  que  c''était 
^pè  cognita,  nullis  aliis    Bologne.   Il  ne    laisse   pas   de  faire 
tuUis' artibus  nedùm pro'    mention  d'Honoré  IV  j  mais  il   pré* 
,  nuUd  deniguè  uel  lin-    t^^d  que  le  médecin  qui  exigea  de 
sittone  ,  t^el  philosophim    ce  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 
ita  medieina  ;  cùm  ecce    i^\i  point  Pierre  d'Apone.  Voici  ses 
ts  genius ,  ex  Apùnensis    paroles ,  selon  la  version  de  Simon 
,  lialiam  ab  ignorantiœ    Goulart  :  Du  temps  de  nos  père^,  un 
bât  aller  CamUutsBomam    médecin  de  Florence,  nommé  Tha- 
^bsidione  Uberaiums  ;  di-    ^eV,  acquit  une  ulle  réputation^  quai- 
irity  ubinàm  geniium  hw    i^nt  en  pratique  hors  la  %»iUe  il  gai- 
'.erœ  feliciUs  excolerwitur,    gnoit  par  chascun  jour  cinquante  es- 
suhtiliits  traderetur,  me*    eus  ,   tt  appelle  du  pape  Honoré  qua- 
is et  solidOts  edoeeretur  :    tfiesme  ,  en  eut  cent  par  jour  ,  telle- 
ïimset'  uni  Lutettœ  hanc    ment  qu'a  son  retour  de  ttome  il  ap^ 
eri ,  in  eam  stathn  im^o-    porta  dix  mille  escus  (5^.  S'il  eût  cou- 
gremio  totum  se  tradit  ,    guît^  ]a  chronologie ,  il  n'eût  pas  dit 
>  medicinceque  mysteriis  se^    ^^  temps  de  nos  pères  ;  car  ce  pape 
Mt,  gradum,  et  lauream    fut  (flu  Tan   I385  ,   et  mourut  l'nn 
eomequitur  »   utramaue    1387.  Dom  Lancelot  de  Pérouse  ,  ci- 
errimè  doeet ,  et  post  aiw-    tant  Ciaconius  (6)  ,  dit  que  ce  Tba- 
\orwun  moram  dii^itiis  ves-    dée  ,  Florentin  ,  et  professeur  a  Bo- 
r  y  imb  philosfophus ,  m*'  .logne  y  se  ût  promettre  cent  écus  par 
logUs ,  mitfAeifuiticiis  sM   jour  ,  quand  le  pajpe  .Honoré  IV  le 
prmêtanàiesimusinpatnmn    manda;  et  il  ajoute  que  ce  voyage 
•tijbur  ,  et  primis  omnium  , 

'irigrOfissinUjudieio,  sin-        (,)  Gabriel  NnudMts ,  de  Antiqaiute  Scbola 

losophiam  y  et  medicinam    Medic»  Pamiensis,  f^a^.  44 ,  «•  w^. 

t.   Undè  graiitudims  ergb  W  MercUinus,  in  Lindenio  reiioTalo,p«^. 

}iu  uenit  .et  à  .'o6is  me-  «î»^  j^^^  ^  ^.^       ^ 

prosequendus  JUiehaéi  Jtnr  ,.  Camerariu.,  Meditatioas  Hiitoriq.,  ww.  A 

nduM   m/edicus   nomanus  ^  Uv>.  I ,  chap.  I V. 

iori  seeulo  Aponensis  ves*  (s)  Va  même. 

itiones^  physiognonUcas  ele-  (6)  la  Viti  B4mo<<ii  IV. 


sia<)>  Il  cite  Bemardus  Scardeonus,  lib.    II  ^ 
classe  IX  ^  HintoriK  Patavinar 


anus.  Enflaite  ,    Naud^  olraenne  ai 
imrre  d^ApoDe  déféra  beaueoup  à  l  a 

(9^  Naudé,  Apologie  <l«f  grands  Hommes  acca* 

(u)  Celaesifaux.  roye%  la  mfme  remarqu9.     «"»*•  ^«  ^^^  «^'^  Xllrpag  38, 
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lai  yalat  dix  mille  ëcus .;  mais  il  ob-  mier  tonfe  dû»  œm^re^'d' -agrippa  ;  k 
sérvç  que  d''autres  écrivent  que  Pierre  second ,  celujr  qui  est  appeUé  par  Tri'  1 
d^Apone  obtint  de  ce  pape  quatre  cents  thème  Elucidarium  NecromanticaBi 
écas  par  jour  (7).  Il  avait  dit  que  ce  Pétri  de  A^bano;  ei  le  dernier  ^  un 
Pierre  ne  sortait  point  de  la  ville  pour  qui  sé  nomme  dans  le  mesme  atâûttar, 
voir  des  malades,  à  moins  qu^on  ne  lui  Liber  Ezperimentonim  mi^biliiiiB  dé 
donnât  cinquante  i|orins.  Vous  trou-  annulis  secundum  a8  mansiones  la- 
verez, dans  le  Théâtre  de  Paul  Freber,  nœ  (13).  Voilà  -des  preuTes  qoi  sem- 
qu^ii  était  professeur  en  médecine  à  blent  wrtcs  :  néanmoins  Naudé  n'es 
Bologne ,  et  qu^on  l'appelait  de  tous  fait  pas  grand  cas.  Il  les  réfute  dV 
les  endroits  de  Tltalie  pour  voir  les  bord  par  cette  remarque  :  c'est  ({i» 
malades ,  qaoiquHl  exigeât  cinquante  Pierre  d*Apone  fut  un  prodige  d'es- 
fiorrns  par  jour  (8).  Vous  y  trouverez  prit  et  d'érudition  dans  on  siéde  de 
aussi  qu'il  stipula  d'Honoré  IV  la  som-  ténèbres  5  or  ,  cela  étût  fort  profune 
me  de  cent  florins  chaque  jour  ,  et  à  le  faire  prendre  i>our  vn  magicien, 
qu'ayant  guéri  ce  pape  il  en  reçut  puisque  d'ailleurs  il  s'était  fort  atta- 
mille.  Voilà  bien  des  variations.  "*  cbé  aux  sciences  curieuses  et  (Uviaa- 
(C)  Il  Jïu  soupçonné  de  ma§ie ,  et  toires.  C'est  un  homme ,  dit-il  (t3) , 
poursuivi  par  l'inquisition  sur  ce  pied-  qui  a  paru  comme  un  prodiffe  et  1»* 
là  ]  Ce  soupçon  subsiste  encore  parmi  rade  panwf  Vignorance  de  son  sie- 
bien  des  gens  :  disons  même  qu'ils  cle,  H  qui,  outre  la  cognoissmts 
fbnt  plus  que  soupçonner  ,  et  qu'ils  des  langues  et  de  la  médecine ,  sr 
passent  jusqu'à  la  persuasion.  Xacom-  uoit  teilemeni  recherché  celle  éet 
niurte  opinion  dé  presque  tous  les  au-  sciences  moins  eomnmnes  ,  r^tiapAs 
theùrs  est  qu'il  estoit  le  plus  grand  aeoir  laissé  des  .tesmoignages  tfh- 
magicien  de  son  siècle  ;  qu'il  s  estoit  amples  ,  par  se»  escrit»  de  phfti»' 
acquis  la  cognoissance  des  sept  arts  gnonde ,  géomamee  et  chirotnentiSi 
libéraux  par  le  moien  des  sept  esprit»  de  ee  qu'il  paut^oit  en  chacune  dved- 
familiers  ,  quil  lenoit  enfermez  dans  le» ,  il  le»  abandonna  IomIm  ,  ^wtli 
un  cristal;  qu'il  auoit  l'industrie  y  curiosité  de  sa  jeune»»e ^  pour  t^ediit 
comme  un  autre  Pasetes  ,  défaire  re-  ner  entièrement  h  la  philosophie,  mé- 
t^enir  en  sa  bourse  l'argent  qu'il  auoit  deeine  et  astroloeie ,  l'sstude  desqud- 
despencé  (9).  Celui  qui  me  lourpit  ces  les  luy  fut  »ifavcirahle  ,  qum ,  pmr 
paroles  ajoute  qu'il  est  constant  qiCil  ne  rien  dire  des  deux  premières,  qn 
fut  accusé  de  magie  en  l'an  Ixxx  de  l'insinuèreM'k  la  bonne  grâce  de  tou 
son  aage  (10)  ,  et  qu'estant  mort  en  le»  pape»  et  sma^rain»  ponti^t»  qû 
l'an  i3o5  (i  z)  ,  que  son  procès  n'es^  furerA  de  »on  tstnps  ,  el  Iwgr  acquirest 
toit  encore  firvf  ,  on  ne  laissa  pour-  l'authorité  qu'il  a  maintenant  pamçf 
tant,  au  récit  de  Castellan  O,  de  les  homme»  docte»,  il  est  certain  qnU 
le  juger  au  feu  ,  et  de  brusler  un  fa-  estoit  grandement  capaMe  en  le  éef- 
quin  de  paille  ou  d osier  ,  qui  le  re-  mère ,  tant  par  le»  "figure»  astnee^ 
présentoit ,  dans  la  place  publique  de  mique»  qu'ilfit.  peinéke  dans  lagranàs 
la  uilie  de  Padoue ,  pour  supprimer  salle  du  palais  de  Padoue  ,etïesirs' 
par  un  exemple  si  rigoureux  ,  et  par  ductions  qu'il  fit  desjù»resdu  rebèi 
la  crainte  d'encourir  une  semblable  Abraham  jiben-Ezra ,  joint  k  tera 
peine,  la  lecture  de  trois  Hures  su-  qu'il  composa  de»Jo»irsCritiqum,»t 
perstitieux  et  abotninables  qu'il  auoit  del'£selairois»ementélét\Ahtronami»t 
Qomposez  en  icelle  :  le  premier  des-  que  par  le  tesmoignage  du  reneamé 
quels  estoit  cet  Heptameron  ,^  qui  est  mathématieien  Begio-MoiUann»  ,  ^ 
maintenant  imprimé  sur  la  fin  du  pre-  Utjr  a  dressé  un  beau  passégysiqus,  e^ 

qualité  d'astrologue  ,  dans  l'oraism 

(7)  Secoodo  tancelloti  da  T^eragîa,  rHogfMi,  qu'il  récita  pubUquementà  Padovs  , 
parte  II,  Disinganno  XVIII ,  pae.  377.  lorstpàHy  expliquait  le  Uf^rc  d'Alfi"»- 

(8)  Freher. ,  m  Thealro  Viror.   ifiastr. ,  pag.  ^^nus.   EnSulte  ,     Naudé  observe  flW 

PÎMTe  d'Apone  déUra  beaucoup  à  1  » 
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I ,  el  qoe  de  U  Tient  qae  uoulu  rendn  m  tê$  mérUu  ,  lujr  dros* 

iuteors  maintiennent  une  smnt  une  statue  pwmy  c€lU$  des  ham' 

\ctemtnt  eontraire  à  oelle  mes  illustres  qui  se  t^oyent  en  sm  cUa^ 

]*fSçatfiHr:t/u'UiubUuné  délie  ^  que  paît  Vatlesiaùùn  publique 

Mnatien ,  non  point  pour  de  la  ville  de  Padoue ,  qui  a  faici 

ais  parée  qu'il  uouhu  ren-  mettre  son  ejffigie  sur  la  porte  de  son 

fes  efeets  merveilleux  qui  palais^  entre  celles  de  Tite^lÀue,  Al- 

tUu  souveni  en  la  nature ,  bert  et  Julius  Paulus  ,  aveo  cette  in^ 

de*  corps  célestes ,  sans  scription  sur  la  base  t  Petros  Âponus» 

r  mue  anges  ou  démons,  PataTÎnas ,  philosophiœ  medicipeeque 

'is-appareni  par  le  recueil  acientissimu» ,  ob  idque  Conciliatoris 

ymphorien  Champier{**)  nomen  adeptus ,  astrologie  yerô  adeo 

s  de  ses  Différences  ,  qui  peritus ,  ut  in  rnagi»  siupicionem  in- 

fstre  leus  jians  précaution ,  ciderit ,  fals^que  de  lueresi  postal*- 

oritépéremptoiredePran*  tus,  absolutus  fuerit  (i6).-....  Jlfais  , 

pUdictexpressémenifpar»  ajoute-t-ii  (17),  pour  descouvrir  en* 

''  (^*)  :  Ab  omnibus  fermé  txèremeifl  la  fausseté  des  objections , 

magus  \  veràm   constat  Von  peut  rtspondre  a  ce  que  Ludwir» 

itum  dogma  ei  aliquaad^  gius  {*')  a  dit  des  sept  esprits  qui  luy 

t ,  quem  etiam  haereseum  enseignèrent  les  sept  arts  libéraux  , 

vexa verunt,  quasi  nuUos  que  cette  narration  Jabuleuse  a  pris 

es  cirediderit  ^  à  quoy  U  son  origine  sur  ce  que  le  mesme  Pierre 

ter  que  Baptiste  de Man-  d'Apone  (**  )  assure ,  après  Albu» 

fpelle  pour  cette  occasion  mazar ,  que  Us  prières  qui  sont/aic' 

;n8e ,  &eà  nimiùm  audacis  tes  à  Dieu  lorsque  la  lune  est  oon» 

le  doctrinie  j  que  Casman*  joincte  avec  jupUer.^  en  latestedu  drst- 

fietau  nombre  de  ceux  qui  gon,,  sont  injailliblement  exaucées  ; 

I-  tous  les   miracles  m  la  et  que  pour  luy,  conune  il  edt  deman" 

ue  le  Loyer ,  en  ses  ^pec  dé  suivant  ses    propres   termes    sa- 

seure  qu'il  se  mocq^Êoit  des  pientiam,  à  primo  yisus  est  sibî  in 

s  leur  sabbat  s  d^oii  l'en  se  lUâ  amplius  proficere.  Sur  (jpêoi  néan^ 

onner  que  les  mesmes  ou-  moins  beaucoup  d'autheurs  se  moc" 

mment  en  beaucoup  d'au-  quent^  k  bon  droiety  de  ce  qu'il  a  désa- 

t  parmy  les  enchanteurs  ^oué  si  indiscrètement  toutes  ses  veil" 

s  ,  si  ce  n'estoii  l'ordinaire  l^^  el  labeurs  ,  pour  n'estre  redevable 

i  escrivent  sur  cette  ma*  de  sa  doctrine  qu'à  la  superstition  de 

ssir  tellement  leurs  livres ,  cette  prière  •  mU   ne  peut   estre  que 

itu  ee  qu'ils  trouvent  dans  t'uine  et  sans  efficace^  en  tel  sens  qu'on 

p*e  difficilement  peuvent"  la  veuiile  prendre.  Car  si  l'ondict  quelle 

le  précepte  du  poète  :  s'addretse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 

bestise  de  croire  qu'ils  la  puissent  en- 

i^am,  nrdio  ne  diserepet  tendre;  si  k  Dieu,  je  demaaderois 

volontiers  s'il  estait  sourd  auparavant 

K>n  apologiste  expocte  qu'il  cette  conjonction,  s'il  fie  peut  recevoir 

e  défendre ,  et  du  crime  nos  prières  sans  icelle ,  ou  si  eUe  le 

:  de  celui  d'atbeisme.Itânt  peut  contraindre  et  nécessiter  a  conr 

>%gu^e  4jfiie  l'illustrissime  descendre  aux  vceux  que  Von  lin- f Met. 

Frédéric  duc  d'Urbin  a  Et  delà  vient  que  Jean  Pic  (*^)avoit 

raison  de  dire  ,  en  parlant  de  ce  noie* 

mti  par  toute*  tes  Œuvrts  et  veau  Solomon  ;  Consulerem  Petro  isti 

'  Tl  h  ''W*"**  "•'".*'•  ^«'»  ut  totum  quod  profecit  sujb  potiùs 

.uài ,  Ap<ro8.e  de.  grand.  Ho«-  inaustri»  ixlgp»nioque  acceptUB»  «fer- 

riê^  lih.  Cribrat.  v            »           .          « 

U  de  Pnenot.,  cap.  FIT.  ('^i«?*"?'»  Apologie  des  grandi  Homme., 

j-  n^éi^^ê'â.  \,JL    rtt  !»**♦  S"**  Cette  mscnptwn  est  don*  TomMin  , 

dtf  PaUttUi ,  tmp.  III.  r  «^,^ g  ;„^^  Viiorîm ,  pag.  aî. 

r. ,  part.  II,  cap.  XXI,  qumtt.  ^,^j  j^  ^g^  ^  ^^^  jgg. 

^.chap.îll.  (•»)Demonom«gi«,^ii«i#l.  Xrt, 

,  Apoiogio  des  grands  Hommos,  C*)  Diferentia  CLFL 

(*3)  Uk,  ir^  adTora^  Aa«r4og.,  9ap.  Ftlt^ 


soo 

ret ,  quàm  joviae  illi  su»  snpplica- 
tioni.  Von  peut  dire  aussi ,  pour  sa- 
tisfaire h  la  preuue  des  trois  livres  di- 
vulgués sous  son  nom  ,  quils  luy  sont 
non  moins  faussement  altrUfuez^  que 
beaucoup  a  autres  h  presque  tous  les 
grands  esprits ,  tesmoin  que  Trithè' 
me  {**)  ne  les  veut  advouër  pour  lé' 
gitimes,  a  cause  du  grand  nombre 
ae  fables  que  l'on  avoit  pris  plaisir 
de  forger  sur  cet  auiheur  ;  et  ce  qu'il 
avoit  dict  auparavant  en  son  Catalo» 
gue  des  Escrivains  Ecclésiastiques  , 
au'il  ne  tenait  pour  véritable  ce  que 
l'on  disoit  de  la  magie  de  Pierre 
dApono  ,  parce  qu'il  ne  s'estoit  ju" 
mais  apperceu  qu'il  eustfaiet  aucun 
livre  sur  le  sujet  d'icelle,  A  quoi  si 
l'on  veut  eneores  adjouster  le  silence 
de  tous  Us  bibliothécaires  fCt  la  con' 
firmation  que  Sjrmphorien  Champier 
(**)  donne  a  cette  autorité  de  Trithè- 
me,  quand  ilasseureqi^iln  a  jamais 
veu  aucun  de  ses  livres  en  magie ,  JÎ- 
non  quelque  différence  oii  il  en  traicte 
comme  en  passant  ^  je  crojr  qu'il  n'y 
aura  plus  rien  qui  nous  puisse  empes- 
cher  de  recognoistre  son  innocence ,  et 
de  juger  avec  les  mieux  serue»  que 
tout  ïe  soupçon  que  ton  a  eu  de  sa 
magie  vient  comme  de  sa  vtajre  sour- 
ce et  origine  de  la  puissance  qu'il  luy 
attribue  en  la  différence  glvi  de  son 
Conoiliator ,  et  des  prédictions  qu'il 
pouvoit  faire  au  moyen  de  fastroh- 
gie,  sur  lesquelles,  par  laps  de  temps  , 
toutes  ces  fables  et  chimères  se  sont 
glissées  f  suivant  le  dire  très'véritable 
de  Properce  s 

[  Omnift  post  obitnm  lîngit  majora  Tetnsta*  (*3). 

Kotez  quelques  fautes  de  M.  de  Cla- 
▼igni  de  Sainte-Honorine.  Il  prétend 
que  l'effigie  de  Pierre  d'Apono  ,  qui 
fut  faite  par  les  soins  du  duc  d'Urlnn, 
est  dans  la  place  vublique  de  Padoue 
avec  T\te-Live,  Albert  et  Julius  Pau- 
lus  y  et  que  l'inscription  contient  As- 
trologice  adeb  periius ,  ut  in  magiœ 
suspicionemvenerit{tB),  i".  La  statue 
où  se  lisent  ces  paroles  n^est  pas  dans 
la  plaœ  publique  de  Padoue  ,  mais 
sur  Tune  des  portes  de  la  maison  de 

(*')  Antjpali. ,  lib.  /,  cap.  JII» 

ly)  Tracut.  lY,  lib.  de  daris  medicinK 
Scripcoribus. 

(*3)  Eleg.  / .  w.  a 3,  lib.  HI, 

(i8)  Glavigoi  de  Sainte-Honorine,  lecture 
dts  livres  saspecb  ,  pag.  loi ,  xoa. 
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Tille  :  In  und  p&rtarun^  PraiorU  Pa^ 
tavini  (iq)*  a"*  La  statue  que  le  dœi 
d'Urbin  nt  faire  ,  ne  fat  point  mise  i 
dans  Padoue ,  mais  dans  le  chàiesa  [ 
de  ce  duc.  3*.  Elle  ne  contient  poiot 
les  paroles  que  M.  de  Glarigoi  njn  . 
porte.  Voyez  Tomasini  (90). 

(D)  Son  cadavre  échappa  a  la  dili^ 
gence  des  inquisiteurs  ^  mivoulaimt 
le  faire  brûler.  ]  Pierre  d'Apone,  a» 
cusë  de  nëcronancie  et  atiérésie, 
mourut  pendant  le  procès,  et  fufen* 
terre  dans  Tëglise  de  Saint'intoiiw. 
Tous  les  zëlës  s*en  scandalisèrent: 
les  inquisiteurs  continuèrent learspro* 
cëdures,  et  l'ajant  conTaincadio* 
pieté  ,  par  ses  écrits ,  ils  condamné* 
rent  son  cadavre  à  être  brât^  ;  ft' 
comme  ils  ne  le  trouvèrent  point  i 
ils  firent  brûler  publiquement  une  fi** 

gure  qui  le  représentait.  Voilà  oe  qo'« 
t  dans  M.  de  Sponde  (  ai }  :  raà 
comment  raccorderons-nousaTecrin- 
sci'iption  que  les  magistrats  de  Padow 
firent  mettre  sous  la  statue  de  ce  né- 
decin  ,  et  où  ils  déclarèrent  qu'il  ^ 
absous  (33)  ?  Pierre  de  Saint'Komoalè 
rapporte  que  les  inquisiteurs ,  ajaat 
lu  publiquement  la  condamnation  dt* 
Pierre  d^Apone  ,  firent  mettnttuf»\^ 
son  effigie.  Il  remarque  ausai  if^S 
ne  purent  trouver  son  corps  ,  parcs 
que  sa  concubine  iRf arêef  te  Tarait  dé« 
terré  de  nuict  secrètement ,  et  cacw 
dans  un  sépulchre  rompu  (aS). 

(£)  Ses  accusateurs  lui  attribiu^\ 
des  opinions    incompatibles  :  ils  »et>' 
lent  qu'il  ait  été  magicien,  et'^'*' 
n'ai  point  cru  qu'il  y  eût  det  disr*' 
blés*  ]  Nous  avons  vu  (là)  coniiii«i**^| 
son  apologiste  se  prévaut  de  cette  con* 
tradiction  j  mais  il  aurait  dù  Drendn 
garde  que  Bodin  met  Pierre  uApona  < 
entre  les  sorciers  qui ,  pour  éladtf« 
les  poursuites  de  la  justice  »  sontieo' 
nent  que  tout  ce  qu^oti  dit  des  dia- 
bles et  de  la  magie  est  une  chimère* 
Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  livre  de- 
là Démonomanie  des  sorciers ,  entn 

(19)  Tomasini,  Elog.  Viror.  Illust. ,  jMf  *}• 

(90)  Ibidem. 

(ai)  Spoodanns ,  Annal.  Eccles. ad  ann.  ilA  \ 
nunt.  S.  Il  cite  Scardeon.  Hist.  Pauv. ,  Ub.  ", 
class,  IX.  / 

(aa)  yojesteUe  Inscription  ci'desnu,  f^ 
tion  (16). 

(a3)  Saint-Romnald ,  Jonraal  cbroool.  «tj<*^ 
toriq.  au  3x  de  d/cemhr».  licite  Bernard  Scâaae  : 
il  voulait  dire  sans  doute  Bernardin  Scardeo>' 

(a4)  Dans  la  rffmar^utf  (C). 
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M  niaons  «  poor  reapoodre  à  ceux  APROSIOfAirGEUCo),  né  h  Vin- 

Boyens  ,  en  sorte  qu'U  semble  que  **** ,  le  29  d  octobre  1607  ,  a  eu 

kUn  les  ait  inspirez  et  attirez  à  beaucoup  de  réputation  parmi 

acordelle,  pour  çublier  ces  beaux  les  savans ,  et  a  composé  un  très- 

iiTpes,  comme  estoit  un  Pierre  d'A-  «.«« j   ««^u..^  j^  i-            ti 

^ne, médecin, qui  «'efforcoît faire  8^*™  nombre  de  livres.  Il  est 

cateodre  qu'il  n*y  a  point  ^'esprita,  ^^^  beaucoup  de  personnes  de 

t\  nëanmoins  il  fut  depuis  ayéré  lettres  de  sa  uimille  (a).  11  n'a— 

^'il  wtoit  des  plus  grands  sot-  vajt  que  quinze  ans  lorsqu'il  se 

Mrs  d^Jtaiie  (a5).  »  :^#^  j*,^„  S    j       j  -         ^  ^• 

I)  //  mounu  Van  i3i6 ,  h  Vâge  J**f}  f  ^'îf  ^  ^T^^  ^^  augustins , 

tùixanu-six  ans.  3  C'est  ce  quW  ^t  il  s  y  fit  tellement  considérer  , 

dans  une  inscription  rapportée  par  qu'il  parvint  enfin  à  la  cbarge 

nasini  (a^j  cela  étant,  il  faut  je  vicaire  général  de  la  conjrré- 

'qT  K  i^AiST!"  J^r  'i  ptiou  de  fotr^Dame  de  ç/asc 

B  de  ouatre-vingts  ans  ,   mourut  lation  a  iienes  {0).  Des  ou  il  eut 

i3o5^.Freher£t  la  même  chose,  achevé  ses  études,  on  le  jugea 

iine  tirée  de  Bernardin  Scardeon  propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en- 

I-  msons  aussi  que  Gesner  se  trom-  *  :  *  «    u    «k:T^«^^i,:^           j      *. 

en  faisant  fleurir  Pierre  d'Apone  *^«°*    **   philosophie    pendant 

1310  (28).  M.  Koniff  a  copié  cette  Cinq  ans;  après  quoi  U  voyagea 

Qe  (39).  Mais  le  père  Rapin  s^abuse  en  divers  endroits  de  l'Italie,  et 

^rangement ,  puisqu'il  le  place  se  fixa,  l'an   i63o,  à  Venise,  au 

kVl«.  siècle,  fierrv  «T/f pone,  dit-  ^^„„^«*  j^  ««,•♦**:               \    -i 

^o) ,  médecin  de  Pado^,  qàifto^  couvent  de  5>amt-Etienne ,  ou  il 

■ù  sous  Ciémeni  KII ,  $•  gâte  si  enseigna  les  humanités  (c).  Une 

-  limaginaUon  par  la  lecture  des  des  choses  qui  lui  ont  été  autant 

y ophes  arabes ,  et  parles  spée^  glorieuses,  a  été  la  bibliothèque 

^sss  trop  fréquentes  surVastrolome   S^^    „ \'        j     tT*   x-     •  1  • 

iJragirL  ,  qu'il  fut  mis  h  fini  <*es  augustins    de  Vmtimiglia  , 

^Ùion  pour  auoir  été  soupçonné  de  V^   fut    SOU    ouvrage,    et    une 

r<e.  Vossins  a  suivi  Gesner ,  et  a  preuve  éclatante  de  son  amour 

«ine observation  qui  mérite  d'être  pour  les  livres,  et  de  l'habitude 

«  :  Pterre  d/Apone,  dit-il(3i),  '    >:i  „» '4.«*«.  r  •*    j    i      t.* 

îr«  son  ii^re  de  Medicinâ  omni-  ^V  *  fi'*  ^^^^"^  ^^  1^?  bien  con- 

Uk  au  pye  Jean  XXI i ,  qui  fut  naître  {d).   Il  a  publie  un  livre 

fan  i3io,  et  siéga  dix-septans,  touchant  cette  bibliothèque ,  qui 

a  connaissons  donc  pàP-là  le  temps  est  fort  recherché  des    curieux 

ie  médecin.  Mais  si  ran  i3id  fut  /a\     a«  «^«.^     -i  -        1  •     -^ 

i  de  sa  mort ,  la  conclusion  n'est  ^V'  ^^  ^^*?  '  '^  *f .  P^?'^^'*  ^^" 

exacte ,  et  ne  sauve  pas  d'envur  tremement  a  se  déguiser   sous 

Ktus.  des  noms  foi^s  à  plaisir  à  la  tête 

tx«,.       >-.    \  .  ...  de  ses  ouvrages  ;  peut-être  n'o- 

n%,fmg,B,roye% aussi chap.r.pag.^i.  sait-U  ecrire  sous  son  véritable 

K)  TomMimu,  «ii  Eiog.  VîMr.  uiastrinm,  nom  sur  des  matières  aussi  peu 

nito..  to«.  XXVI  de  ,e.  jir/mo.n»,,  confonues  k  la  vie  religieuse , 

3i6,  reproche  à  BaTle<l'adopttrt3o5  (Mur  qUC     1  étaient   leS    différeUS     dcS 
le  la  mort  d^Apoae.  Ce  reproche  e»t  injoete. 

e.ipo«r,3i6.  (a)  Foyez  VarticU  subHinL 

)^.«1«.  Freher.,  m  Theatro  V.ror.  ai«.t,  (^j  Michel  Justini.» ,  Scrittori  Liguri , 

;  Gesnerus ,  in  Bibliolhea .  folio  544-  ''"f  ",  ^i,  .„            „,    .               ^          .      . 

i)Koaig,  BibL  rec  ei  aoTa  ,>«^.  49.  ,  (<^)    ™»PP««   Elttiu»  ,   in  EncomiMlico 

.)  lUp»,  Réfles.  aiir  la  pfaUos. ,  Kwn.  «8,  Aug«»ï»«»fno,  «/hm/ Justnuanum,  /mi^.  63. 

36o.  («f)  RafiTitel  Soprani,  U  Scrittori  deUa  Li* 

)  Voiaiiu  ,  d«  Scicat.  Mathm. ,  pag,  tSx.  f  uru ,  pag.  ai . 
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beaux  esprit»  touchant  T Adonis  parler  de  ce  Iitt»;  mais  U  m 

du  cavalier  Marin  (B),  ou  choses  ^  5l«'o»  ^'*$*  ^'"^""Sl-,. 

r  >  Li      /i-x   «    \   a'             1   .  mention  en  divers  endroits 

semblables  (L).  Peutp-etre  se  plai-  Pofy-hittor,  (i) ,  pobli^  l'an  i( 

sai  t«il  naturellement  à  la  recner»  toujoura  comme  un  homme  ^i  i 

che  de  différentes  allusions ,  ok  qo»  ««^  ouvrage  n^était  point 

à  maure  en  peine  ceux  ,m  «-  Ltt^;l''u^'S!25iifr 

m^nt  â  oter  le  masque  à  un  siana  fut  imprimée  à  Bologna 

auteur  déguisé.   Il  aimait  assea  1673,  et  <fue  Martin  Fogelius (s) 

lui-même  cette  occupation  (D).  feweur  à  Hambourg ,  en  arai 

Q„«:  <rr«M  -o,.  »«;♦     «;  «r^»<>  ^^•.  exemplaire,  comme  M.  Morhof 

uoi  quilensoit,  sivouscon-  p„  le  voir  dans  It  Catalogue de»J 

sultez  les  auteurs  qui  nous  ont  5e  ce  professeur  ;  car  il  cite  ce  I 

donné  le  catalogue  des  écrivains  logue  (3> ,  qui  fut  imprimé  Fan  i 

de  Ligurie  (c)  ,  vous  trouverez  VoUà  œ  que  M.  Placcias  obem 

par  le  titre  de  ses  ouvrages  quil,  ^         ^^^  ^^^  il  ajoo«*rp 

se    donnait   mule    feux  noms,  fait  mention  de  cet  ouvraacd'Ai 

tantôt  celui  de  Masûto  Gmlistoni^  dans  ses  Pseudonymes  (4)  »  et  u 

tantôt  celui  de  Carlo  Galistoni ,  "»T«  «i»  î*'*^»  s»*".!®  <»**^^ 

tantôt  celui  de  Scipio  Glareano,  Jt'j^gWatl.i' Pr»Z 

tantôt  celm  de  ^apricio  Semnci,  qu^U  savait  par  une  lettn  de  H 

tantôt  celui  àkOldauro  Sciop^  gliabeocki  à  Martin  Vogetioa ,  1 

piOy  etc.  On  dit  qu'on  trouve  sa  Çî^"®,.»  déguisé   sous  le  bob 

ViedansrouvrageintituléZ.2?/.  ^^Jj^JrTamraA 

blioteca    Aprosiana»    Plusieurs  rato  ,  avait  publié  un  livrein-n 

auteurs  liû  ont  donné  de  grands^  1673 ,  intitulé  BibHùteca  Apm 

éloces ,  et  quelque*-uns  ont  pas-  P«**f  «f™^  autonnafe.  Danste 

f  ^      .   A^*     1  -    !•     -x       j      1  sur  le  Cataloeue  de  Ehodius  c 

^e  peut-être  les   limites   de   la  ^^^^  ^^   ^^^^  ^  ^^  ^, 

raison  (/).  11  fut  agrège,  entre  avait  dit,  qu'Ajprosio  avait ea 

autres  académies ,  à  celle  de  gli  un  livre  intitule  BibUatbeea  A 

Incoffnùî  de  y  enise  ,  comme  il  /^Aorum  où  il  restituait  beanwB 

9.          ,1.        '    J-A   \Ât    r^ïï  vrages  à  leurs  véritables  autJu 

parait  par  le  livre  intitule  le  Glo-  q^  "^^^  ^^  ^^  ^    „^  ^  ^ 

rie  de  gli  Incogniti  y  Oi^ero  gli  point  vu  dans  les  hstes  des  oa 

Huomini  illustri  delV  AcccuU"  d'Aprosio  cette  BibUoibeca  A 

mia  de'i  Signori  Incogniti  di  f»Wu« ,  mais  seukment  5iAi. 

*r       . .     /-ex        '    i>             •*  JiprosuL.  Or,  on  croit  qu  u  at 

reneUa  (E),   ou  Ion  voit  son  faiiie  à  ScaTeniu.de  mêtomo^ 

1 


qu'Oldoïni  publia  son  AOienœum  ^^^^  ûiention  ue  la  mmiotneca 

f  ,         ,       ^  Siana  ^  passa  tempo  autoimau 

Llgusticum.  qu'il  n'a  publié  son  Athenœum 

(«)  Raffael  Soprani  et  Michel  Jaatinîani,  tieum  qtfen  Tannée  1680.  fi  çj 

en  16O7  ;  Augustin  Oldoini,  en  1680.  vrai  curil  met  entre  les  écrits  a 

(/)  Magmjica  ejus  et  plané  vwidenda  510  ,  Biblioleca  Aprosioaa  et 

elogia  adferuntur  à  GregoHo  Leti^ItaUâ  quUaU*  AbintinUUienses ;  ma 

régnante    part   ir.  lib.  UI    pag.  377.  J'u^e  manière  très-propre  à  no 

Polyhiat.  Morhofii ,  pag,  3o.   Voyez  aussi  *     ♦ 

F«*'-  l44'  (0  ^o*-  3« ,  59 ,  «44. 

,  (^/.//.  ""i. f  "^'"'' .""  ^""^  «?«cA«nt  [3'^^  Poî,l!*t!Î  p«^  37. 

ia    bibiiotMque    des   augustws     ete  (4)  jy^m.  JDXX/r. . 

f^intlmiglia  qui  est  fort  redierché  des  (S)  p^^.  ,7,  38. 

curieux. 1  M»  Murhof  avait  fort  ouï  (6)  rorc^-^fVMirviteCP).- 


APROSIO. 


quelque   chose  (y). , 

Morhof  remai^ue  que  M.  Leti  cite  lunette ,  c|ui  est  une  censure  piquaota 

auteur  qui  a  cite'  le  II*,  tome  de  la  de  PAdoms  .  se  vit  attaqua  de  toutes 

(liothëque   Aurosienne  :  Produeii  parts  (ri).  On  s^aperçut  alors  com- 

ss  Leti  ex  ahbaté  lÀhanof ,  m#.  bien  PltaHe  ëtait  infatuée  de  TAdo* 

I,  iocufit  ^Ho  tomu»  êevunduê  Si»  nis  :  on  courut  à  cette  querelle  comme 

ithÊcœ   Aprtisianœ    oitatur ,  7110  au  feu  ;  mais  parmi  tant  de  gens  qui 

Ui  coiuineniur  ah  Hienm*  Sai^tmO'  prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Ala- 

t  maïutscriptiUbri  {$)*  rin,  personne  ne  témoigna  plut  de 

«tte  citation  de  M.  Leti  est  fort  ^^  P^^  l'Adonis ,  m  plus  dû  feu 

ie  :  et  par-lA ,  et  par  d^autivs  con-  contiv  les  ennemis  de  ce  poème ,  que 

hmtioDs ,  je  suis  fort  persuadé  que  ^P^re  Aprosio  de  f^intimiglia ,  er- 

âforhof  n^allègue  point  sur  la  foi  "^^^  ^^  saint  Augustin  (12).  Il  publia 

txtroi  VitaUa  régnante,  mais  qu'il  ^'Occhiale  Stritolato  di  Seipio  Gla» 

mit  lue  lui-onéme.  D'où  vient  donc  reano  per  risposta  al  signor  eay altère 

1  M  sait  pas  que  k  BibUoteca  ^ra  Tomaso  Stigliani  {i3) -,  La  àferza 

'^nsi^ea  fut  imprimée  à  Bologne,  Poetica  di  Saprieio  Saprici ,  lo  seatk- 

K  ksMaooleseî,  Tan  1673,  in-ia?  tonata   Aocademico  UeUroelko  per 

Leti  ne  raffirme-t-ii  pas  positi-  risposta  alla  prima  eensMwadell'  Adona 

^ntdaDslapage377deialV*.par*  *'  caualier  Marino ,  faUa  dal  oa- 

ûetonltaliaregnanie^eïne&fe'  *'^ii^r  Tonnuo  StigUani  (i4)j  />«^ 

pas  d'assez  longs  passaees  de  ce  ^^ratro  ,  Apologia  di  Saprieio  ifo» 

^d'Aprosioffl  ajoute  que  l'auteur,  prioi^  ver  risposta  alla  seconda  cenf 

'Ht  raconté  sa  vie  jusqu'à  la  page  *^^  «<f^'  Adone  dal  cat^alier  Ma- 

y  nomme  après  cela,  jusqu'à  la  page  fino  ^  fatta  dal  cofoliere  Fra   To* 

► ,  diviîrs  auteurs  qui  lui  avaient  "'.<*f **    StigUani.    Cet    ouvrage     est 

knélears  ouvrages  (9)^  etqnecepre-  divisé  en  deux  traités  (i5)  :  ce  fut  un 

fr  volume  contient  seulement  les  «H^bore    dooné  en    deux  prises.  Il 

i^ini  dont  les  noms  commencent ,  avait  écrit  contre  le  même  âtigliani , 

Parlalettre  A,  ou  parla  lettre B,  ou  ^f   f^agUo   Critico  di  Masoto  Ga-- 

la  lettre  C*.  Il  croit  que  les  volumes  ^^*^ni  da  Terama  sopra  il  Monde 

ransserantimprimés  bientôt:  mais  ^^ouo  del  cavalier  Fra  Tomaso  Sti* 

^Vaitassuréquelesecondnerétait  g^^ni  tia  dfatera  (16)  ^  Il  Buratto  ^ 

«  d'où  il  conclut  quelepéreLibanO-  Beplica  di  Carlo  Galistoni  al  Molino 

nui  le  cite,  n'en  avait  v  u  que  le  ma  -  ^**  *  V«  Carlo  StigUani  (17). 

crit  (10).  Cet  ouvrage  de  M.  Leti  Notez  que  Masoto  Galistoni  da  Te^ 

imprimé  Pan  1676.  rania  est   l'anagramme  de    Tomaso 

B)  //  n'osait  peut-être  mettn  son  Stigliani  da  Matera  ,  et  qu'au  lieu  de 

mettre  an  titre,  in  Trevigi,  perGi" 

\  Tcinicr,Catalog.  Anctor.  Bibllotbec.,  ete.,  ro^iito  Righettini ,  on  mit  in  Rostock^ 

)  Ifmrrando  Um  sùTrua  cph  rinserirvi  «'«l^cttini  était  on  hbraire  de  peu  de 

'  emrwiih  ûitorno  ad  «mici  moi.  Leti,  &om.  L  Aprosio  raconte  cela  dans  les 

nga.,  parie ir,pmg,Z'j9,  pages    lia    et   ii3  ,    du  BibUoteca 

UBiUioUca  Jprosiaaa  t»t,  dit  U  «i«-  Aprosiona  (l8). 

ii  t  u  preaiire  contient  différentes  nartica- 

"■  de  la  TÏe  de  Taotenr  ,  et  b  seconde  «une  (i  t  )  ^ofe»  BaiHM,  Jng.  rar  les  Pool.,  tom.  /^, 

alphahkiy  àm  personnes  fnî  loi  oTMoat  pag,  iû8. 

>re»cnl  do  q«clii«e  lirre  aree  le  titre  entier  /„i  £^  _,^;,^    „,   ..- 

rre ,  eccomiiof  né  le  pUs  lOnTent  de  ciroon-  V  ?.  ,    "TJ  \  ^'  .**"*        ^, 

es  eari«ues  «I  v^€^  fois  intéressantes  ;  Y^^  impnmd  a  r«use,  «n  1641. 

cette  toUe   oe  contient  ^«e  les  trois  pre-  Ci4)  imprimé  à  Kenist^  «n  1643. 

!s  lettres  de  Talphabet.  La  traduction  latiao  ^^)  ^'w^  imprimé  tn  i645,  Vtuùre  en  164?  • 

ie  par   J.    C.   Wolf,   Hambourg,   1734,  à  rtnUe. 

•  ,  ne  oontient  qne  la  seconde  partie  ,  et  (16)  Imprimé  k  Tr/visêy  en  1637. 

>Ml  roKTrage,  conune  Jolf  le  doaao   i  {ir)  Imprimé  à  Kenise.en  164a. 

xT*,      .                 ...  (*•>  !*••> ,  ItalÎA  regnaate ,  parié  IF ,  pa§. 
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(C)   Se»   éeriu   traitaîftnt  de  ma»  fait  assez  eonnatlre  que  ce  Forbottil 

tièreê  éloignées  de  la  uie  religieuse,»,  est  distinct  d'Angelico  Âprosio  (33)J 

ou  choses  semblables, }  Je  ue  pense  On  ne  pent  raisonnablement  dootr  ' 

pas  que  les  disputes  sur  T Adonis  du  qae  les  deux  ouvrages  qu'il  attril» 

cavalier  Marin  fussent  plus  éloigne'es  a  notre  Aprosio  ne  soient  ceux  doof 

4e  la  profession  monastique ,  que  les  il  est  parle  dans  le  journal  de  Leip* 

ouvrages  suivans  :  Annotazioni    di  sic  (3^.  Ils  furent  imprimes  à  Parme} 

Oldauro    Scioppio    ail'  Arte    degU  en  i6i^.  Le  nom  qui  paraît  à  la  tétl' 

Amanti    del£    iUustrissimo    signor  est  Jean  Pierre  yUlani  de  Sienne*^ 

Pietro  Michèle  nobile  P^eneio  (19)9  académicien  humoriste^  infécond ^d 

ho  Scudo  di  Rinaldo ,  ot^ero  lo  speo"  genialis,  U  paraît  ou'ils  avaient  été' 

chio  del  disinganno ,  Opéra  di  Soipio  dédies  dès  l'an  1670  à  messieurs  Ma- 

Clareano   (ao)  j   Le    Èelletze  délia  gliabecchi. 

Belisa    iragedia    delV    iUustrissimo       (E)  Il  parait  par  le  liure  âeMe  Gki^ 

signor  D,  Antonio  Muscettola ,  ab'  rie  de  gU  Incogniti ,  tpi'il  fat  a^ègé 

bozzate  da  Oldauro  Scioppio  Acca-  k  cette  académie"]  U  fat  imprimé  a 

denUco  Incognito ,  Géniale ,  etc,  (ai)*  Yenisé^ Tan  1647*  k'''4^* ^  P^  LabiM 

Il  y  a  plusieurs  semblables,  compo-  a  cru  aue  Jean  François  Lanredan  en 

sitions  parmi  les  écrits  non  imprimés  était  Fauteur  (aS)  ;  mais  d'autres  ii# 


trop  pompeux,  pour  devoir  être  at** 
tribue  à  Lauredan  même  (26).  Ou  son* 

Ï»ose  (]ue  les  vers  qui  sont  a  la  tête  d* 
'ouvrage,  et  qui  félicitent  LauredaO| 
non  pas  comme  l'auteur  du  livRi 
mais  comme  le  fondateur  de  l'Aca* 
demie  de  gli  Incogniti .  ont  été  oihC 


Jonas ,  dans  l'église  de  Kotre*Dame 
de  la  Consolation ,  a  Gènes ,  l'an  164^, 
et  Tan  suivant  (33)  ;  d^.  Qu'il  publia 
en  1643  ,  sous  le  nom  d'Oldoro  Sciop? 

Î»io,  la  traduction  italienne  qu'il  avait 
iaite  des  Sermons  espagnols  à*Aur- 

gustin  Osorius,  ^^mma*^^^ ^^^^^^x^m.^^*.  ^^ 

(D)  L'occupation  de  démasquer  les  ^^  l'erreur  du  père  Labbe. 

auteurs  déguisés  lui  phisait   assez.-]  ^,3^  ^j^^-^^,    .^  j    ^^^   ^,^,  Lip-. 

Ce  n  était  pas  tout-a-fait  sans  fon-  ^^y  Men.e  i«l. ,  1690.  pag.  363. 

dément  queSca venius débita  qu  Apro-  (,5)  Labbe ,  Bibliot*  BibUotheew. ,  pag.  «I, 

sio  avait  fait  un  livre  intitulé  Bihlio-  êdit.  anni  1678. 

theca  Apocrvphorum ,  où  il  restituait  i^>  Pl«cia« ,  de  AnoByinî»,  j«»ç-  "f  Vvfu 

plusieurs  ouvrages  à  leurs  véritables  ^J«'^*  "•^'"'  "^^"^  '*  ^'^'  *«  »»^"»  W 

auteurs  ;  car  c'est  à  lui  qu'on  attribue  ' 

deux  écrits  ,  dont  l'un  a  pour  titre  ,  APROSIO   (  PaUL-ÀUGUSTW  ), 

tï^lTtktZiï^Tt^tl^a  jurisconsulte       et    académicien 

JuorL  del  tempo   di   cameuale  ;  et  apatiste  de  Florence ,  naquit  a 

l'autre ,  qui  n'est  que  la  suite  du  vintimiglia  ,    d'une  des  princi- 

précédent,   s'appelle   Pcntecostc  di  ^^\^   familles  du  lieu,    et  qui 

alcuni  autori  anonimi  e  pseudonimi    *      .  ^ i^^zn»^  ^'««r^C*  ««wwinil 

scoperti  per  Mantissa  dellk  lYecatasie  F"*  «e  glorifier  d  avoir  produit, 

deUa  P'isiera  alzata.  Le  ^re  Oldoïni  ^epuis    le    commencement   du 

ne  nous  apprend  point  si  ces  deux  XYII%   siècle ,   jusqu'à   l'aimee 

ouvrages  étaient  imprimés  ou  non  5  il  jgjg-  *  ^^^(  docteurs  en  droit , 

dit  seulement  qu'Aprosio  les  a  écrits  ^     médecin.    Celui   dont  j< 

sous  un  autre  nom  :  et  Ion  ne  pour-  ^^   ""               *     ,. ,  * 7Î  *           L 

rait  pas  conclure  qu'ils  étaient  impri-  parle ,  ayant  étudie  à  Gênes  sous 

mes,  de  ce  qu'il  cite  dans  la  page  les  jésuites  ,  alla  à  Rome,  pour 

suivante*  La  yisieraaUata  euulgata  étudier  la  lurisprudence.  Use 

sub  nomine  Friani  rorbottœ;  car  u  «J.^               •    J  ^4.  *«     i>«„  -.fikn* 

nt  recevoir  docteur  ,  1  an  1049, 

après  quoi ,  il  s'en^ retourna  chet 

lui,  acheta  beaucoup  de  livres 

et  se  retira  dans  une 


(ig)  Imprimé  k  Venin ,  en  i64a. 

(10)  tbid. 

(ai)  Imprimé  h  Lovatf  ,  Ou  Loano^  en  i664> 

(39J  Soprani,  Scriuoti  deiU  Liguria,  ^<if .  a3. 


cuneux , 
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aison  de  campagne  ,  afin  d'y  dus  mystères ,  et  c'est  pour  cela 
sair  tranquillement  du  plaisir  qu'il  demandait  à  y  être  initié. 
ela  lecture  et  de  la  composi-  11  dépensa  presque  tout  son  bien 
bn.  Il  a  fait  des  Notes  sur  la  dans  ces  voyages  (F)  ;  de  sorte 
Mise  dîD.  Antonio  Muscetola^  qu'étant  retourné  à  Rome ,  et  se 
)m  ont  été  imprimées  avec  les  voulant  consacrer  au  service 
Mtezze  delta  medezima  abboZ'  d'Osiris ,  il  n'avait  pas  assez  d'ar- 
taie  da  Oldauro  Scioppio  y  Tan  gent  pour  soutenir  la  dépense  à 
1664.  Lorsque  le  Soprani  ,  de  quoi  l'exposaient  les  cérémonies 
[01  j'emprunte  cet  article,  pu-  de  la  réception.  Il  engagea  jus-* 
4ia  son  Catalogue  des  écrivains  qu'à  son  habit  pour  faire  la 
b  Ligurie  ,  en  16H7  ,  notre  somme  nécessaire  (a):  après  quoi , 
prosio  travaillait  à  un  grand  il  gagna  sa  vie  à  plaider  des  eau- 
iivrage  de  morale  sur  la  défaite  ses  :  et  comme  il  était  assez  élo— 
^  vices  capitaux  par  les  vertus  quent ,  et  assez  subtil ,  les  pro- 
pposées  (a).  Oldoïni  m'apprend  ces  ,  et  même  les  grands  procès , 
le  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  ne  lui  manquaient  pas  (Â).  Mais 
eues  y  l'an  1674  9  ^^  dédié  au  il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 
rince  de  Monaco.  par  le  moyen  d'un  bon  mariage , 

.  ..    Que  par  le  moyen  de  la  plaidoi- 

-:$u'^  '^""  "'^^  *^'^""  ^e-  Une  veuve;;  nommée  Pudea- 

tilla ,    qui  n'était  ni  jeune  ni 

APULÉE  (Lucius),   en  latin  belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 

^puleius  \  philosophe  platoni-  mari ,  et  beaucoup  de  bien  ,  le 

en  y  connu  de  tout  le  monde  trouva  fort  à  son  goût  (G).  Il  ne 

U*  le  fameux  ouvrage  de  VAne  fit  point  le  renchéri  :  il  ne  se 

*or  y   a   vécn  au  II",    siècle,  soucia  point  de  réserver  sa  bonne 

>us  les  Antonins  (A).  Il  était  de  mine,  sa  propreté  (H) ,  son  es- 

Eadaare,  colonie  romaine  dans  prit  et    son    éloquence,    pour 

Afrique   (B).   Sa  famille  était  quelque  jeune  tendron  ;  il  épousa 

>usidérable  (C)  :  il  fut  bien  éle—  de  bon  cœur  la  riche  veuve ,  dans 

^  l  il  était  bien  fait  de  sa  per-  une  maison  de  campagne  auprès 

>nne ,  il  avait  de  l'esprit ,  il  de-  d'OBea,  ville  maritime  d'Afrique, 

int  savant  ;  mais  if  se  rendit  Ce  naariage  lui  attira  un  fâcheux 

ispect  de  magie ,  et  cette  mau-  procès  :  les  parens  des  deux  fils 

Mse   réputation  fait  beaucoup  de  cette  dame  prétendirent  qu'il 

e  tort  encore  aujourd'hui -à  sa  s'était  servi  de  sortilèges  pour 

mémoire.    Il  étudia  première-  s'emparer    de   son  cœur    et  de 

àent  à  Garthage,  puis  à  Athè-  son  argent  (I):  ils  le  déférèrent 
es ,  ensuite  à  Rome  (D) ,  oii  il 

pprit  la  langue  latine ,  sans  le  (")  ^"^y^  ^  remarque  (F). 

îCOUrS    de   qui   que  ce  tût.  Une    uibitebat solatium  née  minUsetiam  t^ictum 

Isatiable  curiosité  de  tout  savoir    ubeHorem  subministrabat.   Quidni?  spiritu 

en^â^pa  à  faire  divers  vovaces  .   /«♦*"'«*  «^«''^  çuœsUcuto  forensi  nutrito , 
tfngagea  a  laire  aiverb  voyage»  ,     ^^^    patroània    sermonis    romani 

t  à  s'enrôler  dans  diverses  cou—    quam  nunc  înconstantergloriosa  inforo  ivd' 

réries  de  religion  (E).    Il  vou-   rfcre«,jfl/rt>ci«i«.Apuleius,  Meum..//^^ 
Ut  voir  iQ  fond  de  leurs  preten-  «vB. 
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comme  un  magicien  (c)  non  pas  tre  plus  sensiblement  Pim] 


aevant  Claudius  Maximus,  pro*  (L),  qu'ils  égalaient,  ou  td 
consul  d'Afrique  ,  et  païen  de  qu'ils  surpassaient ,  ceux  de  Je 
religion.    Il    se    défendit   avec  sus-Christ.  Il  y  eut  sansdou 
beaucoup  de  vigueur  :  nous  avons 
V Apologie  quil  prononça  de- 
vant les  juges.   C  est  une  trës- 


bien  des  gens  qui  prirent  poo 
une   histoire   véritable  tout  cri" 


ru'il  raconte  dans  son  Ane  d'or. 
belle  pièce  (e)  :  on  y  voit  des  Je  m'étonne  que  saint  Angustiii 
exemples  des  plus  honteux  arti-  ait  été  flottant  sur  cela  Qt) ,  ef 
fices  que  la  mauvaise  foi   d'un   qu'il  n'ait  pas  certainement  su 
impudent  calomniateur  soit  ca-  qu'Apulée  n  avait  donné  ce  livit 
pable  de  mettre  en  jeu  (K).  On  que  comme  un  roman  ({].  t 
a  observé  qu'Apulée ,  avec  tout   n'en  était  pas   l'inventeur  :  wa 
son  art  magique ,  ne  put  jamais  chose  venait  de  plus  loin ,  com»'  ■ 
parvenir  à  aucune  magistrature ,  me  M.  Moréri  l'a  entrevu  (IQ 
quoiqu'il  fût  de  bonne  maison ,   dans  les  paroles  de  Vossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et  n'a  pas  bien  entendues.  Quel** 
que  son  éloquence  fût  fort  esti—  ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro* 
mée  fy*).  Ce  n'est  point  par  un  man  avec  mépris  (N).  Apnlé^ 
mépris  philosophique ,  poursuit-  avait  été  extrêmement  laborir* 
on ,  qu'il  a  vécu  hors  des  emplois   (0)  :  il  avait  composé  plusie 
politiques;  car  il  se  faisait  non-  livres  (P),  les  ims  en  vers,! 
neur  d'avoir  une  charge  de  pré-  autres  en  prose,  dont  il  n'yi: 
tre ,  qui  lui  donnait  l'intendance   qu'une  partie  qui  ait  résisté  âu« 
des  jeux  publics  ;  et  il  disputa  injures  du  temps.  Il  se  plaii 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-  à  déclamer ,  et  il  le  faisait  aw 
saient  à  l'érection  d'une  statue  ,   l'applaudissement  de  tout  raodîrj 
dont  les  habitans  d'OEea  le  vou-  toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  àOEttr 
lurent  honorer  (^).  Rien  nemon-   les    auditeurs    s'écrièrent  toat^ 

d'une  voix ,  qu'il  lui  fallait  con* 
(c)  L'accusateur  s^ appelait  Sidnius  Bmi^   férer  l'houneur  de  la  bourgeois 

lianus .  //  était  frire  du  premier  mari  de  Pu-     /in      r"  «„  -,  J  **  r  «  «4-1,  «  «^  VL>i\'a^ 

dentiiia.  Apuieius .  Apoîogi»  initia.  W'   ^cux  de  Carthage  1  ecoal^ 

(rf)  Léon.  Goqueus ,  in  Augustin,  de  Civi-   reut  favorablement ,  et  lui 

tate  Dei ,  lib.  FW,  cen.  XIX,  vag.  790  ; 
edit.  Franco/. ,  an.  1061 ,  i«-4.  -,  mais  il 
se  trompe  :  saint  Augustin  dit  tout  le  con- 
traire. 


gèrent  une  statue  (/)  :  plusiei 
autres  villes  lui  firent  le  m* 
honneur  (m).  On  dit  que 
(e)Auga8tinu8,deCiviuteDie, /i6.  r//i,    femnic  lui  tenait  la  chandel 

"'t>f4tAag».««/„,  ««.„«„,«.   Pe^d^ntq»'»  ^tadiaitjmais 

dans  son  Épitre  Y.  Koyez  la  remarque  (L), 
à  lajin. 

{g)  ProstatuâsUfi  apud  Œcenses  lûcanddy 
ex  <fnâ  ciuitate  habebat  uxorem ,  adversus 
contradictionem  quontndam  civtum  litiga- 
ret ,  guàd  posteras  ne  lateret  ejusdem  litis 
orationem  scriptam  inemorîa  commendat'U. 
Aufust.  Spift.  Y. 


(A)  Idem,  de  Givitate  Dei,  lib.  iTiOi 
cap.  XVIII. 

(i)  Sermone  isto  Milesio  parias  /«^ 
conseram.  Apul.  in  Prologo  Asini  sorti' 
.    (k)  Apul.  in  Apolog.,  pag.  320. 

(/)  Idem ,  Floridor.,  pag.  355  et  seq* 

ipi)  Ibidem ,  pag.  356. 


APULEE.  207 

pas  qu'il  faille  prendre  l'on  va  lire.  Quo  anno  natut  (Apa- 
pied  de  la  lettre  :  c'est  l«i"8)«o«^'9»*''ô%i«ri.  fVi«iii*/iter 
*^  ^  £  j  !>'  tamenpossumus  adsereneum  tempori- 
sent une  figure  de  le-  3^,  Antonini PU dworumquefratrum 
l  gauloise  de  Sidonius  uixUse.  Memimt  enim  {**)  LoUiani 
iris  :  Legentibus  medî-^  ^^/^^  »  ^^i  {**)  Urbicii  Pmhntis , 
gue  candelas  et  cande^  et(^^)ScipionisOrphUiCoss.ifuisub 

enuerunt   (n).   Plusieurs  mactihonoribus.ui constat  ex  h.  ^.ff. 

i    eut  publie  des   notes  <le  his  qtia  io  testament,  delent.  et  L. 

iée  (Q).  Je  ne  sache  point  ^-  S  ^'  fl'«  de  Decurîon.  (4).  Lenas- 

1  ait  d'autres  traductions  ^j^S^»  **^  Antonin  n'est  point  qualifie 

j     „.        j,              ,  ^«>'««,  contient  les  reproches  qu'A  pu- 

es  de  lAne  dor,  quen  i^e  fait  a»  fils  de  sa^^femme ,  sur  ce 

aulois  (R).   On  a  raison  au'il  produisait  des  lettres  d'amour 

idre   ce   livre  pour   une  àe  sa  mère  iMucutqui h  uobûmiserum 

ontinuelle  des  désordres  "'«"*  '^"^"'^  depra^atum,  m  matrU 

1           *.  suœ  epistoias,  auas  putat  amatorias  1 

magiciens ,  les  prêtres  ,  pro  uibunali  proconsufis  recitet  apud 

diques>  les  voleurs,  etc. ,  firum  sanctûsimum  Claudium  Maxi- 

^ent  alors  le  monde  (S).  "»««»,  ante  has  impenUoris  Pu  sta- 
tuas JUius  matris  suce  pudenda  ex- 

1.  Apollin.,  EpUt.  X,  lib,  li.  probfet  stupra,  et  amores  objectet  (5)  ! 

yii  ceci  fan  169^.  Jonsius  se  trompe  doublement ,  lors- 
que pour  prouver  qu'Apulée  a  vécu 

a  vécu  au  il^,  siècle ,  sous  ftu  temps  que  je  lui  assigne,  il  dit  que 

7nins  (t).  ]  Pierre  Pitlioa,  ce  philosophe  donne  à  Antonin  Piui 

bien  loin  ceux  qui    disent  T^Ioge  de  Dù^us  (6).  Le  fait  est  faux, 

e  a  vécu  après  Théodose  y  et  la  conséquence  que  l'on  en  tire  est 

u'il  a  vécu  environ  le  temps  nulle. 

a  Pi  us,  et  après  (a).  Ce  sen**  (B)  il  était  de  Madaure ,  colonie 

$t  afïpuyé  sur  de  si  bonnes  romaine  Ai/is /'w^ri^eic]  Cette  ville, 

^ue  je  ne  vois  personne  qui  Qui  avait  appartenu  à  Syphax ,   fut 

rasse.  Il  est  manifeste  ^u'un  donnée  à  Masinissa  par  les  Romains  : 

Orfitus  ,    qu'un    Lolhanus.  Neifuehœ  eo  dixi^  quod  me  patriœ 

3u'un   Claudius  Maximus  ,•  meœ  pœniieret ,  etsi  adhuc  Sypkacii 

lius     Urbicius  ,    desquels  oppidum  essenuts  :  quo  tamen  wicto  , 

>arle   comme  de  personnes  t^d  âiasinissam  regem  concessimus  ^ 

,  ont  vécu  sous  les  Antonins.  nutnere  populi  Ronumi ,  ae  deinceps 

Noris  critique  malElmen-*  veteranorum  mUitum  not^o  conditUy 

lui  impute  aa voir  avoué  son  splendidissima  colonia  sumus  (7).  Peu 

e  sur  le  temps  auquel  Apulée  auparavant,  il  avait  dit  qu'il  n'avait 

•)  ,  et  il  lui  montre  deux  pas«  point  de  honte  de  participer  comme 

l'Apologie  d'Apulée,  dans  Cyrus  à  deux  nations  différentes  :  De 

ueb  Antonin  n'est  point  qua-  patrid  med  yero  quod  eam  sitam  JVu'  ' 

15 ,  et  dont  l'autre  fait  men*  midiœ  et  Gœtuliœ  in  ipso  confinio 

proconsul  Lollianus  Avitus,  meisscriptisostendisti,  qaibus  memet 

onsul  l'an  i44*  L^absencede    projèssus  sum Seminwnidam  et 

»t    une  assez   bonne   pretive  Semigœtulum ,  non  uideo   quid  mihi 

in  vivait  encore.  Le  père  sit  in  ed  re  padentbsm ,  huud  miniu 
nnût  pas  tort ,  si  celui  qu'il 

lé  n'avait  point  dit  oe  que  ^O^^^Apolog..prt^.  189,  Cpitol.  Aoioniao, 

n  pas  sous  Donuben^  av€e  jifoUth-  l,XXVllI.                   f^       r                      •••» 

ane,  comme   Vassure   Anastose   de  /«a,  .      1*  ••  m    -^                   •!«•      ...v 

:=tione  X3Ctn  .  in  Scriptar.m.  Note»  i.V'^P"*'"  ^r^^^V  '"V-fS?,  358. 

*  donnsnl  cet  ouvrage  à  Anastftso  (4)  E>»"«nh.  ,  la  Vita  Apnleti. 

(5)  Apuleii  Apologia,  pag.  327. 

lUS  ,  Adversarior.  lik,  II ,  eap,   X.  (6)  Jonsiusi,  de  Script.  Hist.  Pbiloe.,  pag.  167, 

,  G«notapb.  Pisan. ,  pag,  33.  (7)  Apnl-  Apolofia,  pag.  289. 
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quàm  Qrro  majùri  quhd  génère  mixto  a  reconnu  qu^Apnlee  était 

fuit^  Semim^lus  ac  Semipersa,  Un  maison  :c^est dans  sa  Vf.  ktl 

certain  homme ,  qui  se  voulut  ériger  ci-dessous    la    remarque  " 

en  censeur  gënëral  vers lafin duXVl*.  tion  (i8). 

siècle  f  nous  tombe  ici  entre  les  mains.  (D)  //  étudia  premièrm  . 

Après  avoir  dit  qae  Lucien ,  sous  la  ihege,  fmis   à  Athènes,' \ 

forme  prëtendae  aàne,  enseigne  mille  /tome.  1  On  ne  trouverait  pi 

impudidtés ,  il  ajoute  :  Apuleius  kunc  gradation ,  si  Ton  s'arrêtait  ; 

imitatui ,  ut  vir  grœcus  se  latine  net'  k>gue  de  son   roman ,   puise 

eiy'isse  ingénue  confe$sus,  in  Agino  parle  point  de  Cartbage.  Use  i 

aureo  plané  rudit  (8).  Premièrement,  de  dire  que  ses  preintères  et 


prit  sans  maître.  En  second  lieu,  il  Attidem  primis  pueriliœ 

n'est  point  vrai  qu'il  fût  Grec.  Ma-  merui ,  mox  in  urbe  latid  i 

daure  était  une  colonie  romaine  ;  et ,  diorum  Quiritium  indigenam 

lorsou'il  se  veut  justifier  par  Tesem-  nem  œrumnahili  labore,  nuUo  là 

pie  des  autres  poètes,  il  cite  les  Grecs  praeunte  ,  aggressus  excolui, . 

comme  e'trangersi  et  les  Latins  comme  narration  e^  trompeuse  :  ellej 

ses  compatriotes:  Fecéte  tamen  et  alii  rien  moins  qu'exacte  :  il  la  hi 

talia ,  et apud  GrœcQ%  Tejus  qiU-  tifier  par  d'autres  passages  d'Al 

tlom APUD  Hos  uerof  Œdituus ,  et  Se  faut-il  étonner  qu'un  autej 

Portiusy  et  Caiuliu  (9).  Ce  qu'il  ^  a  conte  mal  les  actions  d'auti 

devrai,   c'est  que  la  langue  latine  raconte-t-il  pas  quelquefois  les 

n'était  pas  commune  à  Madaure.  Apu-  bien  confusément  ?  Voici  ces 

lée ,  fils  d'un  des  premiers  magistrats,  passages  de  notre  auteur.  U  à 

n'y  entendait  rien  quand  il  vint  à  Carthaginois  qu'il  a  étudié  dai 

Borne.  Le  fils  de  Pudentilla  sa  femma  enfance  chez  eux  ,  et  qu  il  a 

n'entendait  que  le  punique  et  un  peu  commencé  d'r  embrasser  la  sec  ^ 

de  grec,  que  sa  mère,  originaire  de  tonicienne  iSum  vobis  nec  larei 

Thessalie ,  lui  avait  appris  :  LtMpiitur  nus ,  nec  pueritid  invisitatus ,  M 

nunquàm  nisi  punicè ,  et  si  qmdad-  gistris  peregrinus,  nec  seolâ'uii 

hue  à.matre  grœcissat  :  latine  enim  tus £nimcer6etpueritiaapt 

neque  uuU  neque  potest  (10).  et  magistri  pos  ;  et  secta  ,  licet  j 

(C)  Sa  famille  était  considérable, 2  Atticiscorifirmata,tanienhlcii 

Son  père  se  nommait  Thésée.  On  ne  est  (i4)  :  a  c[uoi  il  ajoute,  Hc 

le  sait  que  par  ces  paroles  :  Si  conr  t^obis   mereedem  ,    Varthagim 

tenlus   lare    paruulo ,    Thesei   illius  ubitfuè  gentium  dependo ,  pro 

cognominis  patris  ttU  firtutes  oemu-  plinis  quas  in  pueritid  sum  api 

^(/eris  (lO.  Il  avait  exercé  a  Madaure  adeplus.  Ubiquè  enim  me  t^esti 

la  charge  ae  duumvir.  C'était  la  pre*  9fitatis  alummun  fero  (i5).  Qui 

tnière  £gnité  d'une  colonie  :  In  qud  pages  après,  il  fait  un  dénombri 

eolonid  patrem  habui  loco  principe  des  sciences  qu'il  étudia  à  At^ 

duumt^iralem ,  cunetis  honoribus  per-  Prima  cratera  litteratoris  r 

Junctum  (  I  a) .  Sa  mère,  nommée  Salvia  eximit  :  secunda  grammatiei 

(  1 3),  était  orieinaire  de  Thessalie,  et  instruit  :  tertia    rhetoris   et 

descendait  de  bi  famille  de  Plutarque.  armât»  Mactenùs  à  plerisque 

Il  le  dit  lui-même,  dés  le  commen*  Ego  et  alias  erateras  Atheiui] 

cément  de  son  roman.  Saint  Augustin  poèticœ  commentam ,  geometriù' 

pidam^   musicœ  duleem^  <&al 

(8)  Cjaadiot  Yerderias ,    in   anctoreii  peni  austenUam^  enimuero  univerU 
Qmoes  CenuoB. ,  pag.  73.  C«  li^r»  fut  tmprime 
à  Lyon^  en  i586 , 1/1*4^. 

(9)  Apulei't  Apologia  ^pag.  378. 
{iq)  Ibidem,  pag.  336. 
(11)  Apttl.  MeUm. ,  Ub  I  «  pag.  119. 
(13)  Idem,  Apolugia:  pag.  a 89. 
(i3)  /(/«m,  AÛ(am«r|ih. ,  Ifb-  II ^ pag.  i>fk 


y  1 

losophiœ  inexplebilem ,  seiUeetï 
ream  (16).  Quelques-uns  veulei 


(i4)  Idem,  Floridor.  ^pag.  "^Sr^ 
(iS|  Id, ,  Aid. ,  pag.  36i. 
(i6;  Id.  ,  ibid. ,  pag,  363* 
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Le  dans  la  Grèce  en  deux  dif-    sérent  de  magie ,  lui  objectèrent  en- 

teoQ^s;  d^abord,    avant    que    tre  autres  choses  qu*^l  conservait  jtf 

va  à.  Garthage,  et  puis  lors-    ne  sais  quoi  dans  un  mouchoir  avec 

^'^ëtudië dans  cette  ville.  Ils  ne    une  singulière  superstition.-  Voici  ce 

point  de.  nome  :  ils  préten-    qu'il  nfpondit  :  Kindicam  cujusmodi 

0  oe  fut  à  Carthage  qu'il  ap-    lUas  res  in  sudario  obuolutas  larihus 

a^i|;u«  latinq  (17)  :  ce  dernier    Poniiani  oommenddrim  ?  Mos  tibige- 

^sihlem^nt  démenti  par  le  pro-    rstur,  Saeromm   pleraque   initia   in 

VAac  d'or*  Grœcid  participavi,  Eorum  quœdam 

»*4tt  ifiSftfjUthlc  cfJtriûfiité  de  tout    signa  et  monumenta  tradita  mihi  à  sa^ 

*engagui».i;às!€nr6Urdan*di''   cerdotihus  iedul6  consetvo.  Dfihil  in- 

tH^réries  de  religian.]  11  se  fait    solitum  ,  nihil  incognitum  dico.   f^el 

iparoles  dans  le  iU*.  livre  de    uniuMLiberi^atnstfmmistœ,quiadeS' 

Éir  •  Pat^eo  et  formido  solide    tis ,  scitis  quid  demi  conditum  ceietis  , 

ÈJkujus  operta  deteeere  ,  et  or-    et  absque  omnihu*  profanis  tacite  we- 

-domUue  meœ  ret^eïare'seereta,    neremmi.Ateço,utdixi,  muttijuga 

^mièime  dejte  doctrindque  tud  pras-    sacra  ^  et  pUuranos  rilus,  varias  eeri- 

,  qui  prœter  generosam  natalium    moniasy  studio  ueri  et  qfficio  erga  Deos 

iatem,  prœter  sublime  ingenium ,    didiei.  JVee  hoc  ad  tempus  compono^ 

pluribus    initiatus  ,    profectb    sed  abhincjermè  trienniuni  est ,  ciim 

sanetam  silentiifidem  (18).  11  fi-    primis  tUebus  quibus  Oeam  ueneram , 

on  roman  par  le  narré  de  son  en-    publiée  disserens  de  jSsculapii  majes^ 

dans  la  rehgion  d'Osiris.  Ce  fut  à    tate ,  eadem  ista  prœ  me  tulif  et  quot 

le  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il    sacra  nSssem  percensui»  JSa  disputatio 

guère  parmi  le' commun  des    oelebratissima  est,  uulgo  Ugitur,  in 

;  il  monta  bientôt  aux  premiers    omnium  manibus  uersatur,..  Etianme 

:  Deniquè  per  dies  admodkm    cuiquam  mirum  videri  potest ,  cui  sit 

os ,  Deus  DeiiUn  magnonun  po-    Mdta  memoria  reUgionis ,  haminem  tôt . 

et  tiiojorum  sMtmmuSj  et  sum-    mysteriis  Deùm  eonsoium^   quœdam 

I  maximus^  et  maximorttm  reg*    sacrorum  erepundia  domi  adseruare  , 

Osiris  non  inalienam  quam-    atque  ea  lineo  texte  imn^luere  y  quod 

personam  reformatas,  sed  co-    purissimttm  est  rébus  dit^inis  t^elamen- 

suo  illo  venerando  me  dignaius    tom  (ao)  PU  est  problable  que  si  Apulée 

mine,  per  quiUem  prœcipereui'    était  magicien,  son  crime  était  incom- 

est,, ..    jIc  ne  sacris  suis  gregi    parablement  moindre  que  celui  des 

Ero^permixtus  deserpirem  ,  in  col-    magiciens  d'aujourd'hui ,  parce  qu'il 
(iR  me  Pastophoromm  suontm,    ne  savait  pas  qiitil  n'y  eût  que  de  mau- 
inter  ipsos  decurionum  quinquen-    vais  génies  qui  s'attachassent  à~  faire 
^■ilei  elegit.  Avant  cpie  de  venir  a    certaines  choses   à   la  présence    de 

K'  e,  il  avait  été  initié  aux  mystères    ceFtainas  cérémonies.  Il  croyait  avec 
s  :  ce  furent  les  prémices  de  son    les  Platoniciens  oue  de  bons  eénies 
mité  recouvrée,  il  mêle  dans  la    pouvaient  aussi  nire  cela  (ai  }.  J'ai 
iption  de  ces  sortes  de  cérémonies    cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
eurs  nobles  sentimens ,  et  cpii  ne    Augustin  qui  témoifpae qu'Apulée  avait 
dignes  que  de  la  vraie  religion,    une  dignité  de  religion  qui  lui  donnait 
est  ,  par  exemple  »  celui-ci  :  Te    Tîntenaance  des  combats  des  gladia- 
ruine  obsequio  reUgionis  nostrœ    teurs  :  Sacerdos  prouinciœ  pro  magno 
et  ministerii  jugum  stibi  ^o-  fuit ,    ut  munera  ederet  venatoresque 
n  ;  nom  ciun  cœperis  Deœ    ifesticet  (aa).  Enfin ,  je  trouve  que  no*- 
ùe ,  tune  m^ù  senties  fructum   tre  auteur  s'était  consacré  au   culte 
libertatis  (19).  Ceux  qui  l'accu-    d'Esculape,  l'une  des  principales  di- 
vinités des  Carthaginois  »  et  qu'il  avait 
Ji^'iG^S:r^.:S::f::..i'cZ    même  «ne  di^té  d.n.  œ  collège: 

,  OU  il  apprit  U  latin  sans  maUre,  «I  avec     PfVlCipgUm   mihi  apud  vestras   awetS 
mp  de  peine»  Il  commenta  aussi  àr  itw 
philosophie.  Il  alla  ensuite  à  Âthines^ 
'Ui^pritia poésie, etc.  Tillemoat,  HUt.  de* 
mpereuirs ,  tom.  II ,  pag.  7aa. 
^18)  Apalcii  Metamorpli. ,  pag.  x36. 
(19)  Meunorpb. ,  (16.  XI ,  pag.  26^ 

TOMB  n. 


(ao)  Idem,  Apolog. ,  pag.  Sog,  3zo. 

(ai)  Koye»  la  dispute  de  saint  Aa((ustm  eonlre 
le  sentiment  «i^Apulie,  au  liv.  Vlli  de  la  Cité 
«le  Dieu ,  chap.  jLIJi ,  et  suiv. 

(99)  Augast. ,  EpUt.  K. 
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mupicatUsimum  ah  JE&culapio  dao  Si  tawtenneieis ,  e*est  ainsi  qu'il 

eapiêm ,  qui  aroem  veêtrœ  CanhaginU  te  la  parole  à  sod  délateur  (a6} . 

indubUabUi  numine  propUiuM  reêpieit.  JUeor  miki  ac/ratri  meo  nlitC 

Ejui  dei  hjrmrmm  grœco    et  latino  patrëH'S.uieims,  pauloseciu,' 

carminé  vobi*  sic  canam^jam  iiii  k  à  me  tongd  paregrimatione  et  du 

mededieatum»  Sum  enim  non  ignotus  studiis,  et  crebris  iiberaliuâibÊt\ 

UUuM  sAcaicoLA,  nec  ncemeulior^  nac  dieè  ùnminuuim.  Nom  et  mum 

ingraUu  AViisTes  (a3).  pUnsque  opem  tuiif  et  magistnsi 

(F)  Jl  dépensa  presque  tout  son  bien  rimisgratiam  retuiij  quorumdem  t 

dans  ses  voyages»  ]  Ce  ne  fot  point  la  fiiias  dote  auxi,  Bfeque  enim  du' 

aeule  cause  de  la  pauvreté  où  il  tom-  mi»  equidem  uel  uniyersum  pût 

ba ;  il  fit  des dépenaes  beaucoup  ]plf|8  niumimpendere ,  m  adquirerm 

louables  :  il  s'en  vanta,  du  umiiis,  quod  majué est ,  contemptum par 

lorsquHl  répondit  au  reproche  qu'on  nii.  Il  avait  fait  des  réfiexioos 

loi  avait  fait  de  sa  misère  :  Ad  istum  solides  et  très-morales  sur  la  ^^ 

tnodum  desponsus  sacris  y  sumptuum  vretë  (37). 
tenuUaie  contra  uotxun  mcum  retarda-        (0)  Une  venue ,  qui  n'était  mjt 

btur  t  nom  et  idricaUas  patrimonii  perc  ni  belle ,  mais  qui  avait  besom 

Mrinaiionis  atlrivenmt  impenses  (^4)*  ^''^••■*  ^  trouva  fort  a  son  • 


sujet  de  sa  vocation  à  la  confrérie  t>ut  ;  il  cnnrail .    ^ ^_ 

d'Osiris.  11  était  hypothéqué  à  cette  passion  quelle  avait  conçue  pour) 

mystérieuse  congrégation  ,   les    pro-  cusé  n'était  point  naturefte,  nuis  L 

messes  étaient  dminées  ;  mais  -comme  ^^^  de  qu^que  charme  magique,  ht 

on  n'a  jamais  fait  rien  pour  rien ,   il  iée  fit  voir  qu'elle  n'avait  guère  ^ 

allait  payer  quelque  cûose  pour  les  de  quarante  ans,  et  que  si  eue  en u 

cérémonies  inaugurales ,  et  il  n'avait  passé  près  de  quatorze  dans  l'étit! 


tse  ressource  :  Jamque  scepiculè  non  avait  ruiné  la  santé ,  jusque-là 

aine  mu^nd  turbaiione  stimulatsis,  pos'  les  médecins  et  les  sages-femmes  11 

iremo  fussus  veste  ipsd  med  quamvis  cordèrent  à  dire  au'u  n'y  avait  f 

parvuLâ  distractd  suffUientem  cornui  de  meilleur  remèae  aux  soffocil 


ssmunsàlam,  et  idipeumprmceptumfue-    qui  la  tourmentaient  que  le  i 
rat  speciaUter.  An  tu ,  inquit ,  siquam    (99).  Une  fismme  à  qui  Ton  dit 


- , impœmten-  ,  - 

des  te  pauperiei  eontaris  conunittere  besoin  d'étce  contrainte  par  la 

.(a5)  ?  Alors ,  il  n'attribuait  son  indi-  des  sortilèges  à  se  choisir  un  ^ 

gence  qu'aux  frais  de  ses  voyages:  Ce  fut  le  raisonnement  d'Âpaiée,( 

mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j'ai  a  beaucoup  de  force  :  Eo  servpak 

parlé,  il  dit  qu'il  avait  dépensé.beau-  berata ,  dan  à  principibus  vins  itt) 

coup  à  faire  de  bonnes  œuvres ,  à  se-  trimonium  peteretur ,  deereffit  séii 

courir  ses  amis,  a  reconnaître  lea«oins  tiùs  in  viduitat»  non  permant 

de  ceux  qui  l'avaient  instruit ,  à  do-  Quippè  ut  solifudinis  tœdiam, 

ter  les  filles  de  quelques-uns  d'eux.  11  possety  iamen  œgritudinem  ce, 

ajoute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  firre  nonpoterat.  MuUersanOh^ 

d  acheter  au    prix  de   tout  son  pa-  ca,  tôt  tmnis  viduitatis  sùse  aUpà^i 


pnx  de  tout  son  pa- 
trimoine le  mépris  de  son  patri-  fabuld  absuetudine  çonjugis 
moine  :  mépris  qui  est  un  bien  )>lus  at  diulino  situ  viseerwn  saueia^ 
considérable  que  le  patrimoine  mé-  intinûs  uteri ,  sœpè  ad  exirtm 
me.  C'est  parler  en  philosophe  cela. 

(»)  Idem,  Âpol.  ,  pag.  a88. 
(ai)  Aonleia*,  Florid. ,  pM.  36i.  (37)  Id. ,  ibJ. ,  pag.  s85  ,  a86,  «87. 

(a4;  Idem  ,  MatMo.,  Uè.  Xl ,  peg'  *!*•  («»)  ^<<<»»  t  i^d. ,  pag,  St^  ,  33o. 

i5j  Idem  ,  ibid*  (ag)  idem ,  ibid. ,  peig,  33o. 


« 
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fgrimendoioribusobortuexanimaba-  sumii  '  in  agii  cespite ,  quàm  infori 
r«  Afedici  cum  obêtetricibus  consen"  $iiUce  :  maUrfutura  in  ipso  materno  si 
I^oqI  ,  penurid  matrimonii  morbum  mubéU  êinu ,  in  êegeu  aduhd  êup^rjœ^ 
||>iifiiiiii  Makim  indirtaugrn^  crgri  cundatn  glebam.  f^el  enim  sub  uimo 
ptuyan  ingravescare  «*  dum  aiaiis  tUi"  mariia  €U^«I  in  ipso  gremio  terrœ  mo," 
ItidsupersiÈ ,  nuptiis  t»aiet»dinem  me-  tris  inter  iobolcs  heAarum ,  et  propm^ 
^gajndam  (3o).  C^est  «lo  malheur  pour  gines  viiium  »  et  arborant  germina 
feMefemme,  que  certaiiiB  procès  où  (33).  Noua  verrons  ci-dessous  (34), 
jfeul  dire  cent  choses  en  pleine  au-  qu'on  déclara  en  pleine  audience 
^enoe ,  qu'on  aimerait  mieuK  cacher,  que  Pudentilla  n'était  point  belle ,  et 
Ât  que  rinfirmitë  naturelle  y  ait  que  son  contrat  de  mariage  contenait 
lus  ae  part  que  l'infirmité  morale  ,  des  clames  qui  supposaient  qu'elle 
|iiâtqu'<ule  y  ait  moins  de  part  (3i)f  était  encore  en  âge  d'avoir  des  en- 
wuas  ce  procès,  Apulée  se  fût  bien    fans. 

la^é  d'indiquer  la  cause  des  maux  (H)  Sa  bonne  mùne,  sa  propre^ 
ont  Pudentilla  avait  été  tourmentée  té ,  etc.]  Voici  quelques  parties  de  son 
«ndant  son  veuvage.  £lley  trouvait  portrait  :  ^l  iÛa  obttOum  in  me  eon» 
^anmoins  quelque  petite  douceur  :  uersa^enf  inquity  saneiissimœà'aitfiœ 
mr,  puisqu'elle  avait  tant  souffert ,  c'é-  matris  generosa  proies.  Sed  et  ccHera 
ût  une  marque  qu'elle  ne  s'était  point  corporis  inexplieabiliter  ad  régulant 
nrrie  du  vrai  remède.  On  n'allégua  congruentiOf  inenormisproceriias,  suC' 
odnt  aux  juges  cette  conséquence ,  eulenta  gracHitas ,  rubor  tempérants  ; 
Kais  on  assura  que  cette  veuve  avait  flanfum  et  inajfectatunt  capillitit^m  ; 
iÉ$cu  chastement,  et  qu'il  n'avait  cou-  oculi  eassii  quidmm ,  sed  vifples ,  et  in 
WM.  d'elle  aucun  mauvais  bruit.  Beve-  aspeetu  micantes  prorsiu  aquilino  , 
ksuit  a  son  àee ,  je  dis  qu'Apulée  était  quoquo  versum  floridi  >  speciosus  et 
iUBs  doute  plus  jeune  qu'elle ,  car  elle  immeiUtaius  ineèssua  (35).  Ses  accusa* 
"^-ait  un  fils  qui  avait  été  à  Athènes  le  teurs  lui  reprochèrent  sa  beauté  (36}^ 
aunarade  d'Apulée  (3a)  :  mais  j^ajoute  ses  beaux  cheveux,  ses  belles  dents 
rva'il  ne  l'épousa  pas  sans  espérance    son   miroir.  Sur  les   deux  premier 


Misait  de  s' être  aue  marier  a  la  cav-  tam  grauia  jormœ  ei  jacunatat  ortmi* 

P^Êgae.   Après  avoir  répondu  qu'on  na  uerè  mihi  approbrdsset  !  non  diffi" 

p^-ait  pris  ce  parti ,  afin  d'éviter  les  cile  ei  regpondissem  quod  Momericus 

Ksais  que  les  noces  leur  auraient  coûté  Âlexander  Hectori  s 

K^BsUi  ville,  il  ajoute  que  la  campa-  .  va  «    .     f^      ^~ 

EVae  est  un  poste  beaucoup  plus  favo-  0«ti  «tiroCxJiT  tçt  fli«»  tf^u^itt  im^tu 

^Ue  que  la  ville  en  matière  de  fécon-  "Oova  *iy  Atn^t  ^<ni ,  ixmv  /'  oùtt,  «v 

&té ,  et  que  se  coucher  sur  l'herbe ,  et  «riç  txotTo.  lU.  m ,  ▼».  65, 66. 

^    l'ombre  des  ormeaux,    et  au  milieu  Muneru  Daûm  gUriosùsima  Mqua^ttàm  at^ 

t*ameinfinitédeproduclions  qui  nais-  pemanda  .- 

IO.td.sem  fertiTe  de  Uterr. ,  ne  peut  <?-^^itr.i;S:Jr«l"""  *  ""*'  '^ 
rapporter  bonheur  a  de  nouveaux 

inés  qui  veulent  avoir  des  enfaos.  Sœc  ego  deformd  respondissem,  Pras* 

eût  bien  fait  de  garder  cette  pensée  terehy  lieere  etiam   philosophis  esse 

ses  Florida^  je  veux  dire  pour  ifuUu  liberali.  Pythagorant,  qui  pri-r 


mcoit  gâte  son  apologie  :  u  n  est  eu-  fensio ,  ui  dixt ,  aliquammuUMun  a  me 

ti^  ni  des  juges  à  qui  il  parlait ,  ni  femota  est  :  cui,  prœter  formœ  me^ 
la  cause  qu  il  plaidait  :  Intmo  si 
WÊmmt/elis,  uxor  ad  prolem  multo       {ii)Idem^  ibid.ypag.  i^^ 
^^picacikf  in  viM  àuam   in  oppido        (34)  Dans  la  remarque  (l). 

K^Uur  :  in  solo  u6«?,  quant  Tioco  ,iîP«?.7.77,*"  n',!**-  '''  ''^'  "'*  '^'''' 

(3o)  Idem ,  ibid. ,  pag,  3i8.  (36)  Acçusamus  apud  ««/^'^?**'îî»:"^X°î 

(3.)  royJci^Jouila  r^manfu^  (1).  #««,  «  tam  grmcèquafn  labnè  ,  proh  nefas  f 

(3>)  Apuleii  ^<i>U»g. ,  p<^.  3aa.  4u«rtw*ii»«»n.  Apuleiu»,  ApoJog. ,  pag^  »75 . 


212  AWJLÉE.    / 

àiocritatem,  continuatio  etiam  lUte-  morale  était  beaucotip   pk 

rati  laboris  ùmnem  graliam.  corpore  qu'aujourd'hai  ,  par  rapport 

deterâjet ,  hahituàinem  tenuat,  suceum  rieur ,  car  il  n'ose  point  conv 

exoroet ,  colorem  oblitterai ,  uigorem  se  serre  de  son  miroir.  II  sont 

dMUtat,    CapilUu  ipse  ,    quem  isti  le  pourrait  faire ,  et  il  le  pn 

aperto  mendacio  ad  iefiocinium  deeO'  plusieurs  raisons  philosopnicj 

rit promistumdixére ,  uidet quàmnon  pour  dure  la  vérité,   sont  i 

Mit  amœnuê  ae  delicaUu,  horrore  im'  plus  ingénieuses  que  judicie 

plexus  atquè  impedittu,  ttuppeo  Uh-  placées;  mais  il  nie  qu  il  cent 

merOo  assimiliê ,  et  inœquaUur  hirttts.,  miroir  :  SequUur  de  speculo  k 

et  globosut ,  et  congestus  :  prortiu  ine-  et  eensoria  oratio ,  de  quopro  i 

nédabilis  diuiinâ  meurid ,   non  mod6  citate  penè  dirupîus  est  Pude. 

eomendi ,  sed  saltem  expediendi  et  du-  mitans  t  Habet  spéculum  piiîk 

eriminandi  (87).  A  Técard  du  troisiè-  possidet  spéculum  philosophas 

me  chef,  il  ne  se  défendit  point  d'avoir  tur  habere  concedam ,  ne  alUfu 

envoyé  à  un  ami  une  pondre  qui  était  cissete  eredas;  si  negdro ,  noi 

propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d'y  ex  eo  me  aocipi  neeesse  est  t 

avoir  joint  des  vers  qui  contenaient  une  quoque  ad  specuUun  solere. . . . 

description  exacte  des  effets  de  cette  mis  rébus  possessu  careo,  uiii 

poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde,  quod  si  neque  habere  utenditu 

et  principalement  ceux  qui  parlaient  tum  est  y  nequè  non  utendinon 

enpublic,  devaient  avoir  un  soin  tout  et  specuii  non  tam  postessio  i 

Ï particulier  de  tenir  nette  leur  bouche,  quam  inspectio ,  illud  etiam  de 

1  eut  lÀ  un  beau  champ  pour  rendre  cesse  est  quando  et  quUms  prm, 

l>onne  sa  cause ,  et  pour  tourner  en  ri-  in  spéculum  inspexerim ,  quon 

dicule  son  adversaire ,  <|uoique  appa-  res  est ,  majus  piaculum  aée&t 

remment  il  eût  donné  lieu  à  la  cnU-  eulum  philosopho^  quhm  Cere 

nue ,  paur  une  trop  grande  affectation  dum  profano  t*idere  (So). 

de  se  distinguer  des  autres  sa  vans.  Voyez  l'invective  de  Juvéna 

Voilà  comment  certaines  causes  sont  l'empereur  Othon  qui  compi 

aisées  à  défendre ,  encore  qu'on  ait  un  miroir  pour  l'une  des  principi 

peu  de  tort  :  f^idi  ego  duahm ,  répon-  ces  de  son  équipage  de  guerr 

dit^il  (38)  ,  yixrisvm  quosdam  tenen-  ^„,  teru^ispec^umpalhici  gesUune, 

€eu ,  cum  mundicias  oris  uidelicet  orm-  Jctaris  Aumnei  spolium .-  Juo  se  UL 

tor  nie  asperè  aceusaret ,  et  dentifri'  Jrmatwn ,  ciim  jam,  tolU  ftxMaju 

cium   tantd    indignatione  pronunda-  Ses  memoranda  notais ofuuUibusatq 

_               ^^           *'       .           »  Ja$stona ,  spéculum  eivtUs  sanuun 
ret ,  quanta  nemo  quuquam  uenenum. 

Guidni  ?  crimen  haud  contemnendum  Au    reste,   il  me  semble  (j 

philosopha  i  nikil  in  se  sordidum  si'  néanmoins    l'affirmer,   )    qv 

fiere ,  nihil  uspiam  eorporis  apertum  ,  avait  en  vue  son  procès  ,  lors< 

immundum  pati  acfoeculentum  :  prm-  crivit  dans  Tune  de  ses  haraa 

serùns  os ,  cujwts  in  propatulo  et  con-  lui  d'Apollon  et  de  Marsyas.  Il 

spicuo  usus  homirù  creberrimus  :  siue  que  Marsyas  débuta  par  louer 

ule  cuipiam  osculum  forât  ^  seu  cùm  veux  entortillés,   sa  barbe  a 

cuiquamsermocinetur,  sii^e  inaudito-  sa  poitrine  velue  ^  et  par  repi 

rio  dissertel,  sin»e  in  templo  preces  al-  Apollon  une  propreté  extrême 

ieget,  Omnem  quippè  hominis  actum  tyfs,  quod  stultitiœ  maximw 

sermo  prœit  :  qui  y  ut  ait  poèta  prœeir  men  est^  non  intelligens  se  de 

puus ,  è  dentium  muro  proHciscitur»  haberi ,  priusquam  tibias  ocei^ 

Faisons  le  même  jugement  ae  la  der-  fl^re,  priUs  de  se  et  Apolline  t 

niére  accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri-  deliramenta  barbare  effutivit  : 

me  à  un  docteur  dans  quelque  faculté  '^e  quod  erat  et  comd  relici 


l»        -  ... 

tement.  Dans  le  temps  d'Apulée ,  .la    versis  virtutibus  culpabat.  Qua 

(37)  Apal. ,  Apolog.  ,pag.  vfi.  (Sg)  Idem^  ibid.,  pag.  a8i,  aSs. 

(3B)  Idem,  ibid. ,  pag,  377.  (40)  Jurnuil.,  S«t.  II,  w.  99. 
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leiwl  et  comd  ùnomuê ,  et  genU  »  garçon  :  et  au  contraire ,  c'est  ce 
'^if,  eC  eorpore  glabelhu ,  et  arte  »  qui  montre  que  la  magie  eût  été 
iseius ,  et  fortund  opuientus. ...  »  bien  superflue  :  »  Cur  mulier  Lbe^ 
pidfatidieâ  seu  tutè  oraUone,  seu  va  tibi  nuptit  post  annos  tredecim  ffi" 
ibus  maiis ,  utrobigue  facundià  duitatis  ?  quasi  non  magis  mirandum 
^pari..,,  JUsére  Musas,  citm  audi-  sil  qu6d  tôt  annis  non  nupserit...,  At 
W  hocgenus  crimina ,  sapienti  exop-  enim  major  natu  non  est  juvenem  as- 
mda^  Jlpollini  objectata  (i^i),  et  tibi*  pernata,  Igitur  hoc  ipsum  argument 
ttem  Ulum  certamine  superatum  ,  i^e-  tum  est  ninil  opus  magid  fuisse  ut  nu» 
t  mrsum  bipedem,  eorio  exseeio  nudis  bere  tfeltet  mulier  uiro ,  vidua  eœlibi , 
laceris  viseeribus  reliquerunt  (4^).  major  juniori  (45).  Si  Farréfc  des  ju- 
itez  qu^ Apulée  assure  que  «on  accu-  ges  eût  été  form^  sur  la  sentence 
tear  n'était  qu'un  gros  paysan  fort  qui  fut  prononcée  en  pareil  cas  à 
id  :  Mihi  isiud  erede  quanguàmte-  4>euDrés  par  la  mère  d'Alexandre- 
rrimum  os  tuum  minûtum  à  Threstà  w  -  ûrand  ,  il  eût  été  admirable  : 
*gico  demutet ,  tamen  profecio  dis*  *0  ^êiotxtùf  ^'xi^nrec  if  a.  QtovAxit  yu» 
ntii  cupidine  spéculum  inviseres  ,  pt  v*»»o(  «ù<r»etv  ix^^^^t  »«tT«^«^/U0t»fv»v 
î^iuaado  relicto  aralro  mirarere  tôt  «.vrov  fovovJkn  aZi  i'OxufjtTndU  xeJCttt 
yacie  tud  sulcos  rugarum.  At  ego  tn?  Mfmrai  ûnro;^*'^^^*  '^^  ^*  *^  H*' 
^n.  mirer ,  si  boni  consulis  me  de  isto  ix^darty  to  v  %Ji^ç  iuirpt^iiç  î^tbif ,  Jtit^ 
f fortissimo  uidtu  Uto  dicere  ,  de  mo-  l^%>Âxfin  ir^oc  AÙrh  ov»  Ày%yvSç  ùùi"^ 
*«i  tuis  mtdtd  truculentioribus  reti''  è^Tvytrmç.  Xtufirmo'dLY  (  *hr%i  i  'OMpt- 
re  (43)  ?  Àiic)  àu^^tLCoXAi'  av  yâ^  îv  ^ck/tm  tJL 

(I)  On  l'accusa  de  s'être  servi  de    ^«t^/uetx«t  ix,**ç  (46).  Rex  Philippus  de- 
^tiUgeSj  pour  s* emparer  du  cœur  de    peribat  Thessaiicam  quandam  muli^ 
J^emme  et  de  son  argent.  ]   Apulée    rem,  quœ  tfenejicio eum  ciroumuenisse 
^vait  pas  besoin  d'une  grande  justi-    dicebatur  :  operam  dédit  Olympias , 
^tion  par  rapport  au  premier  arti-    ut  eam-  in  suam  redigeret  potestatem  : 
K  i  car ,  puisque  par  des  raisons  de    eùi»  in  conspectum  ea  reginœ  uenisset , 
até  Pudentilla  s  était  déterminée  à    neque  forma  tantiim  i^ideretur  egre- 
'  «econd  mariage  ,  avant  même  que   gia,  sea  et  coUocuta  essel  neque  ab^ 
avoir  vu  ce  prétendu  magicien,  la  jectè  neque   imprudenter  :  «c  Faeee» 
messe,  la  bonoe  mine,  le  beau  oa-    »  sant  ,   inqnit   Olympias  ,    cahim- 
>et ,  l'esprit ,  et  les  autres  agrémens    »  niœ  :  tibi  tua  in  teipsd  sunt  reposita 
Apulée  étaient  un  cbarme  plus  que    »  bénéficia*  »  Voilà  pour  l'article  de 
^sant  à  le  faire  aimer  de  cette  da-    la  conquête  du  cœur.  L'autre  article  , 
&.  11  eut  les  occasions  les  plus  favo-    qui  est  celui  de  l'argent ,  fait  naître 
kles  de  gagner  son  amitié  j  car  il    quelques  soupçons,  non  pas  de  magie, 
^ea  quelque  temps  chez  elle  :  le  fils  ai-    mais  d'avance.  On  a  de  la  peine  à 
<le  Pudentilla  le  voulut  absolument^  '  croire  qi^e  ce  mariage  n'ait  pas  été  un 
«se  fut  lui  qui  souhaita  qu'il  se  ma-    sacrifice  à  des  raisons  d'intérêt.  Ne 
ktavecelle,  et  qui  le  sollicita  à  y    condamnons   pas  néanmoins  Apulée 
Kiger  (44)*  Apulée  ménagea  finement    sans  l'entendre.  Il  offre  de  prouver 
t^  ses  avantages ,  et  poussa  dans  le    par  son  contrat  de  mariage  qu'il  ne 
Itcule  ,  par  des  traits  vifs  et  agréa-    se  fit  rien  donner  par  Pudentilla  9 
B3 ,  ses  accusateurs,  (c  Vous  vous    mais  qu'il  se  fit  seulement  promettra 
étonnez,  leur disaii-il ,  qu'une fem-~  une  somme  assez  modique,   en  cas 
saie  se  soit  remariée  après  treize  ans    ciu'il  lui  survécût ,  et  en  cas  qu'il  vint 
^e  viduité  :  il  est  bien  plus  étonnant   des  enfans  de  leur  mariage.  Il  fait  voir 
Qu'elle  ne  se  soit  pas  mus  tôt  rema-    par  plusieurs  faits  combien  sa   con- 
fiée. Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la    duite  avait  été  désintéressée  ,  et  com- 
tnagie  pour   obliger  une  veuve  de    bien  il  était  raisonnable  qu'il  exigeât 
Son  âge  à  se  marier  avec  un  jeune    de  sa  femme  la  somme  qu'elle  lui  avait 

promise.  C'est  la ,  qu'en  pleine  audien- 
^4')  f^ojre»  Vapplicaiion  qui  esi  faiu  de  ce    ce ,  11  est  obligé  de  faire  des  confes- 

*sage  dans  les  Noarelles   de    la  République 

t  lelire* ,  septembre  i685,  article  VU.  (45)  Idem  ,  ibiil. ,  fag.  agi. 

4»)  AP»**  •  Fioridor-  »  /»«if-  34» •  (46)  Plutorcli.^in  Prtecept.  conjaR. ,  pog^  *4i, 

[■43)  Idfm  ,  Apol.  ,  jtag.  a84*  B.  Koyen  la  remarque  (Ti>  Je  tarticle  GllA.^- 

[4h)  ^^^'"t  •**<'    P'S'    ^<*«  BIE». 
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sions  clont  Paclentilla  se  serait  très-  »  vttvis  quitte,   eSe  remporte  t 

hien  passée.  II  dit  qu'elle  n'était  ni  »  qu'elle  vous  a  apporté,  toos  d 

helie  ni  jeune ,  ni  un  sujet  qui  pût  »  vez  point  tous  Tanter  de  r 

tenter  en  nulle  manière  de  recourir  9  quoi  que  ce  soit  qui  l6i  ait  s 

aux  enchantemens ,  et  quHl  ne  fau-  »  tenu.  »  Il  remarque  plusieoj 

drait  pas  s'étonner  qu'elle  eût  fait  de  très  inconvéniens  des  mariages 

grands  ayantages  à  un  homme  comme  des  yeuTes  ,    et  il  conclut  qo 

lui  :  Quod  imtitui  pergam  disputare ,  aurait  coûté  bon  à  PudentiUa , 

nuUam  mihi  causant  Juisie  PudentU-  se  marier ,  si  elle  n'avait  pas  tron 

lam  ueneficiis  ad nuptias prot^tandi,  lui  une  humeur  de  philosopher 

Formant  mulieris  et  œtatem  ipsi  tdub  goformosa ,  etsi  sit  oppiddpauper 

improba^ferunt ,  idque  mihi  vitio  dedc"  men  abundè  dotata  est.  Afferi  tji 

ruai  ialem  uxorem  causé  avarititt  con-  ad  maritwn  nouant   animi  intk 

cupisse  ,  aique  adeà  primo  dotent  in  pulchritudinis  gratiam,floris  radù 

eongressugrandemetuberem  rapuissê  tum.  Ipsa  virginiUtiit   comment 

(47)....   Quanquhm  quis  omnium  tfel  jure  meritoque  omnibus  maritis m 

exiguè  rerum  peritus  culpare  auderet ,  titsima  est*  Nom  quodeunque  ali» 

si  mulier  vidua  et  mediocri formé,  at  dotem  acceperis,  potes  cîun  iihm 

non  œtatc  mediocri ,  nubere  t^olens  ,  sis  benefieio  obstrictus  omne  irt  t 

longd  dote  et  molli  conditions  invi-  peras  retribuere  ;  pecuniam  renm 

tésset  juwenem  neque  eorpore ,  neqtto  rs,  mancipia  restituere ,  domà 

animo,  nequefortund  pœnitendum,,..?  grare,  prœdiis  cedere.  Sola  firgùi 

(48)-  Il  dit  que  PonKanus  fils  de  Pu-  ciun  semel  accepta  estreddi  najé 

dentilla  ne  lui  proposa  le  mariage  de  sola  apud  maritum  ex  rebut  dotal 

sa  mère  que  comme  une  charge,  et  rejnanet.  f^idua  autem  quaUsm 

comme  une  action  d^ami  et  de  philo*  penit,  talis  dii^ortio  digreditar,  * 

sophe^  je  veux  dire  une  action  plus  ajffhrt  irreposcibile ,  sed  wniijan 

convenable  à  un  bon  ami  de  Pontia-  èdio  prœfUrata  :certè  tibi,  adqua 

nus ,  et  à  un  philosophe,  que  ne  serait  lis  ,  minime  docilis  :  non  mimu 

pas  d^attendre    un   parti  où   il  pût  pectans  nouant   domum ,  qfùm 

trouver  en  même  temps  les  richesses  jam  ob  unum  diuortium  suspeetiu 

et  la  beauté  :  Confidere  sese  fore  ut  sive  illa  morte  amisit  maritum^  ui 

id  onus  recipiam,  quoniam  non  for-  ui  ominis  mulier ,  et  infanài  eotiji 

mosapupilla,  sed  mediocri  facie  ma*  minime  appetenda  ;  seu  repuêio 

ter  liberorum  mihi  offeralur,  Sin  hœe  gressa  est,  utramuis  habebidm 

réputans  forma  et  diuitiarum  gratié  mulier  :  quœ  aut  tant  intolerabills 

meadaliam  conditionem  reseruarenty  ut  repudiaretur ,  aut  taminsoUfi 

neque  pro  amico  neque  pro  philosopha  repudiaret.  Oh  hœe  et  alia  viiude 

facturum  (49)*  U  relève  extrêmement  auctœ  procos  solUcitant.ÇuodPti 

les  avantages  d'une  fille  sur  une  veuve,  tilla  quoque  in  alio  maritofecissi 

(c  Une  belle  fille,  dit-il,  quelque  pau*  philosophum  spementem  dotUno 

D  vre  qu'elle  soit,  vous  apporte  une  perisset {5o), 

»  crosse  dot ,   un  cœur  tout  neuf ,  la  H  y  aurait  bien  des  réfletifl 

»  fleur  et  lespremières  épreuves  de  sa  pousser  sur  ce  discours  d'Apnl^ 

»  beauté.  C'est  avec  une  grande  rai-  Pon  n'avait  autre  chose  à  faire 


a)  me  leur  apporte,  sont  de  telle  na-    que  ce  bien  ,   que  l'on  ne  retin 


pourtant 

^   _  _e  bien,   <^ 

»  ture  ,   qu'ils  peuvent  les  lui  rendre    mais  d'entre  les  mains  d'un  m 
»  s'ils  ne  veulent  point  lui  avoir  de    est  fort  chimérique  :  il  n'y  a  ni 
»  l'obligation  5  elle  peut  les  retirer ,    Janeer  ni  boucher  oui  voulût 


3)  elle   peut 
seul  ne  se 


les  recouvrer  :  celui-là  créait  de  cinq  sous  sur  cette  in 

peut  rendi-e  ;  il  reste  tou-  rissable possession  ^  l'autre,  qu'Ap 

»  jours  au  pouvoir  du  premier  époux,  n'avait   pas   considéré   selon  lo 

5)  Si  vous  épousez  une  veuve,  et  qu'elle  leurs  pjjpèces  les  désavantages  des 

(47)Apnleias,Apol.  ,p«^.33i.  ^«s.   Il  n'a  rien  dit  des  ycnvcs 

^48)  Idem ,  ibid. ,  pag.  332. 

(49;  Idem  ,  ibid. ,  pag.  3ao.  (5«}  Idem ,  ibid, ,  pag,  352. 
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i  d'enfans  :  aussi  ne  se  aorceMe.  Il  me  leur  ëtait  pas  difficile 
)int  dans  le  cas.  Un  cha-  de  faire  accroire  qu^elle  avait  ëocit 
ris  y  qui  fut  embrasser  â    cela  ^  car  ils  ne  lisaient  que  certain» 

protestante ,  Pan  167a ,  mots  de  sa  lettre ,  de'tachés  de  ce  qni 
ie'mélé  9  parmi  les  fem-  les  précédait  et  de  ce  qui  les  suivait  : 
t  au  temple  »  une  jeune  et  personne  ne  les  pressait  de  lire 
i  et  bien  faite.  Il  trouva  tout.  Apulée  les  couvrit  enfin  de  hon- 
asion  de  lui  parler  ,  te ,  en  faisant  lire  to«it  le  passage  dtt 
it,  plus  il  connut  quVlle  la  lettre  de  Pudentilla.  Il  parut  que 
on  fait.  Mais  comme  il  bien  loin  de  se  plaindre  d^ Apulée  , 
rté  de  France  que  l'em-  elle  le  justifiait,  et  se  moquait  fine- 
s  personnes  de  sa  pro-  ment  des  accusateurs.  Voyez  ses  pa-* 
iiefques  lumières  sur  les  rjl^ ,  vous  y  trouverez  que  les  mé- 
tisme  ,  on  le  rebuta  un  mes  termes  précisément  peuvent  être, 
at.  n  me  fit  confidence  ou  Faccafiation ,  ou  la  justification 
,  et  se  plaignit  moins  du  d'Apulée  ,  selon  qu^on  les  détache  de 
le  Faffaire ,  que  des  ma-  ce  qui  précède  »  ou  qu'on  ne  les  en 
Je  lui  représentai  ingé-    détache  pas  :  Boi/xi^tmv  y«i^  fjtt  JV  «« 

avait  eu  tort  de  se  com-  «Iro?  au<ri<tc  y^fjinBnvAt ,  cu/toç  rocfrov 
*état  présent  de  sa  fortu-  ÏTritrAs  ttrrtviirmv  ctlftt^du^  BaujuJ.^ 
aode  volée  de  la  dame.  ^a»v  tôt  ciir^«t  »  xai  awi^aiÇmv  dtÔTot 
qu'elle  était  trop  riche  oiittMV  Muh  A*  f/uov  ^oin^-ai.  Nvv  JH  mç 
ame  conune  lui  j  mais  il  /^^x^n^^i  iuSU  xtutondi lî:  Tt  i^aartiBwvrt^ 
i  beaucoup  de  ses  riches-  «î<^vi^ov  iffivrro  'A^rovxiîïoc  juiiyoçy  tuu 
vit-il ,  h  cause  qu'elle  n'a  iyd  fji*/Aàiytuf4«,t  vit  «tûroî/.  Na4  \^m 
njans  :  cela  seul  y  fait  K«ti  n>Art%  vvv  vflî  f^t>  m»(Ïti  fm^fviS  » 
;  trente  ou  quarante  mille  Ciun  enim  uellem  nubere  propter  eoa 
!«  présomption  qu'elle  est  causas ,  quas  dixi ,  tu  ipse  persuasisti 
Vestimerais  d'autant  un  mihi,  ut  hune  prœ  omnibus  eligerem^ 
ti  aueje  ne  fais ,  vu  sur^  adixirans  virum ,  et  cupiens  redderm 
n  frère  unique  n'a  point  eum  nobis  familiarem  med  opérée 
Bt  que  ma  famille  court  IVunc  uer6  cum  nefarii  et  maligni  fos 
rify  si  je  ne  laisse  posté'  sollicitant  ^  Apuleius  repente  magus 
ulus  point  entrer  en  dis-  factus  est  y  et  egoineantata  suni  ab  co. 
i  homme  qui  avait  exa-  Certè  amo  eum^  f^enite  nunc  ad  me  ^ 
dsément  cette  matière  :  doneo  adhuc  sum  compos  mentis  (5a} • 
ssai  toutes  les  compensa-  Il  exagéra  comme  il  faut  cette  sorte 
raluations.  Je  me  conten-    de  fourberie.  Ses  paroles  sont  dignea 

que  Tenvie  de  ne  laisser  d'être  gravées  en  lettres  dW  en  mille 
;a  race  avait  été  pour  lui  lieux  ,  pour  étonner ,  s'il  est  possi- 
rce  de  lumières.  hle  ,  les  calomniateurs  qui  ,  en  tout 

'ouf'e  dans  sen  apologie    pays  et  en  tout  siècle  ,  se  servent  de 
s  des  plus  honteux  arti-    semblables  infidélités  :  Multa  sunt , 

calomniateur  mette  en  dit-il  (53) ,  quœ  sola  prolata  calum" 
roduirai  un  seulement  ,  niœ  possunt  t^ideri  obnoxia,  Cujauiê 
>ie  que,  dans  tous  les  siè-  oratio  insimulari  potest ,  si  ea  quœ  ex 
i  de  la  calomnie  a  été  de  prioribus  nexa  sunt  priacipio  sui  de 
*euves  par  des  lambeaux,  fraudentur,  si  quœdam  ex  ordinescrip' 
Etraits  infidèles  de  ce  que  torum  ad  libidinem  supprimantur ,  si 
dit  ou  écrit.  Les  accusa-  quœ  simulationis  causa  dicta  sunt , 
lée  ,  pour  le  convaincre  adseveranùs  pronunciatione  quàm  eX' 
alléguèrent  une  lettre  que  probrantis  legantur? 
vait  écrite  pendant  qu*il  (L)  Les  païens  ont  dit  qu'il  auait  fait 
iit.  Ils  soutinrent  qu  elle    un  grand  nombre  de  miracles.  ]  On 

dans  cette  lettre  qu'Apu-  aurait  de  la  peine  à  croire  que  cela 
;icien  ,  et  qu'il  l'avait  en-    eût  été  dit ,  si  des  gens  dignes  de  foi 

mrlaii  jamais  sans  dire,  est  mo-        (â>)  Apol. ,  Af  olog. ,  pag.  3a6. 

(53)  idem,  ibid. 
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ne  rattestaîent  ;  mais  nous  Toyons  (M)  il/.  Moréri  a  enlretmt 

que  cette   impertinence   des  païens  tait  point  tim^entettr  de  son  Ai 

était  tellement  prône'e  au  siècle  de  Rapportons  premièrement  si 

saint  Augustin ,  qu'on  pria  ce  grand  les.  La  métamorphose  de  l'i 

prélat  de  la  réfuter  :  Precator  accès-  «  est  une  paraphrase  de  ce  qa 

serim  ut  ad  ea  vigilantms  respondere  »  pris  dans  Lucien  «  comme 

digneris ,  in  quitus  nihil  ampliùs  Do-  »  l'avait  tirée  de  Lucius  de 

mmum  quhm  alii  homines  facere  po-    »  dont  parle  Photius Il  j 

tuerunt ,  Jecisse  uel  gestiste  mentiun'  »  me  apparence  qu'Apulée  tir 

tur,  Àpoïlonium  siquidem  suum  no^  »  source  même  le  sujet  de  Ii 

bis  et  Apuûium  aliosque  magicœ  ar-  »  qu'il  a  accommodée  à  sa  façi 

tis  homines  in  médium  prof erunt,  qua-  »  ii  savait  très-bien  la  langue'j^ 

rum  majora  contendunt  extititse  4kr  »  et  la  latine.  »  Pour  bien  | 

racula  (54)-  Saint  Augustin  se  con-  M.  Moréri  mérite  d'être  critii 

tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait  faut  comparer  avec  ce  c[u'il  vi 

été  un  si  puissant  magicien ,  il  n'eût  dire  le  passage  de  Vossins  qu 

point  vécu  ,  avec  l'ambition  qui  le  servi  d'original  :  De  cetaio  Lu 

possédait,  dans  une  condition  aussi  \xeï\%\%nonliquetfnisiquodtai 

Setite  que  l'avait  été  la  sienne  ;  que,  credatur  Luciano  ,  quippè  qi 
'ailleurs ,  il  s'est  défendu  de  la  ma-  compilasse  videaJkur  iMcium  a 
g  le  comme  d'un  grand  crime  (55).  num  suum  ^  uti  ex  Luciano 
n  parlait  de  ses  prétendus  miracles  Asinum  suum  aureum  exserip. 
«jreodei 


sanev 
Lucium  i 

lonius  de  Tyane"  :   f^oluit  ostendere  men  redegit  ÉMcianus ,  ith  pa 

ApoUonium  uel paria,  veletiam  ma-  sin  Lucii  scripsit  Appideius, 

jora  fecisse.  Mirum  quod  Apuleium  grœcè,  hic  latine  (59).  Il  este 

prœtermisit  cujus  soient  et  multa  et  M.  Moréri  n'a  pas  entendu  la 

mira  memorari  (56).  Apulée  a  eiS  le  de  Vossius ,  et  qu'il  ne  devait 

destin  de  bien  d'autres  gens  :  on  n'a  que  l'ouvrage  d'Apulée  est  1 

parié  de  ses  miracles  qu'après  sa  mort;  phrase  de  celui  de  Lucien.  Il 

ses  accusateurs  ne  lui  objectèrent  aue  dire  que  Lucius  de  Patras  a 

des  vétilles  ,  ou  prouvèrent  le  plus  .  abrégé  par  Lucien ,  et  paraph 

mal  du  monde  ce  qui  pouvait  avoir  Apulée.  Le  raisonnement  que 

l'apparence  de  sortilège.  Mais  je  ne  reri  enferme  dans  ces  paroles 

sais  comment  accorder  saint  Augus-  savait  très'bien  la  langue  grec 

tin  avec  Apulée.  L'un  dit  qu'Apulée  latine ,  ne  Vaut  rien  du  tout 

ne  put  jamais  parvenir  à  aucune  char-  en  forme  ce  raisonnement , 

ge  de  judiiqature  :  ad  aliquam  judi-  trouverez  cet  enthymème  :  i 

eiariam  reipuhlicœ  potestatem  (57)  ;  très-bien  la  langue  grecque  < 

l'autre  se  yante    d'occuper  le  poste  tine  :  donc  il  a  tiré  de  sa  sour 

que  son  père  avait  occupé  ;  son  père ,  le  sujet  de  cette  fable  qu'il  û 

dis-je ,  qui  avait  passé  par  toutes  les  modée  a  sa  façon;  c'est-à-dii 

charges  de  sa  patrie  :  tnqudeolonid  il  n'a  pas  paraphrasé  Lucien  f\ 

patrem  habui  loeo  principe  duumui-  cUis  de  Patras,   Cet  enthyn 

ralem  cunctis  honoribus  perfectum,  ridicule;  il  ne  faut  pas  moio 

Cujus  ego  1.0CUM  in  ed  repub.  exindè  la  langue  grecque  pour  se  s 

Ut  participare  cuhiam    cœpi    nequa-  Lucien ,  que  pour  se  servir  de 

quhm   degéner  pari  spero  honoré  et  et  il  ne  sert  de  rien  de  savoi 

existimatione  tueor  (58).  gue  latine ,  pour  accommoc 

façon  un  sujet  emprunté  d< 

(54)  MarceUinns  ad  Augustin.,  Epi«i.  IV,  M.  de  la  Fontaine  ne  peut-i 

i?rv^/"c  >»P'*^"?-'  ^''^'"  '*'?"  ^  **"'•  commoder  à  sa  façon  un  coi 

aLi X  de  Saint  Aucualin,  pag.  aoS.  ...    ^  ,,           •.    j?    ^       1 

(55)  Auguatinn.  'Epirt.  v?  viUc  ?  Il  serait  d  un  pins  gra 
(S6)Lacunt. ,  Divin.  Institut. ,  ft^.  F ,  cap.  qu'on  ne  pense  de  critiquer 

VJ^^i''^'*  ***""  *""*  ''*'°"**  '"  ^*  v^vm9  logique  des  auteurs.  Les  jeui 

(57)  Aagusdnus  ,  Eplst.  V. 

(58)  Apul. ,  Apolog. ,  fag.  289.  (Sg)  Yonina  ,  de  Hist.  grec. ,  pag 
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APULÉE.  ai7 

dût  nés  pour  eômposer ,  ptofite^  Questions  ée  table  ,  iei  Lettres  k  Ce- 

^  beaucoup  de  bonne  heure  à  relUa ,  qui  étaient  un  peu  bien  H- 

Ufie  critique.  bres;  ses  Proi^erbes,  son  Hermago^ 

K)  Quelques  païens  ont  parlé  de  ''^^9  ses  Ludicra.  H  parle  lui-même 

nmanauee  mépris.]  Je  n  en  veux  àe  ce  dernier.  Legerunt,  dit  il  (63)  , 

Bt  d^autre  preuve  que  la  lettre  où  ^  Ludicris  rneis  epistolium  de  denti" 

ipereur  Sërére  se  plaint  au  s^nat  fricio ,  uersibus  scriptum.  Nous  aToni 

I  honneurs  qu'on  avait  rendus  à  encore  son  Ane  d'or ,  en  onze  livres, 

^w  Âlbinus.  On  lui  avait  donné  son  Apologie  ,  ses  Traités  de  PHlo- 

K  antres  louanges  celle  de  savant,  sophid  naturali ,  de  Philosophid  mo' 

nperenr  ne  pouvait  souffrir  qn^une  '^v  ^«  Sjrllogismo  categorico  ,  de 

Uoaange  eût  été  donnée  à  un  Deo  Soeratis ,  de  Mundo ,  et  ses  FUy 

me  uni  s'était  uniquement  rempli  nda.  Quant  à  ses  Lettres  à  Cérellia  , 

rit  des  contes  et  des  rapsodies  j®  ^^  veux  pçint  omettre  la  [>ensée 

>alée  c  Major  ûUt  dolor  qu6d  il'  d'un  savant  critique  (64).  Il  croit  que 

pro  Utterato  ùudandum  plerique  le  nom  de  Cicéron  doit  être  inséré 

*tis,  qûism  iUe  nœniis  guihusaaan  dans  le  passaee  d'Ausone  où  il  est 

hus  occupatus  inter  Mileiias  pu-  parlé  de  ces  lettres  y  car  c'est  À  Ci- 

>  ApuleU  sut ,  et  ludicra  litteraria  céron  qu'on  a  reproché  d'avoir  eu  des 
mescerU  (Go),  Macrobe  a  renvoyé  liaùons  peu  louables  avec  Cérellia  , 
nourrices  tous  les  romans  sem«  et  de  lui  avoir  écrit  trop  librement, 
les  à  l'Ane  d'or  d'Apulée  :  f^el  ar-  Sur  ce  pied-là  ,  il  faut  lire  ainsi  dans 
^ma  fictis  easibus  amatorum  re-  Ausone  :  Esse  Apuleium  in  wiid  phi- 

>  qmbus  vel  multitm  se  arbiter  losophum ,   in  epigranimatis   amaZo-'  ' 
^it»  vel  Apuleium  nonnunquhm  ''em ,  Ciceronis  m  prœceptis  omnibus 
ie  miramur.  Hoc  totum  fabula-  exstare  severitaiem ,  in  epistolis  ad 
genus  auod  solas  aurium  deUciai  '  CcerelUam.  subesse  petulantiam, 
totuTi  e  sacrario  suo  in  nutrieum  (Q)  Plusieurs  critiques  ont  publié 
fsapientiœtraetatuseliminat(6t).  des  notes  sur  Apulée.  ]  Philippe  fie- 

)  //  opait  été  extrêmement  labo-  roalde  en  publia  de  fort  amples  sur 

••  ]  Vo^ez  ce  qu'il  dit  lui-même ,  l'-^ne  d'or  ,  à  Venise ,  i/i-/ofto,  l'an 

d  il  repond  à  son  adversaire,  sur  '^4  »  ^^^  ont  été  réimprimées  plu- 

lapitre  de  l'éloquence  :  De  elo-  sieurs  fois  in-8^.  ,  à  Paris  et  en  drau- 

tidi^ero,  si  qua  mihijuissetf  ne-  très    lieux.    Godescalc    Stewechius  , 

mirum  neqae  inyidioswn  deberet  Pierre  Colvius  ,  Jean  Wower  ,  etc. 

'i,  si  ab  ineunte  œvo  unis studiis  ont  travaillé  sur  toutes  les  œuvras 

^arum,  ex  summis  uiribus  deditus ,  d'Apulée.    Priceus   a   publié  à    part 

bus  aliis  spretis  voluptatibus  y  ad  PAne  d'pr  et  PApoloeie  ,  avec  quan- 

i^t'i,,  haud  soiam  anne  super  oni-  ^^^^  d'observations  (65).  Les  notes  de 

domines  impenso  labofe ,  diuque  Casaubon ,  et  celles  de  Scipion  Gen- 

*9uey  eum  despectu  et  dispendio  tilis ,  sur  l'Apologie,  sont  estimées. 

^•'aietudinisyeamquœsissem(fi%).  Celles-là  parurent  l'an   1694 ;  et  cel- 

I  //  auait  composé  plusieurs  li-  lf«-f^  1'*"   1607.  La  meilleure  édition 

]  Voyez  la  dissertation  de  Fïtd  d»*  "/'*  ^^.  ^J"*i?  ®**  ^^^}^  ^^  Uyde, 

ftriptts  ApuUii ,  que  Wower  a  «n  i^gi ,  in-8®.  Nous  la  devons  à  Bo- 

à  la  tête  de  son  édition  ,  et  que  «"«tenture  Vulcanius.  Disons,  en  pas- 

euH  ,  scoliaste  dauphin  ,  a  fait  ««"*  \  ^"«  ^f  traité-là  n'est  presque 

Uner  à  la  tête  de  la  sienne.  On  <ï"®    ^^    traduction   d  un  pareil  ou- 

dire  qu'Apulée  était  un   génie  ^«ge  attnbuë  à  Anstote.  Le  livre  de 

tscl  :  il  y  a  peu  de  sujets  qu'il  ^^%  •>o<^''f/w  a  P»^»  *\^<^  ^«s  °®*«» 

maniés.  Il  a  traduit  le  Phédon  ?^  •î°^»«*  Mercerus  (66).  L  auteur  que 

Uaon  ,   eiV  Arithmétique  de  /Yi-  J«  <^»*^  vousmstruira  plus  amplement 

rhus  :  il  a  écrit  de  Republicd ,  .^,.  , .        ., . . 

tmerû  ,   de  Musica  ;  on  cite  ses  J^J  "* 'î»  .****'>             .     .          ^    . 

'                            '  (64)   Fredencns  Gronor.  ,   m  Aason.   Cent. 

Nuptiftl- ,   m  édition»  AutonUy  jimstelodtuni , 

Tnl.  CapîKolia. ,  m  Clodio  Albîno,   eap.  anno  1671  ,  ptig'  5i6. 

(65)  Z.' Apologie  ,   à  Paris  ^  en  i635,  iii.4**t 

[acrobius  ,  Salarnalium  Ub.  /,  âep,  //.  TAne  d'or,  à  Gouda  ^  en  i65o  ,  in-8*. 

put.  t  in  Apolo{. ,  pag.  376.  (ù(])  J  Paritt  «n  x634,in*i9. 


si8  ^    AQUiEUS, 

de  ce  qui  refiarde  les  ^itioa»  d'Apa-  blioth^eaire  a  dît  que  la  irai 

lëe  (67).  ]1  na  point  parlé  en  parti*  de  Jean  LouTeàa  fut  imprina 

Gulier  de  celle  de  Bâle,  apud  Uenri^  i558  (171  )f  on  a  lieu  oe  si 

oum  Pétri ,  en  1 56o ,  en  trois  volu-  qu'elle  fut  po«teneiire  à  ceUe  d 

mes  in-8^.  ;  ni  de  celle  de  la  même  ges  de  la  Bouthière. 

ville  ,  apud  Sebastianum  Hernie.  Pe*  Depuis  la  première  éditioB 

tri  y  en  1620,  en  deux  volumes  in>8o.;  dictionnaire ,  il  a  paru  à  Par 

ni  de  celle  de  Lyon,  en  i6i4f  en  deux  traduction  d'une  partie  de  TAo 

volumes  in^S®. ,  qui  ressemble  par**  Le  Journal  des  Savans ,  du  a  i 

faitement  à  celle  de  Leide  ,  dont  il  1696,  en  fait  mention.  M.  le  mr 

articule  toutes  les  pièces,  et  qu'il  met  Coutures  pij^Iia ,  avec  des  note 

à  l'an  161 4'  Je  ne  sais  s'il  n'aurait  1698,   sa  versi(m  française  do  1 

point  pris  le  Lugdufium  de  France  de  Deo  Socratiâ. 

pour  le  Lugdunum  Batat^orum,  (S)   On  a  raison  de  prendre 

(R)  Je  ne  sache  point  d'autres  ira-  t^re  pour  une  satire   continueU 

duetions  françaises  de  l'Ane  Jtor  ,  désordres  dont  les  magicûnSjl* 

qv^cn  vieux  gaulois.  ]  Jean  Louvean,  très,  etc. ,  remplissaient  alors  k 

si  je  ne  mé  trompe  ,  est  l'auteur  de  de.  ]  Voici  ce  que  je  trouve  dai 

la  première  ;  la  Croix  du  Maine  en  notes  de  M.  Fleuri  :  Toia  porto 

fait  mention   sans   marquer  l'année  Metamorphosis  ApuUiana ,  et  f 

Su'elte  parut  (68).  Il  se  contente  de  et  sententid ,  satjrricon  est  jnrpt 

ire  qu'elle  fut  imprimée  à  Lyon.  Elle  (  ut  rectè  obseruanfit  Bartkius , 

,fut  réimprimée  à  Paris  ,   par  Claude  t'ors.  /•  5x  ,  cap.  11 ,)  in  quo  m 

Micar ,  l'an   i584.  ^^  certain  J.   de  deliria,  sacrificulorurnsoelera, 

Montlyard  a  donné  une  traduction  de  terorum  crimina ,  J'urum  et  lair 

ce  même  livre,  avec  un  commentaire,  impunitœ  faotiones  ,  palàm  é&ff> 

Les   deux  éditions  que  j'en  ai  vues  lur  (7a).  11  ajoute  que  les  cberel 

sont ,  l'une  jouxte  la  copie  imprimée  de  La  pierre  philosophale  j  pi 

à  Paris,  chez  Abel  l'Angelier,  i6i9;  dent  trouver  les  mystères  da  { 

l'autre ,  à  Paris  ,  chez  Samuel  Thi-  œuvre.  Un  homme  qui  s'en  Ttti 

boust,  i6a3.  La  préface  est  assez  Ion-  donner  la  peine  »  et  qui  aurait! 

çie ,  et  contient  la  critique  de  plu-  pacité  requise  (  il  faudrait  qa' 

neurs  fautes  de  Jean  Louveau.  eût  beaucoup  )  ,  pourrait  faii 

Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir  ^p  roman  un  commentaire  ibri 

que  la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier  rieux  et  fort  instructif,  et  où 

Yau-Privas  ont  parlé   d'une  tradnc-  apprendrait  bien  des  choses  qi 

tion  qui  pourrait  bien  être  antérieure  commentaires    précédens  ,    ^ 

à  celle  de  Jean  Louveau.  Ils  disent  ^o^s  qu'ils  puissent  être  d'aiK 


d'or  d'Apulée  (69).  L'un  dit  que  cette  H^^^  épisodes  de  son  inventioi 

version  fut  imprimée  h  Lyon  ,  par  entre  autres  celui  de  Psyché  :  U 

Jean  de  Tournes  et  Guillaume  Ga-  f^^'^  noster  itk   imitator  fuit , 

zeau ,  Van  i553  ;  l'autre  ,  qu'eUe  fut  *"<*    Ff^"  innumerabilia  prom 

imprimée  par  Jean  de  Tournes ,  55 16  ''^tgue  inter  cœtera  venusUssiim 

(70).  Il  y  a  une  faute   d'impression  '«^  Psjrches 'EvtKrôSïof  {'jS)»  Cet 

dans  cette  dernière  date  ;  et  il  est  ^^^^  ^  fourni ,  de  nos  jours ,  Il 

assez  apparent  que,  pour  remettre  les  ^ière  d'une  excellente  pièce  de 

chiffres  dans  leur  bon  ordre  ,  il  faut  ^^  ^  Molière  ,   et  d'un  fort  jfl 

lire  l556.  Or ,  comme  le  même  bi-  ^^sn  à  M.  de  la  Fontaine. 

(6^)  Job.  Âlbertus  Fabricia»,  in  Bibliotbeci  C7»)  ^«  »»^«««  »  pag,  716. 

Utina y  pag.  lis  et  seq.  (ja)  Julius   Floridus,  Comment  oi 

(68)  La  Croix  du  Maine ,  Bibliothèque  fraa-  Delphini  in  Apaleiam. 

eaise,  pag.  238.  (78)  Idem ,  ibid. ,  pag.  a. 

(69}  La  Croix  du  Maine ,  péig.  118  ;   du  Yero 

dier,  p^.  448.  AQU^US  (ETIENNE)  en  I 

(70»   Da    Verdier,    Bibliotbiqae   françaÎM  ,  •^w.*'/av        "'. 

pas.^s.                         1         »      1  çais  éie  i  ^i^i/e  (A) ,  seigaei 


ÀQU£US.  919 

Bt^s  en  BerH  (à) ,  Bon  pays  prU  ei-detias  dam  lA  remanine  (A). 

d,   se  fît    estùner    par    ses  »o««jUo»8  parler  de  son  Commentaire 

:*v-.         -i**  •  ^      ^*  •»'  Pline, 

«ms  militaires  ,    et    nar    ses  (C)  Son  Commentaire  sur  PUne... 

its  (B) ,  sous  le  règne  de  Fran*  i^  est  pas  au  fond  fort  bon."]  Uest  plus 

B  I**.    Ce  n'est  pas  one  son  considérable  par  sa  ^sseur  qae  par 

immeniaire  sur  Pline,  qui  est  ^*  »?*'»^  qu'il  contient.  L'auteor  ne 

^•11        j                        ^        -^  oorrifse  quenplaiEiaire,  et  Motepres- 

"TTf    \*^  ouvrages ,  soit  -„«  tousses  endrSitu  difficiles.  C'est  le 

L  toud  fort  bon  (C);  mais  c'é-  jugement  qu'en  porte  le  père  Hardonin. 

it  beaucoup  ,  en  ce  temps-là  ,  Commentarios ,  dit-il  (5) ,  seripsit  in 

iW  gentilhomme  en  pût  faire  ^'T"  ^''7"  '**"?'  *  '**  ""^  '~^  a 

i4-«»      â^      r>               S-        £>  ^  auam  erudttume  insignes,  JYec  uero 

tot.     Ce     CommenUire    fut  lmendalionesuUashS,et,  qukmquaM 

■pinie    ran     l53o.     Le   père  ik  Rhenano  mutuatMest  :  et  eaferè  in 

knioilio   (D)  n'a  pas   bien   su  fxî^u^f  salebramm  est  atiquid  aut  amr 

ttedate  *.  ^m^'i  '^^^^  i^  ^^v  fo^eam,  secunu 

'  prœtergredi.  Il  tomba  dans  le  défaut 

^  J^  Verdier ,  BibUotlitfqae  fraDçaisc ,  de  plusieurs  autres  écrivains  :  il  s'ac- 

^'T^  «ommoda   âù   bien    d'antrui,   sans 

U  Ifoaaoie ,  dm»  ms  remarqua  rar  U  notiilner  son   bienfaiteur  :  et  il  ne  le 

^:  îideîîrSii  ÎSÎt  "'*'""'  ^"*"*  *"  nomma  ,  que  lorsqu'il  voulut  le  cen- 

^'  surer.  Rhenanus  ne  se  tut  pas  en  cette 

i)rUappetaitenfrancaisde  l'Ai-,  «[«^contre  *  :  voici  ce   qu'il    écrivit 

']    C'est  ainsi  que  les   Gascons  *unmedeoin  du  cardinal  de  Mayence: 

felîent  l'eau.  Cet  auteur  se  nomme  *^  ^^^^  qiMquum  ex  meu  c«- 

«ae  de  l'Aiguë  dict  BeaulooU  *,  ^ig^^onAus  nowuhdsit  admus ,  iiio- 


)  y/  5'e*t  faii  estimer  par  ses  ac^'  V"f?«  »'<>^"«««  »<"»  ^stexi^uum,  e* 

r  mi/i£iiinS,  et  par  ses  écriuA  ^^^^^^  conge^tum  auiorihus ,  quod  usui 

i  reloge  que  le  Père  Hardouin  P^^P^cahs  esse  possit ,  qui  non  /w; 

lonne  : Vï)-  nobUis  in  prinUs ,  oc  ^"^  bibhotheeam   mstructam^  puta 

Ud  quoque  exactd  egregiè  sordi-  if/«*<^'*^  •'  Albertum  de  Anima* 

[1).  Les  ouvrages  qu»ilpu1)lia  sont:  '**«*.'  ^^^f^^^  ^oUoerranum,  ex 

^uUer    traité,    cSnienant  la  pro--  1'^  intégra  fermé  capUa  autor  trans- 

èdcs  tortues,  escargots,  grenouil-  f"^"'   *^".^  ^^'  ij^'f /**  'f^  """^ 

tt  artichauts,  à  Lyon,  in  8«.  (a)  :  'A""  '^"^'^  ««  gf^*^.  7"»*»»  '«"- 

Commentaires  de  Jules  César  di  ^,  *  ^^"^  Rhod^mum  ,   Coiu* 

uerre  des  Romains,  et  autres  ex-  '^"»  «?*«"*'  PaUadiumque,  et  51- 

Uons  mUitaires  parlui/aictes  ez  ?"("  scriptores.  IVam  hoc  prœcipue 

^s  et  en  Afrique,  à  Paris,  i53i,  *«*«'  ^f"^'^'  ^*'?''?  tesumoma  auto- 

lio.  Du  Verdier  cite  celte  édition  ??"  .''"^  *:"?  /^'î'"^  /«f/^f**  '  ^"^  "f: 


seigneurie, 
ftrdainus  ,  prœfat. ,  m  Plinium. 

1  Verdier ,  Bibliothèque  française  ,  pae.  C^)  ««rdninu» ,  PrmfaL ,  m  Pltniam. 

I    Croix  d«  Maine  mar^ff»  t édition  dm  *  Sa  lettre,  dit  Leclerc,  eit  àvl  «oi«  de 

r/i   x53o.  tuara  i53i  (i53a  k  notre  calcul). 

hi     Verdier,    Bibliothèque    française,  (6)  fV« '«  lettre  <ie  /a  Ceatnria  Eputola- 

I.  rum  Phiiologtcaram .  publiée  par  Geldest  »  peg. 

I   Croix  do  Maiae,  Bibliothèque  fran-  t^,  édition  dt  167.^. 

ig.  76.  (7)  Ibidem. 


MO  AQUAVIVA. 

iu  la  datedePëditiondu  Commentaire  heureux  pour  Obtenir  sa 

d'jiquœuM  iur  Pline,]  Il  remarque  de  Ferdinand  roi  d'Aragoi 

que  SiçsmoDdGeleiiias  publia  un  Yo-  Gonsalve  ,     sum^ 

lume  de  corrections  sur  Pline,  l'an  4"^    v*wuiï«*vc  ,     ous •<•»«» 

i535,  et  que,  l'année  suivante,  Bëatu»  grand  capitaine ,  le  vouia 

Bhenanns  fit  paraître  son  travail  sur  voyer  en  Espagne ,  avec  h 

le  même  auteur;  et  qu'au  bout  de  très  prisonniers.  Depuiscet 

rrLTo^TJrtSluC^i  'à,  >•  jomt  tran<p5llem« 

donc  qu'il  l'eût  publié  l'an  1 54©.  Or  il  douceurs  de  la  vie  pnvee,  a 

est  certain  qu'il  le  publia  eu  1 53o.  Je  lieu  des  livres  9  et  de  la  coi 

m'imagine  que  le  père  flardouin  s'est  gation   des  hommes  de  lel 

abusé  ,  pour  n  avoir  pas  su  que  Gcle-  j      *  «i   „^  .  •4.  r    *  1^-^   ^» 

nias   tAvailla  deux*^fois  s2r  Pline,  ^''^^  ^\  *5,^**/?''*  *?^^  «* 

avant  l'édition  de  i535  (9).  Il  se  peut  honore  (C).  Il  inspira  la  i 

faire  que  le  livre  d'Aqusus  soit  pos-  ardeur  pour  l'étude  à  son 

tërieur  de  finq  ans  aux  premières  fiellisaire  ,  qui   devint  lui 

corrections  de  Gelenias.  .         ,t.\   \r  »       a  «  ««:„ 

auteur  (D).   Notre  Aquaviv 

(8)  Hardainns  ,  Prafmi. ,  in  Plininm.  rait    été    pluS    héureui  ,  s' 

^}J^i'],as^^il^^^^  ^^^^''  ^'"^  été  un  peu  meilleur  écon 

mais  pour  avoir  fait  trop  c 

AQUAVIVA  (André-Mat-  penses,  pendant  plusieur 

THiEu),   duc   d'Atri ,  dans  le  nées ,  il  se  trouva  enfin  inc 

royaume  de  Naples ,  et  fils  de  d'en   faire  assez.    Il   mou 

■Jules  Aquaviva  ,  comte  de  Con-  Conversano  ,  âgé  de  soii 

versano  (A) ,  ajouta  à  l'éclat  de  douze  ans ,  lorsque  les  ti 

sa  naissance  une  érudition  qui  de  France,  sous  la  condu 

le  rendit  trës-illustre  ,  vers  la  Lautrec ,  ravageaient  la  ! 

fin  du  XV*.   siècle,  et  au  com-  {a)\  c'est-à-dire,  l'an  iSaf 

mencement  du  XVI*.  Il  ne  se  ,  ^  «    t    .  ^1       :.   .     ■»• 

contenta  pas  d  étudier ,  et  de  se  lxiil 

familiariser  avec  les  savans;  il  f\\  n  '    -  hf  j     r  t    k 

se  mêla  aussi  de  faire  des  livres ,  J,J^  d!TenuêrsLoJ\  cé  l 

et  il  s  en  tira  honorablement ,  distingua  en  plusieurs  renconi 

comme  il  paraît  par  l'ouvrage  sa  valeur ,  et  il  commandait  ] 

qu'il   intitula  /.'jB/icrcfoo^i/ier ,  de  Naples   lorsqu'il  fut  tué  da 

*-                      .           «     *i   *     •*     j  escarmouche ,  pendant  que  lei 

etparunautre,ou  il  traite  i/ç  assiégeaient  Ôtrante,  l^an  i^ 

la  Vertu  morale  (B).  Il  fit  aussi  Son  fils,  dont  nous  parlons  di 

un  livre  de  Re  EquestrL  Mais  article,  fut  inconsolable  de ceti 

avant   que    de    s'appliquer   aux  assez  long-temps  (a). 

1   . .         *           ^     *.    If     S              •!  (B)  //  a  fait  un  ouuraee  au  1 

lettres  avec    tant  d  ardeur  ,    il  ^^^  ^  ^^^u  morale,]  if  semi 

avait  donne  au  métier  des  armes  Paul  Jove  veuille  dire  que  c'é 

tout  ce  que  sa  naissance  pouvait  commentaire  iur  le  traité  de  PI 

exiger  de  lui  ;  et  il  s'y  était  si-  ^  ^  ^^'•'"  '?«*''^  '^J^^  «'«**  " 

s  f                           1    r    M.         1    •  1  auteur  moderne  des   notes 

gnale,  encore  que  la  fortune  lui  ^^^sies  latines  de   Sannazar 

eut  ete  fort  contraire.   Il  s  était  tendu  :  Librum  nempè  nohi\ 

trouvé  deux  fois  à  des  batailles  Encyclopaedia  nomen,  itemqu 

perdues ,  et  y  avait  été  blessé  et  (,)  ^oj-.»  rnistoire  de  Mabomei 

lai  t  prisonnier .  L'étude  le  consola  Juillet ,  tom.  11,  pag,  37  3: 

ans  sa  pnson  ,  et  il  tut  assez  Epigramm.,  ub.  /,  pa?.  16. 
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lit   Plularchum   de  uir-  sui*  la  Ha»  et  la  U^  Epicramme  du  11^. 

!«  (3)  ^  mais  je  n*ai  point  livre.  Pour  oe  qui  est  de  rÉpigramme 

tez  de  clarté   dans  les   ex-  XUV  du  même  livre ,  je  doute  qu^elle 

de  Paul  Jove ,  çoar  oser  soit  à  la  louange  de  notre  Aauaviva , 

liner  àce  sens-la  M'ai  mieux  comme  Ta  cru  Fauteur  des  Notes  sur 

enir  dans  une  idée  plus  va*  Sannazar  (6)  :  elle  s^adresseâi/  Neri^ 

i  le  latin   de  cet   auteur  :  tinorum  Ducem  qui ,  selon  le  temoi- 

his  qui  Uiustribus  oriifa-'  gnage  de  Paul  Jove ,  ^tait  Beilisaire 

;e  nostrd  ctaruenuU Ait-  Àqua viya ,   frère   d* Andrë-Ma tthieu . 

ihœo  AquauwU)*,.  se  bàcu-  La  I'*.  Elëgie  du  III*.  livre  ne  se  rap- 

timis  dùciplims  exomauU;  porte  point  non  plus  ,  ce  me  semble  , 

are  consttU  eo  libre  nobili  à  ce  dernier  ;  mais  à  Jules  Aquaviva 

;  erudito  qui  Enoyelopcedia  son  père.  Voyez  dans  Fauteur  que  je 

r ,  et  de  morali  i*irtute  PUl'  cite  le  nom  de  plusieurs    écrivains 

mor  liber  subtili  et  copioso  qui  ont    célébré   notre  André-Mat- 

trio  persimUis  ostendit  (^).  tbieu  (7}. 

>le  sign^er  une  paraphrase  (D).    Son  frère   Bellitaire  déteint 

aillée  de  ce  traité  de  Plu-  aussi  auteurr\  Il  fit  un  traité  de  f^e- 

natione,  qu'il  dédia  à  André-Matthieu 

la  première  édition  de  oe  son  frère;  un  autre,  de  Aucupio;  un 

ûre  j*ai  eu  occasion  de  dé-  wiive,dePrincipumliberiaeducandis; 

iue  Paul  Jove  s^est  mal  ex-  un  autre,  deRe  militari;  et  un  autre, 


^nei  de  yirtute  morali. . .  liber    Leonclaw,  avec  le  Manuel  palsologue 
je  titre  de  l'édition  d'Aile*    de  l'éducation  royale. 


n  i6oQ^'4*  ,  est  plus  long  : 

1  et  exquisitissimaruin  dis-  (6)  NoUe  in  Sannax. ,  pag.  188. 

m  libri  Quatuor  ;  quibus  om-  (D  Nicodemo,  Addii.  «lia  BibUot.  Napolet. , 

:eethumanœsapientue,pnd'  '^  ° 

XiT^^:»  >SrS  /QÏ^IN  (Philippe  D')  en  l.tin 

i  deuirtute  morali  prœcep-  A^uinas  OU  Aqumtus  ^  s  e&t  ao- 

'econdUa  summo  ingenii  acu-^  quis  beaucoup  de  réputation  par 

cta  pauftunt ,  etfiguns  suo  i^  connaissance  de  l'hébreu ,  qu'il 

IS:»(5);-VI^S  enseignait  à  Paris  sous  le  règne 

>,  ne  font  aucune  mention  de  Louis  XIII  ,   et  par   les  ou- 

âge  intituàé  Ençyclopœdia.  vrages  qu'il  publia  (A).   Il  était 

Jutjbrt  loué  et  fort  honoré  originaire    d^Aquino  ,    dans    le 

"?  ^A^^'  lAlexander  ab  ^^ J^^^^  de  Naples  (a),  et  de  là 

o  lui  dédia  sesyottTSffe/iuiBJp.  *"j"^»*"^  ^          r  **    wj 

lui  dédia  son  1*'.  livre  de  venait  son  nom  ;  mais  il  était  ne 

elestibus,^  et  son  traité  de  dans  le  pays  d'Avignon  *,   II  se 

mitote.  Sannazar  Fa  loué  dé-  convertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 

n^.  1"' M^lè  Menu"!  ««e  P^-^on  i«  clergé  de  Fran- 

^  PaUa*,  9m2^«  «o»  fn'on  UU  («)  ^^  ««  '««  ce'«  9^  par  oui-dire. 

uif ,  *  Leclerc  dit  qu*il  naquit  à  Carpentras. 

de  Minerve  ,  ou  celui  de  Bellone,  Son  nom  ëUit  Rabbi  Mardocai.  Chassé  de  la 

,        .,        « ,  .     j      lie    !•   «  synagogue  d'Avignon  en  1610,   à  cause  de 

dernière  élégie  du  ir .  livre  ^^  penchant  au  chrisUanisme ,  U  se  réfugia 

dans  le  royaume  de  Naples,  et  se  fit  baptiser 

ad  Sann.  Eleglas  ,  pag.  188 ,  edit.  ^  Aquino.  En  ayant  pris  le  nom  il  en  ch»n- 

I.  1689.                       rrrri    .«•  «•«  la  terminaison  lorsqu*il  vint  en  France 

JoTitts  ,  Elog. ,  cap.  LXIII ,  pag.  «^^j^^^  ^^^^  après    H  y  est  mort  ver» 

.  BibUot.  OTapoUt, ,  pag,  t^  i65o. 
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ce  (b).  Il  est  fait  mention  de  lui  ancienne,  ensemble  de  Ufom 

dans  le  procès  du  maréchal  d'An-  '^'^^  ^'^'^î.xi^  ^"^  * 

,n<    o'     '        3     Tur  '     1    '  ment  recueilli  et  naèiemenitim 

cre  (Bj.  Simeon  de  Mm*  liu  a  ^^  ^^,  et  ancietts  em 

donné  bien   des   louanges  (G)  :  breux  :  at^ec  un  discours  du 

Valérien  de  Flavigni ,  au  con-  àes  IsraëUus ,  et  la  deseripu 

traire,  en  a  dit  du  mal  (D).  Il  y  P^^^^,  duBMÙonaldugrend 

'       *  TT  fA         "^  ajoutes  a  la  fin  pour  la  secêin 

a  eu  un  Louis  Henri  d  Aquin  ,  j^ ^ei^^  per  ImOeur ,  â  Pari 

contemporain  de  celui-là  y  et  fort  dépens  de  rauteur  en  1624, 

versé  conune  lui  dans  le»'  lan—  Beckines  Olam,  ou  VExemenà 

içues  orientales.    Je  ne  sais  s'il  die  ,deBabiJacob}senteaet$m 

9    -^         ni    *  i»  '       /  X    Ti  "*'  anciens  Hébreux ,  et  Us 

était  son  fils  *  ou  son  frère  (c).  Il  j^odes  desquels  Us  se  servaient 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  inurpréter  la  Bible,  à  Paris,  ch«i 

en   latin  (E).  Il  avait  aussi  été  Lacquchay,  en  1639,  "^'1 

îuif ,  et  il  fiit  aussi  pensionnaire  f^^^**^  » .  Ae*r«U»  Unguis  ^ 

K      \       r    i  '^     9  k  Itachnrmœ  m  obitum  uuutnss,  < 

du  clergé.  Antoine  d  Aquin,  nalUdeBerulU,  ParisUs^apud, 

2ui  a  été  premier  médecin   de  nemBessin,  1639,  ûi-8^. 
ouis   XI V  ,    était  petit-fils  de       (B).  Il  est  fait  mention  d«  Im 

Philipne.  ^  procès  du  marécfuU  d'Jnere 

*^i^'  chose  est  trop  singulière,  p<H 

{b)  Fojres  PépUre  dédicatoire  de  son  In-  devoir  pas  être  rapportée  :  «  Itci 

terprëUtion  de  TArbre  da  la  Cabale.  »  yëriué    par   informations  ,  B 

*  Leclerc  dit  qu'il  était  «oB  fjA*-  V4  em  »  par  la  déposition  de  Pliilippe 

1600,  il  fat  père  d'Antoine.  »  «ain  ,  Cl*  devant  juif,  et  « 

(c)  M.  Colomié»  croU  çu*U  était  sonjSls.  »  d'hui  chrétien  ,  lequel  Conch 

(A)  il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré-  »  sa  femme  ont  mandé  à  Mo 

mitationpar  les  ouvrages  qu'il  publla.'\  »  où    estoit  icelui  Pacqnin,  d 

En  voici  la  liste  :  Dictionarium  He^  »  lieoteDant  criminel  (aj ,  qui 

brœo-ChaldœO'ThalmudicO'Rabbini'  »  chine  et  sa  fiemme  se  sont 

cum,  imprimé  à  Paris,  Fan  1^29,  »  de  la  cabale  et  des  livres  da 

in-folio.  Les  Racines  de  la  Langue  »  Estant  à  noter  ce  qu'a  dép 

Stûnte,  adformam  Cubi  Hutteriàni ,  »  Dacquin ,  que  Goncnine,  en  i 

à  Paris ,  en  1^0  ,  in^jô  ;  la  tradoc-  ^  seuce  de  sa  femme ,  auroit  0 
tion  en  italien  des 
anciens  docteurs 
recueillis  par  le  rabbin 

Gamaliel;  V Exposition  des   treize  *  »  l'effet  que  €onchine*  et  sa  i 

manières  dont  les  anciens  rabbins  se  »  prétendoient  tirer  de  la  lecti 

sont  sentis  pour  expliquer  le  Penta-  »  quelques  versets  du  psalme  S 

teuaue  (i);  l'Interprétation  de  l'Arbre  »  sereremet  en  hebrieu  :  laqud 

de  la  Cabale ,  enrichi  de  sa  figure  ti-  ^  ture  ils   vouloient  faire  faû 

ree  des   anciens  auteurs  hébreux ,  à  »  Dacquin  en  la   forme  qu'cQ 

Paris,  aux  dépens  de  Panteur,  en  lôftS,  »  avoit  esté  £iiitequelque£oispa 

iA-8°>j  Discours  du  Tabernacle  et  du  »  talto.  » 
Camp  des  Israélites,  à  Paris,  chez  Th.        (€}  Simeon  de  Mais  lui  a 

Biaise  ,  en  \&i3,J.nr/i9  j  Explications  bien  des  louanges,]  Voici  ce  ffi 

littérales  y  allégonques  et  morales  du  sur  le  verset  i4  du  psaume  2 

tabernacle  que  Dieu  ordonna  a  Mo'iscy  CàmMlc  luererem  dubius,  Ph 

des  habits  des  prêtres,  et  de  la  façon  jiquinas ,    è  judœo  christiam 

qu'on  consultait  le  Rational  en  la  loi  rarœ  et  exquisitissimœ  in  ht 


*  Lederc  remarque  que  ce  livre,  écrit  en  latin,  (aVPtfu 
le  fut  Dâs,  comme  le  dit  le  pire  Leiong  dans  sa  Gaulminf 
Ublioineca  sacra ,  publié  sous  le  nom  du  pire     de  Philip^ 


*Peut-étre  j  Aait-U  précepteur  l 
ne  fut  Dss,  comme  le  ^it  le  pire  Leiong  dans  sa  Gàulmiiif  qui  ^  reconnu  qu*U  avaU  «« 
Siblioineca  sacra ,  publié  sous  le  nom  da  pire  de  Philippe  ^ Aquin.  Integrvm  MS. 
ArnonK  ,  confesseur  de  Louis  XII I ,  mais  dédié  ditril^  ad  Uhros  de  VUd  et  Morit  Mo 
k  ce  jésuite.  3o5,  ex  Pbilippi  Daqnin  Fraceptoris 

(t)  Imprimée  h  Pari/ f  Van  iCao,  fi»-4^.  xfiyu}|\iOi{  descripaimua. 
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rlriii»,  ec  fttem  luinmiim  si  belle,  et  il  particularisa  de 

''tdVtl^Jd^otau^  ^***  ^■***  ^**  perfections  de  son 

9S  ÀiMorum  i^eraiM,  imd  et  auteurs  qui  ont  dit  qu'il  l'avait 

tiims  in  numemu  habet ,  ac  flattée,  et  que   l'amour  l'avait 

'^'^t**^*'*"^'^^"""  J®^^  ^*^*  ^^  hyperboles  (C).  On 

aérien  de' Flauigni,...  en  a  a  même  prétendu  que  sa  qualité 

«/.]  n  ^it  professeur  en  de  médecin  lui  avait  donné  des 

dans  le  Collège  royal  ,    â  privilèges  qui  l'avaient  enflam* 

^a  wieUement  la  Bible  ^^  d'amour  (D).  Ces  pensées  me 

lai  :  il  soutient  que  le  texte  ^  ir  \       /  \     r^            c  ^ 

'  avait  été   misiimblement  paraissent  fades  (a).   Ce  ne  fut 

par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt  point   seulement    par  sa  beauté 

conspttrcatum  macuiis  aUfue  qu'elle  se  fit  admirer  :  le  coi^- 

yj^ca^bm  impunssimis  i^  prudence  et  la  capacité 

rju^chrlstiani.utàplan-'  des  grandes   affaires  la   distm- 

aque  ad  vertieem  non  sit  in  ffuërent  extrêmement  des  autres 

(3).  femmes  de  qualité  (b).  Sous  le 

msMemJAquintraduUh  pontificat  de  Paul  IV,  elle  eut 

lose  d  hébreu  en  latin  \à\i  *      ^               »     i    ^'               •  c 

ai  sait:  Commentnrius  Rabi  P«rt  aux  résolutions  qui  furent 

^rsonisinlibrumJobiyseuin  prises  par  les  Colonnes  contre 

imaeapita,  inUrprete  ludo-  fes  intérêts  de  ce  pape.  On  l'au- 

icoAqmno  Lutetiœ,  à  Paris,  ^ait  emprisonnée ,  si  l'on  n'avait 

Biaise,   en   loaa  ,   1/1-4* ••;  1*                 •%  »     .• 

fla6i  Salomonis  Jarchi   in  ««  quelques  considérations  pour 

sther  :  item  Exeerpta  quce^  son  sexe  ;  mais  en  cette  considé- 

*almudo  et  Jaicut  in  eumdem  ration  ,  on  se  contenta  de  lui 

TôTr^lJ^»''*  ^'^'  ^''"*'  défendre  ^e   sortir    de   Rome. 

'.        '  ^^  '  Elle  ne  laissa    pas  d'en  sortir 

^'c.l'iÏÏL':  ".nLut  Wen  adroitement  (c)  (E),  afin 

d'être  plus  en  état  de  seconder 

€•!•»«.,  <wi«   ori«f.  pag.  j^  entreprises  de  son   fils,  qui 

^«r  y  A             tTB  était  ce  Marc-Antoine  Colonne  , 

ON(Alfonse,V   dunom,  -  ^      -^  ^^^  ,,  ^^j^^  ^^^^  ^ 

CheKie»   sous  le  mot  J^j^J  ,^  ^,^^„^  j^  ^épante. 

SAUFONSE,!   .dunom,  fi  ^^  paraît  pas  qu'eu  ce  temp»- 

*^^^'  là  elle  fit  bien  avec  son  mari  ; 

rON  (Jeanne  d'},  femme  car  elle  était  entièrement  dans 

le  Colonha  ,  prince  de  les  intérêts  de  sçn  fils  :  or  il  y 

zzi  y   a  été   ime   dame  avait  une  mésintelligence  si  ou- 

»tre  dans  le  XVP.  siècle,  trée  entre  le  père  et  le  fils  (F) , 

t  de  Naples ,  et  descen-  que  celui-ci  contribua  à  l'empri- 

ois  d'Aragon.  Les  beaux  sonnement  de  l'autre  pour  crime 

le  son  temps  firent  son-  d'état.  Cbose  fâcheuse ,  qu'une 

éloges  d'une  façon  ex-  dame  d'un  si  grand  mérite  fdt 
aire  (A).  Le  philosophe 

1  Niphus  ne  fut  pas  des  (*«)  ^<îr«  '«  remarçu»  (G). 

*      ^       '      1    •             J (fi)  flores  la  remarque  (E). 

mpresses  a  lui   rendre  J^/ ^^  "f 556.  ^ore«/a  Vie  d«  duc  d^llbe, 

ooages»  Il  la  représenta  et  à-d^ssous  la  rtmar^M  (f ). 
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d'ailleurs  en  mauvais    ménage  les  jésuites ,  puisqu'elle  £i 

avec  son  mari  !  Gela  n'est  point  tir  l'église  de  Saint- Andr< 

aussi  rare   qu'il    devrait  l'être  l'évéque  de  Tivoli   leur 

parmi  les  personnes  de  son  sexe  Tan  i566  (î).   Jusqu'ici,  j 

qui  ont  de  si  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  : 

Elle  témoigna  beaucoup  de  con-  bien  temps  que  j'observe  o 

stance,  lorsqu'en  i55i  elle  per-  'était  fille  de  Ferdinand  a 

dit  son  fils  aîné.  Ce  que  l'Arétin  gon,  duc  de  Montalto  (K), 

lui  écrivit  là-dessus  est  assai-  siëme   fils    naturel   de  h 

sonné  de  grands  éloges.  Voyez  nand  I*'. ,  roi  de  Naples. 
le  VI*.  livre  de  ses  lettres ,  au      ..  ,.  _.  _, 

feuiUet  5  (d).  Elle  avait  une      «"**"'  P"-  ^■ 
sœur ,  qui  fiit  fort  belle  jusque       (A)  L«t  beaux  espriu  de  «oui 

dans  sa  vieilles^ ,  et  qui  eut  une  tlt:Z:Zerti^i  ^Tt^ 

bru  illustre  (G).  dictionnaire    où   l'article  de 

Il  n'y  a  guère  de  remarques  dame  se  trouve  :  c'est  un  péché 

dans  son  article   qui   ne   puis-  mission  trés-digne  d'être  om 

sent  être  aUonçées.  C'est  pour-  ^^^"-"^  ^'^^^^  ^.^ 

quoi  3  ajouterai  ici,    dans  cette  aont  le  mérite  eût  été  loué,n 

nouvelle    édition,    comme    un  autant  de  beaux  esprits,  ni  en  ai 

supplément  à  ce  que  i'ai  déià  dit  de  langues  que  le  fut  an  XVP.j 

i/ï.  déification  (e)     que  peu  ;l-f„t J^^ai^'iTCo^ 

après  que   son   temple  eut  ete  ëté  recueillies  par  Jérôme  Ba8( 

construit  par  les  soins  de  Jérôme  et  publiées  à  Venise  ,  en  i555., 

Ruscelli,  il  y  e^it  un  galant  au-  \^  titre  de  Tempio  alla  Divwa  Si 

tPur    nui   V    consacra  nlusieura  ^o»»^  Giovahna  d  AaAGOKA,/a*' 

teur  qui  y    consacra  plusieurs  ^  ,^^^.  .     -^         .^.  ^.^^ 

images  (H).  La  vie  du  duc  d  Albe  tutu  le  lingu»  principati  dd  m 

me  lournira  de  nouvelles  parti*  L'apothéose  poétique  de  cette 

cularités  concernant  les  brouil-  ^  P  «  P^"  Pf^»  ^™?«  !*  f* 

1     '  •     1.1-  » A. »*^  J ^  sation  des  saints.  D  abord  pIik 

lenes  qui  obligèrent  cette  d^e  ,^„  ^p^^,,   s'aWsèrent  /de 

à  s  enfuir  de  Rome,  lan  i55d  propre  mouvement  ,  de  ténw 

(/)  (I).  Elle  était  déjà  fort  âgée ,  leur  dévotion  à  cette  divinité, 

à  ce  que  dit  l'historien  du  duc  lui  préparer  un  temple  j  et  ei 

W   II  faut  donc  qu'elle  ait  itnTserd^^r^l'at^^^^^^^^^ 

joui  d  une  longue  vie  ;  car  elle  hiosL  Après  plusieurs  délibéri 

mourut  au  mois  d'octobre  1677  ^t  consultations  sur  un  incidtt 

(ff).   Elle  avait   donné  en  1575  se  présenta    savoir  si  ce  templ 

^'  .  j      c  •   ^  c  partiendrait     coniomtement 

aux    capucines   du  Samt-Sacre-  ^^««a  Giouanna  d'Aragon,  6 

ment  le  lieu  où  l'on  fit  bâtir  le  marquise  du  Guast  sa  sœar ,  lei 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  po^ta  que,  vu  les  opposition 

(A).   Elle  fut  fort  libérale  envers  T^""^  faites  anciennement  de  1 

^  ^  des   pontifes  a    Marcellus ,  loi 

(d)  De  l'édition  de  Paris,  en  1609,  m^«.  voulut  dédier  un  même  temp 

(e)  Ci-après  dans  la  remarque  (A).  Gloire  et  à  la  Vertu ,  la  marqa 
(/)  Voyez  les  remarques  (E)  et  (F).  Guast  ne  pouiTait  avoir  sa  pi 
{g)  Tomaso  Gosto ,  Compeodio  deir  Istorîa  temple  de  sa  sœur ,  qu'au  mo] 

di  Napoli ,  parte  lU^foUo  168.  quelques  interprétations  partica 

(A)  fo^-exie  BitratiodiRomaModerna,  Aon-seulement   les  poètes  donl 

pag,  541 ,  ééUiUm  de  Borne ,  en  i653.  celli  recueillit  les  vers ,  mais  loi 
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}k  prose  de  son  ^pUre  dédicaL-  dans  Tunirêrs ,  il  lenr  allègue,  dans 
eaa  cardinal  de  Treote,  et  dans  le  V*.  chapitre,  Texemple  de  Jeanne 
A  de  la  préface,  se  servent  des  d'Aragon.  Il  entre  dans  un  détail  si 
mes  d*adoration  ,  et  de  divin  :  il  exact ,  en  faisant  le  portrait  de  cette 
tvrai  quHl  y  ajoute  ce  correctif,  belle,  au'assurément  on  n^a  nen  vu 
10  Tadoration  de  cette  dame  serait  de  si  oien  particularisé  parmi  ce 
ktive  au  Souverain  Être ,  qui  lui  grand  nombre  de  portraits ,  que  les 
ftttconfére  tant  de  perfections.  Voici  romans  de  mademoiselle  de  Scudérî 
«paroles  :  Çuesta  conoscenta.,,  ha  mirent  à  la  mode  il  y  a  trente  on 
Mo  guesti  anni  a  dietro  che  eonos^  quarante  ans  (a).  Il  ne  se  contente  pas 
ndosi  in  universale  ed  inparticolare    de  décrire  les  beautés  visibles  a  tout 

ogtù  piii  raro  giutkcio,  i  gran  me^  le  monde  ,  il  passe  jusqu'à  celles  quaa 
'•t  ed  il  sommo  ualore  e  la  bellezza  sinus  abscondit ,  et  jusqu'à  la  propor- 
\nita  di  éorpo  et  Wanimo  délia  tion  qui  régnait  entre  la  cuisse  et  la 
^suissima  »d  eccellentissima  Si'  jambe,  et  entre  la  jambe  et  le  bras. 
>«^  douha  GiovARtfA  D^AaiGOiiA,  si  f^entre  sub  peetore  decenti  ,  et  tatere 
lo  tullU  i  piU  begli  spiriti  di  cont"  cui  secretiora  eornspondeant.  Amplis 
•e  consentimento  poati  a  sacrarle  atque  perrotundis  coxendicibus ,  coxd 
i^mpio  j  corne  a  donna  iniera-  ad  tibiam  et  tibid  ad  brachium  sesifui- 
Me  difina  ,  e  la  quale  ,  corne  no-  alterd  proportione  se  habente  (3^.  On 
Minui  fattura  e  sembianza  del  Toit,  à  la  tête  de  ce  traité  ,  une  lettre . 
imtolddio^meritiveramented'eêser   du  cardinal  Pompée  Colonne  à  Au- 

ia  lingua  e  col  cuore  adorata  per  gustin  Niohus ,  laquelle  rend  témoi- 
*cnso  honore  delfattor  sua  ;  po-  gnage  à  1  excellente  beauté ,  et  aux 
Ifssi  degnamente  da  ciaseuno  far  autres  grandes  qualités  de  Jeanne 
^icio,  quanto  sia  infinito  il  sapere^  d^ Aragon*  Or  personne  n'ignore  cora- 
E>oferey  e  Camor  uerso  di  noi  di    bien  un  cardinal  de  qualité  est  jugo 

eosï  {alla  eapacita  délia  mente  compétent  en  ces  matières  «  et  même 
^a  )  infinitamente  bella  e  per-  fin  connaisseur ,  quant  e/egans  for-» 
s  ,  e  degna  Cesser'  adorata  créa-  marum  specUUorfiet.  Voici  les  termes 
i  habhia  potuto ,  saputo ,  et  degna-  de  cette  lettre  :  iVon  uulgo  speciosis- 
fii  tH>Urfare  in  questa  età  nostra,  êima  quœque  exponit  natwra  :  nostro 
it  dans  la  préface ,  que  le  précis  tamen  œuoparens  officiosa  ac  liberalis 
toutes  les  pièces  de  son  recueil  est,    veUiti  diuinitatis  œtnula ,  ut  perfectum 

efuesiagran  donna  ^  corne  perfet-  admirandumque  aliquid  ,  dUsque  im- 
î*Ha  di  eorpo  e  d'animo,  e  corne  mortalibus  qukmsimiliimum  gentibuê 
^ieolarissima  fattura  del  sommo  proferret ,  Joannam  jiragoniam  Co* 
co ,  meriti  d'essere  adorata  ad  ho-  lumnam  procreat^it ,  atque  ab  incuna" 
9  del  faUor  suo,  Overo  che  cias-  buUs  ad  hanc  usque  œtfitem ,  in  qud 
o  partitamente  l'offèrisce  il  suo  estjlorentissima  per  omnes  pulehritu- 
*^  a   la   puritk  deW   txffetto  sur»,    dinis  et  t^enustatis  numéros  pmvexit , 

langues   les  moins  flexibles  à  la    ut  facile  principem  locum  inter  for- 
ftie  a  et  les  moins  connues ,  fuirent    mosissimas  uindicdrit^  Animum  prœ- 
^oyées   à  la  construction  de  ce    tereà  singularibus  et  dotibus  et  uirtu- 
tple  y  comme  vous  diriez  la  scia-    tibus  insignit^it ,  etc. 
lie,   la  polonaise,   la   hongroise,        (C)  Quelques  auteurs  ont  dit  que 

Louis  Guyôn 

toutes  lc9 

lus    attri- 

ixiiplas  grand  concours  de  langues,  bue  à  la  princesse  Jeanne  d'Aregon  , 
\^  mis  en  usage.  de  l'illustre  maison  des  Colonnes  ,  fus- 

B)  Wphus  particularisa  trop  les  sent  en  elle  :  mais  je  cuide,  dit-il  (4), 
fèch'oAS  du  corps  de  cette  dame.^  qu'il  enfui  amoureux,  attiré  à  son 
hus  a  dédié  à  cette  dame  son  amour  pour  Valoir  t^u  toucher  y  pal- 
té  da  Beau  ;  et  pour  réfuter  les  ^^  ^^^•^.  ^^ 

Kïns  philosophes ,  qui  ont  soutenu  ^^3.  j^j  j,„,  ^^^  ,-,3  Opuscalor-,  edit. 
^  n*y  a  point  de  beauté  parfaite    paris.^  an.  1645. 

(4)  Gujon ,   DivenM  leçons ,   vol.  II J 1  Uv, 
\    reje%  U  rtmerque  (C)  âê  son  article»        II l,  cfuip,  XII, 

TOME    II.  ^^ 


■^ 
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per  nuemêjtt  €n  plusieurs  parties  de  dire,  cjae  l«jagçnent  n^ayant pas ^ 

son  eorps  maladey  comnim  les  médecins  ta  partie  dotninaote ,  il  s'est  émancipa 

font  coutunUèrement ,  par  le  privilège  de  parler  de  choses  qu'il  u'arait  point 

^ue  Uttr  donne  leur  art  ;  ce  que  pas^  vues ,  et  d'y  appliquer  ses  idées,  te 

sionné  pour  acquérir  ses  bonnes  grd-  que  Louis  Gu^on  remarque,  que  cette 

ces ,  a  mis  ce  lit^re  en  lumière  qu'il  lui  princesse  était  de  la  maison  desCoioo-  , 

a  dédié  ^  d'autant  quU  n'y  a  rien  qui  nés ,  pourrait  êin  vrai  da  côté  nM- 

attiie  plus  une  femme  ou  fille  à  ai-  ternef,  et  néanmoins  ii  ne  se  senit 

mer  quelqu'un ,  que  de  lui  faire  ac-  pas  bien  exprimé.  Noos  avons  m  gw    ! 

croire  que  sa  beauté  l'a  aUiré  à  son  le  cardinal  Pompée  Colonne  Vappét    ï 

amour*  Après  qaoi  il  remarque ,  que  Joannam    Aragoniam    Columnm  :  / 

si  ainsi  est  y  ee  médecin  n'a  pas  obser*  c'est  apparemment  à    cause  qu'elle  h 

vé  le  serment  qu'on  lui  fit  faire  pre-'  était  mariée  à  Ascanio  Cobiuia.  On  F 

nant  ses  degrés  de  médecin^  entre  au-  aurait  peut-être  critiqué  avfcplosd^  ii 

très  préceptes  de  ne  convoitar  les  fil"  fondement  Augustin  Niphus  sur  le 

les  et  fenunes  ffu  il  traitera.  Dans  la  chapitre  LXVllI  du  traité  <fe /Mo, 

table  des  matières,  il  dit  positive-  où,  après  avoir  dit  qu'il  n/aTiitq» 

ment,  que  JVipkus,  médecin,  detnnt  Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps-là <mi 

amoureux ,  pour  avoir  traité  la  priu"  méritât  le  nom  d'heureuse  >  tu  qu'elle 

cesse  Jeanne  d^ Aragon,  C'est  aller  un  possédait  les  deux  partie»  deiafeli* 

wkAai  VkÎA**   mta  •     il  An  Talloit    HAmaaivi^np  m^A  A»m  #Aawk«HKMA       »^.m»^l^     1_  Uiinnlsat      iBj 


leurs  pbilosopnes  du  dernier  siècle,  caire ,  comme  d'un  exemple  éclatait 

était  de  eomplexion  fort  amoureuse  ;  de  la  jonction  de  la  beauté  avtclapi* 

âe  sorte  que  ni  la  vieillesse,  ni  la  dicité. 

goutte  ne  purent  le  détacher  de  cette  (D)  On  a  dit  de  JfiphnSy  que  «> 

chaîne,  sous  laquelle  il  jouait  quel-  qualité  de  médecin  lui  avait  den» 

quefois  un  personnage  tres-honteux ,  auprès  de  Jeanne  ^Aragon  despiw- 

jusqu'à  danser  au  son  de  la  flûte  :  Sus-  léges  qui  lassaient enfùamnédamt] 

ceptis  liberis  ,  et  senescente  uxore^  Il  7  a  long-temps  que  les  poètes,  (f 

septuagenarius  senex  puelks  citra  libi'  bien    d'antres    aussi ,    fent  des  R* 

dinem  impotenti  amnre  correptus  est  flexions  slir  ce  privilège  des  méàmos* 

usque  ad  insartiam;  ith  ut  plerique  Voici  comment  Ovide  fait  parler  IV 

philosophum  senem  aique  podagricum  moureux  Aconce  : 

adtibiœ  modas  saliantem  miserubili  »#-_._.       \j             j-  —  ««• 

eum  pudore  eonspexermt  (5).  J'avoue  ministro , 

aussi ,  qu'ayant  été  amoureux  d'une  Astring^tiuê  mam»,  mndeûiptt  ton. 

demoiselle  d'honneur  de  Jeanne  d'A-  ^  '•«'"'^  m«#ni«  t  quàd  me  jmaliéf 

Paçon  (6)  ,  il  a  pu   voir  de  près  cette  Quem'Hunimè  vtlUm.forsUnnaherdiA. 

belle  dame 9  et  se  chauffer  de  prés  a  nu  mmnus  isuu  a^tringU,  eiastidei  tp*i 


u 

fé 


i 


il 


ce  erand  feu  :  mais  il  n'est  pas  cer-  Invitu*  tuperUy  cum  su^rU^M  mifc 

tein* qu'il  «,  .oit  oabU^iu«i«'à  porter  ^ffi^r^rrj:«  w^SW 

ses  Vties   si   haut»  IJ  ailleurs,    comme  ContnciaUfue sinus,  et forsitanoscuk']v4^ 

il  ne   pratiquait  point  la  médecine^  Offi*^  mereee  pUmor  uta  su»  est  {*)• 

(^) ,  encore  qu'il  J  eût  été  gradué ,  il  j^^^j  g^jj^^^    ^^^^  ^^^  ^^^. 

nV  a  point  d'apparence  qu  il  ait  été  ^^.^^  ^^^  y  ,je  \^^^^  ^^3  Amounf 

le  médecin  de  cette  duchessei  car  les  j^^^^^^      ^^^^^^         j^  3^„„^jîL 

personnes  de  cette  qualité  se  hent  plus  ^  ^^^      M   ^^   ^^^^^  épttre  d'(hiau-^ 

Sans  leurs  maladies  à  un    medecm  y^.^.  j^^    ^^^j^^  ^^  j^^^*;^^  .        |ki 

d  expérience  ,  qu  à  un  médecin   de  ^                                       Iq 

spéculation  ,  qui  fait  son  fort  ,^ comme  J7a  f  ^»  je  porte  et  de  hmne  et  J^eKne       Mp 

faisait  Hipkus^  de  la  profession  de  Au  ine'deetn  .fui  vient  soir  Bt  maM\      li^ 

,  .,           ,  F        *•••?•                        •  Sans  nul  propos,  tastonner  le  »to«,     .  1 

philosophie.    Amsi  J  aimerais    mieux  i^  ,gin^  U  centre,  h  Usfianu  de  mP»»  I 

Last  U  n*est  pm*  si  soignetut  de  ma  *tf_jii 

(5)  JoTÎas  ,  Elogior.  eap.  XCII.  Comme  elle  pense  f  il  est  m^ehaat  ««/HBtt 

(8)Nân(l«îM,»nJadliciode  Augnst.   Nipki.  Cent  fois  U  jour  U  U  viske ,  afin            m  ■ 

(7)  Medicinam  UcetcircUoris  instar  autpeno.  ^«  '«'•^  "»«  '««  •  ^«'"  ^«'^''  *•**""•    he 

deuUBnunquàmexercueritfOpiimè  tameneaM»'  '"* 

kmU  Naadwis,  in  Jadicia  de  NipiM».  (*)  Ovid.,  Beroid.  Eptst.  XX  y  9t.  i3\ 
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il  fsdlâit  obserrer  cette  diffë-  parut  point,   on  te  eondanma  par 

« ,   que  celui  dont   Aconce    se  contumace,  et  on  lui  confisqua  ses  ter- 

nt  était  fiancé  avec  la  malade,  res.  Maro^Antoine  son  fils,  brouillé 

s  cela ,  elle  n'aurait  pas  osé  ayooer,  avec  lui  depuis  long-temps ,  prit  cette 

répondant  à  Aconce,  que  ce  rival  occasion   ae  dépouiller   son  propre 

U  baisait  que  quelquefois,  otcula  père ,  en  s'emparant  des  biens  confis- 

^  accipit,  Brantôme  cite  en  quel*  qués ,  dont  il  chassa  les  ministres  de 

te  endroit  de  ses  mémoires  ce  son-  la  justice,  peu  avant  la  mort  de  Ju- 

>*(  de  Ronsard»  et  eià  dit  de  bonnes  à  les  ill  :  in  ip»d  rei  eortfectione  Mat" 

iile  occasion.  oiu  Antùnius  ejus  fitiu»  ,    eui  cuxm 

(E)  On lui  défendit  de  ser-  parente  uHeres  et  nunquhn  sntiê  conf 

^(kRome.  Elle  ne  laissa  pas  d'en  pasitœûOntr0i'ersiminiercedebant,tfim 

f^r  bien  adroitemenW^  Le  {>as8a^  inUrposuit^  eodemque  tempore  patrem 

16  je  vais  citer  d*Antoine-flfarie  Gra*  oppidis  spoliavU  ,  ah  eisqmejisei  nâ- 

■Il 9  contient  en  beaux  termes  la  nistros  procui  habuit  (  ii  ).  11  était 

'QTedontj'aibesoin  iJoomui^rra-  sorti  de  Rome  contre  la  aéfense  de 


apudjilium  habitis  interfuë'  à  publier  des  monitoires  contre  le  pé- 

I  contMers  sedomi,  neque  pedem  re  et  contre  le  fils.  Le  père  sVxcusa 

^  ^enefuecat  jussa  ;  ia  enim  sic  sur  la  prison  où  il  était  détenu  à 

*iserat  dignitati  ejus  pontifex ,  ne  Naples  ,  pour  avoir  tAché  d'exciter 

"^r^eerem  duoeretur,  Èa  cum  rem  un  soulèvement  j  le  fils  allégua  quHI 

^tare  ad  arma  beUùmque ,  et  pri-  avait  mis  en  séquestre  les  terres  en- 

>t  pontificiorum  impUum  in  €)ppi-  tre  les  mains  de  Mendoza  ,   qui  ne 

fUUfore  intelUgerety  vestibus  nut^  pouvait  s'en  dessaisir  sans  l'ordre  de 

*Uflinio  commuiaUs ,  cum  JUià  et  l'empereur.  Palavicin  ne  parle  point 

K  ,  çorrupUs  aut  deceptis  portée  de  la  femme  d'Asoagne  Ccuonne  :  j'en 

Ko4(6ttj,  egressa  Urée  y  eonseensis  suis  surpris^  mais  comme  nous  sa- 

e  ad  id  prœparaverat  etptis  y  proti'  vons  d'ailleurs  qu'elle  fut  mêlée  à  Ro- 

Neapotun   aufugit.    Pontifex  ,  me  dans  les  intrigues  de  son  fils ,  et 

uiguàiA  deceptum  se  delusumgua  k  que  son  fils  était  mal  avec  son  père  p 

ùnd  graviter  Jerebal ,  acerbiiis  <a-  nous  pouvons  hardiment  penser  qu'el- 

*  HisparUs ,   iiuorum  ea  consiliis  le  n'était  pas  trop  bien  ayec  son  mari. 

ninistrarenUw ,  iraseebatur  (8).  Ce  Gratiani  parie  plus  positivement  de  la 

en  conséquence  de  cette  évasion ,  conduite  trés-odieuse  de  Marc  Antoine 

Vautres  sujets  de  colère  qui  aigri-  envers  son  père  :  Ante  omnes  ,  dit* 


arcus 

|Qel  il  lui  défendait  dé  marier  pas;  Antônius  ciun  paulS  antb  Ascanium 

inede  ses  filles,  sans  sa  permission;  patrem  h  quo  hostili  odio  dissidebat 

bote  de  quoi ,  le  mariage ,  même  insimulatum  majestatis  in  custodiam 

'près    la    consommation  ,     serait  tradendum  JYeapoli  curàsset,  aliquot 

lal  (îoV  »  oppidis  intra  fines   romance  eeelesiœ 

[F)  Elle  était  mal  avec  son  mari  y  haudloagèab  Urbe  imperitabat, 

'  était  aussi  en  une  nfésintelligehce  (G)  Elle  at^ait  une  sœur   gui  Jut 

^  oi^c  son  fils*']  Le  cardinal  Pa-  fiirt  celle  jusque  dans  sa  vieillesse  ^  et 

îçin  remarque  qu'Ascagne  Colonne  qui  eut  une  bru  i/lustreA  Voici  cérame 

lit  fait  tant  de  violences  a  ses  créan-  un  autear  espagnol  parle  de  ces  trois 

>^,  que  le  procureur  fiscal  le  fit  dames  :  Que  cosas  no  podrian  decir- 

Br  pour  loi  faire  rendre  compte  de  se  en  laudejr  exaUacion  de  la  hermo^ 

i^ndaite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tallacoza^  donna 

Joana  de  Aragon ,  mu^er  de  sangre 

)  Ontianu,  dcCâtibatYiranimillastriam,  real ,  y  en  sunano  grado  casta,  jr 

)  £«  s  fonPi^r  xSSS.  (n)  Pattavic,  Bistor.  Ccncil.  Trtdeal. ,  lia* 

•)Fra-PM>lo,  Hirt.  in  CoDcile  de  Trente,  Xill,  c*rp.  XI F ,  nunt.  g. 

•J%i  ds  ta  tmdÊtetion  d'àmclox ,  /dition  (la)  OratUa.,  de  Guiku  Viror.  iUaitrio», 

*«««nlaiN,  en  i686.  pa$*  3a«. 
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buena  ?   V  ansi  de  donna  Maria  su  phas  a  parle  de  sa  beauté  ^uis^.' 

hermana  ,  marquaaa  del  f^asio  ?  Y  juger qtrelle  n^était  pas  moins 

de  donna  Isabeî  de  Gonzaga ,  m  nue"  que  Vautre  à  s^attirer  une  » 

ra  (i3)  ?  Donoa  Maria  d'AftAGOH,  sœur  algarade  de  Barberoosse.  M.  d 

de  Jeanne ,  était  femme  d^ Alphonse  a  parlé  de  cette  Marie  d'Ara 

d^Avalos ,   marquis   du  Guast ,  Tua  a  dit  que  Ttle   d^Ischia  était 

des  meilleurs  capitaines  de  Charles-  paiement  considérable  pour  av 

Ouint.  Sorbiére  la  nomme  marquise  le    lieu  de  retraite  de  cette 


avoir  rapporté  Tes  douceurs  dont  le  tii  uiduœ^seces$u  nobilem  peiU  ( 

grand-prieur  de  France  la  régala  dans  Le    même  Je'rôme  RusceUi, 

une  nombreuse  compagnie  :  Que  son  j'ai  parlé    ci-dessus ,  qui   s'e*" 

. . .••  j -.  f-.-  ^-.j^^.A— -.-      »-„*.  j îi_  i  • i_ii-. 


automne  surpasioit  toui^lei  printemps  avec  tant  de  zélé  à  immortaliser  ' 

et  éiGz  qui  étoient  en  cette  salle  ,  il  ne  d'Aragon  ,   se  mit  en  grands^ 

ajoute ,  Comme  de  vrar ,  elle  se  monr  pour  faire  que  les  louanges  de 

troit  encore  une  très'beïlo  dame  et  fort  retentissent  de  toutes  parts.  11 

edmablejtfoiro  plus  que  SCS  deux  fillas,  contenta  pas  de  se  servir  des  ec: 

louiez  belles  et  jeunes  qu'elles  étoient  !  sions  les  plus  fortes  que  son  k: 

si  auoii-elle  bien  alors  près  de  soixan-  nation  lui  pût  suggérer ,  pour 

te  bonnes    années  (  i5^*  Le    grand-  dre  les  perfections  de  cette  < 

^rïevLT  (\6)  en  fut  aussitôt  épris  jtaaiiSf  il   recueillit  encore  plusieurs 

quoiqu  il  aimât  fort  la  mère ,  il  prit  de  poésies  où  elle  avait  été  en» 

pour  sa  maîtresse  la  ûUe  aînée  ,  por  par  les  plus  beaux  esprits  du  t« 

adomhrar  la  cosa.  Au  bout  de  six  ans  et  il  les  fît  imprimer  à  la  fin  » 

ou  plus  ,  Brantôme  ,  étant  retourné  à  Commentaire  sur  un  sonnet  de^^  ^ 

Kaples  ,  ne  la  trouva    que  fort  peu  Baptiste  d'Azzia  ,  marquis  dell»^  ^ 

changée  y  et  encore  aussi  belle  qu  elle  za.  Ce  sonnet  fut  composé  à  la  loc^-^ 

eust  bien  fait  ,  dit-il ,  commettre  un  de  l'illustrissima  ed  eecellentissm  "^ 

péché  mortel ,  ou  défait ,  ou  de  uo-  gnora  la  signora  donna  Maria  c^ 

lonté.  Elle  mourut  à  Chiaia  ,  dans  la  gona  ,  marchesa  del  f^asto.  Ce^^ 

maison  de  don   Garzias  de  Tolède  ,  mentaire  de  Ruscelli  fut  impD^^ 

le  9  de  novembre  i568  (17).  Je  ne  me  Venise,  l'an  iSSa,  in-4".,  per  C^^ 

souviens  point  d'avoir  remarqué  que  Grijfflo  ,  et  contient  ^3  feuillet"^ 

Brantôme  ait  jamais  fait  mention  de  marquise  y  est  représentée  t— ^ 

la  sœur  de  celle-ci.  11  est  vrai  qu^il  la  Beauté  archétype ,  et  le  Cn  ^ 

parle  quelque  part  de  la  femme  d'un  Formœ  :  de  sorte  qu'au  dire  àw  -^ 

Ascanio  Colonne ,  qui  passait  pour  la  mentateur ,  le   yrai  moyen  d< 

plus  grande  beauté-  d'Italie  ,   et  que  naître  si  les  autres  femmes  soi 

sarberousse  tâcha  d'enlever,  pour, en  belles  les  unes  que  les  autres 

faire  présent  au  grand-seigneur;  mais  voir  si  elles  ressemblent  plus  0 

il  la  nomme  la  signora  Livia  (  18  )  à  celle-là  :  Secondo  che  inar 

Gonzaga  (lO).  Ce  n'est  dont  point  cel-  drà  le  fatezze  del  uoUo  e  di     -^ 

le  dont  il  s  agit  en  cet  article,  quoi-  corpo  che  abbian  somiglianziF ^  0 

que   la  manière  dont  Augustin  Ni-  uicino  poco  o  molto  a  quelle    ^U 

cosï  giudicare    che    le    belle^^  a 

(i3)  Joaa.  d«  Spiaosa ,  Dialogo  en  lande  de  quelle  tali    sieno  piiA  O   nurso  p^ 

las  Mugere.  ,/o«o  98  verso.  A^^^       ^^^^    ^i  paragon  deU  m 

(,4)  Sorbicre,  Lettre  XF  w-  73-  abbxam  detto,   E  da  UiU  cssospio,  i 

p«î,  i4?rAr''  '  *  '""•       '  o  idea,  o  piii  tosto  uero  ardaipo  i 

(16)  CVtoit  François  d^  Lorraine,  général  qui  in  terra  délia  yera  belleascofi-i 

des  galères ,  ^Is  de  Claude  ,  premiêt  due  de  porale  ,  formar  poi  le  regoh  ;  *^  '*'*  I, 
Guise.  Ce  voyage  </«  Naples  se  fil  l'an  i55q.         «.,V,ni  ,    k  misure      i  grôdi  ^  C  U  prth 

(18}  //  devait  dire  Julie.  Nous  en  parieroM 
S9US  le  mot  Gojtxaovb.  (ao)  Tbnan. ,    Hicloriar*  lih%  XI t  »  ek 

(19)  Brantôme,  Dam«  iUMtre»,  p»g,  s83.       iSSai  iptig'  >**• 
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ur  de  la  voir  et  de  Teoten-  1»  otage.  Comme  la  trêve  les  rendit 

demeura  tout  interdit  pen-  »  moins  soupçonneux ,  et  que  les  che- 

:]ue  temps ,  et  incertain  si  »  mins  demeurèrent  libres  ,  la  du- 

plus  aimable  â  cause  de  sa  »  chesse  sortit  de  Rome  ,  avec    ses 

u*adorable  à  cause  de  son  1»  deqz  ûlles,  à  pied  ^  feignant  de  s'al- 

l  cospeUo  di  questa  diuinU'  »  1er  divertir  dans  une  Yigne  située  à 

ra  eotidottosi  gia  il  signor  :»  quelque    distance    des    remparts. 


9iaei   deUa  mente  gli    si  »  la  garde  de  la  porte ,  et  de  la  senti- 
at^ano ,  délia  vera  beliezza  »  neOe;  après  quoi,  elle  monta  à  che- 
lallo  splendor  de  gli  ocehi,  u  rai,  et  y  fit  monter  ses  deux  filles  , 
ia  délia  favella^  dalla  leg'  »  que    deux    cavaliers     montés    en 
maesta  del   semblante  t    ù  »  trousse  tenaient  embrassées.  Dani 
tfiglia    de'  modi   e  délie  »  cet  équipage ,  indigne  d'elle ,  mais 
eramente  angeliehe ,  steite  >»  fort  conrenable  à  sa  fortune  pre- 
ux Ira  se  siesso  attonUo ,  e  »  sente ,  elle  se  réfugia  au  camp.  Le 
,  e  dalla  somma  bellezza  »  duc  d'Âlbe  l'y  reçut  avec  une  joie 
,  eke  primieramente  étoffe-  »  indicible.  Comme  le  grand  âge  de 
i  occhi  suoi ,    dot^ea  tosto  »  cette  dame  ne  laissait  aucun  soup- 
er questa /b»e<2a  &M«la  >»con,  il  l'embrassa,  et  se  contenta 
ira  ogn'aùra  cosa  mortale,  »  ue  saluer  ses  deux  filles ,  qui  se  dé-* 
fido  subito  eol  pensiero  a  »  couvrirent  par  respect.  //  me  sem» 
V  animo  y  che  gli  si  rap-  »  ble^  lui  dit-il  en  l'abordant»  que  je 
perquei  modi  e  per  quelle  »  i*ois  cette  fameuse  Clélie,  qui  fuit , 
la  dette  ,  si  mutawa  di  opi-  »  non  du  camp  des  ennemis ,  dans  sa 
risolueasi ,  che  queUa  sola  »  ^Ule ,  poussée  h  cçla  par  le  seul 
eW   animo  douesse ,  conte  »  amour  de  sa  patrie  ;  mais  de  la  taille 
a  e  céleste ,  eon  intera  hu-  ^  dans  le  camp ,  portée  à  cette  fuite 
votîone  adorarsi  (sa).   Le  »  par  la  force  de  tamour  maternel, . . 
[u'il  composa  sur  ce  problè-  >»  La  duchesse  de  Pallia  ne  fut  char- 
Te  à  la  suite  de  ce  passage.  »  mée  de  l'honnêteté  du  général  espa- 
galant  auteur, . .  consacra  »  gnol  »  et  elle  le  lui  témoigna  par 
'jnages  h  son  temple,"]   Ce  »  mille  remerctmens  :  néanmoins  elle 
pe  Betussi.  Il  publia  à  Flo-  »  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  an 
i566 ,  un  dialogue  intitulé  »  camp  ,  l'âge  de  ses  filles  ne  le  per- 
de/ Tempio  délia  Signera  )>  mettant  point.  Le  duc  y  consentit  : 
lovanna  Araeona,  C'est  un  »  elle  se  retira  dans  la  Campanie ,  ac- 
ai  pages,  ouïes  éloges  de  »  com|)agnée  de  son  fils ,  et  escortée 
lersonnes  du  beau  sexe  sont  »  par  un  escadron  de  cavalerie  ,  que 
'oitement  avec  ceux  de  la  »  le  vice-roi  lui  donna  par  honneur , 
temple.  »  et  nullement  par  besoin  (a3).  » 
ci  de  nouvelles  particulari-'       11  f^ut  dire  quelque  chose  des  mal- 
iuilleries  qui  l'obligèrent  i  henrs.de  son  mari.  //  était  prisonnier 
I  Home,  tan  i556.  }  Voici  dans  le  Chdteatt-IVeuf  de  I^aples  ,  ac* 
rouve  dans  Thistoire  du  duc  cusé  »  par  son  propre  fils  d'hérésie  et 
mprimée  en  lalin  à  Sala-  de  conspiration  contre  sa  majesté  ea- 
l'an  1669 ,  et  en  français ,  a  thotique  (a4);  et  lorsque  te  duc  d'Albe 
i  1699.  (f  Jeanne  d'Aragon,  arriva  à  Naples,  l'an  t556,  il  le  fut 
Marc-Antoine|Colonne,  du-  voir  dans  sa  prison  (aS)  ,  et  Vécouta 
louairière  de  Palliane  9  .  .  •  tant  qu*il   eut   quelque  chose  à   lui 

ïlli,  Lcnnra  sopra  au  Soaetto  d«U'        (»3)  ▼'»«  d"  <>"«  d'Alb»,  /iV.  IF,  ehap,  XIX^ 

lor  Marebese  delU Tena alU  âivin*  p^^g-  aSi,  à  /  anrUt!  z556. 

rheaa  del  Vaato  ^  folio  S^,  (*4)  ^-^  mfme^  ehup.  IT,  j^g,  34 1< 

lU ,  là  m(au^  (»5j  LkmSmt ,  pa^.  34». 
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dfc/v,  .  • .  consola  ee  bon  pieiliard  au*  magnificence  (A).    Les  conseils 

umt  qu'il  lui  fut  possible,  luidomut  jg  ^^^^  princesse,  aussi  ami». 
ie  ehauau  pour  prison ,  4rjrant  été  jus-      .  F    .    ,,       ,    •  j^__  «  ^* 

^'alnrs  renfermé  dans  uno  UHW  susez  ««^«   V^^   l^UC ,  im  donnèrent 

étroite,  soulagea  la  nnsère  a  laquelle  le   COurage    de    témoigner  quO 

il  était  réduit,  tant  de  t argent  de  sa  voulait  jouir  pleinement  de  tous  ff! 

bourse  ,  que  lui  assignant  une  bonne  ^^^   ^^^{^  /^s      „j^g  q  avait  af-  1^ 

pension  sur  les  biens  de  son  Jus» ,.,  il  ^  .      t  r    *  *-•  x_  *    - 

ZlvLinaditp^  néanmoins  la  liberté:  W  à  forte  partie  î  Son  tntew 

ses  accusations  se  soutenaient  par  un  était  iTlomme  du  monde  le  plQS 

trop  grand  nombre  d'apparences ,  et  intrigant ,    et  le  plus  capable  de 

bien  des  g^ns  jes  crevaient  trMien  ^^  soutenir  contre  les  justes  pré- 

fondées.  D  ailleurs,  il  n  aurait  point  .      ^.  ,  '      r^  \  u 

obligé  Philippe,  qui  tint  Asiagna  tentions  de  son  neveu.   Il  était 

dans  la  prison  le  resu  de  ses  jours ,  devenu  amoureux  de  la  princesse 

sans  néanmoins  lui  afoir  6té  Us  agré-  Isabelle  la  première  fois  qu'il  la 

mens  que  U  duc  aidait  eu  la  bonté  de  ^j^  ;  et  comme  elle  n'était  incoit 

iui  accorder,  ,, ,  ,     -  ^   , 

L'faUtorien  remarque  que  ce  fait  1  «pouse  de  Jean  iTaieas  qne  par 

(:à6)  n'a  jamais  été  bien  approfondi  ;  procureur ,  il  ne  désespéra  point 

et  il  blâme  Noël  le  Comte ,  qui  accuse  de  l'épouser ,  à  l'exclusion  de  son 

le  duc  d'Albe  d'avoir  exercé  Wucoup  ^^^^    ^  s'ouvrit  de  ce  dessein 

de  ncueur  contre  le  père  de  Marc-  ,         ^^  ^  ,. 

Antoine  Colonne.  ^    cette    princesse,   et  1  assura 

(K)  Elle  étuit  fille  de  Ferdinand  qu'elle  commanderait  plus  cer- 

é^ Aragon,  due  de  Montalto.}  An-  tainement  si  elle  l'épousait,  que 

*t!?5'  M°.^u'  lui  succéda  à  la  du-  ^j  ^jj^  ^^^  j^  f^  j^  j,^ 

cbe  de  Montaito ,  et  épousa  Hippolyte  ^  ,         ^  _  ..      ,^ 

délia  Rovere ,  et  puis  Antoinette  de  Galeas.  Cette  proposition  fat  re- 

Cardona ,  et  fut  père  d'un  autre  An-  jetée  fièrement.    Le  tuteur  ne  se 

toine.  Celui-ci ,    quatrième  duc  de  rebuta  pas  :  il  fit  en  sorte  que  son 

Montaito,  fut   marie'  à  Marie  de  la  _^-,^,,  \.^   ^*%».e^,««,A4-  «Jv;»*  1# 

Cerda,  fille  du  duc  de  Médina  Celi,  '^^^^.'^  **«   consommât  point  l 

et  puis  à  M.  Louise  de  Luna.  Il  eut  manaçe;  et  Ion  dit  même  qui! 

plusieurs  enfans ,  qui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature 

nés ,  excepté  une  nlle,  nommée  Ma*  macique  (B).   En  même  temps, 

rie,  qui  fut  héritière  de  la  duché  de  ;i  i^  2a^^^:^^  x  i«  ^^»*v4a  No^Im 

Montaito ,  et  mariée  en  Sicile  à  don  *^  *^  i^egocier  à  la  cour  de  îï^rf» 

François  de  Moncade,  prince  de  Pa-  «^^  mariage  avec  Isabelle.  J*er- 

terno'  (37).  dinand  paraissait  j  donner  les 

(a6)    Cest'à-dire  ,    Vaeeusation    cTJseanio    maiuS  ;  mais    le   duC    de  Calablt 
(«7)"  riW  d'un  M/moir*  cammvmqud  par     »«  VOUlut  poînt  J  COnSentir  (4 

jif.  Minatoti.  Louis  Sfopce  fut  donc  obligé  de 

ARAGON  (Isabelle  d' ),  fille  livrer  la  proie  à  Jean  G^eas; 

d'Alfonse,  duc  de  Calabre,  fils  de  mais  il  ne  renonça  point  à  la 

Ferdinand  ,  roi  de  Naples  ,   fat  vengeance ,  et  il  se  destina  jwnr 

femme  de   Jean  Galeas  Sforce  ,  principale  victime  Isabelle  d'i* 

duc  de  Milan.  Ce  duc  était  sous  ragon.  //  lui  retrancha  diverses 

la  tutelle  de  Louis  Sforce  son  choses  qui^ttaimt  son  goût  w 

oncle,   avant  son  mariage,   et  ^o^  disfertissemeru  {d)  j  et  il 

n'y  fut  pas  moins  depuis  qu'il  épousa  une  princesse ,  qui  h" 
eut  épousé   Isabelle  d  Aragon  , 

l'an  1489  (û),  avec  beaucoup  de  i^l^^^y,^^^^""  ^  ^"'^"  ^"' 

(a)  Corio ,  Histor.  di  Milano,  parte  VI,        (c)  Là  même  ,  /m».  77/,  pag^.  a  10  ,  211. 
P^V*  B79,  «dUione  dslV  an,  i6ifi ,  in^\  (<0  Là  même,  l»,  U,  pag.  iSy. 
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pu.ta  le  terrain  ea  toutes  dio-  captivité,  qui  ne,  finit  que  par  sa 
.  La  jeune  Isabelle  eut  tant  de  mort.  Elle  eut  une  autre  conscH 
igrins  à  essuyer  dans  ce  con-  laiioa  y  aussi  sensible  peut>étre  ^ 
; ,  et  dans  cette  espèce  de  fac-  ou  m«ine  plus  siensible  que  celle- 
»n  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  là  :  c'est  que  sa  fille  unique  , 
crite  (G) ,  qu'elle  fit  savoir  à  Boane  Sforce ,  fut  mariëe  à  Si- 
a  père  et  à  son  aïeul ,  que  si  gismond ,  foi  de  Pologne.  Elle 
»n  ne  la  tirait  pas  de  cette  mi-  s'était  retirée  dans  une  ville  du 
re  y  elle  attenterait  à  sa  vie  (e).  royaume  de  Naples ,  qui  lui  avait 
K princes  ne  furent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  douaire  (A) , 
e  réduire  Louis  Sforce  à  la  rat-  et  elle  y  vécut  d'une  manière  , 
m  ;  car  il  fut  l'un  des  instru-  qui  témoigna  que  les  revers  de 
lens  qui  attirèrent  les  Français  la  fortune  n'avaient  point  abattu 
a  Italie  :  ce  qui  abima  toute  la  cet  air  de  grandeur  royale  sous 
laison  d'Aragon ,  qui  régnait  lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 
Naples.  Il  poussa  son  crime  mourut  d'hydropisie  ;  mais  elle 
isqu'à  BÇ  défaire  de  son  neveu  avait  eu  le  temps  de  faire  un 
f)  (D).  Ou  eut  beau  dire  que  voyage  de  dévotion  à  Rome  sous 
San  Galeas  était  mort  de  trop  le  pontificat  de  Léon X.  Elle  alla  à 
iresser  sa  femme  ,  la  tradition ,  pied  au  Vatican,  suivie  d'un  grand 
ni  a  imputé  sa  mort  à  l'ambi-  nombre  de  dames  parées  comme 
on  de  son  oncle,  a  prévalu  (E).  des  épousées.  Toute  la  ville  ac- 
a  princesse  Isabelle  se  retira  à  courut  à  ce  spectacle  (/).  Il  se* 
aples,  après  que  les  Français  rait  à  souhaiter  pour  sa  mémoire, 
itrent  pris  Milan  ,  et  parut  la  que  nous  pussions  finir  ici  son 
lus  amigée  de  toutes  les  prin-  article,  sans  y  ajouter  une  queue 
^ses  ses  parentes ,  qui  se  trou-  qui  est  un  peu  incommode;  maïs 
Brent  en  grand  nombre  dans  nous  ne  sonmies  pas  les  maîtres 
île  d'Ischia ,  lorsque  le  roi  Fré-  de  ces  faits.  Ses  propres  panégy- 
éric  fut  obligé  de  se  remettre  ristes  se  sont  servis  de  la  conclu- 
la  discrétion  de  Louis  XI  t ,  sion  que  l'on  va  voir.  Cette  da- 
an  i5oi  (g).  Elle  ne  fit  que  me  qui ,  dans  sa  plus  grande  jeu- 
asser  de  deuil  en  deuil  pendant  nesse,  avait  fisiit  parler  glorieu- 
n  assez  long  temps  :  elle  perdit  sèment  de  sa  vertu,  dontia  prise 
ans  l'espace  de  quelques  années  aux  médisances  quand  elle  fut 
m  aïeul,  soà  mari,  son  père  ,  sur  le  retour,  et  souffrit  les  ga- 
mfîrère,  son  oncle,  son  fils  (F),  lanteries  de  Prosper  Colonne, 
a  seule  consolation  qui  lui  res-  avec  trèfr-peu  d'égards  pour  la 
lit  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G).  Sa  fille,  reine 
>n  persécuteur ,  expia  ses  cri-  douairière  de  Pologne ,  s'étant 
xes  en  France ,  dans  une  dure  retirée    à    la   même    terre  du 

royaume  de  Naples ,  y  suivit  cet 

{é)roye%  la  remarque  {Ci.  exemple  maternel  (H):  tant  il 

(/)  Conjuge  Joanne  Galeacio  orhata  est;  ^         •               »     |.  l^Arupi'l  1p  t^1ii« 

^  <^ûdem  iuduotuis  ae  misenks ,  çuàd  û  «SI  vrai  que  c  est  1  ecucii  le  plus 

tite/Sdo  subiatM  credereuir.  Joviiu ,  £lo-  Ordinaire  et  le  plus  inévitable 

(g)  GratianiM  ,  de  Camhm  Viror,  Ulu»-  (h)  A  Sari.  Voyts  la  dernière  remarque, 

4um  I  pag.  4it  i})  «IbTras,  Elo^jior.  lib.  V^  pmg.  4^2. 
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de  la  cloîre  et  du   mérite   des  H  ducato  di  Milaao.  M.  Var 

femmJ   lorsqu'elle  vivent  dans  SeS'clull"^^ 

le  grand  monde  !  biles  sont  ex-  contente  de  dire  que  Louis  J 

posées  à  échouer  là  tôt  ou  tard,  empêcha  durant  plus   do  troit 

SeriUs  ociUs  sors  exîtura.  f».  consommation  du  maria^ii 

Notre   Isabelle  mourut  le  ii  fait  assez  entendre  que  lempécb 

_   *   ,     .       ^     .  p  nevenaUquedecequclonnesoi 

de  février   i5^4 ,  comme  on  1  a  p^g  ^yp  i^g  ^j^^^  parties  s'apon 

marqué  dans  son  épitaphe,  rap-   sant^  car  il  dit  que  le  père  ael 
portée  par   M.   Misson,    au  ir.    riée  mit  son  point  dhonnwr 

Ue  (A;  de  son  Voyage  d'Italie.    ^r^r^Lr^V'^L'ïl* 

(*)  Page  4i  de  la  troisième  édition.  ''«'»  ^f  '^?««'-«  ;   ^^^"j,^  "««««Ça  ; 

plaindre  a  toute  l  Europe ,  et  d 

(A)  Elle  fût  mariée  à  Jean  Galeas  mer  pour  verger  sa  quereUe{S)J 

Sjorce.duc  de  MUaii auec  beau-  une  grande  malice,  et  une  ?i 

coup  de  magnifiât nce.  ]  Lisez  Tristan  bien  insupportable,  que  celle 

Cal«^hus,  auteur  <le  ce  temps-là  (i)  ,  tuteur. 

in    lyu'fiiarum  Mediolfinensium  des-        (C)    L'espèce  de  faction  qu't 

crijttione.  Le  père  Ménétrier  en  cite  a  soutenir  vaut  bien  la  peint 

un  fort  long  passage ,  qui  contient  décrite.']  Comme  il  me  semb 

la  description  du  magnifique  souper  M.  Varîllasa  bien  réussi  danst 

que  Bi-rgonce  Botta  ,  gentilnomme  de  trait ,  j'ai  cru  que  je  donner 

Lombardie  ,  donna  au  duc  Galeas  et  à  fragment  curieux  ,  si  Je  rap 

sa  nouvelle  épouse  ,  lorscju^il  les  reçut  ici  ses  propres  paroles.  Cest  uc 

àTortone,  dans  sa  maison-  Chaque  d^autant  plus  nécessaire  à  cet  t 

service  fut  accompagné  dune  espèce  qu'elle  sert  à  faire  connaître  Fb 

fl'opéra  ,  que  le  rétablissement  de  ces  1  esprit ,   et    les   qualités  inté 

actions    en   musique    commençait  h  d'Isabelle  d'Aragon.    «  Louis 

rendre  agréables  par  la  grâce  de  la  »  abandonna  Isabelle  à  son  i 

noui'sauté ,  plutôt  que  par  les  autres  »  et  pour  lui  donner  une  rii 

beautés  qu'on  leur  adonnées  depuis  {^).  »  la  (x>ntrôlât  en  toutes  occ 

(B)  «S'oit  mari  ne  consomma  point  »  il  rech ercha la  princesse  Atpl: 
le  mariage ,  et  l'on  dit  qu'on  se  sert^it  »  fiUe  d^Hercule  d'Est  duc  de) 
pour  cela  d'une  ligature  magique.]  »  Alphonsine  ressemblait  à 
Guicciardin  assure  que  le  bruit  en  »  en  toutes  choses ,  excepté 
courut ,  et  que  toute  Tltalie  en  de-  »  n'était  pas  si  belle.  Elles 
meiira  persuadée.  È  manifestOy  dit-  »  tontes  deux  entêtées  mal  & 
il  (3j  ,  che  quando  Isabellafigliuola  »  de  leur  naissance  ,  puisqu'e 
d^j4lfonso  ando  a  congiugnersi  col  »  vaient  rien  à  se  reproche) 
marito  \  Lodoi^ico  corne  la  uidtle  ,  »  point ,  et  qu'il  y  avait  de  b 
innamoiato  di  lei ,  desidero  ottenerla  »  dise  dans  fa  généalogie  de 
per  moglie  dal  padre  s  e  a  questo  ef-  »  de  l'autre  {*).  Elles  étaien 
Jetto  opero  (  cosi  fu  allora  creduto  »  jusqu'à  l'excès ,  et  leur  fierl 
per  tutta  Italia)  con  incantamenti  e  »  delà  plus  fine  ambition.  Elle 
con  malie  che  Giouan  Galeazzo  fu  6>  plus  chastes  par  gloire  < 
per  moUi  mesi  impotente  alla  consu-  »  tempérament.  Isabelle  i^ 
mazione  del  matrimonio  :  alla  quai  »  solue  au  mariage  ,  et  Alpa< 
cosa  Ferdinando  harebbe  acconsentitOf  »  aspirait  ,  plutôt  pour  par 
ma  Alfonso  repugnb ,  onde  Lodot^ico  »  pouvoir  de  leurs  époux  q 
esclusodiquestasperanza,  presa  altra  »  lits. 'Elles  aimaient  toutes 
moglie  ed    at»utone  figliuoli ,    i^olto 

tutti  i  pensieri   a  trasjerire  in  quegli       (4)  Vnrillu ,  Histoire  de  Louis  ^ 

pag'  47- 

(i)  Konif(  se  trompe  lourdement ,  de  le  faire  (5)  Yarillu,  Histoire  de  Cltarles 
vivre  «n  167  a .  //"/ ,  pag.  an. 

(3)  Ménétrier ,  des  Représentations  en  musi^  (*)  Borso  d'Esté ,  trisaïeul  pale 
guc,  pag.  iS'].  phitnsine,  et  Ferdinand ^  aïeul  palet 

(3)  Guiccurdini  f  lib.  I ,  pag.  j5.  IfdUe ,  étaient  ifUtardt» 
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nce;  et,  quoiqu'elles  eussent   ëtë 
ie^ëes  dans  des  maisons  où  rien 
*ëtait  tant   en    recommandation 
ne  IMpargne,  elles  étaient  prodi- 
aes  f  et  leur  iiumeur  allait  à  dë- 
eoser  autant  moelles  en  auraient 
^  moyen.   Le  duc  de  Ferrare  ne 
Uib^  pas  un  moment  s'il  accor^ 
erait  Alphonsine  à  Louis  Sforce. 
n^avait  point  de  dot  à  lui  dou- 
er ,  et  de  plus  il  avait  lieu   d*es- 
érer  qu'elle   serait  duchesse    de 
^ilan.  Elle  fut  donc  promptement 
avoyëe  a  Louis  Sforce  ,  qui  en  eut 
eux  fils  de  suite.  Cette  fëconditë 
û  donna  lieu  d'insulter  à  Isabelle , 
tii   n^ayait  accouche  la  seconde 
»is  que  d'une  fille  ^  mais  la  jalousie 
V'ait  dëjâ  mis  de  la  discorde  en- 
'«  elles.   Alohonsine   ne   pouvait 
»iifirir  que  Von  louât  en-  sa  prë- 
înce   la  beauté  d'Isabelle  «  parce- 
u'elle  s'imaginait  qu'on  lui  repro- 
bait  ainsi  sa  laideur  \  et  Isabelle 
^endurait  pas  plus  volontiers  que 
on  rendtt  des  honneurs  extraor- 
tnaires  à  Alphonsine ,  parce  qu'elle 
royait- qu'ils  ne  fussent  dus  qu^à 
lie.  L^une  et  l'autre  demeuraient 
ans  un  même  palais ,  et  mangeaient 
Ensemble.  Ëllesa  vaient  tous  les  jours 
ne  infinité  d'occasions  d'augmen- 
fir  leur  aversion ,  et  les  courtisans 
Karen  fournissaient  la  plus  grande 
«rtie.  Ils  ëtaient  fort  assidus  auprès 
^Alphonsine  ,   a    cause    que    son 
lari  distribuait  les  grâces  ;  et  ils 
^allaient  que  par  manière  d'acquit 
'ans  l'appartement  d'Isabelle.  Elle 
n  était  au  désespoir  ^  et  ce  fut  bien 
utant  cette  solitude  ,  que  le  peu 
[^argent  qu'on  lui  fournissait  pour 
entretenir,  qui  lui  fit  écrire  à  son 
èreet  à  son^ïeul ,   qu'elle  atten- 
drait à  sa  propre  vie  «  si  on  ne  la 
délivrait  de  captivité.  Alphonsine , 
«  son  côté ,  se  lassa  tellement  dl- 
ftbelle  ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle 
>Uicita  Louis  Sforce  son  mari  de  la 
iireduchesse,comme  illui  avait  pro- 
mis ,  et  d'ajouter  la  qualité  de  duc 
Q  Milan  à  celle  d'administrateur 
e  ce  duché  (6).  »  M.  Villars  avait 
dans  cette   même    histoire  (7)  , 
Isabelle  avait  écrit  au  due  de  Co" 
10  son  père ,  et  au  roi  de  Naplet 

YartlUi,  HIstoir*  de  Charles  YIIX,    li», 

pag.  aii> 

A^d^r**  en  la  pas*  iS^ 


son  aïeut,  des  lettres  dont  U  reste 
encore  la  meilleure  partie  (8).  Ella 
s^y  plaignait  de  son  malheur  dans  les 
termes  les  plus  pathétiques  dont  on 
usait  alors  1  elle  en  faisait  une  peinture 
si  vi\^e  ,  qu'elle  était  capable  d'arra^ 
cher  des  larmes  des  eœurs  les  plus  durs  : 
elle  prétendait  ne  s'éire  rendue  esclave 
que  par  obéissance,  et  elle  menaçait 
de  se  donner  la.  mort  par  ses  propres 
mains  f  si  on  ne  la  mettait  bientôt  en 
liberté. 

(D)  Louis  Sforce  poussa  son  crime 
jusqu'à  se  défaite  de  son  net^eu,"]  Je  me 
servirai    encore  des  propres  termes 
de  M,  Varillas.   Voici  donc  ce  qu'il 
dit  sous  l'année   i4q4  *  après  avoir 
conduit  son  roi  jusqu  â  Ravie  :  «  Louis 
»  Sforce ,  persuadé  qu'il  était  temps 
»  de  se  défaire  du  duc  Jean  Galeas 
»  son  neveu,  lui  avait,  dit-on,  fait 
»  donner  un  de  ces  ooisons  lents  qui 
»  produit  le  mieux  dans  le  corps  hu- 
»  mainlessymptômesdel'épuisement, 
»  afin  de  rendre  plus  vraisemblable 
»  le  bruit  que  l'on  répandit  en  même 
»  temps,  que  le  m^l  de  ce  jeune  prince 
»  n'était  venu  que  de  son  trop  d'at- 
»  tachement  à  la  beauté  de  sa  femme. 
»  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
M  sa  guérison  ,  quand  le  roi ,  passant 
»  par  Pavie  où  il  était  malade ,  ne 
»  put  se  dispenser  de  le  visiter.  Sa 
^  »  majesté  ne  lui  parla  point  d^affai- 
»  res  ,  parce  que  Louis  Sforce  avait 
»  dem^andé  avec  tant  d'instance  d'être 
»  présent  à  cette  entrevue  ,  que  l'on 
»  n'avait  osé  le  refuser.  Elle  témoigna 
j>  seulement  du  regret  de  voir  son 
u  cousin  germain  (*)  dans  un  si  pi- 
»  toyable  état,  et  elle  tâcha  de  le 
»  flatter    de  quelque   espérance    de 
»  guérison  ;  mais  Jean  Galeas ,  qui  se 
»  sentait  mourir,  et  ne  doutait  pas 
»  que  ce  ne  fût  par  la  méchanceté  de 
»  son  oncle  ,  profita  de  cette  conjonc- 
»  ture..  Il  ne  peusa  plus  à  soij  et  ne 
»  se  souvenant  que  du  fils  et  de  la 
»  fille  qu'il  laissait  au  monde ,  il  les 
i>  recommanda  au  roi  avec  une  abon- 
»  dance    de   larmes,  qui    marquait 
»  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  {>renait 
»  d'eux  un  soin  particulier,  il  jpré- 
»  voyait  qu'on  les  emuoisonneraitaus- 
»  si-bien  que  lui.  La  auchesse  sa  fem- 

(8)  //  eif  tn  marge  CHistoÏM  de  BerBardim 
Corio. 

(*)  Ils  /tmigrU  fUuxJiU  dé  deux  svurt ,  prirt' 
çeues  dp  Suvoie, 
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3*  me ,  pour  achever  la  tragédie,  se  jeta 
»  aux  pieds  du  roi ,  selon  les  auteurs 
»  italiens  y  qui  sont  en  cela  plus 
»  croyables  que  Comines  ,  qui  veut 
»  que  ce  fût  aux  pieds  de  Louis  Sforce. 
»  Elle  e'tait  trop  Uére  pour  s^abaisser 
M  jusque-là  :  et ,  quand  elle  aurait  pu 
»  s'y  résoudre,  eUe  n^était  que  trop 
»  convaincue  que  sa  soumission  serait 
»  inutile.  £lle  ne  parla  pas  de  ses 
ji  enfans,  parce  quVUe  supposa  que 
»  les  larmes  de  son  mari  auraient  eu 
»  leur  effet  en  ce  point  :  elle  employa 
»  les  siennes  poiir  son  père ,  et  le  roi 
»  ne  lui  repartit  autre  cliose ,  sinon 
»  que  Texpédition  de  Naples  était 
a>  trop  avancée  pour  la  laisser  im* 
>*  panai  te  (9).  » 

(E)  On  a  eu  beau  dire  que  Jean 
GaUas était  monde  trop  caresser $a 
femme,  la  tradition  de  son  empoison' 
Êientenl  a  prét*alu.'\  Gnicciardin  avoue 
que  Ton  publia  cela  ;  mais  il  ne  laisse 
pas  de  donner  pour  Topinion  générale 
de  toute  ritalie  ,  que  ce  prince  mou- 
rut du  poison  que  Louis  Sforce  lui 
avait  fait  avaler  :  Fu  publicato  da 
molti  la  morte  di  Giouam  Galeazzo 
essere  proœduia  da  coito  immoderat»  ; 
nondimeno  si  credelte  utHt*ersalmente 
per  lutta  Italia  ,  ehe  e^  fusse  morlo  , 
non  per  mfermitk  naturale  ne  per  in- 
continentia ,  ma  di  veleno  :  0  leodoro 
da  Pai^ia ,  uno  de'  medici  regii ,  il 
quale  era  présente  quando  Carlo  io 
t^isitOf  afferma  auerne  weduto  segni 
manifestissimi.  JYe  fu  alcuno ,  che 
duhitàsse  che  se  era  stato  veleho ,  non 
-gU  fusse  stato  dato  per  opéra  del 
2(o(io).  Jovien  Pontan  assure  que 
tout  le  monde  parlait  hautement  de 
ce  crime  abominable  de  Louis  Sforce: 
Ludouieum  Sfortiam  tpsi  ptthescentem 
primo  y  dein  adolescnntemjam  œtatem 
Joannis  Galeaiii  fratrlsjilii  Medie- 
ianensis  ducis  procUratùme  hactenks 
ac  patrocinio  tutatus  .est  suô  ,  ceneno 
illnmèmedio sustuiisse  ewes ,  adt^ence, 
peroarimi ,  pasehnatque  impunè  omnes 
prtBdicant, . . .  Fora ,  porticus ,  pUOeœ , 
circulifue  infimorum  cujiuque  gène- 
ris  hominum   nefandi  crimims  aocn- 

saHonibus imprecaîionibus   etican 

maxime  diris  plena  undiquè  dreumSo- 
nant  (ix).  La  foule  des  historiens  va 

(p^  Varillas ,  H<Ht»lK  d«  Ohtflei  VHI ,  Iw. 
Jll ,  pag.  253. 
(bo J  Gui^ciasdini ,  Ub*  /,  p.  a?.  alV  ann.  i4g4' 
(i  0  Jov.  Poatan.,de  Prndenlia, <tfr.  /f^,  intu 


là,  un  Bernardin  Corio  (i  a),  un  Pie 
Bembus  (i3) ,  un  Vianoli  (i4),  eie,\ 

(F).  Elle  perdit  dans  l'espace 
quelques  années  s€m  ^teul ,  son 
son  père,  son  frère,  son  onclcy  sonj 
Paul  Jove  décrit  éloqueBEHoeni 
longue  suite  de  nalheurs  ;  mais  il  1 

fias  toujours  observé  Tordre  :  il  a 
a  mort  du  mari  avaat  celle  de  Faîe 
Quant  au  fils  de  notre  prineesse, 
dit  que  les  Français  l'enlevéreot  ^ 
mère  ,  et  le  transportèrent  en  Fr 

Sonr  en  faire  un  moine,  et  qu*iiiie< 
e  cheval  lui  causa  la  mort:  ln\ 
tione  eurrentis  equi  lapsu  in 
exanimatus  esse  m^iciaretur. 
enim  vel  im*Ua  deposoentibus  Gi 
tradiderat ,  à  quibus  cuaUlaU 
dotis  habitu  in  opulenU  sacerdotii  < 
nobium  idcircb  cotyeetus  fierai  ^ 
Aforziani  regni  légitimée  proUs  h 
superesset  (  1 5).  Bernardin  Corio 
une  description  touchante  de  la 
leur  ou  cette  princesse  fut  plongé^ 
lorsqn'dle  vit  tout  à  la  fois  soo 
dans  le  tombeau ,  son  fils  exdwj 
la  duché  de  Milan ,  et  la  femmi 
Louis  Sforce  sur  le  trooe:Xi 
foMâtori  gridando  duca,  t^isito  (Li 
vico  )  il  tempio  di  dit*o  Ambr 
e  le  campane  in  segno  di  letUisfii 
sonore  f  il  morto  corpo  di  Giov 
Galeazo  ancora  essendo  ml 
seoperto,  e  quasi  universalmenU 
tutti  pianto  e  eondolulo  il  mise 
e  pietoso  caso.  IsabeUa  sua  imvj 
a  Pauia  con  li  proueri  figlioleaii 
titi  di  lugubre  vestimenti ,  corne } 
gionera  si  recluse  ^ntro  una  a 
e  gran  tempo  stette  giacendo  lo/vsj 
dura  terra  y  che  non  tnde  eere.  *' 
uerebbe  pensare  ogni  leUore  /'<c 
caso  delta  sconsolata  duchessa^  e  »\ 
dura  il  cuore  auesse  che  di 
piangerebùe  a  considerare  quel  1 
dovea  essere  queila  de  la  sdi 
e  infelice  mugUere  ,  in  uno  vuntù 
dere  la  morte  ddgiot^anetto  e  bellii  ' 
■ctmsorie,  la  perdita  de  tuUo  lo 
suo  ,  e  lijiglioletti  a  canto  orbstti 
ogni  bene,  il  pâtre  efruteUoeoni 
easa  sua  ^xpulsi  dal  IfeapoSlIi 
Reame ,  e  Ludouieo  Sforza  con  ' 

(13)  Corio,  Historia  Mediokii. ,  ptirt. 

(i3)  Petr.  Bemlms,  Hisu  YwVylikl 
folio  3o. 

(i4)    Vianoli,    Hiator.    Vcnet. ,    pvi. 
pag.  ao. 

(i5)  Jovjua,  Elofcio»-.   Ub.  F,  pefg.  4av 
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gtUre  iwl  modo  tKmostrm-  d'un  roi   d'Aragon  ,    se  d^&ma 

tr^rï-.^.'r'^i.^.  t^lemeat  ««r  «»  impudici- 

elie  fut  sur  le  retour ,  et  ^««  »  f^^  «nfin  la  précipitèrent 

:  galanteries  ée  Presper  dans  le   supplice  du  feu.   Elle 

le  ir^'peud'égarJt  pour  U  avait  cu  l'adresse  de  se  procurer 

Il  le  finit  par  un  au  reste ,  ûomme  qu  elle  aimait ,  et  qu'elle 

tt  le  cas  :  Cœterùm ,  m  kée  fît  déguiser  eu  fille  («).  Il  ne  faut 

tutisjemind  improbœ  pie-  pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 

."'*".  "HifiTJ^'  '"^  déraUon  :  son  tempérament,  et 

nnxit,  obidgrawior  quod  ,  ».    «^  »    i        *^      .  ',. 

iieœtateimpenetrabUempw  «  perpetmte  des  occasions,  di- 

raatulisset ,  in  ipso  demùm  Sent    asseE    que    sa    prétendue 

tt  Prosperwn  Columimm  femme  de  duunbre  ne  manquait 

'J!L^^'Z  "'^A  ^  pas  d'«xercice ,  et  qu'elle  éuit 

sœpeque  procacem  ad  uT'  s     .         i  ^     i 

cas  admitteret  (ï6}.  «e  tous  les  voyagcs  de  la  cour. 

me  SJorce,  sa  HUe, L'empereur,  s'étaut  aperçu  de 

lyleiiMCeme/.]  M.deThoa  cette    vilaine    supercherie,   en 

'i'.^!."'!''»™*  ri'"  ^'  ▼O'Jttt  fi*"  l*  bonté  *<>»»«  «"- 

►ve  de  la  mère.  Chacun  en  ^-t       ,  iv        »     .  • 

sr  par  la  confrontation  des  ^^^  ^  *  impératrice  ;  et  pour  cet 

Eodem    tempère ,    Bona  effet ,  en  présence  de  plusieurs 

igismundi  jiugusti  Polo^  témoins,  il  fît  dépouUIer  le  jeune 

Z^T  ^r  ''*^'?'  liomme  ;  et ,  sur  la  découverte 

'eiieta,   m  lUUiam  venu ,  .  .    '   1 1      -i  .11 

7è  P'enetiis  excepta  est incontestable  de  son  sexe»  il  le 

lam  triremem  consoendens'  fit  condamner  au  ieu.  il  fut  as«- 

•M  ad  Barium  navi^auU^  sez   débonnaire  pour  ne  punir 

L^^irS'tt^^-  poiat«fenune:  il  e,péra  qu'elle 

««(17).  Ibi  soluté  et  du-  «corrigerait  à  1  avenir;  mais  il 

priore  vitd  ratione  posteà  9e  trompa  :  elle  devint  éperdu— 

metudine  eujusdam  Papor  ment    amoureuse    d'un     jeune 

.*Ût^^f!f'J!^r  ^f  comte  auprès  de  Modëne,  <>tlni 

I  testamento  prœteritts  h-  n.  \  ^       j'i.--. 

lit ,  et  famé  ac  bonis  de-  "*  promptement  sa  déclaration  ; 

multopostinsummdeffes-  Car  elle  était  beaucoup  plus  en 

?**£y***î**î  ('^)-  ^®*^  ^  possession  de  solliciter ,  que  d'ê- 

U  Tbou  de  la  reine  do««û.  ^^  sollicitée  sur  cette  sorte  d'af- 

logoe.  11  prétend  qu'après  ^  .  *  *  •     1.     * 

mouerouleetdebiensetde  "*«^*-    ^  comte,   aussi  chaste 

»  elle  monrat  dans  la  pan-  que  beau  ,   résista  à   toutes  les 

Bs  Tinfamie.  <Jue  saurait-  avances  ,  ou  pour  mieux  dire  à 

a  cet  ^loge  ?  toutes  les  violentes  attaques  qui 

'  Eiogîor.  w  4»4.  lui  furent  faites  ;  mais ,  si  en  cela 

ag,  47 ,  au  que  Louis  S/oreg ,  s*  tl    &e    fit    qU  imiter    JoS^Hi  ,    il 

r;?rrr.':«1S:YeiT^^^  «'««t  pas  le  m^me  bonheur  que 

«TArigoD  »iir  le  trône  de  Ntpitt.  /"««»  çitocum  eongrsdiebaiur  çuoUdiè  , 

. ,  Bbtor. .  Ub.  Xri ,  «4  amn,  9f^*»^'^idemea  pro  cubicuUmâ  uUbaturt 

\J  c*ett-4>dire,  elle  menail  avec  elle  le  jeune 

homme  déguisé  en  /emme ,  et  lui  ordonnait 

N  (  Marie  D*  )  ,  femme  cA«7»«y<«"-  '«  congrès;  car  elte  le  faisait 

r\^\.        ¥TT       ^  i»n  passer  pour  sa  femme  de  chambrt^sOLaastV' 

cur  Othon  III ,  et  fille  ri  Gosnognpbit ,  Ub.  m. 
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lui  d'en  être  quitte  pour  la  prî-  bassadeur  de  France  à  Coosti 
son.  L'impératrice  se  plaignit  à  tinople ,  sous  le  règne  de  ÏÏi 
son  mari  que  ce  comte  lui  avait  ri  II ,  était  nn  gentilhomme i 
parlé  d'amour ,  et  demanda  que  Gascogne ,  qui  s  acquitta  digq 
cette  audace  ne  demeurât  point  ment  de  son  emploi.  Le  connr 
impunie.  Le  crédule  Othon  ne  ble  de  Montmorenci ,  examio 
manqua  pas  de  faire  trancher  la  l'ouverture  que  le  pape  Paul 
tête  à  l'accusé.  Voici  comment  avait  donnée ,  que  le  seul  mo] 
l'accusatrice  eut  son  tour.  Le  de  tirer  Plaisance  des  mains  , 
comte ,  se  voyant  condamné  et  l'empereur  était  de  faire  vcnirj 
n'espérant  point  de  grâce ,  et  ne  flotte  turque  sur  les  cotes  de  r 
voulant  pas  néanmoins  révéler  pies  et  de  Sicile ,  obligea  le 
tout  le  mystère ,  avait  fait  pro—  son  .maître  à  négocier  sur  ( 
mettre  à  sa  femme,  qu'elle  le  ^vec  Soliman.  On  choisit  Ai 
justifierait  le  mieux  qu  il  lui  se-  mont  pour  cette  affaire.  Il  ni 
rait  possible  auprès  d'Othon.  tait  m  moins  adroit ,  ni  me' 
Elle  lui  tint  sa  parole  ,  garda  sa  expérimenté  que  Laforêt,  I 
tête,  et  prit  son  temps,  lorsque  con  et  Paulin,  qui  l'avaient  pt 
l'empereur  rendait  justice  dans  cédé  dans  cette  ambassade.'  lli 
une  assemblée  générale ,  qui  se  At  des  amis  à  la  Porte ,  qui  I 
tenait  au  milieu  d'une  grande  procurèrent  un  libre  accès , 
plaine ,  auprès  de  Plaisance  ;  elle  <les  audiences  secrètes  ;  et  il  ' 
prit ,  dis'je  ,  ce  temps  ,  pour  si  bien  tourner  les  choses ,  ^ 
«emander  que  le  meurtrier  de  ramena  Soliman  ,  que  l'on  ai 
^on  mari  fut  châtié.  L'empereur,  un  peu  prévenu  contre  les  Fr 
qui  ne  la  connaissait  pas  ,  lui  Ç^îs.  Il  ne  fut  plus  question  d 
promit  justice,  selon  toute  la  ^^  savoir  ;à  quoi  la  flotte  de] 
rigueur  des  lois.  Làrdessùs ,  cette  hautesse  serait  employée  :  c*^ 
comtesse  lui  montra  la  tête  de  pour  cela  qu'Aramont  s'en  r 
son  mari ,  et  s'offrit  de  justifier  tourna  promptement  en  Franc 
son  innocence  par  l'épreuve  du  afin  de  concerter  avec  son  nn 
feu.  Ses  offres  furent  acceptées,  tre  les  moyens  d'employer  utij 
On  fit  apporter  un  fer  tout  rou-  ment  les  secours  du  grani 
ge  :  elle  le  prit ,  et  le  tint  tant  gneur.  Le  roi  et  le  connéf 
qu'on  voulut. sans  se  brûler,  et   lui  apprirent  qu'ils  avaient 

Suis  demanda  hardiment  la  tête   intelligences  dans  l'île  de  Coi 
'Othon     convaincu    d'être    le   et  qu'il  serait  aisé  de  s'en  emi 
meurtrier  de  son  mari  :  enfin   rer ,  pourvu  que  la  flotte  tui 
elle  se  contenta  de  la  punition   et  celle  de  France  l'attaqoas 
de  .l'impératrice ,  qu'O thon  con-   en  même  temps.    Il  partit  af 
damna  à  être  brûlée  (^).  Ceci  se   ce  projet  pour  le  commmiiqî 
passa  vers  la  fin  du  X*.  siècle.        au  grand -seigneur  :  mais  i 

(*)  Gotfrid.  Viterfc.  Chronic,  parte  XVII.     9^^'^^  ^^*  débarqué  à  Malte ,  ill 

Albert  Krantz.  Cuspinian.  in  Oihone  lli.    instamment  prie  par  le  graB 

Sigonius,  cite'  par  Maimbourg  ,  Décadence    maître  (à)  d'aller  trOUVerlcSB 
derEmpire,  D<7£-.  ii8.  ,  \'  .  .  " 

ueraux  turcs  ,  qui  avaient  nul 

ARAMONT  (Gabriel  d')  ,  am-        («)  Cétail  un  Espagnol  nommé pmêi^ 
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t  iersLTit  Tripoli  deBarbarîç ,  dans  la  place ,  et  assista  même  à 

'employer  sou  crédit  et  Tau-  un  festin  où  Sinan  et  Dragut 
té  de  Henri  II ,  pour  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête. 

à  lever  le  siège.  II  eut  cette  Charles -Quint  était    trop   boa 

jplaîsance  ,   et  se   rendit  au  politique    pour    laisser   tomber 

p  des  Turcs  ,  lorsque  leurs  cet  événement  :  il  en  prit  occa- 

erîes    commençaient    d'être  sion  de  publier  que  la  France 

itat  (&).  Il  eut  plusieurs  con-  avait  contribué  à    la  prise   de 

nces    avec  Sinan   Bassa  ,   et  Tripoli  ^,  Henri  II  fît    tout  ce 

:  Dra§^t  ,   dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 

'     remontra     qu'ils    s'enga-  plainte  (A).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 

tent  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  la  suite  des  négo- 

kt  opposée^au  traité  que  Soli-  ciations  et  des  atentures  d'Ara— 

1  allait  conclure  avec  laFran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépê- 

puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois   inter-> 

irée    d'accord  de  n'attaquer  ceptées,  et  que  l'empereur  s'ea 

l'empereur  ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux  Fran- 
artenait  à  l'ordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences ,  avec  les 
lui  répondit  que  les  cheva-  Turcs  (B).  La  relation  de  sou 
s  de  Malte  étaient  des  parju—  ambassade  est  en  manuscrit  dans 
onii  j  nonobstant  le  serment  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
is avaient'  fait  à  Soliman  ,  moignon  (c). 
qu'ils  en  furent  traités  avec  Je  viens  de  lire  une  chose  qui 
I  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 
>des  ,  faisaient  incessamment  cle  :  Les  îles  d*Or  en  Proi^ence  , 

hostilités  contre  les  Turcs,  c'est-à-dire  les  îles  d'Hières  ,yi/- 

ajouta  qu'on  avait  ordre  de  rent  érigées  en  marquisat  par 

chasser  de  l'Afrique ,  et  qu'on  lettres  du  rojr  Henri  II ,   s^éri^ 

pouvait   surseoir  V exécution  Jiées  au  parlemeut  (TA ix  ;  et  de 

cet  ordre.  Aramont  ne  man-  ce  marquisat f ut im^esti  et  ensai- 

i  ni  d'excuses ,  ni  de  répliques  ;  sine  le  seigneur  d^Aramond  , 

voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con" 

irès  de  Sinan  Bassa ,  il  se  ré-  stantinople ,  pour  le  tenir  en  fief 

it  à  partir  en  diligence  pour  du  roi^    à  la  charge  expresse 

istantinople  ,   afin   d'obtenir  de  bâtir  en  ces  isles  des  char- 

Soliman  9  s'il  était  possible  ,  teaux ,  tours  etforteresses  ,  jus^ 

^n  ne  prit  point  Tripoli.  Mais  qu^à  la  somme  de  cinquante  mille 

Ktne   son  crédit  et  ses  întri-  escus  (d). 


Is   n  étaient  pomt  inconnues  .  t    1           1       . 

*^                  .|       ""^         *     1  4.      •      1  *  Leclerc ,  aprè»  aroir  remarqua  que  tout 

Bassa,    il    ne   put  obtenir   la  raniclo  Aramoict  esl  sans  date  fixe,  ajoute: 

KllLSSÎOn      de      continuer     son  •  Au  moios  Bayle  dtvaiUil  marquer  que  la 

'^      *>i^^*       Jl^nr*  prise  de  Tripoli  est  du   mois  de  septembre 

âge  ,   qu  après  la  prise  de  Tri-  Ï551.  Il  paraît  que  d^Aramont  reviol  eu 

i.    Il  sauva  la  vie  et  la  liberté  France  en  i55a.  • 

ir-^onr-fli^   fini    «iP    tmuvprpnt  (c)  Varillas,  Histoire  de  Henri  If,  ^.  2ob. 

l-rançaiS   qm   se    trouvèrent  ^^  Saint-La«are.  Histoire  des    Digniléa 

Honoraires  de  France,  pag".  ^oo,  édition  de 

f^oyes  le  /ng-ement  qu^afaii  de  cette  Paris  ^  en  i635,  «R-3**. 
*iie    M.    de  Wicqueforl ,  aa  Traité  de 

bassacleor,  Ap.  Il ^  section  ^,/»a^.  iio«  (A)  Henri  II  Jii  tout  ce  qu'il  put 


238  ARAMONT. 

poMtrepmulfe  h  la  pîainie  de  Charles-  ait  (3).  Le  roî .  de  Fniliee  ne  ma 
Quint ,  que  d'AramoiU  et  les  Franr  pas  de  prodaire  cette  réponse 
cais  avaient  contribue  h  la  prise  de    toutes  les  <M>urs  de  FEarope,  afi 


Tripoli  (i).  ]    Le    grand-maitre   de  montrer  qne  ses  ennemis  aëbitak 

Malte  accnsait  notre  Aramont    dV  tort  et  à  tra^«rs  sans  fendemenl 

Toir  poussé  le  gouverneur  de  TripoU  oe  qui  ponvait  le  rendre  odieux  : 

à  capituler.  M.  deThou,    réfutant  literàs, . ,  posteh  rex  per  oratores 

cette  accusation,  expose  que  le  con-  passïm  puélicarilussUy  qudpu' 

nëtable  de   Montmorenci,  qui  était  tioneeûmpressisCœsarianorttmi^ 

alors  le  tout-puissant,  avait  chargé  lis  ac  rumorièus,  etnilgata  in  gt 

cet  ambassadeur   de    témoigner^  au  nominis  invidimmjamaparkercom^ 

grand-maître  rattachement  particu-  fit  (4).  Cela  pouvait  bien  pena« 

lier  qu^il  avait  lui  connétable  aux  in*  que  les  partisans  de  Charles-Qointj 

téréts  et  à  la  prospérité  de  l'ordre.  taienttrompésencettereneontre;i 

Cet  historien  a}o«te  qu^il  a  vu  des  ceux  qui  n^aimaient  pas  la  Fnmce^ 

lettres  où  le  conaétabie  témoignait  excusaient  facilement.  Ou  sHmaj 

beaucoup  de  chagrin  de  la  prise  de  sans  peine ,  ouand  cela  s^woowa 

Tripoli,  et  que  cet  lettres  ne  doivent  avec  nos  inclinations ,  qn'il  est 

point  être  suspectes  de  quelque  dissi-  mis  d'interpréter  tontes  cheses 

mnlation,  puisqu'elles  furent  écrites  certain  sens,  selon  le  système  r 

à  une  personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fois  bâti  sur  des  raisons 

ble  disait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C'est  à  la  vérité  une  r 


tribué  à  cette  conquête  des  Ottomans,        (B)  On  sesernt  des  lettres  i 
il  dépécha  un  gentilhomme  au  grand-    tées  d' Aramont ,  pour  reproe 


conduit  dans  cette  sfiaire.  Il  déclara  ^3  et  aux  étato  de  l'Empire,  s'él 

3u'il  le  ferait  châtier  selon  l'exieence  qœ  l'ambassadeur  de  France  eût 

u  cas ,  s'il  le  trouvait  coupable  de  avoir  justifié  son  maître  par  ra 

quelque  faute  ;  mais  qu'il  souhaitait  aux  liaisons  avec  Soliman  :  «  " 

que  si  son  ambassadeur  était  inno-  y,  pas,dBl-i/,leB Mémoires d'A.. 

cent,  le  erand-ma^tre  en  voulût  ren-  »  Pressés  à  Constantinople,  qui 

dre  un  téiaaoipage  public.  La  réponse  »  foi  de  l'alliance  ménagée  conti 

da  grand-maître  disculpa  pleinement  »  prince  chrétien  entre  la  Porte 

Gabriel  d' Aramont  :  Que  in  negotio  »  fntuce  ?  »  Jam  quod  de  com 

nullum  ojficium  prcetermisisset  ut  or-  catis  cum  Turco  eonsinis  ebiter 

dini  ed  in  re  nostro  grtUificareUir,  hoc  uHngit ,  quasi  abundè  purgabm 

enim  à  V.  M.  enath  ac  religiosè  sibi  timet  ,  911^  fronte  excusare  pt 

injunctum.  Prcetereh  ut  quonan  culpa  atqui  pênes  me  habeo  Aramonûi 

ea  clades  accepta  esset  certo  cunctis  Ud    legati    cùmmentarios    Bp 

constaret  undiqui  pmbationes  collegi-  seriptos,  et  ad  regem  per  Oatam 

mus ,  et  inquisitione  diligenii  super  ed  turionem  quemdam  missot ,  qd 

re  habita  nthil  comperimus  quo  Ara-  tatis  cum  Turcis  in  Oiristiam 

montium  cladi  causam  dédisse  y  aut  nis  principem  initœ  plenamfidem^ 

deditionis  auetarem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.  Varillas  observe  qoe 

beat,  Quinimo  ex  equilibus  captit^is . . .  pape  et  l'empereur  faisaient  éqs  l 

didicimus  eum  non  wliun  omni  culpd  compte  d'accuser  le  roi  de  Franot, 

focare,  sed  mUtie  benefactis  totum  pUin  concife,  d'une  intelUgenos  t 

ordinem  sibi  depînrisse,  ae  proindè  les  infidèles,  et  ele  produire ssf 

non  rectè  nec  secundiuA  rationemfac-  sujet  des  lettres  d'Aramùnt  inter 

tum  existimamus ,  ut  is  rumor  sparsus  f4es ,  auxquelles  il  était  m$é  as  é» 


(x)  Yarillts,  Histoire  j*  Henri  TI,  IiV.   II, 

Çag.  198  et  suiv,  à  Van  i55i.  Vvje%  aussi  M,  de 
hoo,  liv.  VII ,  pag.  j55. 
(%)  A  BrùsuCf  qui  cômtnartdait  en  Piémont, 


(3)  Thna». ,  Ub.  VU  ^  tàbfin* 

{II)  Idem  ^  ibid. 

(5)  idem  y  Ub.  X,  jjMg»  ai3* 
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in  9  parce  que  le  uéritabU   dateur  de  l'ordre  de  Fonteyraud« 

*liq[ué  qu'a  demi  (6).  Mais     Cherchez  FoNTEVRAUD. 

à    faire  d''un  sens  malio ,  ^ 

ait  indubitable    qu'Ara-        ARCESILAS  ,    l'an  des  plus 

liait  un  traité  entre  la  célèbres  philosophes  de  l'anti- 
.  Porte  contre  la  maison         .^^  j^    ¥  pj  ^ 

^  Cela  ne  snffisait-il  pas  a  ^^       »        *!     ,,«.,.     .* ,      , 

ttclligcnce  dont  on  voulait  1  Eolide  (A).    Il  fut  disciple  du 

ari  U?  Le  meilleur  parti  mathématicien     Autolycus    son 

ce  pouvait  prendre  n'était  compatriote  ,    et   il  le    suivit  à 

tester  s^r^e  fait,  mais  de  g^^^^^  Apres  cela  il  vint  à  A thè- 
er  sur  le  droit,  en  mon-  if^  ,.     .   ,     ,    ^     ^i 

lorsqu'il  ne  s'agit  point  de  nés ,  et  y  fut  disciple  de  Aanthus , 

aais  seulement  de  s'oppo-  et  puis  de  Théophraste ,  et  enfin 
ision  de  ses  états,  il  doit    ^j^  Crantor  (B).    Il  apprit  aussi 

l/r/r^.^n^rsIl'îSéométriesousHiptK.nicusCa). 

lint  n'en  avait  pas  eu  tou-  H  eut  quelque  attachement  a  la 
«  provision  parmi  les  prin-  poésie,  et  il  se  plut  extrêmement 
Ds ,  papistes  ou  non  papi*-   4  Ja  lecture  d'Homère  (C)  ;   mais 

t'^tlZ^XT.TZ  »a  V-^on  d'être  phUosophe  fut 

atrement   que   ne    fit   la  supérieure  a  toutes  les  autres.  Il 

était  bien  plus  fin  et  bien  succéda  à  Cratës  dans  la  régence 

î  que  François  I".  Avec  lui,  Je  l'école  platonique  (D)  ,  et  il 

.Slnê/rS'^nravt  s'y  rendit  iSnovateV  ;  car  il  fon- 

is,  qui  concertaient  si  mal  da  une  secte,  quon  nomma  la 

,  quW  en  a  honte  ou  pitié,  seconde  académie,  pour  la  dis  tin- 

j'en  moque,  quand  ou  lit  ^^^  Je  celle  je  Platon.  Il  était 

ft'^tre^tTK^Sï^  fort  **PPOsé  aux  dogmatiques  il 
cherait  de  reprocher  à  son  n  amrmait  rien ,  il  doutait  de 
s  alliances  avec  les  hérëti*  tout,  il  discourait  du  pour  et  du 
avec  les  infidèles,  quand  on  contre,  et  suspendait  son  îuge- 
t  tout  prêt  a  faire  de  sembla-  _^_.  >,,  ^  *  j-.„:i  ;i 
>cessiL  maximes  d^état  le  ment  C  est  parce  ,  disait- il  , 
ent.  Où  seraient  donc  les  qu  il  ny  a  rien  de  certain.  Il 
pourraient  faire  des  baran-  attaquait  d'une  grande  force  tout 
•tiques,  présenter  de  beaux  ^e  que  les  autres  sectes  affir- 
.  nousser  cent  beaux  heuz  ••^./tn  ^  »x  .^: 
>  S  faudrait  i-engatner  tout  «^^^nt   (L)  ;   et   cest  i>ourquoi 

>n  se  ferait  un  grand préju-  on  le  regarda,   en  matières   de 

ne  jetterait  point  de  la  pou-  philosophie  ,  comme  un  pertur- 

^eux  i  on  n'animerait  poiirt  j^g^^eur  du  repos  public  (^).  Queln 

es;  u  faudrait  renoncer  a  **•  *         ,,        2"    ^^ 

ngea  exquises ,  et  à  cent  ti-  ques-uns  soutiennent  que  ,  ne 

leux.  trouvant   point   d  évidence  qui 

mr    41     •  ^  -^  -.*  tn\  Tempéchât  de  flotter  également 

l  MaruUa  *i  nation  est  (7).  .  *    n   1»  .  •  ,1  ^ 

entre  lanirmation   et  la  nega- 
ment  on  ne  cesse  de  faire    ^j^^     -j  ^^  voulut  point  écrire 

ches  sur  ce  sujet,  que  lots-     ••    1.  ,  ^  •    jy^   * «   «» 

mérite  soi-méie.    ^  délivres  (c  :   mais  d  autres  as- 

surent qu  il  en  écrivit ,  et  puis 
M,  Wmunn  de  Etmti  U,  *v.  // .   £|g  contestent  sur  la  question  s'il 

^1,  Sat.  F/,  vs.  943.  (^^  Diogen.  Laërtias,  tib.  ÎV,  num.  3a. 

(b)  y  oyez  la  remarque  ÇE^ ,  citation  (49)* 
LISSEL  (Robert  d'),  fon-        (c)  Diogea.  UwUua,  Ub  ir,  num.  32. 
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«n  publia;  car  les  uns  i'affir-    l'un  de  ses  ëlëves,  qui  tài 

ment ,  et  les  autres  disent  qu'il   gnait  que  l'école  d'un  péripa 

jeta  au  feu  ce  qu'il  avait  coin-   ticien  lui  serait  plus  agréable 

posé  (d)>  On    remarque  néan-   le  mena,  di»-je,  à  ce  professe 

moins  qu'il  dédia  quelques  livres   et  le  lui  recommanda  {k).  \ 

à  Eumënes  ,  prince  de  Pergame,    autre  fois ,  il  bannit  de  son  o 

et  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince   l'un  de  ses  disciples ,  qui  a 

(e).  Nous  verrons  comment  il  a   choqué  Cléanthe  dans  un  ' 

été  combattu  par   un  père  de  de  comédie,  et  ne  le  reçut 

l'Église  (F).  Conune  il  avait  une   grâce  qu'après  que  la  perso 

éloquence  trës-persuasive  et  qui   offensée  eut  reçu  satisfaction 

retournait  toujours  à  son  sujet  On  connaîtra  mieux  le  méril 

principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré-  ce  procédé ,  quand  on  saura 

pondait  subtilement  et  heureu-   Cléanthe  fut  le  successeur  d( 

sèment  aux  objections ,  il  attira   non ,  qui  avait  été  le  grad 

à  son  auditoire  un  grand  nom-  versaired'Ârcésilas.Celai<ii 

bre  de  disciples  (G),  quoiqu'il   pas  le  défaut  des  plagiaire 

fût  piquant  dans   ses   censures,    déclara  qu'il   n'enseignait 

Au  fond ,  l'on  était  persuadé  de   qu'il  n'eut  trouvé  dans  les  1 

sa  bonté ,  et  il  remplissait  d'e»-   (m).  Il  en  usa  apparemmei 

pérances  ses  écoliers  :   c'est  ce   la  sorte ,  afin  de  donner 

3ui  les  empêchait  de  se  fâcher  d'autorité  à  ses  sentimen 
e  ses  réprimandes  un  peu  trop  pour  apaiser  la  haine  qi 
fortes  (f).  Il  y  a  des  gens  qui  nom  d'innovateur  lui  attin 
assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep-  n'aimait  point  à  se  mêle 
tique  que  pour  éprouver  ses  éco-   affaires  politiques  (/i)  :  néani 

I 

le  plus  communicatif  de  son  ar-  auprès  du  roi  Antigonus, 

gent  ,  et  l'on  raconte  des  cho-  cepta  la  députation.  Il  en 

ses  bien  singulières  de  sa  libé-  sans  succès  ;  et  ce  fiit  pcul 

ralité    (I).    On    l'accusa    d'être  parce  qu'il  n'avait  jamais 

vain  ,  et  de  travailler  avec  trqp  faire  sa  cour  à  ce  prince , 

d'empressement  à  plaire  au  peu-  trer  même  chez  lui ,  ni  lu 

I)le  (g).  Les  autres  philosophes  rodes  lettres  de  consolatioi 

e  mordaient   avec   plaisir  (h)  ;  la  perte  d'une  bataille  nav 

mais  l'égalaient^ils  en  modestie,  comme  faisaient  plusieurs 

et   en   exemption  de  jalousie  ?  (n).  Il  eut  beaucoup  de 

Exhortaient-ils  leurs  disciples  à  1  amitié  du  gouverneur  ( 
ouïr  les  autres  professeurs? C'est 

ce  qu'il  faisait  (î),  11  mena  même  |J^  ^^^  '^  ôiscrim.  nanUt.  e 

(e)  i^m,  ib^.  fium.  38.  ^^J^   iitalion\). 

if)  Idem,  iAk/.,  num.  37.  *  ,  ^      '  ,   ^ V/       ...    --.  „ 

^)  /.ton  ,ibid,  num.  41/  («)  Djogeo  Laèrtiu.    M.  IF,  m 

Qi)  Idem.ibid.  C<»)  '^  .  «**^'  '*"»••  ^ 

\i)  Idem ,  ibid^  num»  421  (/»)  Id. ,  ibid. 
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|ée(9),  etil  reçat plusieurs  beaux  J'en  ai  remarmié  une  trës-eros- 

irJsens  d'Eumënes ,  prince  de  siëre  dans  Sidonius    Apollina- 

rêrgame  (r).  Il  eut  une  fort  bon-  ris  (0). 

to  pensée  touchant  la  mort;  car  ,^.  „        •.  i.  n-.        j       1»^ 

tf^ 'M.            j     A         1  (k)  n  naquit  à  Pitane^dant  VEo- 

I  disait  que  de  tous  les  maux  /,^^<j  Di^Jéne  Laêrce  i'est  pas  le 

pest  le  seul  dont  la  présence  n^ait  seul  qui  l'assure  (i)  :  Usez  ces  paroles 

àiuais  incommode  personne  ^  et  àe  Pomponius  Mêla  ,  dans  le  cnapitre 

loi  ne  chagrine  qu'en  son  ah-  oùildécrit  lepays  des^oliens  :  Coi. 

•  xc^j*       *j*A  eus  inter  £leam  aeourra,  et  Poanen 

lence  {s).  5es  dogmes  tendaient  uiam  quœ  AreesilamuUit,  nihil  ajù-- 

pu  renoncement  de  tous  les  pre-  nunuis  academiœ  clarissimum  antisti' 

^tes  de  la  morale  ;  et  néanmoins  ^"^  Ca).  Vo^ez  aussi  Strabon  :  XlnMn 

m  remarque  qu'il  la  pratiquait.  .^^'^^>'»'^»*:V  •  «  î*  ^  "!?  ^^f  '^'* 

Le  temoignaçe  qm  lui  fut  rendu  p]ta„epatriJjuit  ArcesOai,  Mais  n'ë- 

dessus  par  le  stoïcien  Cléanthe,  coûtez  point  Soliu,  qui  donne  H- 

»  qu*il  répondit ,  et  ce  qu'on  *ane ,  ville  de  Laconie ,  pour  le  lieià 

ui  répliqua, sontdes choses  très-  5»**^  ^«  f^.  ^m'^mJ**'®  %^L^f'' 

.  *^  ^/xrv    T1                     •    •  Saumaise  (5)  et  M.  Ménage  (d)  le  rëfu» 

Mineuses  (K).  Il  ne  se  mana  ja-  tent.  Je  ne  ilais  si  c'est  par  Vinadver^ 

mais  (/) ,  quoiqu'il  fût  d'un  tem-  tance  de  fauteur ,  ou  par  celle  du 

Krament  à  aimer  les  femmes ,  correcteur ,  que  l'on  trouve  Areesilas 

*  qu'a  ne  suivît  que  trop  le  £S:n"e«^"ALl':«^  ('>  =  " 

chant  de  la  nature  ;  et  cela ,  (b)  njut  disciple  de  Théophraste , 

|u'à  des  excès  honteuk  (L).  Il  et  enûn  de  Cramor  (8).  ]  Je  m'ëlonne 

nssait  vers  la  1 20*.  olympiade  ^^  ÏHogène  Laé'rce ,  après  avoir  insi- 
^),  et  il  mourut 
It  en  délire ,  à  r 

{tiinze  ans  {x)\  la  quatrième  an-  Vie  d'Ârcësilas.  Voici  les  endroits  où 

née  de  l'olympiade  i34  (r).  H  ^  T^^^^^^^^^^V^^ '  ?^^'^ >  "^"^ 

«tait  vaut/ d4e  grande  force  T:SLi^tpot^ta:tis!Z 

ae  conrage  pendant  les  douleurs  clora  qu'Us  étaient  des  dieux ,  ou  des 

k  la  goutte  (M).  Diogëne  Laërce  restes  du  siècle  cf 'or.  *£v6ft  kas  'a^xio/- 

Belvi  a  point  donne  Bion  pour  ^*®*  /««Tixôcfr*  ^A^i  eio4>/)*ç-ou  ^/)àc 

mcc^ur  :  le  père  Blapin  s  est  ^^,^  ^oiï^tpi^?  yi^ov^  (qV  J5fi«c  et 

imagine  cela  sans  nul  fondement  ArcesUaum  cian  ad  eos  à  Iheophras- 

JN).  Je  n*ai  qu'une  faute  à  re-  to  diverterei,  dixisse  ferunt,  a  Illos 

Mocher  à  M.  Moréri  :  c'est  d'à-  »^  *?.'  ^f*«  quospiam,  oui  aurei  secuU 

m  dit  <i«'A«ésUas  étudia  sous  Lt^^l^L'-^iSSore?'"/^:^.^  t 

aanthus    et  sous  Théophraste  ,  geaient  ensemble,  et  que  Polemon  et 

itant  que  de  venir  à  Athènes.  Cratès,  qui  n'avaient  qu'un  même  lo- 
gis avec  un  bourgeois  nommé  ILiysi- 

(9)  M. ,  ibid. 

(r)  Diogen.  LaerUm »  lit.  /r,  nmm,  38.  (0  Diogen.  Ltërtiiu ,  Ub.  IV^  imm.  ao. 

(«)  PlaUreh.de  Consolât,  ad  ApoUooiuiD,  <•>  **'«P-  ^«**»   *»*•  ^'   «V«  Z^/// , 

M^.  110  A.  '•"""•  '**• 

tATM    '      T -••-*•        7-j^   rir             A9  (3)StTabo,  lî*.  JC7//,j»a*.  4»»»  in/îiw. 

f .^.1               •  ^'lî^'  T*'  ^'  (4^  Solm.  ;  cap.  VU^valZ          ^ 

(II)  Apollodoru. ,  <^i«<  Diog.  LaërUum ,  (5,  s Jmw.  Eserciut.  PU». ,  po^.  .3S: 

(tsiJ^r*         Kr  (6)M«».g.,mDiogen.L«ërt..w.  «^ 

W  W. ,  ibtd,  num.  44.  ^^^  G.Mendi  Openrai  Cam.  f ,  pa$.  i». 

Cr)  Diog.  Laèrco  ,  iwin.  61 ,  ifM<  en  cette  (g)  Diog.  Laërtim,  Ub.  IV ^  num.  aS,  ag. 

Wi»8  Je  commencement  de  la  régenee  de  (q)  Idem,  in  Cntau,  li^»  tr^pag.  ai», 

f^cjrdis,  successeur  te Jrcésilas.  mim.  aa. 

TOME   n.  16 
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clés,  «Uaitiiit souper  ^rt«oaveiitobez  /fiuMMif  U^hi/mtH  (13).  fyie 

CrantoTj  «t  qae  Cratéd  était  le  jdi-  cUm  sanus/actus  eiutuM  < 

imon  de  PoUmoHy  comme  Ârcésilas  dum  PoUmonem  coiUuUi.  Cett 

était  le  mifpon  de  Crantor.  Le  tradao»  preuTe  qn^Arcësilas  fat  d»  aiidk.. 

teur  de  Diogéne  Laè'rce  a  renversa  o«  des  disciples  deee  jpihilosophe. 

toat  ceci;  car  il  suppose  que  Polëmon  le  fàt  si  bieD«  qne  âcëron  se 

était  le  mi^on  de  Cratès ,  et  que  donne  pas  d^autiae  mattre  :  Antà 

Crantor  ëtait  le  mi|pion  d'Arcésilas.  tous,  eUifuit  i»  dissenndo  per 

Voyons  le  §rec  :  *Hv  A  i^m^i roc ,  KpA-  ctor ,   tamen  noster  fuit ,  erai 

<r»p  /*iv>  «s  ^fOfifNTAt,  IIo9j^u»yo(*'A^  PWiflMMWut    (i9}.    HuBlëBitis  loi 

»f91^«loc  A  K^AfTopof  (10).  Cela  yeut  donne  plasiears  antres  :  il  le  f«t  1 

dire  :  Erat  autem  amasius,  ut  qui'  cessivement  disûplede  FolânoD, 

dem  pradioUtm  est ,  Polemonis  qui-  Thëophraste^  deDiodore,eteiifîiii 

dembrùJteSt  Crmntoris  autem  uircesi-'  Pjrrfaon  (i4)'  B  apprit  de  CnnU^ 

ïas^,  La  version  latine  ,  qu'aucun  corn-  «oitte*t4t ,  à  être  persuoféff  it  '^^ 

mentatenr  ne  censure ,  a  mb  amator  dore  k  éine  it^kmte ,  et  dePjn 

où  il  fallait  mettre  amasius  ;  on  n'a  h  tourner  de  toutes  parts  en  gain 

point  pris  garde  à  la  signification  pas-  girouette  ,eth  n'être  rien  :*ùj  m/ 

sive  d  fp«nMfVQC.  On  n'a  point  non  plus  K^^rTo^oc  ^iBttfWfytKoç ,  vin  ùtdif 

pris  garde  qu'on  s'est  contredit  un  4k  a^^lçiiÇi  vm  /l  ïlôffmy^tiyiwMm 

peu  après;  car,  comme  le  erec  l'or-  «^/«tf^c»  mu  itm  »4u  o»^r  (i5). £< 

donne ,  on  a  représenté  Arceisilas  sous  Crantore  guident  ad  persuat 

le  personnage  de  patient.  'AfM.9nMi,oç  caliidus ,  a  Diodoro  €uUem  se 

èiïMy  vn^  «ivTov  (KpAvo-opoc)  auv^vM^t^  deniquè  h  Pyrrhohe  eum  omneai 

Hoxl^vi,  Kàûvtf  $fSfT9ç  (il).  Areesif  partent  versatiiis  me  temerartUf' 

iaus  volens  ab  illo  (Crantore)  se  Po-  elûun  mdlus  esse  didieit.  H  le 

Umoni  conimendari  quanquam  ama-  dans  l'inconstance  pyrrhonioms, 

tore  suo.  Éloignons  d  ici  les  sales  et  ne  lui  manquait  ^ue  le  nom  ^P 

abominables  idées  que  cet  auteur  et  rbonien  ;  il  n'avait  que  le  nom  ^i 

flusieurs  antres  en  même  cas  sem*  démicien ,  et  il  ne  garda  es  booi 

lent  vouloir  suggérer.  Quand  ils  par-  par  isspect  pour  le  philosophe  Ci 

lent  d'un  grand  philosophe ,  et  de  ses  tor  son  maître  et  son  amant  :  T 

disciples,  ils  observent  presque  too'  tmç  'rfùo-fniçtmç  îrl/utiff  Uùffmn  ■ 

jours  qu'il  était  l'amant  d'un  tel  ou  mvtm?  Aftupiatt «li^T  tov  tf 

.d'un  tel.  J'avoue  qu'en  quelques  ren-  ihriutiu  ?tiyffêêu  'AiutA^uÛMc  h 

contres  cela  peut^  s'entendre  en  un  fUv  Wyx/v  Jlu}^t%iùç ,  ^x«y  <r«v  *r^ 

vilain  sens  ;  maisje  crois  aussi  qu'en  'ro^  'AxttiitutiiKQt  ^  qmc  îi  ,jr^«y  «m 

«ent  autres  occasions  il  ne  faut  en-  >«0^ai.  (10).  In  Pyrrhane  si  app  * 

tendre    qu'une  tendresse    bonne    et  tionem  exeipias ,  tanquaminom 

honnête.  Parmi   plusieurs  disciples,  etAersioite  aequiBffijt. , ,  ,ispn  tï 

il  y  en  avait  un  qui  était  le  bien-ai-  amatorem  obsen^antii  aeademi 

i  et  le  favori  de  son  maître.  C'é-  uocari  adhuc  passus  est.  ith  qui 


m 


fait  celui  qu'on  désignait  povr  son  rhonicus  excepta  norme  totus 

successeur,  celui  qui  avait  le  plus  de  idem  academicus  prœter  nomen 

docilité  ou  de  respect»    ou  de   gé-  bat  nihil.  Numénius  venait  de 

nie  9  etc.  ;  fallait-il  désigner  cela  par  ^u'Arcésilas ,  beau  gprçop ,  et  « 

le  terme  d'f^/itroc?  mais  revenons  au  jeune ,  s'étant  fait  aimer  de  Cnol 

lait.  Le  dernier  passage  que  j'ai  cité  s'était  attaché  à  lui  :  A»«  to  ««xicii 

^e    Diogéne  Laerce   nous    apprend  fTt  df  «/)«i7o(  rvX,''^  ifwfw  tfif 

qu'Aroésilas  demanda  à  Crantor  de  tov  'AjutJ^^u«<»o«i  vponx^fnn  fui 
le  reoommander   â  Polémon»  L'his- 
torien ajoute  que  Crantor,  qui  était      („)  oiog.  Laënhi*,  lié.  IV,  mm.  «$__ 
malade ,  ne  le  trouva  point  mauvais  ;       (is;  Cic«ro,  de  Fi»ibu,  la.  F,  a^.  XH 

et  qu'au  contraire ,  dès  qu'il  se  porta  ÇSîJr/'  *"*"»  ^*  Omiore,  IH.  II!,  ^ 
bien ,  il  s'en  alla  lui  aussi  aux  leçons      ,  .{  „  .  «     ... 

de  Polémon  :  Awut  jmu  «vtov  «q^mî «it«  ET«g«l. ,  Ub.  XIvTc^.  r.pag.ii^ 

(tS)Td.,ièid, 
(■•)  Id.  ,md.  (,^  Xtf««,  apmi  amdem ,  cap.  fl,  f^ 

iti)  rd.,pMg.  »4i,  mm.  944  73i.  '  '  ^  '    ^ 
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•  (17).  EUg^iAiformd  «t  oùmmodd  Xenocratem.  Xenocrati  autem  disei- 

^àuœUiUeUmessêtf  Crantofemoea"  puto  academiam  schoiam  suam  reli'- 

Mtleum  ëmatorem  naetus ,  ejus  eon»  quit  Plaîo  (2^).  Il  ne  faut  pas  m  fon- 

Btikfiiw  usus   eêt   iUô  amdem.    Il  per  ici  sur  rautoritë  de  saint  Augns- 

^ute  ({ue  les  leçons  de  Menedème  le  tin  ;  car  il  ne  s'est  pas  attaché  rigou* 

kdirent  un  disputeur  f>lus  ardent,  reasement  à  Texactitude;  et  puisqu'il 

îl  dit  Timon  (18}.  VoilA  bien  des  saute  un  âeffré  entre  Platon  et  Xeno- 

[issions  dans  la  liste  que  Diogéne  crate  (a5) ,  il  en  peut  avoir  saute  un 

^roe  nous  a  laissée  des  mattres  a  Ar-  autre  entre  Pole'mon  et  Arcësilas.  Je 

ilas.  PjT  ai  suppléé.  n'insiste  point  sur  son  silence  à  Tégard 

[G)  //  se  piia  extrêmement  k  ta  lee-  de  Crantor,  académicien  célèbre  (^) , 

»  4tMamère»2   II  le  préférait  à  tous  qui  pai*att  avoir  été  le  successeur  im- 

«atres  :  il  en  lisait  quelque  chose  médiat  de  Polémon ,  et  qui  mourut 

is  les  soirs,  avant  que  de  s'endor*  avant  lui  et  avant  Cratés  (17).  Si  le 

E*  { et  il  disait  le  matin ,   en  se  le-  mot  de  successeur  vous  déplatt  ici,  di- 

fet,  je  nCem  fais  t^oir  ma  maîtresse  tes  que  Crantor  enseigna  du  vivant  de 

)  j  cela  signifiait  qu'il  allait  lire  Polémon.  On  assure  la  même  chose  de 

l^oéte  :  *A^niix*^^  ^  ^«ifT«v  /aaxxov  Cratès  ;  et  de  U  vient  que  l'on  dit 

:»«•?,  êy  MM  tit  vTTff  utf  fTsurtÊt  vi  tantôt  que  Crantor  succéda  à  Polé- 

>^v«mv.  àkxà  x«u  ùfèfw  xIt^mv  i^i  mon ,  tantôt  que  Cratès  lui  succéda , 

«p/Mf vof  dmiftu ,  irvr'  ctv  jèûùxMrù  tantôt  qu'ils  furent  tous  deux  ses  su<y 

iymfot  (20),  Ampieetebatur  Home*  ceteeurs;  mais  pour  l'ordinaire,  on 

%  maseimè  ex  omnAtu  ,  cujus  aded  met  Cratès  après  Crantor  (38).  Encore 

^losus  erat ,  ut  seti^r  ante  somi'  un  coup ,  je  n'objecte  point  à  saint 

f% ejus  aiiqmd  Uaeret,  Manè  quo'  Aujgustin  romission  de  Crantor;  je 

(  «duM  surgeret ,  aicems  ,  se  ad  ama-  m'imagine  qu'on  a  tort  de  compter  ce 

«i  ire  y  t^sm  se  t^Ue  légère  innuertt.  philosophe  pour  le  successeur  de  Po- 

D)  //  succéda  k  Cratès  dans  ia  ré-  lémon  :  il  mourut  avant  son  mattre  ; 

lee  da  técole  piatamque  (ai).  Il  y  et  je  trouve  que  Lacydès ,  successeur 

ien  des  auteurs  qui ,  sans  parler  d'Aroésilas  ,  fut  le  premier  qui  rési- 

ce  Cratès ,  mettent  notre  Aroési-  gna  pendant  sa  vie  la  succession  de  sa 

immédiatement   après   Polémon.  chaire  (aa).  Disons  donc  qu'il  n'jr  eut 

f'es  la  note  d'Aldobrandin  sur  un  que  Cratès  qui  succéda  a  Polémon , 

oage  de  Diogène  Laèrce  («a) ,  vous  et  rejetons  cette  période  du  père  Ra- 

ires  que  ce  savant  commentateur  pin  :  CKifes  et  Vrantor ,  qui  se  «iiiVc- 

Vait  trouvé  nulle  part  que  Cratès  reni  dans  l'école  de  Platon ,  ne  chai^ 

«aoeédé  à  Polémon.  Vous  j  trou-  gèrent  rien  k  sa  doctrine  (3o).  U  se  se- 

%x  aussi  ces  paroles  de  saint  Au-  rait  moins  trompé,   s'il  avait    mis 

%in  :  Moritur  Polemo  ,  suceedit  et  Crantor  au  premier  rang  j  Crantor , 

pesiiaSj  Zenonis  quidem  coudisci-  dis-je,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 

BU ,  sed  sûh  Potemùrùs  magisterio  critique  (3i},  en  corrigeant  un  pas* 
y  On  peutjbindre  à  ce  passage  ce* 

de  la  lettre  LVI  :  lidem  quippè  /^^)  Aagvst. ,  Bpist.  iri,  pag»  967.  Eu^Im, 

idamici  qui  Platoniei ,  quoa  docet  Fi«p«r.  Évaoc.,  Uv.  XIK^  pug.  706,  dit  qu'on 

htorwn  ipsa  successio.  Arcësilas  ^  lu'^rcdsiLu  sucMaà  PiU'moH, 

Ht,  qui  primus  oeeultatd  senlentid  J»*H''J«'W'"  J"* ««••«•  '««•  A  PUo», 

»    '.£.,    ^f    j  •  *                     ^  iLtt^^^  rfgtt  l/eoU  avant  XenoeraU, 

c  nihd  mUud  utos  qtiam  refeUere  •    .  </*_  .     11                   .-#  ^  j.  -^ 

^mt.qumrecui  suceesserU;  PoU-  J  ^  primi,  fuit  Z^hHis.  Ckero ,   Tu«»l. 

taem  im^enàies  :  quœn  cui  Polémon;  Question. ,  Ub.  III ,  cap.  y  T. 

(37)  Diog.  Ltërtiua ,  Uh,  IV ^  nttm.  vj, 

^7)  Idtm^  ikid.  (,a)  Voye»  GuMuàk.  Operam  lom.  /,  pag. 

tS)  Lm  deux  »tn  dé  Timon  qu^U  cite  smU  ig,  «t  JontiM ,  de  Senpt.  Hi«tor.  Philosopb., 

r  corrects  f»«  dans  Dioft^ne  Laerce.  pag.  S%  ,  ou  plutôt  Diogène  Laêrce,  (cité  d^dU' 

&9)  Pour  m^aeeommoder  au  s^U  dt  notro  soms^  citation  (36). 

^/ ,  foi  quitté  la  traduction  Uuéralo.  (ag)  Dtog.  Laërt. ,  in  LMjde,  lit,  IF ,  mun. 

^  Oiog.  LMrtini ,  <i*.  IV ^  imm.  3i.  60» 

»  x)  îi. ,  ihid. ,  niim.  3s.  (3o)  Rapin ,  Goapnr.  d*  PUton  et  d'ArUlote, 

^«)  dm  MMWMMCOTWfK  do  U  VU  de  Gratte,  IV*.  pmH, ,  «Jk^p.  / .  pag.  365. 

ir,  nwn.  SI.  (81)  P«trn«  Vieiorin».   Voyo%  Us  NotM  d« 

^3)  Sancins  Angailiaw,  Ub.   III,  «oalïk  JmUs  ICcrMrvs  mit   Nonias  MarceUai ,  p^f. 

kdenieoi.  19.3* 
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sage  de    Neniiis  Marcellos   (Sa),  a  teurs  qa'ils  citent.  lis  ont  desseia 

fourni  une  autorité  qui  favorise  mer-  nommer  la  même  personne  ipie 

Teilleusement  le  texte  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  traie  oiti 

que.  Suivant  cette  correction ,  nous  graphe.  Jren   pourrais  donner  oa# 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit^  Po*  exemples ,"  et  |e  m'étonne  que  Ca^ 

Umon  et    amatfU    Cratam,   et  huie  saubon  se  fasse  ici  des  difficultà.SoW' 

irammiêit  suam  scholam  gtuam  dicunt .  venons-nous  qu'il  admire  qarGalirif: 

Le   grec  de  Diogéne  Laêrce  est  du  n'ait  pas  fait  mention  de  CranM^ 

même  sens  :  X^«it«c tuâ  dufuinrnç  Quis  t^ero  non  miretuf  omuaanfiG^ 

àfut  MU  f^/utvoc  ^o^l^veç.  «xx«  ml$  leno  Crantorem  (3g)  ? 
iuiê^enrù  vwf  ^;t«Asy  «vroJ  (33).  Cra»        (E)  Il  attaquait  aune  graià  fotm 

tes    audUor  simul  amasiusque    (34)  tout  ce   que  les  autres  ucftê  ^ 

Poiemonû ,  Uliutque  idtolœ  sueees'  maient.']  On  aurait  tort  de  ftèiètf 

sor.le  n'appuie  pas  sur  ces  paroles  de  qu'il  n'a  point  été  appelé  ajuste  tiW 

Cicéron  :  Speunpput  autem  et  Xeno'  un  innovateur  |  mau  Diogene  LaëntF 

erateSf  qui  prinù  Platonis  rationem  se  trompe  quand  il  le  prend  poor'lé' 

autoritatemque  suteeperant,  et  pott  premier  qui  ait  ^introduit  h  feootutt 

eoê  Polemo  et  Craies  unàque  Orantor^  de  disputer  de  part  et  d'autre,  npm' 

m  academid  eongregati^  ailigenter  eis  ^  »«<  iç  êjUvri^ev  Èfr*X**f*^  (4<>}'  ^ 

mue  à  superioribus  aeceperant^  ute-  musqué  in  utramque  disseren  perUfl 

bantur  (35).  Elles  ne  sont  pas  assez  a^^e#«uj  e#l.  Ce  fut  l'esprit  de  SodÉj 

précises,  ou  aussi  nettes ,  que  cet  en-  te,  et  Platon  le  conserva.  Hootalhil 

droit  de  Diogéne  Laë'rce  :  nx«T»v' ,  ô  citer  Cicéron  qui  nous  apprend  quel 

rjfv  «tfj^cu'AV  'AxA^/buAT  ^«rT»^«f(fvoc.  méthodc  d'Arcésilas ,  de  oûpoter  «É 

•S  l7rivo%7nFQi  MÙ  Stf oKùi/niÇy  w  Iloxi*  tre  tout  ce  qu'on  lui  proposait, en 

fiMiy  ov  KfAvrotf  «Al  ILfAniç ,  oZ  'Apittot-  celle  de  Socrate ,  et  qu'lrcésilaa  iff 

jittofy  ô  Tjfv  uioTti  'AxAlk/juAi/  tigirytio-ar  instruit  au  pyrrnonisme  (40  P>f  H 

/ufvec  (36).  Pfoto,  qui  veterem  acade-  livres  de  Platon ,  et  par  les  iusooo8 

miamUutituit  :  PlatoniSpeusippus  et  que  l'on  supposait  que  Socrate  ardl 

XenocraUs;  ei  Polemon;  Polemoni  tenus  :  jircesilas  primùm ,  fiiPdà 

Cranter  et  Crates;  cui  Arcesilaus^  monem  audierat^  ex  venu  Pltlsé 

qui  mediam  int^exit  aoademiam,  Ca-  libris ,  sermonisbusque  Socraticulu^ 

saubon ,  dans  sa  note  sur  ce  jMissage ,  maxinU  anipuit,  nUiilessecertiiipiA 


moyenne    (37).    Ce    commentateur  sensdsque  fudicium  ^  prinduntliu  M 

more  ce  que  c'est  que  le  Crantés  de  uUsse  (  quanquam  idfuit  Socntim 

Galien  (3S;  ;  mais  on  voit  facilement,  maxime)  non  quid  ipse  senlint  oMfi 

ou  que  les  copistes  ont  mis  Crantés  dere,  sed  contra  id  quod  duù^r^ 

au  heu  de  Cratés,  ou  que  Galien  lui-  sentire  dixisset ,  disputare  (4'X^^ 

même  n'orthographia    pas    bien  le  dans  un  autre  livre  que  la  mâbo ., 

nom  du  prédécesseur  d^Arcésilas.  Il  de  Socrate ,  qui  n'était  pas  obsernll 

arrive  tous  les  jours  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Arcésilas.  C'est  4i 

personnages  d'insérer  ou  de  retran-  cela  que  consiste  l'innovation  dslj 

cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au-  dernier  :  et  ainsi ,  les  expressioi»l( 

-,.-.„.,  _  Diogéne  Laé'rce  ne  sont  point  eiadÉ 

-4   4»4.  /'  cite  le   'xxviïln.  u^i^ài  ^l  ^ .^^^  Visible  qu'un  philosop* 

Xncaiiu.  qui  fait  profession  d  attaquer  touti 

(33)  Diog.  Ii«irtiag ,  lib,  IV^  num,  ai.  qu'on  répond  à  ses  questions,  metll 

<34)  B<  nop,  MU  aoutor ,  tommt  fort»  la  ver-  usage  la  méthode  de  soutenir  le  p(* 

*!Tre'S!S'ilî/'^  *"*  ^'  comn-niiMm-x  et  le  contre.  Prenez  bien  garde  km 

(35)  Cic«ro,"  Academ.  Qm»t.,  Uh.  I  ,cap.  Pa^oï^s  :  is  (  Socrates  )  perconUn» 

(36)  Diog.    Laëri. ,  in  Proamio  ,  num.  z4 ,         (Sg)  Idem ,  ibid, 

F*^S'  "•'  (4o)  Diog.  Laëru  ,  Uh,  IF,  mm.  28. 

(37)  Galeon* ,  m  Hiat.  Philoiophornm.  ^  (41)  Je  me  sers  de  ce  terme  stuu  tueir  H*^ 

(38)  Sgo  guisnam  sit  Crantes  Galeni  plané  «(  la  personne  de  Pyrrhon. 
^m>ro.  CaMi«b.,  in  Diog.  Laërtian,  frown.  (As)   Gicero  .  ds  Oratnrc.   Uà.  ///,  # 

«4.  XKIII,  ' 
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^anûo  eUeefe  solebat  eo-  juttiùt^  «xx^loTo?  cyAyai<y)v  awi  fiêCaSman 

» ,  quibuseum  disserébûHt  avtmv  tic  «K?/^a(  Îî/^I^oc/c  «^lesjuf? 6<  (47J. 

hi  respondissent ,  li  ^uicf  Sanè  Arenilaus  UMdan  mbfiûi  ab  om- 

^iceret.  Qui  mot  quUm  a  ni  noymndi ,  amt  vetera  sibi  arrogandi 

non  essetretenUu ,  Arce-  studio ,  ut  etUan  vitio  ei  sophUtœ  wjur 

ocauit ,  instiiuiUfue  ut  hi  f^tatis  dederint ,  qu6d  tententiat  de  co^ 

t^ellent ,  non  de  sequœre-  hibendâ  aêsentione ,  et  compréhension 

dicerent ,  quid  sentirent.  »"  négations ,  Soermti ,  Platoni ,  Par- 

dixissem,  ilie  eontrà,  nwnidi,  Heraelito,  acceptas  ferret:  lUit- 

boni  quoètd  poterant,  de*  f^  ifuidem  necessitate ,  sedtantkm  cas 

ntentiam  suam  :  aspud  cet-  •'*"«  nobiiibus  inseribendo  eonfirmam^ 

philosophos  qui  quœsifit  ^c  commendans.  Notez  ,  je  tous  prie, 

l ,  quod  quidem  jam  Jit  ^ue  de  Tayett  même  de  Diogèoe ,  notre 

\demid{0).  Si  ce  tëmoi-  Arcésilas  ne  fit  que  rendre  plas  conr 


le  celle  de  Platon  ?  Hanc  ''•»«  flr«p*JWV»<îof ,  mù  fW»<rf  ii  i^tt^ 
ïouam  appeltant  ,quœ  mi-  '«'••*  **'  àartatfivwt  tpiçijurrf/rof  (48). 
«ar.  Siquidem  Platonem  Primms  oraUonis  gemus  quod  Patata 
i  numeramus ,  cujus  in  li-  tradiderat  mo¥a ,  effeeitque  per  inter- 
Irmatur  ^  et  in  utramque  »^o*wi«n  ot  responsionem  contention 
ta  dUseruntur ,  de  om/tî-  «»»;  On  a  pu  nëanmoin»  dire  qu'il 
,  nihil  certi  dicitur  (44).  "t  }e  premier  perturbateur  du  repor 
r8(45)un  autre  passage  pubhc  des  philosophes;  car,  outre  qu'il 
moins  ?ort  que  ceTui-la.  ««ssuscita  une  mode  dont  on  ne  se  sou- 
de la  bifflirrure  grecque  ,  ;««»"*  gw^re ,  U  peoss»  le  principe  de 
li.  JTai  lu  quelque  part  Socrate  ayee  plus  d'ardeur  qu'on  n'a- 
ie voyait  pcnnt  sans  cha-  ▼»»*  ^^^}  auparavant,  et  il  se  montra 
c  d'Arcësîhs ,  le  plus  re-  plu»  ▼rf,  pJûs  opinifttre ,  plus  inquiet 
wophe  de  ce  temps-lâ ,  et  V»^  les  premiers  inventeurs.  Voilà 
prochait  de  s'être  acquis  pwpqwl'on  a  dit  de  lui  ce  que  j« 
chez  les  îgnorans,  sans  «??  ▼»»  écnre  :  Ifonna  jam  quitm 
son  fonds  :  ToS  r  *AùKf-  phOosophorum  ducipUnœ  grat^isêimat 
rSiMUfof  où  utrcîmç  h^Mf  m  eonstUusent.tumutexortusestin  op- 
nr«f,  fv  roîtrLrt  x^mç  <*m<^  BepubUcd  Tiberius  Gracchus , 
ixo9«4»»v  *>*9n»8l»Toc  (46).  9«*i  «<«««  perturbant ,  sic  ArcesHas  , 
stfeift  gtoria  uideretur  ^*  constitutam  f^losophiam  everte^ 
d  mediocrem  aUuKsse  œ-  »««»««  »«  «»ni»i  autoritate  deUtesceret 
qui  inter  ejus  tempons  9«*«  negai^iaseia  quicquam  seiri ,  aut 
maximi  ûebat.  Il  ëtait  p<ireip%posse  (^^)f  . 
rilas  ne  se  piquait  point  On  a  cherché  laraison  delà  conduite 
itë  :  il  donnait  à  Socrate ,  d'Arcésilas,  et  l'on  a  cru  la  trouver 
►arménidc  et  à  Heraclite ,  d«°>  l'émulation  ardente  qui  s'éleva 
invention  de  Vépoque ,  et  ««!*«  1"»  «*  Zenon  son  condisciple.  Us 
lie  t*0  «T'Apxf  (TYXfltoc  to«««-  avaient  été  tous  deux  écoliers  de  Polé- 
«AivôTo^rtcn? «  ^f  «t?  «t-v*-  ™on  (5o) ,  et  ils  se  piquèrent  de  se  sur- 
oi«ff^«i  Tfl?»  w«x«M»» ,  dç-t  pawer  Pun  l'autre  (5t).  Or  Zenon  prit 
Tort  (rv^iç^eU,  ?Ti  9rA0Cp(Cè-<  '^  V^^^  ^^  doema tiques  :  il  donna  des 
MÙ  nxiroif I  ka)  n«fluif iJ's  définitions  et  des  axiomes qu'Arcésila* 
ra»  rà  vtf)  riç  iinxit  ^y-  combattit  vijgoureusement  5  et,  afin  dY 
f  '  «»*T«x»4i*ç ,  ovcflf  J^ô-  «teux  réussir ,  il  fut  bien  aise  de  ren- 
ie FÎBibu.  ,  Ub.  Il ,  C.  /.  M  Di^g  'l,"  j-.  ^  f.^.  j^^  ^„.  ,g, 
LcaieiB.  Qamtion. ,  W.  /,  C.  ^^g)  Cicero,  Academ.  QuMtioo. ,  /»*.  //, 

cap.  V, 

:  rwriMtr^M  (B)  ({«  PartieU  Car-  (5o)  /itfm,  tAiV^.,  Iii^.  /,  cAp.  IX.  Numenias, 

f6).  C«  passage  est  du  /•*.  {iV.  «nuci  Euseb.  Pnep.  Eraagel. ,  lA.  XtV  ^  cap. 

Natnrft  Dcoram ,  ehap.  V,  f'J  paa,  729,  7^1. 

.  y  adv.  ColotMi ,  p«f .  ixii ,  E.  (5x)  Nameaina,  apud  eamiem ,  i&iii. 
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Terse^toas  lesfimdeiiMiis  dei sciences ,    yàp  Wd^«i»  rov  Kvt^ov  Awkxhvc^ 
et  de  réduire  toutes  choses  i  l'inoer-*    «e? top  î y  taÎç   f^«vp*^Mfi«K  âmtn- 


quoiqu'elle  fût  soutenue  par  uneëlo-  «ro  9rflLyT«c  fX«^;t«(y>  «ù^'rov  f^ivx«(v- 

queacequi plaisait  beaucoup  :  FuerirU  Biiret ,  îva  /m  ^fiy/uMVA  f;t?*  />u^'  >> 

z2^  frétera  f  si  uuUit ,  incognita;  nihil  iityfjiA  wrtwuv  «^aivo/aivot,  «Sm^  vÀ^tô 

ne  e«l  er^o  /icfuni  ^pu9<|  itweêiigatum  fAtXetf  rJU  ^^/«c»  ^poC^xi^^i  t^mv- 

e«t  poUeaqubm  Arce$ila$  Zenoni,  a<  toi/  tx?  i^roVMy.  Tovt  ovy  f^ai  w^ruB»- 

puUmt,  obtrectofu,   nihil  noê^i  repe»  /u«ti  (55).  ifeque  enini  Gniàimiiîm 

ricnU ,  «eJ  emendanti  superiores  inif  DiocUm  audio ,  qui  in siùs  f^ulea» 

mtOationes  uerbomm^  «'«m  hujut  défi*  scripsit ,  diatribii ,  Arce^km  èMi , 

mtiones  lahefactar^  t^udl  ^  conaUu  est  TheodoreorumacBianiist^ttamB- 

çiaritiimis  reèffu  tenehras  obduçere;  tu,  gui  philosophie  infesti,auUmii09 

eujus  primum  non  admoditm  probtOa  eoscoarguendi  oceasionemaccipema^ 

raiio  quanfuam  fioruit  tum  ucumùw  itas^i,  ne  quid  ai  iis  mohstiœpaU- 

ingérai   tum  admirabUi  quodam  le-  retur,  cawigse,  ut  neccerUcmclptan 

pore  dicendi ,  proximè  h  Lat^de  selo  statueret  ;  nom  ut  sepias  ejiuoërar 

teienia  eu  (53)  ?  D'autres  disent  que  la  mémo ,  $ic  iUum  sese  objecté  hée  «i- 

crainte  d'être  accablé  par  les  objee^  sensionis  retentioae  Ugen  ac  taot' 

tions  de  certaines  gens ,  qui  prenaient  F'eiiun  hoc ,  iK  dixi,  miiÂi  cnêo.  Ib- 

plaifiira  harceler  les  philosophes,  oon-  tez  qu'un  des  interlocutenri  de  Q» 

traignit  Arcésilas  à  n'affirmer  rien.  Il  ron  a  soutenu  qu'Arcésilas  ne  ptf» 


poursuite  du  sophiste  Bion ,  et  des  seo-    obtrectandi  causé  ewn  Zenonepigiie- 
tateurs  de  Théodore,  frondeurs  perpé-    t^isse ,  sed  verum  im^mre  uobâifâ  sic 


tuels  d^  philosophes.  Numénius,  qui  intelligiiur  (56).  Il  prétrâd  qu'Aicé- 

observe  que  Dioclés  le  Cnidien  ayait  silas  fut  le  premier  qui  d^couTiit  et 

adopté  cette  conjecture ,  la  rejette  »  et  qui  approuva  cette  propositioa  :  BtU 

il  me  semble  quHl  a  raison  ;  car  quoi^  possible  qu'un  homme  n^qffirm  d  m 

«lu'en  ne  décidant  ni  pour  ni  contre  nie  rien  sur  les  matières  incfrtaum,«i 

Fun  se  puisse  garantir  de  mille  diffi-  c'est  le  det^oir  de  l'homme  sa§eilmo 

cultes  embarrassantes ,  on  ne  laisse  pas  êuperiorum  non  modi  expressertAi  «^ 

de  se  commettre  beaucoun  :  et  si  d'un  ne  dixerai  quidem  posse  hmam  m- 

côté  l'on  a  moins  à  craindre  les  objec*  hU  opinari ,  née  solàm  posst ,  td  àî 

tions  graves  et  sérieuses,  les  rétorsîona,  necesse  esse  sapienH ,  i^isa  pst  Atm- 

et  les  argumens  ad  hommem .  l'écue^l  lœ  cùm  tfera  senUniia ,  tum  AonettsK 


Ac  y^m  giAuu  «uwuucui  uc  kon  siecM ,  aoii  rien  aameUre  qtu  ne  sou  suarf 

éteit  moms  temple  quand  il  raison-  ment  vrai  ?  et  que  Zenon  «poa&t  :  & 

nait  que  quand  il  plaisantait.  Gêné-  comprendra  clairement  eertaim  c^ 

ralement  parlant ,  c'est  un  poste  très-  ses ,  et  ainsi  il  n'admettra  risn  /«^ 

incommode  que  celui  où  l'on  yons  leur.  H  fallut  ensuite  assigner  le  one- 

toume  aisément  en  ridicule.  Arcésilas  tére  des  choses  clairement  compriMi- 

lui  -  même  employait  la  raillerie  con-  Celui  que  Zenon  donna  fat  oonbatta 

tre  ceux  qui  rejetaient  le  témoigna-  par  Arcésilas ,  qui  lui  soutint  qwl» 

ge  des  sens  (54).  Quoi  qu'il  en  soit ,  fausseté  peut  parattre  sous  la  loèm 

▼oyons  les  paroles  de  Numénius  :  Où  idée  que  la  vérité ,  et  qu'aiwi  ï» 

(Sa)  CeU  ne  s'aceord»  paswee  ce  ^u'on        (55)  Nnmenîas,  apud  Easebinm,  Pr»p«»' 

rapportera  dans  la  remarque  (G).  ET.B|el.,  Ub.  XIV,  cap.  Kl , pag.  fli.  ••^ 

(53)  Cicero,  Actdewic.  Qiwition.,/!*. //,        <56)  Cieero,  Acadenuc.   Ow»Im».,'»*-^» 
«f  •  >^-  eap.  XXir.  ^ 

(54)  Diog.  LaërUw,  lik.  IF,  mm.  34.  (57)  Idem ,  ihU. 
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ledneernemeiitdoTni  certom  qn'Arc^ila*  m  fit  qnf^endn 
on  aeccMrda  qu'on  im  et  développer  ee  qui  avait  été  dit  par 
iomprendre  ,  si  ce  qui  les  plus  craBds  maîtres  :  Cum  Beno- 
ît nous  paraître  sous  la  iie..>«  jUroesUas  ûbi  omne  ^rtammt 
5ce  qui  est  ;  mais  il  nia  i/ulitiul....  emmm  remm  obtettritatùy 
iUdéês  entre  ce  qui  est  tfuœ  ad  confeêsionam  ignoratioms  ad" 
iinU  Arcësilas,  au  con-  duxtrani  Soeratem ,  et  veluMi  amantêê 
Bur  cette  conformité  :  Sceraitm ,  Demoeritum  y  uimucago^ 
dispiêUàumes  ut  doee^  ram ,  Empedoelem ,  oituMs  penè  vetù' 
esse  fdsum  k  uero  ^  ug  reê,  qui  mhil  oognoiei^  mhU  pereipif 
'Mmk/aisopossit(5S),  mkii  seiri  possm  dixerum,  angttstos 
de  leur  dispute.  On  «aiuiif ,  ùmoeeiUoê  oMimos,  hrevia  eur* 
dans-  cet  ocnrrue  de  rieaàia  pûœ, 9k{uÈ Democritus)  inprom 
'obseiiritë  des  choses,  fimdoyefitaÈemessmdemefsam,opinia- 
[niÉhPstë ,  ou  le  désir  nihus  et  instàtutis  cmma  teneri ,  nihil 
ivait  engacé  Arcésilat  verUatUeUtu/ai ,  deineep»  temen^  nihii 
ne  Zenon  (S9).  teneri,  omma  teneèris  cireumfuêa  eue 
ponssa  plus  loin  l'bjF-  ifùreiwit(6s^.Cest80Qsraatontédeccs 
ertitude  que  Soenite  :  grands  noms  qu'il  attaquait  lesdogma- 
;  car  ii  ne  voulut  pas  tiques  (55).  Il  en  pouvait  aUéguereneo- 
comme  Soemfce ,  qaHl  re  d^autres ,  eomne  vous  pourrea  l'ap». 
savait  rien.  D  se  tint  prendre  dans  le  seoond  livre  des  Ques* 
ion  généraleoMnt  sur  tions  Académiques  (64)  •  NéaonuMns ,. 
'.ilnedisputaqueponr  Huménius,  qui  s'eosporte  contre  lui 
m  les  raisons  d'affiiiner  trés-durement,  fonde  son  indignation 
illettres  que  les  raisons  sur  1»  lévolte  qu'il  lui  attribue  (65).. 
las  negabat  esse  qme»  Vous  trouvères  quelques  trait»  de  sa 
;  possetj  ne  Uiud  qui*  colère  dans  la  descriptiout  de  l'inoon-» 
'  Socraêessihi  reliqmt^  stance  de  ce  philosophe  :  Celait  un 
Réfère  cemsebat  m  oc^  Aomme ,  dit-il ,  qui  niait  et  qui  qffir-^ 
le  qtûequaatquod  cer^  mait  les  mêmes  chose»  s  il  se  jetait 
^  possiU   Quihus  de  aueuglémsiU  k  droite  et  a  gauche  ;  ijt 
^nere  neqtse  profiterif  faisait  gloire  d'ignorer  ladMrenee  du 
quentquam ,  iie^ue  aS'  Me»  et  du  mal  :  il  débitait  ta  premàèra 
ire ,  eoAt^ere^fiie  sem^  fantaisie  qui  lai  veruùt  dans  tesprit  ; 
;  lapsu  continere  terne-  et  tout  d'un  coup  il  la  renversait  par 
■  es 5ef  insignis ,  quàm  plus  de  raisons  qu!il  ne  l'aPtài  évablie» 
neogmta  res-  approha-  C'était  une  hydre  qui  se  déchirait  eUe- 
ic  quicquam  esset  tur-  même.  Les  termes  de  l'original  sont 
nitioni  et  pereeptioni  »  plus  expressifs ,  et  plus  féconds  :  ^'Bxi- 
probatianemme  prœ^  y%^  tuu  éfriMyt,  mù  juLtvtKvxnSïÏTa 
rationi  quodtmt  oon-  hàki tl9«y ,  »«v<ri{/div ,  Uab^»dfy ,  ôvâ8iv 
oi/shaty  ut  contra  om^  fix^^  ^«cMfAVfiTot,  »«ù  Jv^xfio'af,  ttat 
dias  jam plerosque  de-  itdLhifinhkt  ti  «I^a,  mÙ  «-«pctxijuv^- 
ion  in  eademre  paria  vt(//uivoc,  ot/^v  ti  ùiiài,  «c  «u/toc  i^n^ 
rtihus  momenta  ratio*  vtvvAJoc  à(y>^ . .  . .  (66).  KATi/toUj^i   <r» 
ar ,  faciliiis  ab  utrdqué  «rit/lit,  jmu  nuCfùi  vra  BttufjutçSt ,  on  /M' 


_,  ^ftT«.CcUia»v,  «tfinrpi  ^  _     _ 

tnt  les  cnoses  que  Car-  ^  o^wv  imiti^-m tf«»M.^Hv  o2îy  v^ai  vi/utr' 
itpu  le  soutenir  mieux       ^  ^  „.  »,       ^v_     .         t..^    » 

utobUçé  d'y  apporter  ^"i/^**"*^  ^'•^•"'  Q*"**»~'  ''**  '• 

cation  (61):  mais  il  est  ^63)  W*i»,  ibid,,  Uà,  II,  top,  r.  ^y» 

ei-dtssus ,  ciltUionJLç^. 
(64)  Cap.  XXI f^. 
fssous.,  duaiom  (63).  (65)  Ntimenni ,  apmd  Euahiam  >  PraptMt. 

.d.  Quivsi.,  Uh,  r  cas.  XII,    Evaagd.,  lib.  XI F,  emp.  K,  pa§.  73». 
clê  CiKRiASB.  (66)  Idem ,  ibid. ,  cap.  V.^  peg.  7)0  „  A» 
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/»v  iêLyrUy  km  <ri|^o/Miv«<  v^  ca(/tov  »  damnant  totiteaf  earehacn» 

éfA^rtfA  «xxMXttv  A^miTMc,  «ai  to^  ticulier  aorait  approuTë  to 

Âoirot  âiTKiirrmt  (67).  Affirmaru  êinuU  ment  par  rapport  a  touUi  le 

idem ,  idemque  neganê  ,  /kt'nc  ,  iZ/wic  »  et  n^aurait  pu  vous  opposer  1 

uirinque ,  ('«Z  urultque  potiùt  n^ità  se  moigna(|e  qn^elle  ae  rendu 

temerèquetfenanê  ûenfooant ,  ineerti  même,  juge  en  sa  propre  c 

ambiguique  êetuuSf  weieraêor  f  prm^  par  conséquent,  indicne de  1 

€€p$f  atàueutipsemêt,  adeoin^emius  de  quelle   manière  dctaiic 

est,  confiieturt  nihil  omnino  setetu^».»  toutes  les  sectes  de  l'ancien 

hoc  urprobro  jueunditêimo  frueretur ,  sephie  les  unes  par  les  autre 

^oque  se  nomine  mirum  in  modaim  ci/^  »  s'entr'égorgent ,  il  m'enres 

eumspieeretf  qubd  quiàUtne  quiâpe  »  en  Tie,  £t'il  :  la  raîsoi 

honesium ,  quid  bonum  tfuiape  mabim  »  qu'elles  ont  bien  une  ëpëe, 

etset ,  ignorant  :  ged  potiiu ,  ubi  quod  »  pas  an  bonclier  ^  elles  01 

primum  in  menlefn  venerat  effutiê$e$,  »  oes  pour  les  guerres  effensi 

ium  repente  muUUus ,  id  ipgum  plMui'  »  non  pas  pour  les  àé&atsn 

bus  quàm  ante  êtabilierat ,  evertewei-  reunt  igiUur  umversi  hoc 

Seipêum^  igitur  Ole  {fuasi  Êfydram  «e*  tanqumn  Spartiatm  iUi  poeL 

cubât ,  et  êecabatur  à  te  ipso ,  dun»  sie  tie  se  inuieem  jugulant ,  ut 

m  vtP€anque  partem  loqueretur^  ut  née  ominibus  restet.  Quod  eo 

^d  sibi  ueliet  intelUgeret  :  neeuUam  gladiMim  habent ,  scutiun  m 

ipse  deeori  fationem  haberet.  Au  reste,  Si  ergb  singuiœ  seetœ  tHidi 


il  reconnaissait  le  doigt  de  Dieu  dans    tarum  Judicio^  stMdtitiœ  cane 

Fignorance  de  l'homme:  car  il  louait    omnes  igitur  vanm^  atque  1 
v^»..^^ ^..~.^.«  j)n^.:.j^  ^.<Lii^.&j'«.    ..^..'^^«..^      Kii. _•_!_:     „i 


rttnt  «ro'tt^o^ff^^A  ,  s»  contre  toutes ,  et  fonda  un< 

"^^;;^^r'^  '"-'-^  '•'  ^"^  '''^'  *  ?Se%f Lf l^K^^ 

Quarè  laudahat  iUud  Hesiodi ,  ,<,   cizÂ^'  eoi^io^!^ 

•  I^nares^  homùmm  surpendtmt  mimirui  rnisntês»  ramtiœ  clorùnan  phiioso/Ao 

(F)  ^oici  comment  il  a  été  combattu  "wW^fiie  se  adt^ersUs  omnet 

par  un  père  de  l'Église.  J  Je  veux  par-  ***<"*«  nouam  non  philosoph 

*  1er  de  '--* *'     -'-  "      '^  />»..>»a;— /-^\   ii„^-*j^^ 

toute 

avec  Socrate  que  Ton  ne  peut 


sein ,  diT-u  (09; ,  qmcquam  poteH ,  ut  F«™»f  •'^eue  le  peui  :  s  us  soi 

Sacrâtes  docttit ,  nec  opinari  oportet^  la  philosophie  ne  laissera  p 

ut  Zeno  ,  tota  philosophia  sublata  est.  ^  9  ^<^  ^If^  ^ni  partagée  :  < 

Il  confirme  sa  prétention  par  le  grand  *  coname  je  l'ai  enseigné  »  1 

nombre  de  sectes  en  quoi  la  philoso*  ^  de  notre  condition  ne  pe 

phie  était  divisée.  Chacune  s'attribnait  *  quilyaitdansrhommem 

la  vérité  et  la  sagesse ,  et  donnait  Ver-  ^  proprement  dite ,  Arcésili 

reur  et  la  folie  en  partage  à  toutes  les  ^  '^  victoire  ;  mais  il  ne  se  se 

autres.  Ainsi ,  quelque  secte  particu-  ^  P^^  ^  ^  ^'^^  point  possiUe 

liére  que  l'on  condamnât,  on  avait  ^  no  sache  quelque  chose;  01 

pour  soi  le  sufirage  des  philosophes-  (70)  ^  note  de  ThjBw  sur  ta  À 

qui  n'étaient  point  de  ceUe-là  :  vous  1,  •  ^î"  ■•  inTicem  confidn^i^d 

pouviez  donc  étn,  .«un5  da  «rfTrag.  SZif.UnVSlL.^'S.' 

du  plus  grand  nombre,  en  les  con-  ptduumpshisiorùiui^  mais  du  ta 

tdi  \  wj»         -fj               xr«               •       ^  logique  j  H  de  ces  hommes  oui  luu 

(68)  Emeb. ,  ibid.,  eap.  ir.pag.  na6,  D.  (71)  Laelmt.  DÎTin.  loftitlItioB. 

(69)  Lacuot.  Divia.  liulitatioa. ,  iib.  lit,  eap.  ir,  pmg.  iS4.       "•"""**■'» 
cap.  iV,  pag.  iS3.  (7»jl  W^  l  iteT 


ARCÉSILAS.  249 

ent,  fi  Ton  îf;nonit  ce    êeqttiiur^  a(  endmtdam  non  ait  ;  si 
le  00  pernicieux    à  la    «item  non  erediderU  ,    tum   sequi" 
lulem  (ut  àocid  )  nulia    ttir,  itf   enedenda^m  sU.  Ita  si  nihil 
honûne  inuma  f^9^    seiri  pùUst,  neeesse  est  idipswn  sci^ 
ùbfragilUatem  condition    ri  quod  mhil  seiatur.  Si  autëtn  scttur, 
Aro9sUœ  meums  vicit.    passe nihii seiri,  faUum  est  ergo  quod 
\mdiem  stabit ,  quia  non    dieitur,  nihilseiri  passe.  Sic  inducitur 
nihil  sciri.  Suai  enim    dogma  siki  ipsi  répugnons  ,  se^ue  dis- 
latura  ipsa  nos  seire  ,  et    sc£^ens  (76).  Enfin  Lactance  confesse 
y  et  vitœ  nécessitas  eo-    qu'à  Tëgara  de  la  physique  il  n'y  a 
ereundwn  est  nisi  seias    aucune  science,  et  qu'il  ne  faut  pas 
sont  utUia ,  ut  appetas ,    même  Vy  rechercher  :  Quanta  face^ 
ftfUtfugias  etvites{')y)*    ret  sapientiiUf  ac   i^enui,  si  excep" 
\  donne  ensuite  un  détail    tianejactd ,  diceret  causas ,  rationes^ 
choses  une  les  hommes    que  duniaxat  rerum  cœiestium ,  seu 
moque  d'Arcësilas ,  qui    naturalium ,  qtàa  sunt  i^ditœ ,  nés- 
fgracier  les  antres,  sans    dri  passe ^  quia  nuUus  doceat,   nec 
»i-méme ,  jpuisqu'ib  pou-    quari  oportere ,   quia  int^eniri  quœ» 
londre  :  iSi  vous  prouve*    rendo  non  possunt  (77)  ! 
'ons  point  de  science ,  et       Faisons  quelques  petites  remaroues 
ne  sommes  pas  philoso^    sur  cette  dispute*  i*«  L'argument  aont 
le  laites  point  non  plus  ;    U  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  seo- 
iujes  que  vous  ne  savez    tes  de  philosophie ,  les  unes  par  les 
ipait  donc  la  gorge  arec    antres  ,  prouye  trop.  Un  athée  qui 
gnard  qu'il  employait  à'   s'en  sertirait  aujourd'hui ,  pour  ren^ 
3S  :  Quld  ergo  promovit    yerser  tout  le  christianisme  ,  raison- 
isi  quod  confectis  omiu-    nerait  mal  :  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
^seipsumquoqueeodem    tre-damnent  les  unes  les  autres,  je 
igfixit  (74)  r  Lactance  ne    l'avoue  ;  mais  si  tous  en  condamniez 
en  tout ,  il  le  loue  d'à-    une  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
L  folie  de  ceux  qui  croient    trine,  tous  n'obtiendriez  pas  l'appro- 
ectures  de  la  yérité  sont    bation  de  toutes  les  autres.  9<^.  Lac- 
:  ileeC^  vidit  Arcesilas    tance  se  contredit  pitoyablement.  H 
0I  potiùs  stuhos  esse  qui    avoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 
iam  veriiatis  conjecturé   parmi  tes  hommes ,  Arcesilas  gagne 
hendi  (7$)  ;  mais  il  s'ar»    h  victoire  ^  et  il  prétend  avoir  dé- 
à  le  louer  :  il  passe  d'à-    montré  que  nous  sommes  trop  fragi- 
«roche  de  contradiction    les  pour  parvenir  à  la  science.  Pour- 
ut  fait  aux  Pyrrhoniens  :    quoi  donc    tout   aussitôt  ajoute-t-il 
léme  que  vous  ne  savez    qu'Arcésilas  perd  la  victoire,  vu  qu'il 
ise ,  vous  en  savez  une.  »    y  a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 
introdtuçit  genus  philosO'    mes?  3*.  Les  exemples  qu'il  en  donne 
rev  ,  quod  iatinè  cnifa-    sont  nuls  ;  car  ce  n'est  point  une 
onstans possumus dicere,    science,  au  sens  que  l'on  prend  ce 
{ sciri  passe  sciendum  sif ,    mot  dans  cette  dispute  •  que  de  sa- 
necesse  est ,  nam  si  om"   voir  discerner  les  bons  alimens  d'avec 
tas,  idipsum  nihil  sciri    les  mauvais:  et  cette  sorte  de  con- 
'.  Jtaque ,  qui  velut  sen-    naissance  n  a  point  été  révoquée  en 
pronunciat  nihil  seiri  ^    doute  par  les  acataleptiques.  4^.  Le 
ceptum  profiteur ,  et  cag-    reproche  de  contradiction  a  moins  de 
^    aUquia   sciri    potest.    solidité  que  de  faux  brillant  j  c'est 
ist  illtid,  quod  in  scholis    plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  oon- 
in  asystati  generis  exem-    vainoante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 
isse  quemdam ,   ne  som-    t6t  cet  embarras.  Si  je  songe  que  je 
:  Si  enim  credideritytum    ne  dois  pas  croire  aux  songes,   me 
^.  .     , voila  bien  attrapé;  car  si  je  n'y  crois 

^D.ir«.  iMtof lM»n. ,  iib.  m .     p^g  ^  j»y   c^i^^i  .  \^  3i  y  y  crois  ,  jo 

id. ,  emp.  K,  pag  i56.  (^6)  Idem  ,  ibid. 

tf ,  eap.  yi ,  pag,  iS?.  ^77)  Idem ,  ibid. ,  png.  1S84 
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n'y  croirai  pas.  Oh  est  l^mnine  qui  omr  «Mvi/Ettroc  «a)  Cxi^utiK  S< 

ne  TOte  qu'en  ce  cas-lA  il  fisrat  exœp-  iirû  roi  ^^ e^i9/0^ii0«i  iv^x^*^ 

ter  des  autres  songes  celui  en  parti*  tov  tovc  xvy^uç  Mvrctc  osro  uxtv 

eolier  qui  m'avertit  de  ne  croire  pas  nêirùv  r%  ««.j  ç'c/uitoc  ,  ovk  <tii»  ni 

au  songes  ?  Voraz  dans  Sextus  £m-  to7c  l/A^juLn  ^ixo^po^vat  (80}.  7< 

SiricQS  ce  que  les  sceptiques  répon-  illê  iamen  auditores  ,  âum  \n  l 

aient  a  cette  objection.  5^.  L'aveu  te  iummam  ont  dignùaUm  M 

de  Laotance  ,  par  rapport  à  la  phy-  Fluit  enim  auditu  simul  aspeeWp»ï 

sique ,  n'était  guère  propre  à  son  des-  cundiuimus,  adeoque  libentmmm 

sein  :  on  eût  pu  en  tirer  de  l'ayantage  miniê  oraiionemexcipiehanl,prealm 

contre  sa  cause.  ex  t^uitu  et  ore  manantem ,  née  éé 

(  G  )  li  attira  h  son  auditoire  un  que  natiud  quâdam  suaviWè  tedi 

grand  nombre  de  diseiples."}  L'entre-  rum.  U  a  dit  aussi  qu'ArcéôIas  Aoi 

prise  de  combattre  toutes  les  scien-  nait  les  stoïciens  par  ses  diverses  iM 

ces ,  et  de  rejeter  non-seulement  le  niéres   de   réfuter  ses  anta£omsta 

témoignage  des  sens  ,  mais  aussi  le  Bapportons  tout  le  passage  :  u  estû 


république  des  lettres.  Elle  est  sem-  immense  qu'il  s'acquit 

Blable  à  celle  dt»  Alexandre  et  des  vnixùuof  itL'jrtvxny/uiivoi.  'H  /Awf*) 

autres  conquérans  qui  ont  voulu  sub-  avtoTc  ov^i  toti  nv  ^txtjJnynft  ov/'  fpj 

juguer  toutes  les  nations.  Elle  deman-  rtç  x^P^'^^'*  >  ^^*  ^'  ^  'Apxlnxtut, 

de  beaucoup  d'esprit ,  beauooun  d'é-  ^«v  irtfntfwav ,  «rct  ^  t^rorl/ciMi,  Si 

loquence,  beaucoup  de  lecture^  beau'  /*  v^rooitfXi^aiv,  xctrty^imvriÇvtc  èim 

coup  de  méditation  :  Si  aingùias  dis-  jut«  mBàLiU  h.  T^ty^f^Zf  inik  w  i 

cipunas  percipere  magnum  est,  qutintè  âitIxi^it,  «rTM^fiaiv ,  if  bii  A)^^ 

majus  omne$  ?  quodjacere  ils  neeesse  «v  ,  xAn'êLirvrxny/Aifnf ,  MuyfiAw  { 

est  €jmhus  prppositum  est  veri  repe-  ^ùTç    ^rht*  àvO^^oi c  ôvi^X*  i  f**^  * 

riendi  causa  ,  et  contra  omnes  pniio-  ^](t  o7v  Vie^i ,  /um  ^«doc,  fuiTi  ipyi 

sophos  pro  omnibus  dicere  (78)  !  Ar-  fif^Xv,  ^»/i  3iXf^^  to^aïtio»  ô^ 

césilas  était  aussi  propre  cp'on  le  pou-  jror  ^v,  2»  ti  [m  'AfK%n)JuÊ  i^uj 

vait  être  à  cette  entreprise.  La  na*  THrAvttii»  (81).  Atquehcec  stoîdi 

ture  et  l'art  avaient  concouru  à  l'ar-  stupore  audiebanU  Erat  enim  aà 

mer  de  toutes  pièces.  11  était  naturelle-  injans  eorwn  musa ,  nec  iUsnas 

ment  d'un  génie  beureux ,  prompt ,  eetiarum  artifex  ,  quibus  Anm 

vif  (79)  ;  sa   personne  était  remplie  Zenonis  argumenta  pariïm  exploA 

d'aerémens  ^  il  parlait  de  bonne  grâ-  parûm  suecidens,  parthn  suppUià 

ce.  Les  cbarmes  de  son  visage  secon-  sic  eos  linguœ  vi  obruebat ,  ut  fi 

daient  admirablement  ceux  de  sa  voix,  etiam   aliu  faceret,    ità  ,  dm  t 

et  il  apprit  sons  de  bons  mattrestout  quibuscum  oratione  pugnabati* 

ce  qui  était  le  plus  capable  de'  per-  atque  prostrati ,  et  ii  quorum  in 

fectionner  ses  dons  naturels,  je  veux  rond  dicebat,  perouïsi  attonitiqut 

dire  d'étendre  leurs  forces  par  la  réu-  nerént  :  quasi  pro  comperto  ereli 

nion  de  plusieurs  parties  différentes,  fjem  ceiatis  hominibus ,  use  vot^ 

Vous  trouvierez  ce  détail  dans  Kumé-  née  malum ,  rtec  opus  ullum  9d 

nius  ;  mais   vous    l'y  verrez  tourné  nimum  ,  quicquam  esse,  née  insM 

d'une    maniéré    odieuse.    Nuraénins  f/olumque  contra  c/ûum  iri  qukf 

n'aimait  point  Arcésilas  ,  il  n'a  pu  tùsi  quod  Ârcesilœ  Pitanœo  m 

pourtant  s'empêcher  de  dire  ceci  :  deretur.   Les  remarques  précédi 

nxjfv  To7c  «xwouffti   ifittm ,  ofÂov  T»  vous  ont  pu  déjà  fournir  des  u 

dxfooLTn  ivfTfùowirùv  hvA  Bînfiifwf  »v  tés  stir  le  mérite  d'Arcésilas^En' 

une  nouvelle.    Quelqu'un  dit, 

(78)  Cicere ,  de  Nit.  Deorum ,  lib.  I ,  e«p.  V.  Cicéron ,  que  jamais  personns  I 

(79)  Tôt  efo<|»p*ç'ov  xviÇo^fvo?  ^(tcin  gujyi  i©  sentiment  de  ce  phîloac 
•iVfiv  flîc  f t/^t/i!ç  xaà  %ùîmX*if^^i  ct9r«XJi-  gi  ^absurdité  manifeste  qui  s'y  ' 
xt/d»c  TNC  iiatfiCTni  «1»  viaviVjioc.  Mgrh  ^ait  n'eût  disparu  sous  l'éloqi 

uMise   Theophrastum  ajunt  iUius  recésâum  '^  ^    ^  „                          .  «      v         d.. 

dixuse ,  quàm  ingeniosus  promplufifue  adoles'  (Bo)  fiumvmm,  apud  Eaiébiaa.  "« 

cens  i  sehold  diseeisW.  Diogen.  Laërliiu,  fi*.  ETancel.,  fi*.  XI r,  cap.  ^1  ,  W-  V* 

ir,a46,  num,  3o.  Tdjr» aw»»""»-  37P-  »49-  (*0 /<*«»»  »*»•  »  P*^'  75*i  ^ 
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it  l'habileté  au  docteur  :  Quis  hta  rabat ,  invemm  potiiis  qukin  accip^ 

§m  aperlè  perspicuique  et  perversm  ret  (88).  Platarque  raconte  plus  ample- 

tfalsa  sequuius  esset^  nisi  tantain  meDt  le  même  fait;  mais  il  supposa 

éreeiUd....  et  copia  remm  et  dicendi  que  le  malade  n'était  point  Ctésibius  : 

itf^iaset  (83)  ?  il  le  nomme  Apelle  de  Chio  (89)* 

(H)  On  dit  qu'U  ne  faisait,  le  êeep^  Ajoutons  qu'Arcësilas  ayant  prêté  de 

1^  que  pour  éprouuer  ses  écoliers.]  la  yaisselle  d'argent  à  un  ami  qui  de- 


loire  certains  bruits,  ce  n'était  qu'un  uns  disent  que  ,  considérant  les  be- 

lyrrfaonien  d'apparence ,  qui  ,  dans  Boins  de  cet  ami  ,  il  ne  voulut  pas 

s  fend ,  smyait  la  méthode  des  dog-  la  reprendre  ,  lorsqu'on  la  lui  re- 

latiqnes»  Les  doutes  qu'il  proposait  porta  (oo). 

1  ses  auditeurs  ,  afin  de  voir  s'il»       v*^)  ^  témoignage  qui  lui  fut  ren- 

iviient  assez  de  génie  pour  compren**  ^^  par,.»,  Cléanthe ,  touchant  VoppO'- 

lue  les  dogmes  de  Platon ,  le  firent  ^ition  entre  ses  dog^nês  et  sa  pratique^ 

•garder  comme  un  philosophe  qni  ^<f*  >  'o/ic  des  choses  très-curieuses,  J 

^tHÎrmait  rien  ;  mais  il  débitait  af*  Dès  qu'on  assure  qu'il  n'y  a  rien  do 

imutiirement  la  doctrine    platoni-  certain ,  et  que  tout  est  incompré- 

|M  i  ceux  à  qui  il  avait  trouvé  une  hensible  ,  on  déclare  qu'il  n'est  paa 

lande  force  d'esprit  (83).  H  est  dif-  certain  qu'il  y  ait  des  vices  et  des 

icile  de  découvrir  si  ce  conte  est  vé-  Tertus.X)r ,  un  tel  dogme  parait  trèt- 

fitable.   Voyez  les  Dissertations  de  propre  à  inspirer  l'indifiérence  pour 

f.  Fondier  sur  k  philosophie  des  '^  bien  honnête  ,  et  pour  les  devoirs 

ladlémicîens  (84) ,   et  la  note  de  de  la  vie.  C'est  pourquoi  les  adver- 

Chemas  Aldobrandinqueje  vous  in-  saires  d'Arcésilas  le  censurèrent  da 

ligne  (8S)«  négliger  ses  devoirs.  Ils  prétendirent 

O)  On  raaonte  des  choses  bien  sin-  ^}^  !*▼«»'  8«1<»  ses  nnncipea.  Maif 

mres  de  sa  libéralité,  ]  Il  faisait  Cléanthe ,  quoique  d^une  secte  fort 

|»bien,ctncvouUitpa8qu'onlesût.  contraure  a  ce  philosophe,  pnt  son 

bf/)>wîf«ti  ;rpi;t«po<  »î,  »*i  î^flt"  Ti»  V^^*  ^Tflfwe»  t^ousy  dit-il  à  quelqu'ua 

^  érw^mrot  (86).  Erat  ad  fe^  ^  ?,«»  critiques,  tw  bldmezpomâ  Ar- 

mia  bénéficia  promptui;  latere  quo-  ^^'  ^rewerseUsdsfH^irsparsespst^ 

Cxgratiam  omni  studio  quœreUt ,  roUj;  mou  il  les  etabla  perses  actions: 

tel»  ejusmodi  maxime  exhorrens.  n*«™»  «^»^>  ««',  ^»  ^['•VV  "  ydf  m« 

fêtait  pratiquer  l'Évangile  avant  qu'U  ^•>?  ''^**î»*î»  *»*•/•'  >  ''•'«  >•";  W^ 

héXé  annoncé.  Ayant  fait  une  vî-  **"'<>  T*"*  fe')-  9«w«:«»  inquUy  ne- 


bi _ 

mine  pleine  d'argent  (87).  Sénéque  5**'  P<>™*  f  ^^''f^Ç^^f  •  -^**-*^  ''^»* 

ODS  le  va  dire  :  jfrcetilaûs,  ut  aïunt,  fl^^,  rephqua  Cléanthe,  911e  de  sou-^ 

mico  paupen  ,  et  paupertatem  sUam  '*'»*''    ^««  •'o«*  ««'«  «««  «Ao5«,  et 

Utimulanti ,  œgro  autem ,  et  ne  hoc  SP«»  ^^^^  «  /«*^*  ««»«.  ^^  (9^)  ^ 

Mfafeifi  confitenti  deeise  sibi  in  sump-  **)[.»  beaucoup  d'espnt  dans  la  re- 

m  ad  neccssarios  usus ,  cùm  clam  f^^-  Ce  fut  apparemment  une  al- 

wurrendumjudicdsset,  pult^inoejus  ^^^^  *«»  ^«"  d  Homère  qm  por- 

porantU  sacculum  suhjecU ,  ut  homo  5®"*'  3"*  ^  fourbes  et  ces  hypocri- 

ptikter  vereieundus  ,    quod  deside-  "*  »  ^^^}  «•  pensées  sont  contraire» 

aux  paroles  ,  mentent  d'être  détestés 

2*xr/T?V^*"*  QwMUon.,  li*. //,  comme  l'enfer  (93).  Cependant  Gléan- 

|I9)  S«su»  E,^'ir}e«,  Pyrrhon.  Hypotypo..,  p^H^'^'^  "•^'  •  **•    "*  **^-  ^  • 

^^ail^^V^^i              >.       .\      rrr  W  ^*°«  »   ^«  ï>"«"«-  ""ici  «»  •a«l«tor. , 

HO  Fovcber ,  lie.  /,  png.  3a  ;  e(  Iw.  ïli ,  pagTôi 

S'rx^:*'/ïï*';      :.      •     .^.            ,     ..  (90)  Dioj.  Uêrau,,  W. /r,  n-m.  38. 

fK)  Th.  AMobrand. ,  m  DiogM.  Uertmm,  (91)  Diog.  LaërtÎM ,  m  ClMiirtie ,  kb.  Vii  ^ 

yi'^j  »!«•.  a8.  nnfit.  171. 

(86)  Diog.  Laërtins ,  Ub.  IV ^  nuin.  37.  (tfl)  Idem,  ibid. 

(•:)  Idem ,  Wrf.  (9?)  Homcnu ,  Oiad. ,  li*.  /X ,  w.  3ia. 


252  AKCHÉLAUS. 

the  loaait  dans  le  fond  la  bonne  yie  cëtilas  fàt  Tântagonute  da'fondafear 

d^Arcësilas.  Notez  que  dans  la  doo-  .des  stoïciens. 

trinc  des  plus  grands  pyrrhoniens  il  (N)  Dwgène  Laëree  ne  lui  doivm 

y  avait  une  théorie  favorable  à  la  pmnt  Bion  pour  successeur.  Le  père 

vertu  ;  car ,  quelle  que  fût  selon  eux  Rapin  s'est  imaginé  cela  sans  tmlfon- 

Fessence  même  des  choses ,  ils  en-  demenu  ]  Voici  ses  paroles  :  «  Cîo^ 

seignaient  que ,  pour  la  pratique  de  »  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 

la  vie,  il  fallait  se  conformer  aux  ap-  »  «successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  net 

parences.  Quoi  qu^il  en  soit ,  le  vrai  »  de  ce  Bion  ,  que  Diosène  donne 

Êrincipe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans  »,'pour  successeur  à  Arc&las,  et  qui 

;s  jugemens  spéculatifs  que  nous  for-  »  se  rendit  si  célèbre  par  la  véhë- 

mons  sur  la  nature  des  choses ,  qn'il  »  mence  de  ses  satires,  au  sentiment 

nVstrien  de  pins  ordinaire  que  des  »  d'Horace  (97).  »  Tout  le  fondement 

chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal ,  du  père  Rapin  consiste  en  ce  que  la 

et 'que  des  libertins  d'esprit  qui  vivent  vie  ae  Bion  suit  immédiatement  celle 

bien.  d'Atcésilas  dans  Touvrage  de  Diogène 

(L)  //  suivit  le  penchant  de  la  na*  Laé'rce.  Cette  raison  est  nulles,  pue- 

•iure.,,.  jusqu'à  des  excès  honteux. '\  que   l'auteur  dit  expressément  oiw 

Les  bonnes  qualités  que  j'ai  rapportées  Lacydes  fut  le  successeur  d'ArceÂ- 

dans  le  corps  de  cet  article,  et  dans  las  (98)  j  et  que  Bion,  étant  même 

la  remarque  précédente ,  se  trouvé-  auditeur  de  Cratès  ,  méprisa  les  se»- 

rent    réunies  en   sa  personne   avec  timens  de  l'académie,  et  qu'ensuite  il 

l'impudicité  la  plus  criminelle  ;  tant  embrassa  d'antres  partis  (99). 

il  est  vrai  que  les  vices  et  les  vertus  (0)  J*ai  trouvé  a  son  sujet  uMssJmûe 

savent  l'art  de  s'allier.  Il  entrait  à  la  très-grossière  daus  Sidonisu  jipoUt- 

vue  de  tout  le  monde  chez  Tbeodota  naris,  ]  Il  prétend  que  selon  Aroési- 

et  chez  Phikta ,  deux  femmes  publi-  las  ,   antérieur  à  Socrate ,  Dieu  ettk 

ques  :    K«i    0«o/oti»  Tt    xùù  «tx«urii  cause  efficiente  de  l'univers,  et^ 

*Hxtttiàutiin'Mpducâ-uf»Mi  ^«vffp»ç  (94)  •  les  atomes  en  sont  la  matière  : 
Thecfdotœ  item  ac  Phitetœ  ^  Eiien- 

sibus\cortis  y  palam  e'ongrediebatur.  Potthos  Areetihudipùidmenupittntmm 

Le  pis^  qu'il  s'adonnS  au  péché  ^•»/«*»^^  ^^^  co»/eci««  r^n/km 

contre  nature  :  ^^iXO/uiipaixioc  t*  nv  »«i  Qum  aUtmos  focol  ipse  iev9s.  5«cniiM»  pMt 

T'/tmVvaÎ    l^^wMXf^tJv    «fWAii     ^Aa.^^     «...r.  SeetamiciUf  quof  de  natww pondère  tmigmu 

f ia»Y ,  xttt  juvAidoXovoy  xiu  opAavf  e^n^  usmn  (loo). 
««xoc/YTic  (oS).  Adolesceniihus  item 

maxime  studebat,  eratque  in  amorem  Savaron,  sans  dire  rien  de  c^ttebé- 
pronus.  Undè  illum  Aristo  Chius  ,  ▼"«  ^^  chronologie  ,  s^est  contenté 
stoïcus ,  -corruptorem  juuenum,  diser-  d'observer  que  tout  le  monde  attri- 
f  um^ue  impudicum,  et  temerarium  ap-  l>"e  à  Epicure  et  à  Démocritc  le  do^ 
peUabat.  ™^  <IQC  Sidonius  Apollinaris  atta- 
(M)  il  s'est  ponté  d'une  grande  for-  ^^«e  à  Arcésilas  (loi)*  Cette  obser- 
ve de  courage  pendant  les  douleurs  nation  est  mauvaise  ;  car  personne 


poitrine  «-à  Caméades  Pépie 

rien,  qui  s'affligeait  de  le  voir  si  tour-  * 

mente  :  Is  guùm  arderet  podagrœ  do-  ^Isn)  *^«P«" ,  Oompiir.  ie  PUtoa  et d*AmMf , 

leribus,  uisitassetque  hominem  Oit-  ^V'^!^'  ^Î^^J '  '^t  fS^ 

neades  epicuri  p^famUiaôs,  et  tristis  J^i,  SSio  ''  '  ""'  ^'  " 

exiret  :  <c  Mane  quœso  ,  inquit.  Car-       (gg)  Tdem ,  ibid. ,  num.  5i ,  5a ,  w  Bîom. 
\  neade  noster^  nihil  Hlinc.lûte  verve-       (loo)  Sidoa.  ApoIUnar» ,  eanu  XV^  m.  g4,' 

»  nit,ostendens  pedes  et  pectus((^).  »  P^g-  ^^**v 

C'était  parler  en  stoïcien  ,  quoiqu'Ar-  ,J,J.*»0  ^■^•~  ♦  ^  **««  ^««~  ^•*»^  ^'^ 

(04)  Diog.'Laertias ,  lib.  IV.  nunu  Le,  . 

'mc&o'ii%\Jii»  m  r       XXXI        ^HCHÉLAUS.  Diogëne  \Mt- 

ù.yriw.  "*"'  •'">•'**•         »  ce  parie  <te  quatre  personnes  gai 
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t  porté  ve  nom^Ià  (a) ,  et  oui   nous  trouy<»»d«M  Athénée  quelques 

'*  ^^*"™  ^'  ^^"^^  Kcr's^ié.'*s"tzr.S2: 

.  ;  ÂBCHÉI4AUS   rautcur    d  une    rapporte  que  le  roi  Antiochus  n'avait 

»cnptioii  de  tous  les  pays  oii   point  de  favori  pour  leauel  il  eût 

^xandre  porta  ses  armes;  Ar-   V}^\  d'estime  que  pour  le  danseur 

»,Ans  oui  décrivit  en  vers  les  ^«î^^elaûs  (  i  ).  Cet  auteur  avait  re- 
aLAUS  ^ui  aecnvit  en  vers  les   ^^     ^  ^  ^^^^  1,  ^^„e 

►pnetes  merveilleuses  de  cer-  ics  habitans  de  Milet  dédièrent  une 

[les  choses^  (c)  ;  et  AechÉLAUS  statue  d'airain  à  Archëlaûs  le  Violon, 

^ateur    qui  écrivit  une  rhéto-  Q"'il  ™e  «oît  permis  de  traduire  ainsi 

ue.  M.  Ménage  ajoute  à  ces  Î^^Jf^t^'"'^  iuô*,«-o«;, ^rcAe^aî ci- 

àtre-là,  Archélaus  roi  de  Cap-  , , . .       ,.^  ,         --.             ^ 

h>ce;  Akchév^us  roi  deSparte-  ^'^  ^*^''  '^'  ''  ''^'  ""^'^  "-"  '«•  ""' 

:iHÉLAUS  général  de  Mithn-  ARCHE LAUS  ,    philosophe 

:e  ;    Archélaus    le    danseur  ;  grec  ,    disciple    d'Anazagoras  , 

[IHÉLAUS   le   joueur  d'instru-  était  d'Athènes ,  selon  quelques- 

xis;  et  Archélaus  le  comédien  uns,  ou  de  Milet ,  selon  quelques 

).  Il  remarque    que  Lucien  autres  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  bien 

t  mention  de  celui<<:i,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Athè- 

de  CanscrîHendd  Historiâ;  nés.    On  dit  même  qu'il  fut  le 

athénée,  dans  son  F',  livre ,  premier  qui  y  transporta  la  phi- 

Murlé  de  celui  qui  jouait  des  îosophie  (A).  Il  fit  peu  de  chan- 

ftnunens  (e)  ;  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine  d'Anaxa— 

Jezandrie,  au  VIP.  livre  des  goras  (^)  :  il  admit,,  aussi-bien 

ornâtes,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  similaires  ^ 

ft.  oublié  Archélaus  l'astrolo-  pour  le  principe  matériel  de  tou- 

'  ^f)  y  ®*  plusieurs  autres  Ar-  tes  choses ,  et  l'entendement  di- 

^laus  ,  dont  je  parlerai  dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange^ 

articles  suivans.  ment  des  corps  ;  et  il  enseigna 

0  Diog.  Lâfctim,  lib.  II,  num.  17,  in  «omme  lui  que  les  animaux  , 
beiao.  sans  en  excepter  les  hommes , 

fy  CTesicduiçui  est  b  sujet  de  earticle    f^^^^^    produits    d'une    matièr* 

rf  VcyeM,  ia  nmaryue  (C)  de  Véuiicle  terrestre ,  chaude  et  humide  (B). 

5Ï  *>.     ,  ..  .  11.  tr  II  s'attacha  principalement  à  la 

y  Foyei  la  rSnarque  (H)  de  VarUcU  physique,  comme  ses  predeces- 

a«s-  ...  ^,„  seurs ,  mais  il  se  mêla  de  la  mo- 

n  Cic.  d«  DiT.,  iib.-ir,  cap.  XZJI.         ,       '  ,  »*i        »        •      -. 

B^»»  manmcrits  portent  àiiàûSl^.         raie  un  peu  plus  qu  ils  n  avaient 

,  .    fait.  Il  n'y  nit  guère  orthodoxe, 

ta  de»  Uutnunens,  et  quô  Clé-  humaines  étaient  la  source  du 
K  ijPuiUxandne.:-  parle  du  dan"-  bien  moral  et  du  mal  moral  : 
\  3  If.  Ménage  entendait  les  règles   c'est-à-dire  qu'il  n'admettait  pas 

la  bonne  «*  ^^^^/"^^^^^^^  le  droit  naturel ,  mais  seulement 

^  mais  il  ne  les  observe  pas  ici.    ,      ■,     .  .  .^  f 

et  mienx  fait  de  citer  le  premier   le  droit  positif;  et  par  conse- 

e  d* Athénée  ,  à  l'égard  d'Arche-  quent ,  qu'il  croyait  que  toutes 

le  danseur ,  que  de  citer  le  VI1«.  sortes  d'actions  sont  indifférentes 
ft  des  StFomates  de  Clément  d  A-* 

ndrie;  car,  outre  que  le  droit  («)  Oiogen.  Laërtius»  Hb.  II,  m4m.  i9. 

lesse  n'appartieat  pas  à  celui-ci ,  (ù)  Fojtcm  la  remarque  (C). 
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de  leur  nature,  et  qu'elles  devien-  philowpherà  Atihièties ,  et  y 

♦  u^^«^  A»  ».a«».^;a^c    ai^  trente  ana  (3).  Il  nest  pas 

nent  bonnes  ou  mauvaises  •  se*  i  ■  ^  ^    4^      «      • 

"  "    Vi        1  1^  ' ,,  r  Ole  qae   son  maître  AnauD 

Ion  qn  il  a  plu  aux  hommes  d  e-  continué  de  philosopher  dai 

tablir  certaines  lois  (c).  Il  com—  pendant  une  partie  de  cet  : 

posa  un  ouvrage  de  physique  •  "  ^i:.^^  pourrait  même 

î  ^^  -„«  j;*  c»;^«.     A*  ;i  laaa<>  q***  Diogéne,  son  autre  ais< 

à  ce  que  dit  Suidas,  et  il  passa  ?uccéda?Or,  si  la  chaire  d 

pour  1  auteur  de  certaines  eA^ietf  ne  fut  point  yacante  dans 


^    -  un  pareil  transport  supposi 

ses  disciples ,  fut  son  successeur  succession  manqua  par  le  yo) 

(e).  Il  faudra  dire  quelque  chose  naxagoras.  Il  serai V  seulem 

d'un    poëte     qui     se    nommait  qu'avant  qi»  ce  philosophe 

▲     -^     -,     /r«\     Tk'^  ♦    ^  T    i-^^  ««■  leçons  dans  Athènes, ai 

Archélaus  (C).  Diogene  Laerce  ^^  j^^^  ^^^^  ^lonie  n'rn 

en  parle  ;  mais  il  s  est  contente  gné  parmi  les  Athéniens.  1 

de  nous  conserver  le  titre  d'un  que  Clément  Alexandrin ,  e1 

ouvrage  de  sa  composition.  *«°"  ^"'i*  *  »»7"  %y«»*  ^< 

^^                       ^  autre  chose  ,  et  qu  ils  ne  se 

(c)  Ta  ^Mioi  f7v«u  ««i  To  «#ir;tfo»  01;  m"  en  peine  de  s'exprimer  p' 

^uTti  *xx*  vo^tf.  Justum  et  turpe  non  ««-  lement.  Ouoi  ou  il  en  soit , 

turd  constare,  sed  Uge.  Diogm.  Laërtiiu,  plaise   a  Casaubon  (5)  ,  il  m 

lib,  il ,  mun,  16.  que  Diogéne  Laërce  a  parlé  a 

{d)  Plut ,  in  Gimone ,  pug-  43i.  d^exactitade  ;  car  il  faut  saY( 

(«)  Gicero  ,    Tosculao.,!  Ub.   V.    Diog.  naxagoras  en  sortant  d*Athèi 

Laërtios ,  Uh.  Il,  mon.  16.  Clem.  Alexandr.  tira  à  Lampsaque  ,  où  il  ensc 

Strom.,  lib.  l.paf.  3oi.  Aiigiist.,  de  Cmt.  qu'à  sa  mort.  Sa  chaire  fut 

Dei ,  lib.  rm,  cap,  IL  ^^  Lampsaque  même  ,  {«1 

/Av  ^    j-     *.f  ^  -  f         -•         •  ^"«  >  ^^  disciple  (6)  ,  qui 

(A)  On  dit  quy  MU  premier  qui  ^^^^  philosopher   à  XtHènc 

tramporta  à  Athènes  £a  pWowç^e.]  £^4  j^^^  proprement  ArcW 

Plusieurs  cntiques  ont  observé   là-  transporta  d'Ionie  dans  Athèn 

dessus  l'opposition  qui  se  rencontre  ^^  Thaïes  :  ce  fut  là  une  vrai 

entre   Diogène  Laerce    et    Clément  plantation  :  mais  auparavanl 

Alexandrin.  L  un  attnbue  cette  pre-  ^^^it  pas  une  ▼ëritaUe,  puisq 

miére  translation  a  Archëlaus ,  1  au-  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^  f^tym. 

tre^  à  Anaxagoras .  Owtoc  (  hfX*^^)  dans  le  temps  qui  s'ëcouU 

^ç«Toci«TscI»v»*cT»v*t/(riiciiy^ixocrp.  d'Anaxagoras  à   Ath 

t\'^\fT*T^r?,   ^^""^f*  (O- /^^î'"'*'  sa  retraite  à  Lampsaque,  01 

hie  (  Archelaus  )  ex  lonxd  phy$uuxm  ^Xit  souffrît  quelque  interropl 

irAi^so^^tamw^tAena<iiiPexK.Cesont  ^  £„t  bientôt  rëparé  par  1< 

les  paroles  de  Diogène  Laerce  j  et  yoi-  ^^  ^  philosophe  en  lonie.  ( 

Cl   celles   de   Clément   Alexandrin  :  ^  ^^in  qu'on  m'objecterait 

Oi/Toc  (  Av< ct>o/.ctç  )  A*tJ»y*Vt»  jt;ra  ^ous  reste  aucun  écrivain  qn 

îïf  î*!'*^  Aô»v<f  TU»  iftctTfiCïif  (a).  3uré  qae  Diogène  fut  le  su 

Uic  (  Anaxaeoras  )  «*  /o/ie4  icAolaiii  d'Anaximénesi  car  je  puis  r^ 

irarfojcu  ^lAe/ia«.  Personne ,  que  je  ,0,  Qu^  nous  n'avons  rien  d'c 
sache  ,  n  a  cherche  les  voies  de  con- 

cilier  ces  deux  sentimens  ,  ou  Pori-  (3)  Diogen.  U«rti«f ,  iiè.  //,  nm 

gine  de  cette  diversité  d'opinions.  Il  (4)  C«  qw  Diog^«  Lairce  nîpfwi. 

me  semble  néanmoins  qu'il  était  aisé  «»»•  »  »  toueluua  U  temps  dm  la  mot 

de  sWrcejoir  de  ce  que  je  mVn  v.b  '^^^^^,^:^-^  ^u^^ 

VOUS  dire.  Anaxagoras  vint  fort  jeune  Uemsure  et  te  dédare  pour  GUm 

êim.  M*  SUnage/àii  la  mém»  chçtê. 

(i)  Diogeo.  Laërtiiu,  Jtjp. //,  89,  niim.  16.  (6)   Euaeb.  Pnepurat.»  Ut.   X, 

(s)  Clem.  Aloapdr.  SU9iiut.  ^lik,  II,  pag»  pog-  M* 

391  •  (7)  Idem  ,  ifrjd. 
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Bloira  des  amâens  philosophes  ^  et  piade  $   car  l*exp^ditioo   de  Xerxés 

conséquent,  cpie  ce  silence  n'ôte  tomba  sar  les  derniers  mois  de  Ui  74*. 

le  droit  de  supposer  ce  que  je  olympiade ,  et  sur  les  premiers  de 

pose  :    a*.  qu^Anaxacoras  ayant  Tolympiade  ^3  ^  mais  Diodore  de  Si- 


plus  illustre  que  Diogéne,  et  ayant    cile  n'assore-t-ii  pas  <^ue  ce  philoso* 


le  \  c*est  par  lui  ,  plutôt  que  par  Laërce  :  ce  n'est  point  sans  s'embar- 
dernier,  que  Ton  a  marque  les  rasser  d'un  autre  côté;  car  que  de- 
cessions  de  la  secte  dUonie.  0  y  yiendra  ce  aue  Ton  rapporte ,  que 
teaucoop  d'apparence  que  Sidonius  Socrate  ,  après  la  condamnation  d  A- 
oUinaris  associe  ces  deux  disci-  nazagoras,  devint  disciple  d'Archtf- 
B  d'Anaximèoes,  comme  deux  col*  laiis  (  la  )  ;  que  deviendra  ce  que 
■ses  qui  furent  l'appui  de  cette  d'autres  ont  débite,  qu'Euripide  quit- 
)1«  :  ta  l'étude  de  la  physique ,  et  s'at- 

_.  .  ,      ^  tacha  an  théâtre ,  à  cause  du  procès 

^mMrau^axmgi^  TkaUtica  dognuua  a'Ajiaxagoras  (i3)  ?  Socrate  ,  Igé  de 

^^>idiriamm'mmm»msmiit,^fi«»riiorhêm,  prés  de  quarante  ans  lors  de  ce  pro- 

^mmÙ9r  haie  juneau  résidât  eoUega^s0did»m  cés  ,   sdon    la  chronique   de  Diodore 

^E^'^frS^  *'''*»?^î^  *'*^,.,  de  Sicile  ,  aurait-il  eu  encore  besoin 

^^iS^ter*               "°  d'étudier  sous  un  autre  maître  ?  et 

notez  que ,  selon    Porphyre  ,   il  se 

^oici  d'autres  conjectures.  Nos  plus  rangea  auprès  du  philosophe  Arché^ 

ins   humanistes    (  10  )    prennent  la&s  (i4)  »  environ  à  TAge  de  dix-sept 

le  fondement  le  plus  assuré  de  ans.  Euripide  ,   qui ,  au  temps   au 


peu 

ait.  vingt  ans.   C'est  de ,  là  qu'ils  de  ce  grand  délai ,  qu'il  en  fit  une 

HÏaent  droit  d'inférer  âue ,  puis-  A  l'âge  de  dix-huit  ans  (i5).  Pour  dis- 

u  vécut  soixante-  dou(e  ans  ,  il  siper  un  peu  ce  chaos  ,  et  pour  trou- 

■arat  dans  la  88*.   olympiade.  Je  ver  quelque  méthode  de  lier  ensem- 

^  veux  rien  contester  là  -  dessus  \  ble  ces  narrations  ,  il  faut   revenir 

&a  j'ai  à  faire  des  difficultés  con-  à   Diogéne  Laërce  ,   et  abandonner 

ce  que  dit  le  même  Laërce,  qu'A-  Diodore  de  Sicile  ;  car ,  en  supposant 

CAgoras  fit  le  voyage  d'Athènes  à  qu'Anaxagoras  fut  accusé  dans  l'o- 

Qe  de  vingt  ans ,  et  qu'il  séjourna  lympiade  8a  ,  nous  trouverons  très- 

^te  années  dans  cette  ville.  11  me  possible  ce  que  l'on  prétend  que  ce 

^att   ped  vraisemblable  qu'il    ait  procès  produisit  par  rapport  a  Eu- 

^àsi  pour  ce  voyage  le  temps  de  ripide  et  à  Socrate.  Nous  pourrons 

^^éditio^  de  Xerxès  ,  sous  laquelle  nnSsopposer  que  ce  poëte  ayant  uni 

Asiatiqties  ne  doutaient  jpas  qu«  l'étude  de  la  physique  avec  la  com- 

t^épublique  d'Athènes  ne  fût  écra*  position  des  trag^ies,  jusqu'au  temps 

>    N'insisténs  point  sur  cela  :  pas*  au'il  vit  le  pénl  d'Anaxagoras  ,  ne 

^  à  d'autres  instances   beaucoup  s^appUqua  plus  qu'au  théâtre  depuis 

9  fortes.  Si  Diogène  Laërce  a  rai-  oe  temps-là.  Mais  que  ferons  -  nous 

il  ,  il  £iut  dire  au'Anaxagoras  ne  d'Eusèbe  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 

Wteara  dans  Athènes   que  jusqu'à  laiis  fut  successeur  d'Anaxagoras  dans 

deuxième  année  de  la  8a*.  olym-  Lampsaque  ,  avant  que  de  venir  phi- 
losopher à   Athènes  ?  Cela  ne  peut 

(^  Cala  comparé  oMec  eê  fn»  Cioéron,  êm  |tre  vrai  si  Anaxagoras  a  vécu  jus- 

^vâ  DeonuA,  iib-  /,  cap.  X/,  et  **g-y  «< 

^Aaipu^B»  ^«   Cn'il'    Dei,     Uh.    rltl ,  x  •*.   •    «.     .        ...    «rr             ««•«•rv 

-    // ,  disent  de  Diogine  d'ÀpoUenie ,  fait  («0  Dirf.  SiadIm,  Uh.  XII,  cap.  XXXIX, 

'  ^U  s'agit  ici  de  ce  Diogène.  pag.  433. 

O  Sidon.  Apolliiur,  earm.  XK,  vs.  89.  f  ««)  !>••«■  LMrtiw,  Uh  II,  amm.  ig. 


t^i  Sealif. ,  ia  Eaaab.,  num.  x554,  P«f •  "3;         (>3)  'V**  f^^rticle  <f EvmiriDB ,  au  t^jtte, 
^viM.  Ratioiiar.  Temporis,  vaH.  I,  Uh.  111,        (i4)  ^ojres   U   Vie    de  Socrate  ,  /criu  p 


Ratioiiar.  Temporis,  port.  I,  Uh.  HT,        (i4)  roje»   U   Vie    de  Socrate  ,  /criu  par 
T,  pag.  x4»  ;  Vowias,  de  ScMatiii     M.  Charpcntiar ,  pag.  5. 
cap.  XXXili  ,  nvin.  4,  pag.  s4|l.  (k5)  Aaliu  Galliu»  ,  Uh-  XV,  cap.  XX. 
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qa^à  Polympîade  8B  :  temps  où  So-  gardent  là-dessus ,  lorsque  les  d 

crate  ,    plus   grand   maître    encore  stances  du  sujet  les  engageaient 

qu''Archëiaûs  ,  n'ayait  pas  besoin  de  se  point  taire  ;  mais  aussi  par; 

se  mettre  sous  sa  discipline.  11  fau-  lence  des  accusateurs  deSocral 

drait  supposer,  peut-être ,  i^.  qu'Ar-  par  la  réponse  que  leur  fit  Socs 

chëlaûs ,  ayant  étudié  quelques  an-  Eussent-ils  manqué  de  loi  repra 

nées  sous  Anaxagoras  dans  Athènes ,  qu'il  avait  été  instruit  par  ua  ] 

y  prit  la  place  de    professeur    dés  losophe  que  l'on  avait  condamnée 

que  son  maître  se  fut  retiré;  a®,  qu'au  me  un  impie  ?  Cela  n'était-il  pas] 

bout  de  quelque  temps  il  fut  le  re-  pre  à  le  rendre  plus  suspect?) 

joindre  à  Lampsaque,  et  y  fut  son  sent -ils  oublié   cet  adminicule? 

successeur ,  d'où  ensuite  il  retourna  fussent-ils  contentés  de  loi  repnx 

à  Athènes  ,  et  y  transplanta  tout-à-  en  gjénéral  qu'il  philosophait  cod 

fait  la  chaire  de  Thaïes.  Peut  -  être  cet  impie  ?  et  s'il  l'eût  eu  pour  n 

aussi   qu'il  serait   bon  de  supposer  tre ,  aurait-il  osé  répondre  ie  «] 

Îru'Anaxagoras  fut  accusé  plus  d'une  répondit  (sa  )  ?  Concluons  qu'il 

ois  à  Athènes ,  et  que ,  s'étant  retiré  pas  été  disciple  d'Anaxagoras.  1 

en  lonie   au  temps  du  premier  pro-  comment  comprendrons-nouB  qui 

oès,  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel-  le  fut  point,  si  nous  supposons  qi 

ques  années  par  PéricUs ,  et  accusé  naxagoras  ne  sortit  d'Atnénes  f 

tout  de  nouveau ,  après  un  séjour  de  temps  que  Diodore  de  Sicile  et  1 

quelques  années.  Noos  avons  vu  (i6)  tarque  ont  désigné?  En    ce  eu 

que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut  Anaxagoras  n'eùt-il  point  fleurie 

accusé  par  Thucydide,   l'adversaire  Athènes  lorsque  Socrate  était  le 


que  Thucydide  fut  chassé  quinze  bable  que 

ans  avant  la  mort  de  Péridès.  Il  s'en-  dans  Athènes  ,  pendant  qa' 

suivi'ait  de  là  qu'Anaxagoras  aurait  été  ras  florissait  dans  la  même  vOe 

condamné  par  contumace  quinze  ou  que  s'il  le  fit ,  ses  leçons  furent 

seizeans  pour  le  moins  avant  que  Péri-  ierées  par  Socrate  à  celles  d'Ari 

c\è8  mourût;  mais,  selon  Dioidore  de  goras?  Ce  sont  des  difficultiîs  ^e 

Sicile  (i8)  et  Plutarque  (19),  il  fut  ac-  peut  résoudre ,  si  l'on  suppose 

cuséunpeu  avant  le  commencement  de  Ce  dernier  fut  chassé  deux  fois 

la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  que ,  dans  le  temps  qui  s'écoida  I 

deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  ces  deux  condamnations ,  AfcU 

Périclès.  On  pourrait  donc  s'imaginer  philosopha  dans  Athènes, 
qu'il  fut  accusé  deux  fois ,  et  mettre       II  me  reste  à  faire  ane  obser^ 

son  retour  en  lonie ,  et  son  second  contre  Plutarque*  Il  ne  fimf 

retour  à  Athènes  ,  dans  l'intervatte  maginer  qu'il  ait  cru  qu'âiu 

de  ces  deux  accusations  :  et,  par-là,  mourut  dans  la  88*.  olympii 

on  résoudrait  une  assez  grande  diiE-  lorsqu'il  raconte  les  prodiges  ^ 

culte.  Socrate  n'a  point  été  l'un  des  cédèrent  la  défaite  des  Athe'al 

disciples  d'Anaxagoras ,  quoique  Dio-  la  rivière  de  la  Chèvre  (aS)  >  il 

gène  Laè'rce  l'assure  (ao)  :  je  l'ai  proui-  que  ,  selon  les  prédictions  de  ce] 

yé  (ai)  par  une  raison  tres-forte;  et  losophe ,  il  tomba  du  ciel  uiieg^ 

je  puis  la  confirmer  y  non-seulement  pierre.  Ce  malheur  des  Athéniei 

par  le  silence  que  Platon  et  Xénophon  riva  l'an  4  àe  la  gS*.  olympiid 

(^6)  Ci^dessus,  ciuuion  ^^^^)  de  VartuU  f"^*  absurde  de  supposer  qw^ 

a'AiiAXAoomA..  tarquea  prétendu  qu'ÀnaxagorasJ 

(17)  Piuurcb. ,  iirP«ricle, pa;.  i6i.  E.  prédit  cette  chute  d'une  piemi 

(x8)  Lib.  XII ^  cap.  XXXIX  ,  pag.  433.  ans  auparavant  :  il  a  donc  crt 

(19)  PlttUffcli. ,  in  Peride  ,  pag.  16g. 

(ao;  Diog.  Ltërt.  ,  in  Socrftte,  Ub.  II ^  niwn.        ^aa)    Voyez-  la  citation    (ag)   il  ^ 

99  et  4^.  «TAlTAXiLOOBAI.- 

(%i)  Ci-desstts^  à  la  Jîn  de  la  remuniue  (K)       (a3)    Voyez   la  ciUtUbn   (i36j   <t  ï" 
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pliilosophe  T^cnt  jusqu'à  la  gS*.  de  les  copier.  M.  Ménage ,  oui  les  a 

iapiade.  Or  ,  c^est  une  srande  er-  insérées  dans  son  Commentaire,  sans 

r.  Il  m^est  fort  suspect  a^anachtx>-  y  joindre  aucune  note ,  ignorait  ap- 

me  ,  ea  ce  quHl  pose  la  chute  de  pai*emnient  quelle  en  est  la  significa- 

be  pierre  sons  la  <>3*.  olympiade,  tion.  Les  auti'es  commentateurs  n'ont 

me  ,  Eusèbe,  et  les  Marbres  d  Arun-  pas  été  plus  heureux.  Hs  les  ont  aban» 

réfutent  cela.  Us  placent  cet  évé-  données  à  leur  obscuiité  :  faisons-en 

nent  sous  la  ^8".  (af).  autant ,  et   recourons  à  Plutarqae  , 

^oilà  lëtat  pitoyable  où  les  an-  ({ui  a  dit  que ,  selon  Archélaiis ,  l^air 

AS ,  que  Ton  vante  tant,  ont  laissé  infini ,  la  condensation  et  la  raréfao* 

stoirc  des  philosophes.  Mille  con-  tion  de  Tair ,  Tune  le  feu  ,  Tautre 

dictions  partout ,   mille  faits  in-  |'«au  ,  étaient  les  principes  de  toutes 

patibles  ,  mille  fausses  dates.  No»  choses  (an).  Justin  Martyr  lui  attri- 

|ue  je  n*ai  vu  aucan  moderne  qui  ^e  la  même  opinion  à  peu  prés  (3o}k 


Sicile  et  par  Plutarque ,   qui  as-  mens  :  mais  ce  n^était  point  son  opi- 

esat  que  ce  philosophe  fut  accusé  nion,  si  Ton  en  croit  saint  Augustin; 

|feea  ayant  la  première  année  de  la  car  ce  père  lui  attribue  le  dogme  d^A* 

Kre  du  Péloponnèse  (a6}.  naxagoras  touchant  les  homœoméries, 

ft)  //  enseigna  que  tes  animaux ,  ^  touchant  Tintelligence  qui  lés  avait 

r  eiB  excepter  U$  hommes  ,  furent  «ssemblées  :  Anaxagorœ  suocessit  au^ 

tÊuits  €tune  mmière  terrestre^  tAau-^  <'<*«>'*  «/"*  Archelaûn  :  etiam  ipse  de 

m  humide, '\  Ce  qui  nous  reste  de  portUulis  inter  se  dissimilibut  y  qui^ 

h^atimeas ,  dans  les  auteurs  qui  ^«*  •infpda  qucsque  fièrent  itk  omnia 

^YÏipportent  ,  est  si   concis  qu^on  constare    putavit  »    ut    inesse    etiam 

b  la  peine  à  s'en  former  une  idée  fnentemdiceretquœcorporadissimiliap 

m  distincte  :  TifvMe,t  ^i  ^n  vJi  ^  ^^  ^^'  particutas  conjungendo  et 

.  ht  B-îUMs  TÎç  >«,  MM   ihèf  9r*/>A-  disêipandoageret  omnia  (3i).  Je  crois 

»Uf  >«x«ucTi,  oîof  «rpo^iï,  â?wjW.  <!"«  wint  Augustin  a  raisonj  car  Sim- 

imikMsù  Towc  êiiBf»9rwt  womwt»  (a;).  pHcius  observe  qu'Archélaus,  tâchant 

rni  t^ei-o  animalia  ex  terrœ  colore ,  d'apporter  quelque  explication  qui  lui 

»  iimum  Imcti  simiUimum  t*eba  es-  ^t  particuhère ,  ne  laisse  pas  de  don- 

%eliquaiferit.Sioethominesnaîos.  "«  les  mêmes  principes  qti'Anaxa- 

Bt  ainsi  que  Diogène  Laè'rce  s'est  S^ras ,  savoir  une  infinité  de  parti- 


Bs;  mais  j'avoue  que  ne  compre-  (!»*  ^tvi*^*!*  sf  «>po«  «*«  3-fftttow  »«J 
\%  quoi  que  ce  «oit  dans  ses  paro-  >«»<ro»c-  ôr«/>o»  h  if  ixxjîxa»?  (33).  Ani- 
je  ne  veux  point  prendre  la  peine    "«'Wtcs  primo  ex  humore  et  calarc  , 

terrdque  manâsse  .  posteà  ex  int^icem 


|)  P£m  ,  ik  ran  s  ;  r^yn  ei-desnu  U  eit»-  natos  eue.  Puisqu/ils  admettaient  une 

(i38>  dé  CartieU  dfkmKxka^kk* }  Ensibc ,  intelligence  qui  tira  les  hhmœoméries 

^i'-Jf'.^'^Zi  '''A"»"J«i »  «  '*«»,»•  de  la  conftision  où  elles  étaient ,   il 

b» Ummt aPan^deUT^;  ofyiipùuÙ.]  »  production  des  auimaux  j  car  s'il 

g  C*,**^W .  f «»  .  4.  la  87-.  Oljrn^  (,9),WaUrch. ,  de  PUcit.  Philo...  lib.  /,  cap. 

^  >     f.      j     I  «>•;•      *  •  mT       f  r    .  (3o)   J"*»-    Martyr.    Admonit    ad  Gracos , 

j)  jém  ii0mtU'jft*Xf^1  f  fngwlvm,  il  faut  ^^^  ^ 

rypor  ,  hamidum.    ^off*  M.  M^mm  sur  (30  ^"^*'*f  ^^  Civitata  Det,  lib.   VIII , 

droit.  Mai*  notes  fn*iIenniM,  in  Poiloso-  cap.  IT.   rore%  aussi  Clemant  Alezandr. ,    in 

im  Derinooa ,  pag'  177  ^  assure çw'Arché^  Prou.,  pag.  43- 

Isjaiuul  pour  Us  primipts  da  toute*  choses  (Sa)  SinpK  ,  in  /um.  lihrum  Physic.  AriaioU 

f  JMti  \uXfh  y  le  ehemd  et  le  ftvid,  (33)  Diof.  Laëtt.,  lih.JI ,  p.  S5 ,  nurn.  ç^. 
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y  a  qaelqae^  cr^fttare  dont  la  forma-  cuJMsque  rot  ttahurâ  (3S).  Le  sens  (pi*tt 
tion  ait  besoin  d'être  dirigée  par  un  donne  à  ees  paroles  me  parait  fort 
esprit  9  cVst  assurément  la  machine  juste  :  il  entend  par4à  qu^Arcbéhiâs 
des  animaux.  S'ils  ont  fait  ce  aue  je  avait  recherché  les  choses  dont  la  na- 
euppose ,  ils  n'ont  rien  dit  là-oessi^s  ture  était  singulière  :  4fuar  propriœ 
que  l'on  ne  puisse  concilier  avec  !'£•  ao  nnguittris  natÊWiJt  sum ,  comme 
critnre  Sainte  j  mais  s'ils  ont  cru  ,  aue  les  cbèvres  ne  sont  jemais  sans 
comme  tant  d'autres  «  qu'au  coramen-  uèvra  ,  et  qu'elles  respirent  par  les 
eement  les  hommes  sont  nés  de  <tfeilles»  et  non  parles  narines:  yfu- 
la  terre ,  par  la  seule  force  de  l'hu-  tibus  copras  spirmte^  non  nariàus,  née 
midi  té  et  de  la  chaleur,  etc.  ,  ils  ont  unqukttifèhri  carere,  Archmlatu  «me- 
dit  une  sottise  la  plus  ridicule  du  tor  est  {S'jy  Athénée  a  cité  un  Arche- 
monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer  laiis  tv  toiç  Uko^uioviy  ,  et  loi  a  donné 
de  la  question  pourquoi,  dans  la  le  surnom  de  Cfaersonésien  (3b).  Ds- 
suite  des  temps ,  on  n'a  jamais  vu  lechamp  a  traduit  très-mal  ce   ~^~ 


anraient  pu   répondre ,  comme   fé-  mes  paroles  qu'à  l'égard  de  iKofliUt 

saient  les  chrétiens  »  que  rintelUgen-  Laërce  :  il  s'est'  ser?i  de  cieHe»-ci  ils 

ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux  jfroprieuitetÈMurœiAo)  :  et  néanmeins 

douÀ  des  moules  ou  des  parties  né-  il  estime  qu'Athénée  et  Diogéfte  Laér* 

cessaires  à  la  propagation  «  n'en  pro-  oe  ont  parlé  du  même  auteur.  Geb 
duisait  plus  elle-même  ,  la  conserva- 
tion des  espèces  étant  assez  en  s" 

par  l'inclination  à  s'accouplei  _         ,   ,       , 

est   dans  les  mâles  et  dans  les  te*    grammes  sur  les  singularitéa 

melles.  leuses  de  certaines  choses  ,  et  qui  les 

(G)  P^oici  ifuelque  ehase  Umohant  adressa  à  Ptolomée.  11  est  fortpoisi- 

un  poêle  qui  se  nommait  Ab<^laqs.]  hle  qu'm  Ai^chélaiis,  natif  de  la  Cher- 

Il  fit  un  ouvrage  sur  la  nature  parti-  spndsÊ  «  ait  passé  pour  Egyptien  :  il 

culiére  des  choses ,  c'est-à-dire  ,  sur.  suffit  pour  pela  qu  il  ait  £ut  un  loag 

1 • 1 îâJ_         -      ^..1»     1^«     .««Ml-       Il ^-i.     B m,_     //_   \      »*     »•  » 


que  ce  ne  fftt  là  le  vrai  caractère  de  (4a)  ,  ne  me  semble  point  avoir  rsi- 

cet  écrit.  Dioçàne  Lacfrce  l'a  désigné  sao-  Il  se  fonde  sur  oe  que  le  acoliaste 

par  ces  paroles  :  ô  tà  liio^yn  frotnauç  de  Nicander  cite  Archélaiis  §t  ttk  àf 

(34)  qui  quûB  cmque  rei  ntOwnâ  sunl  ^v«0i ,  c'est-à-dire ,  in  iibro  JeusqM 

propria  versvL  prodidii»  Casauborn  ne  sunl  ancipitis  fuslur^e.^  Ce  fondement 

devait  pas  censurer  cette  traduction*  n'est  point  solide  j  car  ecMaame  l'oa- 

latine ,  sous  prétexte  que ,  selon  le  vrage  d'ArchéJaiis  n'était  point  bor- 


'épigrammes  ou  Ton  rapportait  les  ou  les  aiiimaux  qui 

qualités  extraordinaires  et  merveil-  couplement  d'un  mâle  et  d'une  ft- 

leuses  des  choses  :  rà  v^^k^tt,  vÀ  .          „  _.  •         .     ,^  ,„ 

$^piéiM  (35)  î  car  cela  peut  conve-  -.Ç^U.^"*"»  ^*  Hi.tono,  ,«««..  U.  W, 

ûir  au  ^tte  rapporté    par   Diocène  (3,)  win.,  W.  r///,«^  Jt. 

lâerce  :  et ,  en  tout  cas  ,  le  traduo-  ç^)  Atb«n.  ^  lih.  IX ,  éap.  mti.  ^  pmg.  ^ 

tenr  n'a  point  àà  donner  à  oe  titre  (39)  DdcchaoÉp,  A»Bot*t.,tB  Atkca.,  ^m- 

une  signification  moins  générale  que  ??*•  •*•*  '*•'*  H««jp«ia,  da/u  hm.  fades  Aaitr. 

celte  du  t«rme  grec.  Vossius  n'était  P»'»».  w-9t»  ^aduUUsp^Us  dTkrMm 

.  powt  du  goiit  de  Çasaubon ,  paisqu^il  aantur.         ^         •                 r -r    w^ 

a  traduit  les  paroles  de  Dioeène  Laè'r-  (40)  Ymsiiu,  ^è  fliitorijcis  grte^u ,  Ift.  ///, 

««  par  qui  carmin  f^it  <&  jrroprU  ^S.)  ?"..*.  «»^*  *  ;«„^  JU-.. 

(34)  Diog.  Lacrt. ,  lih.  II ,  iium.  i^ ,  p.  9».  Fti^n  Straboa,  liV.  XIV^  p0g.  4S1. 

{iS)  CuMab.,  ■•  Dioftn.  Laêrt.«  Uk.  Il  y  (4a)  Uena|.,  ib  DSogen.   Laêrt.,    fi».  //* 

rriim.  12»  nmm.  &7« 
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■iftlle;^  dWeVB»  tipéoe,  il  serait  àé-  savant  homme,  qui  sHmaginto,  i®.  que 

raûsonnable  de  supposer  que  Tauteur  le  Giraldi  avait  en  vue  les  parole^ 

employa  un  titre  de'terminé  à  cela,  grecc^ues  de  Suidas  ,  et  non  celles-ci 

n  vaut  beaacoupinieux ,  ou  corriger  de  Diogéne  Laè'rce  t  ô  vÀn^o^vn  voin- 

ÏB  scoUasttt  par  jDiogèoe  Laerce ,  ou  9uç  (47)  ;  2^.  qu'on  n'a  point  eu  de 

tHre  qtt'Aronéiaiis ,  ayant  divisé  son  raison  dé  reoonnaUre  un  poète  Ar- 

oovrage  en  {ilusieurs  traités ,  donna  chélaiis  diflérent  du  physicien  ;  3<».  ni 

un  titre  particulier  à  chaque  traité  ^  de  supposer  qu'un  Archélaiis  ait  jfait 

celui  de /^^v?,  par  exemple,  aux  épi-  des  vers  sur  la  nature  des  choses: 

mmmes  où  il  pariait  des  amphibies.  4^.  que  Diogène  Laê'rce  ne  fait  aucune 

Snr  oe  pied-là  ,  on  pouvrait  croire  mention  d'un  Arehéiaus  qui  ait  com- 

qne  ceux  qui  citent  Archélaiis,  Ub,  i .  posé  des  vers.  Tout  cela  nous  devrait 

irtpi  wrt^uMi ,  de  Jluuiis  (43) ,  hb.  ï  ,  surprendre  ,  si  nous  le  considérions 

Wi^  tJBoê^  ,  de  lapidibut  (44)  »  citent  absolument  \    mais   c'est   bien   pis^ , 

des  parties  de  Fouyrage  dont  le  titre  quand  on  le  compare  avec  la  page  Sao 

géoéral  était  «^o^c/n  \  mais  j'aimerais  ou  livre  de  Mutoncis  grmcis.  M.  Co- 

mieui^  dire  qu'il  s'agit  là  d'un  tout  lomiés  a  relevé  la  première  de  ces 

antre   Archélaiis.  Je   ne  fais  pas  un  quatre  fautes  de  Vossius  ,  et  a  débité 


Admirons  iei  les-inoonstanoes  da  de  Cimon,  concernent  Archélaiis  }e 
la  mémoire.  Vossius ,  dans  son  ou-  poëte  :  eUes  concernent  le  physicien , 
mage  des  historiens  grecs ,  parla  doc-    dont  Socrate  fut  disciple.  Il  aurait  pu 


dore,  dans  Antigonus  Carystius,  etc.  j  sans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 

mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela  lors-  seurs  de  recueils  des  propriétés  sin- 

qu'il  fit  ensuite  son  traité  des  Poètes  guHéres  et  merveilleuses  des  animaux 

crées.  On  y  Ht  ceci  :  idem,  (  Arche-  oa  des  métaux  ,  etc. ,  peut  bien  étro 


lâus  physious  )  ,  ui  ait  Suidas  •  o-uv^    appelé  naturaliste  ,  historien  de  la 
r*Jt  ^vnoXùyUit  (*»)•  -^  '•«'  -iti/tii*    nature  5  mais  non  pas  physicien  ou 


fr*| 


>Uegit.   itaque  et   discussion  dos  causes.  C'est  ce  qu 
jirehelaum  inier  poetasreœnset.Sed   pe  trouve  pas  qjue  le  poëte  Arche- 

"*      '    M.  Moréri  assure 

souvent. 


4c;tfi«Ko%«Btv  cùnâcripitan  ab  Aroheiae  r*  \  r   m  u-  t       .    j  •< 

^#        .    '       c*          ^  •              •  * r    1  C47)  •'^  Girtldi  Us  a  traduites ,  qnm  lutora 

physieo  ,  ^Bcretii  magUtn,  imà  née  propria  auit,  anitis  Tcnibiu  colUgit  Cette  ver^ 

tnitleo  ,    imdh  eolligtU  ,  quempiam  jàp"  *ion  n'est  point  meUleure  que  celles  qu*on,m.  vues 


£t  Zaërtius,  cùm  dieal  ires  prœlerek  ARCHÉLADS    P'.     du     nom, 

^'^'i^-^^w  ifi'T vî^r"  ''^Sr  {«)»  'oi  ^«  Macédoine ,  fils  aatu- 

ui  us  memorot  ( 40) •  Veila  un  très-  ^  Vi         •  r\     i* 

rel  du  roi  rerdiccas  y  monta  sur 

(43)  Stobée  ufau  Serm.  I,  de  Morbis  «t  \»  trône  ,  et  s'y  maintînt  y  par 

mia. ,  jmg.  «48,  eUe  u  xtiif.  iSTd'ArehA-  ***  granas  crmies.  oa  mère  était 

lavs  ^'  iroT«/M»y.  «enranto  d'Âlakas ,  frère  de  Peiv- 

f44)  PUtonçoi./4ii,d«riw;n.,w.  ""•  diccas  (A)  :  aînsi,  selon  leslois(^), 

(45)  ârtemidDr. ,  de  Soma.,  Ub,  IV ^  cap.  ^    ^               '                              ^    '^ 

XX IF".  (a)  Notfs  qu'il  jr  a  <Usgvu<fui  ne  reçfin» 

(*')  i^mposmit  MilerapUam.  naissent  qu'un  drchélaus  entre  Us  rois  de 

'    C*)  ''«*-  ««••  Macédoine 

<46)  ToM.,  de  Poët.  imeu ,  pug.  34.  (ft)  Voyes  la  remarque  (A). 
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il  ne  devait  être  que  le  valet  de  dépenses ,  pour  faire 

d'Alcétas  ;  mais ,  au  lieu  de  la  sa  maison  par  Zeuxîs  (G)  ; 

soumission  qu'il  lui  devait ,  il  le  doute  il  se  fâcha  de  ce  i 

fit  mourir    traîtreusement.     Il  crate ,  qu'il  tâchait  de  faii 

l'attira  dans  sa  maison  ,  et  lui  à  sa  cour ,  ne  voulut  pas 

promit  de  lui  rendre  la  couronne  (D).  Il  eût  pu  apprendre 

que  Perdiccas  lui  avait  ôtée  :  il  à  n'avoir  point  peur  des  é 

lui  donna  un  grand  repas  ;  et ,  et  il  avait  grand  besoin 

l'ayant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-  redressé  sur  ce  sujet-là  i 

duire  de  nuit  sur  un  chariot  hors  a   vu  ailleurs  (%)  l'estin 

de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu'on  eut  pour  Euripide.   Au  r 

le  tuât.  Alexandre,  fils  d'Alcé-  libéralité  envers  les  habil 

tas ,  fut  traité  de  la  même  sorte  :  était  médiocre  ;  mais  ce] 

il  fut  mis  soûl  autant  que  son  vait  venir  de  ce  'qu'il  1 

père  dans  le  même  chariot ,  et  qu'ils  étaient  trop  promp 

massacré  avec  lui.   Archélaiis  ,  mander  (Ë).  Il  institua  a< 

peu  de  temps  après ,  fit  mourir  fices ,  et  des  jeux  scéni^ 

son  frère ,  qui  n  était  âgé  que  de  l'honneur  de  Jupiter  et  c 

sept  ans,  et  qui  était  fils  légi-  ses  :  on  les   célébrait  ] 

lime  de  Perdiccas  et  de  Gléopâtre.  neuf  jours;  chaque  Mu 

Il  le  jeta  dans  un  puits;  et  fit  son  jour  (t).  Il  envoyai 

accroire  à  Gléopâtre  que  l'en-  riots  à  quatre  chevaux ,  q 

faut  y  était  tombé,  en  courant  portèrent  le  prix  aux  jeu 

après  un  oie  (c).   Il  s'appliqua  piques  ,  et  aux  jeux  p^ 

avec   soin  aux  choses  qui  pou—  (k).  On  convient  qu'il  f 

vaient  rendre  formidable  la  Ma-  mais  on   ne  s'accorde  ] 

cédoine  ;  car  il  fortifia  plusieurs  les  circonstances  de  sa  m 

places ,  il  fit  faire  de  grands  che-  sur  la  durée  de  son  rà 

mins,  il  fit  un  grand  amas  et  Scaliger  même  a  trouve 

d'armes  et  de  chevaux  ,  et  de  obscurités   qui  l'ont  fai 

tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lourdement  (/).    Il  est  vi 

la  guerre  ;  et  il  surpassa  dans  blable  qu' Archélaiis  avai 

tous  les  préparatifs  de  cette  na—  une  vie  impure  qui  le  i 

ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (J).  (G).   J'aurai  des  observj 

Il  s'avisa  d'une  chose ,  qu'ils  n'a-  faire  contre  le  Moréri  (E 


(a), 

Il  aima  les  lettres ,  et  les  beaux-  i^^^^^r.  Sicalus ,  Ub,  xrii, 

arts  (B)  ;  et  l'on  vit  chez  lui  les  [? ^J^y^^f;,^  (p, 
plus  grands  poètes ,  les  plus  fa- 
meux peintres ,  et  les  meilleurs  (A)  Sa  mère  était  servanu 

musiciens  (A.   Il   fit  beaucoup  ta$ ,  frère  âePfirdiccas  {i).^ 

''  '                               *  nomme  Simicha  (a)  :  mais  a 

(c)  Tlrédu  GorgiM  de  Platon,  pag.  3ai.  P«i»q"e  Archélaiis  était  fils  k 

(e)  Sohnu. ,  cap,  IX.  ^,^  ^U,,       Y«r^  ^^'  ^    ^ 

V)  '^RT»  A»  remarçuê  (G^  XllII, 


I 


ARCHËLAUS:  9S1 

ftoédoine,  oa  ii*a  toai  dû  dire  qae  dit  de  plus  sensë.  Tont  !«$.  princes 

i  la  condition  de  cnéTrier  il  s^âeva  traiteraient  ainsi  les  fiiufes  involon- 

ar  le  trftne.  CVst  pourtant  ce  que  taires ,  s'ils  étaient  bien  raisonnables, 

iogène  le  Cynique  assure  dans  une  ou  si  Pintérét  du  publie  pouvait  sonf* 

irangaedeDionChryso8toine,AiVixof  frîr  que,  dans  ta  pratique,  l'on  se 

^JifXl^KÊL^ç  (3).  Caprariusjfuitjirehe'-  réélit  sur  les  idëes  de  la  raison  (9). 

^.  Notez  ces  paroles  de  Platon ,  oui  Laissons  cela  ,  et  revenons  à  8ocrate. 

^ps  apprennent  ce  qn'Archëlaûsae-  Par  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ,  il 

ti%  étre^  selon  les  lois  :  K«tTil  juty  *rè  déclarait  malhonnêtes  gens  plusieurs 

^«feNf /^xocSr?  *Axit(<rots '^*'<«ovxt«ro  personnes  d'esprit ,  qui  n'allaient  en 

^difuMLrw7fiihCx%uc%fJb'AxM,ir}f{i).  Macédoine  arrà  cause    d'Archéûiis. 

»«c  jun  jiicetœ  servus  erat ,  eogtie  Euripide  y  alla-t-il  pour  d'autres  su- 

Jmta  agere  volmsset  ipii  Alcetœ  jets  (10)?  Le  bel  Agathon,  cet  illustre 

"^'uKU  poète,  et  son  amant  Pausanias,  et  tant 

C^)  il  aima  ImUuresi  et  Us  beaux  d'autres,  n'y  allèrent-ils  pas  unique- 

^•]  C'est  Solin  qui  le  dit  (5).  Pai  ment   pour    cette    raison  ?  Ov<rec  i 

Importé  ses  paroles  dans  la  remar-   'A^«9«»v *AfX*^f  '^  fi^k^xu  fAiXf* 

^  (N)  de  1  article   d'£uan>iDB ,   au  *rtxwrit  fA%frjL  *xx#v  itqkkSv  avfh  tv 

^mencement.  Joignez  ce  passage    Mam/^v/a  (ti).  Hic  Agalhon ftiU 

^ien.^Hv  A  «p«t  è'Ap;t^x«iof  •^mtmoc  apud  Arckela&m  Macedoniœ  regem^ 

^  m-ov  •  xej  ^txo/Aovovc  (6).  Arche-  MmàcMim  aliis  multis  ad  mortem  usque, 

^  Kero  non  minits  amorU  quhm  liU  (D)  Socraie ,  qu'il  tâchait  dejaire 

^mnan  eral  studiosus,  venir  a  sa  cour,    ne  tfouiut  pas  y 

CC)  Il  fit peindre  sm  maison  ai/er.]ll  y  eut  deux  autres  personnes 

a^Zemxiâ.']  Socrate  fit  le  censeur  que  ce  pbilosophe  traita  de  la  même 

-"^esstts  :  il  dit  que  ce  prince ,  qui  sorte  :  u  ne  voulut,  ni  les  aller  voir  , 

9k  tant  dépense  pour  embellir  son  Bi  accepter  leurs  présens.  'Trt^i^pi- 

lais,  n'avait  fait  aucune  dépense  vn^t  ^  %as  *Ap;^ffX«ov  *rov  M«t««/ivo(» 

«r  orner  son  âme.  Aussi  sauons"  ittù  Sm»**  rov  Kf«tva»v»oi/,  xàj  Bù^vxixw 

ms,  ajoutail'il,  quettuantitétt^an-  «rev A*p»M-Aiet/,/Ai(Ti;tpiM««'r«t9rpe9{/btffvec 

n  s'empressent  de /aire  un  t^oyage  *vT»r,  ^usrt  ire.f  e.ùr9uc  ÀtnxBui  (la). 

Macédoine ,  a^a  de  voir  la  maison  ^rehelaiim  prœtereh  Macedonem  ,  et 

^  prince  ;  mais  que  personne  ny  va  ^  Seopam  Ornionmum,  Eurylochumque 

ta  de  U  voir  lui-mé^ne,  hormis  eaux  Larissteum^    aspernatus  est   magno 

yu  satire  par  des  présens.  Or  c*est  animo ,  ciun  neque  ah  eis  missas  pe- 

m  diose  qui  ne  touche  pas  les  hom-  cunias  aecepit ,  ne^e  ad  eos  ipsepro^ 

9sde  bien  (7).  Je  crois  qu'il  ne  s'é-  ficisci  voluit.  Sénéquenous  a  eonservé 

itpas  mis  en  peine  de  se  guérir  de  Tcxcnse  dont  Socrate  se  servit  envers- 

D  impudicité  par  la  culture  des  notre  Archélaiis  :  «  Je  ne  veux  pas  . 

Mes  ;  mab  je  suis  sÀr  qu'en  matière  ^  dit-il ,  aller  voir  un  homme^e  oui 

arnemens  d'esprit  ses  progrés  ne  >  je  recevrais  des  bienfaits ,  sans  lui 

cent  pas  médiocres.  Il  semble  même  >  pouvoir  rendre  la  pateille.  »  Ar^ 

e ,  de  l'un  de  ses  bons  mots ,  on  chelaus  rex  Soeraêem  rogavit  ut  ad  sa 

îsse  conclure  qu'il  avait  £iit  des  veniret  :  dixisse  Soerates  tradUur , 

B|;res  dans  la  morale  pratique.  9n  no/le  se  ad  eum  ventre  a  auo  aeciperet 

umait  na  jour  contre  une  personne  benefieia ,  oitm  reddere  illi  paria  non 

lavait  jeté  de  l'eau  sur  lui.  Ce  n'est  posset(jS),  Cette  réponse  de  Socrata 

I  moi  qu'il  a  mouillé  ,  répondit  •  été  rapportée  par  Marc  Aurèle , 

châaiis  ,   i7  a  mouillé  celui  pour  selon  le  même  8en8(>4)9  OMisAristote 
i  il  m'a  pris  (B).  Aucun  philosophe, 

sonnant  sur  Ub  privilèges  de   la  Mr<^'''^.i^^^^*^^^^'^j^t<^lé 

Maence  errante,  n'a  jamais  nen  u  conscience  0rrom/«. 

(10)  Mliuiù  Yar.  Biat. ,  Uh.  Il,  eap.  XXi. 

î>  IKo  CI1171MI. ,  Oral,  nr  dr«  R«gM.  („)  Schol.  Aristoph.,  ia  Ranaa,  ▼.  84  et  8S. 

D  Pbl»,  I»  Gorgil ,  iw^.  471 ,  A.  (rt)  Diof «.  Laërt.  ,Ub.  li,  p.  qS,  num.  aS. 

0  SeliMs,  «^.  IX.  (,3)  ScBcc. ,  d«  B«i«r.  ,  Ub.   F ,  cap.  ri ^ 

OJEliani  Var.Hist.,Xifr. //,c«p.  XX/.  pag.  çfi,                                  ^       \T      s 

>)  ExXUaai  V«r.  Hisl.,  ij*.  XIV,  cap.  (,4^  Marcoa  Aaronîniu ,  TM?    iîc  •«WTO»  , 

'' •  iih.  A/,  sect.  XXF.  N^te* ^m'U  suppose ^fn^eU» 

)  P|iitn«. ,  in  ApoplitlicgaMt. ,  pag»  177*  /mtfsùtÊ  k  Pwriimmt» 
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la  rapporte  endes  termes  qai  ne  sont    qu'il    avait    ûonire  S^crate  ,    pane 
pas   philosophiques.  ïl  suppose   que    qu'Arckelails  roi  de  Macédoine  waU 


mmeixam  eue  dixit ,  non  possé  referre  1  eau  y  abondait  (ùo). 

eum  qui  accepit  beneficium,  perindè        (E)  Sa  Ubéralité  entiers  kt  habilei 

ac  eunt  qui  injuriam.  Cette  maxime  gens    étaU  médiocre  , petUrétre 

suppose  qu'il  faut  se  venger  de  ceux  parce  qu'Us  étaient  trop  prompu  à  de- 

qui  nous  font  du  mal  :  elle  n'est  donc  mander.]  «  Le  roi  de  Blacëdoiiie  Ar- 

pas  digne  delà  morale  d'un  philoso-  »  chéJaùssembloitestieunpea  tcntnt 

phe  ,  et  surtout  d  un  philosophe  tel  »  en  matière  de  donner  et  faire  pre- 

que  Socrate.  Au  reste,  Sënèque  s'est  »  gen»,  de  quoi  Timothtfas  musiâm, 

fort  étendu  à  foire  voir  qu'il  était  fa-  >,  en  chantant  sur  la  lyre,  lai  domn 

elle  a  ce  jj hilosophe  de  bien  rendre  la  »  une  atteinte ,  en  lui  tirant  souveot 

pareille  a  ArchéJaus.  Jl  a  dit  entre  »  ce  petit  brocarf,  CeJUs  de  terre, 

autres  choses,  aue  les  bienfaits  de  ce  «.  f.-^,^^^»* —s..i.L "f. i • 


.«« ,  «  «ira^..  «Il  «.untiie  j,uu  «w  ;  v«*«  qmlqu'un  jadis ,   qui  estimatU  qu'U 

tantum    erat   acoepturus    (Socrates)  n'y  ^ntst  rien  si  bonnet  mte  de  ds^ 

quantum  dabal ,  si. . . , .  tegem  m  luce  mander  et  recevoir  ^  demanda  un  jour, 

medid  erramem ,  ad  rerum  naturam  «•  soupant^  au  rqr   de  Maeédoim 

admisisset,usqwfeàejusignarum,ut  Archélaiis,   une  coupe ^ or  là  aàU 

quo  die  soUsdefectiofuit  regiam  clau^  heuuoit.  Le  n>r  commanda  à  sonpams 

deret,  et  filium  (quod  in  luetu   ac  de  la  portar et  donnera  Eunpid^, 

rébus  aduersis  mons  est)  tonderet  ?  qui^stoità  la  labié;  et  tournait  son 

Quantum fuisset  beneficiunt,si  itmen-  visage  devers  celuiqui  la  lui  euH>U  de- 

Um  e  latebris  suis    extraxissel ,   et  mandée,  lui  dU  :  ^  Quani  h  toi ,  ta 

bonum  ammum  habere  jassuset ,  f/t -  „  ^,  ji^^  j^  dmnahder  et  d'estri  «y 

cens:  «  Non  est  uta  soUs  defeeUo  ,  „  f^^é,  parce  que  tu  demandes  :  mais 

»  sed  duorum  sulerurti  coUus,eum  ^  Euripides  est  digne  qu' on  ku  donne, 

M  luna  humihore  currens  t^id  ,  infra  «  ^^core  quUl  rte  demande  pas  (m).  » 

»  ipsum  solem,  orbem  sUuntposmt ,  peut-are  doumut-U  des  Wnesàta 

ï)  etillum  objectu  sui  abscondit  (16).»  libéralité  par  un  principe  ettnUaUe 

Senéque   prétend  pue  Socrate  ne  ée  à  celui  de   Charles  IX  (^).  Mais   il 

nie 

d'à]                 ,^ «™.  uc  «.«.!«..,«       uxne     L     mois 

de  garder  pleinement  ?a  liberté,  ris  SiX^aû  p^te  M^inlid!"^!  ^^^ 

9^re  quid  i^erè  nokient?  JYoluit  ire  énpartie.....  pareequ'il  aimait qi?om 

ad  Poluntariom  setvittttem  is ,  cu^us  ^  i^  demandât  rien,   et  qu'mt  Ud 

libertatem  ciuitas  libéra  ferre  non  po-  • 

tuit  (i«).  Queiqnes-uns  disent  qu'A-  .   .  «,                *r.    ,   - 

«stophane  co2po.,à  la  com,?dil  de.  n^tZ'Zl^^^lis^:^^!^:,' STi^L 

nuées,    pour    satisfaire   lanimosite  uento ilKos  comœdiie. 


(ao)  Fide  SlobMim,  Serm.  (XXSOLTn. 

(i5)  Aristotel.,  Rhetor./li».  //,  «ap.  XXII F^  (ai)  Plutarcti. ,  de  Fortna   Aknadri ,  &. 

P^'  445 ,  A.  // ,  pag.   334.  Je  me  sers  de  ta  pereien  éPA- 

(16)  Senec. ,  de  BeneCc,  W.  F,  cap.  FI,  "'**• 

pag.  gfi.  (aa>  Piot. ,  de  vitioso  Pudore,  pag»  $3i.  Je 

(,17)  Idem,  ibid.  me  sers  de  la  mime  traduction. 

(x8)  Idem ,  ibui. ,  pag.  j^,  (aS)  Foyen  tarikU  Dauat  ,  nmu^me  (F>. 
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ii4t  la  gicÙB  de  donmr  de  sou  lemeol;  tort  de  trouver  ëtraufe  que 

rmoui^ement  (j2^),  ceux  qui  ont  traduit  Athënée ,  ne  se 

On  ne    s'accorde  pas  sur  tes  soient  pas  aperçus  d'une   absurdité 

romances  de  sa  mort^  ni  sur  ta  n  visible,  et  qu'ils  aient  eu  un  esto- 

tétàe  soa  rhgne.l  Les  uns  disent  mac  à  digérer  un  si  dur  morceau  : 

t  ^Uot  â  la  chasse  il  fut  blessé  par  Cwn  hœo  cLarUsimè  disputentur  ah 

«itiérus  son  favori,  et  c^a'il  mourut  Athenœo^  guis  itUerpretum  stomaeho 

cette  blessure  ^  et  ils  ajoutent  que  non  inuideat  qui  yulgatam  laci  hu- 

at^rus  ùk  cela  ûmocemment ,  et  par  jus  seripturam  adeo  $MÇ9fMt.XPi  tule- 

'jg^rde  (aS).  Les  »uti«s  disent  quHl  riiu  (3i)  ?  Pour  lui  il  s'en  reconnaît 

'tué  par  des  coajurà  que  Deçà  m*  incapable  y  et,  malgré  tous  les  manur 

«us  poussa  à  ce  parrâcide  (96).  $crit« ,  il   soutient^  que  les  xiopistea 

iQte^urce  favorise  cette  dernière  d'Athénée  ont  oublié  la  une  période, 

oion.  Quisproatfum  hujus  Alexanr  II  me  semble  qu'il  devine  trés-heureu- 

^,  dit-il  (37),   qms  deindè  Ar"  «ement  4:e  que  l'auteur  avait  dit.  C'est 

^te  y  quis    Pt^rdiccam  ,  ocdsos  qu'Alexandre ,  roi  de  Blacédoiae  ,  qui 

u  est  ?  I^€u  dirai  davi^ataf^e  dans  mourut  au  mâme  teooNps  que  PéricleSy 


d^autres  de  quatorze  (3o)  ,    et  arcaonte ,  soa  trâne  fut  occupé  par 

ktres  de  sept  (Si).  Cie  dernier  senti-  Archélaus.  En  ce  cas4à ,  Athénée  ne 

^  me  parait  être  le  bon  :  c'est  celui  critique  point  sans  quelque  .a|)parence 

I^dore  de  Sicile:  et  je  m'étoone  le  discours  de  Platon  j  ;car  il  va  un 

^alvisius  cite  cet  historien ,  après  intervalle  considérable  .entre  ht  mort 

ir  dit    qu'Arobâaiis   réf^  seiiae  de  Pérâclès  «t  le  règne  d' Archélaus. 

(39}.  Un  passage  d' Athénée  mal  Notez,  en  passait,  que  Casaubon  a 

)adu  a    causé  cent  hrouiUeries.  répondu  â  cette  censure  (35)  ^  mais 

ts  lisons  dans  les  éditions  de  cet  siurtout  prenes  bien  gardie  que  Bio- 

^ur  «   que    Périclès    et  Perdiocas  dore  de  Sicile ,  donnant  sept  années 


K>ssibie  qu'Athénée  ait  dit  «ela  i  Son  règne  commença  donc  la  3".  an- 

«on  buft  est  de  convaincre  Platon  née  de   l'olvitipiade   93  ,   sous  Tar- 

Tpir  commis  une  bévue  ;  Platon  «  ohonte    CaUias.    |1  faut    donc   dire 

je,  qui,  dans  le  même  dialogue  que  Perdiocas  mourut  sous  le  m^me 

d  sunnose  qu'Arohélaûs   règne ,  archonte.  Or  parmi  les  diverses  opi- 

ire  qu  u  n'y  avait  que  fort  peu  de  nions  qui  avaient  couru  sur  la  durée 

kps  que  Périclès  était  mort.  Il  est  du  règne  de  ce  Perdiccas ,  celle  de 

>*  que  son  censeur  se  rend  ridicule,  Marsyas  et  de  Philocqrus ,  qui  la  fixè- 

quil  ne   sait  ce    qu'il    dit,  s'il  rent  à    vingt- trois   ans,    fut    choi«- 

&oe  ee  que  nous  lisons  dans  ses  sie  par  Atbénée  en  raisonnant  oontro 

^  imprimés.  Casaubon  n'a  nul-  Platon  :  il  faut  donc  qu'il  ait  établi 

-.  ^„,         „.      ,„.,,.«  qwe  cePierdiocas  monta  sur  le  trente 

OPtU«on,  H«t.  de  1  Académie  Fr.Bç.,     ^^  ^^^^  ^^^^  ^^   Périclès  décéda  , 

5)  BM.  ««!«.,  Ub.  Xir,  c.  xxxrnt.  c'est-à-dire  l'an 4 de  kB;».  olympiade- 
Umi  S0S  ■pmroUs  dans  la  dernière  r^nuu-qM .  Tout  oela  oonurme  a  vec  tant  de  toroe 

6)  Arist. ,  de  Repub. ,  Ub.  ^^  cap.  X.  Tmi  le  sentiment  de  Casaubon  ,  qu'au  lieu 
*^sparQU»daMlar€mar^m»(Ji)deVarUeU  ^^  ji^e  que  sa  conjecture  eftt  vrai- 

7yQ"nt.  c-rii». ,  fi*,  r/ ,  cap,  Xt.  8emblabk ,  l'on  doi*  assurer  «ans  au- 

»)  E««b. .  in  Chron. .  num.  «Ss.HeWin..  «Une  hésitation  ,  que  k  période  qu  il 

rm*se  ceue  opinion,  restitue  avait  coulé  iimeot^vement  de 

^CelTùiw,  a<2an/i.miiiuii3Si4-  la  plume  d'Athénée  :  et  comme  elle 

o)  PeUr.  Rationar.  Tempor.,  part,  II,  Ub.     contient  deUK  OU  troîs  iois  los  mèm0S 

'^*^"*.'c^?*?Îl"  irttr       ir^irvrrr     paroles  à  la  fin  d'un  sens  complet, 

3)  CaWJs.,    ad  annuin  mundi  355o,  pag. 

,  eol.  9.  (34)  Gatanboa.  ,  ia  Alben. ,  péig.  384* 

3)  Atben.,  tib.  F,  cap,  XFUJtpmg,  217.  E.         (35)  Tdem  ,  ibid, ,  pag.  385. 
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a  Diodlore  de  Sicile  ;  et,  soree 
censure  d^an  anachro- 
ans.  CVst  quH  suppoie 

Î[iielquè  chose.  La  plupart  des'gens  ne    qu'Eusèbe  ne  s^est  point  trompe ,  ni 
isent  qae  pour  s^instraire  sans  se  fa-    quant   a  la  mort  de  Perdiccas ,  ni 
tiguer   :  c  est   pourquoi  ils   ne   s'a-    quant  au  couronnement  d'Archëlaâs. 


se  contentent  de  dire,  ceci  est  obscur,  a  i|;noré  que  les  paroles  qu*il  attribue 
cela  me  passe  ;  mais  il  n^arrive  de  là  à  Diodore  de  Sicile ,  sont  d'Athënée: 
aucun  remède  ^  la  faute  demeure  il  a  ignore  que  ces  paroles  d'AthéDeé 
toujours  où  elle  citait.  Les  critiques,  sont  corrompues^  il  ne  s^est  point 
et  principalement  les  critiques  tradno-  aperçu  qu'elles  sont  tronquëes,  et 
teurs ,  n'en  usent  pas  de  la  sorte.  Ils  qu'il  les  fallait  rétablir  de  la  manière 
s'aperçoivent  des  lautes  desens  et  ils  que  Casaubon  les  a  rétablies.  Ilotes 
en  cherchent  la  correction  :  ils  com-  que  Saumaise  adopte  comme  une 
parent  ensemble  des  manuscrits  ,  ils  bonne  chronologie  celle  qui  met  la 
font  valoir  les  conjectures  de  leur  mort  de  Perdiccas,  et  le  commen- 
génie.  Mais  dans  cet  endroit  d'Athé*-  ccmefot  du  régne  d'Archélaâs ,  k  Fan 
née,  comme  Casaubon  le  leur  reproche,  âde  la  87*.  olympiade  (89)  :  il  ignorait 
leur  goût  fut  fort  émoussé.  donc  certaines  choses  que  Casaubon 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une    lui  eût  pu  fournir;  mais  notez  encore 
pren\e  que  les  lumières  des  plus  sa-    plus  soigneusement  au'on  peut  élo" 
yans    personnas^es   sont  quelquefois    der ,  on  même  bien  réfuter ,  par  one 
très-bornées.  11  n'a  point  connu  Ter-    interprétation  favorable  ,   l'an    des 
reur  visible  de  Tauteur  qu'il  commen-   points  de  ma  critique  de  Scaliger. 
tait  et  qu'il  critiquait,  et  il  a  pris    J^ai  dit  qu'il  a  censuré  Diodore  de 
cette  erreur  pour  le  fondement  d'une    Sicile,  et  je  me  suis  fondé  sur  cet 
censure  contre  Diodore  de  Sicile ,  à    paroles  :  Diodoro  ergb  prochronismus 
qui  il  impute  des  paroles  (lui  ne  se  jueril  frtefimi(4o)>  Eues  sont  à  la  suite 
trouvent  que  dans  Athénée,  bévelop-    du  passage  grec ,  faussement  attribo^ 
pons  cela.  Eusèbe  a  rangé  trois  choses    par  Scaliger  à  cet  auteur,  et  oà  l'on 
8ous]apremièreannéede]a87".olym-    trouve  que  Perdiccas  étant  mort  la 
piade  :  la  mort  de  Perdiccas ,  le  com-    troisième  année  de  la  guerre  da  Pé- 
mencementdu  règne  d'Archélaûs,  et    loponnèse  ,    Archélaiis  lui   socoéda. 
le  commencement  de  la   guerre  du    Or  parce  qu'Eusèbe  assure  qu'Arche' 
Péloponnèse.  Scaliger  lui  passe  cela ,    laiis  monta  sur  le  trône  la  première 
et  se  contente  d'observer  qu'on  met    année  de  la  guerre  du  Péloponnèse , 
ordinairement  la  première  annçe  de    Pon  peut  prétendre  que  Scaliger  n'a 
cette  guerre  sous  la  seconde  année    voulu  dire  autre  chose  ,   sinon  que 
de  l'olympiade  87  ,  parce  que  la  rup-    la  doctrine  d'Eusèbe  contient  un  ana- 
ture  s  étant  faite  vers  la  fin  de  l'ar-    chrooisme   d'anticipation    de     trois 
chontat  de    Pythodore,   lV»n  a  cru    années,  selon  Diodore  de  Sicile.   Si 

au'il  fallait  dater  del'archontat  d'Eu-    c'est  son  vrai  sens ,  il  n*a  point  bÛmé 
[ijdème(36),  successeur  de  Pythodo-    ce  dernier  historien  :  il  s'est  contenté 


^     ,  ,, „ —       -j — prenne 

Péloponnèse  :  et  il  cite  un  passage  grec,  garde  â  cette  espèce  de  rétracta  tioo .  Un 

qui^  porte  qu  en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d'une  expres- 

Périclès    décéda  ,  Perdiccas    roi    de  sion  équivoque,  ne  doit  point  omettre 

Macédoine  mourut  ,  et  Archélaiis  le  sens  favorable.  Il  montre  par  oe 
monta  sur  le  trône.  D  attribue  ce 

r^  f/^  w    .  •   f-    .          '   ^    P  ,  ^'^^  ThqcydidM ,  Ub.  ri,  pag.  M«. 

MLX^^r  *             *"'^'          ^^'""  ^^^  S«lm«.iu.,  Eserciut.  Plin.,  p«^.  tS6 . 


(3^)  Scaliger,  AaimadT.  in  Ewcbinni,  iiihr.        (4o)  Scaliger,  Aaiiudr.  iaEosdbiHfli, 
i585,  ftag.  106.  x585,/r4V.  xo6. 
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moyen  cequel'bii  çeut  dire  pour  et  existimauH.  ffotttqaeVÏQÏArque  nous 

contre  les  auteurs  :  il  soutient  succès-  apprend  que  CrateiJs ,  le  mignon  d*Ar- 

sivemeiit  le  personnage  d'un  ayocat  cnë]aûs.tuaceprioce(44)«PlA^onDous 

âemaiideury  et  d^un  avocat  défendeur,  apprena  la  même  chose,  sans  nom- 

(G)  //  est  vraisemblable  qu^ Arche'  mer  cet  assassin  et  ce  bardache  ;  mait 

lniis  a^ait  mené  une  t^ie  impure ,  qui  il  dit  que  le  meurtrier  ne  se  porta  à 

i»  fit  périrJ]  Aristote  ayant  dit  que  cet  attentat  que  pour  s^emparer  de 

plusieurs  conspirations  ont  été  faites  la  couronne ,  et  quelle  ]ui  fut  ôte'e 

cx>ntre  «les    monarques,  à  cause  de  trois    ou  quatre  ]ours   apr^s,    par 

leurs impndicités,. allègue  tout  aussi-  d^autres   conspirateurs  (45).  Je  m'é- 

tôt    l*attentat  de  Crateiis  (4t).    Cet  tonne  aue  Diodore  de  Sicile  ait  rap- 

homine  ne  pouvait  digérer  le  dëshon-  porte  a^une  manière  si  différente  de 

ne  or  qu'Archélaiis  loi  faisait,  en  as-  celle-là  la  mort  de  ce  roi  de  Macë- 

souvissant  sur  lui  la  brutalité'  de  ses  doine,  et  ses  suites.  11  est  vraisembla- 

amours  :  ainsi  une  autre  offense,  qui  ble  que  Platon  et  Aristote ,  plus  Toi- 

n^eût  pas  donne  un  prétexte  lécntime  sinsau  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 

de  conspirer ,  se  joignant  à  celle-là ,  arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 

il  r^olut  de  se  défaire  de  son  mattre.  que  lui. 


'Amyntas.  La  poli-  que  Suidas  a  rapporté 
tique  fiit  cause  de  ce  manquement  de  a'Euripide  que  C  rate  vas  ôta  la  yie  au 
parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  la  roi  Archelaiis  son  amant  (46).  Cela 
guerre  qu'il^  faisait   à    Sirras  et   à  n'est  pas  vrai  :   Suidas  ne  parle  de 
Arral>eiis  ,   il^  voulnt  gagner  le  roi  Cratevas  que  comme  d'un  poé'te  qui, 
d'Élimée.  Craignant  d'ailleurs  que  le  de    concert  avec    Arrbideiis,  antre 
fils  d^Amjrntas  n'excitât  des  troubles  »  poëte ,  machina  la  mort  d'Euripide. 
il  en  fil  son  gendre ,  et  il  espéra  que  a*.  Au  lieu  de  dire  que  Plutarque  in 
cette    alliance  maintiendrait  l'union  AlcibiadeposterioreyetVhtomnCom' 
entre    enx,  et  aurait  le  même  effet  mentario  ae  rébus  amatoriis ,  ont  par- 
quant; au  fib  de  Cléopâtre.  Crateiis  fit  lé  du  meurtre  d'Archélaiis  (4jf)  »   il 
éclater  alors  son  ressentiment;  mais  fallait  donner  à  Platon  VAlcibiaâes 
la   source  de  sa  haine  venait  de  Fin-  posterior,  et  à  Plul  arque  le  Commen- 
jure  qu'il  recevait  en  son  corps  :'Axx«l  taire  de  rébus  amatoriis,  3".  11  n'est 
•riiç  y   «txxoTfioTVTos  ôvtipX*^  ^^  '''o  point  vrai  que  Thucydide ,  au  IV*. 
/èAùimç    ^if*n  vplç  T«r   A^^oJïnAç'iKh  livre ,  fasse  mention  de  la  guerre  d'Ar- 
yt«^f'v  (4^)'  ^^^  alienationis  origo  et  ché\9kmc<miTtSiirasetArribœus(Jfi)' 
•principiumfuit  qubd  graviter  tulisset  il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 
s^  cfiâs  libiaini  ad  res  venereas  fuisse  Perdiccas  et  Brasidas  firent  à  Arrhi- 
^hsefnstum.  Hellanocrate  de  Larisse  se  béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncestes. 
joignit  à  lui  dans  cette  conspiration ,  ^^,1\  est  faux  que  Suidas  ait  mis  Ar- 
par  de  semblables  motifs  \  car  ayant  rbibéus  au  nombre  des  conspirateurs 
al>an<]oiiné  aux  passions  d'Archélaiis  contre   la    vie  d'Archélaiis  :  il  dit 
la  fleur  de  ses jeunea ans ,  et  ne  voyant  seulement  que  le  poëte  Cratevas  fut 
pas  que  cela  lui  procurât  d'être  rap-  secondé  par  un  autre  poëte  nommé 
pel^  de  son  exil,  comme  ce  prince  le  Arrhidéus ,  pour  faire  périr  Euripide, 
fui  avait  fait  espérer,  il  conclut  qu'on  ^^r,  U    ne  fallait  pas   nommer    roî 
s*^tait  servi  de  sa  personne ,  non  par  tTÉlibée  (49)  »  mais  roi  d'Élimée ,  le 
un    efiet  d'amour,  mais  afin  de  le  flé-  premier  gendre  d'Archélaûs. 
«rir . A/  «ÎC/».v^«*î  où  //  i|j«T.xivi  mBvuU,  .^  p,„^^^    ^  ^^,^^.^                  ^ 
mm^o  «JF«i  TJ»v  yiytynfAhny  o^iXi*»  (43).  ^4!)  PUto,  in  AIcibi.de posierToiJ ,  pa/.  453, 
^Jhnsuetudinem  iUam  secum  esse  in^  454;  ^l>«ni  Yar.  Hist.,  lih,  VIll^  cap.  IX, 
stiMMêtam  y   non  propter  cupidUatem  .  (46)  pbenui  Gifig^,  in  cap,  X.lib.  F  PoU- 
égnMdMioriam^  sed  propter  contumeliam  *'*/^4«[/2îm,'Sfe. 

{48)  De  hoc  Mlo  ^rehelai  aéUfenhm  Sirrum 

^4s>   Arut.,   de  Repvb.,  Ub»  F,  cap»  Xj  et   Airibm^m...  yideatur  Thueyd,,   lih,  IF, 

3oS.  Gisanîus ,  in  Politio.  Arîctoi.  ,  Uk,  K%  cap*  X^ 

"^  Idem^  ibidem.  pag.  669. 

JdeiH,  iiidetn,  (ifo)  idem , Hidem» 


\ 


a66  ARCHÉLAU5. 

(B)P^oici  quelques  obsmvaiions  con-  ché  cela.  Un  prince  d«inande-t-il  et» 
ire  U  Moréri.'}  \^,  Il  est  faux  qu^Ar-  tragédies  sur  son  sujet  ?  Un  poète  de 
chélatis  ait  succédé  à  Perdiccas  Van  cour  ne  peut-il  pas  faire  des  tragédies 
364 1  du  monde;  car«  selon  Moréri  ,  agréables  à  son  mattre»  en  mettante 
cette  année  du  monde  répond  à  Tan  part  les  cruautés  de  ce  mattre?  9^.  Le 
35i  de  Rome.  Or  cette  année  de  Borne  favori  qui  tua  Ârcbélaiis  se  nomme 
répond  à  la  si*^.  année  de  la  94'.olym-:  Cratérus  dans  Diodore  de  Sicile  (5i): 
piade  :  et  nous  avons  vu  ci  -  des-  c^est  donc  le  nom  qu'il*  eût  fallu  loi 
sus  qu  il  faut,  selon  Diodore  de  Sicile,  donaer ,  et  non  pas  celui  de  Crateus , 
qu'Archélaiis  ait  commencé  de  ré-  ou  de  Cratet^as,  puis  qu'on  ne  cite 
goer  la  3'.  année  de  la  93*.  ol^rm-  pour  cela  que  Piodore  de  Sicile, 
piade.  a^.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin  10*.  La  même  raison  me  fait  soutenir 
parle  de  notre  Archélaus  :  celui  dont  qu'on  n'a  pas  dû  débiter  ^UJU  une 
il  fait  mention  était  oncle  d'Alexan-  conspiration  contre  Archélaus ,  «t  qu*U 
dre-le-Grand  ,  et  n'a.  jamais  été  roi.  ie  tua ,  pour  se  vengei'  d'un  manqot- 
On  ne  devait  donc  pas  s'étonner  qu'il  meut  de  parole.  Le  continuateur  de 
ne  parle  pas  du  temps  de  son  rétine.  Moréri  conte  qu'Arçbelajus  promit  sa 
3®.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  le  mette  en-  fille  à  ce  favori.,  et  la  donna  à  un  au- 
tre les  fils  que  Perdiccas  tul  dJSwy-  tre.  Puisqu'il  ne  cite  qu^  Tbui^dide 
diee  :  u  le  met  entre  les  flls  d'Am^rn-  et  Diodore  de  Sicile ,  dont  le  premier 
f as  et  de  Oygée j  d'Amy ntas  »  dis-ie  ,  n'a  pas  dit  un  mot  de  cola ,  et  le  dei^ 
père  de  Pbiuppe,  et  grand-père  d  A-  'nier  a  rapporté  «[ne  le  favori  blestt 
lexandre-le-urand.  4^*  ^^  ce  que  Jus-  son  maître  par  mégarde  (5p),  il  pé- 
tin  a  dit ,  ni  ce  qu'il  a  oublié ,  ne  sont  rite  un  peu  de  censure^  car  jeconviens 
point  des  marques  qu'on  ait  confondu  que ,  s'il  eût  cité  Ariatote ,  il  eût  été 
Archélaùs  le  grand-père  avec  Arche-  hors  d'affaire.  Voyez  la  remarque  pré- 
laûs  le  petit-lUs  j  car  il  n'a  j>arlé  que  cédente.  1 1*.  Piodore  qu'il  cite  noot- 
d'nn  Arcbélaiis  qui  n'était  point  petit-  me  Orestes  celui  qui  régna  après  Ar- 
iils  du  nôtre.  5^  C'est  une  étrance  cbélaiis  (53)  :  poui^uoi  donc  nous 
faute  que  de  placer  sous  Tolympiade  vient-on  dire  que  ce  prince  eut  unJUs 
1 17  la  mort  de  notre  Arcbélaiis  »  et  de  de  même  nom  qui  lui  succéda?  la'.Cet 
faire  correspondre  cette  olympiade  à  historien  ajoute  au'Orestes  était  dans 
l'an  363  de  nome.  6^«  U  ne  fallait  pas  l'enfance ,  et  qu'il  fut  tué  par  son  to- 
assurer  que  TArchâaiis  qui  r^na  teur  ^rope  «  qui  régna  ensuite  six 
anrés  Oreste  était  son  fils,  et  le  petit-  ans.  Pourquoi  donc  lui  fait-on  dire 
fils  d' Arcbélaiis^  car  outre  qu'Eusèbe  qu'Arcbelaiis  II,  fils  d'Archâaiis  1*'., 
n'est  guère  suivi  à  l'égard  de  cet  Ar-  succéda  à  sou  père  ^  et  œ  ré§!m 
ohélaus,  second  du  nom,  il  ne  marque  que  quatre  ans ,  et  fut  txsé  a  la  cAoue 
nul  desré  de  parenté.  Ce  qui  suit  con-  par  Cratérus  l'un  de  ses  oonfidbesu ,  dé- 
cerne Te  Supplément  de  Moréri.  On  y  quel  s'empara  ensuite  de  la  countt- 
trouve  que  oocrate  ne  foulut  point  ns^  mais  il  n'en  jouit  que  trois  jours? 
approcher  Arcbélaiis  ,  à  cause  de  sa  Autant  de  paroles ,  autant  de  fautes. 
tyrannie  et  de  ses  inhumanités.  Comp-  ^^  ^  ^.  ,  .,.  ,  ,.^  ^,-r  ^^^w,w 
tons  cela  pour  la  7».  méprise  :  car  nous  ^50  D.od.  Siml.,  W.  Xir,  c^.  XXXni, 
avons  rn  ci-dessus  (5o)  que  ce  ne  fut  /5a)  •A/>;t«x*oc  «  f  A<nMi/c  «  titi  wîi- 
poînt  la  raison  qui  eo^pêcba  ce  phi-  J"^  «•^»y•'ff  «xot/«»c  vTn,  K/)«Tfp«»  «» 

JOSOpbe    d'aller    à   la  cour  de    Macé>  *P^P'*yw,  Archalaw  rex  venatiorù  indulggmt  k 

ddne.JU  «..  &«te  «t  d'imputer  à  ^SL^^^'s^^fw.'  j37f^ 

Xhuoydide,  et  à  Diodore  de  Sicile ,  XXXVH. 

d'avoir  dit   qu'Suripiàâ,   éUntprié  (Si) ItUm, ibidem. 


Uiodore  de  Sicile  »  ne  disent  nen  de  ^  ,  * .        .        _...       ,  ^       # 

semblable;  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  t.appadocien  dc  nation  W,  gj^ 

bon  auteur  parmi  les  anciens  ait  tou-  néral  d'armée  en  Grèce  pour  Mi- 

(5o>  Dans  la  remturtfM  (G).  (a)  Pltttareti. ,  in  SjMk ,  paf,  /jfiS  ,  C. 
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•idatecoBtreSjIla.  Ce  général,  eut  deux  Mrçons ,  4ont  Tun 

s'était  tant  signalé  à  la  dé-  s'appelait    disimia  ,    et    l'autre 

se  du  Pirée  (&) ,  abandonna  s'appelait  Ardiélaiis.  Le  premier 

*artide  Mithridatedans  lase*  disputa  le  royaume  de  Gappar- 

de  guerre,  et  prit  celai  des  dooeii  Ariarathes,  qui  le  possé* 

tains.  Il  laissa  un  fils  nommé  dait.  Marc  Antoine  fut  juge  de 

ne  lui  A&GiiÉL.AUS  \qui»  sur  ce  différent,  l'an  713  de  Rome, 

louvelie    que   les   Romains  et  le  termina  selon  les  désirs  de 

BQt  attaquer  les  Parthes,  se  Sifiînna  (h).  Le  beau  sexe  avait 

it  auprès  de  Gabinius ,  gou-  trop' de  pouvoir  sur  lui ,  et  Gla— 

em*  de  Syrie  ,  nour  avoir  ohvra  était  une  tron  'beUe  £em- 


c).  lie  sénat  me ,  pour  ^ue  Je  procès  «ut  une 
gea  de  dessein  :  l'armée  de  autre  issue.  Il  y  a  des  historiens 
DÎus  fut  destinée  au  réta-  qui  la  traitent  de  courtisane  (£)  : 
Huent  du  roi  d'Egypte  (d) ,  c'est  le  moyen  de  faire  beaucoup 
vait  imploré  l'assistasce  du  mieux  (Comprendre  pourquoi 
le  romain  ,  pour  recouvrer  Jï^tc  Antoine  jugea  si  ravoraJ>le- 
>uroane  sur  sa  prc^re  fille  ment  pour  Sisinna  :  mais  quel- 
lice.  Archélaûs  acoompagaa  que  vraisemblance  qu'il  y  ait 
[iiu6  dans  cette  guerra;  mais  dans  ces  médisances ,  il  ne  serait 

quitta  pour  s'en  aller  k  pas  impossible  que  l'amitié  de 
urarie,  où  il  épousa  Bérénice  Marc  Ai^toine  pour  cet  Arcbé- 
Il  ne  posséda  pas  long-  laus  qui  épousa  Bérénice  (Ar)  l'eût 
s  la  couronne  qu'il  acquit  fait  agir.  On  ne  sait  point  ce 
ie  mariage  ;  car  il  perdit  ki  que  Sisinna  devint  :  on  sait  seu- 
a  bout  de  six  mois  {e) ,  dans  kment  qu'Ariarathes  rtfotonta 
>mbat  contre  les  troupes  de  sur  le  trône  de  Gappadoce  ;  car 
aius  ,  l'an  de  Rome  698  il  fallut  4[ue  Mare  Antoine  l'en 
Il  ayait  obtenu  de  Pompée  obassàt  l'an  718  de  Rome  :  et 
liffoité  fort  honorable  (G)  :  alors  il  conféra  ce  royaume  à 
it  le  pontificat  de  Gomane    Abchéljjjs,  autre  fils  de  GliqpliT- 

la  Cimpadoce  {/).  Son  fils  ra  (2).  C'-est  celniqui  paraltà  la 
ÉLA178  la  posséda  après  lui  tète  de  cet  article.  Il  devint  fort 
jusqu'à  ce  que  Gésar  la  lui  puissant  (m) ,  et  il  témoigna  sa 
6tée ,  l'an  707  de-  Rome ,  reconnaissance  à  Marc  Antoine 
'  la  donner  à  un  autre  (D).  son  tbienfiàteur ,  en  Ini  amenant 
ignore  la  suite  de  ses  aven«-  de  bonnes  troupes  durant  la 
)  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  ma-  guerre  'Actiaque  (n).  Il  fut  si 
à  une  très-belle  femme  ,  heureux ,  que  cela  ne  -le  mit 
naëe  Glaphyra  ,  et  qu'il  en  ^int  mal  dans  Tesprit  d'Augus- 
te :  on  le  laissa  possesseur  de  la 
àppian.  ,tellHliria»t.  rojrezladm^   Gappadoce,  et  il  fut  presque  le 

lismppelmtPtoUmBeJfdU^.  (*)Pîitarclios,  in  Antoaio,  ,,0^.917. 

Straho»/i6.  Xr//,;r<«>.ô47.  •  (l) Dio, . lib.  XLPC,  poff, 66^ 

I  Idem^  lia.  XII,  pag,  384»  (m)  Voyez  là  remanfue  (L) ,  à  lafin. 

Mtm,  ièid^  (n;  PluUrchut ,  te  AAtooio,  pag,  ^ 
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«eul   h  qui  Ton  tt  dejiareii*   après  quoi  la  Cappadocefiit! 

Ou 


tres-ancienne 

(p),  et  il  ob-  trës-fflorieuse  race  dans  sa  in 

tint  d' Augnste  la  petite  Arménie ,  son  (M) .   Nous  dirons  dans  T 

et  une  bonne  partie  de  la  Cili-  ticle  de  Glaphtra  quelque  du 

cie  (q).    Il  établit  sa  résidence  de  ses  descendans.   Il  n'est] 

dans  rtle  d'Éleuse  (£) ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  coi 

de  la  côte  de  Cilicie;  et  s'étant  posé  des   livres    (N).  UadreM 

marié  avec   Pythodoris  ^   veuve  dont   il  se  servit    pour  apaiser 

dePolémon^  roi  du  Pont,  ilaug-  l'indignation  farouche  d'Hérojl 

xnenta  considérablement  sa  puis-  envers  Alexandre  son  fils ,  tM 

sance  ;  car,  comme  les  fils  de  Po-  moigne    qu'il  savait  £aire  dfl 

lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  maître  (s).  Quelque» 

enfans ,  il  eut  sans  doute  l'admi-  uns  l'ont  confondu  avec  krôà* 

nistration  de  leur  royaume  con-  laiis   fils  d'Hérode  (0).  Je  nv 

jointement  avec  leur  mëre  (F),  point  trouvé  qu'Ëutropedisea 

Il  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  imJ 

tante  à  faire  sa  cour  à  Caïus  Gé-  pute  ;  savoir  qu' Archélaiis  1^ 

sar  ,  envoyé  dans  l'Orient   par  son  rsyaume ,  en  mourant , 

Auguste  son  grand-père  (r).  Gela  peuple  romain  ,  et  que  ce 

lui  fut  très-nineste  dans  la  suite  sur  ce  titre  que  la  Gappadoce 

(G)  :  car  Tibère ,  se  souvenant  réduite  en  province  (/).  M. 

3u'il  n'avait  reçu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  très-tfj 

e    lui   pendant    son  séjour  à  sure  d'une  chose  dont  il  doni 

Rhodes ,  et  qu'au  contraire  Gaïus  (u)  ;  c'est  que  le  même  ArcU^ 

Gésar  en  avait  reçu  mille  bon—  laiis ,  qui  était  roi  de  Gappadoo^ 

neurs ,  s'en  voulut  venger  dès  obtint  par  la  faveur  d  Âugidil 

qu'il  se  vit  mattre  de  Rome  ;   et  une  partie  de  la  Cilicie,  et  1'^ 

pour  cet  effet,  il  le  cita ,  et  lui  ménie  mineure.  M.  Moréri  a 

oonna  le  sénat  pour  )uge  (H)  des  plusieurs  péchés  d'omission 

accusations  quon  aurait  à  lui  cet  article.    Son    continuai 

intenter.  L'âge  ,  la  goutte  ,   et  n'en  a  fait  qu'un  de  commisse 

plus  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre ,  tant 

traitement ,    le   firent   bientôt  est  énorme  (P).   On  verra  ce 

mourir  (I) ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  dernière  rem 

n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article.  ' 

On  croit  qu*îl  évita  Farrét  du      , ,  _      .    .  ,.    .     , .  ^^,      J 

^Z      ê.  iv*        A  i_i      ^  j>  (s)  Joêeph.  A.nUqaiti^tib.  XFl,  cap.  *^ 

sénat,  en  faisant  semblant  d'ex-  ^  de  BM6Juéac^itb.i,  cap.  xrn. ^ 
travaguer  (K).  Il  mourut  l'an  de      W  Noidiw.  de  ViU  et  GeMîs  B*«hg 

Rome  770,  le  52'-  de  son  règne,  ''%)3âtoirede.EmpeM««.i«n»/,i| 

tap!v.    *^       '       ^  '  •  TOUS  un  article  de  cette  priocesseii 

Cl)  Dio,  Uh.  hiv,  ad  ann.  yâfi.  nde  nous  examinerons  si  le  père  »ori«aJ 

éttam  Strabonem,  lib.  XII,  pag,  366  4t  383,  ^^^  <!"  elle  attira  Archelaûs ,  M  i 

et  lib,  XIV^  pag.  461.  promettant  de  Tépouser.  1 

(y)  Van  de  Borne  753,  (B)  Il  perdit  la  vie  dmu  un  9om 
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foupiiS  dé  Gahinius  ,  l'an  (E)  //  étahlii  $a  résidence  dànë  VUe 

8.]  Ceci  ne  s'accorde  point  d^Èleusè.']  C'est  ce  que  Strabon  et  José- 

1*.  livre  de  Strabon  ,  oà  phe  nous  apprennent  :  Post  Corycum 

olom^e ,  ayant  i\é  rétabli  ^Uuaa  ituuta  est  eontinenti  propiri' 

raame  «  fit  mourir  sa  fille,  qua.  Eam  ArehelaUs  oondidit  ac  re- 

e  Archëlaiis.  Je  ferai  voir,  ffiam  tibi  fecit,  eUm  totam  asperam 

sdefiBRBNtCE,  que  Strabon  Ciiiciam,  excepté  Seleucidf  esset  nac 

flà,  et  qu'il  s'est  même  tiw  (7).  Josephe  remarque  qu^He'rode, 

iomptez  à  coup  sur  pour  ayant  abordé  à  Eleuse  dans  la  Cilicie , 

Moréri  ces  paroles  :  Ptiy^  y  trouva  Archélaiis  ,   roi  de  Cappa- 

fC  été  rétabli  en  699  ,  fit  doce  (8).  C^est  là  que  les  envoyés  cTné*- 

lélaiis  et  Béi'énice.  rode  eurent  ordre  de  porter  la  lettre 

Mnt  de  Pompée  une  di'  qu'il  écrivait  à  Arcbélaus  (9)*  Cet  hi»- 

morable,  ]  Le  père  Noria  torien  observe    qu'Éleuse    s'appelait 

le  pootifedeComane  était  Sebaste{io).  Ne  serait*ce  point  ArcUé- 

1  lieu.  Uune  Archelaum ,  laûs  qui ,  pour  faire  sa  cour  à  Au- 

ompeius  êoeerdotenà  Bel"  guste ,  aurait  fait  ce  changement  dt 

\anorum  prineipem  (  utra'  nom  ? 

'nitas  4mm  eidern<jue  con"  (F)  //  eut  sans  doute  l'administra- 

nstituerat ,  cirivis  Dyuas-  f ion  du  rwraume  de  Pant.  ]  Le  père 

ibus,  ex  ^Êppémpo  inMî"  Noris  l'affirme  rondement  et  absolu- 

.  aS^'  Nous  enmlnerons  ment   (ii)   :  j'ai  mieux    aimé  em- 

Lieu  (s)  s'il  a  raison.  ployer  une  expression  qui  signifiât , 

âta  cette  dignité  au  fils  non  pas  qu^on  trouve  ce  fait  dans  les 
,  pour  la  donner  a  un  au"  anciens  livres  ;  mais  qu'on  le  doit  ju^ 
raconte  que  César  disposa  ger  très-conforme  aux  apparences.  Ce 
:e  en  faveur  de  Nioomedes  qui  m'a  porté  è  me  servir  de  ce  petit 
de  fortjustes  prétentions:  ménagement  est  de  voir  que  Strabon 
>bili8simo  JYicomedi  Bi-  ne  dit  autre  chose ,  si  ce  n'est  que  Py- 
Kcatfit ,  qui  regio  Cappar  thodoris  demeura  avec  son  mari  An» 
^ortusy  propter  aduersam  chélaiis  pendant  qu'il  vécut  :  At/rj^  Jk 
yorum  suorum  mutatio-  ovymHMTtv  *Apx.*>^*fi  )t«('  «vu/utuytf 
efis  jure  minime  dubio  ,  ênthm/JtiXftTikwç^ti),  Ipsi  uérchelao 
nen  intermisso ,  sacerdo»  nupsit ,  et  cum  eo  dum  is  in  vivis  per^ 
itebat  (3).  Le  père  Noris  mansit  uitam  exegiu  Elle  savait  com- 
ssar  conféra  cette  dignité  mander  :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 
as ,  après  avoir  vaincu  sible  qu'elle  eût  voulu  gouverner  seule 
nais  tous  ceux  qui  con*  les  états  de  ses  enfans  :  Toû  9«^pMv 
tius  verront  aisément  que  mÙ  i^^ark  9rfotç'«0^«u  9rp«7'/£etr«v 
le  combat.  Quant  au  nom  (i3) ,  prudens  muUer  et  professe  rébus 
es ,   on  le  voit  dans  les  gnara, 

itrabon  (4)*  H  est  certain  (0)  Ses  soins  pour  C.  César  lui  de- 

D  voit  dans  Dion  un  Ly-  uinrent  très-funestes  dans  la  suite.  ] 

»nillé  de  ses  états  par  Au-  J'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que 

la  fuite  de  Maro  Atitoine  tel  qu^on  méprise  est  destiné  par  la 

pourrait  bien  être  celui  Providence  à  une  haute  fortune  (i4)  : 

va  au  pontificat  def  Coma-  malheur  alors  à  ceux  qui  l'ont  mé- 

fgnait  dans  une  partie  de  prisé.  Peu  de  gens  sont  aussi  équita- 

i    On  en  fera  ce  qu'on  blés  que  Louis  XII ,  qui  disait  qu'un 
Ithète  de  Bithynien ,  dont 

servi ,  favorise  plus  la  le-  (7)  Straibo,  Ub.  XlVy  pag.  46c. 

nèdes  (fi)  que  celle  de  Ljr-  W  J^wp^-»  Aniiquii. ,  ta,  XVI^  cap,  FUI, 

(^  Idenif  ibidem  ,  cap.  XV!. 
(lo)  Idem ,  ibidem  ^  cap.  fin, 

T^C          "'  '  ^"''  C"^  ^•'"»  Ceaoïaph.  Pisaiia,  pag,  la?.  // 

1    D  II  "fi*"*"j  •                  /a  n»  Cite  personne. 

le  Bello  Alexuidriiio ,  m<«.  410.  ^     %  c.    l       i-l   vrr    ^  .    909 

,pag.  384.  ^"^  **"^  »  '**  ^^'  '^  '•      '• 

£/,  init.  (»3)  Idem,  ibidem,  pag.  38i. 

iUa    de§   ^diiiaat  4*Appica  m  (x4)  Kofén  la  fin  du  texte  et  la  remarque  (B) 

Jln.  dt  Vartiele  4'Arofc&oso>B  farchiteme. 


STO  ARCHÉLAUS. 

roi  àê  France  né  derait  jm»  venger  les  (U)  . 7tMr»  Me  i^tm^  m  hû  t 
injures  laites  au  duc  d^Orléans.  Notre  sénat  pow  jug»,  ]  C'est  Dioi 
Arohëiaus  agissait  selon  les  lumières    rapporte  :  Ânsimuiatumquasi 


Ç rince  devait  succéder  à  son  aïeul.  Tacite  ne  seoable  pas  deoiu 

ibére ,  dans  Tile  de  Rhodes ,  était  insinue  fort  dairement  qaeT 

dans  une  espèce  de  disgrâce  ,  qui  ne  la  bonne  foi  de  ne  se  piainclr 

lui  présageait  point  Teropire.  Avché*  Tincivilité  d'Archékus,  etqu 


laûs  croyait  ne  hasarder  rien  en  le  espérer  c^ue  par  sa  présence 

négligeant ,  et  on  Favertit  même  quHk  prières ,  il  mwrrait  obtenir 

secommettrait  en  cultivant  cette  ami-  Ut  fersd  CcBêanan  sohùk  \ 

tié.  U  crut  que  tous  les  honneurs  qu*il  adepUu  est ,  élicit  jireheku 

rendait  à  Caïus  César  seraient  un  fonds  Uueriê^  quœ  non  dis»imulat^ 

assuré  de  biens  et  de  récompenses  niéus  ciomùntiam  qffhnbât,  i 

pour  toute  sa  vie.  Il  se  tromna  : ,  il  ne  oaniwn  ueniret  (ao).  Cette  1 

connut  pas  assez  l'habileté  de  Livie  i  sur  l'article  des  offenses  pei 

débarrasser  pour  son  fils  leehemin  du  cachait  un  piège  très-duig 

trône.  Caîus ,  et  son  frère  ,  ne  vécu-  roi  de  Cappadoce  ne  l'apei 

lent  pas  long-temps  :  elle  en  savait  ou  n'osa  ajpr  en  homme  q« 

apparemment  la  raison.  Après  tout,  aperçu.  Il^artit  de  la  maii 

la  plu9  fine  politique  est  le  plus  sou-  rendre  à  Rome,  fut  très-mal  i 

vent  de  ménager  ,  lors  mémo  qu'ils  bère,  et  se  vit  peu  après  mise 

sont  en  disgrâce ,  tous  ceux  qu'on  voit  lUe  ignarus  âoli ,    pei  si  i 

dans  la  route  du  grand  pouvoir  (i5).  erêder^tur  tnm  metuens^  ma 

Apportons  les  autorités  qui  nous  ap-  ptrat,  exeeptusque  immUi  m 

prennent  le  ressentiment  de  Tibère  :  et  mox  acouimtuê  in  Senatu 

Mex  Arehelaus ,  c'est  Tacite  qui  par-  tone  n'a  parlé  qii*en  gros  de 

le  (i6),  quin^iuagesimum  annum  Cap-  tion  de  Tibère  :  jRegtê  inj 

padocia  potiebatur ,  in^isuê  Tiherio  peetosque  eomminMiombm 

quod  eum  Bhodi  agentem  nuUo  officia  quânlis  qithm  pi  rtpressit  i 

coluisset  :  nec  id  ArchelaiU  per  super-  per  hianditims  atque  prbmù 

biam  otniserat ,  sed  ah  intimis  Aur  tos  ad  se  non  renûsit ,  iit.. 

gustimonUuSyquiafloreniBCaioCcB'  laum  Cappmdocem  (aa).  Je 

sare^  nUssoqtte  ad  res  Orientis  intula  Archélaiis,  malgré  son.  âg 

Œiberii  amieilia  eredebatur,  Dion  dit  point  tenter  de  remoer  que 

à  peu  près  la  même  chose  :  Tiberius  après  le  décès  d'Auguste  j 

Cappadùciœ  Megem  ArcheUum ,  m-  parié  d'un  de  ses  complots 

fensus  èi  quia  cSm  oUm  sibi  is  sup'  ne  peut  concerner  que  ce  t 

'pUcdsset.suoquepatrociniousuSy  eitm  i\)  L'âge ^  lasputie,-» 

ab  incolis  apud  Augustum  aecuso'  bientSl  mourir.  ]  Contimiofl 

retur ,  fuisset ,  Khoaise  neglexisset ,  dre  Tacite  :  Mox  aceusatm 

ad  Caium  in  Asiam  uerMntem  qffi"  non  ob  criminm  quœjingebi 

ciosè coluisset,  insimuiatum  quasi nO"  angore,  simulfessue  semt 

ifis  rébus  studeret ,  et^cmi^il  Romam  regibus  ttqun  nedum  infia 

(17).  Nous  apprenons  de  ce  passage  sunt,finem  fiue  epftnièanj 

3ue  Tibère  se  plaignait  non-seuleaaent  tfit.  Cet  historien  ne  sait  si 
e  Tincivilité  d'Archélaiis ,  mais  aassi  se  fit  mourir,  on  s'il  snccoo 
de  son  ingratitude.  La  circonstance  poids  de  son  infortnne  ;  ms 
du  lieu  pouvait  encore  aigrir  l'empe-  mférer  de  son  récit  que  ce 
reur;  car  Ttle  d'Eleuse,  résidence  fut  point  condanmé ,  et  ent 
d'Archélaiis ,  n'était  éloignée  de  Rho- 
des que  de  quinze  mille  pas  (18).  (19)  Dio,. Zi^.  LFIl' 

'        _.  _                   .                  ^           »..      jf  (»'»)  Tâcii. ,  Anaalium   lit,  JI, 

(i5)  PoMVOKiv*  Atticvs /«  tmrmiSwnaKiw  ;    :  .  .          l:> 

semblable  eonduUe.  Fore»  U  reawt^ue  {/k)  de  y^{  'f"^  *        .     ^^     . 

ton  arUcU  ,  (>»)  Suelon. ,    m  Tiberio  «  «o^ 

(i6)T»cU.,  Annalium  Ub.  II,  cap,  XUI-  'V*»  ««««  Eutropw  lib.  VII. 

(17)  Dio^  lib.  iril.  ^  (33)  Pbilo«tr. ,  in  Viti  ApoU.  , 

(ié;su»bo, /».xrr,i»a^.  ^s.  ni. 


ARCHÉLA0S.  ii^i 

.  Dion  scRU  ilpprendra  da  eonverncment?  H  serait  difficile 

istances.  d^^oTairctrcela.  Les  anciens  historiens 

il  qu'il  é%fita  Vaerét  du  aTsient  tellement  pour  maxime  de  ne 

am  semblant  d'^xtrafa-  rapporter  que  le  gros  des  choses  qn^ils 

isore  qu*Archélaiiis,  aoea-  ne  fournissent  guère  de  lumières  pat 

iUesse ,  passait  i>our  un  rapport  â  certains  petits  détails.  Leur 

idotaft^quUlaraitnëan-  maxime  est  très-bonne;  mais  il  y  a 

)n  bon  sens ,  maia  qu'il  un  art  de  spécifier  les  faits  en  peu  de 

»u ,  parce  qu'il  ne  voyait  mots  et  en  passant ,  qui  serait  d'un 

aoyen  de  sauver  sa  vie  grand  usage  si  on  le  voulait ,  ou  si  on 

tout  cela,  il  aurait  passé  le  savait  pratiquer.  Une  histoire  in^ 

hiVit.  témoin  n'avait  été  folio ,  par  le  moyen  de  cet  art ,  lève- 

i'étre  servi  de  menaces,  rait  mille  disputes  ,  éclaircirait  cent 

que,  quand  il  serait  re-  choses  particulières  ,  sans  être  plut 

n  rtnraame ,  il  montre*  longue  de  cinquante  pages. 

quHi  ne  manquait  point  (L)  A  fret  ta  mori,  la  Cappadoe^ 

«ela  fit  rire,  et  détourna  fut  réduite  e/i^rot^mce.]  Velleius  Pa- 

ssein  de  le  faire  mourir,  tercolus ,  Tacite  ,  Dion  et  plusieurs 

>le ,  si  atténué ,  qu'il  le  autres  l'assurent  formellement  (a5). 

en  litière  dans  le  sénat.  Voici  les  propres  termes  des  trois  pre- 

ue,  pour  le  coup,  Arche*  miers  :   Jïb,  Cofaar.,».  ut  ha$  armis 

nort  ;  mais  quHl  mourut  Uà  auetoritate  Cappadaeiam  populo 

e  texte  de  ma  remarque  J(.  feeit  stipendiariam  (aG).  Regnwn 

ffloenti  par  Dion  ;  car  si4e  inprouinmam  redactum  est  (37).  Pau- 

lauva  la  vie  à  Ârcbëlaûs,  M  post  ùbiit  (  Archelaiis  )  ac  indè 

à  cause  qu'on  jugea  que  Cappadoeim  quoque  Romanorumjuris 

lansim  homme  aussi  con>  efféela  ,  equitique  regenda  data  (a8). 

L  étaient  une  preuve  cer-  Ce  fut  Germanicus  qui  exécuta  cet 

re ,  de  radoterie ,  de  re-  ordre  (  ao  ).  Appien  s'est  donc  bien 

Tétat  d'enfatice ,  etc.  A  trompé ,  lorsnu'il  a  dit  que  le  royau- 

oooiiattre  que  XiphiHn  Mie  de  Gappadoce  fut  réduit  en  pro- 

9  goÀt  fort  bon.  Il  a  sup-  vince  sons  Auguste  (3o).  Le  père  No- 


rvis  de  cette  feinte  :  |'ea  rôles  qu'il  rapporte  de  cet  auteur  sont 

lais  ce  sont  pourtant  des  celles-ci  :  Summoto  Mithridate,  créa' 

ignlières ,  et  qu'un  abré-  tus  est  Cappadocum  consensu  h  Ro- 

retenir.  N'oublions  pas  moHis  Ariobartanes  ;  tandem  Arche- 

serve  qu' Archelaiis  avait  l«o  pronepote  mortuo  Romœ  consu- 

réellement  fou  ,  à  teHes  libus  C,  Ùœiio  Ra/b  et  L.  Pomponio, 

'Auguste  lui  avait  donné  ut  ait  Tacitus ,   id  at  anno  84  ante 

i  fut  régent  du  royaume.  Christum ,  desiit  regnare  in  Cappa- 

le  ne  serait  point  en  cette  dnciâ  (*).  Ces  paroles  ont  tout  lair 

t'ileutrecoursàlaprotec^  d'un  passage  mutilé:  il  n'est  point 

>ére«  Il  y  eut  recours  se  rare  que  des  imprimeurs  sautent  des 

se  par  ses  sujets  ;  mais  ne 

as  avoir  été  accusé  de  fo-      /•«)  9«f**»  ^JÎ'J^JJ,^  P*^*  ^^'  S««ton. ,  iV» 

tempsqu'il  lui  restait  as-  '^y/^'  ^^^^^  E««''''P'  ^*-  ^"* 

1    •«  î  cflF-  ri. 

i  pour  souhaiter  qu  on  n«       ^^ç^  p.jew. ,  lib.  Il,  cap.  XXXIX. 

en  tutelle,  et  pour  soute-      (,,)  T.cit. ,  Annal. .  Ub.  Il ,  cap.  XUI. 

njets  par  belle  malice  le      (»8)  Oio,  lit.  LVII^  pag.  614. 

ire  passer  pour  incapable        (»q)  Suet. ,  in  CM%. ,  cap.  I.  Tadt. ,  Annal., 

lih.  Il  t  cap.  LKI. 

mg.  t-i    impau  fmusemSk  'V'^à  Vioxx*,  CenoL  P«an. ,  pag.  a4.. 
l^^'^iYUSHTnt  ahsoMMrle         (3i)Nom,  Crnol.  Pwan.,  pag.  aa6. 
it  «eiiiUant  d^aToir  p«rdu  IVt-        (*)  RiccioYi ,  ChroYi.  Reformât.,  toiH.  /,  <i*. 

V ,  cap.  IX  f  num.  i. 


a7m  ARGHÉLAITR 

lienet  tout  entièrt^.    Qooi   qu'il  en    nmt^it  in  Cappaioeid ,  M^il  ($7);  il 


8oit ,  Ârcbébûs  ne  descendait  point  comme  il  s  a^t  là  de  certaine»  par- 

d'Ariobarzane  ^  ToiU  rerreof'  genéa-  ticularités  qat  conceraent  Tambrr,  k 

logique  de  Riccioli  ^   et  le  consnlat  père  Hardouin  ne  donte  pas  qn^il  m 

de  C.  Cslins  Rûfos  et  de  L.  Pompo-  niHe  entendre  le  même   Arehëbâi 

nius  f  tons  lequel  il  monrut  â  Rome,  dans  le  chapitre   VII  du  XXXYIl*. 

tombe  à  Tan  i7'deJë8n8-Chri8t  :  YoiU  lÎTre  dè^  Pline  ,  on  un  Arofaelavs  dk 

Terreur  de  cnronolo(çie.  Strabon  té-  cité  touèbant  les  propriétés  d'une  «- 

moigne  en  termes  formels  qu'Arche-  péce  de  pierre  précieuse  (38).  H  ae 

laùs  n'était  point  parent  d'Ariobar-  doute  point  non  plus  que  cela  n«  soit 

zane  :  Ith  rex  ab  iiêfaetuà  est  Ariù'  tiré  du  livre  de  Lapiaibus  cité  par 

bananes ,   eujus  in  ttttid  sUrpe  ge^  Plutarque  (Sg).  le  m'en  rapporte  a  « 

mu    déficits   Exindè  Arehelaûs   ab  qui  en  est  ;  et ,   pour  dire  <^k|«ic 

Antonio  rex  est  eonstitutus  hulla  affi-  chose   de  plus  certain  ,  j'indiqmiai 

HiTATE  ipsis  conjuneius  (3^).  L'erreur  un  endroit  de  Pline ,  oïlr  Archâaiis 

cpie  Noldius  impute  à  Jomandes  est  est  courte  parmi  les  rois  €|uionlëenl 

bien  diâ'érente  de  celle  d'Apsien.  Il  del'agncuUure(4o).  J'ai  parlé  ci-dei- 

Teut  que  la  Cappadoce  soit  oeyenae  sus  (4O  <i^>'n  autre  Archélaiis  qoe 

une  province  sons  l'empereur  Claude,  Pline  allègue  souvent, 

et  cala  en  vertu  du  testament  d'Ar-  *  (0)  On  l'a  confondu  avec  Anké' 

cîhelaus  (33).  An  reste ,  les  revenus  iaàspls  d[Hérode.  ]  Le  père  Norit  a 

de  la  Cappadoce  étaient  si  considéra-  convaincu  Riccioli  de  cette  faute  (4s}* 

blés  ,  lorsqu' Archélaiis  mourut ,  que  Ce  dernier  auteur  a  prétendu  qoe  Ti- 

Tibère  se  crut  en  état ,  par  l'acqui-  bère  plaida  pour  Archélaiis  aérant 

sition  qu'il  en  fit ,  de  se  passer  de  la  Apguste  «  dans  le  procès   qu'Arcbé- 

moitié  d'un  impôt  (ju'il  faisait  lever  :  laiis    eut  avec  ses  frères  ,    touohaat 

Jiegnum  (  Archelai  )  iit  proi/ùioidnt  la  succession  d'Hérode ,  et  il  prétead 

redactum  est  y  fructibusque  ejus  le»  le  prouver  par  ce  passage  de  Suétone: 

pari  posse  centesimœ  voctigal  profes-  CiwiUum  officiorum  rudimasUit  Jr* 

sus  bœsar ,  ducentesimam  in  posle^  eheloMun ,  TralUanos  y  et  Tkesioios , 

rum  statuit  ^  34  )•  U  soulagea  même  i>arid  guosffue  de  causa  ,  Auguilis 

cette  province ,  et  n'en  voulut  pas  cognoscente  dofendit  (43)  :  et  ooauas 

tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fournk  au  Yelleius  Patercolus  lui  apprend  que 

dernier  roi  (35).  Tibère  quitta  Rhodes  pour  retour- 

(M)  On  se  t^antait  d'une  trèt^an'  ner  à  Rome ,  l'an  jSS ,  il  conclot 
cienne  et  très'glorieusô  race  dans  sa  qu'en  cette  année-lâ ,  et  non  pat  «a 
maison,  ]  Glaphvra^  fille  du  dernier  75i  ou  plus  t6t,  Archélaiis  fut  tià 
Archélaiis ,  et  femme  d'Alemndre  ,  ethnarque.  Le  père  Noris  lui  montre 
fils  d'Hérode ,  parlait  souvent  de  la  par  le  passage  de  Dion ,  rapporté  ci- 
noblesse  de  sa  maison,  et  se  vantait  dessus  (44)  >  40^  l^e  paroles  de  Sué- 
de descendre  de  Temenus  ,  du  côté  tone  se  doivent  entenare  d'Arcbélaôi 
paternel,  et  de  Darius,  filsd'Hystas*  roi  de  Cappadoce.il  pouvait  ajouter 
pes ,  du  côté  maternel  (36^.  une  instance  qui  ruine  l'hypotheie  de 

CS)  Il  n'est  pas  hors  a  apparence  Riccioli ,  c'est  que  Tibère  soutint  la 

qu  ii  ait  composé  des  libres.  ]  Pline  cause  d' Archélaiis  avant  que  d'aUerâ 

nous  fournit  toute  cette  probabilité.  Rhodes.  Cela  est  clair  par  les  parolei 

Il  cite  plusieurs  fois  Arcnélàiis  ,   et  de  Dion ,  et  se  peut  inférer  manilc»* 

l'on  juge  au'en  deux  endroits  il  en-  tement  de  celles  de  Suétone ,  qui  net 

tend  Archélaiis  roi  de  Cappadoce.  11  le  plaidoyer  pour  Archélaûs  en  tête 

lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de  /-.  »  w  •      1 1  ▼•vYirrr          www 

ces  deux  citotion?:  Arehelaûs  quireg-  ,,î^'>  ^^""''  ^^'  ^^^^"^  ^V'  "'^  ^-f- 

(38)  Hard«ia.,  in  Indice  Aotor.  PliaH.  Vtjn 

(3>)  Strabo,  Jib.  XII ,  jfag.  373.  aussi  Malincrot,  Paralipom.  ,  pag.  60. 

(33)  Jornand. ,  de  Regnor.  et  Tempor.  Sac-  (^9)  P*«»<- .  «ï«  nuv.i»,  pag.  11 53. 
tession.,  pag.   645,    apud   Noldinm,  de  ViU  r4o)Plin.,  tib.  XVIIÎ,  cap.  III,  pag.  t^ 
Hcrod.,  pag.  ig4<  \^^)  Dans  la  retnarque  (C)  </•  l'mrticU  Am- 

(34)  Tacit. ,  Annal. ,  lib.  II ,  cap.  XLII.  cniiAii»  I0  pkiUsaphe. 

(35)  Idem ,  ibid. ,  cap.  LVI.  (4«)  Noria,  Cenot.  Puan. ,  pag.  i4«. 

(36)  Joteph. ,  de  BeUo  Jad. ,  Uh.   l ,  M».  f43)  Snet. ,  in  Tiberio ,  cap,  rill. 
Xril.                                              ^  (44)  CiMi»oA  (17). 


ÀftCHÊLAUS.  a^3 

OQtM  les  causes  eabneprises  par  Archëlaiis  pour  empêcher  qae  les  Ro- 
1%  y  lorsqu'il  fit ,  si  J^ose  parler  mainrne  brûlassent  ane  toar  de  bois 
,  ses  premières  campagnes  de  qui  de'fendait  le  Pirée  :  nous  Terrons 
longue  :  ciVi/cum  ojfficiorum  m»  ci-dessous  ce  qne  c^est  ;  mais  il  est 
Ma.  Torrentius  croit ,  tout  com*  très-faux  qu'il  dise  qu'Àrchëlaits  se 
iccioli,  que  Suëtone  a  touIu  par-  réfugia  dans  un  temple ,  et  que  Sylla 
Q  grand  procès  d'Archelaiis  fils  le  tua  lui-même  au  pied  des  autels. 
yw  j  et  il  nous  renvoie  A  losè-  Je  ne  pense  pas  <]u'aucun  auteur  di- 
45).  Comment  n'a-t-on  point  tu  ffne  de  foi  ait  dit  cela  \  car  c'est  un 
osèphe  n'eût  point  ianore  ce  bon  fait  notoire  qu'Archëlaûs  ayant  cou- 
de Tibère ,  et  q[u^l  en  aurait  traiot  Sylla  d'abandonner  les  atta- 
»  s'il  l'avait  su  ?  j'ai  èié  surpris  ques  du  Pirëe  ,  et  de  s'attacher  uni- 
e  père  Noris ,  qui  fait  de  si  frë-  quement  à  la  ville ,  eut  le  temps  de 
tes  et  de  si  vigoureuses  sorties  se  retirer  lorsqu'il  la  sut  prise  d*as- 
»  jësuite  Salian  ,  Tait  épargne  en  saut  (49)*  Sylla  le  poursuiTit ,  et  ga- 
rencontre.  Ce  jësuite  est  tombe  ena  sur  lui  de  grandes  Tictoires ,  et 
la  même  faute  oue  Riocioli  :  il  robligea  de  faire  la  paix  à  des  con^ 
ksorë  Casaubon  d  avoir  appliqué  ditions  désavantageuses.  Archëlaiis  , 
le  passage  de  Suétone  A  Archë^  se  voyant  soupçonné  de  malversa- 
Toi  de  Sappadoce  :  il  lui  a  re-  tion  (5o) ,  n'osa  se  fier  à  Mithridate , 
nté  que  la  cause  de  ce  prince  etvinttrouver  Muréna,  quicomman- 
gitée  sous  l'empire  de  Tibère  \  dait  les  Romains.  Il  fut  reçu  avec 
tottlenu  qu'il  faut  donc  entendre  honneur  ,  comme  Strabon  Ta  remar- 
rchélaiis  fils  d'Uérode^  et  il  a  que  en  plus  d'un  endroit  :*Hv  /i  oSf» 
ré,  par  cette  supposition ,  q[ue  toc  'Af;i^lMioc  vmc  /e«v  toû  M  'S.uxka 
'-Qirist  demeura  deux  ans  en  ««JTiic  «t/^jcxjiTov  Ti^iidlv'ro€(5i); /^uic 
te  :  car  ,  dii-il .  Tibère  n'ftaii  hie  ArcheUais  Jilius  ejui  cui  à  Sjrlld 
neore  retourné  a  Rome  Van  9  et  êenatu  honor  est  habitus, 
^suS'Ckrist  :  il  était  pourlaal  à  Le  secret  de  préserver  sa  tour  de 
f  lorsque  Arçhélaûs  disputa  avee  bois  consistait  à  la  bien  frotter  d'alun. 
'ères  sur  la  succession  aUérode ,  Je  pense  que  Quadrigarius  est  le  seul 
u*il  l'honora  de  sa protec^n  (47).  historien  qui  en  ait  parlé.  Les  autres 
I  comment  on  entasse  faute  sur  disent  que  ses  tours  et  ses-  machines 
,  dés  qu'on  pose  mal  son  fon-  furent  ruinées  par  les  assiégeaos.  H 
Ht.  Il  est  clair  comme  le  jour  est  bien  certain  que  l'alun  n'a  point 
ft  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès  la  vertu  dont  Quadrigarius  parle.  Voi- 
it  Auguste ,  avant  que  Tibère  se  ci  ses  paroles  :  Tum  Sulla  conatus  est 
tt  dans  L'tle  de  Rhodes  (48)*  et  tempore  magno  eduxit  copias  ut 
Le  continuateur  de  Morérifait  Ârehelai  turrim  unam  ,  guam  iUe  in- 
ieasion  d'Archélaûs  une  faute  terposuit^Ugneam,  incemeret.  F^enit^ 
M.  3  II  dit  que  S(yUa  (  c'est  son  accessit ,    Ugna   subdidit ,   submovit 

Saphe) ,  après  avoir  pris  la  ville  Grcecos  ,  ^nem  admouit ,  salis  sunt 

lea  «  tua  lui-même  Archëlaiis,  diu  conati ,   nunquàm  quit^erunt   in- 

%\  des  troupes  de  Mithridate»  au  eendere  :  ità  Arche/aus  omnem  ma- 

^s  autels  ,  où  il  s'était  réfugié,  teriam  obleuerat  alumine ,  quod  SuUa 

te  Aubi'Geile,  1.  XIV.  U  est  cer^  ol^ae  milites  mirabantur  :  et ,  post-- 

[u'Aulu-Gelle,  au  chapitre  I^*^.  du  auhm  non  succendit,  reduxit  copias 

livre ,  parle  d'une  chose  dont  (5a).  Si  M.  Fabbé  de  la  Roque  avait 

ntinuateuT  a  fait  mention  ,  je  eu  connaissance  de  cet  endroit  d'Au- 

dire  d'un  expédient  employé  par  ltt-4>elle,  il  n'aurait  pas  dit  que  ce  l'his- 

1»  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 

Torrent,  in  Snelon.,  Tibar.,  eap.  VIII. 

rvnroi«  à  £as«b. ,  in  Chron.    et  Ecdet.  (49)  Vid*  kjpfin. ,  in  Mlthridat.    * 

,  Ub,  ^  /*«  Josephc,   Aatiqtiit.,    Uh.  ^So)  rBpîtomc  de  Tîte-Live  mnrifue  qu'Âr^ 

,  €ap.  XI.  thAaûs  livra  laJtoOe  de  HtUkridàte.  aux  Jto- 

Comment,  in  SaelOBÎBm.  mains.  Anvelins  Victor  dit  que  SjlUt   clajaem 

Snliani  Aaanici,  in  SchalUs,  ad  onn.  3  Miihridtti»  prodiliooe  ArcheUi  intfrcepit. 

,  nvm.  7-  (50  Sirtbo,  Uh.  XII^  pag.  384*  ^<>7'm  aus^i 

rtfyea  NoUiw ,  de  Vllâ  et  GeeUc  Heio-  Uh,  XVII ,  pag.  54?. 

fog.  J94  ,  «t  s§q.  (53)  Âpud  Aal.  GcU.|  lib,  XKy  cap.  t. 
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»  antrefob  de  brèler  vu*  tour  de  avait  refusée.  Arehilockns 

M  bois  qu'un  des  lieutenans  de  Mi-  i«  ^k^c<i  -;  k  /.,«».     c^u^nMoL 

«  thridatcdiJfendaU,  et  qu'il  n'eu  put  A*  chose  Si  a  cœur ,  SOitquilai- 

:»»  jamais  Tenir  à  bout ,  parce  qu'eUe  «J»*  '*  *>«"«  >  ^^^^  qu  on  eutajoa- 

»  était  enduite  d'une  certaine  drogue  te  au  refus  quelque  laépris  par> 

».  DOHT  iB  HOM  v*tm  PAS.  VBW  josqo'a  tîcuHer ,  qu'il  rassembla  tons  Itt- 

cboses  m'étonnent  :  l'une ,  une  puis-  i»er  Lycambe.   Ilyadelappa- 

3ue  Quadrigavius  a  parlé  d  un  acci-  reuce  qu'il  euvelo]^  toute  la 

ent  si  peu  ordinaire,  tous  les  au-  famille  sous  ses  pasquinadesjW 

très  oistonenan  en  aient  pas  fa itmen-  ^^    ^^a*-^^a   «„1  i?  £11    . 'J* 

tionî  l'autre,  que puisquS  tant  d'his-  ?,^   P^^^^"^   V^f  *«   fi"^"^"* 

toriens  n'en  ont  dit  mot,  Quadriga-  1  exemple  du  père,  et  il  y  eu  i 

rius  en  ait  parle  d'une  manière  si  même  qui  veulent  que  trois  filkl 

Srécise.  Ces  sortes  de  faite  frappent  deLycambe  soient  mortes  de  a* 

e  telle  manière  les  esprits ,  que  la  ^^^-     ^„   .^a«„«   * „  /lu  n 

tour  de  bois  incombustible  edt  été  ^P^      ^     "^T"".  *^P  ^^'  ^ 

la  dernière  chose  cioe  les  relations  releva    peut-être   des  ave&tim 

ajuraient  omise.  Sylla   l'eût  infailli-  également  diffamantes  et  éleh 

blement  insérée  dans  ses  mémoires,  ornées  de  la  connaissance  du  WK 

Plutarque ,    qui  les   cite   si  souvent  ^i-      «1  „,^^vi^   1,         •  »;i , 

(54) ,  l'y  aurait  vue  ,  et  n'aurait  ;eu  ^'^^;  ^}  ^^^}^  î*^  moms  quily 

l»arde  de  s'en  uire.  Concluons  de  son  ^vait  des  endroits  fort  sales  mk 

silence,  et  de  celui  de  tant  d'autres  ce  poëme  ;  car  ce  fut  à  l'occasiet 
bistoriens 
d 


(53)  Jonrn.  de*  Savane ,  du  iS  février  1677, 
pas.  54. 

(54)  Platarcli.,  in  YitH^SjUm, 


pr 

de  dtiterrer  longine 

Il  est  bien  vrai  que  l'alm»  de  plume   avx>ir  considère  qu'une  lec 
ïésisteau  feu,  et  ne  se  consume  point;    comme   celle-là  était  peu 
mais  en  frotter  une  tour  de  bois  et  la    r>  ,1  1  r\    f      , 

rendre  incombustible  pai-  ce  moyen ,  «>™^  ^  la  pudeur.  Quelqufô-i 
est  une  chose  que  j^  crois  impra-  ont  dit  qu  il  fut  lui-même ba 
tioable.  de  Lacédémone  (b)  ;  mais  ils 

donnent  pour  raison  la 
qu'il  avait  insérée  dans  ses  vedî 
gu^il  vaut   mieux  jeter  bas 
ARCHILOCHUS ,  poëte  grec ,    calmes  ,  çue  perdre  la  vie. 
natif  de  l'île  de  Paros  (a) ,  fils  de   avait  écrit  cela  pour  sa  justili 
Télésiclës  (A),  a  fleuri  dans  l'o-   tien  (c).  Sa  médisance,  qui 
lympiade  29  (B).  Le  caractère  de   mit  quelquefois  assez  mal  c 
ses  poésies  a  été  un  débordement  ses  affaires  (E) ,  et  qu'il  etei 
de  médisances  tout-à-fait  extraor-  jusqu'à  sa  propre  personne  f 
dinaire  (C).  On/ en  vit  des  effets    ne  lui  6ta  point  les  bonnes gr 
terribles ,    lorsque    Lycamhè  se   d'Apollon  ;  car  lorsqu'il  eut 
pendit ,  après  la  satire  violente  tué  dans  un  combat ,  l'orade 
qu'Arcbilocbus  avait  faite  contre   Delphes  chassa    du    temple 
lui.  L'indignation  de  ce  poëte   meurtrier  (H) ,   et  ne  se  h 
venait  de  ce  qu'on  lui  avait  man-   radoucir  qu'à  force  d'excus»ftj 
que  de  parole.  Lycambe  lui  avait   de  prières  :  et  après  cela  mtOl^ 
promis  sa  fille ,  et  puis  la  lui   il  lui  ordonna,  d'aller  dans 


l 


(a)  Herod.,  Ub.  I^  cap,  Xll.  Luctanus,        {h)  Plutar,  lastit.  LacoQ,  pag.^- 
in  Pseudol,       ^  (c)  yc^yes  la  remat^çua  {C). 
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■i^nfr maison  9  pour  y  apaiser  Soldas ,  mais  aussi  clans  OEaomaùs, 

mânes  d'AK:hflochu8(rf).  Ce-  ""J"  f "»*'«<•)•.       „,      .. 

, j     ,                    ^              -l     '-. '  (d)  Il  a  neun  dans  l'olrmpiath 

idant  ce  meurtre   avait    ete  ,g^;j  Les  auteurs  Taricnl  un  peu  là- 

•  ée  bonne  guerre  (I).  C'est  dessus.  Tatien  et  saint  Cyiille  ont 

»  les  vers  ïambiques  que  ce  place  A rchilocKus  fous  la  a3«.  olym- 

te  a  excellé  :  il  en  était  Tin-  PJ*^  (  a). ^CUiiiwrnt  Alexandrin  Fa 


_-  genre  de  poésie  ,                        ,«>,.„- 

QuintUien  le  met  à  certains  grH.^rv^eultn'i"aba.^t?ri 

rds  au-dessus  des  deux  autres,  ^it  fait  des  vers  sur  l'aventure  do 

grammairien     Aristophane  Gygés  et  de  Candaule;  mais  aussi 

i^ait   que  plu»    les   poèmes  <!"'"  ait  vécu  en  ce  tempsOà  ^6).  Eu- 

^înni^  d*Àrrbilorhns  étaient  "^'^  ^®  ^*'*  tLenrit  dans  k  ao».  olym- 

Oiques  d  Arcùilocnns  étaient  ^^^^  j^  ^^  ^^^^  d'accorder  entre 

[S ,  plus  ils  étaient  beaux  (L;.  eux   quelques-uns   de    ces  auteurs  : 

nnne  qu'il  fit  sur  Hercule  et  mais  on  ne  saurait  les  mettre  d'ac- 

lolaiis 

n    avait 

iter  trois  ivw  cim^  a  uvruu«;ui  uQon  oe  ijvgâs  ,  tomoe  sous  la  in*, 

eux  qui  remportaient  la  vio-  olympiade  ('^),  La  mort  de  Romulus 

5  aux  TCux  olympiques  (/).  ?*  une  affaire  de  rolympiade  pr^ 

m.  jf^*  L^^^^J^ ^:I^\,^i,jLrÀ  dente.  Le  règne  de  Tullus  Uostilius 

e  s  est  presque  rien  conservé  ^^^  ^^f^^^^  ^^^  ,^  première  année 

es  ouvrages  ;   ce  qui  est  plu-  de  la  a^«.  olympiade ,  et  la  première 

un  gain  qu'une  perte ,  par  année  de  la  3^^.  M.  de  Saumaise , 

K>rt    aux     bonnes     mœurs  ^^^  *\®"'?"*  ^  "'^l*^*»''  "°?  ^?^\^  ^^ 

r>         ^  •     i,^*   A^   •.1.,  vue  de  Solin ,   n'a  pas  évite  de  se 

Ceux  qm  parlent  de  plu-  ^^p^^dre  de  son  cLef.  Solin  a  été 

rsArcnilochus  multiplient  les  ^sseï  étourdi  pour  mettre  dans   un 

i  sans  nécessité  (N).   Si  nous  même  siècle  les  trois  orateurs  de  la 

Dsle  dialogue  composé  par  ^^'"i"*,^^»  S"'?'''?*'j^/?wHî^*'V«««= 

i;j      -   «  i«    v:«  j«  ««^.^  Sophocle  :  Jrmnmi ,  dit-il(8},  wter 

acbde  sur  la  Vie  de  notre  R^ma^^s  eloquemÙ  florueruM ,  ^ 

e  (g)  nous  en  anprendrions  hoe  bonumheredUarium  nunqukmfuit 

iremment  bien  des  particu-  nisi  in  J'amiUd  Curionumr ,   in  qud 

3és  ,    et   sans    doute    nous   y  *'«*  t^ne   cmAinuâ  oratores   fuére  : 

.  •! _*'  nuu[num  nno  habitum  est  saneeosm^ 

menons  comment  il  mena  en  ^^  ^^^  facundiam  prœcipuè  et  /m- 

de   Thasus  une   colonie   de  1,10041  et  dwina  mirata  sunt  :  guippè 

ens   (h)*   Il  y  avait  de  l'hon—  tune    percussoreà    Archil(>chi   poëue 

•  à  être  choisi  pour  un  tel  -^pollo  prodidit ,  et  Imronum  /«ci- 

I   .                            ^  nus  deo  eoarguente  deteetum  ;  cum" 

^^^'  quA  Ljrsander  Lacedœmonius  Âthenas 

^py0%  tmrtiele  TErrix.  ^^  g^^^     ,.^    yj            yjj    p^.    ,.,. 

^^  /«  rwuiryiie  (K)  lS.i^i^^\..  p»g,7Sê:item,  Uh.  K  c! XXXIIt, 

Pindar.  Olymp. .   od.  IX ,  et  ibi  Jo.  p^^,  a,^.  •-  "           • 

ietus.   Vajreji  aussi  dans  Us  Chiliades  (,')  yoye%  Vossinti ,  de  Poêt.  Gr^cis,  pag.  14. 

tne  »  Artkilochi  metos.  (3)  Anonymas  in  Descript.  Olymp.,  apud  Vo»- 

^ogea-  littirt.  im  Heradid.  tiam,  de  Poët.  Gnecis  ,  pag.  i4> 

CEaomaûs  ,    apud   Euseb.    Pnepar^  (4)  Cicero  ,  Taacalan.  I ,  saç-  /• 

.    iib.  yi,  cap.  ni.  Vidé  eOam  >•-  (5)  Tornel.  N«po*,  apud  GcIHum,  iib.  XVII^ 

a»  XttJaMi    lik   X    A«»    XI//.  cap.  XXI. 

bs  ^lani  M.  A ,  eap.  Juu.  «^^^  ^^^^^    ^.^  ^   ^^  ^^^^^ 

I  //  étaUjUs  de  Teiesielès.J  C'est  3,^9 ,  »«^.  65. 

i  l'on  trouve  non-Molement  dans  (8)  Soiiaiu ,  eap,  il ,  ^ft^fn. 
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obsiàeret ,  ubi  Sophoclii  tragici  in-  on  disait  qu'elle  ressemblait  à  ceUis 

hunuitum  corpus  javehat  ;    iderUidem  d^Ardhilochus  : 

Làber  Pater  ducetn  monuU  per  quie-  In  malos  aspminm 

tem  iepeUri  deliciai  suas  êineret,  neé  ^    Parata  toUo  comua,              ' 

prias  destitit,  etv.  M.  de  Saamaise  ^    Qj^fycmmhejpreuu  i^dog»nn{fl^ 

remarque  que  Tuil  de  ces  Curions  a  ^ ^^oe ,  dans  le  même  espnt,  a  me  de 

Tëcu  du  temps  de  Jules  Cësar,  qu'Ar-  ««**«  menace  : 

Chilochus  a   vécu  du   temps   de   Tar-  Postmodosiperges,inUmihilihtrisai»s 

quin-le-Superbe,  et  aue  Sophocle  n'est  ^   ^"*'*»  ^«•«6«>  tMtgtùnei^éiUL 

venu  que  plas  de  deux  siècles  après  C'est  dans  son  poème  in  ibin^  vt.St^ 

Archilochus  (9).  11  a  donc  raison  de  ouvrage  si  médisant  <jac  ceux  (pu 

se  moquer  de  Solin  ;  mais  il  a  tort  ont  cruquHU|afaità  ^imitationd'A^ 

seraient  excusables, 
connaître  par 


l 

ut 


m 


m 


m 
n 

Hl 


Xi 


jusqu'à  la  dernière  année  de  la  67*.  :        Nunequo  Boutades  inimkumdemttlia, 

il  a ,  dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis-         ^«w  «#«  devoveo  taqum  ttusifue  modtt 

qu'ailleurs  il  l'établit  sous  là  ^',  olym-  qu'Ovide   s'est  proposé  d'imiter  k  ffVj 

piade  :   Cireiter  t'igesimam    nonam  poè'te  Callimachus.  Il  y  a  je  ne  laif  1^ 

ofympiadem    inclaruit    Archilochus  combien  de  proverbes  qui  ^roiseot 

(10).  Ayant  fait  la  faute  de  rendre  la  médisance  de  notre  poète  :  •^f^' 

contemporains  Archilochus  et  le  der-  chiioohiaedicia/AfXfx^X^i  itvrik^^ 

nier  roi  de  Kome  ,  il  ne  devait  nas  lockum  teris ,  etc.  On  trouve  lepff; 

trouver  deux  cents  ans  entre  Arcni-  mier  dans  Cicéron ,  qui  s'en  est  sern 

lochus  et  Sophocle  ;  car  la  mort  de  Ppur  désigner  les  édits  que  le  consi^ 

celui-ci  arriva  dans  la  9a".  olympia-  oibulus  raisait    afficher.  Ce  panne 

de  ,  plus  ou  moins.  Un  autre  grand  consul,  n'osant  sortir  de  sa  maison, 

homme  (11)  s'est  trop  laissé  empor-  ne  retint  quelque  ombre  d^aatorité 

ter  à  l'envie  de  reprendre  ,  lorsqu'il  une  pour  se  venger  par  des  pasquio>* 

a  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi  aes ,  où  il  étalait  les  plus  infâmes^ 

d'un    pitoyable  raisonnement    pour  bauches  de  César ,  et  disait leunw* 

prouver  qu' Archilochus  a  vécu  sous  rites  à  ses  ennemis  :  In  eam  c(M 

Gygès  ,  c  est  de  dire  qu'Archilochus  desperationemfUtguoàdpotetUitti^ 

a  fait  mention  de  ce  roi.  J'avoue  que  ret  domo  abditus  ,  nihil  aliud  ^ 

ce  raisonnement  serait  absurde;  mais  per  edicta  nunciaret  (  16  ).  M  et 

il  n'est  pas  vrai  qu'Hérodote  s'en  soit  que  Cicéron  appelle  Archûodùst^ 

servi  :  il  n'a  fait  que  supposer ,  il  n'a  ta  ,  qui  plaisaient  si  fort  au  peopiet 

tiré  nulle  conséquence  :  Tôt/  Xâù  'Ap-  qu'on  ne  pouvait  fendre  la  presse aail' 

X^^^X^i  ô  TlAfiaç  xarÀ  tov  ttùroy  A^povoy  les  rues  où  ils  étaient  aiEcÉà  ;  car< 

y*iô/ji*voç  t  tv  làifACt»  VftfjLtVfm  mpivMn  s'y  rendait  en  foule  pour  les  niv, 

(11).  Cujus  rei  ïneminit  et  Archilc  cela  faisait  crever  de  dépit  PompÂ 

chus  Parius  qui  per  idem,  tempus  fuit  Archilochia  in  illum  Bibuliedidi 

in  iambo  trimetro.  populo  sunt  jucunda  ,  ut  eunt  loc 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a  ubi  proponuntur  prœ  multitadun 

été  un  débordement  de  médisances  tout-  mm  qui  legunt  prastcrire  nequM» 

à-fait  extraordinaire.  1  "De  li   vient  ità  ipsi  acerba  ut  tabescat  dolort^ 

qu'Horace  a   considère    Archilochus  hi  nteherculè  molesta  quod  tt  6 

comme  un  homme  atteint  de  la  maie-  quem  semper  dilexi  nimis  exem' 

rage ,  (17)  .PI  utarque  parle  ainsi  de  ces , , 

ArehAochum  proprio  raUtt  armavit  iam'  de  Bibulus  :   BibAoc  /un   fU  Tvr  v' 

^*^{^^)i  JtctrctKXtio-âfitvttÇy  ozreê /ui»fmi  wfTffi' 

et  que,  quand  on  voulut  donner  l'idée 
d'une  satire  souverainement  atroce , 


à 
(à 


ri4J  Idem,  Epod.  VI ,  vs.  i3. 


«1 


(9) -Salmas.,  Plin.  Excrc,  pag.  S». 
(10)  Idem^  ibid. ,  png.  854' 
(il)  Scaligrrf  in    Euacb.,  pag.  S7,  58,  «dit, 
«nn.  i658. 

(la)  Herod.  ,  lib,  /,  cap.  XII, 

(  xl)  Horatioc ,  de  Arte  Boëticâ  ,  ¥s,  ^. 


5)  Johinnes  Tortdlias  ArelioM ,  n 
nentariis  de  Orthographia,  ei  Jicobwb 
Sabsecivar.    Lect.,  Ub.    II ^  cep.  l'i 
Dionys.    Salragnium   Boëariam,  C«nUM*''V|*^ 
Ibin  ,  pag.  aS.  J     . 

(16)  Sueton.,    in   Cnav. ,  cap.  XX 
etiam  cap.  XLIX. 

<i7>Gicer.  ad  Auic.^  Epût.  XXf,  <»•(<' 
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fliri^ff  iiiKyfa/JLfAAtA,  JVm  soeeram  pimrù,  fsMi  9énihu  •hiinmt 

[L  £fomi  aM/tia  i>«  ^"  'S T')/'^"'"'"  •^*""**  ••^"^  ""- 

nsulatOs  sui  menses  in  cVst  dans  rÂnthologic  qu'on  toH  crne 

c(a  to/ilàm    proposait  Ujs  deux  .  oU  même  les  trois  «les  de 

t  probrorum  m  ambés  Lycambc  se  pcndii-enl  (îi3).  Voye* 

.œsjrem) plena.  Quaut  dans  l'arlicle  d'HiPPOHAX  (ai) quelques 

irchUochum   tens ,  je  exemples  de  l'effet  funeste  et  mortel 

qu  il  signifie  ,  comme  Je  la  satire.  Il'ouWions  pas  ce  qu'un 

figuré ,  un  médisant  Jes  scoliastes  d'Horace  a   remarque  , 

les  traces  d  ArchUo-  c^est  que  Nëobule  (  il  nomme  ainsi  la 

îtudie  ses  livres  :  mais  fian,.^  d'Arohilochos  )  ne  se  pendit 

»  ayant  offensé  Archt-  p^g  ^  ç^use  des  satires  de  son  calant, 

raindre  la  destinée  de  „ais  à  cause  du  regret  qu'elle  conçut 

Ke  sur  un  serpent ,  et  jg  j^  déplorable  fin  de  son  père  (a5). 

out  aussitôt  une  blés-  La  plupart  des  lecteurs  seront  pour 

Voyez  ce  cpe  Lucien  ranthologie ,  où  Archilocbus  est  re-- 

;he  d  Archilocbus  con-  présenté  comme  la  cause  immédiate. 

|ui  avait  medit  de  lui ,  /gx  Ce  fut  k  t  occasion  do  cette  sa* 

comprehendisU  hg),  ,i^  ^  ^^  ^eux  de  Lacédémone  jetèreni 

levez  point  que  1  expli-  ^  interdit  sur  les  vers  d'Archiiochus,^ 

le  ,  quelque  conforme  Valèrc  Maxime  l'assure  en  termes  for- 

1  pensée  4e  Smdas,  ne  ^gV, .  LacedœmonU  libres  Archilochi 

;>endan*  je  ne  nie  pas  ^  duitate  sud   expertan  jussentnt , 

se  prenne  quelquefois  gu6d  eontm  parùm  uerecundam  acpu- 

pour  lectitare  :  .uiT  Ai-  ^-^^^  Uctianem  arbitrabantur.  No- 

«c ,  a  dit  Aristophane  luenint  enim  eâ  liberorum  suorum  ani- 

IX  (ao).  Il  y  a  cjnelques  ^^^  ^^i,^^  ^  ^  ^^^  moribus  noceret 

ans  1  anthologie  ,   qui  ^^^  ûigeniis  prodesset,  Itaaue  maxi- 

es-fort«  idée  de  la  medi-  „^^  poé'tam ,  aut  eertè  summo  proxi- 

homme  :  on  y  exhorte  ^^^^  ^^   domum  ùbi  iw^isam  ob- 

er  plus  que  jamais ,  et  ,g^„,-,  naiediolis  lacerauerat ,  camii- 

Ire  garde  qu  on  ne  le  „^  ^^^^  muhdrunt  (!i6). 

jArchdochusseoallait  rp)  Sa  médUance  le  mit  qweïqw 

*  ^*oV  ^^^  \«rî^°»  fois   assez  mal  dans  ses  affaires.  ] 

que  (G)  qu  il  médisait  pinJare  m'apprend  cette   particula- 
rité ;  car  il   asfnire  "qu'Arcnilochus  , 


r4w  Te  r^^  '   t-ovvè.  : w..,^.,^»;- 

itenta  d  une  croelle  sa-       ^^,.  .J^  p^,„,  ,,;,,.„,  j^^^  i„^  J„^g^ai, 
cambe  et  ses  filles  ne  conviciatorem 

ur    consolation      qu'an        jihchiloehutndummaUdieisodiupinguefierêt' 

>u.  Horace  ne  parle  que  Arëtius  n'a  pas  entendu  ce  passage , 
3  du  père  ,  et  de  celle  puisqu'il  y  a  trouvé  ce  sens,  qu'Arciii* 
ivait  été  promise  à  Ap*  lochus  s'<^ait  bien  trouvé  de  ses  médi- 
sances, et  qu'elles  l'avaient  élevé  à 
tetageniiavtriaZycMtnbtn,  l'éclat  et  aux  richesses,  de  misérable 
•  •  '• qu'il  était  (28).  Le  mot  '^iai violai»  qui  ' 

^Diap.  ^  P»g»  644*  ('')  fîorat.fEaist.  XIX,  Ub,  T^.vs.  aS^Bo,  3i. 

n  Pseodol.,  <om.  //,   p«f.  ?a3)  Anth.,  lit.  ///,  cap.  XXV. 

de  de  Tbttix.  n4j  Hf marque  (F;. 

i%i  communiqué  par  M.  de  la  (a5)  SchoKast.   in  Horatii  Enod.  VI» 

(»6)  Valar.  l^nxioi. ,  Ub.  VI  ^  cap.  IIl, 

*.   ///,    eap.   XXV,    Vide  fa?)  Pindar.,Pythior.  Od.  II,  v.  97.  « 

,  EmniUI.   Plinian.,    pag,  (a8)   VojreB  Benedictua  in  Piodac.,  Od.  1 1 
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veut  dire  s'rnigrmsiWf  a  été  cause  de         f  »*  *"Hrt  ^mêua  nii^  imntàf  mMêgrm 

son  illusion    :    il   fallait   se  souvenir.         ItUi  quidam  ^oltM,  nune  ipse  à  elade 

'  perstês 

deteriorem  têmpore. 

fuyard  se  piquait 
que  d^être  poète. 

Tide  n'ait  eu  égard  à  ce  passage  de       ^^  ^    ^>^  dtp«^«f  /ut?  'EvuûdJw 

Pindare,  quand   il  a   dit  dans   son  <2v*«toc* 

poème  contre  Ibis,  vs.  Sa i:  ^"^  Mot/^a»?  fp«tnroy  ^^ov   m-icc^* 

Utouenpertorinoeuitpugnaeuùunbi,  V0f(36). 

Sic  sil  in  exiiium  Ungua  proterva  luum.  j      ,  .f'*»^"  »*^«'  ciilior  #ifm  : 

Wi^i.a  -R^.»»»»  Jï         1  /i¥v  AmahiU  mtuarum  donum  ego  quoque  didiâ. 

JKous  Terrons  dans  la  remarque  (H),  *,   ,               .     i     ,       *   ^^^ 

que  ceux  qui  disent  qu'il  en  coûta  la  ,  ^®*  rangeait  de  la  même  sorte  k» 

vie  à  Archilochtts  pour  avoir  médit  P*?^*  **«*  «»»  •  «1  donnait  le  pre- 

(39) ,  se  trompent.  y*®"^    ""«  *"^   armes  ;  et  lorsqu'il 

(G)  Il  éundk  sa  médisance  jusqu'à  a^cnt  sa  maison  (3;)  ,  U   ne  parle 

sa  propre  personne.-]  Ce  poète  se  plai-  S®'?*  T  "'^'**»  ™^"  ^«  casques  et 

sait  tellement  à  la  më^sance    que  ^«  ^"<îl*e«  •  <»«t  y  sent  l'arsenal ,  et 

non    content  de  déchirer  son  pro-  "®?  **  bibliothèque.  On  sait  néan- 

chain  ,   il  disait  aussi  du  mal  de  soi-  ?*î*°î,*ïV  i{  se  tira  d'affaire  dans  une 

même  (3o).  C'est  de  quoi  ^ritias  le  "*^"1®  *  ^  ^*«e  de  ses  talons,  et  non 

Wâme  (Si)  :  l^Tous  ne  saurions  point  Ç*^  ***  armes.  Voyez  la  remarque  (B) 

sqns  iui,  disait  Critias ,  que  samènf  -^u^V^^^}^'     ^          ^ 

JEnipone  était  une  esclave  ;  que  la  mi--  ^  ^tt  '^P^^^'*  <?«<"««  ««  tempie  de 

eère  le  contraignit  de  quitter  Vile  de  Tot^^'t  ^   meurtrier  d"  ArchiloiAus 

Paras ,  pour  passer  en  celle  de  Tha-  ^  V '.^  ^®f  "*  ^^  *"»  Archilochus  s'ap- 

»us  ;  qu'il  s'y  fil  haïr;  qu'a  médksait,    Çf  •**  j    ^V^'l'^ï   ^*"^?^   (^^»    *':."* 
e«  de  ses  amis,  et  de  ses  ennemis-    J*"*^®  V     de  ««os.  La  prétresse  de 

4m' il  était  extrêmement  adonné  h  ik  ^"^i?^^  }^  c>assa  du  temple,  parce 

débaitche  des  femmes  et  fort  insolent  •  ^"  "  *^***  ™**  *  ™*"^  *»°  homme  con- 

et,  ce  qui  est  pis  que  tout  cela  (3a)'  **^5f    aux  muses  :  'ExCxiiôfic  vtto  w 

fu'il  aidait  jeté  son  bouclier.  Le  sco^  ^r'ff\''\"t}'^  *''.*^*  Z^^  /*»*'«»»  *»?^J- 

liaste   d'Aristophane    nous    apprend  **^  ^^^^*  *^  *  ®^***  *"*  néanmoins  à  la 

que  ce  fut  dans  la  guerre  contre  les  S"**"*"®»  «'  ^^  *>onne  guerre  ,  comme 

Saîens,  peuple  de  Thrace ,  qu'Archi-  **?"*  1  apprenons  de  Suidas  beaacoiç 


•iî;;L *  .*»*'  -û'       '    ^  "'V*     /  .«,.v  ^rchilocki  poëiœApollo  prodidU .  eC 

jaeut                                    ^  tectum  (43)  •  Ëuseoe  tite  un  auteur 

i./'?lf**"'®P'*''»  »"  Cîceron.,  de  Nat.  Deor.,  ^  ^^I  ^*">'  »  ^'*-  JT/^i   «-J».    W",  pof. 

.  'J"**-  7*3.    Boëssim,  m  Indice  Corn-  •*7»  F*.      ..  , 

awnl.  in  Ifcin.  Ç7)  JpudMhax,rlib^Xir,  eap.  V,  pag.  ùl., 

(3o)  Fq^-tf,  le  passage  de  Plntarque,    qui  ^'°' 

"/?  \      *'*'"'  ^*  remarque  (M),  citation  (55).  (3'-)  Plnl.,  Ae  iU  gni  sex&»  Numiae  pmMva- 

^j^^L^P^  SXiwma,y%r,  Hat.,    /,ft.   X,  ter,;»«^.  56o;  «(/a«èS«idM,  m'AfKtXoJw. 

Im;   î>ohol.  Arisiopli.,  in  Comœd.   de  Pice.  (4o)   Plutarch.,  de  iis  qui   lerj»   pnnimtar, 

%^  f"*^*  Sirabon,  liv.  XII,  pag.  378.  paé,  «60.                              1                 r                 , 

i?«î  P?  ^"f^-.  ^?  P^<^*i.cireafinem.  Çji)  PKn.,  W.  ^/J,  eap. XX/X. 

(35)  Pluurch. ,  m  IntUtat.  Leçon. ,  pag.  939.  (4»)  SoUn.  ^  eap.  I ,  p^.  tu 
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une  Œnonuus  »  qjai  donne  carJ9  l'ui  tué  dé  lom,  comme  la  loi  U 

\rchiaa  à  celui  qui  tiia  Ar-  commande.  Voici  le  grec  et  la  versioa 

Qttorè, dit-il  {/fi)yqiiiArchi'  (4?)  :*A^At'X*/tMF  toi  ^owtwv  Kô^^  ovo/mi 

cidil  jirchias  a  templo  qua-  tJCTMfi,  'jTfXç  ov  ^a^i?  ttjrirv  t»v  nvd»4iy , 

s  exire  ab  Apolline  jussus  l^id»  vnoû*   toÎ/tov  /î  îtTity ,  àxx«  it«t- 

rrum  e/tim  amicum  occide-  Bûip^t   «^i    ^vet^*  î»  X**^v  V^p  f^a» 

Q  a  rapporté  les  paroles  de  IfxTfivA.  Xfuiâatn  Coras  diciut  Archi- 

lochum  poëtam  interfecit.  Itaque  Pr- 

A    /                 e              y>A  thumdeum  mîebat,  exi  templo»  Cui 

r  d«p«irov'rci  «*T<itT*»fc ,  ïf»««  ^^  irfspondit  :  At  purus  sum  rtx,  emi-^ 

fsmMU  occUor,  Un^lo  pro^  ^^^'^^'^^^ L""^^^ l?^lt^  ^^J^^ 

\^),              '      ^     '^  lochum).  Un  de  mes   amis,  «rand 

, , .     ,    A     ,,       ,,  humaniste  (48) ,  m'arona  qu'il  n'a- 

blâmé  Apollon  d  avoir  re-  ^^jt  :^^^^  ^,„ï  pj^rler ,  non  plus  que 

ir  client  des  Muses ,  cl  d  a--  ^^i  '  ^'un   édit    qui    disculpât  les 

mcment  loue  un  poète  quv  meurtriers  qui  tuaient  de  loin,  et 

tant  de  saletiis.  œnomaus  ^^-^x  ^  croyait  pas  non  plus  que  moi 

«  reproches  à  ce  dieu  (45).  «y^  ««  x^f^f  signifiât  eminiu.  Comnw 

t  Ensebc  se  sont  servis  de  «l  ^st  intime  ami  de  M,  Gronovius ,  il 

faire  honte  aux    pajiens.  y^   consulta  sur  celte  diflicolti5 ,  et 

oj^-iUiT,  dit  Eusèbe  (46),  ^ici  la  docte  réponse  de  ce  savant 

^K^  A^xxoiT  UvfA^u^^  ppofeswur  :  Ef  X«p«»  »^?*>   '««««M» 

,  .tTfp.t  ^«fToictif  ««trtÀ  yu^  ^4  proprûi  m  pr«/iu  oeeutirwn  «oo- 

Xf^ffnfAmf^i  ««I  AppuToxo-  otttenicum.  Ouwi»  i/i  O/o  /««vo»«  *'•/ 

rf   «xot^çreti  TIC  ^<|»/»«»  AiHf  gladius,  yûl  alia  machina,  f^elbeUua 

,«TTMc  oi»i»oic  iroatACAcn  Ki^spi^-  Si-^^fc^rfe/u  nef  Orcui»  mittil,  M  tm- 

<famitf  .^cro  ^«  lummam  ^^j^^    •,    ^^  -     ,'^.    /j^  ^^^^ 

*chicommendatiommeffun-  q^^^i  ^^  prœsertïm  Polrbiut,  utli- 

lis  ejusmodi  qui  opéra  sua  ^^  ,    cap.  34,  KetTct*itTo£it*i»w  <riMi»- 

er^iM   muUeres    obseenttate  ^,  «^  ^,,  -j,  ,^       JVi<i»ô»i>ofTo.  'O  «-ifu 

impUsuent ,  ^iMnt  /le  au^ire  /z^n   i/fjc  pugnantes   :  quod  quidtm 

>mouerecundi4spossU.  Je  ne  ^„  suffieit^nam  et  in  pralio  muiti 

«s  le  passasc  d  Ongene  :  on  j^g^t  non  pugnantes  ooaidi,  et  ta- 

a  au  livre  III  contre  Celsus,  ^^  ^  ^    s,  7        Ji^rsk^  ^jern  li^ 

«5  de  1  édition  de  Cmd^  Aro,  «»p  sJ  :  TtaTouc  yi^  «t^roic  «lii 

A  1077.                                   ,  «t^vlCdtiVf  iWifâfiVf0^0t{  «*Tà  T«U  rw/K- 

fieuri/v  <l  .frcfcOocMM  flpml  ^^^^  ^,^  i,  ^."j^,  ,'      ^.pirr^^TTuç. 

e  fcoiwe  guerre.]  J ai  deja  jj  ^^  ^^^  plusse  difficulté,  après 

Bidas  nous  apprend  ce  fait  cette  savante  réponse  :  on  voit  que 

ement  que  Mutarque  ;  mais  Corax  n'a  voulu  dire  autre  chow ,  si- 

fe  qodque  chose  a  dune  qui  ^^     „iii  ^  ^^  Archilochus  dans  uft 

Loe  d  être  rapporté.  On  a  un  combat  selon  les  lois  de  la  guerre 
lie  des.  repabliqoes ,  attn- 

'acUde  \    Tordre  que  la  pré-  (4?)  •^<ur«>  «diboncm  NicoUi  Cra^ H  ad  ealcnh 

Delphes  donna  an  meurtrier  ^75*?**?  ^«  »«£»""*  L.cedwnonior., ;»a^.  19. 

i_  »    j             Ai      j       A          1  (A9)  (Test  M.  EtliKitiv».  dont  on  pourra  if&ir 

)has  de    sortir   du    temple,  titoge  dan»  Ve'pilre  dédieatoire  du  Trait/ que 

,  avec  la  réponse  dn  meur-  M.  énÊwvimB  publia  à  Léidé ,  Van  t^3,  «ou/ 

:e  réponse  est  une  éninne  '«  «»«r*  <i«  DUq«i«iio  de  icuncnU  Sm«il»nâ  qo*» 

ible   dansU    tradactlon    la*  ^oir^ette  occasion  d»  t/moigner  publUfuemeiU  à 

traducteur  suppose  que    ce  M.llt:Utic\a»a»ar€eoHnaisnnifdflab<mU$in' 

répondit  :  je  suis  innocent:  gulOre  qu'il  a  d«  me  prêter  les  livres  de  *0* 

exeellente  hihliothrque. 

.     i>M^..  ir.«....i     l'i,    V  *  Gronovin»  aarait  Ah  prévenir  qn*îl  f  araît 

oomaàM  ;  c^ettseuleinent  sa  pens/e.  ptieetion  d«  cet  afeota  •»  j2C**^*V  ,  et  1»  aolntÎMi 

. ,  M  SaaMrifi,  tom.  II  ^  cap.  IX,  de  Gronovius  porte  aur  celte  phrane  CV  X**?'^^ 

ud  Hardnin. ,  ibidem.  y^tê  qoi  est  U  bonne  leçon.  Kocler  dana  eon 

oMJia,    aputl    Evj««bi««i,   Pnnpar.  édition  d'Héraclîde  (ilal.  Sax.  i8e4)  «  corrigé 

t.  V ^  cap.  XXXIII.  U  faute  de  Gragius. 

m,  aap*  XXXI I ^  pag,  »»7.  (4g)  Cesi^à-dir»  CatauboA. 
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(K)  //  a  excellé  âûm  les  t^ers  ïambi-  ies  mesures  ^  e&  qui  fit  qefi  ls\ 

ques^  dont  il  était  V inventeur,  ]  Cest  grecque  devint  si  belle  par  cette  («i 

ce  qui  paratt  par  ces  yen  d'Horace  à  riété  de  versification  (53).  1 

rëpttreXIXdaI«r.ltYre.TB.  93.  (L)    Plus    ses    poèmes   umbum 

p    .  ^.  étaient  ^'V  ?  P^  ^  étmerA  hmsM 

OsLUi  Litio ,  ^n/*iS!!^u0  M^uiM$  Çicëron  nous  apprend  cette  Mrtiai* 

jirchOoehif lante^^  en  disant  la  même  ch(He«| 

,       _  .  lettres  de  son  ami  A  tticas:  Ttilnif^ 

mais  plus  datrement  encore  par  ce  phani^rchilochiïamhus,Mepubk\ 

passage  de  Paterculus  :  Pfeifue  quemr  longistima  quœque   optima  vidml 

quant  alium  cujus  operis  prunus  aue-  (5^?  Qn  a  fait  le  même  jogeneot  dft 

torfiterit  in  en  perfeetissimum  prœter  harangues  de  Dëmosthène.  L^ 

ffomerumet  ArchsUehum  reperumus       (^^  ^^ ^.^^  ^.^„  mUàmL 

(5o).  11  est  constant  que  la  poésie  lam-  ouvrages  :  c'est  pUaét  un  gm  v^ml^ 

biqiie  a  cte  le  fort  de  ce  poète  :  jejt  -^^^*'     «^„    JL^^^,^    J^.^  Lu^ft  - 


OMX 


aucun  préjudice. 

OÔ'Ti  Tl  y^  KKtUUf  IM^O/KflU,  OVTI 

xaxtof 

TTotf  (55)  : 

yersion  Si 


«iqiie  -  ^.^  «.V,..  ^^  y^yy^ ^-.  ^^                 rapport 

tnbusreceptisAnstarchijudicioscnp-  ;^^;.]  'on  ne  Vexait  que  detii^ 

U^ibus  lamborum  ad  ïf .t  m^unè  per-  ^^^^^i^  exemples  dans  les  fers  a'A^ 

tmeba  unus  Archilochus.  Swfma  m  ehilochus.  Il  avait  témoigné  on  wgi* 

hoc  uis  elocuiwnis ,  cum  validas  tum  fort  violent  de  ce  que  îe  mande* 

brèves  vibrantesqwi  sententiœ ,  plwri.  ^^^^  ^^^.^  ^^  ^^^  j»^  ^^  Y,yi  «g 

mumsangumisatque  nervomm  ,  0(leo  .ensibilité  qui  pouvait  être  ddifi»! 

utvideatur  qmbusdam  quùd  quoquam  ^^^^  -j  ^  fifaégénérer  en  une  m 

minor  est     mat^iœ  esse  non  infçenu  pernicieuse ,  savoir,  qu'il  chefd 

ijiliiim(5i).Cestdoncdec»lle-l^^^^  «a  consolation  dans  le  vin,  et 

Paterculus  ra  fait  l  in ventcur.  111  au-  j^  ^^^^    ,  5^^^,  ^^  ^,^    ^ 

rait  aussi  ete  de  la  poésie  épique ,  si  ce  ^^  Urmcs  ne  feraient  aiican  bi« 

qu'on   impute    a    Térentianus   était  son  beau-frère ,  ni  ses  divei 

vrai  :  Docirinœ  mudem  ei  TerentiU' 

nus  tribuit ,  ut  et  epioorum  versuunt 

inventionem ,  libr,  de  metris  pag,  S6. 

C'est  ainsi  qu'on  narle  dans  le  The- 

saurus  Fabri,  à  l'article  d'Archilo- 

chus;  mais  il  est  aisé  de  voir,  c^^uand 

on  consulte  le  passage  de  Térentianus  ^,       ,   ,.     '      , 

Maurus ,  qu'U  s'agit  là  de  l'épode ,  et  C'est-a-dire ,  selon   U 

non  pas  des  vers  épiques.  De  plus ,  il  niyot  : 

ne  serait  pas  certain  que  rendroit  po«r  tam^nur,  son  mal  négMmi 

qui  concerne    Archllocnus  le   donnât  Ifipour  jouer,  je  ne  rempirerai. 

pour  l'inventeur  de  l'épode ,  si  l'on  ,                     ,.,        ^  .     .          , 

n'apprenait  d'aiUeurs  (Sa)  cette  vé-  1-c  pis  est  qu  il  ne  faisait  pas  de  d 

rite.  Cet  endroit  pourrait  sembler  une  «""é  de  se  diffamer  lui-m^me, 

citation  alléguée  comme  un  exemple  remplissant  ses  poésies  de  mille  1 

de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  lien-  médisances  contre  le  sexe  :  T»f 

là,  qui  est  un  vers  hexamètre  suivi  A/»-;t*xoA:««'  ^/»«f,  'rctç  yu^iMi^^r 

de  la  moitié  d'un  pentamètre  :  «*'  dMï^ui  *k;f^iw ,  i *i^T»r  ni 

i^iyfiutrtÇofr^t.  (po).  Voyea lasage 

Boe  docuun  Jrehiloekum  trodunt  geauisM  Théodore  de  Bèze  a  lait  de  ce  di 

«n.    "^«'''        .  nier  mot  dans  ses  notes  snir  le  I^. 

Tu  mihi  Flaeee  sut  es.  ..       j     ^  •    .  &<   ..i  • 

pitre  de  saint  Matthieu. 

Lorenzo  Fabri  remarque  que  les  (N)  Ceux  qui  parlent  de  , 

Grecs  avaient  été  six  cents  ans  sans  ArchUoehu»  multiplient  les  îtrts  » 

avoir  d'autres  vers  que  les  hexamè-  néeestiié.  ]  Un  passage  d'Eosébe  1 

très ,  jusqu'à  ce  qu'ûérchiloquc^  en  fit  entendu  est  cause  qu'on  parle  d^i 

entendre  d'autres  avec  tant  de  succès  y  Archilochus  historien  et  chronof 
que  chacun  essaya  d'en  faire  de  diver- 

(5o)  Patere. ,  lih,  /,  eap.  V, 

(5z)  Quintil. ,  Uh.  X ,  enp,  J. 

(53)  De  Mariu  Yictorians ,  An.  Grammat.  , 

uù.  tu. 


(53)  Blenctrier,  Repreacatal.  ea 

''*^4)  Cicero,  EpUt.  XI,  Ub.  XVÎ,  U  Au* 

(55)  Plat.,  de  aadietid.  Poëtia,  peg.  Si 

(56)  Plat.  ^  d«  Cariofil. ,  pmg.  Sa». 
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î  llmpostear  de  VîterW  a  eu  la  de  Syracuse  (A)  :  cela  parait  par 

^esse  de  supposer  un  petit  livret,  j^  présent  qu'il  reçut  de  ce  mo- 

i  ce  qu  il  y  a  dans  Eusebe ,  selon  *            ,i  *        •»£••*        ^   jl^- 

ersion  latïne  :  Zicef  ^rcAi/ocAuf  narque.    Il   avait  fait  une  epi- 

imam  terîiam  olympiadem gramme  à  la  louange  d  un  na- 

Mec  (57).  On  prétend  que  cela  yire  d'une  grandeur  prodigieuse, 

dire  qu'Archilochus  a  supputé  qu'Hi^ron  avait  fait  bâtir  {a)  : 

lie  sorte  les  temps  qu'il  a  mis  Ho-  *  ^^     »   .                  i    •       i   *       •n 

.  sous  la  a3«.  olympiade.  Mais  ««««  epigramme  lui  valut  mille 

^T  a  montré  que  le  grecd'Eusèbe  muids  de  ble ,  que  ce  prince  lui 

ignifie  autre  chose  ,  sinon  qu'il  j  fit  porter  au  Piree  {b).  Voilà  donc 

des  aoteurs  qui  ont  fait  ileunr  ^^  ^^^  ^  ranger  avec  ceux  qui 

ère  et    Archilochus    en    même  *    .^          ,    o       ^  .           »  J 

s.  Goropius  Becanus  avait  déjà  en  petit  nombre  ont  trouve  des 

rci  cela  dans  le  grand  et  curieux  amiraux  de  Joyeuse  (c). 

s  qu'il  a  &it  sur  Archilochus,       ,  .^ ^- #- n^-.^«#.v.«^— .aii.^-^ 

le  réfuter  memement  les  fourbe-  j^^  y^  j^^  ^oq            '^ 

d'Annins  de  Viterbe  (58).  Voilà  (fc)  àihe». ,  pâtg.  209. 

le  prétendu  chronologue  Archi-  (c)  Vomirai  <U  e»  nom  domta  im»  mbbay 

18  réduit    a    rien.    VoMius   eût  />ouriM«ofine<.  Baluc,£atret.  VIII. 

X  fait  de  suivre  cette  correction ,  /^j  //  ^  -j^^^^  ^„  ,          d'Hiéron , 

le  mettre  Archilochus  entre  les  ^>  ^^  ^rracusé,  ]  C'est-à^lii-e ,  envi- 


fer 


Br  aucune  preuve.  Je  n  ai  pu  ,er  au  Pirée  le  blé  dont  oi  lui  fai- 

cela  dans  les  notes  de  bcali-    ^^-^  présent.  Je  m'étonne  que  Vossius 


rottvcqu  un  AnUl<K5hus.  Charles  compense.   Archiniélas  .  dit-il  (a), 

ne,    et  MM.-Lloyd  et  Hofman  fut  régalé  par  le  roi  Biéron  de  six 

ool    donne    un    Archilochus  -iniUehuiidsdeblé.pourwfeépigram' 

lacédémonien,    florissant    a  nuideuingiuerssursonuaisMt^. 

I  aous  Tullus  Hostilius  ,  et  un  ^ 

Archilochus  fils  de  Nestor,  et  î*}^*î;r"  S?'  u'^fî^i^S;.  »-*  fi 

.  .         ^      rn     .               «.  (a)  Cather. ,  Traiie  de  la  nurme ,  vot»  o. 

a  siège  de  Troie  par  Memnon.  ' 

Dt  toutes  chimères  :  ce  dernier  ARCHIROTA  (ALEXANDRE)  (A) 

elait  Antilochus  ^  et  il  ne  fallait  abbé  des  Oiivets  (a) ,  était  de  Na- 

I  peu  d'attention  pour  se  sou-  j        H  composa  ,  entre  autres 

que  la  cour  des  premiers  rois  I.                    v«          •>    t        ^     • 

«ne  n'était  pas  un  théâtre  propre  livres,  un /(eci/ci/  rfcJ  Actions 

poètes  grecs.  La  plupart  de  ces  des    rois    dont    l'Ecriture  fait 

ères  fautes  se  voient  dans  le  Ca-  mention  (B) ,  et  le  dédia  à  la  rei- 
ne de  Pologne ,  Bonne  Sforce  , 

E«Mb.,i'nCiifoa.,  mftfim.  go8.  qui  demeurait  alors  à  Bari.  Elle 

Oorop.  Becanu,  Oritia.  Antrerp.,  lih,  1^  *      1                              ' 

m  tfu*u  du  ià-dessuf  se  trouve  dans  la  lui  douua  eu  recompense  une 

ik.  ïrispamea  de  Sciiouu. ,  pag.  37S  et  pensiou  viagère  de  3oo  écus  par 

v<Maiaji,aeHUtor.  GnMia,  w.  5.  an.   Il  vécut  ceut  Vingt  anuées 

//  mionta  sur  te  trône  Vtui  3  de  la  SA*,  /iv       ■«»      ir        •_  1^  /»  •*.  S^       *      ->— 

^m,  Voa«aa,  de  Hi.l.  Grmcu,  pag/6,  (*)•     M.    KoUlg  le  fait  flcUrir  eU 

iroMi»,dePoëUaGr«cU,^a^.i4.  i636 ,  ct  lui  attribue  un  Com- 

ICHIMELUS ,  poète  grec  ,  (")  T*"  '«»«  *<"^«  *  '"<»"*«  *"  ^^'?  . 

'    r,n  '  *    ^          •  (à)  Lancel.  de  Ptfrouse ,  à  la  page  987  au 

uri  au  temps  dHieron  roi  i»»rs  cmito/if,  chi  lUndoTioa  è  mtîo. 


ate                                   ARE  TIN. 

mentaire  sur  ks  Usures  de  Sa--  naturellement    médisant 

muel  et  des  rois ,  et  un  Traité  devenu  davantage ,  à  can 

sw  le  f^ceu  de  Pauvreté.  querelles  qu'il  eut  avec  qu 

(A)  jlUxtindrc.  \  Uncdot  de  Pe-  autres  hommes  doctes.  Que 
TDUse  dit  dans  le  oorps  de  son  oo-  cn  soit ,  \1  y  f  "^®  gens  a« 
Trage  intitula  Chi  l'indovina  è  sa-  ressés  qui  disent  que  € 
uio    que  cet  auteur  portait  le  nom  Arétin    entendait   parfaite 

nomme  jigortiuo.  grecque  ;   et  qu il  la  tea 

(B)  I7n  recueil  des  aetions  des  rois  par  quelques  versions  du  gr 
dont  r  Ecriture  fait  mention.;]  Cet  ou-  \\  ^tait  d'ailleurs  assez  bon 
vrage  fut  composé  en  ifalien.  Je  ne  ,^.  -,  f.  •  ^i^^si 
sait  81  c'est  le  même  que  celui  qui  a  ^  /»  *|mjoi^»*^ 
pour  titre  ,  Discorsi  sopra  diversi  dies  en  prose  ,  dont  Alw 
Luoghi  délia  Sacra  Scrittura,  Le  ca-  Eyb  a  inséré  des  morceam 
talogue  d'Oxford  marque  qu'U  est  di-  sa  Marguerite  Poétique  {d} 
Tise  en  deux  parties,  dont  la  pre-  •  _  i  "  ^^„« 
miére  fut  imprimée  à  Florence,  ^  .V^'  marque  beaucoup 
Pan  i58i ,  m-8<>.  ;  et  la  seconde,  dans  clairement  8on  habileté,  es 
la  même  ville.  Pan  i583,  iii-8*^.  On  prës  la  mort  de  Léonard  A 
voit  dans  le  même  catalogue,  que  le  en    l443  ,    il  fut  cboisi  po 

«Incf:  lCr.^"n"-^(?e'rit  -ccéderdansla  char«5. 

l'auteur  de  ces  trois  livres  se  nomme  taire  de  la  république  de  r 

jilexander  Archirola,  Je  crois  qu'il  ce  (B).    Nous  nc  savons ,pa! 

fallait  dire  Archirota.  ^ée  de  sa  mort  ;  mais  il  es 

ARÉTIN  (Charles)  était  d'A-  ^^  q««  M-  Moréri  se  tro 

rezEe  dans  la  Toscane  ,  comme  «»  «^^ant  que  c  est  1  année 

son  surnom  le  témoigne  (ce  qui  (^)-  ^^^  auteurs  qu'il  cite 

soit  dit  pour  tous  les  autres  qui  «^nt  point  que  notre  Are 

ontété  nommés  Arétin).  Il  tient  ^^'^  ^^  volume  de  lett 

un  rang  considérable  parmi  les  Quelques-uns  crowntqui 

savansduXV.  siècle.  Pogge  lui  ^^re  de  Jean  Arétin  (e) 

donne  de  grands  éloges  (a;  ;  mais  nous  parlerons  en  son  lu 

ils  doivent  être  suspects,  à  cause  «f  trompent.  Il  porta  bea 

que  Charles  Arétin  était  grand  ^'envie  à  la  gloire  de  Le 

ennemi  de  Philelphe  ,   et    que  -^.retm  son  prédécesseur  (  j 

Pogge  haïssait  mortellement  Phi-  ^^.^^  d'an*  lettre  du  premier  qui  • 

lelphe.    Celui-ci    se  plaint   amë-  «onlre  ropiaion  d'A^rétim  (qui  awit 

rement  de  notre  Arétin .  et  le  ^îîT Te'sin)r^^L"èv«'  uJis  qu'e 

représente  comme  un  méchant  longues. 

homme,  plein  de  fraude,  et  de  (c> Leaud. Albevt. . Descrip. lui.,, 

1^   •              /z.\      /^  1               *  (J)  Gesnert  Bibliolkee. 

ruses  malicieuses  {b).  Cela  aussi  i  j„,y  ^,,^,4,  Mo„tf.oco. .  M/. 

doit    être    suspect,   venant   duU  m/^forumnoi'a,  cite  les  titres  de  hull 

ennemi  tel  que  Philelphe  ♦,  qui  ^f.ci..  ArcUn.  Les  sept  premier ^ 

^                      r           '  :i  n'être  qu«s  de  petites  pièces.  Le  bail 

(«)Poggius,  ivit.   HUtor.  Discept.  et  II  la  Iraduclion  en  vers  latins,  de  UB 

Invecl.  ia  Philelph.                           ^  moromachie ,    mentiOB.ée   dut  U 

(A)  Philelphi  EpUt.  ad  Garol.  Aretèn. ,  î"«  (^)- 

anno  1433 ,  et  Epist.  Mea.  («)  Vossius,  de  Histor.  Lalinis ,  p 

*Joly,  qui  confirme  rininaitié  réciproque  {/)  Voyez  la  remarqit»  (H)  cfc 

de  Philelphe  et  d'Arëtin ,  rapporte  un  Long  de  (LéoDacd)>AjiBTtN. 


ARÉTIN.  a83 

Il  était—»  aU€M  bon  poêle,  ]  Il  Aretinum  ex  U  prinaan  sensi  ohiisse  * 
ntendre  ceci  eu  égard  a  ce  temps-  qui  Latium  ornat^it  liUeris ,  guo  /lemo 
i  doute  même  qu  avec  cette  res-  post  Lactantium  Ciceroni  proximior 
va. ,  je  paisse  niire  passer  mon  juit.  Gaudeo  Pûggittm  etus  loeum 
partout  :  car  roici  ce  que  M.  de  4ipud  Fïorentinos  tenere.  otd  maiuis" 
»aBoîe  ma  écrit  :  lÀiius  Gyral-  iem  polUu  loeum  non  vacdsse ,  ne 
mti  a  f^u  des  poésies  de  CKarles  tanlo  spUndore  caruisset  Hetruria  (3^.. 
In,  r»e  les  trompait  pnint  bonnes ,    Voyez  ci  -  après  la  remarque  (A)  ae 

vérité  ^st  que  sur  les  citations  l'article  de  (  Léonard  )  AaÉTW. 
i  mn  tfoU  dmms  le  Dictionnaire  de  (C)  Moréri  se  trompe^  en  disent 
tliitte  ,  on  a  heu  déjuger  que  cest  qu'il  mourut  lennée  i44^Ô  H  est  cer^ 
ie  chose.  I^otez  que  Tortellius  ne  tain  que  Pogge  a  succédé  à  notre  Aré- 
de  iui  que  des  t*ers  èlégia^ues  ;  tin  dans  le  secrétariat  de  Florence  : 
ie  père  Labbe  (*)  cite  en  deux  ou  or  il  naratt  par  la  harangue  où  il  féli- 
mtsdroite  ume  version  de  la  BatrO"  cite  Nicolas  V  sur  sa  promotion  au  pa- 
}yotmachie  en  vers  hexamètres  par  pat  qu'il  n'avait  encore  aucun  emploi 
>lef  jtrétin.  \  Florence  l'an  i447  (4)*  ^  ^^"^  donc 

)  Il  fut  choisi  pour  succéder  à  dire  qu'en  i447  Charles  Arétin  était 
mrà  Arétin  daru  la  ckarf^e  de  se-  secrétaire  de  Florence  ;  car  Léonard 
itpe  de  la  république  de  FloreneeJ}  Arétin  ,  son  prédécesseur,  était  mort 
ce  que  nous  apprenons  de  Léan-  dès  l'an  i44^<  Mais  yoici  une  preuve 
Mbert  t  Diem  functus  est  (^Leo-  plus  démonstrative  de  l'erreur  de 
us  Aretinus)  anno  post  L,  W.  M.  Morén.  Pogge,  dans  une  lettre 
:xi.  ,  cetatis  sua  LXXIV ,  /Ye*  écrite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V» 
le,  «:àm  si<i  reipub.  dik  a  seeretiê  témoigne  que  Charles  Arétin  l'était 
pi  y  ai  esêccessorem  in  eo  munere  venu  Toir  :  Quo  primiim  anno  dit-il 
it  Carolum  item  Aretinum ,  et  (5) ,  ^icolaus  pontifex  quintus  ,  pes- 
ia  latinisque  litteris  eruditissi-  tis  causa  ^  Fabrianum^  Pieeni  oppi- 
y  qui  etiam  iuse  quœdam  de  gres^  ttum ,  secessit ,  ciim  me  ad  terram  nO' 
mittm  yecil{iY  Joignons  à  ce  té-  vam natsdem  patriam cumfamiiid  oon^ 
^tM»Jf^(a  celui  d'Ënée  Silvius,  encore    tuUssem ,  venit  eo  postmôdum  rogatuê 

soit  un  peu  long;  car  il  nous  à  me  qui  Florenliam  ob  negoiia  pu- 
fte  preuTe  pour  plus  d'une  chose  :  blica  adibat ,  Carolus  Aretinus,  Ce 
meaièJanda  est,  dit-il  (a) ,  m»Utis  qai  a  trompé  M.  Moréri  est  d'avoir  vu 
^WÊe^ioresamorum  prudenùa^  ttsm  que  Vossius  (6)  ne  réfute  pas  Tauteur 
pné  q^sod  iaUgendis  cancellariis  allemand  qu'il  cite  ,  et  qui  a  dit  dans 
furis  seientiam  ut  plerœque  ciVi-  ^qq  Recueil  des  jours  mortuaires  et 
•  ^  sed  oratoriam  spectant ,  et  quœ  des  jours  de  nativité ,  que  Charles  Aré- 
Itt  êustnankatis  siudia,  Norunt  tin  ^  orateur  et  historien ,  est  mort 
t  aneocé  saribemdi  dicendique  ariem  y^^  i  ^^3  ^  ^  Pdge  de  soixante-quatorze 
fiurtoium,  aut  Innoceatium  ,  sed  ans*  Tout  cela  convient  si  bien  à  Léo- 
tectfw  Quintilianumque  tradere,  Q^rd  Arétin ,  que  selon  toutes  les  ap- 
<#es  ex  ed  urbe  cognouimus ,  grée'  parences  l'auteur  allemand  a  confondu 
Ç  JaiiMis  etconditorum  operum/a-  Charles  avec  Léonard  ;  et  en  tout  cas , 
itdiuMUm ,  qui  eancellariam  alius  j{  méritait  que  Vossius  lui  montrât  sa 
^  aUium  tenuére ,  Leonardum  et  faute ,  touchant  l'année  de  la  mort  de 
^tetm  Aretinos ,  et  Po^gium  ejus-  notre  Arétin. 
9^ipublica  ciuem^  qui  secretarius 

^w^ictsa  tribus  quondam  romanis       (*)  >'<*«« .  •*•'•  ♦  «^'  ^^' 
igSeibtse  dietdrat  epiHolai.  l\  faut       <4)  ^«'<  ''-»«'*  <**  faction  d*  Nicol»  V. 

iKcr  par  ce  passage  l'obcurité  ou      Cf )  P'»»?''" •  ""i'^""'**;*/ •  r  . 

pST  Sïn  autre  passage    d'Énée       ^6)  Vom.u..  d.  Huioncu  Uun...  w  5,8. 

IM  aai  ^  ™"  en  peine  Vossius.  «-AmTTkT  ,r>  \        ' 

à    cet  autre  passage  :  Uonard^m        ARETIN  (François)  a  vécu  au 

XV*.  siècle.   Il  avait  beaucoup 
^.,  No^  BibUoihec.  M  S  S.  j   IcctuFC ,  et  savaît  le  grec.  Il 

Siiwu,  Hjsior.  de  Europi,  cap,  ^^i^^  de  solni  Chiy4Qslome  sur 
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saint  Jean ,  et   «ne  vingtaine  sonne  ne  Ira  pouvait  ré 

^Homélies  du  même  pere.   Il  donnait  ses  conseils  ave( 

traduisit  aussi  en  latin  les  Le/-  confiance ,  qu'il  assurait 

très  de  Phaiaris  (A).  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraie 

core  de  lui  un  traite  de  Balneis  procès.  L'expérience  ne 

Puteolanîs  *.  Jean  Antoine  Cam-  pas  contraire  ,   puisqu'c 

5 anus ,  qui  fut  en  faveur  auprès  ordinairement  dans  le  b 

e  Pie  II  et  de  Sixte  IV,  était  une  telle  cause  a  été  cou 

l'un  de  ses  intimes   amis  (a),  par  l'Arétin ,  elle  sera  d< 

Érasme  n'estimait  .point  le  tra-  due.  Il  enseigna  aussi  da 

vail  de  notre  Arëtm  sur  saint  demie  de  Pise ,  et  dans 

Chrysostome  (B).  Ferrare.  11  fut  a  Rome 

Quelques  -  uns   croient    que  pontificat  de  Sixte  IV,  < 

notre  François  Arétin  ne  diffère  arrêta  pas  long-temps;  c 

Îas    du    fameux    jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  c 

RAVciscus  Aretinus  ,  qui  était  ces  qu'il  avait  bâties  sur 

de  la  famille  des  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles, 

d'autres  ont  de  la  peine  à  s'ima-  déclara  qu'il  lui  donnerai 

giner  que  le  traducteur  de  quel-  tiers  la  dignité  de.  cardi 

ques  ouvrages  de  saint  Ghrysos-  ne  craignait  de  faire  torl 

tome ,  etc. ,  soit  le  même  que  blic,  en  ôtant  à  la  jeai 

François  Accolti ,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur, 

vrages  de  jurisprudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  pen 

la  plus  grossière   barbarie ,  sans  de  remplir  toutes  les  £ 

aucune  ombre  de  la  connaissance  de  sa  charge ,  il  fiit  dis] 

du  ffrec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon  ,  et  on  lui  < 

produire  là-dessus ,   qui  pour-  ses  gages.    Il   ne  laissa 

ront  convaincre  bien  des  gens  monter  quelquefois  en  cbi 

qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Fran-  quoique  ses   leçons  fus» 

Çois  Arétin  (C).   Quoi  qu'il  en  torce,  il  avait  néanmoii 

soit,  parlons  d'Arétin  le  juris—  coup  d'auditeurs^  :  on 

consulte.   Il  étudiait  à  Sienne  ,  cela  à  sa  renommée,  i 

environ  l'an  i443  C^)?  et  puis  il  que  les  étudians  étaient 

y  enseigna  la  jurisprudence  avec  rus  à  des  spectacles,  il 

une  telle  vivacité  de  génie,  qu'on  çut  qu'il  n'y  avait  que< 

le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dans   son  au 

lités ,  et  que  la  subtilité  d'Arétin  et  il  s'en  fâcha  tellem( 

passa    en    proverbe.     Il   faisait  jeta  son  livre ,  et  qu'il 

principalement  éclater  ce  beau  crier ,  jamais  V Arétin  . 

talent  dans  les  disputes  ;  car  per-  quera  la  jurisprudence  < 

monde.  Il  se  retira  tou 

«:/tM'.S»,'^t\rF:'X*îr.  l^e,  et  ne  voulut  ph 

encore  I»is8é ,  i^  des  LeUref  ;  2«.  une  tra«  guer.     Il    était    d  UU  fiai 

A^ciionà^uttf^deDwgèf^jephiioscphei  ^        ^^  jj  ^e  garda  jau 

or.  une  \eT%iotx  de  \  Odyssée  a'noxnere.  i.        .        •  i"        i    ' 

(a)   Tiré  ^'Âabert  le  Mire,  AucUr.  de  d  UU  mOlS  OU  deUX  le  m 

Scripior.  Ecclesiasi.  pfl^.268.  içt  :  Ceux  qu'ou  a  loué 

{b  Panzirol.  de  Glar.  Legum  interpretib.,  f     , 

Ht.  II,  cap,  au,  pag,  249  et  seqq.  pcu  scrvcut   Oeaucouf 
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t-il.   On  l'honora  de  laqua-    ««,  ffuod  en  «rtf  «rv^o?  «KTiCctxi  ««< 

de  chevalier ,  et  îl  passa  tou-  ^-i"fi  ïfH*  ^-f;*'  '^'^Sf  '»««'? /;_7 

.      ,          \        M-i-           1.J  opimonem  Menu  pro  arrogantiâ  (3). 

i  vie  dans  le  celii>at ,  et  dans  h  remarque  en  un  autre  lieu  (4  qu'A- 

«parçne  qui  lui  donna  lieu  rtftin   ayait  acbevë  de  traduire   les 

aasser  beaucoup  de  richesses.  CommenUires  sur  la  !'••  «^pttre  aux 

CL  •,    •**.«    ^^tl-^i,  "U^^rx^À   ^  Corinthiens,  jusqu'à  la  XX*.  Homélie, 

le   fut   p^  moins  honore  à  ^^^  j,^.  j^i  Xef-^aUons  k  prodi^i^ 

se  de  sa  chasteté ,  qu  à  cause  re.... ,  aui  pourront  convaincre 

KOii  érudition.    On   sera  bien  qu'il  ny  a  ici  qu'un  teul  Francoiê 

^  de   savoir  la  ruse  dont  il  se  -^''«f»'»]  Proposons  d'abord  le  doute 

^«j««  X  CAO  j;o—  "*  Panzirole  :  Libcralibus  artibusinf 

ru  pour  apprendre  à  ses  dis-   ^^^^  ^  ^^^^  ^^,^  ^  ^^  ^.^^ 

e%  combien  il  importe  de  pas-  gngcis  liueris  optram  dédisse  rredUur, 

pour  honnête  hooune  (D).  etJoannis  CfuysottoaU  in  D.  Joanr 

oiQu'il  eût  destine  ses  biens  t^m  et  EpUtolam  primam  Pauli  ad 

>     \     *-^     s4»««  ^»11^«M>    ;i  Itta  CorinthiosCommentanalatmafecissûf 

entretien  d  un  collegp ,  il  les  ^^^^  ^^^^  ^  ^  ^  .^  ^ccoûJi ,  cum 

sa  à  ses  parens  (c).  Il  avait  un  ^im-  injure  scripsU ,  O^iim  «tr/um non 

re  qui  se   rendit  fort  illustre  oieani ,  noque  utlum  sen/ent  linguœ 

B  le  nom  de  BENEmcrtJS  Accol-  gracœ  ^tigium  (5).  Puis  voyons  ce 

A  -,«   /i?\     i>^-»  •«««Ia..»:  <!"•  «■•  de  la  Monnoie  m  a  écrit  sur  ce 

Aretin€S  (E).  J  en  parlerai  ^^^^i^  (5).  „  Praocois  Accolti  d'A- 

ta  une  remarque.  »  reiio  ayant  écrit  ses  conseils  »  et  set 

:>   Tiré  de  Pan.iroIe.  de  Clar».  Legnm  »  autres  ourraçes  de  jurisprudence  , 

tpreilbns,  hb.  Il,  clip,  ail,  ;>*v.  «49  »  ^  «"»  «tyle  qui  tëmoigne  non-seule- 

g^^          «            '     r  ^  ment  une  entière  Ignorance  du  grec» 

»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  doute  com- 

A)  //  iraduisU  en  latin  les  Lettres  »  mo  Panzirole  que  ce  fût  ce  même 

ë^haiaris,  ]  J'ai  tu  ,  dans  un  li?re  »  François  d'Arezzo  qui  nous  a  donne 

gHrim^  en  Allemagne  Tan  1689  (i) ,  1»  des  versiOtas  du  grec ,  la  diction  des* 

■ûeors   curieuses  recherches  tou-  »  quelles  ne  cède  point  à  celle  de  la 

mt  ces  Lettres  ^  mais  je  ne  puis  »  plupart  des  antres  humanistes  de 

&snpécher  de  dire  quVn  attribue  i  »  son  temps.  Je   voyais  que  le  juris- 

^mard  Arëtin  ce  qui  n'est  dû  qu'4  »  consulte  prenait  le  nom  d'Accolliet 

koçois  :  Latine  emisit  Leonhardus  »  les  qualités  de  docteur  et  de  cheva- 

^tinsês  Florentiœ  mcccclxzx.  Nous  »  lier ,  au  lieu  que  l'humaniste  était 

'■t>QS  en  son  lieu  (a)  que  Léonard  »  simplement  nommé /^rancûcus^ré- 

(«ît  point  en  vie  au  temps  de  cette  »  timts.  Cependant,  ayant  eu  depuis 

i^oo ..  V  peu  communication  aun  exemplaire 

II}  Érasme  n*estiauùt  point  le  tra-  »  des  Épttres  de  François  PhilelpHe 

€  de  notre  jirétin  sur  saint  Chty-  »  imprimées  â  Venise,  in-folio ,  Tau 

teiiie.  1  II  remarque  en  deux  en-  »  i5o2,  édition  très-rare  et  plus  am<* 

^itsla  laateque  ce  Iradueteur  avait  »  pie  ^e  les  autres  de  XXI  livres  , 

-«  sur  le  mot  ois^k,  dans  la  version  »  l'y  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 

domnMutaii^sui'la  I'**  épltreaux  1»  doute,  Mr  la  lecture  de  plusieurs 

ruthiens  :  Quod  attinet  ad  fidem  »  de  ces   Épîtres  ,  où  Fauteur  [>arle 

^reddendi  Gneca  ,magis  peccatum  »  d'un  François  d'Arezzo  son  disciple» 

^h  Aniano ,  Aretino,  et  earteris ,  »  savant  également  dans  le  droit  et 

tois  ab  CJBcolampadio ,  qui  magis  »  dans  les  oelles'lettres.  Le  temps  et 

'^fU  yestinatione   quàm  imperitid,  »  les   circonstances    font    connaître 

^^iofsem  Francisci  Aretini  in  prio-  »  évidemment  que  c'est  celai  dont 
k-    ad  Corinth.   habemus  usque  ad 

'«  3o.   Cepigustum  quàm  scitè  trac-  (3)EraB]n.,  Epist.  LIX,  IH.  XXVI  ,p»g, 

»«c  r«iis .  et  eeca  in  ipso  statïm  limi-  «47«-  ^<ir«»  ««"  EpUtoU  IV ,  Ub.  XXrXlI^ 

^    D«cM   Decadam  Joh.  iJberti  Fabrieii,        (4)  P»g-  «Sgx- 


^  g  (5)  Paosirol. ,  de  Çlarii  Lefvm  laterprtt.  , 

^  Dans  la  remarqm  {Ol  âê  Pertiçk  d»    ^*  H .  «^'  Clll.pag.  949. 

^•vd)  AiKTiVf  (6}  Mf  4«  U  Mon^ef  R«aMr5««L  «MaoittiCn 
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»  Volatemn  ,  ëcri?aîn  presooe  con-  »  poiiùs  qukm  humana.  Ma^ 

»  temporain ,  fiait  mentioa  à  la  fin  de  »  dam  te  arbitror  medttari, 

3>  son  XXP.  Uvre.  Oatre  ses  compo-  »  in  eodem  êemper  versaris  li 

3»  sitions  de  droit ,  ses  traductions  de  »  que  fieri  non  potest ,  mai 

3»  saint  Cbrysostome ,  des  épttres  de  n  noi*i  âûmvereudasexcuiut^ 

2t  Phalarxs ,  et  de  celles  de  Diogéne  le  »  la  V'. ,  il  le  prie  de  lui  fai 

3»  Cjnique ,  on  lui  attribue  un  Traité  »  en  parchemin  THistoire  d 

3»  des  Bains  de  Poussol ,  dont  il  n^est  »  Marcellin.  Dans  une  lettre  d 

3>  pourtant  pas  auteur,  et  qu'il  n^a  »  livre,    il  hii  propose  de  fa 

»  fait  que  dédier  au  pape  Pie  il ,  par  u  roir  à  Sienne ,  aux  gages  de 

9  une  lettre  assez  mal  conooe.  H  avait  »  bliqae ,    Déniétrius   Castn 

^»  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et  »  Constantinople  ,   pour  ense 

']>  des  Mœars  de  saint  Antootn ,  arche-  »  grec  à  la  jeunesse.  Dans  ui 

»  véqne  de  Florence.  Pbilelpbe ,  kt-  »  lettre  du  XXXI*.  livre ,  illi 

»  tre   Xn  du  livre  XVII,  parle  de  »  avis  du  dessein  qu'avait  le 

»  cet  ouvra|;e  avec  éloge.    Dans  le  n  Venise  de  le  tirer  de  Sieno 

»  XXVIII*.  livre  des  Lettres  du  même  »  lui  offrir  une  chaire  à  Pado 

»  Philelphe  il  y  en  a  six  qui  s'adres-  »  hatc  ego  ,  ajoute- t-il ,  ooni 

3»  sent /^/vncùco  Arretino,  Eqmitiau-  »  tus  sum,  et  quœ  t^raesseï 

3>  raio  au  jureeonsuito ,  alors  profes-»  »  quitus  te  d»lectari  ejrtttim 

»  seur  en  droit  dans  l'université  de  »  pèquiatm^essem  obUuu^ 

y^  Sienne.  Il  lui  donne  dans  la  plupart  »  nuper  ciun  ad  octobrem  Sa 

-y>  de  ces  lettres  de  grandes  louanges ,  »  sem  ,  et  de  temperamento 

»  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat-  »  fui,  et  de  istius  cœli ,  quant 

3»  tre.  Quasi  dubitandum  êit,  lui  dit-  if  atUnet  y  intempérie  locutusjfi 

»  il  dans  la  première  ,  minus  tibi  esse  »  qu'il  y  a  de  surprenant  est  < 

»  apud  Jiorentissimam  istam  Remp,  i>  la  même  lettre  il  dit  que 

3)  secunda  omnia ,  qui  vir  in  omni  ertt'  »  d'Arezzo  est  ennemi  du  st 

»  ditionis  ac  sapientiœ  génère  prœstan-  »  bare  :  iVee  iUud  sanè  prate 

3»  tissimus  sis ,  atquie  eâ  t^irtat»  proB*  »  eensui ,   jippianum  Alexs 

3>  ditus  qud  non  modo  ex  hominibus  i»  essejam  ab  ma  magnà  ek  / 

3>  hujusee  tenipestatis  nemini   cedis^  j>  Unumfaeuun^  quonismttsin 

3>  sed  potes  jure  cum  uniuersà  antiqui»  »  bariee  linguédelectaris.  Est- 

3»  tate  de  Itatde  contendere.  Parla  troî-  »  à  l'usage  de  ce  temps -là  q 

3)  siéme,  àat^e  du  8  mars  i468 ,  il  pa-  »  attribuer  les  expres«ons 

3)  ratt  que   François   d'Arezzo   avait  »  de  François  d'Arezso  dansi 

»  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans;  »  sur  le  droit  ?  Il  y  a ,  ce  sem 

3>  raison  dont  il  se  servait  pour  ae  dis-  »  de  croire  qu'il  les  affectait 

3>  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Phitel-  »  de  peur  cfu'en  voulant  pM 

3)  pbe  lui  dit  fort  gaillardement  :J}fam  »  un^  écrivain  plus  poli ,  il  ne 

3>  quèd  ais  sentire  te  dhbilitMas  tibi  »  mé  moins  habile  juriseons* 

»  esse  corporis  vires ,  ciun  sis  tpiinquor  »  parcouru  qudques  -  uns  de 

»  genarius ,    aut  pautd   ampliits ,    id  y*  seils  oui  sont  la  barbarie  m 

i)  nulld  tibi  causa  àecidit  alla ,  qukm  i>  s'est  fort  moqué  du  CXLB* 

>i  quàd  eetatis  robur  remiserb ,  ut  que  »  conséquence  de  l'accord  f» 

3>  tempore  tendendus  eratarcus  ,  tum  »  François  Sforce,  duc  de  M 

3)  eum  tu  maxime  reiaxat^eris.  Quàd  »  Louis   de    Gonzague  »  mai 

ji»  si  eam    sert^asses    medioûritatem  ,  »  M antoue ,  qu'au  caa  que  D< 

3i  quam  et  philosophi  probant ,  et  ego  «fille  du  marquis,  se  trou 

3>  secutus  sum,  consuluisses  tu  sanè  et  »  difformité  de  oosse ,  on  d'i 

»  posteritati  et  tibi.  Dans  la  IV*.  du  »  faut,  à  Tige  de  quatorze  an 

3»  aXVII]'.  ,  il  lui  demande  des  non-  »  riage  s'en  ferait  avec  Gale» 

»  velles  de  ses  études  :  Cœtetitm  eu-  v  duc ,  il  soutient  que  le  doc 

3>  pto  ex  te  nSsse  quid  rentm  agas  ?  »  droit  de  demander  la  visite 

'3>  iVb^  enim  salis  tuo  prœstanti  inse-  »  médecins  qui  verraient  et 

3>  nio ,  singularique  doctrinœ  esse  du-  »  raient  la  princesse  a  un  pa 

»  co,  quoadoceas  hges  et  jus  duile,  »  il  appartiendrait,  suivantf 

»  nom  hœc  jamtibi  nuUius  sunt  îfi-  i>  du  cas.  Il  paratt  ^cependant  ( 

3>  dttâtriœ ,  ei^u»  mÊm^ria  dit^ina  est  »  visite ,  toute  fâcheuse  qa'< 
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xëcatioQ ,  ëtaii  exigible  de  mihique  tribnit  Untas  landes  ,  quan- 

lussi  fiit-elle  demandée  par  tis  vellem  me  non  carere.  At  est  te 

mais  refusée  par  le  mar-  inquis ,  omni  doctrinà  praestantior. 

Non  eo  inficias  »  neque  fero  graviter 

.voir  examiné  ces  observa-  ^^  ^  multis  etiam  discipulis  meis 

[.  de  la  Monnoie ,  je  lui  pro-  superari ,  id  qnod  sine  aliqaâ  meâ 

►re  quelque  doute  j   et  voici  l«ude  fieri  non  potuerit ,  siquidem  hi 

manière  il  confirma  de  nou-  gniti  c«*e  voluére.  Cette  Uure  est  du 

sentiment  :  f^ous  ne  devez  i"'.  d^aoïit  i465.  A  peu  prêt  dam  Im 

douter  que  François  d'A-  ntéme  tempi ,   Janus  Pannoniug ,  qui 

Âucteurde  quelques  ouvra-  étudiait  alors  en  Italie ,  adressa  une 

et  François  d^Arezzo  ,  ju  -  ^gramme  à  notre  François  dtArexto^ 

e ,  dont  nous  avons  des  Com-  c^ont  voici  les  deux  premiers  vers  : 

sur  le  Droit,  et  des  Conseils,  «... 

m  seul  et  même  auteur.  Afo-  ^Z'u^"^""  ^"'"  '  ^  ^'^"'  *  "^^ 

qui  pouvait  at^oir  uu  le  }Uf^  Née  mimù  Jomd  nohilis  in  eiihard. 
e,  lui  attribue^  outre  la  seien- 

I,  une  grande  connaissance  ^j  est  donc  sûr  que  ce  professeur  en 

-lettres  (7}.  Philelphe  ,  qui  «'^'*  «  Stenne ,  nommé  JFiançois  dA- 

wlques  années  aupat'ayant  y  C***?».?"  Arétin  ,  était  savant  danê 

M  chose.  On  voit  par  les  té-  ^  belles-lettres  :  il  n'est  pas  moins 

t  des  épitres  que  je  vous  ai  ^^  ^"*  ^  '*®'"  de  famille  de  œ  même 

l'ily  avait  de  son  temps  un  P'^fi^*^^  était  Accolti.  Fous  pouivem 

I  Aretinns,   ou  Arrelinus ,  ^^**  croire  lui-même,  E^o  Franciacus 

lui  et  d'autres  écriuera  ton-  ***  Accoltis  de  Aretio ,  dit-il  au  Bas  de 

disciple,  chevalier,  juris"  fj*"    CXVIll".    conseil,    Decretonim 

professeur  en  droit  dans  Vu-  P^ctor ,  Senis  ordînarié  legens,  et  il- 

^e  Sienne,  homme  excellent  }P**P«  "•  Marohionis  Estensis  Consi- 

yrte  de  littérature.  J'ajoute  ***rius,  et  ad  fidem  me  subscrîpsi,  et 

t  h  ceux  que  je  vous  aiiléja  m«<>s  sohto  signo  sigoari  jussi.   Lee 

U  est  de  la  I'«.  épttre  du  ^^mps  se  rapportent,   f^olaterran  dU 

re,  laquelle  est  une  invective  ^^  rranqois  Arétin,   humaniste  H 

uirisio  CriveUo  :  At  laudas  J*»^''>onsulte  ,  fut  à  Rome  sous  Sixte 

m  Arretinum  ,   et  jure  qui-  '(^*  C'est  contre  le  même  Sixte  que 

,   ut  arbitror,   dormitans.  ^f'^pis  ^o^^olU  écrivit  son  CLXUle, 

n  praeter  ingenium  ,  et  con-  «^«^  en  faveur  de  Laurent  de  Médi- 

n  tuam.  At  meretur  Fran-  *^**  •*  ****  Fioreniins  que  ce  pape  avait 

etinus,  cùm  sit  tum  jure-  communies  à  cause  du  meurtre  de 

im    omnium    prxstantissi-  ^'^''^"^^uedePise^et  de  l'emprisonne- 

nuUius  praeclara!  disciplina  7**"^  ^**  cardinal  son  petit-neveu.  Vo^ 

famen  laudari  a  te  flagitio-  "J'^T*"  ^*^  qœFhmcois  Arétin  étant 

ium  scelernmque  sentinà  ,  ^**^  ^  Rome ,  plein  de  grandes  espé- 

am  est.  Jubés  ab  illo  ut  dis-  ''«'<*«i  «»  partit  bientôt,  t^yant  que  le 

è  mones,  nam  non  ab  isto  ^^^  "'X  répondait  pas  41- son  attente. 

1  etiam  abs  te  ipso ,  si  quid  ^  ?^  Jf  tire  la  conséquence  que  Fran* 

•c  posses ,  non  invitns  disce-  ^^  accolti ,  qui  est  le  même  que  la 

sur  quemtantoporè  laudas.  François  Arrétin  de  Folaterran  ,   sef 

mitaris?Iilepr8edicatapud  ^harg^^  d'autant  plus  volontiers  d'é* 

cipulum  se  meum  extitisse ,  *''*,'*  ^®*"'  '**  Florentins  contre  Sixte , 

au'il  se  souvint  que  ce  pape  l'avait 

Ut  paroUjt  de  Volaterrtn ,  h  la  fin  «""**'  P^f^^^  Rome  sans  reconnaître 

re,  pag.  78a.  Al«xan<ier  Imolensis,  son-mériie.  Peut^tremém&que  e' était 

.  ArrtjiiB.,  ambo  Seriptit  excaUen-  dons  la  vue  de  quelque  dignité  eeclé^ 

ir»teriora,cKierâ««tl.inlibeMlM  plastique  dnnt  il  se  flattaU  (  conme 

>tiu  ,  priaaap*  aecali  hajns  habeba.  on    l  a  dit  du  jurisconsulte   Jason  )  , 

ipore  maini  expectatione  in  hase  qu'il  n'avait  point    voulu  se  marier» 

•ta  vù«rit,ae  opibiu  inhiarerit ,  ^^  trùuve  entre  la  diction  d  Arétin j, 

\anmu  oogMib  ivaSûm  rdi^t.  professeur  en  dfoity  et  celle  d* Arétin , 
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traduotewr.  Il  est  Pnd  ipiô  cette  ^iffé-  pretatur ,  911e,  id  e8t,.«(  .•  oit , id «t, 
renceett  énorme.  Bien  que  les  i^ersyons  dixi  :  seu^  id  est ,  auU  Ça  donc  de, , 
qu'il  nous  a  doiytées  ne  soient  pas  en  monsieur ,  une  espèce  de  nécatité  k 
effet  d'une  fort  exquise  latinité,  on  Francis  Arétin,jurisconsulu,dti an- 
peut  dire  néanmoins  qu'en  comparai-  commoder  à  F  usage  de  son  tâips;  cf  \ 
son  de  ses  ouvrages  de  jurisprudence ,  je  pense  que  ces  i^exionsjointaaa 
elle  est  plus  que  cicéronienne.  Quand  précédentes  ,   suffiront  pour  vouspV' 
il  aurait  t^ulu  faire  ce  qu'ont  fait  de  suader  qu'il  ne  diffère  de  fhumat»/le 
certains  auteurs  qui ,  pour  se  divertir,  quepar  Séloculion. 
ont   écrit  en  style  macaronique ,    il  (fi)  On  sera  bien  aise  de  wmk 
'  n  aurait  pas  mieux  réussi  s  Siint  etiam  ruse  dont  il  se  servit  pourapftrenh 
multitesleê,  dit-il  y  conseil  hXXXlW.^  à  ses  disciples  combien  U  importe  it 
qui  Tiderunt  aquam  beoé  ire  ad  mo-  passer  pour  un  horméte  homme.  ]  Il 
lendinum  t  et  ipsum  bené  molere ,  et   se  servit  de  ce  stratagème,  après  aroir 
aterhariarolienaminisbenèiDpuncto.  vu   que  les  fréquentes  exEortatiou 
£t  conseilXlU  :  Probatur  per  duos  tes-  quHl  leur  faisait  n  conserver  une  bon- 
tés nostrosquodistamuliergessit  porta-  ne  réputation  ne  sellaient  de  rien  : 
turam  capitissecundumhabitumnup-  Ubi  ÇVerrAvigÈ)  studiosos  adfmem 
tarum  a  sex  annis  citra.  Tout  le  livre  boni  nominis  coruervandarnsosoèhat- 
est  plein  de  ces  fleurettes.  L'orthogro'  tatus  mm  nihil  proficeret  ;  riÂcskm 
phe  des  mots  tirés  du  grec  jr  est  étran'  commentum  excogitavit,  ut  quasunm 
gement  défigurée.  Ony  trouve  Econo-  maximam  habeat  exislinuttio ,  oâar 
BUS ,  emologatio ,  cyrothecae ,  Grîso-  deret  (8) .  Les  bouchers  de  Femrelaif 
gonuSy  emphitheota.  J'ai  insinué  la  saient  les  viandes  à  la  boucherie  too* 
raison  que  ce  jurisconsulte  avait  eue  te  la  nuit.  Il  y  alla  avec  sonTilet, 
d'en  user  de  la  sorte ,  qui  est  que  ses  avant  le  jour,  et ,  ayant  rompu  lenit 
confrères  n'écrivMcnt ,  ni  ne  s'expri-  caisses  ,  il  enleva  toutes  les  yianda. 
maient  pas  autrement.  Son  langage ,  Deux,  ëcoliers  ,    qui  passaient  poor 
s'il  avait  été  plus  correct ,  n'aurait  pas  plus  pétulans  que  tous  les  aatreS)  fu* 
été  enterulu  aes  gens  du  métier.  Fran-  rent  accuses  de  cette  action,  et  eo' 
^ois  jtirétin  ou   AccoUi ,   comme  il  prisonnës.  UArëtin  fut  trouver  le  duc 
vous  plaira ,  eût  pu  mieux  parler  ;  Hercule  ,  et  lui  demanda  leur  liberté, 
mtds  il  aimait  l'argent^  et  s'il  se /Ut  et  se  chargea  de  toute  la  faute.  Mais 
auisé d'employer  un  style  de  Papinien,  plus  il  soutenait  fermement  qo^UU' 
t/  se  serait  ntorfondu  dans  son  étude ,  vait  faite,  plus  croyait-on  que  lespn* 
on  l'aurait  généralement  abandonné,  aonniers  en   étaient  coupables  :  ctf 
La  même  barbarie  régnait  alors  par^  personne    n^osait   soupçonner  aone 
ntt   les  théologiens  et  les  médecins,  telle  chose  un  professeur  dont  la  gn* 
Ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  les  vite  et   la  sagesse  étaient  si  conniiei| 
premiers  introduire  la  politesse ,   n'é-  L^afiaire  ayant  été  enfin  termina)  3 
taiera ,  disait-on ,  ni  théologiens,  ni  déclara  quel  avait  été  son  but  Cétat 
médecins  :  ils  n'étaient  que  grammai^  de  montrer  le  poids  et  Tautorité  â'itt 
riens.  On  nétait  pas  encore  bien  re-  bonne  renommée  :  Qu6  conslasiti 
venu  de  cette  prévention ,  du  temps  de  sejactiautoremjatebatur,  eè  magii^ 
Louis  F'ivès,  Ses  paroles  méritent  d'é-'  in  vinculis  erant  rei  credebantaTiàm 
tre  rapportées  s  Quœ  Lyranus  et  Hugo  ob  viri  gvavitaxem  nemo  id  de  eefj 
acribunt ,  (  dit-il ,  livre  I''.  de  Causis  ficari  auderet,  Re  dendim  comDodtif 
corrupt.  Art.  )  theologica  est  ;  quœ  id  se  Aretinus  ad  demonstraniamio' 
Erasmus  ,   gramroatica.  Idem  de  Bie-  minis  bonœ  opinionis  auctoritstemfr 
ronymo,  Ambrosio,  Augustino,  Hi-  cu«e  </ixit  (9).  Personne  n'ignore  qi* 
Jario  dicturi,  nisi  nomen  obstaret,  ceux  qui  passent  pour  de  grands  mes- 
tametsi  hfc  etiam  nescio  quid  mu8«  teurs  ne  sont  point  crus ,  lors  !&«■< 
aant.  Quodsi  JoannesPicusApologiam  qu^ils  disent  la  vérité.  Il  arrive  tort 
8uam  corrupto  illo  non  scripsisset  ser-  le  contraire  à  ceux  qui  panent  po* 
mone ,    haud    quaquàm     haberetur  fort  ingénus  :  on  les  croit  Ion  n^ 
tbeologus,  sedgrammaticus.Alciatus,  qu'ils  mentent.  Voyez  dans  VaieA 

Zasiut ,    Cantiuncula  ,     grammatici       ^„.  _     .   ,     ,    ^,   .   ,        . 

sunt ,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur-  -«^*^&.         '        ^    "^ 

siut  est  juriBConsultas»  Tel  cùm  inter-  (9)  id, ,  iM, ,  pag,  ifs. 


jume 
«l'on 
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ce  qott  peut  la  bonM  opinion   Ce  pape  avait  examina  VArai- 
a  conçue  d'un  homme  ^o).      pju,naire  d'Arétin ,  et  admiré  di- 

imHos.]  11  naquit  Pan  i4i5,  et  après  de  cet  auteur.  Voilà  ce  que  nouÀ 
oir^lneiifaitseshamaiiitës,  il  s'appli-  en  dit  Possevin  dans  9on  Apparat 
la  à  l'ëlude  de  la  jurisprudence  avec    f^y    Pour    dire   quelque    chose 

l^  ^lt^Jt£^\^nAnt   touchant  cette  invention  de  Gui 

irvcnir  au  doctorat  :  après  quoi,  tant  .     ,  .         •     j   •                        *»  ^^••■. 

jr  des  leçons  publiques,  que  par  des  Aretm ,  je  dois  r^arquer  que 

■asultations  (  1 1)  ,  il  se  mit  au  rang  c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six  notes  ^ 

«jurisconsulte  les  plus  renommés,  ut^re,  mi  ,fa ,  sol ,  la.  On  veut 

Kae  renonça  point  aux  belles-lettres,    ^„'    i'     ^ 'X.o  ^l^  J-»-  -:« ^*-.- 

il  écrivit  <£s  traites  qui  sont  une  ?««   ^^ ,  "^^^^  de  ces  Six  notes 

eove  qu'elles  ne  lui  étaient  point  aient  ete  empruntés  d'une  hjm- 

i^lifféfentes.  Son  dialoeue  de  J^rœ-  ne   qui   contient   ces  vers  sap— 

mmtid  Firorum  sm  œui  fut  imprime  à  pbiaues . 

xnme ,  Tan  1693 ,  sur  le  manuscrit  *     ^ 

L«  flf.  Magliabecchi  ^vait  fourni.  Il  UT  çueane  laxU    BS  sonore  JSbris 

t  premier  secrétaire  de  la  républi-  Mtira  gestorum      FJmuU  tuorum , 

«  de  Florence ,  les  sept  dernières  SOLve  polluas      LAbOs  natum  ,6). 

jQées  de  sa  vie.  Il  mourut  a  Floren-  ti    *    i^  n                  1                    1 

,  Fan  1466,  âgé  de  cinquante^un  H  n  a  fallu  pour  cela  jue  prendre 

».  Son  fils  Pierre,  erand  juriscon-  la  première  et  la  sixième  syllabe 

1^,  ajrant  été  auditeur  de  rote  de  chaque  vers.   Il  y  en  a  qui 

^  Jules  fi.  Il  eut  un  autre  fils  ,  »»  ordinaire  dans  la  musique  , 
cnraé  Michel ,  qui  fut  père  de  Bé-  est  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 
kt  Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire   s'étant  servi  des  premières  let- 

.^"rœn^réS?!^»  *«»  ^«  ''^"^^  ^-'  "i-i«°- 

^  ACCOLTI.  ^^  ¥^^^  C®*«r    ^^  ^^*®*  »   y    «™"' 

ploya  la  lettre  G ,  que  les  grecs 
i'sT***'  Mwiiiias,  m,  jn ,  vap.  VU,  appellent ^amma;  et  qu'il  le  fit 
t.i^nytnaqu^uêM-vnêtà\mpnaU0s,  Dour  marquer  que  la  musique 
i^,)r«>/4eXaVi«d«^edici«jAcçoitut,   %x^x,  veuue  de  Grèce  (c).  Ceux 

■«  lA«  du  dialogue  de  FntgUabi  Vironim  .  "^  * 

«ri.  qm  lui  attribuent  un  livre  contre 

^ÉTIN(Gm),  moine  de  l'o..  â^renger  «.  trompent  (A). 
«  de  saint  Benoit ,  vivait  dans      («)  '<»•  ^ 
:XI«.  siëde.  Il  s'est  rendu  ce-     f\  ':<?/«▼««"».  a.  Ma««.,  pag.  4». 

.  ,  (c)  ForeUtre,  au  mol  Gamme. 

ÏNne  pour  avoir  trouve  une  nou- 

lle    méthode   d'apprendre    la  (A)  Ceux  qui  lui  attribuent  un  li- 

Usique.    Il  publia  sur  ce  sujet  Jf»  .«>'»"«  Béreru^er  se  trompera,  ] 

..    1*   «-,.  *«,»:r  4..*:4^,i«>  ar.v..^./^^  vossius  a  donne  dans  cette  erreur,  et 

t  livre  quil  mUtula  ilficro/o-  ^  ^^^^^  p^^.là     ^^1  florissait  sous 

^r ,  et  une  lettre  y ^  qui  a  ete  in—  ^empereur  Conrad  le  jeune;  et  qu'ain- 

bée  par  le  cardinal  Baronius  si  ceux  qui  Pont  placé  cent  ans  après 

«is  ses  Annales ,  sous  l'an  1 022.  ?'<>°*  P*^  eu  raison  (i).  L'erreur  dont 

^*  •*  A^^  J^  «..^««.^^^..««..^  — o  je  parie  wi  est  venue  de  ce  quon  a 

«taitâgedetrente^uatreans,  {.^^fo^au  Gui  Arétin  avec  urautro 

rsqu  il   piU>lia  le  Microh^s  ,    moine  nommé  Guitmond ,  qui  éteit 

tis  le  pontificat  de  Jean  XX;  et    du  couvent  de  Saint-Leufred ,  ordre 

avait  été  déjà  trois  fois  appelé   de  saint  Benoît ,  dans  le  diocèse  d'E- 

\ojney  par  le  pape  Benoit  V III.      (,y  voHius,  d«  Musîm,  /»«; .  4». 

TOME  n.  19 
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vraux  f  et  qui  devint  eardinal  et  évé-  fait  * ,  et  qui  est  cité  par  1 

que  d'Waa  en  ItaUe.  Us  étaient  à  (jv    Laurent  Valle  était  f 

peu  près  conteibporains  :  car  Guit-  ^  ^                ^  ,    .      •■  r  «.  > 

mond  est  mort  environ  Pan   to8o.  ses  amis ,  et  lui  a  dedie  ses 

G'e»t  lui  qui  a  fait  troU  Hym  ifo  fV  de  Latind  ElegaUiâ  (G). Y 

rittfi«  corporis  u  sanguimU  Guiêti  m  qui  assure  au'il  était  £ri 

£uckaristid,  odi^enùiBarcng^um,  J^arles  Arétin  (c),  sctr 

qui  ont  été  impnines  a  part ,  et  dans  -^    i*    .       «-i      » 

faBiWîolhëqucdc8PèrcB(a).Lacaaie  ^^^  lor*?  »"   i^eu  avait 

que  j'aangne  de  cette  erreur  est  ti  d'autre  preuve   que  ks  ] 

vraie ,  que  le  méma  VoMius  dit  ex-  Je  Yolaterran ,  auquel  il  i 

pressëmtnt ,  en  un   antre  endroit .  ^^^    renvoyer.    Volaten 

qu  en  1070,  sous  le  pontificat  de  Gré-  ,.       .        ••    "^  ^.     <•    . 

goire  VII ,  a  fleuri  Gnido ,  ou  Gnîd-  dit  rien  de  cette  fraterml 

mond ,  natif  d'Arezie ,  paUid  An^  tendue  (D). 

tjumi ,  premièrement  moine  dans  le  II  T  a   de  bons  conna 

monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio-  j  ^^^j^^^            TortcIUi 

cese  dxvreuz,  en  Normandie,  et  puis  «.        ,           ^r-,.         i-^^r 

caidinal  et  ëvéque  d' Aversa  ;  ^u'il  v^it  qu  une  médiocre  littci 

composa ,  pendant  qu'il  fut  moiae  ,  même    pour  ison   temps 

deux  traités  de  musique ,  Tna  en  vers,  comme  il  était  né  fort  off 

l'autre  en  prose ,  et  qne  c'est  le  mô-  .       »-i  occupait  annrès  d 

me  qui  a  fot  trois  livres  contre  Bé-  ®^  ^  "  occupait  auprès  c 

renger  (3).  ^^  poste  considérable ,  le 

^N».^  .,..        ^   o  •     «  ,  .  esprits  de  ce  temps-là  lui 

r  »)  Wide  Labbeam ,  d«  Script.  [EccUsimC.  ,  '^  .    i                 i       "N 

om./,pa,.  401.               ^  rent  de  grandes  louanges 

(3)  Vofisiut,  deScicaLM«fh«m.,p«v.  gS.  quelqueS-UnS    eUSUlte  56 

ARÉTIN  (Jean),  surnomma?  ^rent.  Pfailelphefatdec 

m    ^  fi*                          1»       ji  bre(E).  Je  dirai  ailleurs  i 

Tortellius ,  passe  pour  1  un  des  Tortellius  fat  bibliothéc 

savans  hommes  du  AV  .  siècle.  ^-    i     y 
Il  composa   une  f^ic  de  saint 

Athanase  (A) ,  à  la  prière  du  pa  *  Baylc.  dit  Joly ,  de  même  qw 

pe  Eogène  IV.  Il  f  t  admis  à  U  ^^idî.tttu'wtV^'li'rP 

confidence  de  Nicolas  Y,  dont  il  imprimées  •  Rome,  ilrro,  in-foli 

était  camérier  {a).  Il  était  agréa-  J^f  ^  vr^^'^'  IH*  •  i^A*'  **  '*J 

^  /                •11*  *^®v  **^*  »  d'après  la  BibL  marna 

Die  en  conversation  ,  et  il  se  dlS^*  nwa  de  MontfauGon,  trois  autres 

tiuffua  glorieusement  des  autres  **•  J-  ^'^*i°  i  «t  ilaiouie  ,u'a  croi 

^       *-'             .  ÙB  autre  Jean  Arétin ,  medeaa , 

savans  ses  COntemporamS  ,  en  ne  aatsur  d^une  histoire  manuscrite  d 

déshonorant  pas  ,  comme  ils  fai-  cine  (dont  parle  le  père  NiceroB 

saient,  pr/es  disputes  yiolen-  Z.''^'!^^!^^,^,^ 

tes  et  injurieuses ,   la  profession  faacon. 

des  belles-lettres.   Il  était  prin-  ^^  M«8^"»  »  MiaceUan. ,  Ub. 

eipalement  versé  dans  la  connais-  ^c)  Vossius ,  de  Hi.t.  Lat. .  pag 

sance  de  la  grammaire ,  comme  («/)  rares  dans  Vum*  des  nm 

il  le  témoigna  par  son  livre  de  (''''•''^''!,%°'*^vï^?^T.?K  ' 

„                    T-         ^          /T»x    T      T»«  Lettre  rfw /ii»re  XTf^/  db  Phileip 

PoteState  LlUerarum  (b).  La  Bl-  n*a  pas  donne  d'artide  à  Nicolas  Y; 

bliotbéque  de  Gesner  rapporte  **  °ot«  «iouiéc  sur  la  remarque  E. 

les  titres  de  plusieurs  autres  ou-  .^^  ^^  ^^            ^  yj, 

vragesde  Tortellius;  mais  on  y  Athanase. ]  Paul  Joveinsmuei 

a  oublié  un  Lexicon ,  qu'il  avaiV  rement  que  Tortellins  ne  ^ 

traduire  en  latin  :  Divi  ^ 

ia)  Jovius,  EIogÀen  cap.  CFUJ,  F'iUm  £ugenio  eacpetenù  lui 
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0*  Gesner  le  dit  beaœoop  plus  Laurent  Valle.  Voici  les  paroles  de 
jouent  :  Atkanmsii  Alûxanéri'  Geener  :  Joannes  TorteUius,  nation» 
(^OM  êd  EugemwH  Dontificem  in  jiretinus  ,  Laurentii  f^ailœ  amicissi- 
Uii  trëMStuiU  (  9  ).  Mais  Votsius  mut ,  ad  quem  elegantiarum  Unguœ 
Utribue  en  cela  beaucoop  plus    iatinœ  sex  iibros  pûrscripsit.  Nîcolai 

>  fonction  de  traducteur  :  Âthor  powtmoàUm  ponlificit  contuàcrnalis  , 
yUam  ex  uariis  ,  Eugenu  vos-    et  studiorum  ejuê  inthnus  eomes  (6). 

>  »  eons€u^inatnt  ;  et  il  cite  Paul  Des  compilateurs  qui,  par  l'envie  de 
et  Volaterran  (3).  La  citation  faire  un  gros  livre  en  peu  de  temps, 
lol  Jo?e  aie  saurait  être  tout- à-  ou  pour  d^autres  raisons,  ne  cher- 
caete ,  c^mme  ohaoua  le  peut  ebent  jamais  hors  de  la  page  qu^ils 
ar  la  confrontation  des  paroles,  ont  sous  les  yeux  l'instruction  qui 
le  Volaterran  n'est  pas  plus  exac-  leur  est  nécessaire ,  feraient  aisément 
*  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Joannes  trois  grosses  fautes  ,  pour  peu  qu'ils 
nus  ) ,  co^iiomeislo  TorteUius  ,  joignissent  leurs  conjectures  à  ce  texte 
m  €ccU$im  subdiaconus  apua  de  Gesner.  1*.  Ils  enraient  que  Tor-> 
uiiiK  qmoiiiun  fuit-  Orthogra"  tellius  a  fait  six  livres  des  Élégances 
,  uitanujfue  Athanasii ,  acnon-  de  la  langue  latine,  et  qu'il  les  a  dé- 
oKa  conscripsit  (4)-  Vossius  as-  diés  a  Laurent  Valle;  a*,  qu'il  devint 
|ae  Wicelios  a  mis  cette  vie  après  cela  domestique  du  pape  Ifico- 
at  Atlianase  dans  son  tLigio-  las  V ,  et  son  homme  d'étude ,  et  que 
Il  conjecture  que  TorteUius  est  ce  fut  le  grand  snccés  de  son  livre 
ir  de  la  Vie  de  saint  Zenobius  ,  qui  lui  procura  cet  honneur  j  3°.  que 
:  de  Florence,  insérée  dans  la  Nicolas  V  siégeait  l'an  1420;  car  puis- 
Katien  de  Surius  ,  sous  le  a5  de  aue  Gesner  met  en  ce  temps-U  l'état 
A  raison  de  sa  conjoncture  est  florissant  de  TorteUius ,  et  que  le  sens 
des  circonstances  du  temps ,  et  commun  nous  dicte  que  cet  état  flo* 
!]ue  l'auteur  de  cette  Vie  a  nom  rissant  doit  être  placé  au  temps  que 
ts  archipresbfter  Aretinus.  TorteUius  était  en  faveur  auprès  de 
//  a  témoigné  sa  eonnaùsance  Ificolas  V,  il  s'ensuit  que,  selon  Ges- 
U  grammaife ,  jmv*  son  Ut^n  de  ner ,  ce  pape  siégeait  au  temps  que 
ite  Littemrum*]  «  Ce  que  Vola-  i'ai  dit.  La  vérité  est  qu'il  fut  élu 
an  appelle  Orthographia,  Paul  Tan  i447)  et  que  Tortellius  était  dé-* 
ivmiiYre dePotestateLitterarum,  jà  son  homme  d'étude  et  son  camé- 
Qtr  Commontarii  iÀnguœ  Loti-  rier  lorsque  Laurent  Valle  lui  dédia 
,  et  Magitts  Lexieon  ,  n'est  ses  Élégances.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
in  seid  et  même  volume  de  Tor-  dire  Aforéri  sur  cet  article  avec  sa  ci« 
itts  ,  en  deux  parties ,  dont  la  tation  vague  de  Valére  André.  Que 
Biiére,  qui  est  fort  courte,  con-  ne  consultait-il  Vossius  et  Paul  Jove, 
t  (pielques  chapitres  sur  l'inven-  qui  lui  eussent  fourni  quelque  remède 
I ,   le  nombre  ,   la  figure ,   la    contre  la  maigreur  ? 

Qonciation ,  et  Tassemblage  des  (D)  f^ossius  le  fait  frère  de  Charles 
tes  de  l'alpbabet.  La  seconde ,  Arétin.   f^oiaterran  ne  dit  rien  de 
est  fort  longue ,  contient  un  cette  fraternité  prétertdue^  ]  Pai  bien 
ilogiie    alphabétique  des  mots  raison  de  la  nommer  de  la  sorte ,  puis- 
as ,  la  plupart  tirés  du  grec  ,  oue  TorteUius ,  parlant  de  Charles  et 
({aels  il  enseigne  ou  tâehe  d'en-  de   Léonard  d'Arexzo  ,   les   qualifie 
pier  l'orthographe  (5).  »  simplement  ses  compatriotes  :  A  doc- 
Laurent  Patte  lui  a  dédié  ses  Ussimisi^irisnostrœ  œtatis,  d\t-\\(*^), 
de  Latinâ  Élegantiâ.]  De  la  ma-  ei  conterraneis  meis  Leonardo  et  Ca- 
que  Gesner  s'est  exprimé  ,  il  rolo  Arretinis  ;  et  lorsqu'il  fait  men- 
personne  qui  ne  jugeât  que  c'est  tion  de  Charles ,  il  dit  toujours  :   ou 
(liiua  qiii  a  dédié  cet  ouvrage  à  Carolus  Arretinus  conterraneus  meus, 

ou   Carolus  noster  Arretinus  ('^*)* 

^'^'^IS^rTi-^^i^^''''*'  ***'        (6)  <5""ri  BiWiolh«c,/oKo  4»,  «  Tri. 
C^esncri  BikUMb., /«IM»  4^8.  Aemio.  '^ 

VoMtiM,  de  Htit.  Lai.  peg.  579.  («<)  Dans  U  V.  partie  de  son  ouvrage  au 

VoUter.  ,  Ub.  XXI ,  pag,  <773.  chapitre  de  VT  grée. 

Jf.  de   1«  MOTMic,    resKar^MS  «tau-  {**)  Dans  U  II*,  partie  qui  CQntienl  les  oMH 

t.  p«W  Qrdre  alphakétique. 


aga 
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Ceci  in*a  été  conunaiiiqo^  par  M.  de  £  quorum  foonero  ffrineipatam  miU* 

la  Monnoie.  Rapportons  les  paroles  unere  vitus  est  Joannes  TorteUùu 

de  Volaterran  ,  et  celles  de  Vossius  ;  Arednut ,  qm  cum  et  grœcam  et  U- 

on  Terra  si  le  dernier  a  pu  se  fonder  Unam  Uueraturam  not^isseuideri  tnà, 

sur  le  premier  ;  Caroius  et  Joanne»  uiramque  ignoraviste  apertiMmè  de- 

Aretini  n^bilia  lamporis  Ulau  M^e-  ehrut  (lo). 
fiia  y  quorum  aller  êcriba  FiortiUi" 

norum  Leonardo  sueeessit  ;  aUer  Joan'      (*•)  •*'•  '•  '•  Vamamm  wCafommiceâ. 
née  cognomento  Torielliiu  romanœ  ec         Au-é'rrTiix 
clesiœ  subdiaconm  offud  Eugenium        ARËTirt    (LÉONARD)    est  plos 

quartumfidt  (7).  Voici  ce  que  Vossius  connu  sous  ce  nom  qui  lui  a  été 

rapporte  :  JoannteAretimn  cogno-  ^^^^  ^  cause  qu'il  «tait  d'Aw 

mento  Torteliuis  Caroh  AreUni ,  qui  «^     ^   ^  1    •  j    -d 

postLeonardum  Aretinum  tcnba  FU-  ^  »  5^®  .«>"»  .<^™  ^  ^^u"^  ' 

tvntmorum  fuit  y  f rater ,  romanœee-  OU  Bruni,  qui  était  son  nom  4e 

clesiœ  subdiaconus  apud  Eugenium  famille  *.    Il  a  été  un  des  plus 

ir,,,.. prœur gran^de  Brtho^aphid  habiles  hommes  du  XV.  siècle 

polumen ,  etiam  Atharuuu  ritam.,..  /«  n     ti  '^  1  -6 

coruarcinauii ,  uiprœUr  Jowium  auc-  W-   H  «ppnt  le  grec  SOUS  Em»- 

tor  est  Volaurranuê  lib.  XXI  Ai^  nuel   Ghrysolore,   comme  il  le 

ihropol.  ubi^t  hosce  Aretinos  fratres  raconte  lui-même  (a);  et  ayant 

T^^  j"  V  •  *^ï;p*^™  *T'Î^/''P^  ^«t  connaître  son  mérite  au  pape 

iat(o).  Si  Ion  s  était  contente  dédire  *  xtttt   -i  i^«   .    '^^ 

qu'Us  ëtoient  parens,  on  aurait  pu  Innocent  ¥11,11  en  obtint,  quoh. 

se  fonder  sur  cetiparoles  de  Philel-  que  jeune  ,   la  charge  de  secre- 

phe  ;  Putabam  Carolum  Arretinum  taire  des  brefs  ,  de  laquelle  fl 

rediisse  fjcum  in  ^ratiam,  Itk  emm  gWuitta    dignement    SOUS  a 
Joannes  Arreiinusejusii%cx8Shxm^iMiis  ^.^     ^       f^        1  .       • 

t^erbis  mihi  renuncidrat  (9)  ^  car  quoi-  pontificat ,  et  SOUS  les  quatre  sm- 

que  necessarius  se  prenne  quelquefois  If  ans  (b).    Il   fut  ensuite  secr^* 

Sour  anU  intime ,  Philelphe,  cepen-  taire  de  la  république  deFloren- 

ant ,  et  la  plujpart  des  écrivains  de  ^e  (c) ,  et  amassa  beaucoup  de 

cetemps-là  ne  remploient  jamais  que  i-  ..v      ^     -^  vf  ' 

dans  le  sens  de  paient,  ou  d'fl^«.Ce1r  «>iens    (^)  ,  tant  parce  qu  il  v<^- 

te  observation  est  de  M.  de  la  Mon-  eut  dans  le  célibat  (e) ,  que  pa^ 

noie.  ce  qu'il  fut  excessivement  boa 

(E)  PhiUtphefut  du  nombre  de  ménager.  Il  traduisit  de  crée  en 

^eux  qui  se  retractèrent  des  louanges  i^-.-      „„^i«„^    ry       j    d7..#^«. 

u'ils  aidaient  données  k  J.  Aréti^.  1  latin   quelques  ^IC^  de  Plm-, 

e  citerai  dans  l'article  de  Nicolas  V  Ç^^  (B) ,  et  la  Morale  d'Anse 


l 


lelphe  ëcrivitle  39 de  mai  1478  :  f^i-  nns  de  ceux  qui  nous  maiwpeftt 

deo  quosdam  nosvœ  lempestmis  homi-  de    Tite-Liye   (G).     Il  composa 

lie*,  qui  ciim  magnum  de  se  auid-  amsiV  Histoire  des  choses  qui  se 
dam  uoluerunt  m  arte  grammaticd  pro-  ' 

fiteri  y  in  maximos  errores  devenerunt. 


(7)  Yolatenranat ,  lih.  XXI ,  pag.  7^3* 

(8)  Voasiiu,  de  Hist.  Lat,  pag.  579. 
(g)  Philelpbos ,  EfitU,  lib.  IX. 

*  Bajle  n'ayant  paa  donni  Particle  NicotAa 
V  ,  voici  da  moins  le  pasaage  qa^il  aTâit  promia 
et  qa*a  transcrit  Joly  :  vir  gmvis  ae  aisertus 
Joannes  Tortellius^  ArreUnus  ^  quem  propter 
eruditionem  laiintB  grœcaque  liUenUurm ,  nobi*- 
Ufsinum  illi  tua  BihUolhecas  idem  NicoUtiu 
Quintus  pnefecerat ,  etc.  Cette  lettre ,  dit  Joly, 
cTt  la  prcoûire  dn  lirre  XXYI. 


*  Chaofepié  contient  quelques  partiat- 
larités  extraites ,  aoit  du  Poggiana ,  de  l(» 
faut,  soit  de  «a  pr^ace  de  VBiUoin  à»  Cé- 
cile de  Pise, 

(a)  Léon.  Aretinos ,  Hiator.  Rer.  lulia* 
rum.    r'ide  etiam  Jovium,  Elocior.  f^t'Ê^T^. 
XXIII.  ^ 

(6)  Jovius,  Elogior.  cap.  IX, 

(c)  Leand.  Alberti  Descripe.  Italie. 

{d)  Jovius,  Eiogior.  cap.  IX. 

(«)  YoUisrrsnwi  lib.  XXI,  pag.'ni- 
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son  temps  en  Italie  (D) ,   l'envie  de  travailler  à  une  nou* 
la  République  de  Flo-  velle  édi  tion '^. 
elle  de  Vancienne  Grèce 
celle  des  Goths.  Mais   uon''d^*É^Ur«*7e^^^^ 

rniëre  y  qui  lui  fit  beau*    encore  beiucoup  à  détirer  ;  et  L.  Meliiu  en 

donna  une  noufelle  ^tion  beiuMup  pins 


T  sa  mémoire  une  espèce 

ie  (f)  ,    des    qu'on   sut  (A)  il  a  été  un  du  plus  habiles 

mort,  par  les  soins  de  Aomm«  .ft* X^^  «ècfo.lS«loD  Paul 

%     -n             Ml           Tfc_  •  Jo^®  >  c  est  Léonard  Aretio  qui  a  le 

>he  Persona  *•,  que  Pro«.  premier  rëUbU  en  Italie  Tëclat  de  la 

ont  il  avait  supprimé  le   langue  grecque  fi).  Philelphe  lui  don- 
1  s'appropriant  son  tra-*  "•  beaucoup  d^^oquence^et  uo  grand 

«t  le  véritable  auteur  de  ir(t)tîfefSr.1g'"r^i':^ 

istoire  des  ijOths  {r).  11  au-dessus  de  tous  ses  conteaafkoraÂns- 

a  plusieurs  autres  livres  ,  en  matière  d'éloqvenee  et  de  scwnee; 

i  peut  voir  le  catalogue  «*«i*  Floridus  Sabinns  te  feue  uo  peu 


:e,  ou  l'on  voit  son  tom-   Arètki   dans  sa  lettre  LI,  et  sou» 

>  .narbre  dans  l'église  de  ^^S,^^  JfHiTge^lC"  '3! 

^roix  (g).  Pogge  fut  un  de  Vossius  remarque  qu'Énee  Silvius  et 

ui   le   critiquèrent    (H).  Lëandre  Albert  ne  s'accordent  pas , 

la  Mare,  conseiller  au  5}«i-"  disant    dans  sa^Description 

.     ji      TV..  11.  d  Italie;  que  Charles  Arétin  succéda 

ent    de    Dijon  ,    publia  ^  i^niîfd  dans  le  secrétariat  de  la 

)  un  catalogue  des  livres  rét>ublique  de  Florence.  Voyez  ci-des- 

nard  Arétin,   lesquels  il  sus  TarUde  de  (Charles XArétih  (j), 

essein  de  faire  imprimer.    J>^,  »«"»  prouvons  par  ÊnrfeSavius 

,      \  ..    lui  -  même  ,  que  Leandre  Albert  a. 

pense  pas  que  la  chose  ait   raison. 

été  exécutée  **.  J'ai  ouï  (B)  //  a  traduit  qjnelques  Flùs  de 

u'on  a  trouvé  depuis  peu ,  Plutarque.  ]  Savoir  :  celle  de  Paul- 

les  manuscrits  de  la  hi-  Emile  ,.  celle  des  de«  Gracques,  celle 

,,^  ^     ,  de  Pyrrhus  ,  celle  de  Ser tonus,  celle 

que  d  Oxford,  un  exem-  ^  DSmosthène ,.  ceUe  de  Marc  An- 

de    lettres    de    Léonard  toine,  et  celle  de  Caton  d'Utique  (8). 
,  où  il  j  a  XL  lettres 
jamais  été  imprimées , 

da  pourra   bien    donner  yu^de  Plùtarque, 

wiw ,  Elogior.  cap,  IX  et  CXVl,  ^^j  Jwîm,  Elof. ,  eap.  IX,  pag.  «7. 

oumaldes  Savons  (novembre  174>)«  (,)  Philalphm ,  ConTÎTioram  Ub,  /,  H  Epist. 

I  que  L.  Arétin  reconnaît  «voir  mis  ful  eum  scripUL 

k  contribation  ;  que  d*aiUeun  Pogge  (3)  Poggius ,  in  Philclpb.  Invecté  II. 

it  «▼«nt    Persona.  G*est  au    reste  ^^^  ^^uj  Pbilelpb.  Invect.  I ,  in  Valhm. 

Toesius  qui  a  induit  id  Bayle  en  ^5^  fiq^.  Sabin.  adren.   Calomniât.  Ling. 

Lat. 

tm  y  ibid, ,  cap.  IX.  (6)  Erasm. ,  11»  Cieeron. 

»  ne  Ta  nas  été  quoique  La  Mare  ne  (7)  Dans  la  remanfue  (B). 

tqa*eni687.  (g)  Grner, ,  iii  BibUotb. 
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(C)  //  a  compùêé  trois  lâfrei  de  la  de  là  vient  mn  fiadias  Aseeium  a 

Guerre  Punique ,  aui  peuuerU  servir  mis  le  nom  ae  Polybe  a  la  tête  de 

de  supplément a  Tite-Live.  ]  Les  cet  ouvrage,  dans  son  édition  de  Pa- 

deux  premiers  de  ces  trois  livres  *'  ris  (lo). 

traitent  de  la  première  guerre  Puni-  (D)  ....  eelte  des  cliosea  qoi  se  fi- 


gue 
Live 


,  qui  nous  manque  dans    Tite-  rent  de  «on  temp6  en  Italie.  J  Cet  oo- 

t  ^  le  troisième  traite  des  dçsor-  vrage  commence  au  schisme  qui  s'é- 

dres  où  les  Carthaginois  tombèrent  levacontrelepapeUrbain  VI,  en  1878, 

jpar  la  mutinerie  des  soldats ,  et  par  et  s'étend  jusqu  A  la  rictoire  rempor- 

la  révolte  de»  peuples  ;  comme  aussi  tée  par  les  Floveatins  aupi^  d  As- 

de  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  et  glare ,  Tan  i44o> 

contre  ceux   ' 


qui  nous  man(^  _  ^ 

Aomain  (9).  L'Ârétinn^a  presque  fait  ralat  de  Tbéramène  et' de  Tiuasy- 

que  traduire  le  grec  de  Polvbe,  quoi'  bule  /chez  les  Atitëaiei»  ,  jasqn'à  la 

qu'il  Ta  nié  dans  sa  préface  **  j  et  mort  d'Épaminondas.  C'est  compMB* 

*«LeU.r.*ArW««t,d.n.rédi»iondei537.  ^T^  quarante-cinq  OU  cinquaoteaiM. 

întitalé  :  teonardi  Jretini  de  helio  Pmiieo  Ukri         (f  )  4^«  *««  ,  pf^^  «?*  •Oiru  de   Chru 

duo  ,  quorum  prior  beUutn  inier  Rotnanos    et  tOphc  PersOtUL ,  tfUff  PrBCOpe  ,  et   non 

CarthaginUnsesprimumeonUnei^aUerteditio-  p^g   notre  jirétin      était   tuutemr  és 

Jlfyrieum  et  GaUicum.   Le  premier  lirre  porte  mma  ,  Selon  VosSlUS  ,  à  traduire  Aga- 

ponr   titre  perUcnlier  :  de  bello  Pumeo  liber  thiaS  ,    quand   il   eut  pris    «arde  â  la 

primus;TMtre:debeUoCMrthagtnténsiumeum  «jfliivttiii  fÀi   Aé»   «.a»*^    h^*U^    fnm\ 

4fricams€teUissoeiisseftOiiUmd*JlfyrUo.t  5?*"T"»*,;?*  <*«   notre   Aretltl    (il). 

GalUeo  liber  secundus.  Bajle  en  donaeiit  troic  VOSSIIIS   auégue   SUT  Cela  FsM  Jovei 

livres  â  TonTrage  de  bello  Punieo^  et  en  disant  mais  il  est  Certain  OUC  Paul  i^ve^BI 

ipie  le.  den»  premier,  traitent  de  la  première  J  ^g  j      ^        qu'on    en  cite  (la),    m 

■■erre  Punique,  a   copié  nne  Caote  de  Tosmbs  j  "*      "  ,  ,.     >    '*' »    ™ 

qnUl  cite  plos  lias.  Cependant  Niciron,  ton.  »5,  dans  UU  autre qu  OU  pouvatt  Citer  (t3), 

pag.  38g,  dit  :  «  Il  y  a  de.  édition,  où  cette  hi.-  tie  parle  aucunement  d'Agathias ,  et 

•  ro!)'<^ÎJ;i%'SibS;h'r  quMjparleexpressémentiPtocop.. 

^MûnMinCimuiUsTjppgr*ph.,t^m.lv,  J  avoue  que  Perspna  a  traduit  aoaa 

pag.  66x  )  cite  nn  Pofybius  hisiorieut  de  primo  AgatbiAs ,  mais  C  est  de  la  venîon  de 

beUo  Punieo ,  latini ,  Leonardo  Jrelino  inter-  Procope    qUe     VûSsiuS    devait    parler 

tSin  ;    et  dont  le  titre  e.t  rapporté  plos  haut.  £Mt  de  1  AretlO.  G^est  ailMl  qn^li  tÊOlt 

Le  tit>«  de  l'étUtion  de  1408  n*annonce  point  dire ,  C/B  me  semhla  ,  et  noa  "ptkS  pi^ 

Tintention  de  .^approprier   le  trayait  d'antrai.  /.;--;,«l^       «««,«.«   I  ^«;#-    -^     --mT-_ 

L'édition  de  .537  Vie  \«»iie«tpa.d.p.éfae«,  g^^ie  ,  comme  a  fait  un  aatenr 

du  moin»  dan.  reiempUite  que  i*ai  aon.  1m  modemc ,  dont  je  vais  rapporter  tout 


„„ ^.ouvrage , r»       1.    «•                »       •            "4 

{>rologae  de  raoteur,  Polybe  est  nommé  comme  HeseheUuS,    Léonard    2irétin    Payait 

W  des  .onrcMdn  livre.  Le  reproche  adressé  déjà    donnée     en    langue    SOthiqMB  ; 

par  Barle  a  Arétin  est  donc  mal  tonde.   Cette  ^l.;^  •»  ^.,^:^              •      >  g        ^    jh 

hnte  au  reste   n'e.t  point  de  Bayle  ,   mais   de  '««"  UopaU  êupprwte  te  nom  dejou- 

Vo.sio.  qa*il  cite.  Lednchat  qoi ,  le  premier ,  a  iesST  s  dc  SOfte  qW9 ,  quand  eet  JaFÊÊUk 

parlé  de  cette  traduction  d*Ai«tin ,  lui  auigne  la  fui  mort  .   Cfuistophie  PûtSOnae  fet^ 

date  de  i575^enV.tqu»one  faute  d'imprcioB  ^         de  larcin  ,  parce  qu'ayant  lui- 

que  Joly  a  copiée,  uns  rien  di«e  swrant  job  ^             •—vu»  ,  f^u.i%,%»    ^—  aj-.y^    mmm 

luage.  Cette  uadactioa  d'Arétin  est  dédiée  k  fnéme  trouvé  un  autre  exemplaire  da 

Cbarle.  YII ,  et  Mercier  de  Saint- Léger  dan.  m.  cette  histoire  en  la  même  loÊtguey  U  la 

notes  manoM^rUes  sur  Dnrerdier  ratiribue  k  u.  divulgua  SOUS  le  nom  deSOn  auteUT,  et 

Jean  de  la  Vesgae,  auteur  en  effet  dune  tradno-  .      .<'                          •.     m  ^    '^.       ^          « 

tion  de  eet  ooTrage  que  DnTerdier  et  la  Mon-  «^«1     COnvainqUU    PAretUi   de    pta- 

soie  diMttt  ne  pas  aroir  été  imorimée.  Joly  dit  gianismc.  De  quel  monstfe  est'Oe  qa*îl 

que  dan.  la  Bibhothéqne  de  J.-A.  de  CheranAca 

on  Toyait  le  manuscrit  d'une  tradaetion  fran-  (,^^  Voarins,  de  HUtor.  Latin. ,  pag,  SS?. 

çaue  dnife  MUo  Punioo ,  faite  en  i445  par  nn  >    \  ,,        '...               ...       *  r-v        t 

Jean  le  Bigue,  etqui  fut  présentée  k  Charl»  VH.  î"/  f/^""^  •**«•  »  f'iS'SSS. 

Il  ejit  k  croire  que  Jean  le  Bigne  et  Jean  le  Vcgue  C«  »)  "  «'<  «»  ehap.  CXVI  de»  Eb^es. 

sont  le  même  personnage.  Joly  dit  encore  que  le  (i3)  Il  est  au  ehap.  IX  des  Eloge*, 

pire  Montfaucon  cite  nne  antre  traduction  fran-  ^14)  Le  Gallois,  Traité  de.  plu.  belles 

faise  du  même  livre ,  dédiée  k  Philippe  due  de  theones,  pag,  1^,  (  nûU  manfuée  t63 ,  ) 

ionrgognefetdontleJBaMucriteitd'enriront46oi  de  Parité  en  1680. 
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?  Preeop6 ,  en  langae  XVI*,  siëde  ♦.  Ceux  qui  You- 

>Uë  premièrement  par  ^^nt  MTOÎr  ce  que  c'est  qu'une 

ais  par    Persona ,   e«t  rj  *ii         »             '-.     j        »-i  iî. 

l'on  n'a  jamais  vne.et  médaille  qu on  prétend  qu'il  fit 

i  jamais.  De  plue  ,  cW  frapper,  pour  apprendre  à  toute 

icune  exactitude,  que  la  terre  la  peur  que  le»  ptu» 
bnard  Arëtin  ,et  Per-         ^^^  princes  avaient  eue  de 

e  1  histoire  de  Procope  ;  ^         ^-   *      1    ^  .j         1 

■adnit  qn'une  partie  de  ^  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

LesimprioMûFsdu  Die-  Dictionnaire  de  M.  Moréri.  L'A- 

loréri  ont  loiifdement  rétin  »e  vantait  dans  cette  mé~ 

id  ils  ont  mis  que  i'Aw-  ^^^  ^,^^^^  ^^^  ^^  contribu- 

ths    n était  proprement  ^.  »         •  1  *        ■_ 

ion  de  Plutarque.  *«>«  «««  *  ^}^^  *«*  autres  hom-» 

yrut  /Vm  i443 ,  ^re  de  mes  payent  de»  tributs  et  de» 

>rBe  mnt  (i5).]    Lëaa-  impôts.   Cette   tradition   est    si 

t  bien  qu'il  est  mort  à  générale  y  qu'il  n'est  pas  moins 

s'accorde  pas  arec  Mat-  princes  ,  que  sou»  le  nom  de 
iae  ,  qui  met  l'année  vArétin  y  ou  sous  celui  de  Pierre 
ard  Arëtin en  1570  (  1 6)  :    Arétîn  (A).  On  lui  donne  un  au- 

'^"àilJ''''  ^«"^'/o-  ^^        f       riorieux  :  c'est  le 

notre  Anetm  mourut  eu    ^  ,      ^      çivnc»*  .  v%;a*  11s 

}  fut  le  9  de  mars ,  aelon    même  dont  toute  1  antiquité  ho-^ 

n'ai  iMunt  voulu  suivre    nora  le  grand  mérite  de  Platon , 

rt.   J'ai    remarqué   ci-    <.'^t  celui  de  divin ,  ii  dii^im 

lî^rd  ^^r'S  ^retino  (B)  :  il  a  été  qualifié  sur 

^.  des  medaules  dtvus  Peirus  Ar&- 

fia  NU  àe  etux  md  le  tiruié  {a)*  Quelques-uns  ont  dit 

Ces  paroles  de  Philel-  «^^  peut-être  il  se  donnait  cette 
•rendront  :  elles  se  trou-  i*^.  r     '  •      •/•  t «i  i*  • 

«  lettre  qu'il  écrivit  à  qualité ,  pour  signifier  qu'il  fai- 

klieis  leagdemai  1478:  sait  les  fonctions  de  Dieu  sur  la 

i  aceyraiiiu <ftomkin  et  terre,  par  le»  foudres  dont  il 

retinusfamiliarisnoster,  frappait  les  tétes  les  plus  émi- 
unaissimui  ,     adt^ersiu         *■*■  ^ 

it^ium  muka   éUsseruit,       «w.     un*       «       j»       «r-    j- o* 

ji  ^Li*  -_  D^^^-...  MrJ  M«««i»clielli ,  auteur  d^une  Vtta  eu  Pï«- 

rA  •bititm  foggws  Aa-    ^  j^^^  ,   *,    .^^o.  ^  ^  fourni  à  Joly  le 

tMAS  Jtrretino ,  Jf^em  «-  «uiet  de  planeurs  remirques.  Pierre  Arétia 

loit^is  gioria  offenaeret  ,  naquit  dans  la  nùt  du  19  au  ao  avril  1492. 

m    contra  iilius  scruta  II  était  61s  naturel  de  Louis  Bacci,  dans  la 

im  nevter  suo  sitfanctus  famille  duquel  on  conservait  autrefois  les 

Ze  naSBace  m'a  été  com*  quitUnces  de  la  pension  qu'elle  fournissait 

M.^e  làMonnoie.  P^»**^  •*«  'Î^T  '  ""*  **  X**^  P«rre^ac- 

ques  Bacci  deckira  ces  quittances  par  bor- 

imu  Us  Atteetodes  de  Florence,  ««r  V^  »  mémoire.  Un  sonnet  qu'Arétin 

npe^  en  WfcùsanL  vivre  plus  de  fit  dans  sa  {«unesse  contre  les  indulgences  le 

is.     '     -^  contraignit  à  quitter  sa  pairie ,  pour  aller  à 

t  Ckronle. ,  «<l  mnn.  1870.  Les  ptfrouse  où  il  exerça  loqg-temps  la  profession 

^<M»itts ,  de   Hi.t.  Ut. ,  pmg.  de  relieur  de  livres,  et  où  il  ne  montra  pat 

i*5xr%aTV"'  P*"****  "^P**^*  P**"*"  *■  religion  ;  car  ayant 

fimaraw  (l)   de' rarticU  de  ^"  *»»«  tt°«  P**ce  publique  trés-frëquentëe 

u,.  nne  image  où  la  Madeleine ,  les  bras  étendus 

j,Epi«to1ar.  Ub.  XXXVII.  et  dans   PaiBiction,  était  représentée  auK 

pieds  de  Jéâus-Christ ,  il  y  retourna  secrète- 

\  (Pierre)  ,  natif  d' A-  mant,  dit  Joly,  et  lui  peignit  un  luth  entre 

'  '      *x  les  mains* 

lomme  par  ses  écrits      ^^^  g^.^,.^  j^  ,^„  g„^,i^  4,t^^^ 

itinques  ,     VlV&lt     au    piig.ig,a$SHrttii^ileamvu, 
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nentes  (C).  Il  se  Tantait  <|ue  ses  gage  si  impudent.  On  voit' 
libelles  faisaient  plus  de  bien  au  que  je  parle  de  ses  Ragiommesfilli 
inonde ,  que  les  sermons  (D).  On  (K).  Ils  furent  imprimés  peo^ 
lui  écrivait  que  sa  plume  lui  dant  sayie;  maisonadelaf'" 
avait  assujetti  plus  de  princes ,  à  déterrer  quand  ils  le  (\ 
que  les  plus  grands  rois  n'en  pour  la  première  fois  (L).  Nous 
avaient  soumis  par  leurs  armes  avons  six  volumes  de  sesLeUm^ 
(E),  et  on  l'exhortait  à  continuer  qui  ne  valent  pas  grand'chose 
sur  ce  ton-là ,  afin  que  les  mo*  (M).  Ses  ouvrages  de  déToboA 
narques  se  corrigeassent  (F),  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  débit  t^ 
Notre  siècle  a  des  satiriques  aussi  (b)  ;  et  néanmoins  ils  ont  MH  |^ 
envenimés  et  anssi  hardis  que  des  approbateurs  y  qui  leur  ont  ' 
l'Arétin  l'ait  pu  être  ;  cepen-  donné  beaucoup  de  louanges  (e)'I 
dant  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Les  comédies ,  qu'il  fit  en  prose,  1. 
d'eux  ait  établi  ses  contributions  sont  beaucoup  meilleures  dans  L 
dans  le  pays  ennemi.  Plusieurs  leur  espèce '^Ml  mourut  environ  11 
écrivains  mal  informés  le  font  l'an  i556 '^^y  àrâgedesoixanto*)^ 
passer  pour  l'auteur  du  livre  de  cinq  ans  y  plus  ou  moins  (N). 
TVibus  impostoribus  (G).  Je  ne  On  conte  qu'il  se  mit  si  fortin , 
saurais  croire  que  l'on  ait  gravé  rire,  entendant  des  discoimat«{ 
sur  son  tombeau ,  dans  l'e^lise  les ,  qu'il  renversa  la  chaise 
de  saint  Luc  à  Venise ,  l'épita-  quoi  il  était  assis ,  et  qu'en  toi 
phe  rapportée  par  M.  Morén  (H),  bant  il  se  blessa  à  la  tête»  A 
L'auteur  de  cette  épitaphe  outra  mourut  sur  l'heure  (0).  Il 
sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait  trouva  mal  d'avoir  fait  des! 
raison  de  penser  que  l'Arétin  contre  Pierre  S  trozzi;  car  ce  bi 
n'aimait  point  Dieu  ,  on  n'en  ve  homme  le  menaça  de  le  & 
avait  point  de  dire  qu'il  ne  le  poignarder  jusque  dans  le  lit 
connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de  ce  qui  étonna  tellement  ce  f  ' 

Îuété  témoignent  manifestement  te ,  qu'il  n'osait  laisser  enl 
e  contraire  (I).  Je  ne  crois  pas  personne  dans  sa  maison) 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  sQi 
aucun  dogme  d'athéisme;  mais  tir,  pendant  que  Strozziséjoi 
comme  plusieurs  de  ses  libelles  na  dans  les  états  de  Venise. 
attaquent  violemment  les  désor-  citerai  mon  auteur  (P).  Notez 
dres  du  clergé,  et  décrivent  d'un  ce  poète  si  satirique  p'odig 
style  profane  et  de  débauche  une  les  louanges  avec  les  derniers 
infinité  d'impuretés  attribuées  a  ces.  Nous  trouvons  les  bf 
la  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas 

s'étonner  qu'on  l'ait  fait  passer        (*)  Voyez  la  remarque  (J), 

poùrathée.  Joignez  à  cela,  qu'un      «^i**^*     ,j.     ^..  »  1        *    -i 

¥  .      O      .  '  ',  *'  Ces  comédies,  cUt  Joly,  sont aa ■( 

nonmie  qui  aurait  eu  quelque   de  cinq,  wToir:  a  Marescako,  u 
respect  pour  la  relicion ,  et  pour  C"""'»  rippocrito,  a  FUosqfo.ia  Ta 

l'u  II  X  '  19  '^  •         Oa  •  aiU8i  à'ikréUo.  une  tragédie  inUl 

1  honnêteté  morale,  n  aurait  ja-   i'oni«a,  1646,  petit  inS^  pièce  w 

mais  fait   des    dialogues  sur    les    peu  connue,  dont  Giegnéné  parle  avec â«^ 

matières  que  l'Arétin  a  choisies,   tl7if^!7^JrlT^  ""  ' 
et  n  y  aurait  pas  employé  un  lan-      *'  joiy  dit  i557 ,  à  «oixante-cintjuu» 
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l^S  plus  pompenses  ,  et  les    «  prineipi  àa  ipùpuU  trihutaU  ai  conr 

nesfesi^lusrampan^^  '^t^^l^î^^^^^^ 

ttres  yi  il  écrivait  aux   rois  ^^^^^  i^^re ,  <iue  l'on  garait  qae  le» 

a  princes,   aux  généraux  princes  lai  faisaient  tribut,  non  pas 

ice ,  aux  cardinaux ,  et  aux  «fin  qu'il  les  lodât ,  mais  de  peur 

s  grands  du  monde.  Tant  yî'^.?*>  ^^*?**î  **  ^^  '^''•"Jf„'*u 
.  o  -1.1  c  était  bien  se  tromper  ,  puisque  la 

aut  que  1  on  voie  la  les  airs  pi^p^t  des  grands  inattres  ne  crai- 
auteur  qui  fait  craindre  9  gnent  pas  le  courroux  de  Dieu.  Re^ 
ai  exige  des  rançons,   que   douteraUnt-ils  ma  plwue?  continue- 

voit  toute  la  bassesse  d\in    *""  '  ^"^'7  5*«  Umaggiorp^de 
T  v»i.  «/«*,,  *«  «#«^^aa<^       **    j  ^^^^  ma»f  tn  non  temono  Vira  A  I/io, 

T  qui  demande  tre»-num*    e   Umeranno    U  furore  de   la  nUa 

înt  un    morceau  de  pain,    penna  (a)?  Ce    raisonnement    n'est 

ert  d'expressions  touchantes   pol»*  bon  :  la  crainte  des  hommes  fait 

représenter  sa  pauvreté  :  il  T»%l'o«  s'abstient  de  miUe  choses , 
M^yw.  «^^^ui^    a«  |FauT t  ^wi  j^j^^  ^^  ^^  s'abstiendrait  pas ,  si  l'on 

rt  même  au  langage  de  La-  ^e  craignait  que  la  vengeance  di- 

,  je  veux  dire  aux  phrases  vine  (3). 

es   qui   peuvent  le  mieux       (B)  On  lui  donne  le  titre de 

îr  la  compassion ,  et  animer  *"*«  »  il  divino  Aretino.]  On  ne  sera 

■      •.  r  1  ^  '  •     .  pas  fftche  de  voir  ici  le  lueement  de 

hante  les  personnes  qui  at-  ffontagne  sur  cet  ëloge  :  pZton ,  dit- 

ut  de  Dieu  la  recompense  il  (4),  a  emporté  ce  surnom  de  Diviny 

!urs  bonnes  œuvres.    Il  ne  paruneontentementwUtferselgu'aucun 

nas  oublier  que  l'un  des  su-  »'«.  «"<?rc  %  «n"**'';  ««  '««  itaUens , 
^  ..  f  f .  ..  I  gui  se  montent  et  at^eoquearaisonaauoir 
lesesimportunites  etoitja  lommunément  tespHt  plus  esyeiUé  et 
e  sa  chère  fille  Adria  (Q).  Il  le  discours  plus  sain  que  les  autres 
mna  mille  peines  pour  la  nations  de  leurs  temps ,  en  tiennent 
er ,  et  il  la  vit  si  malheureu-  f  ««««f  i'^rétin,  tmquel  sauf  une 
^  'm.  ^       .9-1  M^M.  Jf'^ri  de  parler  boufie  et  bomUonnee 

US  cet  état ,  qu  il  se  repentit  ''£poinctes,  ingénieiieshUuériJté.mais 
n  impatience  (R).  Fatalité  recherchées  de  loing  et  fantasques  y 
>rdinaire parmi  les  hommes  ;   ^<  outre  l'éloquence  enfin  telle  quelle 

ombien  y  a-t-il  de  choses    P»«^«  estre    je  ne  ueois  pas  quHly 

's\     .       .   *  .    axinen  au  dessus  des  communs  au- 

es  inqmetent  extrêmement   |^^,  j^  ,o„  ^^^^^ .  j^^  ,'^  f^^^ 

u'elles  ne  sont  point  faites ,  qu'il  approche  de  cette  dwimJÛé  an- 

i  les  chagrinent  en(^re  plus  cienne. 

u'elles  le  sont  ?  i^h  Q«^^^^ont  du  qu'afai^ 

stat  les  fonctions  de  Dieu  sur  la  terre 
par  les  foudres  dont  U  frappait  les 
n  n'est  pas  moins  eomm  sous  têtes  les  plus  énùnentes, 2  J'ai  vu  cette 
re  de  Flëaa  des  princes^,  aue  pensée  dans  un  auteur  italien,  cite 
«nom....  <^  Pierre  Arëtin.]  Il  se  par  un  auteur  allemand.   Cur  uero 
d'avoir  celte  réputation    par  «^  arrogat^erU  aiiorum  eonsensu  di- 
U   terre.  Usez  la  lettre  qu'U  uinitaWny  nesoio ,  msi /orlé  Dbi  mu- 
ta Hersiha  del  Monte ,  parente  nus   exereuisse   dicendus   sit ,    dm 
pe  Jules  III 5  vous  V  trouverez  summa  capita  uetut  ceUissimos  mon- 
:  In  tanto  è  manifesto  ,  ch  to  tes  fulnUnoperit  ^  lingud  corrigens  et 
oto  al  sophiy  agli  Indianiy  ed  U 

>  al  paro  di  quaUmehe  hoggi  in  (1)  AiMb  ,  eu  Vf,  U»n  de  /«r  L«tifM  ,foL 

de  la  fama  risuoni  t  che  piul  x'S. 

*       (a)  l,k  mime  ^  folio  lao,  vwvo. 

(3)  r 

ia  et 
d'Aiigl«c«rr«,  d«  HoB|riê,  «le.  BtyU  (4)] 
EU  tôt»  dtB*  1«  l«iifi.  In^n. 


r  remwqoe  aa«  ccpcadMl  a  icrWMt  avec      ^(3)  yojr»%  Us  Penaiet  rar  1m  Comètes ,  luim. 
p  a'bamilit*  ik  r«aiMrwir,  aux  roia  da    wa  et  svi9, 

*    HoB|rie,  «le.  Bayle        (4)  M^atafo*,  Easaia,  l^»  /,  thap»  Ufh 
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mulctam  qtUB  ah  mIum  emstigMri  ne-  mis  far  Iturfcrnaei.]  rûlaoda 

queunt  (5).  une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par 

(D)  Il  se  uantait  qm  §e$  UbêUoê  liste  Toniietii  (6).   Ûm  M  d( 

faisaient  plus  de  bien  au  monde  que  qoM  nufriterait  le  titre  de  Cet 

le*  sermon*. ^  11  dit  dans  FëpttK  de-  i7He,dcP0/iiioin^«,elc.,oomi 

dicatoire  de  la  seconde  partie  de  ses  treiiois  les  empereon  se  donmi 

Maggionamenti ,  que  si  l'on  ne  vou-  nom  des  provinces   où   ils  a 

lait  pas  Teslimer  â  cause  de  ses  inven*  triomphé.  JYon  *apete  foif  du 

tions ,  il  fallait  du  moins  lui  accorder  penna  uostra  in  mono  kareU  t 

quelque  gloire  pour  le  service  qu'il  gato  piùprineipi  ,eh^ogma!iro 

avait  rendu  a  la  vëriM,  en  la  pous-  iissimo  principe  e^n  l'arme?  Li 

sant  dans  la  chambre  et  dans  les  yostra  a  quai  non  mette  terr 

oreilles  des  erands ,  à  la  honte  de  la  quaU  non  èformidabile  ?  a  dû 

flatterie  et  du  mensonge.  Jl^rapporte  non  grata,  a  chi  non  carej 

Su'un  ambassadeur  du  duc  d  Urbin  mostn»  amiea?  isa  pemaa  va 

isait  que  si  les  ministres  des  prin-  puodirychep'ha/ailoiiioi^eit 

ces  ,  et  leurs  courtisans ,  étaient  rtf*  di  tutti  i  principi  delmondo;  ch 

compensés  de  leurs  services ,  ils  en  tuUi  vi  sono  tributarii ,  e  conu 

avaient   l'obligation  à.  la  plume   de  dati.  âîetiîareste  esser  chiamsi 

Pierre  Are  tin.  Il  ajoute  qu  un  autre  nuuùeo  y  Psmnanico,  GaUieo 

disait  :  L*Arétin  ettplus  nécetsaire  à  panico ,  eJimUmanie  insigaiin 

la  vie  humaine  que  tes  prédications  ^  titoli,  quali   si  dauano  a  gU 

parce  que  le*  prédications  ne  mettent  imperadori  Romani ,  seconda 

dan*  le  bon  chemin  que  les  simples  ;  Wncte  per  loto  soggiogate  ; 

mais  ses  écrits  y  mettent  les  grands  qu/Hli  s^giagauano  le  profHi 

seigneurs.  Voici  %e^  paroles  en  italien  .*  Jforza  d'arma ,  e  per  esser  pât 

Quando  io  non  Jbssi  degno  di  honor  potenti,  noneragreuimeravigïi 

veruno^  mercè  de  le  inwentioni  con  le  giormerayigliaassaih,  cheun] 

quali  do  Vanima  a  lo  stile ,  merilo  pur  inenne  ,   haggio  soggiogate 

qualche  poco  di  gloria   per  hayere  potenti  :^w  l'un  patente  tsdtn 

spinto  la  verita  ne  le  çamere ,  e  ne  le  merat^igUa, 
orecchie  de  potenti  ad  onta  de  l'adur        (F)  On  V encourageait,.,,  l 

iatione  y  e  de  la  menzogna  :  e  per  non  ser  les  prince* ,  afin  qu'ils  i 

difraudere  il  mio  grado ,  wuero  le  pa-  geassent.!  C'est  le  marqais  à 

rôle  stesse  del  singulare  M.  Gianiaco-  qui  lui  nt  cette  cxhortatioi 

po  ,  ambasciadore   d'Urbino  s  JYoi  une   lettre    qu'il   lui  écrivis 

che  spendiamo  il  tempo  ne  servigi  de  propre  main  (7).  Il  ne  deman 

prencipi  insieme  con  ogni  huomo  di  d'être  privilégié  :  il  vocdut  b 

corte ,  e  non  citucun  uirtuoso ,  siamo  ses  déftuts  fussent  censurés  | 

riguardati  e  ricono*ciuti  da  nostri  pa-  nétin  ;  et  il  l'exhortait  à  le  61 

droni ,  bonià  de  gattighi  che  gli  ha  a  bien  ée  l'apparence  qu'il  < 

dati  la  penna  di  Pietro,  £  lo  sa  Mi-  qu'il  ne  serait  pas  pris  au  root 

lano ,  conie  cadde  de  la  sacra  bocoa  tin  ne  confondait  pas  les  amis 

di   colui  f   che  in  pochi  mesi  mi   ha  ennemis  :  il  ne  faisait  ses  e» 

arrichitjodi  dueçopped'oroiVAreUno  que  sur  ceux  qui  avaient  néj 

è  piit  necessario  à  la  uiia  humana  che  s  en  racheter.  Seguita  dico  ci 

ie  predicationi ,  e  che  sia  il  wero  esse  animo  ,  c'est  ce  que  U  mai 

pongono  in  su  ledrlUe  tirade  lepertone  Guast  lui  écrit,  esein  me  vostr 

semplicif  ed  i  suoi  scritti  le  signorili ,  aUsum  cosa  men  chelaudabil* 

ed  ilmio  nonè  uanto ,  ma  un  modo  di  cete ,  ricordatef*i  di  non  U 

procedere  per  sostener  se  medesimo  OS'  riprenderla  :  acciocke  fatto 

serualo  daEnea ,  dove  non  era  coniosr  delV  error  y  corne  desidero ,  k 

ciuto.  e  dit^enga    migHore.  SeguiU 

(£).  On  lui  écris^ait  que  sm  pbsme  vostro ,  ^te  di  nuopo  ve  m 
lui  avait  astujetti  plus  de  princes  que       0\  sUe  est  dans  un  recueHp»hU/ 

les  plus  grands  rois  n'en  aidaient  sou-  k  Denise ,  «ppreaM   Dominieo  Giglt 

ff»  fmilUi  i«8  peno  du  I*'.  Ui^rt. 
(5)    Jacdlïuf  Gaddius,    de  Scrlptavibos  non         (>])  EtU  est  au  feuiOei  ifl^  dit  *«cn 

EccUsiastica»,  tom.  J,  pag.  x3,  apvk  S|H«eltiun ,  recueil  dont  «n*  vu  le  (tirv  dans  lu  « 

in  Felice  Liter«tO,  pag,  11  a.  ddente. 
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i  âefétti  con  verita  lo-  combien  on  firmnèae  celte  propoti- 
i  ùroi^mti ,  ai  t^ergogmno  »  tion  du  pèfe  Menenne. 
iosi  y  e  mendandasi  fug'  (H)  Je  ma  gOÊàrait  tmir^  qu'on  ait 
!io  ûila  virtà.  Onde  i  rei  grw^é  sur  son  tombeau  tépitaphe  rap^ 
ni,  iAbntaiati  con  essa  portée  par  M,  MorériJ]  Il  ne  dit  point 
nfarmino  nel  bene.  Del  positiTeoient  et  préeitëment  que  cette 
in  oip  Vkumana  repub*  ëpitaphe  ait  M  ^nrée  sur  le  tombeau 
o  giudichino  quelli ,  eho  de  Pierre  Àr^tm ,  dans  l'église  de 
gHo  imUmdery  ch'  io  no'l   Saint-Luc  :  mais    il  n'y  a  personne 

qraii  ne  soit  en  droit  de  supposer  nue 
\i  mUribue  mal  à  pt^opùë  le  c'est  ce  qu'il  a  Tonln  dire  ;  car  il  s  est 
ms  Impostoribtts.]  Nous  eaprimé  de  cette  manière  :  <c  II  mou- 
âtre  occasion  d'examiner  »  rut  à  Venise ,  où  il  est  enterré  dans 
:etle  mafciièn ,  et  de  fidre  »  TégUse  de  Saint-Luc.  Voici  son 
a  très-peu  d^apparence    »  épitaphe  : 

rie     ait     jamais      eûsté.         .  CondU  Araini  eineres  lapis  iste  sêpubot , 

icaise  ,  lun  des  pins  non»  «  Morudes  airo  ^m  ««le  perfricail. 

es  de  ce  siède  (<8)    qui  a        •  Imtmum*  Deus  «*<  au ,  emttmmfiÊ»  rogaùu 

es  aTec  tous  les  sairans  de  •  ^t^Jj^usf*'  ^"^^  "*"  '^  "'^ 

i  nombre  desmiels  il  tient 

très-bonoraue ,    eut    la  »  EUe  est  plus  in^nieuse  en  italien, 

ovoyer  l'année  passée  (9),  »  en  ces  termes  : 

îouse  dissertation  de  M .  de  •  n«j  giam  VAréOn  poitu  Toseo , 

son  compatriote  (  t  o) ,  sur        •  àhe  d*9gmm»  àùst  maio  9hê  (  k6;  ai  Di»  , 

Tribus  ImposUtribus.  Elle  *  ScMS4u»d»si  col  dû'  û»  ..v  amosco.  • 

de  remarques  très-bien  U  o'j  a  rien  dans  le  narré  de  M.  Mo- 

mériterait  estrémement  réri  qui  puisse  foire  sonpçpnner  le 

imée('^).    M.  de  Beaural  moins* du  monde  que  ces  quatre  vers 

onner  un  petit  extrait  (11).  m»  sont  pas  l'inscription    même  du 

ontre,  par  de  très-lortes  tombeau  de  l'Arétin  '*'.    C'est    donc 


le  ce  UTre  est  une  pure  tromper  tout  lecteur  qui  n'est  pas 

rotius  a  cru,  et  peut-être  capable  de  se  tirer  d'un  maurais  pas 

vais  fondement ,  nue  l'on  par   ses  propres  réflexionv.  C'est  en 

e  livre  avant  crue  rArétin  particulier  tendre  un  pi^  aux  pro 

le.  n  dit  que  les  ennemis  testans  qui ,  à  moins  que  d'aller  u^ 


que  le  monde  avait  été  dans  leurs   églises.    Plusieurs   donc 

'  trois  imposteurs  (i5).  Le  d'entre  eux  croiraient  aisément,  sur 

srsenne  a  débité  qu'un  de  1^  parole  de  M.  Moréri ,  que  le   pa- 

li  avait  lu  le  livre  en  ques-  triarcbe  de  Venise  souffrit ,  non-sea« 

rait  reconnu  le   style  de  lement  qu'on  enterrât  un  atbée  en 

in  (14).  Chansons  que  tout  terre  sainte ,  mais  aussi  que  l'on  ex- 

noins  on  ne  saurait  dire  posAt  aux  yeux  du  monae  dans  une 

église  Tépitaphe  de  cet  athée  en  quatre 

'^^  tenc.  Pour  moi ,  je  ne  sauifais  croire 

iir0f  Vm  1693.  que  la  corruption  et  la  néffligenoe  du 

ntde  Dijcn, . ,  ^    .  _,  -^  ,^  clergé    soient  jamais  allées  jusqu'à 

été  en  1719.  à  u  fin  da  T.  IV  dm  ^S  >      ^           ''   ui   i^i«               *^*r^-.- 

td.  4«  Pui\.  hDD.  dé  Védiiion  «ouffrir  de    semblables  inscriptions 

sépulcrales  dans  une  église.  Je  crois 

B  des  OaTragei  des  SeTens ,  moi*  jonc  que  les  quatre  vcrs  rapportés 

t  MeoefiaM  donné  a   4f .  a«  U        *-%•»..       «^i  r   v      — /: 

^  (i5)  Voeuns,  DiipaUlioa. ,  vol.  /,  pmf'  300; 

,  A|»end.  ftd  Commciu.  de  An-  ««  Spiwlîns ,  AiheUm.  Scrutinio ,  pag.  18. 

.xi?/  ('6)  llfaltait  dire  mal  faor  che. 

leefchervm  %  de  Scriptis  Adespotis,  *  J0I7  dit  grayement  qa*oa  pent  tenir  pour 

t.  aniU  1686.  certain  qae  cette  épiupbe  ne  fut  ianuis  gntTie 

mas,  in  Gencsia,  pag,  t839k  vn  le  tombeau  d^Aritin. 


■3oo 


ARÉTIN. 


par  M.  Morëli'ftoiil  une^de  ees  pièces 
Mtiriques  que  Ton  fait  sur  la  mort 
des  gens  ,  et  à  qui  Ton  donne  le  titre 
et  la  forme  dVpitaphe.  Combien  en 
fit- on  de  semblables  sur  le  cardinal  de 
Richelieu ,  et  sur  le  cardinal  Mazarin  ! 
Ceux  qui  font  Péloge  des  hommes  il- 
lustres ,  et  qui ,  à  rexemple  de  Paul 
Jove,  se  plaisent  à  rapporter  leurs 
épitaphes ,  devraient  toujours  expli- 
quer si  ce  sont  des  vers  qui  aient 
été  gravés  effectivement  sur  le  tom- 
beau ,  ou  s'ils  ont  été  simplement 
un  jeu  d'esprit.  Si  l'on  avait  eu  cette 
précaution  à  l'égard  de  l'Arëtin  ,  on 
ne  verrait  pas  dans  le  Théâtre  de  Paul 
Frehérus ,  et  dans  le  Félix  LUteratus 
de  Spizelius  (17)  ,  que  les  quatre  vers 
«n  question  se  lisent  sur  le  tombeau 
du  personnage  à  Venise  (1$).  Un  théo- 
logien d'Utrecht  assure  que  Pépita- 
phe  de  Pierre  Arétin,  insérée  dans 
les  éloges  de  Paul  Jove ,  et  celle  que 
Pazzi  a  rapportée,  témoienent  que 
c'était  un  grand  apôtre  de  Palhéisme. 
<*  ^Aretini  epitaphium ,  apud  Jovium 
»  in  Elogiis  virorum  doctwum ,  dit- 
»  il  (iqi) ,  eC  alterum  ,  apud  Giuzeppe 
»  Pazzi,  indicat  qualis  et  quantus 
y»  atheismi  prœco  Juerit;  sic  enim 
»  Pazzi  in  libro  cui  tiu  Continua- 
»  tione  délia  monstruosa  farina  ; 
»  yenetiîs,  1609: 

«  Oui'  giaee  PJretùù  poêla  Tosw  (ao), 
*  Che  iUste  mal  d'ogn'unjitor  cha  tU  Dio  / 
»  Ma  si  setuo  dieendOf  no'l  (ai)  «ojiomo.  » 

Aiiter  sic: 

«  Oitt  gioM  estinto  ^ptdC  amaro  Toseo , 

»  CKogn^  huom  vivendo  eon  mal  dir  traûss; 

«  Vero  d  ehe  mai  di  Dio  giamai  rion  aitse , 

»  Che  si  seuso  Meendo  io  no*t  eonosco,  » 

Sur  cela  ;  j'ai  à  dire  premièrement,  que 
PaulJove  ne  rapporte  point  l'épitapbe 
de  IHerre  Arétin.  Comment  la  rappor- 
terait-il ,  puisqu'il  mourut  avant  fui  ? 
C'est  celle  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 

Sorte;  mais  elle  ne  contient  rien  qui 
onne  la  moindre  atteinte  au  chris- 
tianisme du  défunt  :  elle  ne  touche  A 
la  religion,  ni  de  près ,  ni  de  loin. 
En  second  lieu,  il  n'y  a  nul  fonda 
faire  sur  les  deux  épitaphes  italien- 
nes; car  elles    ont   été   faites  sans 

(17)  J  la  page  m. 

^18)  Veneiiit  sejpiiltns  jacel,  corn  lioe  Epita- 

Îluo ,  Condit  Aretmi^  eu.  Paolns  Freher. ,   in 
'keatro  VHror.  illiiatriiiin,  pag.- i^6i. 
(19)  Voctias,  Dispat.,  tom,  I  ^pag.  ao6. 
(ao)  Il  fallait  Toêco, 
(ai)  Il  fallaU  io  noX 


aveu ,  et  n'ont  '  point  été  méa 
sur  le  tombeau.  Ce  fat  un  jeu  aesprit 
de  quelque  poète  satirique.  Spizenos 
a  copié  presque  mot  à  mot  tootle^as* 
sage  de  Voétius  sans  le  citer- (n). 
Kotezque  Lorenzo  Crasse  {a3)io6niie 
encore  plus  clairement  qaeMoréri, 
que  les  quatre  vers  latins  sont  lar  le 
tombeau  de  cet  athée  à  Téglne  de 
Saint-Luc. 

Mettons-ici  un  bonSupplëiiieDt(a{). 
<  C'est  la  coutume ,  parmi  les  catbo- 
»  liques,  d'attacher  à  quelque  ookm-  ; 
»  ne ,  ou  ailleurs ,  près  du  tombein 
»  des  morts ,  et  surtout  des  morts  de 
»  réputation  ,  des  inscriptions  b^ 
3»  nebres  en  papier.  La  vente  est  qoe 
»  ces  inscriptions  sont  et  doivent  llR 
»  toujours  a  la  gloire  du  défont  Ihis 
»  l'Arétin  ayant  été  un  homme  d'an 
»  libertinage  distingué,  il  «t  fort 
»  possible  que  quelque  railleur,  pet- 
»  dant  ou  apré»  l'enterrement,  fit 
»  porté  dans  l'église  de  Saiot^, 
»  Pépitaphe  rapportée  par  Bloiéi} 
»  et  par  tant  d'autres  avant  loi.  CeA 
»  ainsi  qu'ail  faut  entendre  les  {>anib 
»  du  Ghilini  ,  qui  s'en  est  menu  ei* 
»  pliqué  assez  clairement  dans  ce 
i>  sens  ,  quand ,  après  av(nr  dit,  < 
»  sopraitittosepolerofUpoitofin^ 
»  epitafioy 

•  Condit  Âretini  etneres ,  ete- , 

»  il  ajoute  immédiatement  ifip"^ 
9)  mente  appeso  alfa  sua  tombe  4itf» 
»  ahro  quasi  tradotto  àal  iko^> 
»  cheuaattomonellaboccasinodm 

»  persane   idiote , 

•  Qtù  giaee  VAritin ,  e*e, 

u  L'épitapbe  italienne ,  de  la  nt* 
1)  nière  dont  le  Ghilini  la  rapp<tf- 
»  te ,  est  plus  correcte  de  beaaoaip 
»  qu^elle  n'est  dans  le  Pazzi ,  «as 
})  Voétius,  ni  dans  Morérij  etjeae 
>»  comprends  pas  ce  dernier ,  qw 
»  il  dit  qu'elle  est  plus  lù^iae» 
y»  que  la  latine.  D  me  parait  aassiq« 
»  lui  et  le  Ghilini  se  sont  trompa , 
»  d'avoir  pris  l'italienne  pour  vs» 
»  copié  de  la  latine.  C'est  à  mon  am 
»  tout  le  contraire  ;  et  ce  api  n»«* 
»  persuade ,  c'est  que  rilalienne  » 
»  rapportée  dans  les  nouvelles  Béera- 
v>  tions  imprimées  sous  le  nom  de , 

(aa)'SpÎM]u  ScratiBivm  Atlimmi,^-^ 

,  (a3)  A  la  page  38  ,  dm  premiert»m$i*'' 

Éloges.  I 

(ai^  M.  deUMonnoie ,  rcmâifiei> 
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sntare  des  Periers,  in-iâ,  â  Notez,  je  ¥0118  prie ,  cet  paroles  de 

en  157a  {*) ,  et  qu'on  ne  me  M.  Blisson  :  «  Pai  peine  à  croire  qu'on 

ïra  la.iatine  nulle  part  dans  »  ait  tourné    en    épitaphe,  comme 

c  aussi  ancien.... ..  U  y  a  des  »  quelques-uns    m'en    assui'ent ,    li^ 

dans  l'épitaphe  italienne  de  »  mordante  ëpipramme  qui  a  été  faite 

n    produite    par  Morëri  et  »  contre  l'Arétin.  A  tout  hasard,  je 

»étiu8 la  plus  correcte  est  »  mettrai  ici  la  copie  qu'on  m'en  a 

[ui  se  lit  en  ces  termes  dans  »  donnée  (76),  »  C'est  dommage  qu'il 

lini  :  n'ait  jamais  trouvé  ouverte  l'église  de 

ace  e^rHin  anuin,  Tosco  Saint-Luc  :  il  y  aUa  plusieurs  fou 

m*  hmman ,  la  cm  lingumtw^sxc  tOUl  exprès  pOUTJT  t'Oit  U  tombeau  de 

i,eimorti:dtlddiomal  noniissc^  l'Arétin.  S'il  avait  pu  la  visiter,  il 

Mso,  co  l  dir,  /•  no  /  co»o,co.  .  ^^^^  fournirait  une  bonne  décbion. 

n  loin  d'énerver  ma  critique  Les  journalistes  d'Utrecht ,  en  parlant 

i,  en  est  plutôt  la  confirma-  ^«  son  voyage ,  rapportent  les  quatre 

vers ,  CondU  Aretirù  cineres  ,  etc.  et 

les  entretiens  que  j'eus  l'an  déclarent  qu'on  dit  qu'ils  sont  gravés 

rec  le  père  Coronelh  ,  qui  ac-  sur  le  tombeau  de  ce  satirique .  cujus 

lait  les  ambassadeurs  que  la  tepuichro  sequentes  versus  mscripti 

oe   de   Venise  envoyait  en  esse  dicuntur\%'j).  Encore  un  coup  y 

re  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  je  n'en  crois  rien. 
le   l'épitaphe  de  l'Arétin.  11        (1)  On  a  tort  de  dire  qu'il  ne  eonr 

udit  qu'il  ne  la  croyait  pas  naissait  pas  Dieu  :  ses.  outrages  de 

Moréri  la  rapporte,  et  il  me  piété    témoignent    manifestement    le 

le  s'en  informer.  D  m'écrivit  contraireJ]  Paul  Freher  rapporte  que 

e,  le  a  de  novembre  de  la  <}uelques  princes  d'Italie ,  mauvais 
anée ,  et  me  marqua  qu'il  imitateurs  de  l'empereur  et  du  roi  de 
B-vrai  que  l'Arétin  fut  en-  France,  qui  faisaient  des  présens  à 
ans  l'église  de  Saint-Luc  ;  l'Arétin  pour  n'en  être  pas  aéchirés, 
U  n'avait  pu  encore  rien  dé-  lui  firent  donner  cent  coups  de  bâton, 
louchant  1  épitaphe.  U  m'en-  et  que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet , 
passage  tiré  (a£g  du  Venetia  que  cet  auteur  renonça  aux  satires  et 

dal  Sansptfino  ,  co^'  Addi"  aux  libelles  diffamatoires ,  et  ne  fit 

JUartinioni  :  Voici  ce  qu'il  plus  que  des  livres  de  piété  :  Quidam 

:  P^i  dorme  parimenie  in  un  principes  Italiœ  miniu  sibi  eonuenire 

posto  in  aria  quelPietro  Are-  existimantes  donis  eum  qfficere ,  fits- 

fualejii  eognominatoflageUo  tibus  *  ad  moitem  usquie  eœdere  per 

npi  y  per  la  licentiosa  presun-  alios  eurdruni ,  et  hoe  modo  linguam 

'la  sua  mordacissima  penna  ,  ejus  maledicam  refrendrunt,  qui  dein^ 

\le  mnrendo  perde  deltutto  il  ceps  hscriptissatiridsabstinens  sacra 

iche  eisendo  ignaro  di  lettere,  scripsit ,  non  sicut  priora  per  inquisi- 

io  perjorxa  di  naUsra  ne  suoi  tionem  prohibita  (a8).Il  lui  arriva  donc 

tehbe  dopo  morte  il  metitalo  la  même  chose,  à  quelques  différences 

alla  sua  petulantia  :  conciosia  près ,  qu'à  ceux  dont  Horace  dit  dans 

\do  le  cose  sue  reputate  dalla  la  première  épttre  du  11^.  livre,  v.  i54y 
oco  christiane  ,furono  t^ietate  r^^jAi^  #l-£, 

a  letton,  e  si  sarebbe  ajfaito       'J^  i;„i  S:fïr2r£3ï^-^^^ 
a  la  mamoruif  se  VAnosto 

\si  del  titolo  ch*egli  si  haueva       («6)  Mîmou  ,  IToqtmv  Voyage  diulie ,  lom. 

^^iiUanenteynonhavessedetÂo  I,  pig-  «81 ,  édu.  de  la  Hajc^  en  1698.  Ce 

. .  .  Voyage  a  M  si  bien  ivpw  du  publie ,  et  avec  rai' 

'  ton,  qu'on  l'a  déjà  iin^riaU  trois  feis. 
.......  Eeco  ajlagetto  (a?)  Biblioth.  librorum  aoirorani,  lom.  ///, 

fipi,  U  divin  Pietro  Âretino,  P»8-  ^3o. 

*  JoIt  dit  qae  jamaii  les  prtneee  d'Italie  «« 

U  cette  /dUion^  jpeurce  que  dans  la  maltraitèrent  Arétio  ,  et  ^ue  ce   fut  Tambassa- 

KÎ  est  de  Zjony  in-B^.^  chee  Robert  deur  d* Angleterre  qui  lai  fit  donner  de»  coupa 

tn  i558  ,  moins  an^fle  de  35  contes  de  bAton  en  «eplembre  ou  octobre  i547. 

f,  l'/pitaphe  de  VÀrétin  n'ett  point,        (^)  Freheri  Theatr.  Viror.  iUiutrium,  pag. 

lifii.  Ghilini  dit  la  même  chose  dan%  la  paga 

a  page  ia«.  aya  de  la  première  partie  d*  fen  TmIt**  ' 
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Je  ne  toueheni  que  deux  différ^ocs.  dëvotioii  ont  éké  composés 

La  pivmiér»,  c'est  qu'il  n'en  avait  pat  temps  par  l'Arëtin  ;  les  prem 

été  quitte  pour  la  peur  :  le  bAton  s»  cenTertion ,  les  derniers  t 

avait  dBectivemcnt  joué  sur  set  pau-  eonversion.  M.   Morëri  ki 

Très  gaules.   La  seconde  est  quM  ne  d'avoir  fait  sur  la  fin  êe  tei 

diverbt  pas  beaucoup  en  changeant  ouvrages  de  piëte  ;  je  dont 

de  stjle  ;  il  était  sorti  de  son  ëWment.  cela  ;  car  il  dit  lui-même  dan 

On  ne  signale  guère  son  esprit,  (Mand  dëdicatoire  de  la  II*.  parti 

on  se  met  sur  m  tard  à  faire  des  livres  Hagionamenti ,  qu^il  se  piqu 

de  dévotion:  cela  soit  dit  selon  l'hypo-  cipalement  de  tiavaUlerTit 

thèse  du  sieur  Freber,qne  j'examinerai  tirer  de  son  propre  fondi  : 

«i-deasous.  Mais  le  bon  de  l'affaire  prouver  la  fécondité  et  la  ] 

est,  qu'au  sentiment  de  quelques  per-  tude  de  sa  plume,  il  étale  h 

sonnes  les  livres  qu'il  fit  en  ce  genre  plusieurs  ouvrages  qu'il  avar 

sentent  un  homme  bien  converti.  On  très^peu  de  temps ,  lès  nus 

n'igmore  point  quelle  a  été  la  conter*  matières  de  dévotion ,  les  an 

sion  du  fameux  jirétin.  Om  n'a  trouvé  des  matières  de  saieté  :  Tuitk 

rien  en  lui  qui  nefét  changé,  jusqu'à  eia,  eccetto  il  far  tosto,  e 

son  nom;  et  quelques-uns préteaaanê  Eceouilaiêalmi,eaco»fihhi 

qu'il  y  a  si  bien  réussi,  qu'il  n'est  Chriato,  eoeo«/i /é  comédie, 

presque  pas  possible  de  reeonnaHra  diaiogo,   eecoi^i  i  volumi  d 

dans  les  litres  de  dévotion  de  Par'  aUegri,  secondai  sogetti,eà 

tenio    Etiro^ag),   les    marques   du  torito  ogni  opéra quasiin  wi 
vieil  homme ,  qui  sont  si  fortement-  ehesiforniscadivedencioc 

empreintes  dans  l'ouvrage  de  Pietro  la  date,  che  si  ka  ne  le  Ja 

Aretino  (3o).  On  a  recueilli  des  cou*  udiransi  ifurori  de  Parmi  e  k 

veraations  de  M.  Ménage  une  chose  d^amore ,  ehe  ia  dàverei  k 

qui  doit  avoir  ici  sa  place  :  «c  L'Arétin  eantareper  descrivete  i  goÊi 

»  a  fait  aussi  des  oeuvres  de  dévotion ,  Carlo  jiugusto.  Sa  parapiini 

)>  et  cela  a  Êiit  dire  de  lui,  ubi  benè,  psaumes  pénitentiets  était  < 

»  nemo  meliiâs;  ubi  malè ,  nenio  pe*  duite  en    francMHS ,  et  imf 

»  71U...  Voici  une  épigramme  sur  la  Ljob  ,  l'an  i54o.  9a  parapt 

»  Paraphrase  des  Apt  psaumes  de  la  la  Genèse ,   avec  la   vision 

»  /whitcff  ce  par  l'Arétin  :  connut    lee    ngrstères   du 

c-      I  -- -     -,  I  j  -*•-  Nouveau  Testament ,  Int  im 

»  De  David  et  de  tArétin  Lyon,  cn  i54a,  traduite  di 

»  Dims-leur  aKetveUletue  seienee,  lien  (3a).   Qui  oserait    dire 

*  ^'^T'  'hl^^u^chT''^^^'  temps-là  cet  auteur  avait  i 

l  p'Ur^hZe  Upé£t^e\zi). .  ««  péchés  et  à  sw  Hbelk 

Notes  qu'a  la  seconde  édition  du  Jné^  ques-uns  de  ses  ouvrages  • 

nagiana  on  a  ôté  le  ubi  benè ,   nemo  £<»  :  Specchio-  deila  opère 

meliïu ,  et  qu'on  a  dit ,  qu'en  matière  Panphrasi  sopra  i  sette  soi 

de   dévotion ,  on  ne  peut  souffrir  le  délia  beata  ^irgine;  Hxm 

style  d'Arétin ,  et  que  c'est  la  chose  Figliuolo   di  Dio  ;    fi^ita 

du  monde  lajplus  pitoyable  que  les  Toamuo   é^jiquino  ;   l^iu 

Fies  de  J,   C,,  de  la   Fierge,   de  Catarina  Firgine  e  MaHii 

saint  Thomas   d'Aquin,  la  Genèse,  Voiet  la  confirmation  ooi 

et  la  Paraphrase  sur  les  psaumes ,  soit  ce  que  j'ai  avaneé  (34).  «  V 

IKMir  les  pensées,  soit  pour  l'exprea-  »  composait  des    œuvres 

*ioo.                                             ^  »  que    pour    exercer    son 

n  paratf ,  par  le  passage  que  j'ai  cité  »,  tion ,  et  pour  faire  voir  < 

du  sieur  Freher  ,'qu'on  a  cru  que  les  »  capable  de  tout ,    pour  i 

livres  de  libertinage,  et  les  livres  de  »  dévots  irritas  contre  lui 

(sg)  Il  prit  cette  anagramme  de  son  nom  à  (3*)  Bikliotli.  d«  Dmardiar. 

Ja  tite  dt  set  livres  de  piété,  03)  Freherss ,  Tbcatr.  Y iror.  i 

(3o)  BuU«t,  Jagemens  snr  !«•  Poëtei,  îom.  /,  tlp\  *  e*  Theatr»  Gbilmi. 

r<V*  >33.  (34)  tf.  de  U  tfeiiaoie,  Rew 

<3x}'BIiaagUn«,|>af.  s66.  tcrilct. 
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i  libéralité  de  la  part  vota  lui  appliquer  la  censure  fou- 
grandes  damée  à  qui  il  droyante  contenue  dans  ces  paroles 
ts    exemplaires   de  ces  da  psalmiste  : 
^vres.  Il   n'en  était  pas  J^rsi  dim  t Étemel  au  «uschant^ 
dIuS  sage      puisqu^après  pourri  vas-tu  mes  édiu  tant  presehant, 
-  sa  oaraphrase    sur  les  J'  prends  ma  loi  en  ta  houchenudigae^ 

e»,  et  soii  UumanUM  ai      ^^  ^^  ^^,  ^,  jg^^  ,4  „,  ^eçaù  ? 

a  l535  ,  il    s'avisa,  sur  Si  un  larron  d^  avetOure  apper§ois^ 

U     de  dédier  à  Battista  -£;«  '«'  «««rr ,-  car  autant  que  lui  vaux , 

'  '  '«^«^M  w^Mfiin  Taeeompagnaut  de  paUtards  ei  rtkaujc  t 

resse  ,  citoyen  romaUl  ,  j»,  kouSTmets  à  mal  et  médisances  , 

38    infâmes    dont    on    a  Ta  langue  brasse  et  fraudes  et  nuisancet^ 

au  bas  de  chacune  des-  Causant  assis  pour  ton  prochain  bldmer , 

•i.       •-  «-.  .««nnAf   fliiasi  J^'  P»ar  ton  frire  ou  cousin  diffamar  : 

rait  mis  nn  sonnet , aussi       j,jrr^  ^^  J^  ^  ^^  cependa^que  rùm* 
y  comme  dit  Jn.  r  eiioien,       j.  „^  |««„  n^  ^  („  M*eitimex  et  tUns 

it  les    actions  représen-        Semblaéle  à  toi  .•  mais  quoique  tard  le  faee^ 
re  dëdicatoire  à  ce  Bat-         T'en  reprendrai  quelque  jour  en  w/ac#(36). 


i  u«ift  «»  j«,.w-~--  -y ~-  Qc^uuuu  qu  un  indévotet  qu  uu  «i**- 

;  de  ses  mœurs  dans  la  f^ne  compose  ^  mais  les  personnes  d^un 

tre  du  1V«»  volume,  datée  ^^^  délicat  ou  difficile  en  sont  plus 

>re   i547 ,  que  l>i«n  ^u  il  scandalisées  que  d'un  écrit  où  un  tel 

ms  la  cinquante-septième  auteur  parlerait  sincèrement.  Optez  , 

son  âge  (*)  ,  il  n'en  me-  ^jisent  ces  personnes-U  ,    soyez  l'un 

le  ^ie  moins  licencieuse.  ^^  Vautre  ,  ne  donnez  point  «  tint" 

yù  il  parle  de  Tinterrup-  p^if^^ur  aujourd'hui  un  ow^rage  da 

est  obligé  de   faire  en  ^^^^  ^  demain  mm  li»*re  de  libertinage. 

îctte  lettre,  est  quelque  jy^^  ^  youloM  point  une  uUe  co- 

trt  singnlkp(35)..^..  On  fg^ia  puisque  tH>us  persévérez  dans 

lussi  !aCCCCXXXIX*.  let-  ^  ma/,   nous  aimons  mieux  que  t^ous 

oevolume,  oùl'onrecon-  ^^  gardiez  incessamment  les   appa' 

1  faisait  profession  d'une  renées. 


lUSsi  faCCCCXXXlX*.  let-    ^  jnal     nous  aimons  mieux  que  vous 

en  gar 
renées» 

1  scrupuleuse.  »  ^  eoiwlaïuior  Mbm 

î  à  tort  que  1  on  preten-  j;  ^.^v  ^^  ^^^  ^^^  ^ ^^  .^  ^ 

composa  ses  livres  pieux  q^  ya^t  conumo ,  jàm  laxo  fune  labo^ 

renoncé  par  une  sérieuse  rat  (87). 

sa  vie  libertine.  11  corn-  jj  serait  à  souhaiter  que  personne  ne 

tour ,  et  des  écrits  de  ^^i^^  ^^  faire  des  livres  de  dévo- 


in  s'exerçant  sur  des  ma-  ^^  ^^jj.  gj  souvent  de  la  mésintelU- 

>8 ,  qu'entraitant  des  sujets  aencu  entre  les  pensées  et  les  paroles 

lit  encore  plus  criminel  g^  çç^  qui  font  de  tels  livres ,  et 

le  Dieu  dans  ces  compo-  ^yj   encore  entre   leurs  actions   et 

{ue  dans  celles-ci.  B  n  an-  fg^ps  écrits. 

as   à   un  tel  profane   de  ^^j  J«  ;wiffo<ie  se5  Ragionamenti.3 

t   choses  saintes  :  il  leur  nssont  divisés  en  trois  parties,  dont  la 

injure  plus  piquante,  en  dernière  qui  traite  de  la  cour  et  du 


aes  lemmes  marictra,  ci  uca   tuico    v«» 
^j*entirede  ce  qu'il  se  dit  dg4   •  -^   jj  sufljt  de  dire  en  général  que 

fuatre  ans  dans  wee  lettre  a  Faut    J 
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la  seconde  eai  l*esprit  et  Thistoire  du 
Putanisme,  Quelque  abominables  que 
soient  ces  dialogues ,  ils  le  sont  beau- 
coup moins  que  le  tirre  quVn  lui  at- 
tribue, de  omnibui  P^eneris  Schenuair 
bus. 

Voici  une  remaroue  oui  m'a   éXé 
enyoyëe  (38).  «  Ce  lirre {^de  omnibus 


»  il  s'en  expliane  dans  son 
»  au  duc  de  Mantoue  : 

•  Mm,  pereh*  io  tenta  il  pretetOe  mW  •i. 

•  S»'  opertUa  in  i/ueè  eambio  galaaU^ 

•  ri  mando  hora  in  stU  ladro  trmiUon 

•  /fUito/oia  U  PaUoa  errante, 

•  Dal  Veniêf  composta  mio  ereatOf 

•  Ch»  m€in  dir  wuU  qumtro  gwrnme  ' 


»  F'eneris  ochematibus)  qu'on  attri-    J'ajoute  à  cela  un  beau  passago 
»  bue  ici  â  l'Arëtiny  et  que  bien  des    M;  ^^      î"^--       ^    ^  . 


3» 


»«^  .w.  .  .  ...w.»  y  «.  ^^^  ».»»  «.w  —  Chevillier  :   Ce  fut  ewiron  f4 

gens   croiront  jpeut-étre  avoir  ëte  i5a5,  que  Jules  Aornain^  le  pbu^ 

composé  par  lui  en  langue  latine ,  à  lèbre  peintre  d'Italie ,  poussé  par  Iti^ 

D  cause  que  par  bonnétetë  tous  lui  nemi  du ^ salut  des  nommes , iwe''' 

»  donnez  un  titre  latin ,  n'est  autre  des  dessins  pour  gratter  vingt  pi 

a>  chose  qu'un  recueil  contenant  seize  ehes.  Les  sujets  en  sont  sidéshoraéi. 

3>  figures  déshonnétes,  gravées  par  Qu'on  n'ose  pas  setûement  les  nmm^ 

»  le  fameux  Marc  Antoine  de  Boulo-  Pierre  Arétin ,  diffamé  dems  UpubS^ 

»  gne,   d'après  les  dessins  de  Jules  qui  le  connaît  pour  un  impie  et  pts^ 

-^  Komain,  au  bas  de  chacune  des-  un  athée ,  composa  des  sonnets  i^ 

Nielles  était  un  sonnet  de  l' Arétin.  chaque  dessin.  George  P^asari, 

en  parle  dans  une  lettre  du  ag  de  rapporte  cette  histoire  dam  son  L 

novembre    1637  ,   P^^'  laquelle  il  de  laFie  des  Peintres^  dit  qu'ilnsL 

mande  au  seigneur  César  Fregose  ,  lequel  serait  le  plsu  impur,  ou  ^;(f 

qu'il  lui  envoyé  il  lihro  de  i  soneUi  les  yeux  sur  les  dessins  de  JulesA 

„  ede  le  figure  tussuriose.  Le  Vasari,  de  s' arrêter  à  lire  les  sonnets  ÎArài 

31  et  M.  Felibien  après  lui,  ont  dit  que  Io  non  so  quai  fusse  più  0  brotto 


7» 

3» 
» 


oine 


» 


»  j'ai  parlé ,  n^en  compte  que  XYI.  11    seruir  son  burin  pour  graver  sur 
^  y  à  un  dialo^e  de  Maddalena  et    ^'ingtplanchestartid'infamiss.Lt\ 
de  Giulia ,  qui  a  pour  titre  La  Pu-    Cl&tent  f^I  le  fit  mettre  en  pm 
tana  errante ,  ou  il  est  traité  au  long    mais  le  cardinal  Médicis  lui  seuH\ 
de  i  ditfersi  Congiungimerai ,  Jus-    v(e>  Et  si  grand  que  fût  le  mériUi 
„  qu'au  nombre  de  ti*ente-cinq.  C'est   Jules  dans  la  peinture,  U  aurét\ 
»  surpasser  du  quadruple  l'ancienne    chdtié  très-rigoureusement  %  s'ilnsi 
'-  J-*»- — «—  fiU  retiré  à  Mantoue,  Il  arrifaenli 

née  iSa^  que  Rome  fut  pillée  "^ 
l'armée  de  Charles^  Quint  iU  sa  , 
ce  graveur  fut,  qu'tryantperJktt 
ses  biens  ,  il  fut  obligé  de  qaitm 


3»  débauche: 

•  Quales  née  DidftMB  sciant  ^^Um , 

•  rfee  moUes  Elephantidos  ItbaUi..., 

•  Sunt  Ulie  F'enerit  n09»mfigurm, 

»  C'est  ainsi  que  LindenbruchJSg)  .    «-    - ,/ -o i— j 

»  cite    l'épieramme  XLIII  du  All«.  ^we,  et  mourut  quelque  tmps  sff^ 

»  livre   de  Martial  j   d'autres  lisent  M-  Chevillier  ajoute  oue  M.  JolW. 

»  nouœ  au  lieu  de  nouem,  L' Arétin,  marchand  de  la  rue  aàint-Jacqa«j 

3»  ^oique  l'ouvrage  ait  toujours  été  ^*"®  >  sachant  oit  il  y  eveài  ai 

»  impnmésous  son  nom,  le  desavoue,  planches  ùtf âmes,  qui  représam 

»  et  dit  qu'il  est  d'un  de  ses  élèves  ,  ^^  dessirts  abominables  de  Juhû 

»  nomme  le  Veniero.  *  Voici  comme  ^^^  tonneU  impurs  de  PAtétin,  j^  r 

et  tes  acheta  cent  écus ,  dans  h*^ 

(38)  M,  de  k  MoABoie,  Remarque*  mann-  de  les  détruire,  ce  qu'il  exéi 
•critae. 

(39;  Noti.  «  Pritpeï- ,  pag,  3o5.  i„.„  j^  4^  ^„  ^^  Cett.  Bil-^ 

Depa»,    et  dan.   le  BUaagiaiia,  lY,  eo,  <f^r/<ine.tunrecneadepii8ceiolMcè>«a«J 

la  Monnoie  déclare  abandonuer  cette  idie.  M aia  autears  :  en  en  troave  le  détail  daai  le»  ^ 

Matancfaelh  penae  an  contraire  que  le  poëme  de  Uueraria  de  Frertag ,  pac.  45.  Il  aV  t< 

UPutana  errant»,  et  U  Trentunp  délia  Zaffèua  ▼olttneaaconepiierd^Aritin.paiMaebi 

•ont   de    Lorenio  Veniero.  Masiachelli  ajoute  ermnie.  est  de  Veniero.   3<Aj^lmnm. 

que  la  Futana  errante  n'est  qnVn  trou  chants,  ûeiactement  en  disant  «ne  ceUepîàee  • 

S!\.,"  ?r  "'•  ■■«  /'«doclion  française  dans  la  tput  ce  qu'on  trompe  de  lÂrAin  àmctt»^ 

MtkhçfUqm  d^JHtin ,  Cologne ,  P,  Bbrieaa ,  aalgr  é  so«  titre.  •       * 
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I  tôiyouiv  cm  qaû  t:*étaieni  les  »  i556(4a)«  Antonio  FrancescoDoni, 

tches    originales  ,    gravées     par  »  dans  la  première  partie  de  sa  Li> 

rc   AïOoine,  qu'il  at^it  déirui"  »  brairie,  publiée  en  i55o ,  quicon-* 

(i^)*  »  tient  les  livres  imprime's  ,  parle  de 

L)  i9es  Hagiooamenti  furent  im-  »  deux  Dialocues  délie  Donne  (43)  , 

mes  pendant  sa  vie;  mais  on  a  de  »  qui   sont  aiilërens    des  Jiagiona» 

peine  à  déterrer  quand  ils  le  furent  >  »  menti ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot , 

première  fois.'\  La  préface  de  Té*  »  parce  qu'assurément  ils   n^ëtaient 

kiOQ  de  i584   ne   permet   pas  de  »  pas  encore   imprimes.  A   Fëgard 

•aUr  du  premier  de  ces  deux  faits.  »  des  Lettres  ,  il  n'y.  a  que  le  seul 

'  libraire,  sous  le  nom  supposé  de  »  premier  volume  qui  mérite  d'être 

ïltagngia,  déclare  que  Tauteur  avait  »  lu  ,   quoiqu^il   ne  contienne  près- 

Bolade  publier  ses  Dialogues,  divisés  »  que  rien  de  satirique  :  les  autres 

'journées,  â  la  manière  de  Boc-  »  cinq  sont  extrêmement  fades,   et 


00?  rage  contre  son  gré,  et  en  as-  m  d'honneur,    quand    il    les   estima 

grand  désordre  :  Ùoggi  vi  pre-  »  pour  le  style   »  Dans  une  autre  le t- 

^  di  loro  una  buona  pane^\,.  dm  tre  >  M.  Minutoli  a  eu  la  bonté  de 

ridotte  ne  la  maniera  cKegli  la  me  faire  partie  deux  remarques  qu'il 

pose  j  e  ne  la  medesima  maniera  fit  en  lisant  les  Lettres  des  Hommes 

%li  kavei^ diterminato  difarle -m  Illustres,   publiées   par   Jean-Michel 

ia  volta  stampare ,  s'altri  (  contra  Bru  tus.  11  trouva  ces  paroles  à  la  pa- 

^'oglia  )  non  Chawessero  prima  di  ge  3^9  ,  dans  une  lettre  de  Jean  Ma- 

date  per  mezzo  de  la  stampa  in  fudanus  à  Denys  Lambin  :  Penè  me 

assai  maie  acconcie  •*  conciosia  fugei'ot  quod  scribendum  in  primis 

che  Giomate  questo  nomasse  per  fuisse  arbitror,    ^   Perionio  editam 

Ùare  faite  peaate  del  gran  GiO"  esse  aitdio   oraiionem  adt^enùrn   Pe- 

U,  Boccaecio,  Je  joins  à  cela  quel>  trum  Aretimun,  Periculwn  est  ne  ut 

chose  de»  plus  précis ,  et  je  le  fais  jampridem    principum  ,    iià  posthàe 

•  d^autant  plus  de  satisfaction  >  et  Mov«i;^«v  flagellum  esse  et  nomi- 

^Ukêtne  temps  je  m'acquitte  d'un  nari  welit  lacessuus  Aretinus.  11  n'y  a 

>ir  indispensable  envers  M.   Mi-  dans  cette  lettre  ^ue  la  date  du  jour, 

>U  ,  par  le  témoignage  public  que  Dtonis  maiis;  mais  comme,  la  réponse 

li  donne  de  mon  '  estime  singu-  de  Lambin  est  datée  IVonisjuniis  an-- 

1   et   du  grand  prix  que  je  mets  no  gi3  lO  li  ,  il  est  aisé  de  conjectu- 

nriitië  dont  il  m  honore.  J'avais  rer  en  quelle  année  Maludanus  lui 

ulté  cet  habile  professeur  de  Ge-^  avait  écrit.  Mon  lecteur  sera  bien  aise 

t  et  voici  l'extrait  qu'il  me  com-  de  trouver  ici  ce  que  Lambin  ,  qui 

iqua   d^une  lettre  qu^on  lui  avait  était  alors  à  Rome  ,  jugeait  de  la  ha- 

e  de  Dijon  :  «c  II  faut ,  monsieur,  rangue  de  Périon  :   Perionii  oratio' 

•Us  parler  présentement  d^un  li-  nem  in  Petrum  Aretinwn  jampridem 

e  qui  est  fort  opposé  à  celui-lÀ  leeeramus ,  sed  mullo  non  sine  risu» 

v)  ,    qui  est  les  nagionamenti  di  {/uid  enim  magis  ridiculum  excogi-^ 

'^tro    Aretino  ;    vous    souhaitez  tare  potest  ,  quam  hominem  Benedio^ 

le  je  TOUS  éclaircisse  de  quelques  tinum  ,  philosophum ,  Ciceronianum^ 

lOse's  qui  les  regardent.  Les  Ra-  thenlogwn  ,   cum  P.  Aretino  veriis 

^namenti  ,   on  Entretiens  capn-  decertare  ?  Omnind  suœ  existimationi 

•Ux  de  TArétin  ,  ont  paru  avant  pariim    consuluisse  judicalur  ,    nani 

mortj  il  n'en  faut  point  dou-  qund  arguit  illum  esse  impurum ,  sce- 

c  ,  ptiisau'en  1 55 1  il  y  a  eu  une  leratum ,  impium  ,  quid  tum  postea  ? 
^ective  ae  Joachim  Périon,  moine 

oédictin,  contre  l'auteur  des  Ra-  (4,)  ^^^^  ,^  r«man,««  (N). 

^namentl ,   qui  ne   mourut  qu  en  (43)  Fraher  met  ces  deux  Diologuei  tnire  lc9 

Okuvres  de  rjkréuii,  et  ne  parle  point  des  Ragio* 

I  Chcvillier  ,  Origine  de  rimprimerie  de  namenti.  Peut  être  que  ces  deux  Dialogue»  sorU 

•  p*^'  a>4«  celte  première'  édition  qui  Jut  faite  contre  la  VO" 

On  venait  de  parler  du  livre  de  M.  Beil-  lonle  de  l'hauteur  ^  et  dans  un  autre  ordre  que  U 

Uehant  la  dévotion  à  le  Seinte  Yicrie*  sien. 
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ARÉTIN. 


TaUs  kominet  non  uerbis  aut  scriptu 
eaâtignndi  aed  lejfibus  et  pœnis  $unt 
eoërcendi.  Sed  hdc  de  re  aliàt  plura  *, 

Quant  à  la  seconde  partie  du  texte 
de  cette  remarque ,  lisez  ce  qui  suit , 
et  TOUS  admirerez  Texactitude  et  re- 
tendue des    recherches  de    Thahile 

homme  que  je  cite  (44)*  ^  ^^  ^^  ^^^' 
»  ficile  de  marquer  le  temps  précis 
»  de  la  première  édition  des  Aagio- 
»  namenti ,  tant  parce  qu'elle  est  de- 
»  venue  si  rare ,  quHl  est  comme  im- 
»  possible  d^en  trouver  des  exemplai- 
3»  res  ,  que  parce  que  les  Dialogues  , 
«qui  composent  les  deux  parties  de 
»  cet  ouvrage  ,  ne  parurent  pas  tous 
»  en  même  temps.  La  première  par- 
»  tie  précéda  l'autre  de  quelcnies  an- 
»  nées  :  et  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
»  qu'elles  étaient  toutes  deux  iropri- 
»  mées  en  i537  ;  les  épttres  dédica- 
»  toires  de  Tune  et  de  l'autre  partie 
»  étant  insérées  dans  l'édition  du 
7»  I*c.  volume  des  lettres  de  l'Ârétin , 
})  à  Venise  ,  in-folio ,  par  Francesco 
»  Marcolini  »  en  la  même  année.  Le 
»  titre  de  ces  Rasionamenti  a  varié. 
»  L'auteur ,  dans  l'épttre  dédicatoire 
»  de  la  II*.  partie  de  ces  Entreliens, 
»  appelle  la  première  i  tre  Giorni  di 
»  capricci,  et  même  simplement  Diu- 

V  logo ,  ear  c'est  ce  qu'il  entend  par 
»  ces  paroles  :  eccoi*i  il  Dialogo,  les- 
»  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas 
i>aans  cette  même  épitre  iuserée 
»  parmi  les  lettres  du  I***.  volume  , 

V  où  il  y  a  encore  une  autre  varia- 
»  tion  considérable  ,  qui  est  qu'après 
»  ces  mots  e  per  non  difraudare  il 
»  mio  grado ,  tout  ce  qui  suit ,  jus- 
»  qu'à  e  lo  sa  Milano  corne  cadde  in- 
M  clusivemeot ,  est  entièrement  omis; 
»  au  lieu  de.  quoi  il  y  a  usaro  le  pa- 
»  rôle  cadute  de  la  sacra  bocca  del 
»  magno  Antonio  da  Leua ,  VAre- 
»  lino  è  più, ,  etc.  Quelquefois  ,  au 
»  lieu  de  Dialogo ,  il  dit  tout  au 
»  long ,  comme  dans  l'épttre  a  son 
»  singe  :  //  Dialogo  de  la  JYafina  e 

*  Jalj  rapporte  le  titre  et  des  pansages  île  la 
liaraogue  de  Périon  contre  Arétin.  Voici  le  titre 
de  cette  piice  qne  Bayle  n'avait  pas  vue  :  ad 
Henrieum  {II)  Galliœ  re^em  clarissimwn  ae 
poieniiisimum^  cmlerosqu*  chrisUana  mligionis 
princip»* ,  Jodchimi  Perionii ,  benedictini  Cor- 
mœriaceni  in  Pelnun  Aretinum  o ratio ,  Paris, 
N.deGainKiiant  iSSifin-B^de'jipMgtS  non  chif» 
frées,  et  réimprimé  à  Cologne,  i56i ,  in-S. 

(44)  ^'  ^^  1*  BXonnoie ,  Renurque»  mean- 
scrites.  « 


»  de  la  Antonia.  QuelqneA 
»  me  dans  son  Dialogue  dei 
»  par  la  IVanna ,  il  enten 
»  mière  partie  des  Bagionai 
»  par  la  Pippa,  la  seconde. 
»  lettre  du  i5  mai  iSSy  , 
»  cesco  da  l'Orme,  il  dé 
»  deux  parties  par  i  due  1 
9  de  même  que  les  désigne 
»  ton.  Francesco  Doni  jiar  . 
»  due  délie  Donne  (*).  D  est 
»  cfue  ces  Dialogues  n'ont  ja 
»  inixtxjXé^Ragionanienîi  par 
»  teur.  Ce  n'est  que  depuis 
»  de  i584  qu'ils  portent  ce 
>  véritable  était  Capricci.  I 
»  reconnaît  dans  son  inveci 
»  tre  l'Arétin.  Scripsit  ema 
»  atqueedidU  nefariumlibn 
»  iiam ,  ifuem  Gapricium  ,  l 
»  rum  Uuciuld  et  libidine  i 
»  Et  plus  bas,  Gain  plerique 
»  lice  tciunt ,  quo  quiUem 
»  istius  Capricius  aliique  lih 
»  swa.  Le  fiandel  se  méprei 
»  que,  dans  la  XXXIV».  de 
»  velles  ,  paçe  aî5  de  la  I'«. 
»  il  dit  que  Ta  Zanina  lisait  i 
»  na ,  ce  sont  ses  mots  :  o  j 
»  faella  de  VAreiino.  La  Nai 
M  effet ,  et  la  RaifaeUa  sont  d 
V  vrages  différens,  et  de  difféi 
»  teurs.  Par  la  Nanna ,  on  \ 
»  tendre  la  première  partie 
»  gionamenti  de  l'Arétin:  par 
»  faella ,  le  Dialogue  de  M 
»  Raf^aeUa  et  de  MargareU 
J»  tolé  delta  bella  Creanza  del 
»  ne ,  qui  apprend  aux  femm 
»  re  des  galans.  Il  est  d'Alessai 
»  colhuomini  ,  sons  le  nom  < 
»  dito  Intronato  ,  qui  était  s 
»  d'académicien.  Cette  citati( 
»  Nanna  ,  par  le  Bandel ,  sei 
»  tant  à  faire  voir  que  la  I** 
»  àeiRagionamenti  paraissait 
»  moins  dès  Tan  i535 ,  pnii 
»  la  fin  de  cette  même  nouv 
»  est  citée  laiV«ï/ififl,  ilestfi 
»  tion  du  Bernia  comme  alon 
»  lequel  constamment ,  qaa; 
»  Baillet  le  mette  après  de 
»  qui  sont  morts  en  i6o6, 
»  au  mois  de  mai  de  Tan  i 
»  Bernia  uicewio  poëta  d'Art 
»  ri  apopletico  »  dit  Paul  Jo 

(*)Librari«   del    Doai,  pari,  /, 
fumée. 


an  dernier  de  nuii  i535,  (0)  On  conte  qu'i!  se  mit  ri  fort  k 
i  de  Faïence  Ridolfb  Pto  «  rire ,  entendant  aeê  diieoun  gales  , 
s  le  cardinal  de  Carpi  ,  qu*il  tonU>a,%,,  et  en  mourut  êur  VheU'* 
rs  en  France.  M.  Mena-  re.  ]  Voici  les  propres  termes  de  Taa- 
i  fait  un  chapitre  exprès  tear  t}ui  rapporte  ce  fait  :  infanda» 
i  dans  la  I'*.  partie  de  obecœnitaies  de  meretrieibuSf  ta  aïunt, 
•Baillet ,  n'a  pas  relerë  sororibus  suis  ,  càm  audiret ,  ex  risu 
te,  »  tellam  in  qud  sedebat  ei»eriisse^  ocei' 
\ix  volumes  de  lettres,., .  putque  ffooementer grat^iterque  ad ter^ 
fos  grand'ehose.  1  Nous  ram  afflixisse  atque  aUisisse  ut  extern^ 
ru  sur  ee  sujet  (^5)  le  ju-  plo  nequissimè  interiret  (5i). 
,  savant  homme  de  Dijon;  (P)  //  se  trouva  mal  d'auoir  écrit 
sdre  celui  de  M.  Ménage,  contre  Strozzi»,,.  Je  citerai  mon  nu- 
ii (46) ,  toutes  les  lettres  leur,  ]  C'est  Rémi  de  Florence,  yolse^ 
fretin,  sansjr  trow/er  rien  dit-il  (Si) ,  Pietro  Aretino  burlare  a 
nais  pu  faire  entrer  dans  moltet^giarm  U  sig,  Pietro  Stroxù  ^ 
es  livres,  il  tCy  a  que  du  quando  egli  dieae  Marano  a  f^ene^ 
Are  dans  cette  lecture.  On  Uaniy  e  gli  fece  un  sonetto^  che  eo^ 
tonner  une  idée  plus  ex-  minciafa  : 
n  onvraf»  sec ,  «t  très^  ^  ^ 
un   logis  dëmeuUé,   à  «•■t'«»ïr«Str«tiiArmâTiroBW|««c««©,etc. 

blonneuse,en  friche,ide8  j^^  ^  ,;          p.^^^  ^    ^^^  ^^^^ 

M.  Ménage  était  un  des  ^^/^^,^    ^  ^he  non  voUua  sue  burle 


--                 tf        reis  *'  povero  Arctino ,  che  conosceua  il 

^una  enuiron  /  on  i556  ,  ,^„^^  p-^^^^  j^^^    -^  dafarlo  che 

soixantecuiq  ans  ,    plus  £  ^^^  ^  , .  ^^^  ^^^^  spa^entn,  che 

[ue  lAréhn  est  mort,  on  p^^sona  alcuna,  guardava  pure  se  i 

de  i555 ,  ou  dans  1  an-  j^^ali  piovtuano ,  e  menb   giorno 

'  « "*  5"f  depu"  le  mois  r  ^^^^^  j;^^  ^.^^  infelicissima% per 

i555,datederép!tredé-  jj^  ^^.^^  ^t/t,»*  Jle£/e  in  paeie  cfc 

du  dernier  volume   de  ses  "'reneziani  non  ardi  mai  uscir  di  ca-- 

I  ne  se  Toit  pas  ouM  ait  ,^  j^  m'imagine  que,  quand  U  se  vit 

;  et  que  le  Rusoelh ,  qui  ^^„  j^  danger,  3  fit  comme  la  truie 

on  Rimano  en  155^,  y  u^^e. 

Arétin  comme  d  un  hom-  ,^  jj^  j^            .^^^  étimportunité 

depuis  peu  :  Onde  ilmo  ^^^^^  ^^^  j^  ^^  chère  filU  Adria.  ] 

h  buot^  iiiemoaii,dit-il  n  l'aidait  avec  beaucoup  de  tendres- 

î*  «  •  j    R-     ^?^°?>**«  se,  et  il  s'était  engagé  à  compter  mille 

la  fin  du  lUman*.  Que  ce  ^^^^  ^  ^^^^^  ,  »  Ji  .,  ,^   f^^^jj  ^^ 

57queceRimanoaitété  ^^^          ^^  futur  n'était  point   un 

cela  parait  par  le  passage  ^^^^^      .^  ^^  renvoyer  au  pre- 

n  marque  ci-dessus  (48  )  ^^^^  y^^^^     ,  J  dédierait  :  une  telle 

e  Silvio  Antomano  (49).  »  assignation,  que  certains  auteurs  ont 

s  abuse,  en  disant  qu  Are-  ^mj^oyée  auprès  de  leurs  créanciers, 

vers  1  an  1 566  (5o).  ^,^[^.  j-'  p^j^^  'capable  de  le  contenlerj 

11$ ,  immédUaemeni  après  la  et-  il  stipula  que  mille  ducats  lui  seraient 

«^  j  1          A    yj-  comptés  avant  qu'il  donnât  l'anneau 

ei'desmt  U  ciuuion  (*),  «nire  messA  «fa  ntefatta  allô  sposo  in  cou- 

tu  tu  mnarou9  f D)  il#  Poftiels 

^  (5i)  Aat.  LanrontiBvs  PoUtianus,  in  Dtal»co 

U  Monnoie,  Remarquet   maan-  d«  RMa,|iaj.  87. 

(5a)  Remigio  Fioreattoo.  Considérât.  cïtiU 

raher.,  û»  Tbeatro  Viretnni  illm-  tome   Gnieoiardim,   cm.  Kl ,  /olio  8  «;«rjo. 

61.  Kojrex  le  Rima  pÎAccTou  ,  part'  II ,  /oIm  k*> 


3o8  ARÉTlîf. 

tarai,  prima  ehe  ie le  diatémeUo{S3),       (R)  //  vit  safiUe  si  malhm 

Il  fallut  que   TArëtio  fît  servir  au  4fint  le  mariage ,  qu'il  se  'rqxnti 

Saiement  de  cette  somme  la  chatne  son  impatience.  ]  Ce  mariage  m 

'or  qu'il  avait  reçue  du  prince  d'Ës-  pas  heureux  :  la  pauvre  Adria  k 

Eagne  (54)*  11  s'adressa  au  cardinal  de  maltraitée  chez  son  mari ,  qu'elle 

orraine,  pour  en  être  secouru  dans  contrainte  de  s'en  retourner  chez 

cette  nécessité  :  je  ne  sais  point  s'il  père  ;  mais  son  mari  lui  ajsDt  ji 

en  obtint  quelque  chose  }  mais  je  sais  mis  un  traitement  plus  commoi 

qu'il  fut  secouru  du  duc  de  Florence,  elle  se  laissa  persuader  la  réunioDj 

£a  lettre  de  change  que  ce  prince  fit  ne  fut  pas  plus  heureuse  qu'aapi 

expédier  (  55  )    portait  qu  on  ne  la  Tant  (59}.  On  continua  de  lai  n 

payât  que  sur  de  bonnes  attestations  le  pouvoir  des  cleis  ^  pouvoir  qui 

que  le  mariage  avait  été  consommé  tombe  jamais  en  quenouille  dao$I 

(56).  Cette  condition  fit  hâter  les  no-  glise»  mais  qui  est  affecté  auxfei 

ces  :  le  père  eût  touIu  les  différer ,  mes  dans  le  ménage.  EUe  ne  pouTi 

parce  que  la  jeune  Adria  lui  parais-  ni  manger ,  ni  boire  que  quand 

aait  d'un  âge   trop  tendre  ;  mais  il  plaisait  à  d'autres  de  disposer  dt 

fallut  passer  par^dessus  cette  considé-  olef  en  sa  faveur.  On  la  chicas 

ration.  Il  dit  que  sa  fille ,  en  se  met-  éternellement  sur  ses  parures  : 

tant  au  lit  nuptial ,  parut  être  une  ne  voulait  point  qu'elle  portât 

victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  :  joyaux ,  et  on  la  voulait  contni 

Perimportarmi  piii  l'honore  deUa  pa-  dre  à  vendre  un   diamant  que  1 

rola  obligata  ,    che  il  rispeUo  délia  père  lui  avait  donné.  Elle  était i' 

eiade  tenera ,  eonsentii  che  la  innO"  attaquée   par   les    endroits  les 

centia  si  copulasse  eo'l  saeramento.  sensibles  :  c'était   vouloir  toi  1 

Ella ,  nello  entrare  nel  letto  ,  pariée  cher    les    entrailles.    L'Arétin 

una  ottia  para ,  posta  sopra  taltare  plora  pour  elle   la  protection  U 

focro  (57).  n  paraît  que  le  beau-fils^  duchesse  d'Urinn  (00).  Quel  oili 

n'exigea  point  à  toute  rigueur  que  la  cœur  de  se  voir  si  méprise  de  ■ 

somme  lui  fût  comptée  en  bonnes  es-  gendre ,  pendant  oue  son  nom  1^ 

péces  avant  les  noces  :  il  se  contenta  sait  du  brait  iusqirà  la  ooordeFfl 

d'être  nanti  de  la  chaîne  d^or   que  se  (61)  !  Quelle  amertume  domeili 

le   fils  de  l'empereur  avait  donnée  à  que,  au  milieu  des  prétendoesdol 

l'Arétin  :   d'en    être,    dis-je  ,  nanti  eeurs  d'une  grande  réputation!  Poi^ 

pour  la   sûreté  de  ce  qui  manquait  vait-on  se  consoler  en  considéni 

aux  mille  ducats  ;  mais  cela  ne  lais-  que  ce  brutal  méprisait  aussi  le  M 

.  sait  pas  d'embarrasser  le  beau-pére  )  de  Florence  ,  qui  lui  avait  tant  li 

qui  avait  envie   de  conserver  cette  commandé  de  bien  traiterson  époMl 

chatne  d'or,  et  qui  se  voyait  chargé  C'était,  au  contraire,  un  nouyeaaif 

de  sa  fille  jusqu  à  ce   que   toute  la  jet  de  confusion  pour  la  penonne^ 

somme  fût  payée  j  car ,  avant  l'en-  avait  choisi  un  tel  gendre  :  Benèsà 

tier   paiement ,  le  gendre  ne   vou-  quanto  al  non  f are  nissuna  àuM  1 

lait  point  amener  chez  lui  son  épou-  me  sinnU*  cane  ,  non  è  marai>igli*ii 

se.   Le  duc  de  Florence  fut  encore  ben'  da  stupire  del  si  poeo  risp^ 

importuné ,  et  déboursa  quelque  cho-  che  mostra  d'hai^ere  lo  asinse&o  f 

se  \58).  gfen*  duca  ,  la  eut  bénignité  mam 

ta  f   useendo  noi  di  Pesaro ,  p^^ 

(53)  Arétin ,  lettre  CXLV  au  V.  tiv.  ^  folio  ^iaggio  di  Borna,   cosi  quat  Mi 

j^yerso^éHiUon dedans, eni&oQ.  cavaUo  ,  chiamoUo  ,   e  dissegUi' 

i^il  s*  "*^'?*««  ««  *'«o«  c^  non  ti  si  mawhi  ai 

(55)  ^ore%  la  XXJV.  Lettre  dn  mfmé  livre,  tie      imita  la  mofflif  tua     si 
Elu  est  dMie  dm  Venise ,  Van  i548.  "*  »   iraiia  la  mogUetua  ,  il 

(56)  r«r«  u  CCXX-.  Lettre  du  V.  U^re.  ^  nota  fusse  (fia).  Notes  que 

Elle  est  datée  du  moi*  de  mars  xSfya.  I 

(57)  Là  mfme  ,foUo  loa.  (Sg)    roye%  le  VI:   livre  de  ses  wJ 
*  Adria,  dit  Joly,  fut  fiancée  en  iS^B  à  Diotal-   folio  aSi.  ' 

Ie»i  Rot» ,  jeune  homme  de  vingt-nenf  ans,  né         (60)  Sa  lettre  à  la  duchesse  d^UrUntUi^ 

dans  le  Ber^amasque,  mai»  éubU  dans  le  dnehé  «2e  Vênisf^  du  mois  àe  novembre  iSSi. 
d  Urbm,  Le  mariage  fnt  ctèlébré  deux  ans  aprèi-         (61)  Voje%  la  remarque  (A). 

„}^f)    ^n?*  ^  ^i*'  a^re  des  LaUM>  de        (6>)  £*Arétia.  aufeuiUet  «8a  du  VI*-^ 

¥Ktkun,JolMx%i.  rfewLettrea. 
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dn  eut  une  antre  fille  *  qa'il  sou-   comme  il  aimait  à  manger  beau- 
ait  fort  de  marier  (63).  coup ,  et  k  boire  tout  ciutant 


Zctte  «atre  fille ,  a««  en 
rat  à  1*2  gc  d'environ  dix  ans 
,  «n  9Mt  qMlquet  antrca 


leptwnbre  i547 ,   ct   quc  Sa   complexiou  pouvait 
».  L'Arétin ,  dit  g^utenij.  j^  charge ,  il  dépensait 

S)  EiU  s'twpeUu  Auttrùt,  Voyn  la  ccx*,  tout  ce  OU  il  gagnait^  Un  croira 
r«  dur*li^re,  eiUfeuiiUt  ,58  du  FI*.  ^^^^  aiscmcnt  cc  cjui  a  été  rap- 
porté touchant  sa  bedaine  (B).  Il 
IlRGYROPYLE  (fl)  (Jean)  ,  na-  ^^urut  à  l'âge  de  soixante-dix 
de  Constantinople ,  se  retira  ^^^  .  ^  £^|.  J»^^^  fièvre  qu'il 
Italie ,  pendant  que  les  Turcs  ^^  ^^^-^  mangé  trop  de 

aleversaient    toute    la   Grèce  celons  (c).   Il  témoigna  beau-^ 
> .  Il  fiit  très-bien  accueilli  par  ^        ^^  constance  lorsqu'un  de 
îine  de  Médicis ,  qui  lui  donna  ^    f^^^  £^t   ^^^   1^    Ronae   (d). 
nstniire  son  fils  Pierre,  et  son  Voye«  ,    touchant    l'ordre    que 
I3t-4ils  Laurent  {b) ,  et  qui  le  do^na  le  pape  Paul  II  de  pour- 
professeur  en  grec  dans  la  g^i^^,  les  meurtriers ,  et  les  fu- 
U  de  Florence.   Il  témoiçna  n^railleadu  défunt,  la  CCMettrc 
Çratitude  dans  la  traduction  j^  cardinal  de  Pavie ,  page  feo. 
•il  fit  de  la  Physique  et  de  la  Qn  a  remarqué  qu'il  fut  le  pre- 
arale  éCAristote,    Il  eut  un   ^^j^^  ^^5  Grecs  qui  enseigna  la 
oheur  tout  particulier  dans  ce   philosophie   dans  cette  ville-là 
iTvail ,  puisque  Théodore  Gaza ,   ^q    jj  disputait  avec  beaucoup 
i  avait  composé  une  semblable  ^^  vigueur ,  ^  il  avait  une  scien- 
rsion  y  la  jeta  au  feu ,  afin  de   ^^  f^^  étendue  *.   Il  laissa  un 
point  prejudicier  à  la  fortune   g|g  ^  ^^j  fut  „„  excellent  musi- 
(krgyropyle  son  bon  ami.  Gaza   ^j^^j  ^^^     L^s  jugemens -qu'on  a 
surpassait  en  éloc[uence  :  sa   fait^  de  ses  versions  différent  ex-* 
rsion  eût  offusqué  infaillible-  trêmement  les  uns  des  autres  (D). 
&nt  celle-là;  et  comme  il  n'i- 


-^ ^  ,  ^j^^  j^  Lettrea  de  Philelphe.  Il  y  aurait 

'ima  pas  beaucoup.     t«  était   un    ^^^uvé  ua  ëloge  complet  d*Argyropyle  doat 
^Ume   qui  ne  se   souciait  ,    ni    Hodi  a  écrit  h  vie  dans  «ou  Traité  àe  GrmciB 

^     louantes  ,    m   d  argent.  ^LiCS    j^^j^aniorum   insUmratonbus  ,    Londre»  , 

scours  d'Arfiryropyle  dégoûté-   174a, m-S. 

?xit  et  fatiguèrent  les  hommes  ,j^;volaterran.,/iA.xx/,paff.  776- 

^tes;  et  surtout  quand  il  sou-  ^^  ^^  ^^^.^^  ^^  ^^^^.^  ^^^^^^ 

r^t  que    Ciceron  avait  ignore  ^  ^^^  ^^^^^  bouiei^ersaient  toute  U 

^rec.  il  quitta  la  Toscane  dans  Q^èce.  ]  Je  n'ai  pas  osé  dire ,  avec 

t^  temps  de  peste  ,  et  s'en  alla  Moi-éri ,  qu'il  se  retira  en  Italie  après 

ll^^.o      <>♦  vfir  rlM  lirons  sur  qu'ils  eurent  canqui»  Constantinople; 

«orne  ,  et  y  ht  des  leçons  sur  h^^  ^^^^  raisons  me  font  douter  de 

fr  texte  grec  d  Anstote.  î>es  ga-  ^,.1^.  L'une  est  que  Paul  Jove  dit  qu'Ar- 
es  furent   considérables  ;  mais   gyropyle  fut  poussé  en  Italie  par  la 

même  tempête  qui  contraignit Théo- 

ta)  Et  non  pas  Argiroplûle ,  ni  Argyro-  ^^^^  q^^  ^^  gi  retirer  (i).  Or  ,  il 
^^Mltt  contme  dans  }AoréTÏ.  ,  vrvrw 

^h)Si  Mil  pas  ton  ntTett,  eomm  dans       (x)  Panlos  Joriii»,  Elofior.   «^   AA^/j, 
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observe  qne  ce  Théodore  s^j  réfogia  coeib  qa'on  étalera  dftosksmnarq 

lonqo'AmiiniUi   ébranlait    toute    la  de  Tarticle  Goacus.  ^ 
Grèce  par  ses   anncs  Tictorieiues  :        (C)  On  a  remarqué  q^il  fat  le  p 

jimMtrathe  Grœciamomnem  t^ietrici-  mierdeêGrBcs4miaueignaàRome.i 

bus  armiâ  quMiente ,  in  itàtiam  uenit  PoUiien ,  son  aisciple  ,  va  éliv  eit 

(a).  (Test  nous  porter  à  croire  qu'Ai>  voyez  ces  paroles  de  Boniiiis  :  fl 

gyropyle  quitta  son  pays  avant  que  mus  ex  Grœciâ  Ranut  phiUksapk'' 

U  ville  de  Constantinopleeût  été  pti-  professas  fuit  Argjrropylos,  euJMti 

se  par  les  Ottomans.  Bfa  seconde  rai-  telorent  sm  fuisse  memorat 

son  est  qn^il  adressa   on   Traité  de  Politianus ,  JULscell.  cap,  i , 

Consolations  à  Tempereur  de   Con-  cum  litlerarum  latinarum  mimW  uf*| 

stantinople.  Tavoue  qne,  poar  faire  curiosum  ^  tum  sajnenliœ  deerëMuà,\ 

de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque adeo  cunetanaKfvêi 

firouver  quHl  composa  cette  pièce  en  erclieœ  a  Martiano    dieuntufj  em*j 

talie,  et  je  confesse  que  je  ne  puis  aitissimum  iliis  temporibus  habitm] 

point  le  prouver.  Ainsi  je  ne  vous  atqueinJuputandoacerrimum{^[ 
donne  cette  observation  que  pour  un        (D)  Les  jugemens  qu'on  o/ritf  vl 

motif  de  demeorer  en   suspens.  Paul  ses  t^ersions  différent  éxtrémauemim 

Jove  est  bien  condamnable  d^avoir  né-  uns  des  autres,  ]  M»  de  Tboa  obi^j 

gligë  la  chronologie  antant  qu'il  Ta  ve  que  Périon ,  voulant  8*ëioigDa;ji| 

négligée  dans  ses  éloges  j  car  il  lui  la   méthode   d'Argyropyle  ,   m  ""' 

eût  été  facile  de  déterrer  la  date  des  dans  une  antre  eTirémiié.  p  trop 

charges ,  des  voyages  et  de  la  mort  qu'Argyropyle  avait  traduit  Aris^ 

de  ses  illustres  :  cela  soit  dit  en  pas*  plus  (ulélement  qu'élégamment  :  c\ 

saot.  Vossius  observe  que  ce  Traité  pourquoi  il  entreprit  une  tra^acM 

d'Argyropyle ,  et  sa  Monodie,  et  son  qui  fût  capable  ae  plaire  â  ceux  m 

livre  de  ilegno  >  et  ses  Parallèles  en-  aiment  la  belle  latinité;  mais  eo  s'il*! 

tre  les  Princes  aneieru  et  modernes ,  tachant  trop  à  Télégance  do  styk^j 

sont  dans  la  bibliothé^e  du  roi  très-  il  se  fît  accuser  de  ne  suivre  P^^j 

chrétien  (3).  M.  Morén  ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  h  (  Joachimt»  M 

jamais  vu  ces  ouvrages  ,  assure  pour-  rionius  )  cian  Aristotelem  hadefàss\ 

tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne  Ârgyropylo  fideliter  pm\ 

gloire  de  la  maison  de  Médicis.  Qne  quàm  ornatè  cersum,  aurihus  Mt* 

ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  tou-  proponendum  statuisset ,  dumelegt^i 

chant  les  versions  d'Aristote?  car  son  tioris  styli  potiùs  quam  veri  rés^l 

guide  ne  va  pas  plus  loin  (4)*  nem  plerumquè  Ciceroni  suo  oi^^\ 

(B)  On  croira...,  aisément  ce  qui  a  habet ,   in  contrariam  ah  -^fgjf^ 

été  rapporté  touchant  sa  bedaine.  1  reprehensionem  incidit  (  7  )•  (^  J?{ 

Citons  Paul  Jove  :  f^ini  et  cibi  œquè  ment  revient  à  ceci  :  les  Iradat^j 

étuidus  et  capax  ,   et  nmlto  abdomine  d'Argyropyle  sont  fidèles,  maisiU^I 


I" 


aï. 

ereptus  est  (5^.  Mourir  de  trop  man-  d'élégance  que ., 

er  est  une  cnose  honteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  traduis  *?;  kj 

Lumains  ,  mais  surtout  aux  gens  de  pour  mot  son  original ,  «  selooIe<'''Kr 

lettres.   Il  vaudrait  mieux,   pour  la  »  Voir,  rt/oMte«f-i7j,,dcceuiqni^lj5 

gloire  d'Argyropyle ,  <|u'il  fût  mort  b  dniseut  la  Sainte  Écritare  et  ***Ï2 

de    faim    ou    d^nanitton.    Ne   pre-  »  tote.  »  jiliquot   Aristotelis  ^] 

nons   pas   néanmoins  la   masse  énor-  convertit  magis  eleganter  quhm^ 

me  de  son  ventre  pour  une  raison  à  liter ,   cùot  in  hoc  philosopha  w» 


Litterisvé>^ 
.  rt  (8).  Si  B0« 

combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-    consultons  un  professeur  de  Lodt>^ 


opposer  à  ceux  qui  le  louent  d'*aVoir    aliter  quàm  inSacris  LiUerisvi 

été  fort  habile  :  le  succès  d'un   tel    verho  reddere  oporteat  (8).  Si  ^^t^ 


(•»)  Paul.  Jov.f  EIogM  cap.  XXflf  ptig.  6i. 

(3)  Vosnius ,  de  Hiitor.    Graecis,   Ub.    ÎV ^ 
fap.  XIX  ,  pag.  4g3. 

(4)  Pauius  Jotias ,  Elogior.   çap.  XXVII, 

(5)  Id. ,  ihid. ,  pag.  65. 


ad  ann.  iSSg. 
(8)  YoUter. ,  Uh.  XXI ,  pag,  'j'fi. 
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15  trbuveroDS  mal  fonde  ce  juge-  *    ARIARATHES ,  nom  de  plu- 

iit    de    Volaterran  ;  nous   verrons  ciaM-^s  «#v;e  A^  C^^-r^^^^A^^^    \l^^^^ 

'Argyropyle  s'altacL  plu»  serrîle-  î'"*r*,«>!*  ^«  Cappadoce.  Voyœ 

mt  aux  paroles  qu^aux  pensées  d'A-  *  •rtïClC  de  CAPPADOCE. 
totc  ,  et  que  ses  versions  ne  peu- 

at  passer  ni  pour  fidèles,  ni  pour  ARIGONI  (PoMPÉe),  cardinal 

^ntes.  Voici  les  paroles  de  ce  pro-  et  archevêque  de  Béneveut ,  était 

^ur  :  Superiori  seculo    quidam  ne  à  Rome,  Fan  i552.  Pendant 

Uiam  depravârint ,  non  aliter  quhm  ?«"   était  du  nombre  des  avr 


Wccii  piciores ,  qui  operasi  in  culiu   cats  consistoriaux ,  il  plaida  les 
^ngendo  ,  membra   secundùm   t'es-    affaires  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 


quorum  numéro  Argyro^  qu 

lum  reponas  et  Ruffinum,  aUerum  yeux  Diègue  d'Alcala.   Il  fut  fait 

preum  Aristotelis,  alterum  Gre^  auditeur  de  Rote,  Tan  i5oi ,  et 

ru  Jlazianteni.  de  quihui  ferè  id  -i*      i               ^  V.           «i 

ndstichii  dici  potest  :  Dant  sine  cardmal,  en  i5q6;  et  il  exer- 

snte  sonum.  Fit  autem  illud  vel  ex  ça    la    charge   de    dataire    SOUS 

s  €iiid ,  •'«/  ex  xAitof aixiV ,  qukm  enim  Léon  XI ,  et  SOUS  Paul  V.  L'ar- 

Itentiam   apprehendtre   nequeunt  ,  chevêche    de    Bénéveut    lui    fut 

rba  reddunt ,  quasi  qund  ipst  non  g,,    ,                   ,        .                   *i 

tmUexerint ,  aUu$  ex  illomm  uerbU  Confère  par  ce  dernier  pape.  Il 

t^lUgere  queat ,  citm  t^erba  non  mi-  mourut  le  4d'aTril  1 6 1 6 ,  à  la  tOUr 

t^  ex  sententid  vim  suam  et  signi-  des  Grecs ,  auprès  de  Naples  ,  oil 

Na/uw  aecipjant ,  qubm  sententiam  jj     ^.^^^    ^^                 changer 

^istuuant  Ahqui  rursusjidem  exis-  ,,  .      „                    /\         x  '  «  8  ' 

wnt  à  numéro  uerborum  non  disce^  «  air.  bon  corps  tut  porte  a  iJe- 

^e  (q).  Quelques  savans  hommes  nëvent  >  oii  ses  neveux  lui  firent 

•étendent  qu'on  accuse  U  Argvro-  faire    un    tombeau   de   marbre 

rie  de  s'attacher  mot  à  mot  à  Jori-  ^^^^  y^^^^  métropolitaine.  Ou- 

Dal ,  et  s  il  ne  peut  pas  prendre  la  ,      ,    ,  ^                 t  *^  ^  •»  •         i  » 

îBséc  et  le  sens  de  son  auteur,  d'à-  *!«.  *«  harangue  dont  )  ai  parle  , 

>if  recours  a  un  circuit  de  paroles  qui  a  été  imprimée  par  Pierre 

»*  ne  disent  rien  (lo).  Je  doute  que  Galesini  (a) ,  on  a  des  lettres  ht" 

;JirV"''M"'5''\'''' **"^  ^*°"'"' '  ii^^  de  notre  Pompée,  parmi 

anJu  dire.  M.  Huet  se  conforme  au  ,,      ,   t       x\     ^*  ^t        '  r\ 

«ement   que  M.  de  Thou  a  rap-  celles deJean Baptiste Laun.  Pour 

*ïtë  (il)  5  el ,  par  conséquent,  il  ce  qui  est  de  ses  Décisions  de  la 

J«damne  celui   de   Volaterran.   Il  jRo/e ,  elles  ne  sont  qu'en  manu- 

^damne  aussi  Paul  Jove  qui  a  pré-  s^rit  dans  les  cabinets  de  plusieurs 

"^  les  versions  de  Gaza  a  celles  dAr-  ^,      ,      ^     ^,      •  i    •  j 

'«^pyle  ;  et  il  déclare  c^ue  si  celui-  savans.  Charles  Carthari  lui  don- 

i^t  plus  éloquent ,  celui-ci  est  plus  ne  beaucoup  d'éloges  dans  sa  liste 

*le  :  Non  effieies  quin  major  qui-  ^es  avocatS  COnsîstoriaux  (6). 
^  ^loqua^iœ  laus  Gazœ  ,  aecura" 

^rnn  inurpretandi  Argfropylo  de-  (^)  /^  ^ibello  pro  Canoni.atioae  B.  Di- 

»cur  (la).  Voyez  ci -dessus  la  re-  daci  Complutensb.  Videetiam  FrancUcum 

^ue  (  B  }  derarlicle  de  (  Donat  )  Pegna^  in  yità  ejmdem  Dîdaci. 

^UioLi ,  et  admirez  la  diversité  de  {b)  Ex   Bibiiotbecâ  Romani   Prosperi 

jugemens.  Mandosîi. 

»  Pctras  Nannins  ,  ÂUmananua,  in  CoUe-  ^k  ■»■■■■  •  wvTn      «•            i             • 

^'tttidimno  apud  tovanienses  Latinm  Pro»  ARIMArdUS  ,  lline  deS  priU* 

or  ^vf^Urctf  lit.  /.  cap.  i/i.p'^e  6-  cipales  divinités,  des  Perses.  Cette 

V  roje*  M.  naillet,  Jngem.  des  aavani)  *   .            -         .                  -  .,            t  •        i 

'^^/num.  8i4,^ai.  355.  natioH  devait  sa  philosophie  a 

iiwêmT.i^?^'^      '*"*^'*"^  Zoroastre ,  dont  les  manichéens 


3|«  ARIMANIUS. 

tfifiouvrlèreut  l'un  des  dogmes  telles  pensées  à   ses  ennemtfj 

Un  itUik  fondamentaux;  savoir  ,  qu'ils  exilassent  leurs  plnsbn 

Il  M  M  V  M  deux  premiers  pnnci-  ves  gens  (c).   C'est  une  prenve 

110%  I   l'un  du  bien  >  l'autre  du  que  les  Perses  considéraient  in 

niMt.     Lfii     Pei*$es    nommaient  manins     conmie    une   divii 

ihvmuMivs  la  divinité  qu'ils  re-  qui  ne  se  jplaisait  qu'à  faire 

(.(MiUMinnaiiïUl  pour  le  principe  mal  (B).    On    entendait,  s 

di^  Imil  bien  »  et  pour Vauteur  doute,  la  même  divinité,  lon^ 

du  iticmit^r  état  oii  les  choses  fii-  que ,  sur  les  plaintes  que  fitDa* 

ri*  Il  l  piHHluites»  ;  et  ils  appelaient  rios  contre  le  démon  de  la  PersC) 

jénuuiuius  la  divinité  qu'ils  re^  en  apprenant  que  la  reine  son 

i^uiiuaitÂaieot  pour  le  principe  épouse  était  morte  prisonnière 

du  uial,  et  pour  l'auteur  de  la  d'Alexandre,  on  lui  repondit: 

i'.orruptiou  dans  laquelle  la  pre-  à  regard  des  honneurs  deîas^ 

mièi'6  nature  est  tombée.  Ils  di-  puiturcy  etc. ,  vous  n'avez  aucun 

«aient  qu'Oromasdes ,  ayant  pro-  sujet  d'accuser  le  mauvais  gàà 

duit  les  bons  esprits  et  les  étoi-  de  la  nation  (d).  Il  na  rienm» 

)eS|   enferma  celles-«i  dans  un  gué  de  leur  première  fotim à 

CBuf  (A);  et  qu'Arimanius  pro-  votre  femme,  à  votre  mère  ^4 

duÎMt  les  mauvais  génies,   qui  à  vos  en/ans  ^  que  devoirvctit 

cassèrent  cet  œuf,  d'oii  sortit  la  lumière  j  que  le  seigneur  Or»* 

confusion  et  le  mélange  du  bien  masdes  remettra  dans  son  écU 

et  du  mal.  Ils  ajoutaient  qu'en-  (e).  Nous  voyons  dans  cesparo- 

ftn  ,  après  plusieurs  combats  oii  les  l'opposition  que  faisaient  IfH- 

la  victoire  serait  tantôt  d'un  coté  Perses  entre  Oromasdes  et  Ari»{ 

tantôt    de   l'autre ,    Oromasdes  manius. 
vaincrait  pleinement  Arimanius,      /  s  «i  .    l    •  .n.    •  *         .^ 
et  Je  perdrait  sans  ressource  ;  ce      ^^^  Tàî  ^ovupiv  JW/acoî*.  Fiatodi.,  * 

qui  serait  suivi  d'un  grand  bon-  Alexandro ,  pag.  68a. 
heur  pour  le  genre  humain ,  et      C«)  ^<^»  i  «*«'• 
d'un  changement  très-commode,       (A)  Oromasdes,., enfermûksàoikkl 

qui  ferait  que  le  corps  de  l'hom-  dans  un  œuf."]  J'ai  averti  en  nnaobi 

me  serait  transparent ,  et  qu'il  se  «"dj-oit  (i) ,    que  je   touchewisj» 

.        *  •*         /  \  auelque  chose   touchant  lœot  qwi 

conserverait  sans  nourriture  (a),  ^^j^^^  rancienne  théologie  despaïeB%.| 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  ete  avait  servi  à  la  production  de»  étiw» 

tiré  d'un  auteur  qui  l'avait  pris  lorsque  le  chaos  fut  débrouillé.  Je  » 

de  Plutarque,  dont  je  rapporte-  donc  que  suivant  les  Phënici^^^^^^^^^ 

.    .i,      ^1  '^      .       ^-  obscur  et  le  chaos  avaient  été  le  pn» 

rai  ailleurs  le  passage  tout  entier  ^^^  je  toutes  choses.  Cet  air  obw» 

(b).  On  remarque  que  le  roi  de  est  sans  doute  la   même  chose  qj» 

Perse,   voyant   Themistocle    se  d'autres  appellent  la  nuit,  et  à  lu»; 

réfuçier  auprès  de  lui ,  pria  An-  ^^f  «J»  l^^^V^JjtT^,- 

manius   d  inspirer  toujours   de  humain  sortirent.  TiWii^P^k-o»;^!» 

^tfXfltvo^Tipoc  »of  (a).  On  peut  ingénw*- 

(a)  Tiré  du  Telluris  Theoria  sacra  du  doc-  gement  expliquer  cela  de  ja  Ter», 

teur  T.  Burnet,  /iV.  il,  chap.  X,  pag.  289  , 

990  :  il  aie  Plutarcli. ,  de  Iside  et  Osiride.  ^,)  CiWe/w.  dans  In  remaf^u»  (A)ieri^ 

{h)   Dans   la  remarque  (C)    de  l'article  ticleAnxu. 

Mamchéens,  et  dans  ta  remarque  (E)  de        (3)  Ariftopfaaneii ,  apiul  T.  Bnmetinm ,  TdL 

C  article  ZoAOASTilE.  Tlieor.  Mcr. ,  Ub.  H ,  eap.  Fil ,  pH-  ^' 
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ajuster  avec  les  paroles  de  Moïse  ,  que  de  telles  gens  fassent  exilas  par 
«pposant  que  les  parties  les  plus  leur  patrie  »  et  qu'ils  se  rëfogiassent 
(sières  de  cet  air  obscur  et  ëpais  se  â  sa  cour  :  lors  donc  qu'il  priait  Aii* 
eipitèrent  sur  la  circonférence  de  manius  d'insmrer  à  ses  ennemis  la  ré- 
tme ,  où  ils  trouTérent  une  écume  solution  de  bannir  leurs  plus  braYet 
lae  et  clnante»  avec  quoi  elles  citojrens,  il  lui  demandait  une  grâce 
abarrasserent ,  pour  former  en-  très  insiene  ^  et  par  conséquent,  il 
ible  une  espèce  de  limon,  qui  le  regardait  comme  une  cause  bien- 
ant  durci,  devint  la  terre  babi-  faisante  en  quelques  rencontres  à 
le  (3).  Quelques  anciens  ont  dit  Tégard  des  Perses.  Je  réponds  qoe 
pue  colombe ,  couvant  un  œuf,  c^est  un  raisonnement  qui  ne  prouve 
it  produit  Vénus  où  PAmour.  point  ce  qu'on  veut  prouver.  Ce  mo- 
rha  citât  Grotius  ex  Nigidio  in  narque  ne  s'écartait  pas  des  idées  de 
^liasten  Germanici  ^  ouum  miras  ses  théologiens  :  il  ne  considérait  Art- 
^wJtudims  guod  uolucnies  ejecerunt  manius  (|ue  comme  un  être  malfaisant  : 
empis  ,  atifue  ith  eolumbam  insé'  il  ne  lui  demandait  l'exil  des  grands 
fe ,  et  post  aliquot  tfies  exolusiste  bommes  de  la  Grèce,  qu'en  tant  que 
ivn  Sjrriœ  tpue  vocatur  f^enus  (4).  cela  était  préjudiciable  â  ce  pays-là* 
xtis  Ampebus  a  dit  que  c'était  un  C'était  une  action  du  ressort  et  da 
'  de  poisson  :  Omim  piicis  colum-  goût  d'Arimanius ,  en  tant  qu'elle 
s  médisse  dits  plurimos ,  et  «jr-  était  injuste^  et  pernicieuse  par  rep- 
risse Deam  Benienam  (5).  Le  doc-  port  aux  villes  qui  exilaient  :  mais 
p  Bumet  entend  le  chaos  par  Tœuf,  en  tant  quVlle  procurait  dn  bien 
^aint-Esprit  par  la  colombe ,  et  la  aux  Perses  ,  elle  ne  lui  était  ^pas 
T«  par  Vénus  (6).  Mais  il  semble  agréable  j  et  ce  n'était  point  sous 
1  ne  faudrait  pas  borner  à  la  seule  cette  notion  qu'on  le  priait  dV  tra- 
duction de  la  Terre  cette  Vénus  vailler.  En  un  mot  »  pour  résoudre 
sortit  de  l'œuf  :  Û  faudrait  enten-  cette  objection  ,  il  snffit  de  dire  crae 

toute  la  machine  du  monde.  Ce  les  choses  de  ce  monde  étant  si  m^ees, 

teor  remarque  que  l'œuf  était  une  qu'ordinairement  parlant    un    pays 

Se  fort  sacrée  dans  les  mystères  profite  du  malheur  de  l'autre  ,  Ari- 

laccbus,  à  cause  de  sacon^rmité  manius  ne  pouvait  presque  rien  faire 

K  l'être  qni  engendre  et  qui  en-  qui  ftU  purement  et  simplement  per- 

lae  tout  en  lui-même  :  *nç  fujuw/uet  nicieux  :  il  en  résultait  toujours  quel- 

"v*  «'ATT*  yimroç  jmù  inftix^vrtc  que  utilité,  ou  par  accident,  ou  de  <juel- 

ct/T»  (7).  Il  n'oublie  pas  d'observer  que  autre  manière.  Mais  comme  il  ne 

l'expression  de  Moïse  a  du  rap-  faisait  une  chose  qu'à  cause  du  mal 

^  à  l'action  des  poules  qui  couvent  :  qu'il  y  voyait ,  on  ne  peut  pas  pré- 

o  doetrinœ  de  ovo  mundano  datûf'  tendre  qu'il  fût  le  principe  d'aucun 

iiUerpretationi  tacite  favere  mihi  bien.  11  eût  empêché»  s'u  l'eût  pu  » 

'Cvr  incubatio  Spiritûs  Sancti  in  que  les  Perses  ne  trouvassent  quelque 

e^uiM ,  de  qud  Moses  in  prima  tel-  avantage  dans  lé  préjudice  d'Athènes. 

*  productiane  éjl^i  ad  oi^wn  mani-  Il  est  oonc  vrai  que  la  prière ,  dont 

^  attuditur  (SjT  nous  parlons  ,  ne  prouve  pas  qu'on  le 

^^  £ef  Perses  considéraient  Ari"  regardât  autrement  que  comme  un 

«itf  comme  une  divinité,  qui  ne  je  être  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire, 
s^iit  qu'h  faire  du  mal,"]  Si  l'on 

l^t  me  nier  cela,  on  me  pourrait         ARIMINI  (GRÉGOIRE  D*).  Cher- 

eter  ^e  le  roi  de  Perse  eut  „„  ^^^^  ^^^^^ 

iQ  plaisir  d  avoir  gagne  Thémis* 

^iil  croyait  donc  que  ce  serait        ARION  ,    chcval   admirable  , 

très-bonnefortunepourson  pays,  ^^  ^^^^  autrement  fameux  dans 

Ctit  €«^M»faU  Udootw  Ranei,  là  l'histoîre  poétique  y  que  Bucé* 

*jijr%id;'pat.  a^*  phale  dans  Vhistoire  d'Alexandre. 

fÎT  »•*!*?;  On  parlait  diversement  de  son 

Ex  Platarchi  Sjmpos.,  lib.  II,  Qu.  III,  OflglUe ,   qUOiqU  OU  S  aCCOrdât    k 

hLn.,  Tfibwii  Thtoru  Mcn,  pag,  s86.  lui  donner  du  divia.  Les  uns  di- 
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saient  que  Neptune  ,  voulant  voisine.  Elle  eut  de  Neptune  | 
procurer  aux  hommes  les  utili-  non-seulement  une  fille,  dont 3 
tes  que  les  chevaux  étaient  ca-  n'était  pas  permis  de  dire  le  noa 
pables  de  leur  apporter ,  donna  aux  profanes ,  mais  aussi  ootrt 
un  coup  de  triaent  sur  la  terre  cheval  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 
dans  la  Thessalie ,  et  en  fit  sor-  qu'elle  était  sous  la  forme  d'uoe 
tir  subitement  deux  chevaux  furie,  lorsque  Neptune Tengrossa 
dont  l'un  fut  notre  Arion  (a),  de  ce  cheval,  ou  qu'en  effet  une 
D'autres  disaient  que  Neptune  ,  fiirie  le  procréa  du  fait  de  Nep- 
disputant  avec  minerve  à  qui  tune  (B).  Le  poète  Antimaclius, 
nommerait  la  ville  d'Athènes ,  il  cité  par  Pausanias ,  ne  lai  donne 
fut  dit  par  les  dieux ,  que  cehii  point  d'autre  origine  que  la  tenv 
qui  ferait  un  meilleur  présent  dans  l'Arcadie  :  mais  Quintosd* 
aux  hommes  donnerait  son  nom  laber  le  fait  fils  du  vent  Zéphin) 
à  cette  ville.  Là-dessus,  Neptune  et  d'une  harpie  (C).  Quoiqu'il 
frappa  le  rivage ,  et  en  fit  sortir  en  soit ,  on  a  cru  qu'il  avait  été 
un  cheval  (A);  mais  Minerve  nourri  par  les  Néréides  (D),  et 
produisit  un  olivier ,  et  rempor^  qu'étant  quelquefois  atteW  ayec 
ta  la  victoire ,  parce  qu'on  jugea  les  clievaux  marins  de  Nqptnne 
que  la  paix ,  dont  l'olivier  est  le  au  char  de  ce  dieu ,  il  laviit 
symbole  ,  vaut  mieux  que  la  traîné  avec  une  vitesse  incroya- 
guerre ,  à  quoi  le  cheval  est  pro-  Me  par  toutes  les  mers  (c).  Il  avait  ||^ 
pre.  Or  il  y  en  a  qui  prétendent  cela  de  rare ,  que  du  côté  droH 
que  le  cheval ,  qui  fiit  produit  ses  pieds  ressemblaient  à  cent 
par  Neptune  en  cette  rencontre,  d'un  homme  (^f).  Hercule  le  mo»» 
eut  nom  ^rÛ7/t.  D'autres  disent  tait  lorsqu'il  prit  la  ville  d'Eli-t 
que  ce  cheval  eut  Cérës  pour  de,  et  puis  il  en  fit  présent ip 
mëte,  et  N«ptune  pour  père  {b),  Adraste.  C'est  ce  que  nous^ 
Cette  déesse ,  errant  par  le  mon-  prend  Pausanias  ,  qui  ajoute 
de,  pour  chercher  sa  fille,  ren-  qu' An timachus en  faisait Âdnite 
contra  Neptune ,  qui  lui  parla  le  troisième  possesseur  (£)  ^^ 
fortement  d'amour  ;  de  sorte  siode  le  représente  an 
que ,  comme  elle  ne  se  ^ouva  d'Hercule  dans  le  combat  cou* 
point  disposée  à  le  coutenter  ,  tre  Cygnus  (e),z5taceditenje'| 
elle  jugea  à  propos  de  prendre  néral  qu'il  serm  Hercule  di« 
la  forme  d'une  cavale.  Ceci  se  ses  travaux ,  et  qu'après  cela  te 
passa  auprès  de  la  ville  d'On-  dieux  le  donnèrent  à  Adrtte 
cium  dans  TArcadie.  Cérès  eut  (/).  Probus  attribue  à  Neptuot 
beau  paître  parmi  d'autres  ani-  tout  l'honùeur  de  ce  préseat(^ 
maux ,  Neptune  ne  laissa  pas  de  C'est  sous  ce  dernier  Drf** 
la  discerner ,  et  de  jouir  d'elle  qu' Arion  s'est  le  plus  signalé: il 
métamorphosé  en  cneval.  Elle  gagna  le  prix  de  la  course  a» 
s'en  fâcha  d'ab<Mrd ,  et  puis  s'a- 

paisa ,  et  se  lava  dans  la  nviere      [J^  ^aut. ,  ia  Si.l  Theb. ,  Uè.  n  * 

3o2. 

(«)  LutaUuj ,  in  Statu  Theb. ,  lib.  IV  ^  (e)  Hesiod. ,  in  Clypeo  Hercnlii.  , 
«•  43-  (/)  Sutius,  Thebaidos  iib.  VJy  «.  ** 

(6)  Paiisan. ,  lib.  VIII ,  pag  aS;.  {g)  Probus»  in  Virgil.  Georg.  I. 
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nx  némëens  (F),  que  les  prîn-  Barthios  (5),harpUÊ  patromu,  eujus 
s,  qui  allaient  assiéger Thebes,  f^'^rit  potiiu  senûniynundus  patre^ 

istituerent  en  1  honneur  d  Ar-  «.^'^  3  àannct  poète  aacane  chose 

némore  y  et  il  fut  cause  qu'A—  qui  marque  que  ce  fût ,  ou  avec ,  ou 

Iraste  ne  périt  pas  dans  cette  fa-  contre  ragrement  de  Neptune ,  que 

neuse  expédition,  comme  tous  j^^^^l^.^^  ^*  ^"^'**  produisirent 

B  autres   chefs.  ApoUodore  le  ^  On  a  cm  qu'il  apaU  été  nourri 

emoigne  au  livre  III.  par  les  lYéréides.']  Je  ne  citerai  que 

Glandien  : 

(A)  IVeptune  ,   disputant  avec  Mi-        Si  dominas  lêgtrttur  êquU ,   Im  posetm 

vue  h  qui  nommerait  ta  ville  d*j4^  __  "'<'*      „    ., 

^nei, ......  frappa  le  rivage ,  et  en  j^^^  .  ^ 

t  sortir  un  clie^^al,]  Servius  nous  AdrasieenfutU  troisième  pos^ 

^rend  cela  sur  ces  paroles  de  Vir-  ^^\J^^^  ç^,^  était  vrai  selon  l'histoire 

qu'en  fait  le  scôliaste  d'Homère  sur 

.  .  .  Tuque   ^  cui  prima frementem  le  Vers  346  duXXllI*.  livre  de  niiade. 

Wù  e^umm  magno  teUus  percussa  trtdMnU ,  \\  ^^i  q„e  Neptune  devint  amoureux 

r«pian«(i).  d'Erinnys  (8) ,   se  métanwrphosa   eu 

)rez  aussi  ProbuSy   sur  ce  même  cheval,  et  eut  affaire  avec  elle  dans 

>sage  de  Virgile.  la  Béotie,  auprès  de  la  fontaine  Ti- 

B)  On  veut  que  Cérès  ÛU  sous  la  phlouse:  qu'il  l*ensrossa  d'un  cheval. 


iVratune.]  Ce  sont^  les  sentimens  ci  en  fit  présent  à  Hercule ,  qui  gagna 

poUodore    et  d'Hésychius.   Voici  le  prix  de  la  course  avec  ce  cheval , 

r«   paroles  :  Toôto»  «   Iloo^iJiîvoc  contre  Cygnus  fils  de  Mars ,  auprès  de 

r»i»i    AN/btMTffp    tiiuto%HT9.    'Efufvù'i  Trézènc  ^  et  qu'enfin  Hercule  en  fit 

'm,rnv  evfWMf  (a).  Hune  ex  JVep^  présent  à  Adraste. 

ogenuitCere*  similis factaJErynrU  (F)  li  gagna  le  prix  de  la  coursa 

-oïfu. 'A^iMv  ô  ««vodlorti^vot  Jiec>  aux  jeux  néméens*"]  ApoUodore,  au 

UMCT«v'£^<ff&»v(3).^non,evuia,  hTrellI,  dit  qu' Adraste  fut  le  vain- 

p'9wûjilius  et  uniusex E^rynnibus*  qneur  à  la  course  de  cheval^  mais 

tiliiusa  confondu  le  sentiment  d'A-  stace  feint  que  ce  prince  donna  son. 

iodore   avec    celui    d'Hésvchius,  Arion  à  Polynice  son  gendre ,  et  au'A- 

î«wejc  EiynnibuSf  dit-il  (45i  tobih'  rion  jeta  en  has  ce  nouveau  cocner, 

t  ^zssentiiur  ApoUodoro  Besychius  ék ,  confinant  de  courir,  devança  tous 

^ieographus.  Cela  veut  dire  qu'A-  !««  autres  :  ce  qui  n'empéchst'  point 


prêt  _     _        

^ulation.  M.  Uoyd  a  pillé  Barlhius,  périeure  de  son  cheval  : 

%  le  coiïiger  en  cet  endroit.  ^^^^^^  ^  ^^^     .^^  ,.,,^,  j^^^  ç 

V)    QmntUS  Calaber  le  fait  fils  du  Séd  vetat  mquoreus  vinci  pour  :  hinc  viçs 

»*  Zéphire ,  et  ^une  harpie 7\  Voici  ju*ta 

fe  seconde  faute  de  Barthius  ,  que  ^'*'"*  "•«'"»<•¥»•»  ««"»»  'Victoria  vaU  (g). 

Ljoyd  a  transplantée  dans  son  Lexi-  ApoUodore   convient  qu'Araphia- 

^  ,  tonte;  telle  qu'il  l'avait  trouvée,  raiis  vainquit  à  la  course  de  chariot , 
^rcedit    Çuintus   SmjrrmJtuSf  dit 

(5)  In.  y  ihid, 

i  7*^V  ??.■?;.'  t*'     \T  IVr  7)  Cliadiao.  Con,«l.  iV  Honorii,  w.   55 

1  Apollodon  Bibkotheea ,  iib.  lit.  Ho'yd  cite  deu^  fois  ceci, 

J  Bcqrdûu.  ^8)  Cest-à-dire  d'une  des  furies. 

>  Bartli. ,  ia  Sut,, pan.  Il ,  pag.  Sqo.  (O)  Sutlus ,  TUcUïdM  &'*.'  yi,  vs.  SaS. 
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iùua^t'y  œ  que  Mm  traaacteor  latin  J'ai  fziU  aiUean  (i)  aeFeiSctoeiifr 

deTait  rendre  par  eurru^  et  non  pas  goliere  da  mariage.  On  ne  la  Mun^ 

par  airsuj  comme  Barthins  Fa  re-  assez  admirer;  car   enGn,  elle  ffà; 

maraaé  (lo).  Quant  à  ce  dirtiqne  de  changer  de  nature  les  trois  espècesAh 

Properce ,  qui    nous    donne   Arion  temps  :  le  passé  ne  relève  pas  moi» 

comme  un  animal  pariant:  de  ses  influences   que  le  présent  et 

...  que  l'avenir.  «  Wadmirei-vous  pas 


m 


je  ne  crois  pas  qu'il  lui  attribue  la  »  mots,  qu'un  homme  dit,  Egocwt" 
tristesse  que  Passerat  s'imagine  :  je  »  jungo  uosy  il  fait  coucher  do  f[^» 
crois  que  le  mot  tristU  se  rapporte  à  »  avec  une  fille  ,  à  la  vue  et  du  god- 
l'accident  funeste  d'Archëmore ,  pour 
lequel  ces  jeux  étaient  célèbres  :  et 
non  pas  au  dépit  qu'Ârioo  conçut  en 
•entant  qu'un  autre  qu'Adraste  se 
servait  de  lui  (i  a). 


(i«)  Barlk. ,  ia  Stal.,  tom.  III ,  pag.  SB?. 
(il)  Propcrt.  Ele(il  nlL  ,  Ub.  II. 
(la)  Voje%  Us  NoaTelles  de  U  RépuUi^M  de* 
IvOrcf ,  juilUl  B^oa ,  pag.  iio. 


2»  sentementde  tout  le  monde  ;  et  cek 
»  s'appelle  un  sairement  adm'uiistié 
»  par  une  personne  sacrée,  La  mêoe 
»  action  ,  sans  ces  trois  mots ,  est  «s 
3»  crime  énorme ,  qui  dëshonore  ooe- 
»  pauvre  femme;  et  celui  qui  a  coik 
»  duit  l'affaire    s'appelle,  ne  to« 

-^  déplaise,  un  m Le  père  et  h 

mère,  dans  la  première  affaire» 
se  réjouissent ,  dansent,  etmèoeot 
eux-mêmes  leur  fille  an  lit:  et 
dans  la  seconde  ,  ils  sont  au  dése»* 
poir,  ils  la  font  raser,  et  ils  la  mettent 
dans  un  couvent.  Il  faut  afouerqat 


» 
» 
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»  les  lois  sont  bien  plaisantes  (a).»  Ce 
n'est  point  là  le  merveiUeoxdcl'a^ 
faire  :  la  principale  singularité  coa- 
siste  dans    l'effet    rétroactif.  Sot» 


ARIOST  A  (  Lippa)  ,  concubine 
d'Opizzon ,  marquis  d'Est  et  de 
Ferrare,  fortifia  de  telle  sorte 
par  sa  fidélité ,  et  par  son  habi- 
leté politique  ,  les  impressions 
que  sa  beauté  avait  faites  sur  le 

cœur  de  ce  marquis  ,  qu'il  la  re-  Aiïostaavait  été  concubine  ,  ses  ea-' 
connut  enfin  pour  sa  femme  lé-   fans    étaient  bâtards  ;  c'était  ose 

gitime ,  l'an  1 352.  Il  mourut  la  *acK^  T  ^'*?1^"J  '  îV  ^  "laTti! 
Zi.À^^  »        *  1    •  1   •        i>  j       mais  tout  cela  fut  effacé,  lavé,  aoeann, 

même  année,  et  Im  laissa  lad-  par  les  trois  paroles  da  prêtre,  e«» 
mimstration  de  ses  états ,  dont  conjungo  uos.  Le  marquis  de  Ferrary 
elle  s'acquitta    trës-bîen  ,   pe/i-    épousant  cette  maîtresse  un  peu  avant 

daru  la  minorité  de  ses  onze  en^  ^"^.f  «  P^/*^*^  \^  """""^'l/lta' 
/.  n»  77         -    •  -     -     f      vertit  en  femme  d'honneur,  et  donna  _ 

fans.  D  elle  est  issue  toute  la  i^  q^aUté  de  légitimes  à  des  enfam  t^ 

maison  d'Est ,  qui  subsiste  en^  qui  étaient  dûment  charges  ^e  It 

core  en  la  branche  des  ducs  de  qualité  contraire.  Une  semblable  b^ 

ModèneetdeRhège{a).  L'auteur,  tamorphosc  se  voit  tous  les  jouM 

j^_4.   .» 4.^        '         1.  il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  prélewj 

dont  )  emprunte  ceci,   observe  que  les  enfans  mêmes ,  qui  sont  o*^ 

que  Lippa   Anosta   rendit  plus  dans  un  temps  où  les  pères  et  oéitf 

d'honneur  k  sa  famille ,  qui  est  ne  pouvaient  point  se  marier  feaj 

des  plus  nobles  de  Ferrare , . . .  ^«  dispense ,  doivent  être  ^'.^«^ 

S-.O/^         7    •  •-   ^sj  /k\  iM  subséguent  manage  ;  msMK^ 

uelle  ne  lui  en  aidait  ôté  (A),  lèvent  de  Paris jugercontrccctleprf' 

n  trouvera  quelques  réflexions  tention,ran  1664  (3).  On  demandefj 

là-dessus  dans  la  remarque  que  îe  peut-être  pourquoi  ce  marquis  n'cn^ 

joins  à  cet  article.  ^^  <ï"«  l'«^°°*^«  ^«  «*  "^^-  ^^  P®""^ 

(i)  Cirdéismt ,  dans  Partide  Aii«,  rf'f*  j 
(D)  ,  imm/diaumenl  après  la  citation  (uy 

fa)  Bossi  R»bnUa ,  lettre  CXXXVI  A  »  I 
IVrpart.,  pag.  19a,  édition  d*  BoUmie. 

(3)  Fwe%  le  Jonmal  des  Sarauf  dm  i>  A/' 
vier  iQ65  ,  pag.  46* 


le 

kl 

14 

11 


(a)  Le  Laboareur,  Relation  da  Voyage  de 
Vo]og;a9  f  part.  III  f  pag.  17a. 

(A)  Elle  rendu  plus  éPkonnearh  sa 
famUlef*..  qu'elle  ne  lui  en  avait  dté.] 
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^màte  qa*ith  concabinaire ,  qai  se  lui  qui  expliqua  mteut  que  ne 

ft  proche  de  sa  fin ,  est  beaucoap  surent  faire  ses  confrères  le  sonee 

is  dispose  a  tenir  cette  conduite,  _   ^    ^^ :   ^      £«.  '  • 

esni  espérait  délivre  encore  long.  ^««  ce  pnnce  fit  après  avoir 
nps.  Les  remords  de  la  conscience  épouse  Olympias.  Il  lui  sembla 
âiés  d'eux-mêmes,  ou  par  les  dis-  qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 
1rs  d'un  casuiste .  sont  plus  YÎfs  j^  reine  un  cachet ,  oii  la  figure 
and  on  a  peur  de  monrir  :  on  fait  i»  ix  '.  •.  r  t  . 
■G  moins  de  difficultés  de  passer  par  ^  ^^  Uon  était  gravée.  Les  autres 
e  cérémonie  fâcheuse  qui  les  apaise,  devins  lui  conseillèrent  là-dessus 
iMitez  à  cela,  ciu'un  grand  seigneur,  de  faire  observer  plus  soigneuse- 
licite  au  mariage  par  une  maîtresse  n^ent  la  conduite  de  sa  femme 
nt  il  louit,  peut  s  imaginer  quelle  .^.  •  a  •  <.  ji  ^*  ^ 
«  mille  fois  plus  complaisante  et  (^)i  ^^^  Aristandre  soutint  C[ue 


ait  éclater  sa  fierté,  sa  mauvaise    i7ii     r^  «^    1     -  itAi        ' 

cnenr ,  etc.  On  trouve  donc  à  pro-  **"«  ^Uit  alors  grosse  d  Alexan- 

K  de  la  tenir  en  haleine  par  une  are.  Le  roi  Philippe  s'était  voulu 

kpleespérance;  maissi  Fonsevoit  mêler   de   l'euptication    de   son 

i< espoir  deguérison,  on  renonce  ^  ^t  n'y  avait  rien  enten- 

ous  ces  menasemens.  Quoi  qu  il  eu  j     vVw   r\      '         i    •  .      i        f 

»,  U  se  trouve  des  pereonncs  si  se-  ^^,  W'  Quoique  Aristandre  s'ap- 

nés,  que  la  conduite  de  ce  marquis  pliquât  beaucoup  à  l'intelligence 

Terrare ,  ni  celle  de  ses  imitateurs,  des  songes ,  et  qu'il  soit  l'un  des 

^  leur  plaît  point  :  ils  voudraient  auteurs  qui  eût  écrit  le  plus  doc- 

nne  fille,  ou  qu'une  femme,  qui  .  ^  ^         ^^  •.  -^^   ^.v     ., 

st  déshonore'e ,  et  quia  long-temps  temept  sur  cette,matiere  (ù) ,  il 

*  en  scandale  à  todt  un  pays ,  fût  ne  laissa  pas  d'exercer  son  art  sur 

ite  sa  vie  sous  la  flétrissure ,  et  que  toutes  sortes  de  prodiges.  Si  l'on 

cemple  de  sa  réhabilitation  ne  pût  ^j^^^    annoncer    qu  une    statue 

lut  servird  amorce  ad  autres  mies,  j,^     ,  ,  '     «i    -i*a  i 

ne  leur  cachât  pas ,  sous  une  sem-  ^  ^rphee  a  sue ,  il  dit  que  cela 

tble  espérance,  l'infiimie  do  con-  présage  que  les  poètes  sueront 

■*"^*gc  (4)«  un  jour  à  chanter  les  victoires 

k)Faxe»ci-dés^,nmartu€(p)deVafticU  d'Alexandre  (c).  Si  une  hiron- 

"•  délie  vient  importuner  ce  prin- 

iUlISTANDRE,  famcuxdevin  f  î  et  se  poser  même  sur  sa  tête , 

«  Alexandre-le-Grand  ,  était  Aristandre  dit  c[ue  c  est  un  signe 

we  ville  d'Asie,  où  presque  1"«.  ^<"»  conspire  contre  le  roi , 

W  le  monde  naissait  avec  des  fT"  *»"*  ^*,  conspiration  sera 

positions  à  prophétiser  (a).  Il  Recouverte    (d).   Si,    pendant 

Tit  Alexandre  à  la  conquête  q»!  on  se  prépare  au  siège  de  Tyr, 

litunalcen.  le  sang  qui  sort  du  pam  d  un  sol- 


'*  Perse,  et  s'acquit  un  ascen^  ,      ,-  -     ,        .    -,   .        ,     , 

»t  merveilleux  sur  l'esprit  de  ^^^  «^^'^"f  }^,  ^^]  '  Aristandre  le 

nionarque  (A),  par  fe  bon  f«8Sure:il  Im  dit  que ,  puisque 

As   de  son  art  (B).   Il  avait  le  sang  était  sorti  des  parties  m- 

i  eu  le  même  emploi  à  la  ^erieures   du  pam,    ceUit   un 

f   du   roi   Philippe,  et  ce  fut  /^^  PkUrchosI,  in  Alexandr.  wtt.,  pa^, 

€65. 

Telmesse.  Voyez  son  article.  Plutar-  (6)  Artemidor.  ,  lib,  I  ,  cap.  XXXIII^ 

^rrien,  Lucien,  Gléuent  d'Alexandrie,  pag.  3o. 

Rieurs  tuitres  ,  remarquent  qu^Aristan-  (c)  PlatarcU. ,  in  Alexandre  ,  pag.  671. 

«et  de  ceUc  taille.  {d)  Arrian. ,  M.  /,  cap.  VllL 


3ao  ARtSTANDRE. 

où  leur  pradenoe  n'a  ]>oiiit  pris  toutes  gé  ^u'U  lui  eaehêlaU  le  MiriK(tl 
les  mesures  nécessaires,  lis  sont  les  MaisToici  le  raisoDDementdesawli. 
antipodes  des  crands  con^uërans;  deTÏnè  :  On  ne  cacheté  pat  une  ielbiA 
mais  Tayoue  qull  reste  toujours  un  lorsqu'Uny-amddangerqaepvsoim] 
sujet  d'ëtonnement.  Un  grand^sprit    loutre:  on  ne  la  eadièieqnelontm 

'  "     'î  ceux  qui  en  pmtâ\ 
faut  donc  que  k  hàl\ 


exposée  au  pw<ig>) 

▼ailes  lucides  â  Tëgard  de  la  super-  puisque  le  roi  a  songé  qui ily  appwà 
stition ,  comme  auand  il  renvoya  bien  la  sceau.  Le  lion  graué  sur  kcaéâ 
loin  l'un  de  ses  devins,  qui  le  venait    marque  la  nécessité d*une grande fté* 


«.    *  '  .  •         que  ton  n'y  ... 

»  il ,  rien  ne  saurait  être  plus  impor-  ^orle  et  courageuse  garnison  h  «* 

»  tun  q^u'un  devin  superstitieux:»  siégeons  x  seront  bientôt  entrâ.ùok' 

n  Si  quis ,  inquit ,  arti  tuœ  intentum  ron  ,   pour  se  moquer  des  ioterprêUI 

»  et  exta  speetantem  sic  interpellet^  des  songes,  allègue  Texplication^ 

»  nondubitemquinincommodtuacmo'  férente  quHls  donnèrent  dans u en 

3»  Issfitf  uideri  tibifostit.  »  a  £t  ciun  qui  ressemblait  fort  à  oelui-ci  :  Ptfsi 

»  nu  itk  prorsàs  JtUurum  respondis'  quœdam  matrona  cupiens,  èibiM 

»  setf   Censesne ,  inquit,   tantas  res  essetne  prœgnans ,  visa  est  in (fàâl 

»  non  pecudumjibras  ante  oculos  hu"  obsignatam  habere  naturam  isit» 

»  benti^  ullumesse  majus  impedimen"  jectorem  retulit.  Bfegaifiieem^  p^ 
»  fttin 
»  tum 

en  sa  fortune  remp 

de  se  soumettre  â  lavis  de  son  Ans-  e«<  ars  conjectoris  ,  eludentiik^ 

tandre.  Il  se  sentait  destine  â  de  gran-  (17)?  Mais ,  dira-t-on,  ArbtaadRii^ 

des  choses ,  sentiment  qui  est  l'un  des  contra  mieux  ;  il  raisonna  donc  mieni* 

plus  puissans  ressorts  delà  providence;  Je  nie  la  conséquence:  on  peut '^ 

et  là-dessus  il  releva  le  courage  de  ce  plus  heureux  en  conjectures,  sus 

devin  :  Rex  jussum  cor^fidere  /elici"  pour  cela  plus  habile;  et  pois, 

tati  suœ  remisit,  Sibi  enim  ad  alla  pouvaient-ils  pas  avoir  raison  ks 

glotiam  eoncedere  Deos  (i4)*  et  les  autres  ?  la  grossessse  etk 


rger  sait  :  JVunquàm  nisi  navi  pleni 

d'autant  un  article  où  la  matière  ^e-  fectorem  (18).  Nous  allons  voir 

tait  que  trop  abondante  (1 5).  On  lit  autre  explication  de  ce  même 
plutôt  quatre  choses  qu'une ,  encore       (D)  Le  roi  Philippe  s'était  k0I 

que  cette  une  soit  plus  courte  que  les  mêler  de  l'expUeation  de  son  tM 

quatre  autres.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  et  n'y  avait  rien  entendu.  1  Ce  d < 


s'accommoder  à  un  siècle  dégoûte  ?  porter  tout  ce  qu'il  dit  là-dessos;' 

(G)  //  expliqua  le  songe  de  Philippe  on  y  apprend  plusieurs  choses  :i^ 

mieux  que  ses  confrères  qui  lui  con-  lippus  Inacedo^  nondUmpateffO^ 

seillèrent  défaire  observer  soigneuse^  piad'is uxotis  naturam  obsigndste  1 

ment  la  conduite  de  sa  femme.  1  Leur  rat  annula,  Léo  erat  signumsê 

raison  était  pour  le  moins  aussi  bonne  derat  prœchisam  geiûturam,  opi 

que  celle  d'Aristandre  ;  car  voici  son  quia  leo  semel  paterest.  ArisVaà^ 

raisonnement  :   On  ne  cacheté  point  vel  jiristophon,  conjectans  inanôMi 

une   botte  vide;   il  faut  donc  que  la  vacuum  obsignari  ^  filium  et  (0«^\ 

reine  soit  grosse,  puisque  le  roi  a  sost'^  maximi   impetus    portendi»  J^f^\ 


i' 


x3)  Qaintns  Gnrt.  ,  lib.  IX  ^  cap.  IV, 
xi)  Idem,  lib.  ni,  cap.  ni. 
viS)  Ceiiti  <<*Al«xa|idre  Ie-Craa4- 


(16)  ^latarch. ,  in  Alexandro. 

(17)  Cicer. ,  de  DiTÎnat. ,  lib.  II,  **?• 
(là)  Macrob.   Saturnalium  lib.  [U.  c^' 
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• 

ifWL  igui  ««ôiiil  iéoimm  arundi  cog-  être  c«  qu*an mncisien  dit  un  jourâ 
jMicynt  (19).  np«raUdelâ,  l^  Qoe  ce  même  prince  en  pareil  cas  :  A 
le  cachet  applique  en  songe  aux  par-  Dieu  ne  plaise  que  votre  majesté,  soit 
tici  naturelles  d'Olympias  ,  faisait  jamais  assez  malheureuse  pour  enten- 
— :.^i — ^-*-'—^'--*Slien*aurait  point    dre  ces  choses  mieux  que  moi  :  M» 

ati  9Ôrmt  ,  S  jiàmxui ,  mm^  , 
?  Tctfi^T*  ySÎXTio»  li/yc  (aS).  ^^ 
rait  presque  soupçonner  que  Philippe  sit^  6  Rex  ^  ut  ^tu  infortunii  deuol- 
était  un  de  ces  païens  ^Europe  qui  vare ,  ut  harum  rerum  scientié  méfias 
avaient  lu ,  dit-on ,  la  Sainte  Émture:  prier» 
on  pourrait.;  dis-îe,  le  soupçonner ,       (£)  Il  expliquait  les  présages. des 


tièae  que  la  parole  de  Dieu  représente    royauté ,  mais  que  ce  ne  serait  paa 


par  la  voie  ae  la  Sieruiie  v^ok  i  ou-  aur  un  oon  cncTai,  se  pm  a  la  queue 

Tertore  y  reprësiente  la  benéiiction  de  ce  cheyal ,  afin  de  ne  quitter  pas 

par  laquelle  il  JTaisait  cesser  ce  mal  son  mettre.  11  fut  blessé  par  hasard  au 

^i).  2*.  En  second  lieu ,  il  naratt  que  front  :  et  comme  Alexandre ,  dont  la 

TerColUen  ne  fit  nulle  lénexion  sur  lance  avait  fait  ce  coup ,  eut  la  bonté 

cette  id^  que  TÉcriture  fournit ,  et  de  se  servir  de  son  diadème,  faute 

que  Ton  peut  avoir  naturellement.  Il  de  linge ,  pour  bander  cette  blessure , 

■s  s^anréta  qu'au  lion  qui  était  gravé  il  arriva  que  ce  diadème  fut  teint  de 

nrle  cachet  :  il  crut  que  Philippe  san{[.  Voila  sur  quoi  fut  fondée  la  pré- 

fonda  toute  sa  conjecture  sur  ce  lion,  diction  d'Aristandre. 

TertoÙiensupposefaux  en  cet  endroit,  (F)  Iljr  a  apparence  qju'il  est^  Fou- 

st  conclut  mal.  Il  est  faux  que  le  lion  teur  if  im  li^re    rempli   d^éfénemens 

■s  soit  père  qu'une  fois  (la)  ^  et  d'ail*  prodigieux ,  duquel  Pline  fait  men- 

leurs  un  homme  qui  croirait  cela  ne  tton.  J  Voici  ses  paroles  :  Prodigio  aur 

nrait'il  pas  ridicule  d'en    augurer  tem  fiunt  ex  mUcibus  acerha  poma  » 

^'il  n'aurait  jamais  d'enfans  ?  il  de-  aut  aulcia  ex  aeerbiê  t  è  caprtficojfi" 

vrait  pour  le  moins  en  conclure  qu'il  ci ,  aut  centra  t  gravi  oetento  eùna  ût 


en  aurait  un.  3*.  Il  paratt,  en  troisiè-  det/eriera  nuOantMr  ax  okâ  in  oleas- 

me  lieu,  que  TertuUien  avait  oublié  trum,  ex  eandidd  w^é  etfico  in  m- 

le  nom  du  devin  qui   rencontra  le  gras  :  ut  Laodieeœ  f  JCerxis  adventu 

mieux  de  tous  :  il  ne  sait  sHl  doit  le  ptatano  in  deam  muiaid  t  quàHJkus 

nommer  Aristophon  on  Aristodème.  ostentis  Abistardm  apud  Grœeos  vokb' 

11  n'avait  retenu  que  le»  deux  premiè-  men  êcatet  ^nein  inpnUum  habeamus  : 

m  syllabes  du  nom,  et  il  ne  put  sup-  apud  nos  verd  C  Epidii  Commenta" 

pléer  iuste  les  antres  :  en  un  mot ,  le  ni ,  in  quibus  arbores  locutœ  quoque 

nom  d'Aristandre  ne  lui  revint  pas  en  reperiuniur  (a5).  Conférez  avec  ceci  le 

mémoire.  4^.  En  quatrième  lieu ,  nous  passaee  de  Cicéron  touchant  les  habi- 

▼oyons  ^u'il  était  fort  satis&it  de  fans  de  Telmesse  ,  rapporté  dans  l'ai^ 

l'etplication  du  songe  :  c'est  un  de  ticle  de  cette  ville  (ao),  et  admirez  la 

ceux  qu'il  allègue  pour  prouver  l'ex*  facilité  inîïrovable  des  anciens  païens 

cettenoe  de  notre  âme.  rioissons  ceci,  à  multiplier  les  prodiges, 

en  disant  que  peut-être  le  roi  Philippe  .....       .,. 

dispoU  W-temps  contre  ses  devins  .  («5?  Wat«jb«  ,  ds  Dum..  ▲d.ba.  tt 

pour  l'expSaition  qu'il  donnait  au    ^74VA';'?J«i', .«  8yH.«.. 
«onge  i  «t  qn' Anstandre  lui  dit  peut-       ^,5,  py,.  ^  /i^.  xVU ,  cap.  XXK 

(a6)  Remarque  (C)» 
(19)  TertaUia».,  de  Aniatt  eap.  XL  FI» 

[ni  '^J^.C.  XXX, ,.. ...  r^«      ARISTARQUE,  philosophe 
aun  chap.  XXIX ,  »#.  Si.  grec ,  natif  de  Samos  y  est  un  des 

J^rll^^'''^'^^'^^^^'"^^.  premiei:9  qui  ont  soutenu  que  la 

TOMK  n.  ai 
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terre  tourne  sar  son  centre,  et  ^tatquominUttemjmsmMUeoaeifiai 
Qu'elle   dëcnt  tous  les  ans  un    Pj«*jwïae ,  Touknt  ëclaiidr  uneiw. 

cercle  autour  du  soleil  (A).  Il   phUo^ophe  n'aurait  point  cm  k»(h 
inventa  1  une  des  espèces  d  hoi^   biUtë  de  la  terre ,  doute  que  cette 


loge  solaire  (â).  On  n'est  pas  bien  nion  a  été  ensuite  ôsUe  d'ArôUniiieet 
d'accord  sur  le  temps  ob  il  a  f*^^^«  Séleucua,  et  qu'Aiûtope 
«-5^.,.   ^«   coîf   co«l-ir,««f    «w^    la^diflïitait  comme  une  hypotWie.d 


sait  seulement  arec 


vécu  :  on  sait  seulement  avec  g^eucu.  comme  un  dog;^!^: 

certitude  qu  il  n  est  point  ne  d»-  'ne  Jc^^of  'Afi^'A^xot  mù  jUmm  in- 

Ï»uis  la  mort  d'Arcnimede  (B).  A#«»vcr«f  ê^uif,  i;9roTiâj/Af?off/Nf*f;i 

1  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  '*  2Eixtv«$,  »«i  «^o^«ifWo((9>Zli 

que  le  7>^,ftfrf.  fa  ^ron^ei  îr::ît1r&fe'i!X  ^ 

de  /a  distance  du  soleil  el  ae  ia  nerwc  tatuàm ,  Aie  etiom  proaanm 

lune  y  traduit  en  latin ,   et  com—  C'est  nous  insinuer  qu'Ari8tarqiKélHt| 

mente  par  FridericCommandîn,  wgajdécpnMnerinvenleurdeciaatJ 

iji>  r  I       I*     ..      '  ment.  Arcbiméae  nousiuuiiiflena 

et  jputlie  avec  1^  explications  pi„,  je  p«?cision.  Voici  miH» 

de  Pappus,  lan  1072.  M.  Wal-  Tackt*  yJi^  h  t«^  yfA^fthtH  nfi 

lis  le  publia  en  grec ,  avec  la  '»'•»  «rpoxQ)^»  iiaxf^u^g^  'àflç«fX'*j^ 

version  latine  de  Commandin  ,  f^**'  i5îroôt««f  j»î-;»  iflJWmï^ 

Un  i688,  et  il  la  insère  au  i»h» r'»  »i>fm w,»^r^l^ 

m  .  tome  de  ses  œuvres  mathe-  iti   ti^ufMfw  ùn'WièvrM  7^  n/w 

matiques ,  imprimées  à  Oxford ,  «^«"X*»»  t»»  <^^«»f  >  »««  tw  «aw  /«ini 

l'an  1699.  Le  Système  du  Monr^  ^'V'''  '"*'  f*  ?*'  rtp'^H'"'f 

^,  qui  a  paru  sous  son  nom  ,  i^.,,  ;,  ^|^^  ^5  J)^  «^mî^,» 

est  un  ouvrage  de  ELoberval  (b).  est,   Friderico  Gommandioo  kl/f 

Nous  rapporterons  (c)  une  faute  P"^®*®  •  ^''^  ^ittw  in  iuqaœdf 

qui  s'est  glissée  dans  le  texte  de  Y^'^r^^^T^*?*^''''^^^^ 


ne. 


qj 
Plutarq 

(«)  Titruv. ,  lib,  MX,  cap.  IX, 

(b)  roycM  Uénagp  mr  Diogéna  LsSrct, 
Am,  r///,  iiuM.  9l^,pag.  aSQ. 

(c)  Doi»  /a  remat^çue  (A),  cUaUon  (4). 


e^/iVfit  ;  ex  quihus  tequitur  mim 
proximè  dicti  mundi  multipikm0Bi 
pi^nii  enim  suUas  inerra/Oet  «(fMI 
l^  immobdet  pemumere  :  terrmf\ 
aam  circumferri  cirea  soUbj  « 
dum  circumfereniiam  cireu&jf»* 


utenu  que  la  ter,^  tourne  Jur  son    ^*^^^!*[^^<>^tUm»m,Apv» 


3 
'Il 


soutenu  que  la  terre  tourne  sur  son  i  '          -".."^       r'TTTTV 

eentre,  et  dëcnt  un  cercle  autour  du  m  ^""^^^  ,^»*  ^^^ 

soleiL-i  Sextns  Empiricus ,  en  parlant  ""^'^•1"?  ounousWsqu'ArtUj 

de  l'hypothèse  du  mouvement  de  la  P«"e*endaUque  la  Grèce  aurait  dW 

terre/fnsinuo  clairement  qu'Aristar-  ''"'  procès d^irrehgion  à  CKii* 

que  en  ayait  été    le    principal   in-  «J?it  f»  »«  mouvement  de  k] 

Tenteur;  car  fl  ne  nomme  que  lui  :  **?"».  («^«O»  Tity ,  ^  *p««,  V»w 

avlem  mo.cri  swH  opiuaii,  ut  a!u-  ^T'""'^  ^!^'^«^«-  ^  »*T*^f" 

tarchus  mathematieus,  nihil  eis  o*-  5^'*'  "^^^  >"V  ^»  «^  ^tf*  «r  « 

(t)  SealM  Empiricni ,  aaTcnkc  Mathenut. ,  (ai  Plot. ,  in  Omnt.  Plat     04e.  "*  ' 

L'Ini^a^^J    /f  l'JÎL&l *l?!*Lff if^'  Mcnagium  in  Diogenem  LaSrSuiiT 


lA 


_       la   ntêtffi  pagt,  la  pnmière  fois  €omtnê  de 


M  meM  page,  ta  première  fou  eomme  de    pag.  SSo. 

S«to.   Eapinoif,   h  U  jeei^mle  comme  de      7(4)  Pfiiiitclui. ,  dte  Fâcw 


Ofb»Liw»ytp(Lfy, 


n 
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noU  noi  impietatis  reos   f acéré,  eo  lexandre,  c'est-à-dire  ,  cent  aDsaprè.9 

facto  qua  jérislarchiis  putawH  Ciean-  la   i'«.  année  de  la    ii4^.  olympia- 

them  Samimn  tfioiatœ   religionis   a  de  (9).  Il  a  donc  cru   qu*Aristarque 

Grœcii  debuiâse  poêtulari ,  tanquaim  filorissait  vers  la  89*.  olympiade ,  un 

wâfersi  lafei  ^êitamque  si  loco  mo-  ncu  après  la  naissance  de  Platon.  Ce- 

insttt  t  qubd  is  horno  conatuê  «a  qua»  la  ne  {^'accorde  point  avec  le  passage 

in  eœio  apparent  tutari  certis  ratiùci^  de  Pltttarque  que  j'ai  allégué.  L'opi- 

nationibus ,  posuisset  cœhtm  quies-  nion  de   Simler  ne  s'y  accorde  pas 

cere ,  terram  per  abliqaum  euohi  cir-  mietnt.  Cet  auteur  a  fait  fleurir  Aris- 

enUaiif  et  eirea  suum  uersariintérim  tarque   sous   le  régne   d'Artaxerxés- 

axem.  Les  Copistes  ,   ce  me  semble ,  Ixmguemain ,  qui  rest  étendu  depuis 

ont  transposé  les  noms  :  il  faut  lire  la  1*^.  année  de  la  79*'.  olympiade  , 

Qéattthe  jugeait  que  ta  Grèce  tiU  dâ  jusqu'à  la  dernière  année  de  la  88®. 

fme  un  procès  ttirrétigion  h  Ariatar-  (ïo).  LiBertus  Froiàondus  est  encore 

(fme  le  Sahnen,  etc.  C'est  une  conjec-  plus  coMraire  au  sentiment  de  Plu* 

tue  de  Gassendi  (5)  :  c'est  une -cor-  tarque,  puisqu^il  ignore  si  Aristar- 

reetidn  que  M.  Ménage  adopte  comme  que  a  précédé  ou   suivi  Pythagoras 

tfès-certaine.  In  uerbis  Piuiarchi ,  (ii).  Je  crois  que  Vossius  (i a)  aurait 

dit«il  (6) ,  iegendum  omninà  :  â^mf  réfuté  cette  incertitude  par  l'autorité 

*A^«p3c®v   Tov   Zfl^iov^  âvr^    ILhih^ç  dé  Plutarque  y  s'il  se  fût  souvenu  des 

hn    èriCtiAi    ^MndLhMktt»   <ro^c  *'Ea-  paroles  aue  j'ai  citées.  Jean  Stadius 

xiwf.  Amiot  n  avait  point  senti  la  croit  qn  Aristarque  survécut  à  Ar- 

£iiite.  chimède  \  car  il  le  fait  fleuiir  dans 

(B)  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'olympiade  i44  (>3).  Notez  que  Vi- 

/«  temps  oà  il  a  uêcu  :  on  sait  seu-.  truYfs,  en  pariant  de  quelques  ma- 

lement   qu'il  n'est   point  né    depuis  tbématiciens  qui  ont  été  inventeurs^ 


plus  tard  notre  Aristarqi 
être  que  contemporain  d'Archimé^e  :  tas  de  Tarente. 
ûr,  nous  savons  qu'Archimède  per- 
dit la  vie  lorsque  Syracuse  fut  prise  ./9)  BUncanns,  ,n  MaAem.ticoram  Chro^^^ 

par  les  Romains ,  Fan  i«'.  de  la  1 4a«.  Jbe;tt.ticw ,  pag,  46  et  49. 

olympiade ,  pendant  la  seconde  guer-  (,0)  Sîmlenu,  «ivE^itomé  BiUiotbeo»  Ces- 

re  punique.  Notez   que ,  selon  Plu-  aerî. 

tarque    cité  ci-dessus,  Timée  de  Lo-  (ii)I«ib.  Fromond.  ide  Orbe  Teme immobili, 

cret  a  vécu  avant  Aristarque;  car  la  W*  «•  ««.^«^^^  ««Vr.  A,^Arisurch«.. 

nensée  nlatonioue  au'on  veut  éclair-  ^"^  V«m,m,  de  Scient.  Mathem.  ,^«.  157. 

pensée  piatonioue  qu  on  veut  eciair-  ^^3.  j^^  stwUu.,  in  Prœf.  Tabnkram  Ber- 

«r  se  trouve  dans  Platon  comme  si  jen.iiin,  iV"^  VoMinm,  de  Sdent.  M*ihe«. , 

limée  rayait  dite  en  conversation,  pag.  x5»]. 

Or,  puisque  Platon  a  été  disciple  de  (i4)  VitraTîna,  de  Archltect.,  tih.  /,  cap,  /. 

ce  Timée  (8)  ,  et  cela  après  avoir  vu 

l'Egypte,  il  £aut  conclure  que,  si  ARISTARQUE ,  grammaf rien 

Hutarque  a  bien  observé  les  temps  ,  cëlëbre  ,  naquit  dans  là  Samo- 

Anstarque  a  fleun  après  Platon.  Nous  4\,^^^^     ^^   A^  **«„«  ^^*^:^  j»^ 

savons  ^donc   mi'il   n'a   point  fleuri  V^^^^^'  f  ^J^  ïf ^'.'^  P**"1  ^*- 

après  Archimède,  ni  avant  Platon  ,  doption  la  ville  d'Alexandrie  («). 

et  je  ne  crois  pas  qui!  soit  facile  de  II  fut  fort  considéré  de  Ptolo^ 


'appliqua 

tique,  et  il  fit  une  révision  des 
^^y'^'a^^^inLUL^^' "''    Poésies  d'Homère,    avec    une 

mp.  r  ^  pag,  OIT  t  ioau  1  Uf^nm.  ^•.     j  1, 

<6)iicBa8iaa,m  Diogan.  Laërt,  ub.  viii  y   exactitude  incroyaole,  mais  un 

a»n.  85  ,  pag,  36§« 
{jj\DagularemarauÊptieéden%it,&lMU»n{)li*  /«\>a.>>      jv«       ^     ht  '■m      * 

W  Cice»  .  de  wSb. ,  Uh,  F  ,  ^.  XXTX ,     ^  ^*^  û  iî^*'.*5***''  ^î'  ^.^"'  »  '"'  ^  ^^* 
al  TascaUn. ,  Ub.  I^  folio  a48  ,A.  2tf/<»9^*f  Sindas,  in  A/Mr«/»;tW. 
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pea  trop  «ajirtrdanent  ;  «w,  ^  ^^J^^^Ttft^jS 

dès  tpiva  Tcn  ne  Im  plaisait  |vubMi«m  A  «w Jîl^  La  puâa 

pas  ,  il  le  traitait  de  supposé  (B).  ae  Siâdas  déifiait  odaduMMcat: 

Cette  ^ditimi 'd'Homère  fut  fort  ri>M*,ditHl  (i),  mm^à.  «à?  pr  m«i^ 

estimée,  et  fort  critiquée  amsi  ~*»..J«n««rri*~  «ÎS-^^ 

(*).  Il  travaaia  sur  Piiwfare(c),  um  cfym^imdc  CL^I ,  temponsPim- 

fOr  Araius  (d)j  et  sur  dauùrs  lamai  FkUometont ,  5191»  eHamfr- 

poètes:  et  il  n'est  pas  Yraî  ^pe ,  liw  «rwito.  L'ojjrmpiade  qa*il mn- 

Vour  cntiquer  tout  le  monde  ,  ye  ngynd  tH»-b»cn  aa  rèye  de  ce 

pour  *,ii«M««^«     ^  ^  j  Ptolomée  ;  mais  nous   ne    trovrons 

sans  craindre qu on  lui  renmt  la  ^^^^  ^  diia-t-on,  que  oe  prince  ait 

pareille,  il  ait  eu  la  ruse  de  ne  ea  des  fils  :  les  iustoriensne  loidfln- 

nen  donner  aa mblic  (C).  Ceux  nent  qu'une  fille ,  et  ce  fntaonfrèv 

^idisentquTlétjitcont^jpo.  ^J^«>cc^.C^ ^>>^^ 

rain    de    Pisistrate  ,    salmsent  qa'a  eût  fait  instiniic  par  nobeAris- 

jmMsièrement  (D).  Sa  réputation  tanrae  était  mort  dans  son  bas  âge  » 

a  été  de  loncue  durée.  Gccron  les  historiens  qui  nous  restent  au- 

^  Horace  Tserrinmt  de  «.o  ^^^Sr^D^^S'^Si^a  «S 

nom  pour  designer  un  cnticpie  ^„,  ^^y^  gardent  tons  le  silenoe. 

très-ngide    (£).    On    l'emploie  Justin  donne  un  filsâPtolomëe  Plii- 

encore    auîourd'hui    au    même  Wtor ,  et  il  dit  même  qoe  Ptolo- 

/\  ii.^^  ««e   1»;  ativî.  mec,  sononde.leiit  monnr  (a).  Le 

usage.  Quelques-uns  lui  attn-  ^^^  ^^^^  ^,^  pas  pris  g^  â 

buent  une  pensée  que  d  autres  ^^01  :  il  ycut  que  le  disciple  que  Sui- 

donnent ,  on  à  Théocrite ,  ou  à  das  donne^  Anstarque  soit  le  seooad 

Isocrate  (F).  Il  eut  beaucoup  de  Ptolomëe  Évcrgètes  :  Ci^ns  (  ÏW 

.    ^  ^        j-.—  D^Moro^n^  «vA^  ™«i  Pnilomctons  )  nluum  seeundum 

contestations  dans  Pergame  avec  ^^^^^^^^  erudiuUrmpiade  CLVl, 

le  grammairien  Cratës  (G)  ;  et  il  ^  Suiàm  trahit  (3).  C'est  une  faute  : 

mourut  dans  l'île  de  Cjpre^  à  le  second  Ptolomé  ÉYcrgètes  était 

l'étfe  de  soixante-douze  ans.   Il  fr***  ^«  ?*<*î?™4^  Philometor,  et  noa 

*".    1  V.   Ji^^^:^^^     A*   ;i  psssonfiis.  Vossius ne  s'est  pas  moiBS 

était  de?enu  hydropique ,  et  il  ^^^^  l^^^,^  ^  ^^^  ^ueWomés 

ne  trouva  point  de  meilleur  r^  Philometor  choisit  Aristarqne  pour 

mëde  contre  ce  mal ,  que  de  se  préceptear  de  Ptolomëe  lÂ^yms , 

faire  mourir  de  fiûm.    Il  sortit  .«>"  ^s  (j)  :  il  fallait  savoir  que  Pto- 

,  ^     lomee  Lathyrns,  ou  Lathums,  était 

de  son  école  josqu  à  quarante  ^^^  ^„  ^^^^  Ptolomëe  ÉTcrgèt». 


*    ,   .  *     •        ri  -^  j^  c^^    car  on  sait  assez  qu  il  s'est  etisse  une 

Celm  qm  porta  le  nom  de  son   ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  Icndroit  de  Suidai 


quelque  chose  à  dire  contre  Mo-  TC^^^^  lù^él^'':  Tr^ 

(i)  Saia«j,  m'ÀpiV*p;t»C. 

{h)Vooretlarmnarque{^).  (3)Le«AlkuL.,dePâtrilHom.,wi«3.iS. 

(c)  rarret  /'Anti-BaïUet ,  tome  7,  pag,       (4)  VoMi«,  dePoëii.gr«cù,|,M.  fri.  HTiS 
Ho,  Si.  «tt'ott  cimpitn  XX J  du  /•'.  lîr.  de  B\ 


frfî  r«r«»Vo88ia»,  de  Scient.  Mathemat.,    gwc»,   U  du  ^ue  Futlomég   Émm-gii»»  Il 
^  '    .y  était jUf  de  Philometor» 

por*^^'  .,       .    ,     ,  (5)  Jôn»liu,de$cripc.Httk 


(e)  Tiré  de  Suidas,  in  *KfiçdLfX^i*  ft66 ,  167. 
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'  nMminir  Suidas ,  în  qfuo  ûbi-  rapporte  qae  Ptolomée   Évergètes  a 

r€uiorum  error  in  oirmpiade  nù-  été  ran  des  disciples  d^Ariitarçiae  (fi). 

t  Ml.  Ipse  ftamquenaietf  Tiy^u  Pour  n^avoir  pas  bien  examioiS  tout, 

«l  r«f  /uc  'OM/yun*» «At ,  quœ  Uie»  on  aura  pu  se  persuader  que  oe  Pto- 

wu  WolphiuM  uertit^  Vixit  olym*  lomëe  Évereètes  est  le  fib  de  Ptolo* 

XLV  ,  eiun  omnino  seribenaum  mée  Philadelphe;  mais  il  e«t  sûr  aull 

^  id  est,  CXLF^{6),  L'auteur  le  faut  prendre  pour  Ptolomée  Pnys- 

me  de  la  Description  des  oly m- '  con  (la) ,  frère  de  Ptolomée  Pbilo- 

'  met  sons  celle-«i  Aristophane  metor.  En  effet ,  Athénée  parle  d'un 

lantin.  A  cela  n'est  point  con-  Ptolomée  qsi  a  fait  des  livresy  et  qui 

la  remarque  de  Suidas  ,  que  est  nécessairement  le  même  que  OO" 

nae  Aristophane  fut ,  dans  son  lui  qu'il  cite  au  livre  XII  (i3),  et 

oence,  disciple  de  Callimachus  :  Wil    compte   pour  le  septième  roi 

«ç  %4t}jjfâJi.Xw  jiaj^Znvo/otov  »  a'Ée}rpte. 

«Sififv  vioc  Tov  /&  wâLit  N»ov0t(7).        Voici  de  noorellet^reutes  contre 

*ulus  CaiUmachi  et  Zenodaii ,  Fopinion  de  M.  Daeier.  On  sait  que 

bim  quidem  adoleseens  y  huno  Demétrius  Scepsius  (i4)  a  vécu  au. 

*uer  audiuit.  Un  homme  qui  a  même  temps  qu'Aristarque.  C'est  ce 

dans  l'olympiade  i45  a  pu  être  que  Strabon  témoigne  :  ««t^  tov  «mv 

eiple  de  Callimachus  j  car  ce  ;tp^vov  T^tyofwc  lLfé,*nm  ««i  'Aft^ifX^ 

à  vécu  jusqu'au  règne  de  Pto-  (i5),  «^uô/if  Ciratetis  et  jirèstarchi. 

Éyergètes  ,   fils   de  Ptolomée  Yossius  ne  considéra  point  ces  paroles 

tdlphç»  et  nous  savons  cpie  ce  avec  attention  lorsqu'il  avança  que 

tée  Evergètes  a  régné  jusqu'à  Strabon  assure  que  Demétrius  Soep- 

le  l'oljmmade  i3o.  Or,  si  Aris-  sius  fut  disciple  de  Cratès  et  d'Ans-» 

r    a  été  disciple  d'Aristophane  tarque  (  16  ^.  Or ,  ce  Demétrius  fut 

antin ,  c'est  oien  marquer  l'é-  contemporain  d'un  Mélrodore  (  17  ) 

il  a  fleuri ,  ^ue  de  le  mettre,  que  Mithridate  fit  mourir  l'an  de  Ro* 

e  Suidas  a  fait ,  sous  la  i56*.  me  681  (t8).  Jugez  si  un  homme  qui 

>iade.  Ceux  qui  pèseront  bie^  aurait  fleuri  sous  Ptolomée  Philadel* 

oes  choses  auront  quelque  pei^  phe  a  pu  être  contemporain  de  ce 

^accommoder  de  cette  proposi*  Métrodore.  La  mort  de  ce  Ptolomée 

^ristarquB,.,,  uiuait  du  temps  tombe  sur  l'an  de  Rome  5o6.  I^otez 

olomée  PhUaâelphe ,  en  mime  qu'on  peut  recueillir  de  Diogène  Laè'r 

que  Càitimatfue  (8).  Le  docte  ce  que  Demétrius  était  plus  âgé  que 

os  observe  qu'il  y  a  des  gens  Métrodore;  et,  cela  étant,  on  ne  peut 

^  disent  (9)  ;  et  puisqu'il  ne  les  rien  rétorquer ,  on  ne  peut  point  di- 

ime  point ,  on  le  peut  prendre  re  que  ie  prouve  trop.  Notez  aussi 

L'approbateur  de  ce  sentiment.  <|u'un  fils  d'un  disciple  d'Aristarque 

mieux  fiiit  de  le  condamner.  (  19)  vivait  encore  quandStrabon  avait 

Fèvre  est  en  ceci  plus  croyable  assez  d'êge  pour  assister  aux  leçons 

on  beau-fils  :  il  met  Aristarque  publiques  (20).  Or  ,  puisque  Strabon 

Le  règne  de  Ptolomée  Philome-  a  vécu  jusque  sous  Tibère,  il    n'a 
:o).  Voyez  la  remarque  (G)  ,  où 
prouverons  la  vérité  de  cette       (iOAth««.,  J»A.//,  ju^/ww^po».  7»,  B. 

on   par     la     eomemporanéUé  de  0^)  ÇrestUmfme^ueU  second  Éi^ergiUs. 

s  et  d'AristarqucHun  passage    J;^L   **^'  «*' *»  P'"'**"-- ««^* 

ij^ée  a  pu  feire   croire  que  no-        (,/)  Cest-k-dire ,  natij  de  Seepsisy  vitUdn 

ifique  a  vécu  sous  Ptolomée  Phi-    Mjsxe. 

>he  :  c'est  l'endroit  où  Athénée       (i5)Str«bo,  li*.  Xlllypag.^ig, 

(x6)  VoMÎni,  de  HJat.  Gnecia ,  p€ig.  i35. 

UUtias,^de  Patrifi  Homeri,  pag.  io3.  •  (1^)  Diog.  Lacrce,  li».  V  ^  num.  84,  dA  ^un 

Soldas  ,  in  *A^iç*0^«f  )»C.  Portas  a  mal  tHmdtnm  Se»p*tu$  n¥ança  Métrodore  son  eonu- 

t  CM  paroles  :  HoBC  quidem ,  dH-U ,  «do-  pmin*a*-  C'est  celui  ^ue  MitkndaUjit  mourir. 

',  aiam  Ter^  puer  sudiTit.  (18)  Pl»«*'«l»-  »  *» JLttcijUo  ,  W-  5o6.  rcrez 

t>«CMr,    Remaranes   sur  TArt  Pottiqne  «iujî  Strebon  ,lifr.  X///,  p«f .  419,  ^mIa»»? 

»ce  ,    es.  4So  ,    pag.    371,    édition  de  indécis  si  Mithridate  le J!i  mourir, 

nde.  (19)  Il   s'uppelait  jinstodimet  son   père, 

Beiflsias,  m    ProUgomènis    ArisUurcbi  nomm/M/n/ermte,  M¥MtMdiscipU  d*Jristar' 

folio  ••3.  fue.  Voyém  Strabon  ,  Mv.  XIV  ^pag.  447. 

Le  FèTre ,  Vie  des  Parles  grecs ,  pag.  7 .  (ao)  Stnbo ,  ibid. 
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pu  entendre  les  leçmis  da  fila  d'un  ristarque  était  si  exacte ,  oae  loi»- 

disciple  d^Aristarque,  si  Aristarque  a  qu'eUe  eondamnait  un  yen  a  ne  pas* 

fleuri  sous  Ptolomëe  Philadelphe.  ser  point  pour  être  d'Homère  y  oa  le 

(B)  Dès  qu'un  vers  d'Homère  ne  traitait  de  supposé  :  ^lianus  tradU 

lui  plaisait  pas,  il  le  traitait  de  sup^  hune  tant  castigato  Juisse  judiciOy  mi 

posé.  ]  Cioéron  le  témoigne  dans  ces  Uemeri  vertus  non  miUiftUkr ,  quem 

paroles  :  Si ,  ut  seribis ,  e€e  Utteree  ipse  non  probasset,  Quenstedt  assoie 

.  nonfuerunt  disertœ  ,  scito  meas  non  la  même  chose  (36).  Je  ne  pense  point 

Jiiisse,  Ut  enim  Arifitarehus  Uomeri  mi'Élien  dise  cela  :  et,  saille  disait, 

versum  negat ,  éfuem  non  probat  ^  sic  il  se  tromperait  :  car  nous  apprenons 

tu  (  libet  enim  mihi  jocari  )  quod  di-^  d'Athénëe  que  Ton  condanuuût  son* 

sertum  non  erit,  ne  pularis  meum  (ai),  vent  le  goût  de  ce  grand  critique  (a*^) 


trum  et   Fidiwn  judUem  esse*  Pro*  seule  était  capal»le  de  décrédtter  ses 

fert  akeiç  (  ut  opiner  )  ésu^bus  versi-  jugemens.  U*  décidait ,  en  quelques 

eulis  expensum  JPficiœ  :  aller  Aris*  rencontres ,  que  teb  et  tels  -vers  de 

taretuis  hos  hCi>Jtu.   Ego   tanquam  TUiadedevaient  être  transportés  dans 


marquait  la  fisure  d'nne\broche  à  cô-  iet  Athënée  (99) ,  Pltttarqne  et  le 

ié  des  verg  qail  condamnait  de  sup-  liaste  d^Homere.  Il  nous  apprend  qoe 

position,  et  que  de  là  est  venu  qu'èCi*  le  grammairien  Ptolomée  d'Aseaton 

xiÇii?  signifie   condamner.    Transla-  publia  un  livre  de  Aristturchi  eorrce^ 

tum  ab  Aristarcho  qui  Homeri  car-  Uone  in  Odjrssed  (3o)  ,  et  qne  Zéno> 

mina  in  corpus  redegit ,  atque  in  U-  dote  d^ Alexandrie   fut  mandé  pour 

bros  digessit ,  versus  nothos  ,  hùe  est  faire  la  révision  de  la  critique  d'Aria- 

adulterinos  et  subdititios  qui  non  fi-  tarque  :  Zenodotus  aUer  Aiaumdr^ 

dentur  sapere  venam  iUam  Momeri-  nus  ideo  advocaHu  est,  ut  de  reprih 

eam  hCtïJanwç ,  id  est  minutés  veru-  bâtis  ab  Aristarcho  UomerieU  «or- 

bus  prœnotaUs  damnons  :  oonfrà^  qui  mimbus  iudicitun  ferret  (  Si  ).  Idem 

viderentur  insignes  ac  genuini  Jasr%^  (  Suidas  )  Z»vo4Vra(  'AXf^A? ^svc  >f«^ 

exoïc,  id  est  stelUs  illustrans   (aS).  ftOLTiMt  •  fv  J^m  «xhAnc  jr/i^c  vi  mr 

Voyez  le  poème  d'Ausone  ,   intitulé  'AfifAfX^^  àBvrw/AivuL  <roô^  nem^o».  Et 

.  iMdus  septem  SapientUm ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiqiiité 

mande  une  censure  rigoureuse  de  son  eut  tant  de  respect  pour  le  jugeoieBt 

poème  à  Drepanius  Pacatus.  11  veut  d' Aristarque ,  qu'ion  ne  crojrait  pas 

qu'on  le  traite  comme  Aristarque  en  que  les  vers  qui  lui  déplaisaiciit  £i8- 

avait  usé  envers  Homère,  et  il  se  sert  *^°t  d'Homère  :  Aristainehi  porro  jsê» 

de  cette  expression  :  dioium  adeo  probavU  antiquitms  »  m 

Mmomo  tfualem  euhum  qumsivit  ffomerù  tiomcri  VCfSUS  UOn  pmUUCnUsr  ,  qUM 

Cent9r  Aristarehtu  f  nonnaque  Zmodoti.       ipse  non  probiUCt   (3a)«   K'est-Ce   MS 

PoneobeU,igUurnip€riormns^gmiu^véffmm,    une  grande  faute  de  jugement  ?  £be 

^         -A     VI       1    j»A  .  .  i        Vmet  mente  ici  beaucoup  de  nmm 

On  croit  qu  û  parle  d  Anstarque  dans    „.  Cujus  (  Aristarchi  )  ,  dit-il  (SSl 
le  dernier  de  ces  deux  vers  :  , 

Qmque  saeri  laeerum  eollegU  corpus  Homeri^         (a6)  Queiutedt ,  de  Patriîs  Virer.  illMtrini  , 
Quique  nouu  snuims  versUtus  avposuU(^S\»    '**/*  4  ,A  .    >.  ...    .^ 

Charles  Etienne  ,  Uoyd  et  Uofman  ,    Casaulioaain  :  iicw  Ub.  r,  pag.  iM,  189.  r«rc> 

assurent     dans      leurs     dictionnaires     <***">  Plutarqoe,  de  «adiendi*  PoêUa  ,  ptig.  afi. 

<p.'ÉlienMmoip.equ«l.  critiqued'A-      {^^i?î;r^"JJî:'^V.?,fîif&r4.!*" 

(SI)  Cie., Eput. XI adFamil., lift. ///,;».  ,69.  ,    (^)  "Syptt^i  ^^tfi   «rîc    ff   *OJ^aviMl 

(aa)  Idf  ib.t  Uh.  IX ,  Epiit.  X^  pag.  aS,  a^.  ^Kfiçi^X^V  ^ùMptatç,  Soidaa  ,  mrmf  Alh* 

(a3)  Erasmu ,  Adag.,  ehUiade  l ,  cenCnr.  V ,  ikim ,  de  Patriâ  Homeri ,  pag.  io5. 

niim.  5t  , poç.  178.  (3i)  Idem,  ihid. 

(a4)  À^aomns ,  m  Ludo  septem  Sapienlàa,  (3^)  Idem,ibid.,pagr'  i<»4. 

"%' »«Vj        r.        1.  ^rrrr  ^  ^^^^  ^^»"  TintlUB  ia  Ainmiu  Lvdam  te] 

ÇaS;  idemj  £pi«tola  XFII,  vs.  a6.  Sapientùm ,  iniUo ,  pag.  atô. 
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i^œns  tmai  feeeramt  Jmdicbun  ,  ut   ce  grammtiriftii.  Enfin ,  f  ai  trouvé 
quan  non  probarel  «  Homeri  uersum   ceci .  dans  une  note  de  Cormdus  sur 


tfÊ»  ne   prenait  pour  de  rentables  »«T«u«fTtv«^0U    nmt  t*v   «"mn/uat*» 

vers  d'Homère  que  ceux  qui  lui  sem-  A«tvM<t$.  Aihen.^  L   t4  (38).  Je  l'ai 

Maient  bons  (34).  Suidas  non  plus  cherché  dans  le  XIV«.  liyre  d'Athé- 

ne  dit  point  ce  que  Vinet  lui  impu-  née,  mais  fort  inutilement'*'.  Quoi  qu'il 

te.  le  pub   2|ssnrer  la  même  chose  en  so^t ,  il  y  a  une  grande  différen* 

d'Ërasme  »  k  l'égard  du  lieu  d'oà  t'ai  ce  entre  cette  citation  de  Corradns, 

tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (  35  )•  et  celle  de  M.  Dacier.    Les   paroles 

M.  Saldenus ,  ayant  voulu  changer  grecques  signifient  seulement  que  Pa« 

ouelaue  chose  dans   les   paroles  de  nétius  donnait  le  non  de  devin  à  no- 

Charles  Etienne*  que  j'ai  citées,  a  com-  tre  Aristarc[ue .  et  non  pas  que  ce  fût 

mis  une  lourde  fau»  contre  le  rai*  le  style  ordinaire  de  l'antiquité. 
«Mmement.  H  n'a  point  cité  Élien  y       Notez  qu'au  sentiment  de  plusieurs 

et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique  personnes  ce  lut  Aristarque  qui  di- 

d'Aristarque  fût  exacte  :  il  s'est  con-  ▼îmi  les  deux  grands  poèmes  d  flomé- 

tenté  de  dire  que  ce  censeur  la  croyait  rc  f  chacun  en  autant  de  livres  qu'il 

tette.  Jusqu'ici  tout  va  assez  bien  ;  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet ,  et  qui 

l'on  abandonne  Charles  Etienne  sur  «onna  à  chaque  livre  le  nom  d'une 

une  fiinsse  citation ,  et  l'on   ne  ré-  lettre  :  Ptutarehui ,  iib»  de  Homero, 

pond  <]tie  d'une  cbose  très-vraisem-  lliademet  Odysseam  Homeri  ah  Aris- 

blable  y  c'est  ^ne  le  oorreetecnr  d'fio-  tarcho  grammatico  in  numerum  li^ 

méie  •'estimait  un  fort  habile  hom-  brorum  divisam  ad  ordinem  et  nu- 

me  I  fliais  -voici  où  est  le  mal  :  de  merum  Graocarum  litterarum.  Èusta'^ 

cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait  iàitu    in   Uiados   a  tradil ,  Aristar- 

de  son  esprit ,  on  conclut  que  l'an-  chum  et  Zenodotom  confusum  anteà 

tionitë  ne   recevait   pour  des   vers  Homeri  opus  digessisse  in  certos  li- 

d'Homère  que  ceux  qui  plaisaient   à  ^ros  ,  epsque  litteris  distinxisse.  Un- 

Aristarque.  C'est  une  mauvaise  con-  dé  non  jsomm  primus  tam  Odyssese 

clnsion  :  Grammaiicuê  UlCf  qui  hoe  auâm  Oiadis  liber  m  vocatur,  secun- 

nomen  (  Aristarehi  )  geMsii ,  tam  cas-  pus  )ë,  et  sic  deinceps  :  verùm  etiam 

tf^olo  se  putmt»Ues$ejudieio ,  ui  He-  ipsum  opus  yf^fA/Min^  nominatur.  Et 


prouver  son  raisonnement,  il  nous  toute  dePoëUcdy  cap,  JCJCIF" (Sg/). 

cite  les  paroles  où  Cicéron  dit  qu'A-  (C)  li  n'est  pas   vrai   que ,  pour 

ristarque  rejetait  comme  supposés  à  critiquer  tout  le  mohde  sans  cralu' 

Homère  tous  les  vers  qui  n'étaient  pas  dre  qu'on  lui  rendit  la  pareille,  iiaii 

à  son  goftt.  Cette  preuve  ne  vaut  pas  ^m  la  ruse  de  ne  rien  donner  au  pu- 

mieux  que  la  thèse  même  qu'il  fallait  blic.^  M.  Saldenus ,  sous  le  faux  nom 

prourer.   J'ai   lu  dans  le  Commen*  de  Chrutianus  Libérins,  débita  une 

faire    d'un  moderne ,  au'Aristarque  fausseté  quand  il  dit  :  Sic  Aristar- 

aidait  une  critique  si  Jine  et  si  pé-  chus  grammaticus  nuUos  non  repre» 

nétrante ,  qu'on  rappelait  ordinaire-  hendebat ,  nihil  ipse  scribens,  ne  ab 

ment    le  prophète  ou  le   devin,    h  aliisreprekendiposset  {^),  JeneBSii^ 

été  surpris  de  ne  trouver  aucune  tra-  Aiticam  Ub.  i.                         ^««««»  w 


chap.  Vf II,  édition  de  Cafaobon  (s6i3)  qocBajIe 

^34)  yoyeicirdeisuSf  citation  ()t),  Us  paroles  a  tonioari  eontam*  d«  citer. 

dm  Cîcéroo.  (39)  Joaaaes  è  Wawer.,  éo  PoiyaMtfaifi,  cav. 

(35)  Ciuuion  (>3).  XÏniI ,  pmg.  i53 .  i54. 

C36)  SaUcB. ,  de  librâ ,  p€ig,  388.  <4o)  ChmtiaoB*  Liberiiu,  in  BibUopUI.,  pat, 

(37)  Dacwr,  Remarfacs  lur  TArt  poétique  >t ,  eiii  par  VLkwkit  ^  Aali-BaiUet,  u*n,   l  , 

4*Horace,  ptig,  371,  37a.  P*^S'  ^^'* 
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point  s'il  la  d^itft  aree  tous  les  mé-    dres  de  Pisiairate,  et  se 
mes  correctifs    que   dans   roarraee    les  uns  aux   autres  ce   i 


que 
accordèrent  ai 


reconnattre  que  le  tni 
rque  et  celui  de  Zënodotei 
car  il  aurait  accourci 

essentielle  le  passage  qu^il  rapporte,  ils  déclarèrent  que  TouTrage 
Voici  les  paroles  de  M.  Saldénus  dans  nodote  devait  céder  à  rouvrageiTA- 
TouTra^e  qu'il  publia  Tan  1688  :  Sie-  ristarqne  (44)*  Ce  récit  contient  ah 
uti  Anstarchus  grammaticus  nemi-  tre  autres  mensonges  celui-ci ,  q^'A*j 
nem  non  reprehendebat ,  nihU  inie-  ristarqne  et  Pisistrate  ont  véca  'le 
rim  ipse  scribens  ,  ne  reprehêndi  ab  même  temps.  11  était  aisé  de  •icoon* 
a/iû  poBiêt ,  ut  nonnuUi  uolunt  ;  Zi-    naître  cette  fausseté  :  et  nëaBind» 

V....  ■•  ••.  •«  ..  VW  1>M 


concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour  Génebrard  et  Jasen  de  Nores.  Vê/jI 

censurer  tous  les  auteurs,  sans  apprë-  ce  passade  d'AUatios  :  Muliu  Si 

hender  la  peine  du  talion  ,   ne  pu-  recentionbus  fucum  feeerwA,  Nm 

blient  rien ,  peut  servir  de  snpplé-  EustaÛUvs  in  A  iliados  idem  esuàt 

ment  à  Tune  des  pages  de  mon  rro-  0<  Jl  9t/v8ifiiVM  tavtnv  hait  «nr«}îii 

jet  C4a)<  On  y  pourrait  joindre  ces  dç  ^tLn^Tltmçf^wrov  tSf'àhtlè 

paroles  deM.  ^le  Fèvre  ,  adressées  à  t&^avvov  rpet^quctr»»** ,  auii /W^en^ 

un  journaliste  :  Encore,  si  vout  aviez  xttrà  t«  fjMi? e«$  cûlmv,  m  wfo^ 

fait  queUfuû  lii^re  de  uoslre  chef,  ce-  'AfêçtifX^t,  mù  f/tw  i  «mof  Z»ilJm>B, 

la  iroit  bien  ;  mais  dans  les  termes  est  :  Qui   vero   eam   composueroÉ' 

oit  tfous  estes  ,  je   trouve  que  vous  ç^mmatici ,  |ussa ,  ut  traduAt,  ^l^l'^ 

jouez  avec  un  peu  trop  d'avantage  :  sistrati  Atheniensinm  tyranni}  iti'^ 

c'est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un  sibi  melius  yisum  est  conezeront 

liard  contre  une  double  pistole  ;  je  quorum    princeps    Aristarchos  j  1 

ne  sçar  paji  qui  voudroit  jouer  contre»  post  eum  Zenodotus.  Et  in/Ai 

vous  (4^;^  Tov  &ï  «tar«LyyiKK*tf  T»y  O/ju»f»utvi0 

(D)  Ceux  qui  le  font  contemporain  m/«^f7(r«y  at^x)»^  f^oinVATo  liiêM^ 

Ae    Pisistrate  ,    s  abusent  grossière-  Xio;.  I^/«My«vTo^f ,  ^ct^,<u)TiTffi^ 

ment.  ]    Cette  erreur  est   fort   an-  «'ox^«t  eî«'f^i'rovK/v«udoy.  »«i«txxi< 

cienne.  Allazzi  rapporte  un  long  pas-  tvSt  àurc)  ^rwiv'ciit'rit  ^ctfmCtMh  î 

sage  où  l'un  des  commentateurs  de  tttù  AsipdwSii^Av  «ci  *0/A»fuuù  )SiCW> 

Denys  de  Thrace  débite  que  Pisis-  «LvMvi^  thnvàu,  id  est  :  Hoisen'" 

trate  fit  publier  par  toute  la  Grèce  poè'sim  dispersam  recitaodi  pii» 

que  tous  ceux  qui  lui  apporteraient  nium  fecit  ôinsethus  Chius.  Vrai 

quelques  vers  dliomère  ,  en  seraiient  lam  multis  modis  Cinaetfai  sectatr 

récompensés  à  tant  par  vers.  Quand  depravÂrunt,  multaqae  à  se  coase 

il  en  eut  ramassé  autant  quM  lui  fut  ta  carmina  indiderunt.  Quaré  liw  «^ 

possible ,  il  fit  venir  soixante  -  dix  Homerici  correcti   sunt  ,   ut  sopt*  1^ 

grammairiens ,  et  leur  donna  une  ce-  '  riùs  diximus.  Gilbertu»  Cfenebrtnt  p« 

Ï»iedece  recueil.  On  leur  déclara  que  Chron.  lib,  a.  Pisistrati  jossu  iiif 

'on  souhaitait    que  chacun  d'eux  «  tarchus  Homeri  rapsodiam  receuM 

travaillant  à  part ,  mtt  ces  vers  dans  et  in  aA  partes  pro  numéro  ik0f 

le  meilleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après  torum  distribuit.  iason  de  iVornp 

qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis-  Ariem  Poëiicam  Horatii ,  AriiU' 

sion    ils    s'assemblèrent  par  les  or-  chus  miro  quodam  acumine 

bat  veterum  scripta  >  atque  i 

(4i)  Gain.  Saldenni ,  de  Libria ,  pag.  43  :  il  Ugendis  Homeii  TCrsibus  pr«[ 

supra  milU  Commtnut'io»  sigoa^it  :  il  devaU  *4"  *   'nquiOUS  viaes  mirotOM^ 

dire,  comme  Suidât ,  anpra  ocUngentos.  msmos.  Pnmus,  qui  Anstarchvmm 

(49)  Foyt»  la  fin  du  oaragraphe  VJ  de  ce  PisistrOlO  colfocat.  SecunduS,  (p^ 
Proiet,  à  la  fin  du  XV*.  ¥Wunè  de  ce  Dic- 
tionnaire. (44)Âll»tius,  de  PatrilHoni«ri>^|'9^ 

(43)  Le  Firre,  seconde  JoiiraftUAe ,  pag,  48,  setf.  Il  dit  f we  cet  commentaires  n*  MfA  fe 

e'duion  de  JS^tllande.  imprimés. 
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nafterit  prinuun  Homêri  »  110  puis  pat  écrire  ee  que  je  poudrait  ^ 

sam  reeitâtte,  Ckm  uUr^  »  et  je  ne  veux  pat  écrire  ce  que  je 

tistrati  temporajieruêrit,  »  pourrais  (49)*  »  VoiU  ce  que  dit 

m^  si  Pindari  seoHastœ  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace  : 

Vemeonf  od,  9,  tuh  olymr        Si  quantum  euptrtm^  posttm  quoqua  (5o). 

ùmâ  nond  apud  Syraeur  Jusqu'ici ,  aucun  des  auteui*s  que  j'ai 

earmina  Ifo^h^t  (45).  eonsulte's  ne  m'a  conduit  à  la  sour- 

\n  et  Horace  te  servirent  ce  -y  mes  recherches  ont   éïé  encore 

,  pour  désigner  un  er^  plas  inutiles  qu'à  l'^^gard  de  la  pro- 

^de."]  Consultez  la  Ha-  ph^tie    d'Aristarque.   C'est    ce    qui 

ePison,  vous  j  trouverei  me  fait  souhaiter  passionnément  aue 

yerùm  tamen ,  quonikm  M.  Dacier ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 

mrchum  ,  sed  Phalarim  ressemblent  en  cela ,  veuillent  avoir 

m  hahemus ,  qui  non  no-  la  bontë  de  se  défaire  de  la  coutume 

ad  malum  versum ,  sed  de  ne  point  citer.  Craignent-ils  que 

Is  persequare ,  seire  cupio  le  grand  et  le  beau  monde  ,  pour  qui 

isto  in  vertu  reprehendas^  ils  travaiUent ,  ne  juge  que  les  cita- 

<«^«  (4^)  tiens  sentent  trop  l'auteur  ,  le  pa^J* 

K       j^  1       —  VI  >^j^„  latin  ,  l'université  ?  Mais  j'ai  de  la 

itear  dëck»  qu  ^J^^  pei„e'  à  croiw  qu'uo  comte  de  Gui- 

\\l^tP:Tl^'.  f-  (5.)  .  «.r  exemple ,  eût  <W  fâché 
»  vpu»  w»  ^ravtri  •«•"       jj  savoir  où  Ton  troure  qu'Anstarque 

yuaWo,uâicio.C^via*    ^    p^-hite.  Toute  dame  qui   aime 

T^-"^  î^!l'  .vil!^™T  l'^rudifion  serait  encore  plus  aise  de 
»t  aiMi  q»  ««."S"»}*;  «lyoir  si  Plutarque ,  ou  Anstote ,  rap- 
l'hm  .pour  sinifier  les  ^^^^     '  ^  j   ^„  ^. 

<m  l^tear  ;;«f  "'tma^  J^^j  .„„  ,,a  rapporté.  Cela  soit  ait 
.rgedeqndqaebTre    et  H^,^,    Reyenon.  â  notre  texte. 

'îfîît^tl"»51^'î„'3î  Non»  «soM  dans  les  recueils  de  Sto- 
AtUcus  <tait  donc  im  de    ^  TWocrite ,  interrogé  pour- 

^p<SSo3er«:?U:   q«oi'i?«'écri,ai.p«;répondif:^-rçe 

vt 
[ue 

Client  egOyarif^  n^v,  u,^     ^y^pi^t ,'  Sri ,  WfV,  eSc  A*«'  ^O^W^tAI , 

'Ltflr^r^ùf'Ji^'r   Al-  (5^).  Isocrate  ,  étant  à  la  table  de 

cocréc 

icouri 

allégi  .     . 

n*est  pas  de  saison  ^  et  ce  qui^  serait^  de 

^  prudens  versu»  rtpflkêndet    saison,  je  ne  le  sais  pas.  OTçfAiv  *yoi 

ZÛ^X!frS:^a  «.    fi*.  1».  J>.S/.««  (53).  Oe  <iuibus Hfo 

vint  nabeo  dicendi  rébus ,  cas  occasio 
parkm  eltàfis  Imetm  dore  «oM    fg^f^  admittit  :  de  quibus  auiem  diccre 

îÈ:t;X;i7cSto-^  i^^  *^**'  tempe.fi.u«,  de  iis  nikil 

"**"  ^^^^  m  D»«ier,  RêmârqaMsdrrÉpltfé  I  du  II: 

Uiues'uns    lui    attribuent    &>.  3'Horace,  pag.  435. 

fliie  d'autres  donnent  y  ou    '  (5o)  Horat. ,  Epiit.  I ,  Ub.  //,  w.  aSC 

*        f  iiT,     J  "          Vl  6,  A&lon  €Î»  HolUmdé,  qu0  et  comi»,  au  im- 

i  mot  d  Aristarque  :  «t  ^e  ij^g  ^^  ,^  pUisin  et  de  rembarra*  de  U  conr, 

^         _                       ^  ne  laissait  pas  d'étadier  ao  noias  rtglémtai  trois 

,  de  Patril  Hoaeri,  pag.  gp,  97.  heures  par  )onr. 

»rat.  ia  L.  Piaonem  ,  tap.  XXX,  ^5,)  Stobcus,  Serm.  XXI,  d§  Cogaosc.  seipso. 

ad  Attieoin,  iib.  XFl^  Epiât-  XI.  ^53)  pinurcbns ,  in  Vit!  Iiocrat. ,  pag.  838  « 

Jfri<{. ,  2i^.  /,  Epist.  XIV.  F.  Voret^U  aussi  SynpMÎac  ,  iîA.  /,  cap.  /  , 

de  Arte  po«ticl ,  vs.  44$  P^S-  èi3  «  A. 
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vaUo  eloqÊsL  Cda  mm  ÎêH  êomreaârdc  JvnfuaJMf  :  heis  tShmU 

cette  pensée  de  Sinèqae  :  «  Je  n'ai  ja-  /fùnt  atqmtArUtanhitmest  mxm 

»  mau  Touln  plaire  aa  peaple ,  car  il  oi  Vamm  a  fuirlé  U  de  Cratcs  M 

»  n'approuve  point  ce  que  je  sait ,  et  téa  »  il  eet  Traiaeablabk  ^pie  ^"^ 

«  Je  ne  iai«  point  ce  qo  il  appvomre.  »  pria  Fan  pour  Tantre  ;  je  v 

Jwunqukm  roimpogmio  ptacerû ,  nom  mut  Cratét  Ifattot^ ,  et  mm  pasCi 

qÊÊœegoêciononprohalpcpuhu^quœ  dePei^uBe,  a  été  rémnle  de  i 

pnbat  pofnUtu  ego  neseio  (54)-  Aristanpw.  Je  ne  saie  n  jusqu'ici 

,(G)  //  eut  beaucoup  de  contestm'  eonmentateurs  de  Suétone  se  i 

Uon»  dam  fergante .  avec  le  mm»r  yumm  avisés  de  le  critiquer  sur 

mairieH  Craies  (55).  1  Les  paroles  de  point  de  chrom^oôe  dont  je  m*en 

Suidas  sont  expresses  lâ-dessns  :  K^*-  dire  un  mot.  il  dftitec|Qe  Cratés 

TSTi  t£  yfo^Âfia/nMM  TlifyeftMfm  muçtn  lotès  vint  â  Rome ,  au   nom  do 

itaf*x>jsM9^e/f  tf  lU/yéfâ^  (56).  CÛm  Attalns ,  environ  le  temps  qn'" 

CratetegrammaiicoPeijgametÊOtPe^  mourut*  La  mort  de  ce  poâe 

garni  sœpiiêimè  ooatendU,  Casanbon ,  sur  l'an  de  Rome  585.  Or ,  en  ce 

en  yertn  de  ce  passage  ,  soutient  que  là ,  celui  qui  régnait  k  Pergaaw 

l'antagoniste  d^àristarqne  ne  fut  pas  nommait  Èuménes.  H  commença 

Cratès  Mallotès ,  mais  un  antie  Gratis  régner  l'an  556  de  Rome ,  et  il  mou 

natif  de  Plergame  (57}.  Gomme  ce  Gra-  l'an  5g6 ,  laissant  la  tutelle  de  son 

tés  Mallotès  était  contemparadn  d'A*  et  la  régence ,  â  son  frère  Atlale. 

ristarque  9  et  fort  connu  du  roi  de  donc  Cratès  Mallotès  lut  député 

Persame  ,  on  jugerait  aisément  que  Romains  ]par  cet  Attale  ,  l'exactî 

ce  nit  loi  qui  £spnta  en  plusieurs  chronologique  ne  souffine  peint  1 

rencontres  a  vecAristarque.  G  est  pour-  Pon  assure  qu'il  lit  ce  vojraee  envi 

2uoi  il  est  bon  de  prendre  ga«de  <|ue  le  temps qu'Ennins  mourut.  If  aîss 

uidas  donne  le  surnom  Perfi'tfJiiémeii  moins  Suétone  nous  fournit  de 

à  l'adrersaire  d'Aristarque.  Peut-être  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui 

se  trompe-t*il ,  car  ceux  qui  citent  fleurir  Aristarque  sous  Ptolomée 

Gratès  de  Pergame  nous  le  font  bien  lometor  dans  la  i56^.  oljmnpiade  (fit! 

moins  connat&e  comme  un  grammai*  Eusèbe  et  Suidas  sont  de  ce  nondne. 
rien,  que  comme  on  historien  (58),  et       Vossius  n'a  point  suivi  Suétoae 

il  est  sftr  que  la  grammaire  était  l'é-  car  au  lieu  de  dire  qu'Aristarqos  < 

tude  principale  de  Gratès  Mallot^  Cratès    Mallotès  ont  été  conti 
Lisez  ce  passage  :  Primut  quamUêm  rains ,  il  a  dit  cela  de  Gratès  i 

opinamur  sludium  grummatieœ  ùiiir-  tes,  et  d'Apollodore ,  disaple  è\ 

hem  iniulit  Cratei  Mallotès  Aristarchi  taii]ue  (6a).  Je  ne  pinétends  point 

œqualis  ,  qui  missus  ad  seruttum  ah  ce  soit  une  fausseté  ,  car  on  peut  1 

Aualo  r^e  inter  secundum  ac  tertium  être  contemporain  ,  et  da  mettre , 

hélium  Pimieum  ,  sMth  ipsam  Ennii  du  disciple  ;  mais  ie  remarque  par 

Tnortem ,  guiun  in  regiçne  Palatii  pra-  casion  qu'il  s'est  aoosé  dans  une 

lapsus  in  cloacœ  foramen  cnisfregiM-  chose  :  il  a  cru  qu'une  pièce  de 

set ,  per  omne  legationis  sûnm  et  va-  tre ,  qui  fut  traduite  par  Ennius» 

letudittis    tempus  plurimas  ÔMfM^ttç  qui  était  appelée  P^cnclle  d^jii  ' 

subindèjecit  assiduèque  dissemitf  ac  que  y  ne  portait  ce  nom  qu'à 

nostrisexempiofuit  attimitandum  (5g),  que  ce  grand  critique  l'avait  — ' 

C'est  de  Cratès  Mallotès  que  l'on  en-  jih  hœ  et  vêtus  quœdant  t 

tend   ordinairement  cet  endroit  d«  quam  Ennius  postek  trannulit ,  i&0' 

Vxnon  :  Craies  nobilis  grammaticus  y  haVur  Achilles  Aristarchi.  BÊtemÀ 

qui  frebu  Chrfsippo  hamiae  acutis"  ejus  Plautus  (63).  yit  sic  non  aUâ  is 
simo  ,  qui  relupàt  sex  libres  ir%fi  *nt 


(54)  Seneca,  EvuuAtXXIX^pag.  aig. 

(55)  SuidM,  in  AfiçAfXfiÇ. 
i56)  JiUm,  ikid, 

(57)  CuaiUMn  ,  in  Snelon.  de  illaitr.  Gnm., 
«mp.  II. 

(58)  Voye%  VomIm,  de  Hist.  Gnecb,  pag.  347* 
(5qi  Stt«toa<,  de  iiliutrib.  GnattMit.,   cap. 


(60)  Vam>,  de  UngiiA  UtiU  ,  HA.  IW, 
ifulia,  F<n0%  aussiliv.  FII,pmg»  99.  ^«a 
tlam  Vmsiiii  ,  de  H  Ut.  Gnec. ,  pag,  34?  *  p^ 
sieurs  iuuorit/s  qui  marquent  que  ôiratit  JEîfl^ 
tes  eléUt  grammairien. 

(61)  ElU  répond  a  UJSn  du  n*.  W^dr 
Home, 

(69)  VoMin5 ,  de  Arte  gnonMticS ,  li^.  't 
ceqP'  VI ,  pcg»  94* 

(6:i^  Phut.  ,  in  Prologo  Pœnuli  ,  r/.  i. 
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pvii  poeitMU$r  9  quhm  quhd  àb  eo  ignorassent  en  quel  temps  avait  yëca 

)m  emendata*  Cest  une  erreur.  Cette  Aristarque.  3®.  Je  ne  crois  point  cjue 

ièœ  ëtait  une  tragédie  d'Aristarque  personne  dise  que  ce  grammairien- 

•  Tégée ,  contemporain  d'Euripide,  composa  neuf  libres  de  corrections  de 

lmrexScaliger(64).  /7/Mdeee<ic/'0(fr<^' C'est  de  Cratès 

^)  Il  soriit  de  som  école  jusqu'à  Mallotès ,  que  Suidas  assure  cela  (yS), 

mirante  grammairiens.  ^  On  peut  le  comme  Vossius  Tobserye  (^4)*  Moréri 

snpt^r  pour  un  chef  de  secte ,  té"  n'a  point  entendu  les  paroles  de  Vos- 

nn  ces  parol^  de  Varron  :  Malin-  sins.  4^.  Il  est  faux  que  Ptolomëe  La- 

mtar  de  casibus  ,  ta  quo  Arisîar^ehei  thums  fût  fils  de  Ptolomée  Philome'- 

tps  intendunt  nerfos  (65). iSToc  in  ora'  tor.  5^*  Je  crois  qu'au  fond  il  est  vrai 

iM0  diligeuîiits  guan^  alii  ab  Aris'  que  notre  Aristarque  était  en  vie  la 

wtho  grammatici  (66).  Voyez  aussi  i58®.  olympiade;  mais,  puisqu'Eusèbe 

W railleries d'flerodicus (6 j).  Il  paraît  et  Suidas  le  font  fleurir  en  la  i56*. , 

ir  Suidas  »  cpie  l'école  d' Aristarque  c'était  celle-ci  qu'il  fallait  marquer, 

i^ist)  pendant  quelques  siècles  dans  Vossius  impute  à  Eusébe  faussement 

itiaodrie  (68).  de  l'avoir  placé  à  la  i58«.  (^5). 
(1)  J'aurai  quelque  chose  a   dire 

mre  Moréri,  ]  i».  Il  s'est  laissé  abu-  m  S-id^ ,  m  K/»«t»c. 

ir  par  Vo84as ,  quapd  il  a  dit  qu'A-  (74)  Votw».  ae  Poëii.  Gwcû ,  pas.  67. 

liUrque  était  de  Samos  (69).  a»,  n    ^fiS/t?'  fîn""**'  ^"^'  '**'  ^'  "^' 
7  a  nen  de  plus  inutile  que  d  obser- 

■r  ua'Aristarque  fui  contemporain  de  j^RjSTÉE ,  en  latin  ArUtœus, 

mes  (70).  C'est  expliquer  une  chose  ^_     î,*      „     *    "   j   7,    '        ,  4  * 

bscure  par  une  chose  plus  obscun» ,  fiU  d  Apollon  et  de  Cyrene  (A). 

bsaaum  perobscurius.  Il  v  a  eu  plu-  Son  article  a  été  donné  fort  un- 

leurs  Cratés.  Diogène    Laéroe    en  parfait  par  M.  Moréri ,  qni  s'est 

12S:î^i!?»J^'..?"I?]lli'!!?^^^^^^  borne   ànons  apprendre,    i*. 


:ÎJiut:Vlr£Ï;;qr&^^^^  a":  ^^-  •-rpent  ;  .^  que  1^  nym- 

Btfps  de  Cratés  ?  Le  plus  célèbre  de  ptes,  pour  se  venger  d  Aristee , 

MIS  ces  Cratés  est  le  philosophe  cyni-  firent  mourir   ses  abeilles  ;  3^. 

m-  Ainsi ,  le  sens  le  plus  naturel  des  m'arant  fait  le  sacrifice  de  quel- 

aroles  de  M.  Morén  est  qu'Anstar-  j;„  -f  4^,;^^,,^     iî  m-^^^wjum  ré» 

^  a  été  contemporain  de  ce  cyni-  ?«ff,  ^reaux  ,  '//ff^««'rf /^ 

[ue  :  or  cela  est  très-faux  ;  U  y  a  de  ffuil  avmi  perdu  (a);  4*.  qu  "  tut 

pands  intervalles  entre  l'un  et  l'au-  V inventeur  du  secret  de  tirer  lô 

»  (7a).  Cette  censure  ne  recarde  ^^i    défaire  l'huile  et  le  fro- 

2Sfo,l"1ïïlt'rt.«^rd^Arll!  ^^  (B)..IUv«dt  biendWre. 

iraue  ;  car  il  n'y  avait  guère  de  gens  choses  a  dire  touchant  ce  tiis  a  A- 

le  lettres  au  siècle  de  Suétone  qui  poUon ,  Car  on  aurait  dû  racon- 


m  Scaiigeri  Animadr.  i»  E«.ebi«« .  num.  ter  qu'il  uaquit  daus  Cette  partie 

i»,  pag,  to3.  de  la  Libye  oii  la  ville  de  Cyrene 

""  •'•-•-  ■     • ,  Ub,  vu,  fç^tj^tie;  qu'il  futél^é  parks 

.  134.  nymphes  ;  qu'étant  allé  à  Thèbes 


(88)  Vano,  de  Liagnl  Utini 
Idem ,  Sbid. ,  lib.  IX ,  pag^ 


(«7)  jtpud  Athowiua ,  lib.  y,  injine.  ^  y  çpousa  Autouoé  fille  de  Cad- 

[%)'ll^'.i^clu. ,-,.«,.  mus;  qu'il  en  eut  Actcon",  qui 

(70)  iij  a  Cretài  dans  tMiUon  de  1688.  fut  Hus  eu  Dieces  par  ses  propres 

(7«>  oiog.  L*ëri. ,  in  viiis  Philo».,  Ub.  ir,  f^^xïs  \  qu*après  la  perte  de  ce 

^mpiad:  '^•-  '^«"*  ^**  Géor^qttes. 
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fils ,  il    fat  consulter    l'oracle  voie  rien  de  rArcadiey  < 

d'Apollon  ;   qu'en  vertu  de  la  l'une   des    principales    i 

réponse  qui  lui  fut  faite  ton-  d'Aristée  (E).  Vous  verr< 

chant  les  honneurs  qu'il  recevrait  les  remarques  les  variatii 
dans  l'ile  de  Cëa  y  il  s'y  trans-  auteurs ,  la  fausseté  de  qi 

porta  (C)  ;  que,  la  peste  ravageant  censures ,  et  telles  autres 

toute  la  Grèce ,  il  offrit  des  sa-  cularités  ;  et  je  n'oublie: 

crifices  qui  firent  cesser  ce  mal  ;  la  découverte  astronomiq 

qu'ayant  laissé  sa  famille  dans  l'on  donne  à  Aristée  (F) , 

l'île  de  Géa,  il  repassa  en  Libye ,  culte  pour  la  canicule  , 

d'oii ,  avec  la  flotte  que  sa  mëre  fille  Macris  (G).  On  a  dil 

lui  donna ,  il  fit  voile  vers  laSar-  pour  les  services  qu'il  avai 

daigne  (D)  ;   qu'il  y  choisit  une  dus  au  genre  humain   i 

habitation ,  qu'il  cultiva  ce  pays  connaissance  qu'il  avait  a 

avec  un  grand  soin  ;  qu'il  en  les  arts  profitables,  lesdi 

bannit  la  barbarie  et  l'état  sau-  j^acërent  entre  les  étoil 

vage;  qu'il  visita  quelques  autres  qu'il  était  VAquariusiM 

iles  ;  que  l'abondance  des  mois-  que  (c).  Les  conformités  * 

sons,  et  la  multitude  des  bes-  histoire  avec  celle. de  Moi 

.  tiaux  ,    l'obligèrent  à   s'arrêter  été  curieusement  et  doct 

quelque  temps  dans  la  Sicile ,  oh  étalées  par  M.  Huet  (<f). 

il  enseigna  aux  habitans  ses  beaux  que  tout  ce  que  Lloyd  a  j 

secrets;  qu'en  reconnaissance,  Charles.Étiennedanscets 

ils  l'honorèrent  conune  un  dieu  a  été  tiré  mot  à  mot  du  cou 

et  principalement  ceux  qui  cul-  taire  de  la  Gerda  (e)  :  il 

tivaient  les  oliviers  ;  qu'enfin  il  cite  pas  pourtant, 
passa  en  Thrace;  qu'il  y  fat  ad-      _  „        ,  ^  .  ^ 

*::  •  '-DU  _..•  (c)  y  ores  le  Gomment,  de  Geri 

mis  par   Bacchus    aux    mystères  Arateaftœnomena,  ca/,.  de  Aqaar 

des  orgies ,  et  que,  dans  la  fami-  xi8. 

liarité  qu'il  eut  avec    lui  ,    il  ap-        ^^^^^  Demonstr.  Evang..  pn 

.,*  ,,  /•*  cap.  Vrn^  num.  17,  pag,  110. 

prit  beaucoup  de  choses  profita-        («)  /„  /j^,  jy  Géorgie.  Virgilii. 

blés  à  la  vie  humaine  ;  qu'ayant 

demeuré  quelque  temps  proche  *  (A)  //  était  fils  ^Apollon 

du  mont  Hémus ,  il  disparut  ;  et  ^T^'^'  3  ^'cst  la  tradition  ^ 

^ .  ,       '        1  *  1  et  il  y  en  a  bien  peu  dans  U 

que  non-seulement  les  i>euples  mythologiques  ,  qSi  soient  pi 

barbares  de  ce  pays-là ,  mais  aussi  stantes  que  celle-là.  Cepeodai 

les  Grecs ,    lui    décernèrent  les  ron  en  allège  une  autre  :  U* 

honneurs  4ivins  {b).  C'est  faus-  tf**"^»* ,  dit^il  ,^u'^mt^  «i 

-Kr     lim      r  •     \  Bacchus,  Il  ajoute  qu  on  1  how 

sèment  que  M.  Moren  observe  ^^^x^  ^  ^^ns  le  tempk  de  ceW 

que  Diodore  de  Sicile  fait  men-  nité.  î^uid?  il  s'adresse  à  Ven 

lion  d'un  autre  Aristée  dans  lé  '«<*«  Liheii  simulaemm  JrU 

chapitre  LXXXIV  du  IV^  livre ,  ^9}^*P^^^^  P«^'«  «?'«i«iii  cri 

*        V-     •*         .1  »   fi     I  Aristœus ,  qui ,  ut  Grjbgi  nM 

car  ce  chapitre  et  le  précèdent  berifiliûs  ,inuerdoroUiessti 

contiennent  ce  que  je  viens  de  unhcumLibero  pâtre apudUla 

narrer.  Je  suis  surpris  qu'on  n'y  cr^e  in  templo  consecratus  (i 

un  autre  livre  ,  il  s*arréte  â  1  ' 
(à)   Tiré  de  Diodore  de  Sicile,   Iw,  ir, 
tkap.  LXXXIU,  LXXXXr,  (i)  Cicero,  in  Verrero,  Oral.  IX,cfl 
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^lus  coBunnne  ;  il  dit  qu'^ÂpoUon 
I  père  d'Âiistée.  Quia  Arisiœus 
oïwœ  dieitttr  invenlor  ApolUnis 
|mi  (a)  ?  Parlons  de  Cyrèae  :  elle 
Bt  6lle  d^Hjrpseus  roi  des  Lapithes , 
de  Peneûs  et  de  Creuse  (3).  Celle- 
/itâit  fille  de  la  Terre  ;  Peneus  ëUit 
h  de  rOcéan.  Cyrène  méprisait  les 
BBupations  des  aatres  filles  et  leurs 
ivertiBsemeiis  de  table  (4);  et  se  sou- 
isnt  très-peu  de  dormir  la  grasse 
utinëe  (5),  elle  n*aimait  que  la  chas- 
ty  et  faisait  un  grand  carnage  de 
iltes  féroces.  Apollon  Payant  rencon- 
nie ,  lorsqu'elle  se  battait  seule  avec 
m  lion  y  demanda  à  Ghiron  qui  elle 
udt ,  et  8*il  ne  ferait  pas  bien  d'user 
b  main  mise,  et  de  boacber  ayec 
Oe? 

'Onu, 

ILiiptv  jUfXutJif A  ^offitf  (6)  9 

Tas-ne.eH  iiiustrem  nuuuun  ei  mdéHoveref 
Jtnm  et  ex  tirutis  tondêf  mMUttmhnrhum? 

Chiron ,  commençant  par  répondre 
i  la  dernière  demande ,  représenta 
RM  les  amans  se  doivent  servir  de  la 
M  du  cœur ,  c'est-ànlire  de  paroles 
loaces  et  adroites  ,  qui  persuadent  à 
t  belle  d'accorder  ce  qirib  désirent* 
1  ajouta  que,  parmi  les  dieux,  etparmi 
es  oonunes  ,  la  pudeur  s^oppose  à  la 
wécipitâtion  avec  laquelle  on  pré- 
endait  débuter  par  la  jouissance ,  et 
'expliquer  là-dessus  fort  nettement  : 

....  TLtù  h  Tf  6toi{ 
Tovro  »«f  O/mÎvoic  ô/»»c 

/W«K  *tyX^f  *»■•  ^fSvùf  i(/v«c  (7). 

Si imer  deos  «l  hominêspariUr  pertcwuUm* 
fer  apûrti  poitalalo  duleifiui  primum  cubiti. 

«  Au  reste ,  continua*t-il ,  c'est  par 
>  un  effet  visUile  de  votre  grande  civi- 
•  Kté,  que  tous  me  faites  l'bonneur 
»  de  m'interroger  :  vous  me  deman- 

(*)  Idtin^  de  Natarft  Daoros,  lih,  III ,  9api 

m  Piuàut  Oàf  IX  Pytihioff. ,  paf .  433. 
r4)  Idem^  ibid.t  pag.  434. 

*Tvef  d.ftthifxiM'A,  phrovrct  TTfoç  JLS, 

ImfMM»  auum  somnmm  «oaciMlorem  sum^em 
k  pup^An»  itupmndmUf  ^tââm  iÊtkentmret  mu» 
•ra.  PimUri  Ode  IX  Pjthior. ,  pttg,  434. 

(6)l4Um,  ibid.,paf./fi'j. 

(7)  ItUaiy  ibidem. 


»  dez  l'extraction  de  cette  fille ,  vous 
V  qui  savez  tQUtes  choses,  u  Voilà>  le 
sens  de  Pindare  :  je  ne  prétends  point 
donner  une  traduction  de  mot  à  mot , 
il  me  suffît  de  représenter  la  pensée. 
Or ,  si  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire  »  qui 
pourrait  voir  sans  indignation  la  li- 
cence d'un  auteur  français  »  qui  l'a 
fait  parler  ainsi  ?  «  Est-il  permis  de 
»  la  voir  ?  Pnis-je  bien  m'en  appro- 
»  cher?  Ne  serai-je  point  téméraire  si  je 
»  prends  sa  belle  main ,  et  si  je  cueiUe 
»  sur  Ba  bouche  une  de  ces  roses  ver- 
»  meilles  que  j'y  vois  peintes  ?  Mais 
»  le  Centaure  ,  en  souriant ,  lui  ré- 
»  pondit  de  la  sorte  :  Un  chaste 
»  amour ,  Apollon ,  doit  être  toujours 
»  caché ,  et  le  beau  sexe ,  parmi  les 
»  dieux  ,  comme  parmi  les  mortels  , 
»  n'accorde  point  ses  faveurs  aux  yeux 
»du  monde.  C'est  sans  doute  cette 
»  raison  qui  vient  de  vous  faire  par- 
»  1er  avec  tant  de  retenue.  Un  amant 
»  moins  chaste  que  vous  n'aurait  pas 
»eu  tant  de  respect,  et  c'est  à  vos 
»  bonnes  mœurs  ,  plutôt  qu'à  mes  en- 
i>  seignemens  9  que  vous  devez  cette 
»  modestie  (8)«  y*  Cette  traductioift  est 
contraire  à  l'original ,  et  ùe  se  sèu- 
tient  point  dans  ses  faussetés  j  car  si 
l'on  suppose  qu'Apollon  ne  s'exprima 
point  grossièrement ,  mais  honnête- 
ment  et  chastement  ,  la  réponse  de 
Chiron  est  ridicule  et  contradictoire. 
La  fin  fut  qu'Apollon ,  sans  nul  dé- 
lai ,  enleva  Cyrène ,  et  la  transporta 
en  Afrique  ,  et  jouit  d'elle  sur-le- 
champ  . 

•y  ^oMXfy^f  AiCi;«c  (9). 

CeUr  autêiA  est  propemntium  jttm  deonun 
MClio ,  viteque  brèves.  lUnd  iUa  diês  peregH.  In 
tJudam»  autMn  Liijee  divUe  tutri  eongressi 
sunt, 

Chiron  eût  voulu  qu'il  eût  poussé 
les  beaux. sentimens ,  et  filé  le  parfait 
amour  ^  mais  les  dieux  des  poètes  ^ 
comme  l'observe  Pindare ,  ne  s  accom- 
modaient pas  de  cette  patience  j  ib 
expédiaient  promptement  les  choses  ^ 
ils  allaient  an  fait  par  les  chemins  les 

(8)  Notes  sar  rAristie  de  Vircile,  tradmU  em 
français  ^  et  imprimé  à  I^ùn^  l'an  i668  ,  pag. 
aS ,  99. 
(s)  fiadati  Od«  IX  PyUiior. ,  pag,  44'* 
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plot  oonrtSy  et  fort  TÎte  à  fabordjif^  ,  tiens  ,  fat  sumommë  Japiter  a 

etdebatenlilaiicàla  joaÎ8niiGe,ott  tms  (ig),  et  ApoUon  Agmîs  eti 

de  iprë  <m  de  force.  Ik  prenaient  le  miiis  (20).  Le  surnom  de  Komios 

roman  par  la  onene  (to)  ,  et  ils  di-  oonvenait  à  canse  dn  smn  «les  1 

Baient  comme  Borée,  tianx,  et  celui  d'Agrens  à  aoe, 

J^miàiwû  en  (it).  PappUcation  à  la  chasserai).  T«l 

Cyrène   conçut ,   et    mit    an  mon-  ^^^  autorité  curieuse  touchant  ocHi 

de    notre   Arîstée.    Notez   que   Vir-  sppHcation  :  Ceux  qtU  mttrapaA  fa 

S  le  (12)  et  Hjgin  (i3)  ,  qui  la  font  ^J^P*  ^  ^  oun  avec  des  JfostettLèk 

le  de  Pénée ,  suirent  en  cela  une  P^S^*  »^«(  prières  h  ArindU ,  f$i 

ancienne  tradition  (t4)*  C'est  pour-  ^  'P^  ^  f"^  ^  premier  tpd  woÊà 

quoi  nous  pouvons  dure  que  FrischHn  ^  manière  de  les  prendre  aaxpitga 

a  eu  grand  tort  de  blâmer  Boccace ,  ^^  ^i*^^  àes  hufs  courons.   Cal 


nen  Penei  fuisse  fiUean  (i5).  Apollo-  ^*rwç  U  «j^rec 

nins  suppose  qu'elle  était  bergère  ,  et  >^5  (î»»)«  Aristœo  yotafacUuafofé 

qu'elle  ayait  résolu  de  vivre  dans  le  '^cUs ,  aut  laçuàs  pasitis,  ^ailupUm 

célibat^  mais  qu'Apollon  qui  Fenleya  ^*^^   insidieniur^  Ole  feris  wnm 

ne  lui  permit  point  de  conserver  sa  Pf^*u  ^uia  iendere  cemii.  Le  •» 

virginité  (16}.  liaste  d'Apollonius  n'cx^qoe  ftfwl 

(B)  Il  fut  l'Uwenteur  du  secret  de  ^  même  sorte  rétym<âogie  de  m 

tirer  le  miel,  de  faire  t huile  et  le  ^i».  somome..  11    fende   edni  il 

fromaçjB,'^  IModorc  de  Sicile  rapporte  Notmos  sur  ee  que  Cyrène  eatafiflj 

qu'Anstée  ayant  appris  des  nympbes  ^^^  Apollon  ^pendant   qu'elle  M| 

2ui  le  nourrirent  rart  de  cai" 
lit ,  et  de  préparer  des  ruches 

cultiver  les  oliviers,  fut  le  pi 1    -      -    '     '  '- 

qui   communiqua    aux  hommes  ces  ^pgie  rient  de  ce  a'uAristée  ei-.^ . 

trois    inventions.    Les     commodités  l'inculture  aux  Dereen.  'A^^«  u^ 

qu'ils  en  tirèrent  les  remplirent  d'une  Ny««f ,  dit-il  ,n\  /c^t»  vn  \%  gyfi  ifàà 

telle  reconnaissance,  qu'ils  lui  ren-  3^?  /mt/»  «vtmSI  ô  'Asroxxdiv.  N^^trâ» 

dirent  les  mêmes  honneurs  divins  qu'à  ^  i*f*wa%  ^  tfiiyn,  m  Jl,  «n  49V  «NÉ 

Bacchus.  Cet  historien  dit  aussi  que  ''^i  ^  Jeyfwt    êt^inSe.if    *ttSf   lytmli 

les  nymphes  lui  imposèrent  trois  noms,  •tfnyuowro  (a3) .  L'endroit  ou  Apdl^ 

celm  de  JVomius ,  celui  à^Aiistœus ,  i>ius  dit  que  les  habitans  de  Tkèmlil 

et  celui  SAgreus  (17).  Cela  s'accorde  donnèrent  ces  deux  sumonu  à  iil^ 

assez  bien  avec  PindarefiS).    Mais  ^^  »  contient  des  choses  qu'il  est  14 

notez  qu'il  dit  que  les  Heures  et  la  ^«  mettre  ici.  On  y  trouye  f^tMlT 

Terre  ,  auxquelles  Mercure  porta  ce  ^"^  ^^^  dans  l'antre  de  CkxrDi;tf 

petit  enfant ,  le  nourrirent  de  nectar  V^  t  lorsqu'il  fut  adulte,  les  wM 

et  d'ambroisie.  Notes  aussi  que  d'au-  ^  marièrent ,  et  fui  enseigttèifeiA'll 

très  disent  qu'Aristée  ayant  inventé  médecine  et  le»  sciences  dinaatmilS 

dans  Ftle  de  Céa  la  pit$par«tion  dtoi  ^^  ^  préposèrent  k  tons  Icon  tN# 

miel  et  celle  de  Thuile ,  et  ayant  fait  peaux  (24).  On  trouve  dans  on  MM 

lever  les  yents  qu'on  nommait  Ëté-  endroit  du  même  poète,  qu'il  ii"'*" 

_  ^    ,,      .  ^  le  miel    et  l'huile  (a5).  11  dit 

(10)  Conférer  la  V,  teèae  des  Piédewcs  ^     ^ 
ridicfucs» 

(11)  OTid>«,  M«tamorpli.,  lib,  r/,irr.6bo.        (*9)  Sdudiast.  A|wlL  ia  Aifim.»  tt.  O, 
(x9)  Yirpk. ,  G«Mrgic.,    Uà.    IV ^  fv.   3S5.  9t,  5oo. 

Voy€%  autti  Scnriiu  sur  le  3i7«.  vers  de  YUrfils.        (ao)  .Apollon. ,  Arpm, ,  IiV.  /T,  w.  «#• 

(i3)  Hygin.,  ettp,  CLXI,  fuU  immUon  d^uà  teuÊpte  JPJ^oUem  Iher^ 
(i4)  Scholiast.  ÀpoltoDii  in  lib.  Jl  Argoiiaat. ,        (ai) Beaedictatin  Piva«nim,  OàeOLPjA 

vs.  5o9.  -pag.  449.  . 
(i5)  FnMbUn.     in  Cdliiwcli.    Hynia.   H,         („)  PLureb..  m  Amatir.,  fmg.  757. 

njTii^.^'^.TA  .s.  5o.  e.  se..         (»^)  ^^^  ^^^  •  «  .1\'^  ^  ^ 

(17)  Dwd.  Sieiil. ,  Uh.  ir ,  eap.  LXXXlîl,        (»4)  Apolkm. ,  Argonaat. ,  Ità.  IF,  w.  » 
pag,  i&i.  etse^. 

(18)  Pûidari  Ode  IX  PjtUor. ,  pag.  /^i .  (aS)  Mdem ,  îhiden  ,  ws*  xi3a. 
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i  peine  qu'il  8*ëtait  don-  moins  assarés  ga*il  parle  de  Ttle  de 

ictionner  ragriculture ,  Cëa  ,  soit  qull  aille  corriger  le  texte 

orrir  le  b^Uil ,  lui  arait  en  mettant  Kl«  au  lieu  de  K«  (36)  *, 

e  la  gloire  qu'il  possédait,  soit  que  les  régies  de  la  contraction 

,.  .  aient  pu  permettre  qu'on  dtt  indiffë- 

inxfrmgwn  «C  veemdmm  eustodû  Wmmcnt  lU»  OU  Kl»  ,  quand  il  8  aps- 

rx  Mit  de  cette  Ile  (3^).  Prenons  garde  à 

ofUi  extmdenUf  u  iNAir»,  niin"  ces  paroles  de  Diodore,    irt.fài  tSf 

^^'  Ktia»f    rtfiuut,    de   honoribus    apud 

ne  des  diyinitës  que  Virgile  Ceos  (38J .  Elles  montrent  visiblement 

rant  à  écrire  de  Tagricul-  au'il  ne  nrëtend  point  parler  de  Ttle 

de  Cos.  Quoi  qu'u  en  soit ,  alléguons 

smoriMi,  CM»  pinguia  Cem  quelques  auteurs  qui  ont  assuré  qu*Â- 

iM>Atoiui«niiii«iM<a|Weiici(97).  ^stée  s'éUblit  dans  l'Ae  de  Céa,  et 

(a8),  Nonnoï(îi9),  lesco-  Commençons    par   le     commentaire 

Kndare  ,   celui  d'Apollo-  »«  Servius  sur  ces  paroles  de  Virgile  : 

,  s'accordent  à  le  filire  l'in-  ^i  c^ltor  iMmnnm^  em  pinguia  Ctty  •Ut.  « 
8  choses  que  j'ai  marquées. 

i-dessous  qudqnes  passages  qu'on  a  vues  ci -dessus  (39).  Amtœuni, 

}t.  En  voici  un  où  on  lui  «?|:o«««>  *''.«»?  ^ppUinU  €t  Cyrenes 

r  patrie  la  ville  d'Athènes,  ^ww»»  v  *«?  (««  etiam  SaUmtius  do- 

trapeta»  ArUtœus  Athe-  ««•  )  P®'*  ianiatum  a  cambus  Actœo- 

m  meila  (3o).  Le  mot  tra-  nem  JUiMim  Thebas  reliauU,  el  C^ftm 

dire  les  meules  à  broyer  les  ènsuiam  tenuU  prima  adhuc  homini- 

.  iToubtions  pas  qu^il  in-  *«*  t^cwtmŒo).  Apollonius  nous  ao- 

ajoin.  C'est  ce  qu'assure  un  P«n?    <!«  Anstée   ayant  été   appelé 

teur  cité  par  le  scoUaste  P»r  les.habitans  des  tles  Cyclades, 

ane  (3a) ,  comme  vous  le  PJ"''    .î"  ^^Sf"  î*  J**'**  '  P****  ^* 

»ir  â  la  page  356  du  corn-  Thessalie  en  Itle  de  Céa. 

le  Saumaise  sur  Solin.  ....  AiVo  rSyt  ^«rpàc  i^ttfM 

ue  Justin  (33)  débite  que  ^e^».  iv  *ri  Hif  jc«Ttv«£^<tTo  x^iv 

jprossée  par  Apollon ,  à  Dùo  Àyti^t 

mt  quatre  fils,  Ifomius,  n*p^«<n«v  (4i). 

AittSocuS  ,  et  ArgeeUS  (34) .  Is  reiieUl  ««  panntis  jutsu 

?   changé  en  deux  hommes  Phlhid  in   Ceum  ml  habiUUumt  eontrmetm 

,n»om.5'Ari8«e  (35).  «p^^SCS. 
e  transporta  dans  Vile  de 

grec  de  Diodore  de  Sicile  ^  scoliaste    de  ce  poète   assure , 

tS  fiÎMf ,  et  un  peu  après  comme  je  Fai  déjà  dit ,  que  ce  fut  dans 

Rhodoman  traduit  in  Co  la  même  tle  ou'Aristée  enseigna  à  faire 

rt  m  Cà.  Cette  traduction  l®  miel  et  rhuile.  'AptrAÎoc  ^1  ty  tm* 

j  les  lecteurs ,  car  elle  les  ^9  *vf^J  '^«l  /Atxto'^vfytxÀ  9rfSn:ùt,  ntù 

Are  que  cet  historien  grec  T»y  reu  hxMu  ««ti^^^aWav  (43).  Nous 

j  nie  de  Cos ,  la  patrie  du  verrons  dans  la  remaroue  (FJ,  qu'il  y 

poorate ,  et  non  pas  de  l'tle  établit  des  lois  pour  le  culte  de  la 

mme  font  les  autres  auteurs»  Canicule.  Varniu  Atacinus  avait  ra- 

igit  d*Aristée.  Soyons  néan-  conté  dans  son  poème  des  Argonautes, 

JikUtm.  Ub.  I.vs,  i4  Gtntili ,  Ub.  VU ^  eap,  JC,  pug.  35o. 

B.  GTnaK  ,  Ub.  IV.  *  ^«M«littf  ««*  ànê  Mn  neeUMte  édition  de 

M ,  Dionn. ,  tt».  K  Diodore  de  SicUe ,  (  Amstdod. ,  i745),  a  adopté 

Uk.  Vil ,  •mp,  LVI ,  pag.  99.  ropinion  de  Bajle  et  a  écrit  Kifli ,  m  lien  de  K». 

^  de  Littgââ  lat,  lié.  /K,  pm^.  H.  (3^)  ir«/(  ia  préuntion  de  Saumaiie  sur  Selin, 

mÎôc «rpeCrov  t«t  107^-  ^jT*  i44t  i45> 

X<^'ot^  •ff»ff»  «(«Wf^   XAiTOi)  ^^^X? ''*'*'**  ^**"'  comme  Rhodo. 

r///    «f»  rrr  (39)  Cii^io»  («7). 

I V4  aÎÏ«.  C^>  SerTin. ,  in  Géorgie. ,  «.  / ,  vi.  ,4. 

,  Voesiiu,  de  Theolog.  Gentili ,  Ub.  <4«)  ApoUon. ,  Argon. ^Ub.II,  vs.  5ai. 

:,  pag.  Vk.  (4a)  ^M.  Apollon. ,  in  Ub.  11^  ¥s.  So». 
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q[a'iiiie  Bnaaàe  mortalité  de  1 
ayant  aSigé   cette  tle,  Aristée   s'y 
transporta  par  le  ooosol  d'ApoUon , 
et  la  déliyra  de  ce  fléau ,  apr&  avoir 
fait  un  sacrifice  à  Jupiter  Icnuéos.  Les 
Tents  et  les  cbalears  qui  causaient 
ia   mortaUtë    s'apaisèrent.     Aristée 
ëtant  mort,  les  habitans  de  l'Ile  de 
Cëa  obéuent  à  l'orade ,  qui  leur  com- 
mandait de  le  mettre  au  nombre  des 
dieux ,  et  ils  le  nommèrent  Nomius  et 
Agrens ,  à  cause  du  bien  qu'il  leur 
avait   fait  par  son  adresse  dans  la 
nourriture  des  troupeaux,  et  dans  la 
culture  des  terres  ^4^)  •  Ne  soyez  point 
surpris  de  voir  ici  qu'il  fit  cesser  la 
mortalité  en  calmant  les  yents ,  et  de 
trouver  ci-dessous ,  qu'il  la  fit  cesser 
en  faisant  lever  des  vents  ;  car  c'est 
ainsi  que  sont  fiiites  les  anciennes  tra- 
ditions :  l'une   réfute   l'autre  ^  l'une 
oublie  les  particularités  qui  sont  les 
seules  que  l'autre  n'oublie  pas.  Une 
na  Aation  complète  eût  pu  apprendre, 
qu'en  faisant  cnanger  le  vent ,  il  ra- 
mena la  sjinté  ;  mais  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  tout  dire  observent  que  le 
vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eus  le 
reste  ;  ou  que  le  vent  se  leva  :  vous 
n'en  saurez  point  davantage  ^  ils  ne 
TOUS  apprendront  pas  que  le  vent  con- 
traire  nit  arrêté ,  et  que  le  vent  fa- 
vorable lui  succéda,  La  correction 
d'un  passage  d'Héraclide ,  aue  j'ai  lue 
dansSaumaise,  me  paraît  heureuse 


plaisir  d'avoir  perdu  ActÀ»a  loi 
un  tel  d^oùt  pour  la  Bëotûs,  et 
tout  le  reste  de  la  Grèce ,  qu'il  lut 
cher  une  demeure  dans  lea  pays 
gués (47).   Ce  fut  alors»    tiosent- 

3u'il  conduisit  une  colonie  en  ' 
aigne.  On  a  dit  que  Dédale ,  s'< 
sauvé  de  l'tle  de  Crète,  a'aasoda 
lui  pour  la  conduite  de  cette  «^ 
nie  (f  8)  j  mais  la  clironolc|jgie  réful 
cela  invinciblement.  Il  était  contea 
|K>rain  d'OEdipe ,  roi  de  Thèbei  (^g) 
il  n'a  donc  pu  lier  aucune  partie  avei 
Anstée  gendre  de  Cadmoa.  Quoi  qui' 
en  soit ,  les  variations  sont  ici  oica 
dégoûtantes.  Paosanias  dit  «p'aot 
troupe  de  Libyens  s'était  établie  ésm 
la  Sardaigne ,  et  associée  avec  les  air 
turels  du  Ptys,  avant  qu'Aristée^ 
allât}  maisAnstote  raconte  qu'Aristae 
fut  le  premier  qui  la  cultiva,  etqnW 
paravant  elle  ne  servait  de  dennat 

2u'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 
onsultez  M.   Bochart,  qui  aoatiwl 


2 lie  ce  voyage  d'Aristée  est  uns  Ih 
le(5i). 
(£}  i/Arcadie. . . .fia  l'une  des  prû- 


dpaUê  stations  d'jfnstée.J  C'est  wv 
cela  que  Virgile  le  surnomme  Afct- 
diiu,  quand  il  parle  de  l'inventimi 
de  produire  de  nouvelles  abeilles  : 


Tempm*  et    AnmâU 


•vans  ^urSv  Jt«i  ^é«y  Jiùi  tôt  çnûy 
«mo^Ac  (44)*  Quitm  contigisset  hic 
aUquandb  magna  lues  stirpwMU  et  anir 
maniihua  propter  continuas  Etesiarum 
Jlatus.  Saomaise  corrise  ainsi,  ùia, 
^TSTo/rn'rlfnîh  fTNoiiW.  jovemrogafit 
JStesias  Jlare  (45)  :  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar- 
que (F). 

(D)  De  Libye,,*  iljit  uoile  i^ers  la 
Sardaigne.]  Sielon  Diodore  de  Sicile , 
il  fut  sVtablir  dans  llie  de  Céa ,  après 
la  mort  d'Actéon ,  et  puis  il  alla  en 
Libye,  et  après  cela  en  Sardaigne  (46); 
mais  d'autres  prétendent  que  le  dé- 

(43)  yoyê%  VoMÎiu,  d€  TlMolog.  GeotUi, 
(i^.  rll  f  eap.  X ,  pag.  85o. 

(44)  HcT«cUdea ,  de  Politiis ,  pag*  ao. 

(45)  Salmai. ,  ia  SoUa. ,  pag.  i44< 

(A^)   Diodor.    Sicnlns  ,  likf   IF,  eapHe 

JUJLAJLM  r  » 


Pondère^  ^nofiM  modo  emsis  jam  smpi  jÊt 

vmtei» 
tnsinetnu  apos  taierit  truor. ...  (Ss). 

Cet  art  fut  une  invention  d'Anilse, 
et  le  fit  honorer  comme  Jupiter  dds 
l'Arcadie.  Pàn  e^(Ceâ)  reÙetd.em 
Dœdalo  adSardiniam  tnuuitjimfedi. 
Huic  opimoni  Pindarus  refragatMrf 
qui  eum  ait  de  Ced  insuld  in  Arcaësm 
migrdsscy  ihique  t^itam  cobiisse,  Saa 
apud  Arcadas  pro  Joue  eolituTy  qaod 
primus  ostenderit  quaîiter  apes  de- 
béant  reparari  ^53).  Justin  donne  à 
Aristée  un  grana  royaume  dans  Vhi' 
cadie  :  je  citerai  ses  paroles  dans  h 

(47)  Pausan. ,  iib,  X,  pag.  33».  f^oyntmâ 
SiÙM  Italie.,  It».  X// ,  P4f- 49^ 

(48)  Paosan. ,  Iib,  X ,  pag.  33a.  Sdb* 
avait  dit  cela^  coaune  on  Va  ¥u  à-Jlosmt  âÊÊi 
Mit  passage  do  Sanrtas ,  àtaition  (4a>. 

(iM)  PaosaB- 1  ^'^*  ^i  F^-  33a. 

(5o)  Aristotel.,  deUinbiUbu  Aaacall.,Qv«-. 
lom.  /,  pag,  88i. 

(Ss)  Boebart.  ,  Gcograpli.  ooêx.  ,  potm  <<• 
Ub.  / .  cap,  XXXI ^  pag.  <^a  ,  633. 

(5a)  Virgil.,  Géorgie. ,  Ub.  IV,  w.  al3. 

(53)  Sccriu,  ia  Gmisic,  lift.  /,  »>.  >f 
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IMfOé  Samnte.  Il  n^eit  pas  Tral ,  ÇmadntgiiUa  Mtbmsi  et  kodiifuê  tacerdotê* 

ne  M.  Uoyd  Tassare,  qu'ApoUo-  a^.^^5^ i^  -.*.-. 

fiigse  passer  Aristëe  de  i  Arcadie  ,  . 

*tie  de  Gëa.  11  a  copié  cette  faute  l)iodore  de  Sicile  De  fait  pas  enten- 

aumai8e(â4).  dreayec  assez  de  clarté,  si  les  vents 

)  Je  m'oMibUeroL  'point  ta  tÊécoU"  ëtésiens  furent  Teffet  du  sacrifice  d^A- 

t  astronomique  que  Von  donne  k  ristée  (58).  11  semble  dire  que  ce  sa* 

Bfes.]  A  ne  considérer  les  paroles  crifice  ayant    ëtë  offert   environ  le 

mtin  que  fort  superficiellement ,  temps  du  lever  de  la  canicule  ,  temps 

nurrait  venir  dans  Tesprit  qu'il  qui  concourt  avec  la  saison  de  ces 

Kue  à  Aristée  la  première    de-  vents  ëte'siens ,  la  peste  cessa.  Mais  il 

'^erte  des  solstices  ;  mais  ceux  qui  est  sûr  qu'il  prétend  que  les  ardeurs 

it  avec   attention    s'aperçoivent  de  la  canicule^  furent  adoucies  par  les 

nent  qu'il  piarle  du  lever  de  laça-  actes  de    religion    qu^Aristëe  fit.    Il 

le.  Ariêiœum  in  Areadid  latè  reg'  trouve  en  cela  un  sujet  d'étonnement^ 

e  y  eumque  primum  et  apium  et  puisque  la  même  personne  dont   le 

is  usum  et  tactis  ad  coagula  ho-  nU  avait  été  déchiré  par  les  chiens  , 

hus    tradidisse  ,    êoUtitiaiesque  corrigea  la  malignité  d'un  astre  qui 

f    sideris  primum  in^enisse  (55).  s'appelle  le  chien.  Je  laisse  son  grec  ^ 

plus  savans  critiques  ont  remar-  et  je  ne  rapporte  que  la  traduction 

|Q^ilfaudraitlireuu«o/itûifl/ij9««  de  Rhodoman.  Singuiarem  hanc  re- 

t  sideris ,  ou  sfdstitiaiesque  ortus  nun  com'ersionem ,  si  quis  penitiiu 

(56).  L'une  et  Tautre  de  ces  deux,  commet  ,   meriio    demiretur.     Qui 

as  nous  donnent  la  canicule ,  à  enim  JiUum   h  canibus   discerptunà 

a'ils  prétendent.  Ce  qu'il  j  a  de  t^idit ,  i*  cœlestè  sidus  canis  nomine 

lin  est  que  cet  astre  avait  une  re-  appeUatum  ,  quod  hominibus  exiiium 

n  particulière  à  notre  Aristée»  àéfttre  putatw ,  mitigavit ,  et  morta» 

oici  la  cause  :  les  chaleurs  de  la  Haut  non  paucis  auctor  salutis  exti- 


passa 

(  en  rtle  de  Céa ,  et  fit  bâtir  un  vents-là.  Canieuia  exoriens  œstu  eo- 

L  à  Jupiter  :  il  offrit  des  sacrifices  rum  (60)  ioca  et  agrosfmetibuê  orba- 

dieu  ;   il  en  offrit    aussi  à  cet  hai  t  et  ipsos  morbo  affectoê  ,  pœnas 

t   malfaisant,    et  lui  établit  un  Icario^  cum  dolore  it0erre  cogebat , 

versaire.  Cela  produisit  un  très-  eh  qubd  latrones  recipusent.  Quorum 

effet)  car  ce  fut  de  là  que  les  vents  rex    Aristeus  ^   ApoUinis  et    Crye- 

Bns   tirèrent  leur  orgine  \  vents  mes  JUius ,  Actœonis  pater  ^  petit  k 

durent  quarante  jours ,  cl   qui  parente  quo  facto  à  catamitate  cit^i* 

térent  l'ardeur  de  1  été.  totem   posset  liberare  ;  quem   Deus 

jubet  multis    hostiis    expiare    learii 


^«vf^4«A:ot/«TiT«cnojt«A»àj  «1.^*1  etfrticJL    mederetw.    Quod  jussum 

t*AT*  Ttinntfexof'nt.  Kif  i^  Ïti  »(/»  ji^steus  confecU,  et  ab  Joye  impetra- 

•V»;«                           \   uy       L  •'*<  "«  Eteêiœ  Jiarent  (61).   Le   sco- 

i-oxi-f  ^p<wr«/.o.fii  ju/f if  pl4:o«/«  8v»-  ,i,,|^  d'Apollonius  dit  formellement. 

^**  (^7)-  qu'à    la  prière  d'Aristée ,  les  vents 

•«  A^»M  extructa  m  Jons  Bmmir^H,  Jtésiens  SOU  filèrent /'Or»  fT)ir/«i  t^uu^ 

•  ^Hipii  Join  SmUuniJtUo.  Cii,W  rei  ^*»    Apiç-«uw   «mr«^i»ot/    (6a).  Con- 

gmtùt  suites  aussi  le  commentaire  de  Ger- 

ut  DiaUs  mniwenarii  perfrigenuU  uU 

'»'**  (58)  Diodor.  Sieul.,  lib,  tr, cep.  LXXXtK 

Judo. ,    Uè.   Xjiïi%^  m,  pag.  <^)  Çf**  ^*  qu  il  foui  Ure ,  et  non  pas 

^ôye»  le  JasUn  Varionin  de  M.  Gm-  ,i?0  ^7*»»:  Po««i«-  A*lroBom.„  Hb.  11^  cap. 

•»r  cet  endroit.  ^r^  pag.  3(»5. 

I  Apollon. ,  Argon. ,  ii».  //,  n.  5*4*  i^)  Scbol.  UpoHon. ,  m  Ub.  // ,  f/.  5oo. 
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nanicas  f  ar  lef  Hiënomènes  d'Ara- 
tu»  (63).  Parlona  de  TanDiverMire 
qu^ii  établit.  11  ordonna  que  too9  les 
ans  les  prêtres  de  Céa  omissent  des 
sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani* 
cnle ,  et  qne  les  habitans  se  missent 
en  armes ,  pour  observer  le  lever  de 
cette  constellation  »  et  ponr  hii  offrir 
des  victimes  (6i).  '£voftotiTii9«  yJif  roîc 
K»oic  (lisez  Kiioif)  imit  tvàLtnlf   /mV 

Jtflù  dvtif  AUTf  (  65  ).  ^  Cicëron  dit 
qu'ils  croyaient  pnJvoir,  par  Tob- 
âervation  de  cet  astre,  si  Tannée 
serait  saine  ou  non.  Ceof  accepimus 
ortum  eanicuiœ  diligenter  quotannU 
êolere  servare^  conjecturamque  eapere, 
ui  icribit  Ponticus  Meracluies ,  salu- 
hrisne  an  pestitens  annus  futurus 
jit(06).  Manile  attribue  la  même 
chose  aux  Ciliciens  (67).  Je  ne  sais  si 
les  habitans  de  la  Calabre,  qui  fai- 
saient des  vœux  à  la  Canicule,  avaient 
emprunté  d'Aristée  médtatement  ou 
immédiatement  cet  acte  de  religion. 

SU  àun  stahuU*  H  mMssihus  ingeiu 
ira  Deum  el  Calabri  populalor  Sirius  arvi 
IneuhttU ,  coil  agrestum  maïuu  inseiaprùeum 
In  rtémus ,  el  misons  dicUU  pia  wota  smcer* 
doj  (68). 

Quelles  superstitions!  mais  ce  no- 
taient pas  les  plus  étranges  qui  fussent 
dans  le  paganisme.  An  reste ,  le  pas*» 
sage  de  Justin  que  j'ai  rapporté  au 
commencement  de  cette  remaroue  » 
formera  ici  un  incident.  M.  Lefevre 
de  Saumur  crevait  être  le  premier 
qui  Peut  entendu.  «  Justin  ,  dit-ii  , 
»  ne  prétend  point  dire  qu'Aristée 
»  enseigna  Tusage  du  lait  :  cela  eût 
n  été  contraire  à  la  vérité ,  et  â  tonte 
»  Fantiquité  ,  il  ne  parle  que  de  fin- 
»  dustrie  de  cailler  le  lait.»  S^  ot- 
iendUsm  hominibtm  qudaiU  ooagulum 
ex  iactô  confici  eonfarmarique  pos" 
set  (6g).  <«  11  ne  prétend  point  même 
»  qu'Aristée  ait  inventé  Tusage  du 
M  miel  :  le  lait  et  te  miel  servirent  â 
»  la  nourriture  du  plus  grand  des 
»  dieux.  »  JVam    Jupiter   pattr  Ole 

(6S)  Germ.  in  AratM  Pbi|iiom.  «  i«  A^iurio , 
p»t*  118,  119. 

164)  AipolIoM.  ,Ub.  Ilf  vs.  5a8.  Vous  trwuye- 
t»»  les  pmroUs  ei-déssus ,  citation  (57). 

(65)  Schol.  Apotlou. ,  m  lib.  Il ,  »s.  5a8. 

(66)  Cicero,  de  Dmuat.,  lib.  I ,  cap.  LVII, 

(67)  Maail.,  Astrooom.,  lib.  /,  pag.  i3. 

(68)  Valer.  Flaccoii,  Argonaot.,  Uh.  /,  vt.  68a. 

(6^  Ta«a«i«  FalMr,  N»t.  mlof^a.,  I*k  JC///, 
Uf.  VII, 
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Aomûifuii^iie  êeémgue  wieUe  natrim 
est  acheté  (70).  «  Il  parle  donc  de 
»  Tinvention  de  cailler  le  lût  avec 
»  du  miel.  »  ErgoaliuddoewtAnt' 
teeui ,  scilieet  coagulumfmex  mx' 
tmrâ  ,  S0U  ut  Grœei  uoeanti  cnmk 
fHeltiê  et  lactis.  Hune  loem  k  mtàm 
haeteniu  intellectum  arhitnr  (]i). 
Cette  explication  me  pantt  très-belk , 
mais  les  raisons  sur  quoi  on  U  fonde  ft|| 

Srouvent  trop  ;  car  si  rucieDoe  tn*  |^ 
ition  sur  les  aliraens  qui  furent  doD'  ||. 
nés  i  Jupiter  pendant  son  enfance  b 
avait  empêché  Justin  de  dire  qu'A-  ^ 
ristée  montra  aux  hommes  Tongedo 
miel  y  il  n'aurait  point  débitéqoeGar 
goris  roi  des  Cvnétes  (7J),  oudei 
Cunètes  ,  fut  le  premier  ioTentnr 
du  miel  ;  et  néanmoins ,  il  Va  è^ 
clairement ,  et  sans  qu^oo  poisse  don- 
ner à  ses  termes  deux  eiplicatiea. 
Quorum  (Cunetnm)  rex  vetusùaim  |jn 
ùargons  melUs  colligendi  unm  f^ 
tmtt  im*emt  (73).  Je  ne  vois  point 
qu^on  puisse  prétendre  qpeJostioi 
tellement  respecté  les  traditions  poé> 
tiques  ,  qu'il  s'est  bien  gardé  d'am* 
cer  des  choses  qui  les  réfatasieil 
Une  infinité  d'auteurs  ont  dit  qol' 
ristée  inventa  le  miel  ;  leurs  pïrottf 
signifient  cela  précisément,  et  m 
peuvent  point  être  détournées  à  ct§|| 
sens-ci:  // inventa  un  certain 
du  miel  et  du  lait^  pour  coofoi 
une  coagulation.  On  ponmit  àaà 
croire  raisonnaHement  que  Ji  '^ 
parla  comme  eux  ,  et  qu'il  ne 
aucun  compte  de  ce  que  les  p 
avaient  débité  touchant  le  lait 
miel  de  Jupiter.  Notez  en  pesaati 
que  les  inventions  d'Aristée  ( 
taient  quelquefois  dans  des  met 
car  il  fut  le  premier  qui  apprit 
Thraces  à  mêler  du  miel  avec  k 
de  Harone.  Ariàtœum  primÊm 
nium  in  eddem  gente  mel  ml 
vino  y  guavitaU  prascipud  itf< 
naturœ  spontè  proi/enientis  (^fr 

(G)  Ht  sa  fille  Atacris]  H 

a  ^uère  d'auteurs  qui  en  p  * 
mais  voici  ce  qn'Apollonkiseii 
te  (7$]  :  Ce  fut  elle  qui  prit  1« 

(To)Idemfibid. 
(70  Idem,  ibid, 
(7a)  Peuple  d'Esp4»gue. 

(73)  Jnatin. ,  lib.  XLIV,  top.  IT. 

(74)  PUn.,  lib.  XIV,  cap.  IV,  f^^ 
(7^)  ApoUMibt  Affgoa.  «  lik  IV  ^  m*  »>' 
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son  cîron ,   après  que   amplement  Ae  ce  miracle  (C), 
t  Uré  du  milieu  des  flam-   pii^ç  rapporte  qu'on    vit  dans 

^^Z^rJ^'::^^  1^^^  <îe  ^Çnnèle  IW  d'Ans- 

bœe.  Elle  s'exposa  à  Pin-  tee  sortir  du  corps  par  la  bou- 

e  Junon ,  par  le  bon  of-  che ,   SOUS   la   figure  d'un  cor- 

enditàcetenfant,etfiit  1,^3^  ^^y  D'autres  disent  que 
1  abandonner  le  pays,  et        ..     rf^       *  •»  j  \ 

ir  dans  un  autref  ei  l'tle  C«««  ^"^  S«>rtait  du  coips  ,  et  y 

s,  où  elle  fit  une  infinité  retournait   à    sa    fantaisie  (D). 

t  habitans  (76).  loferons  Strabon  donne  Aristéepoùr  l'un 

stée  ,  ojcle  d'alliance  de  ^^^    j^^  j^  enchanteurs  qui 

,  était  beaucoup  plus  âge  «  __/  *  •         •    /  j\    rv.    1  ^ 

a  ne  réfute  point  ce  qSc  furent  jamais  (rf).  Quelques-uns 

Sicile  raconte  touchant  prétendent ,  qu'ann  de  lever  l'in- 
3'Aristee  aut  Orgies,  etc.,  crédulité  qu'on  avait  pour  sa 
fltressupposent,  qu'il  coin-  doctrine,  il  fit  accroire  que  son 
lîques  troupes  dans  rarmee    .  ^        »     j  *  -^  <•  -^ 

(78):  car  il  est  de  l'ordre  «ne  séparée  du  corps  avait  fait 
îriOntë  appartienne  à  un  plusieurs  voyages  (e).  On  trouve 
ter,  lors  même  qu'il  est   six  de  ses  vers  dans  le  Traité  de 

Longin  {/),  On  en  trouve  quel^ 

KiÙTo^v  UCn  «fit«^*To»  crues  autres  dans  les  Ghilîades  de 

f*'^."'' ,  .      .^  Tzetzès  (g).  On  le  voit  cité  deux 

Idem,  ièid. ,  K/.  ii4q.        fois  dans  Pausanias  (A).  Au  reste, 

mari  J^JiMno/,  sœur  dt  u  «Urv  c©»»  q«i  prétendent  qu'il  n'était 

1 1  ^T7t  P^3  tout-^-fait  mort ,  quand  son 

Djonruacor.  Ii*.  XIII.  \  ii«^/»«         1  * 

t_     ,    _  ,  ,  ame  allait  taire  des  voyages  U) , 

2£  ,  le  Proconnesien  ,  ^^  di^ninuent  guère  le  merveil- 
Anstewf.  yi.  Morén  j^^  de  ce  prodige.  Il  n'est  pas 
itente  de  dire  qu  il  vi-  besoin  de  remarquer  que  Plutar- 
mps  de  Cyrus  (A),  et   ^^^   5.^,^  ^^^   je    ^^    ^^e^^ 

osfil Hùtozre  des  An-  conte  (Jt).  Le  Giraldi  a  fait  quel- 

tunowragedelQn^  ques  fautes  (E). 
Jieux ,  le  tout  rempli 

(B) ,  a  oublié  ce  qu'il  (<=>  ï*l«i" »  '^-  ^"^  "^  LU.pag.  85. 

mr.  de ph«  singulier  '^.P^'^,^!^^, ^ 

urticle.  Donnons  donc  c/)lx»ngiii.,5r«|»*54wç,5«ct/x,|i.  a6. 

aent,  et  disons  que  cet  (r)  T«eue«,  Hutor.,  chu.  vu,  pag. 

étant  mort  dans  son  >44  f^r**  Ow^và^  sur  Mhénée.u^./. 

fut  vu  le  même  jour,        (A)  Pausan.,  Ub.  /,  pag,  aa^  et  Ub,  V, 

me  heure ,  faire  leçon  p<v-  *54. 

Ce  spectacle  ayant  été      (0  Maxim  Tyr.  Or.t.  xxrin .  ^.^8». 

-      r  f  -   '^    ..  (*)  Plut.  i«  Romulo ,  pag,  35. 

plusieurs  fois,  et  pen- 

ieurs  années,  obligea       (A)  Moréri  s*est  contenté  de  dire 

ns  à  bâtir  un  autel  à  qv^U  ^waii  au  temps  de  Cyms^Oii 

»  k  i«:  ^OV.;..  /Iac  co^«.;  prouve  cela  parle  témoignage  de  Sui- 
^a  lui  offrir  des  sacri-  -§^^  ^^^^   V^^  ^         commença  de 

Hérodote  a  parle  assez   régner  en  Perse  Volyrapiade  55.  Vos- 

r  P^nn^,  dans  la  Propon^    5««  ^^^^^  ^"^  }ï  '•  T^  «"'**"'  f '^''* 

d  un   côte   qu  Ans^tee  flonssait  pen- 

BUoiiuI)fSMl.Hist.  Gonmem.,    dant  la  5o«.  olympiade ,  et  de  l'autre 

que  c'était  au  temps  de  Cyrus ,  n'a 
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«plies  qai  dogmati-  ristëe  (i4),  d^iéniit  un  laurier  d'ai- 
in  ^  déguisement  (9).  raîn  à  Apollon.  Ce  laurier  ayant  par- 
i  d  Haucamasse  ra^-  \é  dans  le  temps  aucune  danseuse  de 
monde  ne  convenait  Thessalie  s^approchait  de  la  grande 
LStée  fût  Tauteur  des  place  de  Bfétapont ,  les  devins  ,  qui 
fnt  son  nom  (10).  étaient  la  ,  forent  saisis  subitement 
plusieurs  fois  après  d'une  fureur  si  étrange  ,  qu^ils  de* 
ote  a  parie  assez  ant"  chirèrent  cette  femme.  Notez  qu'elle 
racle,  ]  Voici  le  pré-  avait  reçu  de  Philoméle  un  présent 
m.  Âristée ,  Pun  des  sacré  ,  c'était  une  couronne  de  lau» 
tie  de  Proconnèse  ,  rier  d'or ,  que  ceux  de  Lampsaque 
tns  le  logis  d*un  fou-  avaient  consacrée  au  temple  çle  Dél- 
it. Le  foulon  ferma  pbes  (i5).  Observez  aussi  qu'Énée  de 

annoncer  aux  pa-  Gaza ,   en    rapportant   la   narration 

Aristée.  Cette  non-  d'Hérodote ,   y  ajoute   cette  circon- 

\.  bientôt  par  toute  stance  :  c'est  que   les  sacrifices  des 

iudant  que  l'on  s'en  Métapontins  étaient  censés   apparte- 

int  un  homme  qui  'oix  en  commun  à  Apollon  et  à  Ari»- 

t  rencontré  Aristée  tée,  comme  à  deux  divinités    (16). 

(11),  et  qu'il  lui  Origéne  a  observé  qu' Apollon  voulut 

parens  se  transpor-  que  cet  Aristée  fût  honoré  comme 

on  du  foulon ,  avec  vu  dieu  par  les  habitans  de  Meta- 

lécessaire  pour  l'en-  pont  (17).  Meursius  prétend  qu'Athé' 

e  trouvèrent  Aristée  nagoras  a  reproché  aux  païens  d'à- 

1  se  montra  au  bout  voir  honoré  notre  Aristée  dans  l'Ile 

composa  le  poé'me  de  Chios ,  et  de  l'avoir  pris  pour  le 

après  ^uoi  il  dispa-  même  dieu  qu'Apollon  et  Jupiter  (18). 

;rois   siècles   s'étant  ^«ft*  'A^irioiT    tov   aMv   xeù   à»e.  xtù 

ontra  aux  habitans  *ATi\^«   vo/JÇovtac  (  19  ).  Chii  Aris- 

y  et  leur  commanda  team  ,  quem  et  Jouem  arbitrantur  et 

il  À  Apollon  ,  etde  ApoUin^n.  M.  Huet  s'imagine,  avec 

»  une  statue  en  l'hon-  beaucoup^  de  vraisemblance,  qu'au 

Proconnésien.  Illeur  lieu  de  XÎo«,  il  faut  lire  Xt/oi ,  et  qu'il 

tt  les  seuls  Italiens  e'agit  li  d'Aristc» ,  fils  d'ApoUon  et 

snorés  d'une  visite,  de  Cyrène  (30^  :  car  ce  dernier  Aris- 

ocompagné  dans  ce  tée  fut  honore  dans  l'tledeCéa  (ai). 

était  non  pas  Aris-  C^est  de  lui  que  Suffridus  entend  le 

rbeau,  quand  il  l'y  passage  d'Athénagoras  (aa).  M.  Huet 

int.dit  ces  choses,  montre  que  ces-  deux  Aristées  ont 

Métapontins  consul-  été  souvent  confondus  l'un  avec  l'au- 

B  Delphes ,  pour  sa-  tre  (a3). 

it  que  cela.  11  leur  Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 
Is  feraient  bien  d'o* 

wnl  don«  cet  ordre  ^  ^'ft'*f'S*^"*l;'^''''>f»Tr/!r" ''*''' 

.  y       .                     ,,  des  iïïjrpêrboréens,  AlbAoaw,  U.  Xllî.peg. 

témoinie  que  Ion  6o5. 

imps  ,  a  la   grande  (i5)  ttUm ,  ihH. 

It  ,  la  sUtue  d'Aris-  J<^^)  f  ■•»?  ^^^  m  Theoubraita»  ,m,ud 

'autel  4'ApoUon ,  et  "'»'••  ^ot.  m  Ap^dlon.  Oycof»»  p«,.  87. 

.           -"f^wv-»  ,  «•  ^,^^  Ongen.  contra  Celi.,  Ub.  III. 

lUriers.    Joignons  •  â  ^.g^  U^mni  Nota»  in  ApoUoo.  Djn»!. ,  pag. 

porté  par  Athénée.  %^. 

après  le  retour  d'A«  (ig)  Athenag.,  Lagat.  pro  Cbristiaaii,  pag,  %9. 

(ao)  Haet.,  Denaoïutr.  Evangel.,  Propos.  IX^ 

.^  .^j  emp.  CXLII  ,pag.  loS?.  Voaaius,  de  Theoloc. 

as.,  m  Judicio  aeTb«.  n^nupensit.                        »#-•     -^v. 

"^^      f   ^.    .    »        ,  («0  'V"  '«  ramarmte  (C)  de  VartitU  pri- 

,^W«ViedeRomulw.  e«eii«,  eilalion  (43). 

gens  amassurèrtnl  qifih  ^,3)  Snffridos .  Nolî»  in  Atban.  Lagat. ,  pag 

fmin  do  Crolone.  ,^,.  *                  *•                                   o      »  r  « 

(a3)  Tfnat.  Demoattr.  Evangel.,  Propos,  /X, 

Vy  cap:  XIF'  ««P>  CXLlI^pmg,  to37v  «i  pogt  ais. 
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soit  fonde  sur  qaelqoe  aTcnjUire  ré-  fait  dire  A  Stfabon  qae  IVloqnenee 

ritable  pourraient  supposer  qu'^Aris-  et  les  caressies  d'Arist^e  aTaient  ont 

te'e  ,  ayant  fait  semblant  d'être  mort  grande  force  :  Strako  Aristfiamfa» 

dans  le  logis  du  foulon,  trouva  moyen  cundid  et  blaniUiis  véhemeroein  jiàê' 

d  en  sortir  pendant  Tabsence  du  mat-  se  prodiàii  (3i).  C'est  n^entendre  nea 

tre ,  et  de  s'ëvader  secrètement  de  dans  ce  grec:  âv«^  yiith  tm  «AJiflc 

la  ville  j  qu'il  y  retourna  après  s'é-  (^i)  ,fuit  prcestigiis  nemini  secundiu, 

tre  tenu  caché  quelques  années  ;  et  a*.  Il  fait  dire  à  Hérodote  qu'Aristés 

qii'il  produisit  un  poème ,  où  il  dé-  ayant  ordonné  aux  Métapontîqs  d'é- 

bitases  extases  (24;,  qu'il  fut  bien  riger  tout  à  la  fois  nn  autel  et  on^ 

aise  que  l'on  prttau  sens  littéral ,  et  statue  à  lui  Aristée  et  a  Apollon,  et 

non  pas  au  sens  poétique,  auquel  nous  leur  ayant  enfin  déclaré  qu'il  était 

prenons  ces  vers  d'Qorace  ;  un  corbeau  ,  fut  enlevé   de  devant 

Qfib  r^e  Bacckf  rapU  tut  Uut»  y  eux.  C'est  mal  entendre  la  nar- 

Plirmmy  quat  ifi  nemora  anx  quoi  agor  cp  ration  d'Hérodote  :  consultez-la  (33)« 

'^'*^ ,          ,        ^,  ^.  B*.  n  dit  que  Plutarque  approuve  la 

relox  m.nu  no.d{^S) ,  narration  d'Hérodote   Cela  est  fanx  : 

et  plusieurs  autres  qpe  M.  Huet  al-  Plutarqne  n'en  touche  qu'une  très- 

lègue  (26).  Je  ne  Sj^urais  bien  corn-  petite  p<irtie  ,  et  y  change  inéi|ie  no- 

Ç rendre  comme  lui  que  Maxime  de  tablement  les  circonstances  du  lien , 

y^r  confirme  cette  conjecture,  c'es^  et   puis  il   rejette  cela  comme  iioe 

qu'Aristee  ne  préteqd^t  pas  que  l'on  fable.     , 

prît  ses  expressions  au  pied  de  la  Jet-  /,  x  , ...     ^       •     ^-   u      ^i'-  i      rrt 

ire  f  37;.  Maxime  de  Tyr  suppose  4,'flf,toriâPo5t.tiim,r«<r.«5.            * 

tout  le  contraire  ,  comme  on  l'a  vu  (3,)  s„^,  n^,  Xlll.pag.  4o5. 

ci-dessus  (aÇ).  Pour  Pe  c^ui  regarde  (33)  Doi^s  la  nmar^iie  (C).  d^uisU  tom 

1  apparition  aux  Afétapontms,  on  peut  mencenuint  jut^u*k  U  à^aion  (x3). 

supposer  qij'qn  fonrlie  leur  persuada  ^ 

facilement  ce  qu'l}érpdote  raconte;  ARISTJÈE  ,    le   g^Qmëtre,  « 

car  ils  étaient   pythagoriciens  ,   e^  y^cu  avant  Euclide ,  et  composa 

par  conséquent  Us  croyaient  la  mé-  a^   ^,^»^»«p<>o   ^„-.   p^«   ^*l^m 

tempsycose.                 ^    '^  des   ouvrâtes  que  loa  e&tuna. 

(D)  On  a  dit  que  sçm  dpte  sortait  Voyez  cirdessous  un  bon  pa*- 

de  son  corps ,  et  y  rentrait  a  safyn-  Sage  de  Pappus  (A). 
taisie.  ]  C'est  ce  au'a  dit  Hcsychius 

Illustrius  .  et  après  lui  Suidas.  Voici  (A)  FoUi ,  towihiva  xfolre  griffe», 

leurs  paroles  :  'Apiç'lotf  *tw  n/)(ucoyvii«iov  „«  ion  passagp  de  Pappius,"]  Je  k 

^ctTi  T*»  4ï/A:»/  «I»"*»  oTf  ÎCo/xfTo ,  qualifie  ainsi ,  parce  qv'iî  nous  «p- 

x(tt  «Tf yi«ir«ti  TTo^hif  (29}.  jiristeas  Prx»-  prwà  une  chose  très-curiçi|fie  ton* 

copnesius,  cujus  otU^um  corpms  do-,  chant  EucHde  ,  c'est  que  ce  grand 

micUio  excessuse ,  rursusque  ubi  uefr  géomètre  ,  par  honnêteté  popr  Aiif 

iet  subisse  fa^ulçMW.  W<»V  <f*t«  tée  ,  ne  voulut  point  paraître  plvi 

T»»  ^ux/t^   oT<*v   fCot/XiTo  t^(ly<ti  «AI  savant  que  lui  dan»  les  coniqaea.  Pea 

•;r*irit«*i  r^V*  (^<>)-  *«>««  animant  ^i  déjà  parlé  ci-desma  (0  .  Voyow 

^iities  uoiuisset  exnsse   et  rediissi^  i^  paroles  de  Pappua  :  ÀrUtmus  au- 

/ï?S    y^-    jj.      /..'       .         ^  Um,  qui  scribii  ea  qum  a4  hoc  w 
{t)  Xe  LriraUt  afaU  t^tekmesjau'  gue,  tempuâ  tradita  $unt,  soUdonm  fi- 
tes  touchant   notre  Aristée,  J  i».  H  hro$  quinque ,  coiiicw  eohmf€S^Êes  «^ 
.  ,.^                                   ^  catfii».,.  ÈucÙde$auUm$ec^lilMÀriÊ^ 
,     "7,^^"  di»  ApK-fMc d^rUtoéAt  it  ffj^jon  gcrifaorem  hLculeiOmn  in    Os 

Iav»<fov*ç  ^oiÇoXA^ujrTo*  ym/A^yct.  ahs*  ^^^  Je  eanicis  UadidenU  ,  «efrue  «n* 

Ts::4ZZTX%'.''l1^^^  t^erunsneque  .olens  eorum  tracta^ 

m$)  Horat.,  Ub.  UI ,  Od.  XXV.  tionem  destruere  ,  çwn  mitwimcf  es- 

(26)  Huet.,  Demonstr.  Evingel. ,  pag,  xo38.  *«<  «<  bcnignus  oTga  omnes  ,  prmser- 

(%'})  Idem,  ibid.ypag.  1089.            ^  tlm  eos  qui  malhemaùcas  discipHnas 

(38)  Ciuuions  (8)  et  (g).                           -  aUquâ  ex  parte  oùgere  et  ampufieare 

(ag)  He«ycfa.  Illnstrins    de  fait  qai  ErndiUO" 

BU  fama  cUruêre,  pa^.  7.  (,^  p^,  la  remarqua  (D)  de  rariiçU  «TA- 

(3o)  ^4diM ,  ih'àptçicg^,  roi.i.o«iva  dt  ftrgt^  nMion  (3iJ. 


ARISTIDE.  343 

r*S.„?  '^  «" .  f  »«'*•  "«»-   varient  inr  les  inmhns  h««re< 

*  itttensus,  sed accuratui  ^  non  or-    j>â^-  *"j     /  v  •     ••  ^ 

S»^   yeÙi  hic  (  AponoLiuTp^  ^  Aristide  (c) ,  mais  il  ne  faut 

£us)  quantum  ostendi  potuU    dm  pp^i^t  douter  que  Sénèque  n*y 

C4>  ffer  ejus  comka  mcmonm  prodi^  ait  fait  une   lourde   faute  (E). 

'  (^^'  Nous  dirous ,  dans  l'article  d'ÂB^ 

»2JfPP"»  «  Pn»*iifc  tii.  jr//,  Katiitm.  TÉMiDOJïE ,  qu'un  petit^fils  d'A- 

^'*^"'  ristide  gagnait  sa  vie  à  dire  la 

iLRISTIDE,  surnommé  le  ï>o«««  ^▼«^ture  par  les  songes. 

Ste  ,    florîssait  à    Athènes ,    en         C«)  Tlmount/  Pan  2  de  la  yi*.  olympiada^ 

ême  temps  <r.e  TWmktode.  V^'ï^t^X^i::^^"^ 

i  turent  fort  bnmillés  ensem-  r-»     y 

e  ;  et  il  parut  alors  que ,  pour  {k)Pùw  être  Mmoérmm^  à  un  maire 

re  supcneur  à  un   autre  en  ^Z""^'  onneUHpmteneréditA 

«-fil     i;«  «^  v^^                     'j-^  ^•**®  pensée  est  de  Cornélius   Hé- 

rtu,  on  ne  lest  pas  en  crédit  jm.  :  iî7  Aw eo^mii«s «t  9««i^ i».. 

y  il  éloquence  unpëtueuse  de    lûterM  ehmuenUm  iwioeentiœ  :  qumm* 


ftemistocle  le  fit  triompher  de   ^•*"*  •"*"  «**  •«••'fc*"»  ^n««»<faf 
justice  de  son  rival,  ifest  re-   ^î^!^ 'J!L''!Zê!T«^T^ 


^rquable  quun  de  ceux  qm  mut,  co^fmiéûn*  Jastas  sU  of^Um^^ 
:anerent  au  bannissement  d'A-  tus  ,  umtm  k  Themiêteelè  ooiiab^^ 
itide  se  fonda  sur   la  erande  ./^<*'  testuid  iUd  exiUo  deeem  anm 

putation  de    probité  dont  il   «>«««^">f««  «MO;S«Twl«P»« 
irr.^..;*  ;^«;-  /b\  ...    honnête  da   mofode  ,  et  n*ayei  pat 

voyait  ]OUir  (B)  ;  mais  voici   Tort  de  criaiUer ,  de  ckbauder ,  et 

le  particularité  qoi  est  encore  de  tempêter  par  dés  haran^es,  oomp* 

as     remarquable.     Ce    grand  ***  ^**  '•«'"^  suecomberei ,  ayant  à 

maie  qui  observait  si  ekacte-  ^nî^  P""'  malhonnête  homme  de 

pnt  les  règles  de  l'équité  chez  *(i)  Un  de  émue  qui  ofUnèrem  k 

L  ,  et  envers  ses  compatriotes  ^  son  kennisêement  se  fondu  sur  kt 

faisait  point  de  scrupule  de  ^«■'^  réputation  éê  prMU  dont  il 

éférer     l'utile    à     l'honnête.  Ô;a*^***>"''IV?  *^''8«<>«  ^'A- 

^^1   -1     j  .      ,,  *«:.   >  thènes,  cnii   mettait  sar  sa  marqua 

-and  il  s  agissait  d'une  affaire  qu'Aristide  «It  banni,  répondit  naïve- 

politique  (C).   Il  vécut  dans  ment  à  Aristide ,  qui  lui  demandait 

^«  grande  pauvreté ,  et  il  en  ^*  ^^^  ^  ^  snffîrage  :  Je  ne  ie 

«ait  un  sajet  de  gloire  (D).  Il  ^^^^  i^^  '^^^^^  * 

'  laissa ,  m  de  qucH  marier  ses  être  sunuunmé  juste.  Cedensque  an», 

ies,  ni  de  quoi  faire  ses  funé-*  madv«rteret  qaemdam  sorihentev  n€ 

illes.  La  rémd)lique  se  chareea  P"*"*  pelleretur  ,  qusestsse  ab  éo  di- 

tous  ces  frais  (a).  Il  fut  a^es^  ««»r     Ç«aié  id  faeern ,  -^7«« 
^»  *  v«*/'  «*  *«**  «c*  jfnsttdeseommisuset,  turtmmdpm- 

«lerem  pour  ne  pas  se  joindre  nà  dignus  dueeretur?  Cui  iUe  rès- 
^  ennemis  de  Thémistocle  ,  pondit  se  ignorare  jéristidem ,  se4 
^S  un  temps  oii  il  y  avait  lieu    *•**  "^  plaeere  ,  quod  eupidè  •!•- 

;  croire  qu'ik  l>caW.r««.t  X^Jf'i^^rvL'SUT^. 
I; car, sans quAnstièes^enmé-  peneent  eomme  celiriW  ,  mais  ils 
I,  ThémistocU  fut  condamaé   n'ont  pas  sa  bonne  foi.  Tout  ce  qui 


l  bannissement.    Les   auteurs   ®î*^^?  If «^r  déplaît  ;  ils  regardent 

plus  equitablement  une  vertu   tres- 

S  !î"**  ^,^;^"**^«'  W.  335.  j,)  Comd.  FTcpoa .  m  Yi»!  AriMi4i». 

[»;  Idsm ,  t&K/. ,  |u«.  334.  (a)  itUm ,  i^iilrin. 
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eommune ,  qii^une  vertu  distinguée,  fournir  de  quoi  maneer  (8)  ,  le  pria 

Cette  réputation  d'Aristide,  de  la-  de  témoigner  devant  les  juges  s'il  nV 

c{uelle  les    Athéniens  donnèrent  un  tait  pas  vrai  qu'il  n'avait  jamais  voo* 

jour  un    témoignage  si  authentique  lu  recevoir  les  sommes  que  lui  Caîlias 

en  sa  présence  (3)  ,  n'a  point  éprou-  lui  avait  très-souvent  offertes  ,  et  s'il 

vé  l'injure  du  temps  ;  elle  s'est  con-  n'avait  pas  répondu  qu'il  se  glorifiait 

serrée  dans  tous  les  siècle^:  lisez  ce  de  sa  pauvreté,  plus  que  Calliasde 

passage  d'Ausone  :  ses  richesses.  Il  répondit  que  oui.  Sa 

Nec  soU  anti^uos  a*Untat  gomm  Calones  :  ?*»^"    ^**^  ^"'"O   T^y^î*.  *Ha«CO0p 

Aiu  unus  tantum  jusii  speciaior  et  wtfiù  ^^  8^°^  ^}"'  ^o  Servaient  bien  on  nal 

PolUt  Aristide*  veieres^tê»  iUiutrmt  Jiht-  de  Teurs  richesses  ,  mais   qu'il  était 

"«'  (4)'  rare  de  trouver  un  holnme  qui  sup» 

(C)  //  ne  Jaifait  point  de  scrupuie  P^>'^^  noblement  la  pauvreté  (  ^  j. 
de  préférer  VuiiU  a  l'honnête  ^  quand  C^était  donc,  dira -t-^n ,  par  un  pha- 
il  s'agisêait  d'une  affaire  de  politi-  cipc  d'orgueil  qu'il  méprisait  k»  n- 
que.  J  Voici  un  nouvel  exemple  de  chesses ,  c'est-à-dire ,  ppur  se  distia- 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (5)  g.<>®r  ^®  la  foule.  .Cest  un  grand  plai- 
toucbant  la  Rbligioit  du  Sodvbkain.  sir  aux  avares  et  aux  aduntiemL  de 
Aristide  avait  fait  jurer  une  oertai-  pouvoir  objecter  cela  à  ceux  qui  ne 
ne  chose  aux  Athéniens ,  et  il  avait  l^ur  ressemblent  pas.  Mais  qa^r  gt- 
lui-méme  prêté  le  serment  en  leur  gnent-ils  ?  Quand  il  serait  vrai  qoe 
nom.  Dans  la  suite ,  il  leur  conseilla  ^9"'  ^^^  hommes  agissent  par  un  pno- 
de  faire  ce  qu'ils  trouveraient  à  pro-  ^^pc  d'amour -propre ,  n>st-ee  riea 
DOS  pour  l'utilité  publique,  et  de  le  9"^  ^^  tirer  sa  gloire  platÂt  de  eed 
laisser  chargé  lui  seul  du  paijure ,  <iue  de  cela  ?  n'est  -  ce  pas  un  aMcs 
pendant  qulls  se  prévaudraient  des  juste  motif  d'admirer  les  uns,  et  de 
circonstances  favorables  que  la  for-  mépriser  les  autres?  Élien  raconte  une 
tune  leur  présentait.  C'était  sa  maxi-  chose  qui  parait  d'abord  peu  com- 
me générale  ,  comme  Théophraste  Pf  ^^^^.  ^^^  1^  pauvreté  .manileste 
l'observe  :  Kecd*  oxoi/  d"  ô  Gio^pAcof  ^s-  d'Aristide  ;  Ceux  qui  avaient  ^fiancé 
ei  to»  AVtTpct  Toî/To» ,  ^tfi  *r«l  oUtiA  xai  ***  JiiUs  renoncèrent  ,  dit-il  y  à  ce 
nroùç  jroxirAç  àbtfotç  hret,  Hx/ttùv,  tv  *ro»ç  fanage  après  sa  mort;  c'est  à  cause, 
xoivoîc  ^ôxx«  7rfÂ(eu  Wpoc  tiIv  tnriBtnf  poursuit-il ,  qu'on  cànnui  atws  son 
«rîc  TTdLTftiSbÇy  mt ov^ynf  àiïtuAç  J^o/ufvsv.  ^^irén^c  pamneté  (lo).  Il  se  trompe» 
(6).  In  wtit^ersuni  hune  uirum  ait  ^  ^^  semble,  dans  son  rmisonne- 
jheophrastus  in  rébus pritfatis  et  erga  ment.  On  connaissait  cette  pauvreté 
eiVes  suiumè  justum  :  in  repub,  tamen  pendant  la  vie  d'Aristide ,  mais  on 
multa  ad  tempora  patriœ  quasi  multa  ss^^ait  en  même  temps  qu'il  avait  on 
iniqua  illaflagitaret  perpétrasse.  Mal-  grand  crédit.  Or  ,  1^  âmes  lea  plus 
heureux  engagement  que  celui  d'être  ▼énales  et  les  plus  intéressées  ne 
assis  au  timon  !  le  bien  de  l'état  ne  croient  pas  s'engager  k  un  contrat 
demande  pas  une  ou  deux  injustices  désavantageux  ,   en  épousant    toute 

Sendant  la  vie  d'un  homme,  il  en  nu^ ,  pour  ainsi  dirç ,  la  fille  d'an 

emande  plusieurs.  Aristide  n'en  fut  favori  qui  a  cent  charges  lucrakivfs 

pas  quitte  peut-être  .pour  cent.  Notez  ^  .^a  disposition.  Voilà  ce  qui  pouvait 

que  Cicéron  nous  en  donne  tout  une  ^^^^  que  les  filles  d'Aristide  ,  sans 

autre  idée  (7).  un  sou  de  dot ,  trouvaient  des  partis 

(D)  //  tirait  un  sujet  de  gloire  de  V^^^J^^  ^  vie  î  mais ,  lui  mort ,  oa 
sa  pauvreté.  ]  Il  avait  un  parent  fort  P  .*^*î*  P'"'  "*"  *  espérer  :  on  les 
riche,  nomméCallias,  qui  se  voyant  {awsait  donc  là  faute  d'argent.  Un 
accusé  publiquement  de  ne  lui  pas  "f*"®*?"*  (")  ™**  "*"*  ^  bouche 

d  un  favon  une  réflexion  jodiciease: 

(3)  Vojtë%  ei^detsus  le  commencement  de  U  ^^  ^  *^    tiendrait   honOfé    dm  mom 
remarque  (H)  de  tartiele  AvpvuaADt.  ,.,   _ 

(4)  AasoB. ,  in  Mwel»,  vs.  386.  p»g.  &iS.  S*^  On  eonctuait,  envoyant  Jristiéa  'si  mal 

J5)^Danslaremarque(E)deVa^ci:d'kck-  IrUtidît W^"^         '''^   ^^"'^^  * 

•"(6? V^  PLurch     in  AmUd.   w-  334,  A.  ^^lf'£^,;^%t  Hi.lor..  UK  X.  cap.  XF, 

(7)  Cicer»,  de  Officiif ,  Ub.  III,  cofh  XI,  (u)   La  demoisMe  de.  Jardins  ,  dmt»  m 

r*^'  3***  £»léf  de  la  Cow  d'4«SBils. 
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tsMce  hut'k'hut ,  et  il  croit  pour-  élé  dit  aa  commenoenient ,  mais  se- 

C  ftire  un  sacrifice  à  ma  faveur  ^  Ion  la  forme  qii^on  croit  la  meilleu- 

ane  demandant  ma  idèee.  Tant  il  re.   Qu'il   se  soit  trompe   quant  au 

vrraisuelorsqu^on  recherche  les  pa-  fond  ,  il  est  clair  par  le  rëcit  de  Plu- 

iXti'  i*vaï  homme  de  grand  crë-  tarque.  Cet  historien  avoue  que  qnel- 

9  on  songe  plus  aux  avancemens  qu*un  a  d^t  qu'Aristide  mourut  ezi« 

iJ  peut  procurer,  qu'à  la  dot  de  le;  mais  il  mute  cela  (i  5).  A  plus 

djwrentes.  forte  raison ,  faut-il  rejeter  comme 

)  On  parie  sur  ses  dernières  heu-  une  fable  ce  que  dit  Sënéque.  Notez 

■  > ..  Sénèque  y  a  fait  una  lourde  que  Lancelot  de   Përouse  n'a  point 

cSe.  ]  Aristide ,  selon  lui ,  fut  con-  relevé  cette  ftiute  :  il  la  connaissait 

■Bné   à  mort  :  tous  ceux  qui  le  peut-être ,  mais  il  aima  mieux  sup- 

L^ontrèrent ,    quand    il  allait  an  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 

»^lioe,  baissèrent  les  jeux  en  gémis-  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  l'in- 

'^     excepté  un  fripon,  qui  lui  cra-  justice  e'tait  plus  grande  dans  ce  sié- 


r«  oe  ne  pas  out^rir  la  bouche  une 

^Jois  »i  uiUù^ment.  C'ejt  .in,i  {;||  P%'- tTlt^^'lTSi^t^io  U- 

fr  Sénèque  narre  la  chOTe  :  Duceba-  ccIIqU  iU>er«gi«,  lom.  //,  pag.  3gg  et  seq. 

Athenis  ad  suppliciuxn  Aristides, 

quisifuis  oceurrenU ,  dejiciebat  ARISTON ,  natif  de   File   de 

t4os ,  et  ingemUcebat  non  tanquam  Chîos ,  s'écarta  un  peu  des  senti- 

tmm  est  tamen  quifaeiem  ^us  in-  chef  des  stoiques ,  comme  on  1  a 

K^sret  :  patarat  ob  hoc  molesté  fer-  pa  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

►    quod  sciebat  neminem  id  ausu-  Moréri  ,   avec  quelques-uns  de 

'^pmri  orui,  jit  Ma  absUrsit  fa^  doffmes.  Pour  ne  pas  redire 

•« ,  et  subridens  ait  conutanti  se  «vg*«co.  *  wi**  i«^  l#«a 

^istraiui:  «c  Admone  istum  ne  pot-  ce  qu  on  trouve  là ,  )e  me  con- 

ojb  tam  imfrobè  oseitet  (13).  »  tenterai  d'observer ,  que  la  rai'^ 

►«e  a  fort  bien  remarqué  sur  ce  gon    pour   laquelle    il  reîeta  la 

^''.r:a^^TAS^LZÇ^  logi<i«e  et  la  physique,  fut  qu'il 

amt  donner  â  Phocion.  C'est  Pho-  jugea  que  la  logique  ne  nous  sert 

■a  qui  fut  condamné  à  la  mort  )  de  rien  ,  et  que  la  physique  sur— 

Kt  à  lui  que  l'on  cracha  au  visa-  p^sse  les  forces  de  notre  esprit 

»   lorsqu'on  le  menait  a  la  pnson  f  n    t»«:..«*«  5.  ^«i«    »,,'»,roi^/..A 

il  devait  boire  la  ciguë;  et  c'est  W'  Jajoute  a  cela,  qu  ayant  re- 

qui ,  se  tournant  vers  les  magis-  tenu  d  abord  la  morale ,  il  en  re- 

^  qui  l'accompagnaient ,  leur  de-  trancha  ensuite  beaucoup  ;  car  il 

Kidasi  quelquun  n'arrêterait  pas  voulut  qu'on  n'enseiffuât  rien  sur 

STu±nrt„"îi^'^;l:  ï«  d-irs  particuli'en,  du  mari 

^  ;  il  y  a  mis  une  pointe  :  f^er-  envers  sa  femme ,  ou  du  père  en- 

^toster  etiam  per  argutiolam  uwer-  vers  ses  enfans ,  Ou  du  maître  en<- 

C«4)*.,'^PP«.ï^n"«M«nt  ^«  n'est  pas  yers  ses  valets  ;  et  qu'on  ensei- 

^lemière  fois  qu'il  a  changé  et  les  ^^^^  o«„l-,«^«i  ^^  «^^e   ^^   ^i«a 

ycs ,  et  les  paroles.  Il  ferait  à  6^^^  seulement  en  gros  ce  que 

feiaiter  qu'il  fût  le  seul  qui  prît  C  est  que  la  sagesse,  ôeneque  1  en 

fc«  liberté.  On  aime  trop  à  rappor-  blâme  avec  raison  (A) ,  et  n^on— 

un  bon  mot ,  non  pas  tel  qu  il  a  tre  que  les  préceptes  particuliers 

^)S«Becâ,  CoomI.  «aHelTlaiii,  cd».  X///.  rs.,           s       >       -*       .«<«.        x 
.^85.                                                       \       C«)  A«y«vTo»/uii»,  fiir«»«5r«f  if^Af,  TOI 

3)  Phil.,  an  Pbocione.  ^  wSki  TTpot  «jUfltc*  Dicens  alterum  çuidem 

4)  LipMOS  m  ScsccK  Coniolat.  ad  Hclriâiu,  «*«  *"P»^  "o*.  nlUnun  vei^  nthil  ad  nos^ 
'  795^  IMogen.  La«r(. ,  lik,  VU^  nom,  161. 
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et  1«»  sentmcM  peuvent  être  »>»î  p(»Aig9gu$  (i).  Il  ler<ft 
d'une  n.erveille««  utilité  (B).  '^iX^''^:^:^^:^^}. 
Anston  disait  que  la  nature  de  pefu,ent  être  d'une  metveiUeu 
Dieu  n'était  pas  intelligible.  Cela   te.  ]  n  dit  que ,  quand  elles 

A.      L       * '-1      2. 1- ^^lê.      v/Av^         mi     on      rkrv\iiA     v>o«sjirrpi 


gonisted'Arcësilassurl'hypothë-  prœcipiuntur  ^  per  se  nuUtùm 
se  de  rincertitude  ;  mais ,  si  l'on   pomlerU  ;  lUi^ue  siaut  carmini 

a^ontait  foi  k  Diogene  Laerce ,  çaarUetaSicutilUCatonù>m 

on   croirait  que  le  scepticisme  non  auod  opus  est ,  sed  quod 

était  alors,  et  mal   attaqué  et  est.  Ouod  non  opus  eat.as» 

mal  déf<»idu  (D).  On  dit qu'Aris-  ^^:  Q'*^^  suntilla.aut  rtdc 

ton  était  fort  diauve,  et  que  ce  2?^'  out  4ii«i/«« .  Tempon 

^  •   1    •  1  ^       ,  Te  nosce.  JYumquid  réUionem 

fut  ce  qui  lui  causa  la  mort ,  le  cUw  Ubi  4ilûpiis  has  durent 

soleil  lui  ayant  brAW  la  tête  (A).  i,;.ri.„«.  «««i.««  «t  m^ 

Il  était  devenu  voluptueux  sur  AMicata  f<ori«M  j«vat. 

ses  vieux  jours.  Ératosthène  et  '*»•'  **'  ip.«  «S^uu 

ApoUophane ,  ses  disciples ,  nous  ^dooeatum  ista  non  çuœn 

apprennent  cette  particularité  f^*^  V'^'  umgunt  et  non 
y^     A  xi.  '    »     /  \    T  *  ÊUtan  exereente  prqnetunt,   C 

dans  Athenee  (c).  Je  ne  sais  cas    honestamm  nrum  êemma  an 

Sa  ce  fut  en  ce  tenips— 1^  qu'il  de-    mnt ,  ^uœ  admonitione  exd 

vint  flatteur  d'un  philosophe  {d)f    »>«  «'*«<»•  ^"«»  scintiOa  Jk 

qui  était  très-bien  à  la  cour  d'An-  ^>«f^  »  f  «^/""'^  *''^'**^ 
A  y  V    ««  .  j  ajoute  qa'elles  font  sentir  quel 

tigonus  (e).  Sa  secte  ne  dura  que   j^^,  force  aux  «lu»  îgiiorans,  i 

peu,de  temps  (E).   Il  disait  une    grippa,  favori  d*Au^ste  se  r» 

chose,   qui  peut  rendre  moins   «aittrés-redevabl^a  un  apoph 

odieuse  fa  doctrine  d'Aristippe  J"^- ^\7^^^*  ^^^'^^^ 
Welle  ne  l'est  ordinairement  (F),  ^Ta^iliH^enH^iS^^lei^t  te 
€hi  lui  donnait  des  ouvrages  qui  simis  pocibiu ,  sed  mukkmhah 
étaient  d'AftiSTON  de  Géa ,  philo-  ponderis  : 

sophe  périptéticien  (G).  Nous  AT*r«.ii«««iB.«ÎSl!iuïï 
aurons  à   remarquer    quelques        ik*iio«i»p«cie»  »u^i  ^■•éfeMi 

méprises  de  Vossius  (H).  Bœc  cum  ictu  quodam  m 

fA\  -m^^  T  -a  .     t-L  vrw       -.  .«/  wc  ulH  liçet  dubitarcj  aut  ùUt 

(d)  U Rappelait  I^.-  '  ^u.  wfa.  e*  A«  y.o,  e«^JSj«»« 

(A)  //  retrancha  beaucoup  de    la  *^  '^«'^^  Jeôerw  sententiœ  :  nai 

morvi/e Sénèque  l'en  blâme  avec  cordiâ  paryse  res  crescunt,dtt 

Miio/i. }   Lisez  ces  paroles  :  Aristot  maximae  dilabuntur.  Etâc  le  s 

<%iiij  non  tumtian  supervaeua^  esse  ^  fraXrenk  ,et  amicum  optimm 

dixU  nalvralejn  et  ratio/wlem,  ^  ^ed  «uw  (4).  Ceci  confirme  adnHwW 
etiam  contrarias  :   moralem  quoque 

quam  soèam  relitmerat,  eircumcidit,  „(>)  *•"*•*•♦.  *f»?*****î;?J?'^'  ^ 

nr»».  ^«.H.  t^»,.w»,\..:  .^J.^.-^.* --     ^  Fojc«*-*«  «««i,  Epia».  XCIV  ,  «t  Sexiw 

jyaiii  eum  hcum  qui  monitionef  çon-  ricn«Tdrer.ùs  {«.ibematico. .  Ub.  riL 

tinety  sustulit,  et  pcedagogi  esse  dixU^  (,)  senec* ,  Epi»t.  xciv. 

ito/f  pfùlosophi  :  tan^uam  quidquam  (3)  id«m  ,  ibid, ,  pag,  387. 

«/(W  <ît  sapins  quam  humam  ge^  (l^)  ldem,ibid.,pag.i2B. 
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ime  des  ^pfnsée^  dont  je  me  servis  deonim  lib,  i  ^  |nMl  AnHUuû  (9); 

ins  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (5).  Faqte  d*atteation ,  Elmenborst  a  cru 

i^senrai  qu'une  sentence  tirée  de  ^ue  VArisio  de  Minucius  ëtait  on  da- 

ne-Live  ou  de  Tacite ,  et  débitée  tif  ou  un  ablatif  j  mais  c'est  un  no- 

Éàme  ayant  autrefois  servi  à  porter  minatif .  Au  reste  ,  il  ne  serait  pas  im- 

bn  certain  côté  le  sénat  romain ,  est  possible  que  le  pjiart  Lesculc^ier  attci* 

ipaUe  de  sanver  Tétat ,  etc.  puât  à  notre  AristQn  ce  qiu  conyiput 

{Cj  Ariston  dis^  que  la  nature  de  à   Socrate.   CeUkf^  iukc  proi^erkiwft 

Ùeif  n*était    pat  intelligible,    Cel^  ^oàraU»  hahw^  f  «  Q¥o4  supra  ifpt , 

wta  èf  croire  qu'il  négligeait  I0  con-  v  râhil  ad  nos  (10).  »  .Laptance  infôç^ 

mplathn  des  choses  divines.  "^  Car  delàqu^il  méprisait  la  religion.  jEjmf 

risqua  abandonna  la  physique  ,  ^  uiri  (  Socrfitis  )  qmU^  d«  ^eplpsHius 

wsé  qu'il  n'y  pouvait  rien  compjvn-  rogab^^tur  nota  respqnsia  e^t  ;  a  Qu/od 

re ,  il  est  vraisemblable  ,  que  par  la  »  supra  nos ,  nihii  ad  «m#  (i  i).  >^  Ko- 

éne  raison  il  abandonna  la  théo-  tez  que,  généralement  paidant,  onne 

gie.  Dwinarwn  rerum  paritm  studio^  doit  pas  soupço^nw  de  n4|i&geiiee 

s  uideiur  Jmsse ,  c^m  istud  sœpè  4ans  te  servii^  divin  çfivm  qui  vecon" 

etarqt ,  que  supra  nos ,  uihil  ad  nos,  naissent  qMe  la  nature  de  Dieu  est 

•  mimm  sit  Aristonem  theçlQgqs  in-  ipexpUçaJue  {  car  il  y  a  bien  des  sent 

rhlo  b  F'eUeio  ascribi.  Ces  paroUsi  à  qMi  c'est  une  raison  d'adorer  Dieu 

nt  d^un  jésuite  qui   a   commeinté  avpic  plus  d'humilité  »  ^t  avec  plus  de 

tovrage  de  Gicéron  de  Nati*rà  JOeetr  respect.  Ainsi  la  remarque  que  Ton 

m  (6).  n  fait  pne  faute  ,  quan4  il  ^i^  contirfB  Ariston  est  quelque  chose 

Itonne  que  Vélleius  j  l'un  des  inter-  qe  personnel  ;  elle  est  londée  sur  ça 

eoteurs ,  ait  mis  Anston  parmi  les  que  l'on  sait  d'ailleurs  qiie  l'incosi-' 


éologiens  :  car  ce  philosophe  n  ét^it   ôfiéheiisibiUté  ^ait  pQHr  lui  un  JOMtil 
is  moins  diene  de  cette  place  que   oe  néaiieenos*   Je  ne  voudrais  Mt 


lautres 

atimens.  Voici  la  doctrine  de  celui'  P^cligé  la  reliai 

:  Ci^us  (  Zenonis  )  discipufi  A  ris-  seule  probabihté  ;  car,  n'en  déplaise  à 

i^M  non  miniis  niggno  in  ervore  j(  * 

i^  est  :  qui  neçué  Jormarn  Dei 

Si^  poste  çenseai,  heque  in  t  ...              „  „ 

nom  esse  dicat ,  duhilptque  omninlb  Sa  'doctrine  lâ*dessus  ^ait  aussi  heUa 

ms animant  n^cnesic  (7).  Minucius  qu'on  pouvait  l'attendre  d'iin  païen 

1^  a  Mirlé  du  même  dogme ,  çt  il  a  (i3)  ^  et  il  semble  qu'il  n'ait  vouiv 

tqneAénoplion  et  Ariston  sentaient  qq'opposer  des  homea  à  la  oarimsilei 

pandeur  qe  Dieu  par  cela  même  biimaine,  par  des  raisons  que  noeplva 

'ik  d^spéraient  de  l'entendre.  So-  pieux  dpfîleurs  ont  adoptées  :  c'est 

oticus  Jteftophon  Jprmqm  Dei  yen  qu'il  faut  vouloir  ignorer  ce  que  Dieift 

^at  fideriposse ,  et  ideo  quœri  ifo/|  n'a  pas  voulu  que  bous  tussions  )  «'est 

ortere  ;   Aristo  Chius  coipprchend^  qu'il  y  a  du  péril  dans  ces  rechéichea 

^Êino  nor^posse  :  uterque  nuqes^^en^  f^ofondes.  «  En  un  mot ,  il  ne  voh- 

d'flntellieenài  desperationte  semçr  9  lait  poûftt  qu'on  veehercbât  trop  eu-^ 

iif  (6i),   Un  coipmentateur  s'abuse  »  neusem^nt  l'artifiee  adairahk  avec 

'.  puérileqient  :  il  croit  qu'il  y  a  de  i^  le|t]uielles  dieux  ontdîspoeé  tout  l'u* 

mfférençe  ent|«  la  personne  dont  n  nivers ,  etc.  (i4)*  »  Voua  taNwveret 

eéron  a  parlé ,  et  ce|fe  qui  ast  men-  la  anite  de  ce  passage  dans  la  remar* 

m^4e  dans  ce  passage  de  Minucius  {  que  (S)  de  l'artiole  AwATtfloaAs  (iS)  , 

le  croit ,  dis-jé  ;,  parce  qu'il  ^oppose  e^  vous  y  verrez  sana  peine  que ,  par 

p  Miauaw  a  parjé  ^nnhoinme  /a)  Elm«iU«i. ,  io  Mi««cl««  Fdic«» ,  ;,«^, 

^mfi     Ansti^s.     Çuod    Minucim  isÇ 

risto  €^0,  id  Cicero, ,  4e  Naturi  ('le)  Ucmat  Dît».  IntiU.  •  hè»  MH^  eep-' 

'  XIX. 


5)  jrv^mhm U panignphe  IX,  k  Ufin  dm        (ix)  BCnutîw  Fdix,  pug.  lis. 
';  ro2«m«  dmeeu'e  édition.  (la)  Ci^dessut^  çiUOion  (>o). 

6)  LcMalopier  in  Gic«rOB. ,  a«  Fatttfft  Dt»-        (i3)    V<^9%  Xiaoplura  ,   au  /•'.  Uvn  dts 
»,  iih.  /,  pag.  60.  CJkJU9Ê  mteorablta «•  Secnm. 

2)  CicOTO,  iHd. ,  eap.  XIK  (i^  ta  mime,  Uv.  IF,  pag,  39& 

1}  Kianciiu  Fdiz,  pag.  iS^.  (iS)  CUmiwC^). 
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kt  choMS  eëlertes  dont  Socrete  n^ap-  dessus  ,  attitra  deux  jameai 
prouvait  pas  trop  IVtttde  ,  il  faut  en-  Tun  confia  un  dépôt  à  Ans 
tendre  ,  non  pas  les  matières  de  reli-  Fautre  le  redemanda  ;  et  part 
gion  ,  mais  Tastronomie.  riston  se  tint  en  suspens ,  il 

(D)  Selon  DiogèM  Laëree ,  le  scep-  futé  par  Persée  (18).  J^ai  de  1 
Ueitme  était  alors  ,  ef  mal  attaqué  ,  et  à  comprendre  ce  que  veut  di 
mai  défendu,']  Ariston  soutenait  con-  Ces  deux  jumeaux  se  ressembh 
tre  Arcésilas  le  dogme  de  Tëvidence  ;  parfaitement ,  et  de  telle  soi 
et  il  crut ,  voyant  un  monstre  ,  je  m  impossible  de  les  discerner 
veux  dire  un  taureau  qui  avait  une  l'autre  ,  ou  étaient-ils  disseml 
matrice ,  que  son  adversaire  en  tire-  comme  le  sont  ordinairement 
mit  un  bon  argument  pour  l*incom-   jumeaux  ?    C'est 


nous  apprend  ^ue  les  dogmatiques  ,  traits  mal  digérés  de  son  hist 
voulant  soutenir  ^ne  la  nature  des  philosophes.  Si  ces  deux  j 
animaux  était  clairement  connue  ,  étaient  faciles  à  discerner ,  d^ 
alléguaient  que  nous  distinguons  avec  vait  venir  Tembarras  d^Aristi 
certitude  les  mâles  et  les  femelles  de  n*était  guère  possible  de  les  di 
chaque  espèce ,  v  ayant  certaines  par-  sa  suspension  n'était  point  bli 
ties  si  propres  a  celleS'ci ,  qu'elles  ne  et  ne  pouvait  point  servir  à  le 
ae  voient  jamais  dans  ceux-U.  S'ils  carcela  même  qu'il  se  tenait  en 
raisonnaient  de  la  sorte  ,  il  est  sûr  était  une  preuve  de  son  resp 
que  le  taureau  dont  j'ai  parlé  servait  la  maxime  :  Le  sage  n'opine  jt 
à  les  réfuter  :  mais  d  ailleurs  ,  il  faut  (E)  Sa  secte  ne  dura  que 
convenir  qu'ils  employaient  un  argn-  temps*  ]  Cicéron  en  parle 
ment  très-infirme  ;  car  les  sceptiques  d'une  secte  dont  les  dogmes 
ne  niaient  pas .  que ,  selon  les  appa-  disparu  :  Senteniiœ» , .,  Ai 
rences ,  il  n'y  eût  de  la  distinction  Prrrhonis  ,  Herilli  ,  nonnuU 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  ils  soute-  aïiorum  euarwerunt  (19).  Sit' 
liaient  seulement,  qu'on  ne  savait  pas  ailleurs  (20),  j^ristouUm  t 
si  leur  nature  était  telle  cpi'elle  parais-  phrastum.,,  seguuti  sunt ,  sivt 
sait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'alléguer  Aristonis  dijfficilem  atque  s 
contre  cela  l'existence  de  ce  taureau,  sed  jam  tamen  Jraetam  et  ei 
Ne  pouvaient'iis  pas  répondre  :  Nous  sectam  sequuti  sunt.  11  était 
ne  savons  pas  si  en  effet  il  est  pourvu  ficile  que  des  sentimens  aos 
de  matrice  ;  ce  n'est  peut-être  qu'une  que  les  siens  fissent  fortun 
«p/Nir0itc0?Ariston  demanda  un  jour  à  mettait  de  la  différence  qv 
vn  acataleptique  :  F'ous  neuoyez  donc  ^iee  et  la  vertu  :  «  les  autres 
pointceithommeopuleni^quiesiasêisaur  »  diutit'H ,  ne  valent  pas  mi< 
î^rè»  Je  f'oiaPiVbn^  répond  l'autre,  ^i  »  méritent  pas  mieux  d'être 
pous  a  creué  les  Yeux  ,  reprit  Ariston  »  tées  les  unes  que  les  autn 
(i^)?  C'était  se  défendre  puérilement,  contrarius  Aristo  Chius  pra 
puisque  le  dogme  de  l'incomprében-  jfcrreus ,  nihil  bonum  nisi  qùô 
sibilité  ne  suppose  pat  que  1  on  soit    aUtue  honestum  est  f ai).  Il  a 


frappe  mes  yeux  ;  mais  néanmoins  ^je  d'être  souhaitées  ,  encore  q 

ne  comprends  pas  certainement  si  cet  servissent  pas  a  Tacqui^itiÀn  < 

homme  existe  ^  ni  quelle  est  sa  nature,  ^^Xn  bien.  11  n'y  avait  gd^i 

On  a  observé ,  qu'entre  les  dogmes  tesse  dans  ce  dfogme  ,  mai 

des  stoïques ,  Ariston  s'attacha  prin-  ^\jj\i  moins  rebutant  que  c 
cipalement  à  celui-ci  ;  Le  sage  n* opine 

jamais.  Il  y  eut  iln  philosophe  nommé  n%)  jd.,  ihid.^  num,  i(b. 

Persée  ,  qui  ,  pour  le  combattre  là-  (19)  Ç'f«'î>'  "r"*^.»*-  »  '»*•  ''tf 

'    ^           ^  (30)  Lib.  I  de  Legibv  «  cap-  Hl' 

(16)  Diog.  Loërt.,  /**.  rit,  nian.  xCa.  (^0  l^""^  *«  HorUMÎQ,  «H 

(17)  Idtm ,  and, ,  num,  i65.  ^oce  pr-frâctum. 
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tr  qui   peut   comprendre  autre  philosophe  péripât^ticien ,  qui 

té  ne  soit  paa  plus  souhai-  a  vécu  sous  Auguste  ,  et  duquel  par 

U  maladie  ?  t/t  Arisionis  conséquent  Panaetius  n*a  pu  rien  dire  ; 

\a  serOentia  dicentis  t  nihil  car  on  peut  prouver  qu^en  Tannée 

td  ab  alio ,  nec  esse  res  ul-  65o  de  Rome  fl  ne  Tivail  plus  (a6). 

'inulês  et  uitia  ,  inter  guas  M.  Moréri  s^est  donc   trompe  quand 

imninà  interesset,  sic  ertare  il  a  dit  qu'Ariston  d^ Alexandrie  ,est, 

qui  mtUd  in  re  nisi  in  vir-  celui  à  qui  plusieurs  attribuent  quel- 

\o  propensionem^  ne  minimi  ques  traités  d'Ariston  de  Cbio.  Celui- 

*menti  ad  summum  honum  ci  fit  un  ouvrage  de  Senectute ,  dont 

an  esse  diceret.  Et  quiim  Diogéne  Laè'rce  n'a  point  parlé  :  peut- 

vitam  nuUum  momentum  être  n^élait-il  qu'une  portion  de  quel- 
iret ,  ad  appetitionem  au-  que  autre  livre.  Hune  Ubrum  de  Se- 
,  essein  his  momenta  dice-  nectute  ad  te  misimus  ;  omnem  antem 
perb  hoBc  appetiiio  non  ad  sermonem  tribuimus  non  Tithono  ut 
latkptionempertineret^i^)»  Arislo  Chius  ,  pariun  enim  essel  auc-- 
tonner  que  cette  secte  n^ait  toritatis  in  fabula,  sed  M.  Cat^oni  se^ 
!  ,  puisqu'Ariston  même  se  ni ,  gub  nuijoi'em  aucloriiaiem  kaberet 
as  rage  le  plus  favorable  à  oratio  (37).  Aldobrandin  cite  ce  pas- 
M  ?  11  devint  ami  des  plai-  sage  de  Cicéron ,  comme  s'il  fallait 
1  vieillesse  TaS) ,  lorsqu^il  lire  Aristo  Ceus  (aS) ,  mais .  les  meil- 
plus  séant  d- être  rigide  et  leures  éditions  portent  Aristo  Chius. . 
rfractus  etferreus,  II  a  donc  tort  de  prétendre  qu^Ariston 
isait  une  chose ,  qui  peut  de  Céa ,  philosophe  péripatéticien , 
ns  odieuse  la  doctrine  a  A-  est  Fauteur  du  livre  ae  Senectute,  U 
u'elle  ne  Vest  ordinaire'  est  mieux  fondé  i  lui  appliquer,  cet 
1  disait  qa'nn  philosophe  endroit  de  Cicéron  :  Hujus  (Strato- 
ire  à  des  auditeurs  qui  aon-  nis  )  Ljrsias  et  oratione  locuples ,  rébus 

mauvais  sens  à  ses  paroles  y  ipsis  jejunior,  Concinnus  deindè  et 

exemple  »  ceux  d'Aristippe  elegans  hujus  Aristo  ':  sed  ea ,  quœ 

devenir  dissolus.  N Vst-ce  desideralur  k  magno  philosopha  ,  gru" 

«r  que  la  doctrine  de   ce  t^itas  in  eo  non  fuit,  Seripta  sanè  et 

i  ne  produisait  cet  effet ,  multa  et  poUta ,  sed  nescio  quo  pacto 

l'elle  était  mal  entendue?  autoritatem  oratio  non  habet{^).  Ctl», 

lius  dicere  solebat ,  nocere  ne  se  peut  entendre  que  d^un  Ariston 


eholdexire  (34).  Il  aurait  dû    conceroent  notre  Ariston  (3o). 


e  tout  docteur  est  donc  obligé  (H)  f^oici  tpielques  méprises  de 
air  d'une  maxime  ambiguë,  Vossius,  ]  Il  dit  qu^ Ariston  d'Alexan- 
venir  les  fausses  gloses.  drie  ,  philosophe  péripatéticien  ,  au 
lui  donnait  des  ombrages ,  temps  d'Auguste ,  est  Tauteur  d'un 
iC  cfAxisTON  c/a  Céa  V&U050-  Traité  du  Nil  (3i).  Sa  raison  est 
rtéticien,  j  Diogéne  Laërce ,  que  Strabon  observe  qu'il  avait 
>porté  le  titre  de  plusieurs  vu  de  son  temps  deux  livres  ton- 
de notre  Ariston  ,  ajoute  chant  ce  fleuve  ,  l'un  composé  par 
tius  et  Sosicrate  les  don-  Eudore  ,  et  l'autre  par  Ariston  le  pé* 
us  hormis  un  au  péripatéti-. 

on  (aS).  Il  ne  dit  pas  que  ce  (a6)  FoyeM  Jodûm,  de  Seriptor.  Hiiu  PhilM.» 

cien  fût  natif  de  lile  de  Céa  :  W-  »:9  »  ««^ 


.njecture  qu'U  lui  faut  don-       ['Jj  ^^oh^^r^DÛ!!l^^''i^^rûum ,  W. 

patne  ,  parce  au  on  ne  peut    ^>/  ;„um.  x6i. 

cela  d'AaisTON  1  Alexandrin,      .  (ag)  Cicer.,  d«  Fînib.,  Ub.  F,  cap.  V. 


t-L    rvjk    w  -u  Tvtr  (3o)  Meoâg. ,  in  Diojen.    Lacrt. ,   lit.  VU  ^ 

0 ,  hh.  Iran  Fiaib. ,  cap.  Xril,     „,^.  ,53.  o„  approuve  cttu  Note  d»  Af.  Mé- 

1.  f  Ub.  f^II  t  pag.  a8i.  Iiige  dans  U  Commeouire  «ur  Ciciroa  de  Se- 
ro,  de  Naturî  Deonim,  tifr.   ///,     neetule,  edUionis  Grm¥ianm» 

(3i)  YoMÎM ,  de  Hiit.  Gnieis  ,  Ub^  JI ,  cap- 
B.  Lavrt.,  M.  F//,  nom»  iG3.  /F,  pag.  179. 
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ripatétieieii (ift).  Mn# , contintie  Vos-  pour  et  du  contre,  afin 

«as,  r  tfr*«f  5f  t^'^f^'Tii^  ^  comparer  ensemble.  Un  h<x 

secie péripatétiewnnt! ,  fun  a Jt texan'  ,,  .,f^                        .    *^"  ™» 

dHè,  l'autre dt  nu  de  Céa^pounptci  <*  «"leurs,   ennemi  du  Im 

souiUfUJe  mtè  êêiai  d^Atearandne  d  sans  aucnn  faste ,  et  qui 

éompoié  le  Traité  du  NU  ?  Ceit  parée  chait  la  récompense  d'une 

^"'i^^y'^'^i^At^r/te^  ^^^^^  ^"«  l'action  mém 

a  eànt  de  cette  nuière  ,  quU  neêtjtre-  .                      i    ^ 

hahle  qu'un  inêuiaire  de  la  mer  Egée  ^^^  V^  ^«P*  l«s  applaudisse 

Hait  fait.  Il  dëtrdtt  tout  aussitâl  Cette  de  la  multitude  (<i).  Il  ne  i 

rairon  :  car  il  avoue  qu'il  c»t  vrai-  point  profession  d'être  plii 

semblable  qa'Anston  de  Chios  ,  ou  ii_^  fxA  ,  -^^;«  •„>*«_  j^  ï^ 

qa'Ariston  de  Cëa ,  ont  fait  un  iiyre  !**.(?)  ?  ^^'^  *^^™  ^«  <^«ï 

du  Nil ,  poisque  le  scoliaste  d'Apol-  ««  taisaient  profession  ne  li 

lonius  rapporte  le  sentiment  d'Amton  J>a8Sait  dans   la  pratique  • 

de  Chiôssur  l'origine  deccfleaye  (33).  vertu.  Il  fit  paraître  mie  fe 

n  aura  confondu  Cnius  et  Céui ,  ajoute  j»^-^-.:*    ;«<«l«w.*^«««.k,i^  i*-. 

Tossius.  Voilà  donc  un  défaut  d'ixac-  ^  «*?'**   «comparable  Jo 

.litude  dans  le  raisonnement  ;  mais  de  ^^^  longue  maladie  (C) , 

plus  ,  on  peut  censurer  ce  sarant  pria  enfin  ses  amis  de  dem 

bomme  de  û'ajojr  pas  su  la  y  raie  rai-  aux  médecins  s'il  en  pouffl 

P^îa^t^r^ptS-»  <*«PF,r.  «  leur  déciL 

Ariston  l'Alexandrin ,  qu'à  Ariston  de  C«*  q»  «^  If  jugeât  incurab 

l'Ile  de  Céa.  C'est  oue  àtrabon  parle  se  donnerait  la  mort  ;  nuis 

d'un  livre  paWië  de  son  temps.  Or,  g»il  en  pouyait  être  ouitté 

Ariston  de  Céa    fleurit  long -temps  -^«iT-;-.  u_„  ♦«•«..-^     'i  .^ 

avant  Strabon,  comme  VosSus  luV  ^"^^^  long-temps,  il  sci 

même  le  reconnaît }  car  il  rapporte  <*rait  à  vivre ,  et  accorderai 

srprès  Diogéne  Laé'rce ,  que  Panœtius  aux  prières  de  sa  femme ,  < 

et  Sosicrate  (34>  out  attribué  à  cet  larmes  de  sa  fille ,  et  an  dé 

Ariston   presque  tous  les  livrés  qui  _^^^  .  ^_,;  -i  ^^^iZ^.  /» x   n 

Aaientattribiîës  à  Ariston  le  stoïcien.  5^*  *  V^  **  ^'«**  (/)•  ^ 

LloydetHofmanontcopiëmôtàmot  jeune,  Inn  deux,  fait  su 

tout  ce  long  passage  de  Vossius,  et  une  bonne  réflexion  (D), 

n'ont  pas  même  oublie  de  mettre  So^  exprime  admîrabienent  la 

erauf  au  lieu  de  Sosicraie.  ^/^^^^  ^  ^^^  ^^^  ^g^  ^ 

(3a)  Strtbo,  /i>.  xvii ,  pmg,  544-  decins  donnèrent  d'assez  b 

133)  Scliol.  ApoUomi ,  in  IV  Argoiu«t.  eSTlérances  (r\     Oii<»l«iu»«ii 

(34)  ny  a  Socratei  dan*  Vomîm.  esperanccs  [C) .  V|uei^pes-ii] 

surent  qu' Ariston  parvint 

ARISTON  (Titus),  jnrisco»-  extrême  vieilfesstf  (F),  nu 

suite  romain ,  sous  Tempire  de  preuve  qu'ils   en  apportée 

Trajan  ,    était  un    si  honnête  très-infirme.    lî  fut  aotei 

bomme ,  et  un  si  savant  person*-  quelques  livref^  (G^. 

nage,  qu'il  méritait   de  n'être  {d^  Voyez  la  preuve  de  unueed. 

pas  oublié  dans  le  Moréri.  Il  en-  i^inargue  (A). 
tendait  parfaitement  le  droit  pu.,     f]^  f^:^'  ""•  ^^'  '»  ' 

blic  et  le  drt>it  eivil ,  Fhistoire^,  /an   »'    .    j  . 

\^     -.*.•      •*'    r  k\    o't           '  W  -'*  entendait   parfaOem 

les  antiqmtes  (A).  S  il  ne  repon-  ^^,/^ . .  thistoirc  ,  £/a«dç« 

dait  pas  prdmptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  sur  cela ,  et 

tions  qui  lui  étaient  faites  f  c'é-  "vertu'  d^Aristoo,  est  si  bcaii,< 

tait  à  cause  que  par  la  force  de  i':L7*'w^i!^/î?^*'*f^. J'^^rf 

son  lueement  il  remontait  lUS  -  ^                   ^* 

,uW  sources  des  raisons  du  «î'^™""'  ^'^  '"''  »• '■ 
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êarMiÊU  »  Joetiu*  :  ut  mi-  la  fièrre ,  et  JilR^rait  â  finre  cesser 

unm  homo ,  sed  litterœ  ipsœ  i'ardeur  de  sa  soif.  Mirarmrisy  si  irUer' 

0  bonœ  artes  in  uno  homine  esse» ,  tpid  patieniid  hanc  ipswm  vaU^ 

\  pericuium  adiré  vidûantwr.  tudirmm  toieret ,  ul  doiori  regisiat ,  ut 

feritus  ille  et  privati  juris  et  ineredibilem  fehriUm  ardortm  immo*- 

%)  I  quaniiim  remm  !  ifuaniiêin  tus  operimque  transmiHat  (5). 

non!  quantàmanUquUiUistie'  (D)  PHne.,,.faU  sur  sa  grmndent 

hil  est,  quod  discere  vêtis ,  ddme  une  bonne  r^exion.j  «  C'esl 

doeere  non  possit.  Mihi  certè  »  une  chose  commune ,  dit'U ,  que  dé 

aliquid  abditum  quœro  ,  ille  »  courir  à  la  mort  par  împétnosiM 


t  décora  cunctaiio  :  quia  esi  »  Tiyre  ou  su  taut  mourir,  peseexao* 
«  sttalm  sciât  ?  et  tamen  pie-  »  tement  les  motifs  de  part  et  d^aii-' 
hœsiUA,  Dubitat  diversitate  »  tre  ,  et  se  de'termine  ,  par  le  poids 
itquasaeri  megnoque judieio  »  de  la  raison  ,  ou  à  mourir,  ou  à 
«0  eauaisque  primis  repetit ,  »  vivre.  »  id  ego  arduum  in  primis , 
,  expeniit.  Ad  hoc  quam  et  preecipud  laude  dignum  puto,  Bfam 
n  fictu  !  qukm  modicus  Ut  inqpetu  quodam  ,  et  instinetu  proeur^ 
Soleo  ipsum  cubiculunt  ejus  rere  ad  mortem,  commune  cmn  muftis  t 
9  Uetum ,  ut  imaginem  quamr  deliberare  uero ,  et  causêàs  ejus  ejrpen* 
scœ  JrugeUitatis  ,  aspicere.  dere ,  utque  suaserit  ratio ,  vitw  mor^ 
œe  nutgnitudo  animi  ,  qute  tisqueconsiliumsuscipereyt^  ponere, 
f  ostentationem  ,  omnia  ad  ingentis  estanimi{6). 
iiam  refert  :  rectèque  Jàcti ,  (E)  Pline  exprime  admirablement 
opuli  sermone  mereedem,  sed  la  tendresse  de  son  amitié  pour  Arts» 
petit,  <<^*  ]  .11    souhaitait  passionnément 

ne  faisait  point  professiom  <*'*?*«'^  J^"i«*  ^«  quelque  repos  dans  sa 
hiloso^,  ]  Sa  philosophie  f^won  de  camjïagne  ,  et  d'y  étudier 
tique  en  deux  manières  ;  car  ^.^?^.  «^^  »  "»»"  "  ««  privait  de  ce 
rs  étaient  semblables  à  celles  P«jsif ,  pour  ne  pas  quitter  Ariston 
i  philosophe ,  et  il  ne  passait  »aladc  depuis  long-temps,  et  il  souf- 
vie  dans  l'ombre  d'un  cabi-  "?.**  ™'"«  inquiétudes  à  la  vue  de  cet 
l'un  collège  ,  mais  dans  les  ®°J«î  •  ****  lui  6tait  le  temps  et  l'en- 
i  du  barreau.  Écoutons  Pline.  ^'® J*«  y»5"?  ^  '^  «études.  Laissons-le 
«£,  nonfaeUè  quis  quemquam  P*™'  lui-même  :  Dtà  jam  inwrbe  ha^ 
fui  sapientim  sUêdium  habita  '»o»/«  quidem  attonitm.  Perturbât 
prœferuntyhuicuiro  conma-  ^.  '®'^«  «*  pertinax  yaletudo  TiU 
n  quidem  gymnasiasectatur,  ^rutonis  quemnngulariter  et  miror 
eus ,  nec  dupuiationibus  Ion-  ^f  *%^  (7)-  C  ^t  le  commencement 
\im otium ,  suumque  delectat,  de  sa  lettre.  «  Les  médecins,  dit-il 
logdy  negoUisque  versetur  ;  "  "^'"  "^  swtc,  nous  promettent  sa 
ad^ocatione ,  plures  consUio  **  gu<^rison.  Dieu  veuille  ratifier  leurs 
emini  tamen  iHorumcasUtale.  "  promesses ,  et  me  déhvrer  enfin  de 
justitid  ,  fortitudine ,  eUam  "l  ^«**«  inquiétude  I  »  Et  medici  qui  • 
?o  cesserit  (3).  »*"■   secunda  nobts  fsol&eentur.  Su- 

fit  paraître  une  fermi^é^es»  P'^^f*  "*  p/«wM*w  Dcus  adnuat , 
mp!arabie pendent  une  longue  tandemqaemehdcsolicitudineexoluai, 
H).  1  il  d^eurait  immo^  Ç""^  ^Zf"^,  '  Laurentinum  meum  , 
ouvert  dans  le  plus  chaud  de  ^  "^  ^^^'  *'  pugillari^  ,  studio^ 
■  sumquû  otumi  repetam,   JYune  enim 

m  à  ceU  c,  parole,  A  U  Lmiht  7**^  ^*§^9  nUUl  seribere  ,  mA  assi- 

^Ilf.ktw,  U^utUe  PUne  /en,>iti»  "*?'*  ^ocat ,  aut  anxio  libet.  ffabes, 

Bin  sis  peritîMimus  et  priyaii  itiris  •»  quid  timeam,  quid  optem ,  quid  etiam 

•to  at  »<Nitâri.  «,ientiâ  tu£ ,  coi  su-  ,„  poHerwu  destùiem  (8).  Je  rapporte 

e  SIC  |ttra  public*  ut  priTsu^  sic  an-  '^                                     v  /      "  •«jft'v».»» 

enti.    aie  car.  ut  «««diia  tracUre.  fj^  p,;,;„    Epist.  XXIZ,  lit.  /.  paf  67. 

iUM,    Epm.   XXII,   U,  /,  pag.       rè) /A,« .  .*ù£. 

^7)  Idem ,  ibid, 
s  la  rtnuvrque  (E).  \%)  Idem ,  i^iil. 
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tout  ce  passage,  Imt  poar  rfaonneur       AAISTOTE ,  notiuiié*oi 

d'Arislon ,  que  pour  celai  de  Phuc  le  rement  le  prince  des  pltik 
jeune  :  car  on  y  voit  le  caractère  a  un  «       i.i^       .  ^       „ 

ton  cœur ,  et  une  preuve  que  la  Tertu  ^^  je  philosophe  par  excelh 

a  toujours  trouve  des  retraites  dans  a   ete   le  fondateur  d'une 

les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a   surpasse  ,   et  qui  enU, 

longue  pro.pi5rité  suivie  desloi.gues  englouti  toutes  les  autres  (41 
fureurs  des  guerres  civiles  et  du  gou-      ,0,  ,„    **    ««wc»^*»;. 

Temcment  des  tyrans.  C'est  ce  qu'on  ^  «**  P**  quelle  n  ait  eiiM»| 

pouvait  dire  de  Kome  dans  ce  sié-  vers  et  ses  infbrtuties ,  et  qlfl 

^i{'  ^    ,  , \.  ^  »«cï«   XVII  surtout,  oîlI 

(F)  Qwdqu0B-uns  asiureni  quA^  y^^^   violemment    secoué 

mais  la  preuve  qu'ils  en  donnent  est  «J^^*  les  théologiens  cathol 

très-infimie.']  Cette  preuve  est  tirëe  d'un  côté  ,  ^t  les  théoloûens'l 

de  ce  qu'Ariston  avait  assisté  Â  des  testans    de   l'autre  ,    ont  01 

Plaidoyers  de  Cassius,  c  est-à-dire  de  «^,„^-»  «,,  xu«   •  «^ 

aiusCassiusLonginus,  qui  fut  consul  comme  au  feu  a  son  secours^J 

jusTempiredeTibire.  Or  on  compte  **    ^^^^   tellement    fortifies 


80US 


soixante  ans  entre  Tibère  et  Trajan,.  bras  séculier  contre  les  noure 
et  Ton  sait  Qu'Ariston  fut  consulté   philosophes      qu'il   n'y  a 
parTrajan  sur  une  affaire  de  droit.    5>«^«oJL^^««,3^ii  2   j 

Voilà  leraisonnement  deBertrand.p).    ^  «PPa^encequ  elleperde 


del 


On  le  réfute  par  la  raison  que  Cassius  temps  sa  domination.  M.  Mc 

4  vécu  jusqu'à  l'empire  de  Vespa-  trouva  tant  de  beaux  matéi 

sien  (10),    et  qu'entre   le  commen-  dans  un  ouvrage  du  père 

cernent  de  cet  empire  et  celui  de  f^\    „„>;i  j^^   ^        r  -^^     "; 

Trajan,  il  n'y  a  qu'environ   vingt-  ^  >  qu  il  donna  un  fort  long 

huit  années  (.11).  *ïc'e  d  Anstote  ,  et  fort  cap 

(G)  //  fut  if  auteur  de  quelques  H-  de  me  dispenser   de  met 

•Tes]  Les  Pandectes  en  font  mention,  main    à    cette    matière,   ki 

etvQusen  verrez  les  titres  dans  les  ^f-  :«  ^««  j^„     •    j       >    ^ 

deux  auteurs  que  ie  cite  (12).  Voyez  ^^  ai-)epasdesseinde  my  et 

aussiAulu-Gelle,q^i avait  lu  dans  un  autant  quelle  le  pourrait 

ouvrage  d'Ariston,  que  toutes  sortes  de  frir ,  et  je  me  Contenterai  " 

vols  étaient  permises  dans  l'ancienne  de  ne  produire  dans  les  r 

Ëeypte.  Idetiam  memmi  êegere  me  in  „„^„     *  >                _^-      a 

libroArisionisjureconsultihaudquar  q«es  quune  partie  des  « 

quant    indocti     uiri ,     apud    veteres  q^f  j  ai  recueillies  concemi 

JEgyptios,   quod    genus    hominum  philosophe.   Je  pense  en  ii 

constat  et  in  anibus  reperiendis  soU  trouvé    quelques-unes    dafls'l 

lertes    exstaisse,    et    in    cognUtone  «„«^„*'    *  j  ^   ^       n      •    /i\à 

rerum  indagandd  sagaees ,  furta  om--  ^^f  "ation  du  père  Rapm  (A).' 

nia  fuisse  licita  et  impunitn  {i3),  Ber-  »  est  yas  un  fait  certain  qui*^ 

trand  conjecture  aue  c'était  un  traité  tote  ait  exercé  la  pharmacie  ( 

du  larcin,  puisqu'Aulu  Celle  le  cite  au  Athènes  ,  pendant  qu'il  ctaiti 

singulier ,  lui  qui  savait  qu'Ariston  ^*   1^    j^    fei^.         ,\ 

étaftauteurdebiaucoupdelivres{i4).  ^^^   ^^    *^*^ton    (^  î   ^ 

n  est  pas  non  plus  certain  ' 

wMP^'  ^"*'?»^»  '»  ^'^  Juriiperitamm  ,  ne  l'y  ait  pas  exercée.  On 

(10)  PomponiiM   l'assure.    Vide  Gvillelai. 

///,    JfOg.    193. 

(11)  GnUielm.  Grotiî  Vit«  Jariaconsnltoruin , 
pag.  ia3. 

(la)  Bertrand,  et  GuilUnme  Grotiiu. 

(i3)  AuIm  Geilius,  Ub,  XI ,  cap.  XFJII  ^  Varia  ArUtolelis  Fortunâ. 

pag.  3oa.                                                      ^  (c)  La  Comparaison  de  Platon  et  ri 

(i4)  Bertrand  y  d«  Yilis  Joritcouultorttin  ,  tote. 

P*»r  «99'  (d)  yojrei  la  remarque  ^A),  mu.*- 


pas 

(a)  Aristotehs  more  Oaomanonmi 
se  haud  tuià  posse  pulabat ,  nisifrâtm^ 
ùmnes  contrudââsset.  Bacon,  de  AV* 
Scientiar.,  lU».  ITI ,  cap.  IV, 

(A)  Voye%  le  Uxnre  de  M.  de  Lai 
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pojler  tres-^ii  de  foi  à'  la  tra-*  homme }  dans  sa  Morale  il  a^ 

ption  qui  court,  qu'il   apprit  parlé  en  dieu  (f)  ;  et  quil  j  a 

Imcoup  de  choses  a  un  Juif,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo^ 

pcpre    moins  au  conte  de  sa  redes  il  tient  plus  du  juriscort^ 

pétendue  couTersion  au  judaïs—  suite  que  du  prêtre ,  plus  du 

p9    (£).    Ceux  qui   'prétendent  prêtre  que  du  prophète  ^  plus  du 

ÎÉ^il  -  était  )uif  lui -même   se  prophète  que  de  Dieu  (g)7  Je  rap' 

IBooLpent  beaucoup  plus  grossie--  porterai  dans  les  remarques  quel- 

jauent  (C).  La  mauvaise  ponc-  ques  éloges  encore  plus  forts  que 

i^tîon  d'un  passage  a  été  cause  ceux-^lâ  (H).  Le  cardinal  Pallavi- 

Eleur  bévue  (e).  On  s'est  trom-  cin  ne  fait  point  difficulté  d'a- 

,  quand  on  a  dit  qu'il  avait  vouer  en  quelque  façon  que  , 

)^  disciple  de  Socrate  trois  an-  sans    Aristote  ,    l'église    aurait 

^s  consécutives  (D);  car  lorsr  manqué  de  quelques-uns  de  ses 

iiTil  naquit ,  il  y  avait  douze  ou  articles  de  foi  (I).  Les  chrétiens 

pcinze  ans  que  Socrate  n'était  ne  isont  pas  les  seuls  qui  aient 

luisiau  mondd.  On  parle  diver-  autorisé  sa  philosophie  :  les  ma-*' 

Cient  de  la  conduite  d' Aristote  hométans    ne    s'en  sont  guère 

ers  Platon  son  maître  (Ë)  :  moins  entêtés  (h)  ;  et  l'on  débite, 

m  uns  veulent  que,  par  une  va-  qu'encore  aujourd'hui  ,  malgré 

i:9é  et  une  ingratitude  prodi-  l'ignorance  qu'ils  laissent  régner 

.««nue ,  il  ait  élevé  autel  contre  parmi   eux ,   ils  ont  des  écoles 

!fe.tel,   il   ait  dressé  une  école  pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  un 

^Ms  Athènes ,  pendant  la  vie  de  sujet  éternel  d'étonnement  pour 

^<mton ,  afin  de  lui  causer  du  les  personnes  qui  savent  bien  ce 

kidigrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne  que  c'est  que  philosophie  ,  que 

Engea  en  professeur  qu'après  de  voir  que  l'autorité  d' Aristote 

:  jnort  de  son  maître.  On  débita  a  été  tellement  respectée  dans  les 

eg«  choses  désavantageuses  ton-  écoles  pendant  quelques  siècles , 

fedmt  ses  amours  (F)  :  on  pré-  que  lorsqu'un  disputant  citait  un 

i^dit  qu'il  y  eut  de  l'idolâtrie  passage  de  ce  philosophe ,  celui 
ajns  sa  passion  conjugale ,  et  que  .  qui  soutenait  la    thèse    n'osait 

Ll  ne  se  fàt  retiré  d'Athènes ,  le  point  dire,  transeat  ;  il  fallait 

is  d'irréligion  que  les  pré-  qu'il  niât  le  passage,  ou  qu'il 

lui  avaient  fait  (G)  aurait  l'expliquât  à    sa  manière    (L)*. 

^  avoir  les  mêmes  suites  que  ce*  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 

fi  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 

fi  donner  très-justement  aes  l'Écriture  Sainte.  Les  parlemens, 

Oges  magnifiques ,  il  est  certain  qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

^je  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d' Aristote  (i) , 

f^  erreurs  qui  le   concernent  ,  ^^  ,     »     u    i •_  ^^  .  /  t  ..     i. 

^         *  _         V  f       1            t  C/ ^  ^  P**"*  "«raies  dans  la  Lettre  d'un 

^Vent    être  cherches    dans    les  pbiloiopheà  un  cartëtîen,  du  que  c'est  le 

^lanires    dont    on    l'a    comblé  ;  '  senlinunt  d'un  bel-esprit,  et  UcUe  en  morgue 

^                       1            »     ..  Goroel.  à  Lapide ,  prœfat.  in  Eccles. 

m-,   par   exemple,   n  est-ce   pas  (g)  Cest  le  sentiment  d'un  autt-ebel-esprU, 

^ntir  que  de  dire  ,  que  si  dans  selon  le  père  Pardies,  là  mém». 

t  Phrsiqu.  Aristote  a  paru  en  ^^LlZ^^^t^^^Xi."^'"-  " 

Zf)  roye»la  renuirçM  (C).  (0  ^^jr^*  '«  remartftte  (I),  à  lajfn, 

TOME  nu  ^-— -^                 3  3 
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Emrent  iM  nûenak  fucim»  41N10  ksTiâtéa  âèl«  rel^poD. 

s  docteura;  car  90^  foe   Le»  neUa  aoutiajb  ba&èaie chosat 

inuembr^a  des  p^lemeiu  fiuseaA  analinie  de  BeAtctim 

p^MuadÀ,  comme  il  y  a  beau^  Aib/temqui&tapproinéà] 

coup  d'appafence ,  ^pe  cetile  pht^  l'ai  i63o.  O»aso«leoa  ev 

loao|^  el^t  U  JoieUieiue  de*  lande,  depcû^pea,  dans  la 

taaM  t  ^^  qu'ib'  ne»  le  cnisaent  fiice  de  quelipaes:  lirreB,  ^i 

paa  y  le  bien  public  a  pu>le9;poi>-  dooinne  de  ce  phiiosophaiiei 

tes  à  proacrire  lea  noa^eam.  âo|^  fere  paa  b«auooap.dti  spmanMpI 
m»  y  do  peuR  que  les  diviaiona.  (A)»  G^pendant,  ai  l-oii  ea  i«i| 

académiwea    ne    népandiaaentr  onoire  qodlques.  përipatétfOMiS^ 

leiira  maiignea.  influence»  sus  la  il  n'ignorait  pas  lemystereiden 

tranquillité  de  l'état.  Geqni  doit  Trimte  (P),  ufitunebaUe^niMfl 

donc  étonner  le  plua  les  faommfia  (Q) ,  et  il  jouit  de%la  félidli«tali>'| 

sittea,  c'estqnelesprofeaaeuraje  nelle  (K).  Il  composa  on 

soient   9k  fiirîeusement  entétéat  grand:  nombre-  de  libres, 
dea   bypothèises.  philosophiques,  mœ  assez  boonepartte  est  pu^l 

d!Arisltote.  Si  l'^on  avait  eu  cette  nue  jusqu'à^nouSé  liestYiaifÉ] 

prévention  pK^i:  sa,  Boétique  et  certains;  critiques  ferment'nw] 

pour  sa  Bhetorique  y  il  y  aurait  doutes  suc  cela.  Nouspvlons^ 

n^oinSi  de  sujet   de   s!étanner;  aventures*,  do  ces.  livres  daBsl» 

mais . on. a'est  entêté  du^plus^fiâ*»-  remaïquesi.  sun  l^artîde  Tnsv* 

Uet  de  «es.  ouvrages  y  je  vaux  dire  moN  (/).  Il  fiit'-  extrêmement  Ii^  { 
dfi;  sai  Logique  et  do  sa.  Bl^sique  -  noré  dans:sa.  patrie  (S)  ;  et  il-f  il 

(H).  IL  faut  rendre  cette  justice  eu  des  hérétiqaes'qui  ménnslf 

à,  SOS  plus,  aveugles  sectateurs^  son  image  conjointement  ani 
qu'ils  t'ont  amidonne  dans  lea.  celle  de^  Jésus*<Christt  Ja  ntf  j 

choses.oiicil  a  choqué  le:clu!istia-  point  trouvé' que  las^ 
nisme  (I^)^  Ces^dioseSiSont  de  la.  miens  pûrutsseni  plus  â» \ 

demei». conséquence^  nuisqu'il.  ào^^agepaUR^  qu^M^^ 

a  soutenu  réternité  de  Itiniversy  incréée^  (T) .,  ni»  que  les 

e|  qu'il , n'a. point  cru  que:  la^pro*  aieiHi  été  e^cccmmiméà^ 

vidience  s'ëtendit^  sur.  les.  êtres  gu  ils xhmnaiem  à  leurs  dise 

siiblunfiânes.  Pour  l'immojrtalité  les  Catégmes  djifistou 

de  l'âma^  on  ne  Smt  paa  Jiien:s'il  catéchisme  (m)  ;  mais  j'ai 

l'areconnuerCO).  N0U9  rapporte-  lu^quelquepart,  qu'tavantla^ 

ronSi en. quelque. autre  lieu  les  formatioa,  il  ya  euidcsi^ 

longues .  wputes .  qui .  ont.  r^^é  en  Allemagne^,  ouil'o» liss» 

dans  l'Italie  sur. ce  ^rt>intide  faite  peuple  tous   les^  dimaacfaii' 

Le.    câèhre.  ciq^ucin>   Yalérien  Morale.  d'Aristote^  au  lies 

Hagni  publia  u^  ouvrage  de.  l'a-  l'Évangile  (Y).  Il  vlj  agtù«t< 

théisme  d'AristOte  ,    l'an    1647.        (*)  Ha«el,  dans  la  prifau  de  H 

Il  y  avait  alors  cent  trente  ans   Symo» ,  de Witiichia» ,  fay»w>»^y3 

que*brG-Antomeyénénu,,mt   ti'^.J:^!':::^^^'^^^ 
publie    une     Philosophie     qui      (/)  roytz.c^dasstu  ie$  rtmar((0-\ 

montre    plusieurs    contrariétés   ^^)*fg^^''^^r*^^*^?*ifr!:tfA*1 
entre  les  dogmes  dAnstote  et   tote,pa|^.  3^. 
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npies'deièlepçùrlâVeligion,  maladie  dont  jl'  mourut  (Z). 
t  Yoxk'  n*aii  oDanées  pour  le  Quelques-uns  disent  que  s'etant 
ipatéiÎBme.  Paul  àt  Foix ,  ce-  réfugie  daiis  File  d'Euboèé  y  à 
te'  ]^r  ses  aiiibàÀsàLdès  et  par  cause  d'un  procès  d'irréligion 
érudition  ,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  faisait  à  Athènes ,  il 
r  à  Ferrare  François  Patrice ,  s^empoisônna  (^).  Mais  il  n'ayatt 
ce  qnSl  apprit  que  ce  savant  ^è  lUre  dé  sortir  de  cette  ville| 
nme  enseignait  une  autre^  R<'^''  '^  délivrer  de  la  persécu- 
losoplue  que  la  péripatéti*  tion  par  cette  voie.  Hésycliius 
anet»)*  C'était  pratiquer  en*  assure  ,  non  «seulement  qu'il  y 
s  les  efnnemis  d'Aristote  ce  etit  arrêt  de  mort' coiltre  lui,  à 
»  les'asélateurs  veulent  qu*on  cause  d'un  hymne  ^qu'il  avait 
ui  à  l'égard  des  Hérétiques,  fait  en  l'honneur  de  son  beaup- 
rés totit  y  il  ne  faut  pas  s'eton-  perè ,  mais  aussi ,  qu'il  avala  de 
^  tfUé  le  péripatéttsnié  y  tel  llaconit  en  exécution  de  l'arrêt 
^uTenseigne depuis plu^^îeurs'  (r).  Si  la  chose  était  véritable, 
ries,  trouve  tant  de  protec-  elle  serait  rapportée  par  plus 
:>^  (X) ,  et  qu'on  en  croie  les  d'auteur^.  Voyez  les  remaî<ques 
éréuinsé]paràblesde  ceu±  de  (G)  et  (Z). 
Iiéologie  (o)  ;  car'il  accoutume  Le  nombre  des  écrivains  an-- 
jurit'  à  acquiescer  sans  évi-  ciens  et  modernes  qui  ont  tra<p 
ice.  Cette  réunion  d'intérêts  vaille suf  Arîstote,  soit  pour  le 
t  être  atuc  pëHpatéticiens'un  commenter,  soit  pour  le  tràdui- 
^<  de  l'immortalité  '  de  leur  rè,estiùfini.  On  en  trouve  une 
^ ,  et  aux  nouveaux  philoso-  liste ,  mais  qui  n'est  pas  con%* 
^  un  sujet  de  diminuer  leurs  plëte ,  dans  quelques-unes  des 
Grattées';  j6int  qu'il  y;  a  des '  éditions  de  toutes  lès  œluvres  {s). 
ttriné^  a  Alistotè  que  les  yoyëz  '  aussi  un  traité  du  përe 
"dernes  ont  refetées,  et  qu'il  Labbe,  qui  a  pour  titre ,  Aris^ 
L^a  enfin  adopter  (p).  Les  ioielis  et  Pkaonis  grœcoriim  in^ 
^ok>gien8  protestans  ont  bien  terpretutntfpishactèniis  eitito^^ 
fe.Àge  de  maxime ,  s'il  est  vrai  riimbreyis  ConspecùiSyeiqu.}ùii 
^  les  pt«miers  réformateurs  iinprliné  à  Paris,  l'an  1667 , 
Mit  autant  crié  que  l'on  dit  in-4".  M.  Teissier  nomme  qtia— 
&tre  le  përipÀtiEtisme  (Y).  Le  tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
^re  de  mort' qui  peut  à  cer-  vie  d^Aristote,  savoir  :  Aînmo- 
Bs  égards  £ûre  plus  d'honneur  nius ,  Guarin  de  Vérone ,  Jean- 
l^  mémoire  d'Aristote ,  est  de  Jacques  Benrerus,  et  LéonaiHl 
^«  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  Arétin  (t).  Il  a  oublié  Jérôme 
OHiVrir  là  cause  du  flux  et  du  Gemùsaeus',  médecin  et  profes* 

^  {ç)  Eutneliif,  apua.  D.  LaërtianHy  U^,  9\ 

r    >  »»  num.  6.                            , 

k.*«)  Tkiuoof ,  de  Vitâ  »vA ,  lib.  /.  (r)  Uesycliius .  itt  ViU  ArUtot. 

^^)^t;^£  la  rtmarç^e  (I).    ^    .  [s)  Dans  celle  de  Genêts  en  i6o5,  et  dmns 

^)  Telle  est  Vhxpçthihse  des  intfîl^ênùes  celle  de  Paris  «  en  1629  »  procurée  par  G.uil- 

^^"^ôéi;  car  la  doctrine  des  lourifUlons  laumt.ila  Val,  el  çùi  est  la  meiUeure  de 

^Ji»àqu€s  laUgffniérnlf,.H*ansçt4€l'  toutes.i        .          ,    ,     .  „  ^,        -, 

"  ^ii^ecùon  particulière  à  chaque  planète ,  (0  Tcissiw,  Gâtai.  Aat.  Bibliothac. ,  etc. , 

^«w  eontenier  tesprit,  pag.  267. 
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seur  enpUlosophie  à  Bàle,  au-  parti,  et  ils  arrangent  tons  de  cette 

teurd'un  livre  de  Vitd Aristote^  tnaniéreles faits.  Premièrement  irii. 

,.       ^    .      r^^^ /:»  tote  dépensa  son  bien,  dqis  il  i <b|'; 

bs  ,  et  ejus  Operum  Censura.  .^  ^  iTgnerre ,  ensaitell  kvt bw. 

tique ,  et  enfin  il  s'attacha  aux  h^  [ 

<A)  Je  pense  at^oir  troiwé  quelqueg  de  Platon.  Le  père  Rapin  vent  qn'il 

erreurs  touchant  Arisiou  dans  la  nar-  ait  été  en  même  temps  vendeor  db 

ration  du  père  Rapin."]  Cette  remar-  drogues  et   disciple  de  Platon.  \a  [ 

3 ne  sera  un  peu  longue  ;  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7)  ne  iâmim  '^ 

e  divisions.  touchant  l'union  de  ces  deaichoset: 

I.  Dire,  qu'encore  qu'Aristote  eût  mais  je  ne  crois  pas  qpepoDrcebil 

quitté  ses  études  par  pur  lièertinage  ,  le  faifie  censurer  ;  car  il  est  fort  m- 

eteOt  abusé  quelque  temps  de  i'indul»  semblable,    que   parce    mlkTnkik 

gence  de  son  tuteur  f  il  réussit  néon-  avait  dissipé  son  bien,  il  fut  cm- 

moins  dans  la  poésie ,  témoin  le  poème  traint ,  pour  subsister  pendant  ml' 

qu'il  composa  sur  la  mort  des  guer-  que  temps  ,  défaire  un  petit  tr^it  f'* 

riers  Qui  furent   tués   au   siège  de  poudres  de  senteur  ^  et  de  rmèàs 

Troie (i)  y  n'est  pas  raisonner  juste  ;  qu'il  débitait  à  Athènes.  C'est  aiui 

car  si  Eustatius  et  Porphyre ,  qui  font  que  parle  le  père  Rapin ,  parnppdit 

mention  de  ce  poème,  ne  disent  pas  au  temps  où  Aristote  e'tuoiait^piii* 

expressëment  qu'Aristote  le  composa  losophie.  François  Patricias  va  beau* 

dans  sa  jeunesse  (a)  ,  nous  pouvons  coup  plus  loin  :  il  croit  qa'Arisiote 

penser  qu'il  le  fit  après  s'être  remis  fut  auditeur  de  Platon  jusqu'à  ïi» 

i  Pëtude;    et  alors,  on  ne  pourra  de  quarante  ans,   et  qu'il  exeiçaia 

plus  débiter  ce  poème   comme  une  pharmacie  et  la  médecine  jiisqu|t(( 

preuve  des  progrès  qu'il  fit  eu  poésie,  temps-là  ,  afin  d'avoir  de  qaoi  Tine. 

nonobstant  son  libertinage.  6'atis  constat  inter  omnes  adqudrt' 

n.  Dire ,  qu'osant  dissipé  par  ses  g^numi  usque  œtatis  aimm  Pl«^ 

déboutâtes  une  partie  du  bien  que  son  '^  fuisse  aùditorem  :  quo  m^ 

père  lui  aidait  laissé,  il  se  jeta  dans  tempore  pharmacopoliiartejnecnm 

les  troupes  de  la  n^ublique  (3)  ,  est  etiammedicd,pictumquariid$setéi 

une    expression  impropre  ,   et  très-  ^'t  et  fUstoriœ  et  rationi  eonsonm^    ^ 

Tague.  s'il  s'agissait  d'un  homme  né  '^  ajoute  qu'anciennement  leim«K'    ^i 

dans  Athènes,  ou  à  Lacédémone ,  on  cins  faisaient  le  métier  d'apotbicaÏR,  *^ 

entendrait    bien    cette    expression  ^  et  que  trois  raisons  persuadent  QO  A* 

mais  il  s'aeit  d'un  homme  qui  était  ristote  était  médecm.  Il  était  ae»* 

né  dans  la  Macédoine.  Athénée  ne  con-  mille  à  cela,  il  a  composé  un  onrtaSt 


tin 

lin 


U 

1 
1^ 


vendre  des  drogues  ,  après  avoir  vu  monarque  acquit  beaucoup  de  lom^ 
que  la  profession  des  armes  n'était  res,  tant  pour  la  théorie ,  qoep^ 
-fkointson  fait  (4).  L'auteur  unique  de.  la  pratique  (9),  Enfin  Patricias  allf< 
œtte  histoire  était  Épicure.  Il  y  a  le  témoignage  de  Timée.  Cet  histonf* 
beaucoup    d'apparence    qu'Élien   la    ^  ^ort  mal  parlé  d'Aristote,  et  to» 


ne  me  sera  point  peimisile  1^^ 

(O^in,  C«»m|MinâMnd«  Platon  et  d*Arii-  giner  que  Timée  se  moquait  <>* 

tote ,  pag.  3oî.  servant  de  l'épithète  «•ow/Ti/wmi.SH» 

(»)  Le  pire  Kt^  ne  du  pointqu'ils  fassent 

CMeremanfue.  (  )  Arirtocle.  Meisen.,  ex  EfistoldfV^'] 

(S)  La  mime,  Si^n.,  Ub.  F,  cap.  IX;  Atb^m,  H-  ^", 

(4)  Atlien. ,  lib.  Fin,  pag.  354.  (8)  Fr.  Patriciu  ,  Discnw.  Pwiwt,  «••  '' 

(5)  MAm.  ,  V.r.  H»t. ,  lib.  V,  cap.  IX.  pag.  3. 

(6)  Apud  Ensebinm,  Prpgp.,  Ub,  XT ,  cap,  <»)  Pi«terck. ,  m  Alezaadro.      ^ 

*' I  F«*-  79«'  (xo)  TÎBunu,  apud  Saidaai ,  in  A/nf»"M- 
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cela,  je  ne  voi»  point  mi^on  paisse    terlesparo1es4eClëmentd'A1exandrie. 
accoraer  ce' passage  de  auidas  avec    3^.  Cléarque,  auquel  il  faut  remon- 
celoi  qu^Eusébe  rapporte   du  même    ter  comme  à  la  première  source ,  ne 
Timëe .  Il  nous  donne  un  fragment  ou    dit  point  qu*Ari8tote  ait  eu  des  conver- 
nn  péripatéticien  repousse  plusieurs    sations  à  Athènes  avec  un  Juif  :  il  dit, 
médisances  publiées  contre  Aristote ,    au  contraire ,   que  ce  fut  dans-  l'A- 
et  en  particulier  celle  de  l'historien    sie  (i4)  ^  et  il  ne  dit  point  si  elles  roa?* 
Timëe ,  qui  avait  dit  qu'Aristote  sur    lèrent  sur  la  religion' des  Egyptiens  ^ 
ses  yieux  jours  ferma  sa  boutique  de    ou  sur  quelq^u^autre  matière  particu- 
ibédecin,   qui  était  dans  un  grand    liére  :  il  se  tient  dans  une  grande  gé- 
mépris  :  *H   vSç  av  nf    àaroÂ^curù    néralité.  Je  pense  bien  que  si  nous 
tifAàiiou  ToD  '  TAupo/jniiray  xl^rovToc  fv    avions  son  livre ,  nous  y  trouverions 
T0UC  îrop/fltic,  dii^w  BùùAÇ  «.i/Tov  ««.T^tiov    du  détail  j  mais  nous  n'enavons  qu^un 
juti   TdU  Tvx^yo-Aç ,  o4<  TN(  »xiju«,( ,    oassage ,  qui  fut  cité  par  Josephe  dans 
»xiî<rAi(ii^.    Ce  passage  a  été   fort   le  l"*^.  livre  contre  Apion,  afin  de 
mal  traiduit;  car  la  traduction  latine    montrer  que  la  nation  judaïque  n'avait 
fait  dire  à  Timée ,  qu'Aristote ,  dans    pas  été  inconnue  aux  Grecs.  Si  le  pèr« 
sa  viéiUesse,   était   préposé  a  fermer    Rapîn  avait  consulté  les  originaux  > 
la  porte  delà  boutique  a  un  médecin    eût-il  dit  ^u'ifes£  assez  uraisembiabU 
peu  estimé.  Quis  Timœum  Taurome-    qu*Aristote,  pour  suppléer  au  uc^age 
nitanum  audiat  dum  suis  in  historiis    aÉgypfe  tm'on  croyait  aiors  néces" 
iUian  ait  affecta  jam  œtate,  neàUctis    sairepour  aet/enir  soldant,  se  contenta 
obsciâri    cujusdam    àtedici    officinœ    de  s*eclaircir  en  particulier  des  mjrstè- 
claudendis    foribus    prœjuisse  ?  Ke    res  et  de  la  religion  des  Égyptiens  ^ 
v6ilâ-t-il  pas  un  emploi  bien  digne    afin  de  ménager  le  temps  qu'on  s'ex^ 
de  la  vieillesse  d'Aristote?  Quel  relief  pose  a  perdre  dans  les  voyages?  Aris* 

Sue  d^étre  suisse  dVn  apothicaire ,  ou    tote  ne  voyageait-il  pas  actuellement 
'un'    médecin     qui      n'était     pas    dans  FAsie,  lorsqu'il  eut  ces  conver- 
conna  !  sations  »  s'il  en  faut  croire  Cléarqueî 

m.  Clément  Alexandrin  assure  ^  Nous  verrons  dans  la  remarque  (B)  s'il 
c'est  le  père  Rapin  qui  parle  (la),  mérite  d'être  cru. 
gu'jlristotû  eut  des  conférences  à  IV.  Il  n'est  pas  vrai  qu'Hermiaa 
Athènes  avec  un  Juif  y  pour  s'instruire  donna  sa  sœur  Py  thias  en  mariaoe  à 
dans  ia  religion  des  Égyptiens»  Eusèbe  Aristôte  (i 5).  Voyez  la  remarque  (F)  y 
Va  dit  aussi-bien  que  lui  i  Hun  et  Vau-    vers  la  fin. 

tre  •  Vont  cru  sur  le  témoignage  d'un  V.  Les  autres  fautes  du  pèrje  Bapin 
péripatéticien  nommé  Cléarque.  Il  y  que  j'ai  observées  sont  répandues 
a  bien  à  rabattre  dans  ces  paroles^  dans  les  remarques  suivantes. 
car ,  i^.  tout  ce  que  Clément  Alexan-  (B)  On  ne  doit  pas  croire  qu*U 
drin  assure  se  réduit  à  ceci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  lehosesd'un  Juif, 
que  le  péripatéticien  Cléarque  dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju" 
qu'il  connattun  Juifqui  aeudescon-  daismej]  Cette  tradition  n'a  point 
versa tions  avec  Aristôte.  Y^Kidif^fiç  l  d'autre  fondement  que  le  passage  de 
^tpt7rArn*nxU  tUivtti^nn  «rtvA'Ioi/Jkîov,  Cléarque  dont  je  viens  de  faire  men- 
oç'Ap$ç'ùriMi  0vityif»fro(i3i).  Clearchus    tion.  Ce  passage  ne  serait  pas  d'une 


pas  vrai  qu'Eusèbe  affirme  là-dessus 

qoelqae  chose  :  il  ne  fait  que  rappor-  ^4)  ToTt  ^ArfiCôive»!  i/mSf  ^fpi  tmv 

^^..,               jwi..           n            .  *A«ftf .    Nobù  Uun  m  Âsidforii  dtgentibtu. 

(11)  AmioclM  ,  apud  Eiuebiam ,   Pneparat.  c'est  Aristôte  aui  varU  dansée  livre  de  CUtr- 


Eraiigel. ,  Ub.  XV ^  cap.  II ^  pag.  791.  «ne  de  Somno,  apud  Jotcpb.,  lib.  /,  contra 

(19}  Compar.  de. Platon  et  d* Aristôte,  pag.     Apion.  «t apiul Euteb.  F  " 

3o4>  IX,  cap.  y  ^  pag,  4x0. 


^i3)  Gka.  Aleuadx.  Stromat.  ^  Uh*  I ,  pag,        (i5)  Rapîn ,  Compar.  de  PiXoit  et  d^Ariitot*» 
»4. 
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contra  an  laif ,  qui  eot  eosaiteplo-  touchant  cette  prétendue  ioHjpBe^ 

fliears  conversations  arec  lui ,  et  avec  âienne  ie  la  nation  fudîï^ue ,  M] 

quelques  autres  j»ersonnes  d*^tade,  mut  est  parl<(  dans  JosepCe  f  Si  le'jÎTn  | 

*n  nMâ  m9%i  Mfin  rSf  v-^tx^/çinSii,  De  Somno ,  'où  Aristote  jiàrle  oe  a| 

skvans  bomtiies prëtendfent  qu^au  sié-  origine  indienne,    étai^  4^.  T^ 

cle  dTAiisf ôte  le  mot  o-x^^^^^^^i  n'ëtait  Cléarqué  que  Diogèiteliîërçe  'çife 

point  eiicore  en'  usage  pour  signifier  aurait-t-on  oàanciil^  de  le  dtér? . 

tin  écolier,  un    disciple,   un-  ëtu-  laisse  les  autres  raisons  àeioiuîiu,(!if 

diant(i6}.  Quoique!  en  soit,  comme  ces  trois-U   me  suffisent,  jpoor  1^ 

ce  voyage  d^Asie  ne  peut  kSiccorder  persuadé  qu'Aristofe  ya  point  £t| 

fliveé  l'histoire 'd^Aristbte,  il  n'^   a  que  le  Cléarqué  de  JosepEe  îài  itm* 

point  d'apparence  qu'un  de  ses  d^sci-  bue.  J'entre  dqxië  un  peu  daiulçttij' 

plès  eût  voulu  ièindre  dans  un  dialo-  timent  de  ceux  qui  trouvenimajiTi' 

gne  un  fait  tel  que  celui-là ,  dont  lui  que    Cunéus  ait    maj(fraifé  Ani^' 

et  tant  d'autres  connaissaient  la  faus-  pour  une  Sottise  dont  il'nw 

seté;  C'est  donc  un  Cléarqué  plus  mo-  coupable.  Pettus  Curueus,  l  j'ft 

dterne  qui  a  supposé  ce  voyage,  et  pub.  Hebr. ,  c.  4»  ^nsioidmj^ 

il  aura  pu  le  faire  de  bonne  foi;  car  nimit  et  temerè  perstringi^,  qmh 

on  sait  que  Solin  assure  qu'Aristôte  apud  Ciearchûm  statuât  Jvdaotéw 

snivit  Alexandre  dans  ta  guerre  contre  aiœ  sanieniibui  esse  poroagiOoi  :  i^ 

Darius  M)'.  Uauteur  anonyme  de  la  Çunœi  h'œc  sùnt  :  «  Porùaàihsmof 

vie   d'Anstote(i8)  débite  le  même  »  et  cum  summd  inseiUâ  eàniMUf 

hit.  9*.  S'il  était  vrai  qu'Aristôte  eût  »  quàd  Aristbteles  apud  jCkomUI 

en  beaucoup  de  conversations  avec  un  »  autumavit ,  Judceos  esse  ai  afii 

Juif  aussi  habile  que  celui  dont  il  est  »  sapientibuspropagatos,  sed  BMf 

parlé  dans  le  passage  de  Cléarqué,  »  mutauUse.Quipuephilosopfùam 

aurait-il  cru  ce  qu'il  débite  touchant  ^  qui  apudfndos  Çaliam  am^Ê0)ft% 

rbrigîne  des  Juifs?  Aurait-il  d^  qu6  »  ih  càvd  Syrid  Jùdœosduu  l^wf 

les  Juifs  descendent  des  Calaiùs ,  peu-  »  me  anilHatis  ,   adeo  hpc  tahd  ^. 

pies  dés  Indes ,  et  qu^s  ont  pris  dans  »  fa  s).  »  On  me  peut  o^ecter  ff 

la  Syrie  le  nom  de  Juifs ,  à  cause  qu'ils  Cléarqué  connaissait  le  Jinf  qoi  suit 

occupaient  une  province  qui  se  nom-  parlé  avec  Aristote  :  qy'il  ntai^  JoK 

«naît  la  Judée?  Voilà  ce  qu'AristSte  en  même  temps  qu^Aristote;  minf 

débite  dans  le  pasàajje  de  ^^^ — -  -----  ^^.^  :^,  v.T^C 

cité  j^ar  Jbsephe.  Son  J 

laissé  dans  une  erreur  si  pnénle?  et  drin  qui  ajoute 

vèrriotts-nons  si  peu  de  tracés  de  la  apparemment  de  mémoire ,  qni  4 

Judée  j  et  de  la  nation  judaïqù<$ ,  dan^  un  inoyen  presque  infaillible  ae  pé^ 

tons   les    écrits    d' Aristote  ,    après  Vertir  un  passage  à  l'esard  nî^e  3ei 


ili 


«ymnofophistes  descendaient  des  nia-   se  ;  celui  de  Clément  Àlexan'Snâ  iJ 


I       ..     1  ' .— temps qu' --rv 

on  te  donne  sur  le  téi&oignage  de  homme ,  de  ce  qii^l  dirait  qu^  j^flr 

Cléarqué  le  disciple  d' Aristote  ;  mais  naît  un  homme  qui  à  à\\  ou  ^t  dé 

pt^Ur  le  second ,  on  ne  cite  qni  que  ce  et  cclaj  car  ifpourrrait  entendre  ^ 

soit.  N'est-iV pas  vi'ai  que  c'était  Foc-  cônnaft  l'es   livres  où   cet  homiBei 

casion  du  monde  la  plus  favorable  et   dit    telle  et  telle   chose  :  nais  S> 
-----•---'-■*-  ..'  •  •' 

(3o)  Cestrà-dir»  d*  etliU  ^i  «  été  dbèfk 
d'Jrùtote. 

(ai)  Nom  futf  Scboockios,  Fabule  Eaaè»- 
lis  part.  //, .  ettp.  Jfll,  aÙigué  frùàtn^ 
a  mot  Us  pUu  beUes-observatiotu  J^  Sotà», 
sans  ie  citer. 

(aa)  Jonaint ,  d«  Scriptorib.    Bût   WSU' 
pag.  98. 

(23)  De  Pncpartt.,  Ub.  XP'jpag.  ^lo^ 


la  plus  inévitable  de  citer  Cléarqûe 

(16)  Jonsiiu,  de  Scriptoriba»  Hiit.  PbilM. , 

Xi'j)'SiAiw»É^  eap.  XI F",  apud  Joiuiam  de 
Script.  Htir.  «  PbilOiopb.' ,  pag.  ton. 

(x8)  AaUBonlaâ  ,  selon  ^uelqnes'uns  ;  Pbilo- 
ponu  ,  selon  ^Uèlquts  autres.  Koye%  les  Notes 
aeNonnesius  sur  cette  Vie,  num.  44- 

(19)  Ptog.  lilFirt  )'iVi  Prçmmh,  num.  ^ 
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an  cifteiir  a  tu  un  tdioa  »  Toie  de  là  disaute  ils  mut  en 
nttécfencc  estiafiriMibte,  »  enfer  (b^).»  Selaenvi  cite  en  an- 
eonléujqpeniin$(ai4*)  •  CeU  teurs  jnus  qui  ont  assnré,  i". ,  ^a^Â- 
int  de  •difficulté  :  et  Mr  riatote ,  un  peu  amnt  que  d'expirer  » 
le  tradacteor  d^Enaèbe  6omniiinti;tta  à  «es  diseiioet  la  doctrine 
ine  Uœttine  oin,  jointe  k  qu'il  avait  apprise  des  HébRaxtoa* 
nent  Alèunorin ,  labifie    chant  Timmortalitë  de  Tâme ,  et  celle 

les  consëquenoes  qn^on  des  peines  et  des  récompenses  à  venir  ^ 
1  passace  de  Cléarque  tel  3^.  qu'A  T^ard  de  tous  les  points  ok 
Iz  cite,  .n  jr  *  des  ImiU  sa  doctrine  avait  été  opposée  à  la  loi 
t,  non-eeulraient  qu'A-  des  Jui£i,  U  fut  converti  et  changé 
copié  les*  eeovves  m  Sa-  ennn  antre  homme  parle  grand  pon- 
I  aussi  qu'il  t'ëtait  fait  tiffe  SiméoD  le  juste  (a8). 
justice  (vS).  {C)  Cemx  qui  préUMimU  ^u'U  élaU 

as  de  oda»  Us  ont  produit  jv^» . . •  m  Vrimpent.,* . •  ^roMiifemenf .] 
uUls  supposent  «^«rîl  ëeri-    Voici  la  souroe  de  cette  bévue.  L'an- 
ndre,  pbur  hii  donner   cienne  verèion  de  Josephe,  par  George 
B  de  sa  conversion.  Vous    de  Trébiaonde,  portait  :  Aiqiiiù  iiU  y 
itte  lettre  dans  «a  ou-    i/i^ictC  i  jirisioieiê^  jmdœuê  erai ,  au 
hiu  Gedalia  Ben  Jnohna)    lieu  de  aifqme  iUe  ,  inguU  AnuàUltu  > 
\Êodermi  ThÊologia  .  Jtu^  Ju^ama  truii  Ln-dessus ,  Marsile  Ficin 
jent ,  professeur  en  tfaéo-    se  mit  A  dire,  qu^Aiistele ,  n^  rapport 
bom  (aS).  Lises  aussi  ce    de  Cléatque  ^  était  juif.  Geturchus  pe- 
[.  Cousin.  Le  père  Bairto-    r^nleliciis  icribit  Ariêtotelem  fiasse 
âge  471  du  I*'.  toBM  de  juâœum  (99) •  Genebrard  est  tombé 
eoa    magtm     rahbinieaf    dans  la  oatoe  feute.  E4  de  eeusdfor^ 
nn  conte    dépourvu  de    tassé  Ciemrekus  peripeUtieus  sctipsU 
embknoe,  que  les  rabbins    Arisfotelem  fuisse  jmtlanim  (3o).  C  est 
stote.  Quelques-uns  d'eux   Jonsius  qui  m'apprend  cela  (3 1).  Je 
t  qu'il  était  né  de  la  se-    ne  veux  pcûnt  iouter  Schoockius ,  qui 
sraâ  ,   et  descendu  des    s'est  orne  de  ces  dépouilles ,  sans  en 
I  Coha,   de  la  tribu  de    donner  la  gloire  A  qui  elle  apparte- 
D'autres   disent    qu'il    nait  (3a).  Mais  si  l'on  voulait  entendre 
I  juif  d'orijgine,  mais  que>   juif  de  religion  et  non  pas/ui/^b 
i  de  sa  vie,  U  embrassa    ofllion ,  il  faudrait  chercher  plus  naut 
pon.    Ils    ajoutent  qu'il   la  sounce  de  ce  mensonge. 
I  toute  sa  philosophie  des        (D)  On  s*esi  trompé ,  lorsqu'on  « 
lalomon  ,  trouvés  dans  la    dit  qu*U  éwail  été  disciple  de  Socrate 
érusalem,  lorsqu'elle  fut    trois ^  années  e0nsécutives*1  La  vie 
Alexandre,  et  qu'ensuite    d'Aristote,  «ttribuée  à  Ammonius  « 
lit  brûlés  )  pour  se  feire    ou  à  Jean  Philoponus ,  contient  cette 
de  la  sagesse  qu'ils  ton-    faute.  Le  docte  liunnesius,  qui  a  fait 
Ils  ajoutent  encore  que ,    des  observations  sur  celte  vie ,  dit 
ifief  son  .changement  de    qu'il  n'a  trouvé  personne  parmi  les 
il  écrivit  À  Alexandre  une    anciens,   hormis  Olympioaore,  qui 
Bst  transcrite  tonte  entière    ait  dit  qu'Aristote  ait  été  disciple  de 
endroit  de  la    Grande    Socrate  (*),  Il  ajoute  que  le  cardinal 
que ,  et  où  les  rabbins  lui 

que   la  logique    est   une        («^L^onw-^.^*' Savant ,  du  14  jmlUt  169a  , 

1L«     1-    JLn^«^.«U^«  ^.*     pag.^i^/dUton  de  Hollande. 

que    la  pliilosophw  est    ''  •  g^^;      ^^^         j,  j„„  Nal«r.  et  C.n- 

îre  et  trompeuse,  et  que    ,!«»»,  ii*./,c«;».  I.pag.  >4  «  ««.  •*»•  t^»  t 
ur  tombe    sur  ceux  qui    «m.  1695. 

ent  ^     parce    que    par   la        (ao^  Manil.  Ficiu.  de  Christ.  RelJgione,c0p. 

tend»  qu'on  sumfose  que  UUmnn        (3o)  G  en  èbrardi  Chfttnolo^,  orf  «nn    9670. 

(Si)  Jonsias,  de  Seripiorib.    Hiat.  pMm., 
(aztorfium ,  citante  Konigio ,  6i-    peg-  100. 

(3a)  Sehoockii  Fabula  HameleMb  :  ^orn  è< 
»  fut  imprimé  k  ffeiiom ,  Van     dessus  la  citation  (ai). 
-^  (*)  Pra»  XUl  ta  Gerpâm 
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Béssarion  (*)  a  été   dans  la  même    lard ,  âgé  de  qnatn-vingti  asti  l'i 
erreur,  et  que  Lëonard  Arëtin,  ao    Tait  presque  plus  de  mémoiiv.  A 
Vl«.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octayien    tote ,  abusant  de  Finfiiinitt^  de 
Ferrarius ,  dans  son  ouvrage  de  Ser-   maître ,  lui   fit  cent  questioos  c . 
monibus  exotericis ,  ont  montré  cet    tienses  ,  le  poussa  dans  tous  Itsooii 
anachronisme.  de  sa  logique,  et  triompha  fièremeDU- 

(E)  On  varie  diversement  de  la  eon^   Depuis  cet  affront,  le  honhomme  nW 
duùe  d'^ristote  envers  PtaUm ,  son   seigna    plus  en  puhlic  :   il  te  tiafc 
maiire.  ]  Diogéne  Laërce  dit  que  Pla-   chez  soi  avec  ses  disciples.  AniMi 
ton  ,  Tojant  qu'Aristote  avait  rompu   s'empara  delà  place  ;  maisXénoc»' 
avec  lui,  se  mit  â  dire  :  Il  a  rué  te  ayant  su,  â  son  retour  dsasAtliè' 
contre  nous  comme  font  Us  poulains   nés,  comment  tout  s'était  pasié,  ps* 
contre  leur  mère  (33).  Élien  explique   da  furieusement   Speosippe  àmt 
amplement  cette  pensée  de  Flaton  :    F|ermis  au'Aristote  se  mtt  ea^owi' 
Ze  poulain  ,  dit^il  (34)  ,  donne  des   *ion  de  récole  ,  et  s'opposa  n  tht* 
coups  de  pied  à  sa  mère^  après  #V-    ment  â  l'usurpateur,  qnillttifitqcBl^| 
tre  rassasié  de  son  lait,  Anstotepa-    ter  la  place,  et  qu'il  y  réIabËtk  , 
reniement ,  après  avoir  pris  de  Pl^   premier  maître.  Si  Aristote  en  ani 
ton  les  semences  et  les  provisions  phi^-   usé  ainsi  ,^  il  mériterait  d'être  dél» 
iosophigues ,  se  sentant  bien  engrait"   té  ^   mais  je  ne  crois  poiat  que  'm 
se  de    l'excellente    pâture   que  son   conte  soit   véritaUe.   Ses  secUtaO'j 
maître  lui  avait  fournie  ,   lui  jeta  des   ont  soutenu  qu'il  ne  maiiqaa  mât^j 
ruades ,  et  ouvrit  une  école  a  l'envi  nspect ,  ni  de  gratitude  enven  m 
de  celle   de  Platon.  Consultez  Hel'*   maître.  Ce  ne  serait  pas  en  avoir 
ladius,  qui  change  un  peu  les  images,    manqué  que  d'avoir  été l'autenrd^ 
car  il  emploie  la  comparaison  d'un    autre  philosophie.    Les  platoiiiciai'| 
cheval  qui  se  platt  à  mordre  son  père  :    auraient  grand  tort  d'exiger  qn'ilelN 
'A^iç'oTf  ANC  ô  Totf  mMTwrov  Tpoçémit  ôvo    suivi  Platon  en  toutes  choses.  Phtwd 
ïlki/rmvoç    'hr^raç   ivtÊVùfjiâ^vro  ,   ffVAf-    n'avait-il  rien   ajouté   aux  lonûèMy 
TiovT^eti  fùxmi  Tùi  MoLoxâixàt'  tuà  yàp   <iuc.  Socrate  .lui  avait  foamiesFQMf 
è  "w^rùt  roi  icLUTùZ  ^ixil  vAriùA  iiâuinty    4U  il  en   soit ,  on  .soutient  daoi  1 
(35).   Arisioteles  peripateticœ  prin*    ^^e  d' Aristote    au'il   n'érigea  pon 
ceps  scholœ  h  Platone  et/uus  nomi/sa-   une  école  dans  le  Lycée  pendant 
tus  est ,  quàd  prœceptori  contradieo'    ^ic  de  son  maître ,  et  on  le  pn 
ret  f  equo  etUm  volupe  est  etiam^  pa-   P^^  la .  raison  qne  Chabrias  et 
trem  mordoré.  Voici  bien  pis  :  Élien    mothée,  parens  de  Platon,  etf 


«on  air 
caquet 


railleur,  et  par  son  trop  grand    une  inscription    glorieuse ,  et  qw 
^  de  sorte  que  Platon  attacha    u^ense^na  dans  Athènes  qn'spreilil 


par  les  soDia* 

ladie  de  Speusippus  lui  offrirent.  C'é-  tations  des  Athéniens  ,   qui  loi  sh 

taient  ,  pour  ainsi  dire,  les  deux  voyéreot  des  députa.  La  vieille  v^ 

épées  de  chevet  de  Platon  :  il  était  ùon*  latine  de   cette   Vie  d'Aiiitoli 

donc  facile  alors  de  lui  faire  insulte,  est  quelquefois  plus  ample  mie  l'on' 

Aristote  prit  ce  temps-là  pour  aller  ginal.   Par  exemple ,  â  l'endroit  à 

avec  une  grande  foule  de  disciples  Fauteur  nie  qn'Aristote  ait  érigé fltf 

dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil-  ^ole  pendant  la  vie  de  Platon»  h 

traduction  marque  que  c'est  dos-c^I 

(*)  Lih.  /,  adven.  Calnmnitior.  Platoois.  lomnie  d'Aristoxéne  et  d'Aristodà' 

ArfiSidûi*"'  '^*'^"*  '  '**'  ^  •  "*"*'  '  '  '"  ^'^  ^  y^^   «»'•    P<»™*    cela.  Voye»  <» 

(34)  ««•».  v«.  HU». ,  Ub.  ir,  cap.  IX.  qu'^usébe  rapporte   du  VU*,  lin» 

(35)  HcUadiiu,  apud  Photinm ,  Bjbliotb. ,  °®  ^**  Anstoclès  :  VOUS  y  verrei» 
pmg.  i58g.  passage  d  Aristoxéne  qui  semble  cos* 

(36)  JEtiaa.  Vâr.  Bisisv.,  lik,  IJJ^  cap,  XIX.  tenir  ,  sous  des  termes  généraox  ^ 
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obscurs  ,  cette  accusation  con-  n^agissaient  pas  de  concert  :  ajoutons 
KÎstote;  et  pois  TOCM  verrei  qu'A-  mie  c^st  une  mamue  qu'on  n'avait 
cÂès  f  ayant  réfute  plusieurs  au-  de  bonnes  preuves  de  rien  ^  car  lors- 
accusations  ,  abandonne  la  eau-  qu'une  accusation  grave  a  été  prou- 
mt  rapport  à  l'ingratitude  de  ce  vëe  ,  tous  ceux  qui  écrivent  contre 
pie  (37).  Le  père  Rapin  s'est  donc  l'accusé  la  lui  reprochent  étemelle- 

trompé   (  38  )   quand  il  a    dit  ment.  Le  même  apologiste  remarque 

Kisèbe  le  justifie  entièremeni  de  on'il  se  formait  un  si  grand  nombre 

proche   (3^).  Je  ne  sais  pour-  de  crimes  de  toutes  les  accusations 

ce  même  jésuite  a  joint  à  Eu-  particulières  qu'on  avait  écrites  con- 

,  comme  deux  apologistes  diffé-  tre  Aristote  ,  que ,  quand  il  n'y  en 

,  Ammonius  et  rhiloponus  ;  car  aurait  eu  qu'une  de  véritable ,  il  au- 

^ie  d'Aristote  qu'il  cite  ne  vaut  rait  été  puni  mille  fois  par  les  juges 

:■!  auteur  :  c'est  Ammonius,  selon  qui  vivaient  alors.  Entre  autres  cho- 

ques-uns ,  c'est  Pbiloponus,  selon  ses,  ses  ennemis  publièrent  qu'il  avait 

C|ues  autres.  trahi  sa  patrie ,  et  que  l'on  avait' in- 

')  On  débita  des  choses  désavan"  tercepté    des   lettres   qu'il    écrivait 

■s«<es  touchatU  ses  amours.  ]  U  y  contre  les  intérêts  des  Athéniens  (43)» 

i.  une  complication  d'ordures,  hea  Pour  revenir  Â  la  femme  d'Aristote  , 

Âaans  débitèrent   qu' Aristote   se  quelques-uns  dirent  que  ce  fut  après 

"^  iàïez  Hermîas ,  qui  comman-  sa  mort  que  son  mari  lui  offrit  les 

^ans  Atarne  ,  petite  ville  de  My-  sacrifices  que  lés  Athéniens  offraient 

proche  l'Hellespont  ^;  qu'Hermias  à  Cérès  :  ^noi  Bvuj  'Apicor^Mi  Buainf 

fsour  lui  des  complaisances  très-  rirthtvmxuif    «r^   yufâuxi    TUAvrnr  , 

kinelles  :  *Ot   oî  /mj  ^«uri  irat^x^  mtoiav  'AOutaîoi  tn  An/uMrpi  (44)*  '^c'^' 

*^«u  «vTov   (4o).  Quem  alii  ipii"  bit  (  Lycon  Pythagoraeus  )  Aristote^ 

deÛcias  ac   iusus  ipsius  JW'  tem  idem  sacrificii  genus  quod  Ce- 

sradunt;  qu'il  lui  fit  épouser  sa  reri  ab  Atheniensibus  fiebat ,  demor^ 

»  ou  sa   nièce  ;  que   le    voyant  tuœ  uxorifacere  solitum,  La  réponse 

«ireux    de  sa    concubine  ,  ft   la  d'Aristoclls  est ,    i^.  que  les  livres 

«2éda  (4i)  )  qu' Aristote  fut  si  fol-  d'Apellicon ,  touchant  le  commerce 

^nt  amoureux  de  cette  femme  ,  d^Hermias  et  d'Aristote ,  justifiaient 

»  l'ayant  épousée  ,  il  lui  offrit  un  pleinement  ces  deux  amis  ;  a^.  qu'A- 

àfice  tout  semblable  à  celui  que  ristote  lui-mdme  s'était  justifié  entiè- 

athéniens  offraient  à  Cérès  :  il  rement  sur  son  mariage  avec  Pythias, 

:^igoa  d'ailleurs  sa  reconnaissance  dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  à 

armias  par  un  hymne  qu'il  com-  Antipater.  Cette  Pythias  était  la  sœur 

^   en  son  honneur.  Sans  que  j'en  d'Hermias  ,   et  sa    fille   d'adoption. 

%i8se   m^s'  lecteurs ,  ib   verront  Aristote  faisait  voir  qu'il  ne  rayait 

t  que  toutes  ces  médisances  ne  ve-  épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  ; 

Kat  pas  d'une  même  plume  :  les  que  c'était  une  fort  honnête  femme, 

«lébitaient  celles-ci  ^  les   autres  mais  réduite  à  un  si  fâcheux  état , 

^%aient  celles-là.   Un  des  apolo-  depuis  la  mort  de  son  frère  ,  que  lui 

&a  d'Aristote  a  observé  qu'on  ne  Anstote  s'était  cru  obligé  de  l'épouser 

scirdait  pas  à  lui  intenter  les  mê-  en  considération  d'Hermias. 

accusations  :  chaque  censeur  ve-  (G)  Les  prêtres  ^Athènes  lui  fi- 

«vec  ses  satires  particulières  (4a).  rent  un  procès  d'irrélieion,']  On  içio- 

•    une  marque  ,  dira-t-on  ,  qu'ils  ^e  les  circonstances  ae  cette  affaire. 

»   Enselm  Pneparat.  ETaagel. ,  Ub.  XV^  Diogène  Laè'rce  s'est  contenté  de  nous 

f-*;    .       ,           ^          .    ^   «,  dire  (45)  que  le  prêtre  Eurymédon 

t^JK"  'JT^k  ^•P*""^»  ^*  ^^^  accusa  Aristote  d'impiété ,  à  cause  de 

►  ^neseraiip4u¥.uiXiiequiUjustifieraU,  Thymne  composé  pour  Hemias ,  et 

^fà  Aridodis.  Mais  ni  i  ma  ri  tautre  ne  ^  causc  d'une  inscription  gravée  sur 

'^Jf"*"  ,  - ..      .  V.*  »  • .«.     fk  v  la  statue  du  même  Hermias  au  tem- 

^..g.U«..«,»V.uA™w...W.r,  p,^  de  Delphes.  Phavorin  «ttribu.it 

-Artstippas ,  in  primo  de  Antiqais  Deliciii 

^^lL»éHimm  in  Vit»  Amlot. ,  lih.  F,  ^^^^  Amtodes ,  ihiâ. ,  p.  79.. 

^r»tocl«s .  apvd  Ettsebivm  ,  Pwparal. ,  W  Idem.ihid. .  P-  79>- 

^*,  <ap,  //•                                          .  (45)  /n  \ilâ  ArUtotAlis,  Ub,  V^  nm».  5. 
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raoGQsaHeii  â  iMmoplHli»  r|6).  On  aa'eU»  toil  eftoImneBt  ^JùnMà 

ne  saurait  deviner  par  quelle  chioa-  (doj.  JMiaTerîn^  dan«  ]Ko§jène  I^frt 

série  les  accusateurs  jpouTaiant  titNi-  ctti  assuve  qn'AcMftole  ^crÎTit  oie  kft* 

ver  quelque  ombre  de  preuTe  dans  tnnjpe  àtm»  le  |^re  jodiciaiit ,  4^ 

l'inscription  d'flennias.  Elle  consisfte  qu'u  lut  le  pl««er  qui  fit  de  tête 

en   quatre  vers   qui  n*ont  nul  rap»  harangues  en  sa  propre  eanse,  et 

port  aux  choses  sacrées»  mais  seu-  ane  ce  fut  la  première  Cok  qu'il  <n 

lement  a  la  perfidie  du  roi  de  Petse  nt  pour  kû  (91).  JRiiDnesiBf 

Imvers  ce  malheuteux  ami  d^Aristote.  que  S^nèque  j  de  f^ùd  beaêâ , 


Nous  apprenons  d'Athénée  que  l'au-  que  qn'Anstote   ne  fit  que  odle-li 

Ire  fondement  de  Taccusatiion ,  sa-  en  sa  vie  (  5a  ).  Çnoi  qn^il  «■  leily 

Toir  l'hymne  composé  pour  Bermias ,  son  pins  sàr  parti  était  de  plûder  dt 

était  injuste ,  tu  que  ce  n'était  poîat  loin  $  car  les  accasateon  âaiealds 

un  poëme  derelî^on,  ni  ime  pièce  ^ens  qui  ne  hâ  auraient  jamais  doa- 

«sacrée,  comme  Démophik  le  préten-  né  aucun  repos,  et  qui  auraient  fini 

^i^  (4^)*  Athénée  sgoute  cpi'Eurj-i  a|pr  tant  de  machines,  qn'eafift  ijl 

■»édon  ayait   suborné  Démophile  ,  en  auraient  trouvé  une  «pu  aotail 

pour  donner  plus  de  poids  à  l'accn-  fiât  le  coup.  U  nVtait  pas  çobbU(| 

sation  (48)«  Apparemment  D^oj^-  9«nd  esprit  comme  il  était  1  «4 

le  était  quelque  homme  de  nualifeé,  ne  se  Hàt  quelquefois  moqué  des  W 

et  de  giundie  autorité  dans  Athènes  :  scases  du  culte  puhUc  des  Atfaéniaaj^ 

peut-fire  ne  pénétra^t-U  pas  tonte  la  et  qu'il  n'eût  jamais  dît  »on  sesAip* 

profondeur  de  la  p(4itique  sacerdo-  ment  snr  les  fourberies  des  prêtim 

taie ,  et  ne  comprit  pas  qne  le  jpré-  On~-eûi-nàna8sé  toutes  ses  couvent» 

tve  Eurymédon  ne  le  voulait  mire  tions  :  on  eût  fait  ott'ir  des  U 

it  à 
n'y 

m^ait  ^iie  Us  prêtres  gui  aceusasseni  piétés  effectives,  en  pensant  ne  pir> 


mophilê  mu  est  si  scaïuUUsé  des  bloM-  fondé  sur  cmelqnes-nns  de  ses  dM* 

phimes  JtAristoU ,  qu'il  en  demande  mes  (53)  :  u  dit  en  an  autne  «adviT 

Justice  t  il  ffotl  que  le  mal  soit  bien  qne  c'est  un  dogme  des  •**' 

grand.  L'hymne  en  question  s'est  con-  ciens ,  que  les  prières  et 

serve  :  on  le   trouve  dans  Athénée  ces  ne  servaient  de  rien  (5f).  App»» 


té.  Mais  les  accusateurs  disaient  sans  wit  de  tout  temps  ce  qu 

doute  qu'Aristote  profanait  les  divins  re«   et  qu'eUe  ne   change  P^^*^^l< 

cantiques  ,  en  les  faisant  servir  à  la  route  selon  ie$  désirs  et  les  întMftf 

gloire  d'un  homme  mortel.  Ils  sou-  humains,  comme  si  elle  avait  bcsii^ 

tenaient  qu'il  chantait  tous  les  jours  qus  nos  prières  fussent  des  avis  qn'sj| 

cet  hymne  dans  ses  repas  (49).  Aris-  lui  donnât  de  ne  pas  foire  ce  i  q<B| 

tote  ,  ne  se  fiant  point  au  bon  tour  il  nous  Semble  qn  elle  est  toute  dé* 

qu'on  pouvait    donner   à   son  petit  terminée.  Un  tel  principe ,  qoaad  il 

poème ,  se  retira  tout  doucement  à  n'est  pas  rectifié  par  les  lumières 

Chalcis ,  dans  l'tle  d'Eubcse ,  et  plai^  la   reliffion  ,    est   une   impiété  ta 

da  sa  cause  de  loin  par  écrit.  Athé-  réelle.  Aristotè  n'anrait  jamais  éebg^ 

née  rapporte  quelques  paroles  de  cet-  pé  aux  prêtres  athéniens ,  s^îk  W 

te  apologie  ^  mais  il  ne  garantit  pas  vaient  tenu  par*là.  Ce  qu'il  léponv 

(46)  PliATorm. ,  in  omnimodi  HiiConft,.  «pu<2        (So)  téhm^  peg.  697,  A. 
Laërtium ,  in  ViU  Arittotélig,  num.  S.  (5i)  Diof .  Laêrtiat,  in  Vilâ  Arîstol.  ,  «la^l 

(47)  Aihen.  ,lib.  Xr,  etfp.  XKI,  pag,  M.         (5a)  IVannoU  Npt»  is  YiCus  Arô» 

(48)  fV»  ^  1^0^  àê  OaMoboB  sur  Athé-  147. 
Bée ,  pag.  984.  (513)  Orif.  ooatn  Cdma,  Ub.  /. 

(4g)  AthM. ,  peg.  6^ ,  B.  (54)  fdem ,  ibid.  ,kb.il. 


^^  qdi  Toolotttttwyoîr  la  cauie 
la'ntralle ,  piquixt  qu*il  craignait 
jqi&'iie  trouvât  contre  lui,  ou  de 
UUBS  prei^Tes ,  ou  4e  mauTai^es  : 
n*ai  pas  voulft  élxû  came  qup 
uM^éniens  commissent  une  secon- 
yi^usûcfi  con/Lre  la  philosophie.  La 
tmière  s^Tait  été  la  mort  de  Socrate. 

K    Tiv    IMMIVOf ,   iïA    Tl    «S^Mfl-l  T«C 
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ment  acbAKie  ;  qoVIle  a  jnsçn  en  lui 

son    dernier    accompli«8ement  et 

\fL  peifection  de  son  étrej  qu*elle 

ne  saurait  plus  ^passer  outre  ^  que 

c'est  Textrëinitë  de  ses  forces ,  et 

»  la  boame  de  Tintelligenoe  humaine. 

9  Un  autre  philosophe  a  enchéri  sur 

9  AvAcroës  y. et  a  dit  denub,  cpi'Âris- 

'»  tote  <itait  une  seconde  oàture.  » 


» 

3> 


SvAc  >  jgbrM^'vATo^eTt  »v  jSovMTdi  'a9m-  Ces  paroles  sont  de  Balzac ,  à  la  pa([e 

r'tH  ê^AjAti^M  ils  ^ixocno^iAf  *  «To  4^  ^^  Dîscours  quî  ont  été  impn- 
'imMfftiM  sretdoc  AiYiTrVAf loc ,  »«<  mes  à  la  auite  de  son  Socrate  chré- 
««$'  «fic/Tov  juvJ^TOv  (55).  interro*  iien.  Cela  me  fait  souje^r  des  scru- 
wit curreliquisset  Athenas respon'  pules  d'un  auteur  qui,  voyant  que 
^auùidkm  noliUsset  eommittere  u$  I^  nature  elle-même  souscrit  aux  ima- 
Ijemenses  bis  pecc^ent  in  philoso-  ginations  d*Aristote ,  n'oserait  dou- 
ais ;  obscure  Soeratis  mortem  in'  1er  de  ce  qu'il  a  dit  :  Rectè  ei  hoc 


t  ^autres  a  point  nommé,  un  po.u^  jusqu  a  pouvoir  pénétrer ,  sans  i  as- 
|k  ^C'^ii^  qu  il  M  sentait  coupable  sistance  particulière  d'un  giSnie  ,  les 
^Çir  offense  personnellement ,  par   secrets  de  la  nature ,  autant  qu'Ans- 


i 


mn 
oui  jivait  laissa  vingt  'ans  en   ment  dl^  mille  choses  à  c[uoi  l^ntel- 
ps  ta  prétendue  inmiété  qe  l^bjOA'   licence  humaine  ne  saurait  atteindre. 
Qr ',  1}  était  plus  dangereux  aofr   jQuillanme»  évéque   de  Paris  ,  sou- 
—  c^  n9essieur84à  eh  leurper-   ^ent  «  en   beaucoup   d'endraits  de 
que  de  }es  ofiensei*  en  1^  per-    »  tes  oeuvres  (60)»  que  ce  philoso- 
'**'  *  »  phe  tenait  pour  conseiller  de  tou- 

rtes ses  actions  un  esprit  qu'il  avait 
»  fait  descendre  de  la  sphère  de  Vé- 
»  nus,  par  le  sacrifice  d'un  agniau 
»  enchevêtré,  et  quelques  autres  cë- 
»  rémonies.  »  I>'autres  ont  dit  qu'il 
ié'%t  exécuté  dans  Athènes.  Je  n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secours. 
I  point  d*kyperbole  dans  Tex-  C'était  «  l'opinion  du  célèbre  théo- 
*iOI^  de  vingt  ans ,  puisqu'Aris-  n  logien  Henri  de  Assia  (61)  qu'A- 
lyait  enseigné  treize  ans  a  Athè-  »  ristote  avait  pu  ^acquérir  naturel- 
OTsquele  procès  d^rréligion  l'o-  »  lement  une  aussi  parfaite  connais- 
^MÎ  de  se  retirer  i  Chalcijs  (fij).  »  sance  de  la  théologie,  que  cdle 
n^ait  revenu  à  Athènes  qu'après  »  qui  fut  découvert^  à  notre  pre^ 
H instruijt Alexandre,  dontiln'é-  »  mier  père  lorsqu'il  s'endormit  au 
^^j»-: — -• — * 1 — 1-  1-    ^  paradis  terrestre  (63) ,  ou  à  saint 


de  leurs  dieux.  Voyez  la  re- 
\e  IV),  où  nous  dirons  ce  qu'ont 
quelques  auteurs  touchant  la 
de  la  fuite  d'Aristote.  J'ai  ^ 
"pn  de  l'article  qu'Hésychius 
qu'on  l'avait  effectivement  con- 


S 


tr   ™        .        y           ,            Vf  (58)lf •erobiniu  Satan.,  Uk.  VUt ,  cap.  Ft, 

^    On  lui   a  donné  queUfiteS  ékh  (Sg)  m «dUat ,  1»  thom.  A^n.  /.  Seeundm^ 

encore  plus  forts,  e/c]  «t  Aver-  Qumtt.  CIX,  an.  /,  eitdvar  Naudi,  Apolog. 

1^  a  dit  qu'avant  qu'Aristote  fût  ^-^t^^:S::^^j;iia%i..a,,XCn^ 

9  1a  nature  n'était  pas  entière-  çijù,  Hiipari./lap.riy  eitimii^My 

Apologia  4w  gvaodf  Hooinei ,  p«c.  laS. 

3  JEliaa. ,  lib.  ///,  capite  XXXVt.  Vidt  (6i)  Àpud  ÇibilUm  /.  Z>«««/ir  pengrin. , 

k  Amnumîom,  in  Vit!  Aristot.  Origanei  con-  ÇumsL  cap.  VIH,  Qu.  /,  Çymstiuneuld  tV^ 

^Êsmm ,  Ub.  I.  Dioganea  Laërtins ,  in  Atût.,  eiûpar  Naudé ,  Apologie  dci  Grandi  Hommes, 

:^  Diof.  L««riiiu,  in  VitA  Ariftot,  num.  8.  {&%)  Vi^c%  ci-desttês  U  ekathn  (xi)  de  Vaf 

^  Ammon. ,  in  ejus  ViU.  a'«fe  d'AoAH. 
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3»  Paul  en  son  ravissement.  »  Un  con-  Sri   ItS  to»  ^ixoav^dv   «Je  ïo»? 

cile    tenu  en  France  -soas  Philippe-  ^toït*  Tpb^lf«^flti  t»?  Ajfi»  (6 

Auguste  ,  fit  brûler  la  Métaphysique  no  ait  menu  tinctam  profern 

d'Aristole.   Un  docteur  anglais,   de  sophum  sermonem  debere.  (k 


ny  avait   que   i  jintecnrut  qui 

bien  enUnire  les  livres  d^Arislote ,  Trëhizonde  (70)  ,  Pérërius  au 
dont  il  se  servirait  pour  convaincre  tre  1*'.  du  V*.  livre  de  Pm 
tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute  Juste  Lipse  à  la  Dissertation 
contre  lui.  Finissons  cette  petite  com-  I«'.  livre  Manuductionis  ad 
pilation  par   un  passage  a' Agrippa  ,    sophiam  Stoïcam  ,   Théodore 

3ui  nous  apprend  que  les  théologiens    lotius  dans  sa  réponse  à  Ynni 
e    Cologne    soutinrent   qa'Aristote    tricius ,  etc. 
avait    été    le  précurseur    du  Messie        ÇL)  Le  cardinal  Pallavicin..i 
dans  les  mystères  de  la  nature,  com-    que ,  sans  Aristoie ,   lEgUu 
me  saint  Jean  Ta  été  dans  les  mys-    manqué  de  quelques-uns  dt\ 
téres  de  la  grâce  :  Dignissimus  pro-    clés  de  foi.  J  L^auteur  de  Vf 
fecto  hodiè  latinorum  gymnasiorum    nouveau  du   cardinal  Pallav 
doctor  ,    et   quem   eolonienses    mei    manqua  pas  de  relever  (71) 
theologi  etiam   divis  adnumerarent ,    rôles  du  chapitre  XIX  da  V 
Ubrumque  sub  prœlo  evulgatum  ede-    vre  ,  num.  i3  :  Di  cio  si  d* 
rent  cui  titulum  facerent  de  Sainte   gran  parte  tobligazione  ad 
AristoteUs  (64)  ,  sed  et  alium  versu    teU ,  il  quale  se  non  si  fo, 
et  métro  de  Vitâ  et  Morte  Aristote-    perato  in  distinguer  aceureit 
lis  ,  quem  theologicd  insuper  glossd   generi  délie  ragioni ,  noi  rm 
illustrdrunt ,  in  cujus  calce  conclu-    di  mnUi  articoli  di  J'ede»  C 
dunt ,  Aristotelem  sic  Juisse  Christi    me  fait  souvenir  d^un  pas8«{ 
prœcursorem  in  naturaUbus ,  quem^    cius  Érythraeus  ,  aussi  flatte 
admodiim  Joannes  Baptista  in  gra-    8*en  puisse  voir   pour  Arist 
imtis  ^65).  Parlant  sans  préoccupa-    auteur  prétend  ^n'en  vain 
tion  m  pour  ni  contre,  on  peut  dire    et  savant  Patricius  a  coml 

3ue  ces  panégyristes  outrés  font  plus  toutes  ses  forces  la  doctrin< 
e  mal  que  de  bien  à  la  mémoire  cée ,  doctrine  inébranlable 
d'Aristote.  On  peut  assurer  d'eux  à  yerra  toujous  périr  ses  rit 
certains  égards  le  mot  de  Tacite  :  pes-  tiiis  Aristoteùs  auctoritas 
simum  inimicorum  genus  laudantes  egit ,  quàm  ut  cujusquam  v 
(66).  On  pouvait  donner  tant  de  jus-  tumque  pertimescat  :  viget, 
tes  louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il  que  yigebit ,  hominis  discipi 
n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux  qui,  tiunque  quis  existimabitiL 
non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint  quaniUm  ex  doctrinœ  ejusA 
d'hyperboliques.  bus    haustum    intelligentia 

Que  ne  se  contentait- on  de  dire  hensum  habuerit  ;  ac  mémo 
qu'il  trempait  sa  plume  dans  le  bon  sapiat ,  non  satius  esse  dm 
sens  (68).  C'est  ce  que  doivent  faire  quœ  ad  philosophiam  pertU 
tous  les  philosophes  ,  si  l'on  en  croit  Deo  ,  ut-  ità  dicam  ,  philoi 
le  chef  aes  stoïciens  :  'G  Ziiv»v  ÏMytf  errare ,  qukm  ciun  aliis  reet 
**,>  ..       ,    «r  .1  i   HT  minorum  gentium  magistrl 

éiufpar  1.  Mothe-le-Vayer,   de  U  Vertu   A^     **f«  ,    omnibuS  in    ^IWIOSU 
Paient,  tom.  F,pag.  loa  de  ^»  Œuvres,  édit.     pientUim  properontlbus  ,   Ol 

««-"•  „       ,  habebitur  :  iÛe  theologorum 

(fi4)  roreM  la  remarque  (R)  ^^ -^     adversUs  religionis  m 

(65)  Agnppa  ,    de    Vaut.   Seieiitiar« ,    crtp.      .  j  ji    •*•      ^  —  — 

r/r,p4.o5.Bal*e>«op«fc«ci,  C«»i/x/r,    <*«  ,  definUiones ,  ^rgtuaai 

pag.  a 30.  Foye»  ei'dessou*  la  remarque  {Y).  piafn  y   et  alus  prœelorè  dit 

{66)  Tacit.,  in  Yitl  Agricole,  eap.  XLI.  tanquam  amfiniatas  hastas  t 

ijài)  Vous  entrQU9ere%plusieurs  de  telles  dans 

^xÂu^,^aÎùo    ^'  ^**"'"'^*"  •  inUluUes  Ari.to-         ^^^  p|„urch. ,  in  Vit&  Pboeioak, 

*  (6»)*rojel'les  paroUs  de  Suidas ,  ei-dessous,        M  De  Comparât.  PUtonU  et  Ar 

remarque  (Z)  au  commencement.  (71)  Oiap.  VI ,  art,  VI ,  pag.  '• 
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iheologieis  facertis  aa  uiti-  biter  les  propositions  contenoes  dans 
^œlo  suppeditatis ,  iorqueat  ces  thèses  ,  a  peine  de  punition  cor* 
79).  Je  me  crois  obligé  de  porelle ,  et  d^ensei^paer  aucune  maki- 
r  agir  selon  les  régies  de  me  contre  les  anciens  auteurs  et  ap- 
foi ,  que  le  cardinal  Pal-  prouves ,  à  peine  de  la  vie  (76). 
ivance  point  de  lui-même  (K)  Encore  aujourd'hui ,  Us  maho^ 
3  qu^on  a  rapportée ''^ ,  ni  métans.*.»  ont  des  écoles  pour  sa  sec" 
le  observation  quHl  vou-  te.  1  «  La  philosophie  péripatëtique 
idre  au  monde  :  il  ne  la  »  s  est  tellement  établie  partout  , 
ue  comme  nue  raillerie  ma-  ■  »  qu^on  n*en  lit  plus  d'autre  par  ton- 
Mère  Paul.  11  est  vrai  qu'il  »  teslesuniversités  chrétiennes.  Celles 
e  raillerie  d'impertinente  ,  »  mêmes  qui  sont  contraintes  de  re- 
*étend  que  les  conciles  où  »  cevoir  les  impostures  de  Mahomet 
gna  si  subtilement  la  suh-  »  n'enseignent  les  sciences  que  con- 
personne ,  Vhyposiase,  n'^  »  formément  auz^principes  du  Lycée, 
s  moins  sujets  :  il  est  vrai, .  »  auxquels  ils  s'attachent  si  tort  , 
t ,  qu'U  ne  nie  pas  le  fait,  »  qu'Averroës  ,  Alfarabius  ,  Almu- 
e  contente  de  se  moquer  >*  bassar  (77) ,  et  assez  d'autres  phi- 
[ui  s'en  moquent  (73).  Le  »  losophes  arabes,  se  sont  souvent 
,  après  avoir  rapporté  le  »  éloignés  des  sentimens  de  leur  pro- 
la  Yl".  session ,  allègue  ce  »  phéte,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
critiqua  \  et  il  dit ,  entre  »  d'Aristote  ,  que  les  Turcs  ont  en 
ses  ,  que  ceux  qui  étaient  »  leur  idiome  turquesque  et  en  ara- 
18  l'histoire  ecaésiastique  »  be ,  comme  Belon  r)  le  rappor- 
ent  que  tons  les  antres  con-  »  te  (78).  »  L'auteur  dont  j'emprun- 
ensemble  avaient  décidé  te  ces  paroles  dit ,  dans  un  autre  vo- 
rticles  que  cette  seule  ses-  lume  (79) ,  que  selon  la  relation  d'O- 
loi  Aristote  avait  eu  beau-  >  léarius  ,  les  Perses  ont  toutes  les 
lart  :  In  che  havevq  una  œuvres  d'Aristote  expliquées  par  beau- 
0  AristoteU ,  colP  kaiser  coup  de  commentaires  arabes ,  qui 
sattamente  tutti  i  generi  di  nomment  communément  sa  philoso- 
che ,  se  egU  non  se  fosse  phie  le  gobelet  du  monde.  Berge» 
,  noi  mancavamo  di  molti  ron ,  dit-u,  remarque  dans  son  Traité 
fode  (74).  Les  remontran-  des  Tartares  ^  qu'ils  possèdent  les  li» 
Sorbonne ,  sur  lesquelles  vres  tt  Aristote  traduits  en  leur  lart* 
snt  de  Paris  donna  un  ar-  gue ,  enseignant ,  auec  autant  de  sou- 
des chimistes,  l'an  1629,  mission  qu'on  peut  faire  ici,  sa  doctrir 
:  qu'on  ne  pouvait  choquer  ne  à  Samarcand,  université  du  Grand 
Tes  de  la  philosophie  a  A-  Mogol ,  et  a  présent  ville  capitale  du 
ma  choquer  ceux  ae  la  théo-  royaume  d'Usbec, 
Mique  y  reçue  dans  l'Égli-  (L)  Lorsqu'on  citait  un  passage  de 
an  i6a4,  le  parlement  de  ce  philosophe ,  on  n'oiait  Jire,  tran- 
lit  de  son  ressort  trois  hom-  seat  :  il  fallait  ou  le  nier ,  ou  /'ex- 
yaient  voulu  soutenir  pu-  plù^uer  a  sa  manière.  ]  Si  quelqu'un 
it  des  thèses  contre  la  doc-  osait  contester  ce  fait ,  je  le  renver- 
ristote  ;  défendit  à  toutes  rais  à  plusieurs  cours  de  philosophie 
de  publier ,  vendre  ou  dé-  imprimés  dans  le  XVI'.  siècle,  où  l'on 
,  ,  .^.  ^  ,  ,  voit  régner  la  méthode  que  voici» 
ilfSr.u'rtiiirK-^.  ^'auteur  prouve  ja  thè«.  première- 
rMTOcbe  k  Bayle  de  faire  dira  à  ment  par  autontes ,  et  puis  par  rai- 
^\l  B*k  pa»  dit.  sons.  Les  preuves  par  autorités  sont 
iMl«ftoltiiiaèqMUoscherao,che  des  passages  d'Aristote.  La  réponse 
?^:rr;rXtfSiir'«  C  «»-  objections  comprend  aussi  deux 

X,  mit  dd  Concil.  Trideatioo,  i'^\  ?;"7/«  ''^'^*^  **»"••  ^  '  W  M- 

ann.  l^^,  pag.  a34,  tdU.  dtW  (77)  {'/««*«*'»  Albamasaar,  ou  Albam*.ar  ; 

>f»  trouve  cela  dont  la  page  %i\  de  (*)  ^'*'  "'  »  «*P«  -a/^. 

'Am«lot ,  idil,  de  1686.  (78)  L«  Mothe-la-Vayer  ,   de  la  Verte  des 

,  Gomp4raiM&  de  PUu»  et  d'Arit-  P"«n«  ♦  »"••  ^y  P^g'  ">• 

i3.             ^^  {'j^)LeXIir,  pag.  2/^5. 
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partietf.  On  satbfaitpreinUimièut'atit   »  et  dHatelKceiwé,  niiitifbiidit 


•une  y  on  saosniH  aux  iwoinj  mau   »  ses  operanons.  un  n  âTtn  p 
on  se  gu^e  bien  de  dire  :  J^ taboue   «coresond^ceTàste  fond  dès] 
q^ArisUfte  a  cru  cela,  et  je  nie  néan^    s»  de  rhomriie ,  poiu'  en  ooittJ 
ituAm  que  ma  thk$e^  oUje  Boutieni  une   »  profondeur.  Aristote  fat  levi 
autre  doetrihe ,  f oi{  fausse..  On  em-    u  qui  découvrit  cette  nourdfle 
ploie  son  indostrie  à  donner  aui  pa$>    »  pour*  patrenir  à  la  'science^  pftr 
sages  objectés  un  sens  qui  sVroeom-'  »  videncedeladéaiotistratîâtiyfetf 
mode  avec  la'cbose'  en  question.  On  en    »  aller  géométriquement  à  la  dli 
use  encore  ainsi  dans  les  écoles  de   »  stration  par  l'infiiillibilîté  dà 
tbéolo^  à  regard  de  saint  Augustin   »  logisme ,  VouTrage  le  plus  acooi 
et  de  Tbemas  d'Aquîn^  paiim  ceux'  »  etTefibrt  le  plus  ^ùd  de  iV 
de  Péglise  romaine.  »  humain.  Voilà  en  abrégé  IVt 

(M)  On  s'est  entêté  du'plus'/aihle  »  méthode  de  U  Logique  d'AiisI 
de  ses  owf rages ,  je  veux  dire  de  sa'  »  qui  est  si  sûre,  ^cron  ne  peut  at 
Logique  et  de  sa  P/^sique.^Ponr  être  '  »  de  parfaite  certitude  dans  le  i  ' 
conTaiiïcu  de  la  faiblesse  oe'  ses  on-  v'nement,  que  pàn:  cette  met 
-vrages,  ilne  faut  que  Voir  Gassendi^  >»  laquelle  est  une  régie 'de 
dans  ses  Exercitationes  pàtadoxicm  »  juste  ce  quHl  fauï  penser 
oéfersks  Ansiotètéos{S6).nen  dit  assez  On'peut  louer  ^^gnement  le  T 
contre  la  philosophie  dTAristôte  en*  Syllogisme  dé  ce  philosophé,  senti 
générâil;  pour  persuader  a  tout  lec-  ployer  dés  ex.pre8sions  si  outr^! 
teur  non  préoccupé ,  qu^elle  est  très-    a  dans  sa  Physique  plusieurs  r^~^ 

défectr-"- "  ^-— ' ^---     --*        »^»-- -    ^  -*•  

lier 
lise. 

sdrte  la' Physique,  la'  Métaph/éioue^    y âù^  rien  :  inJhUx  operts  sunSu. 
et  la  Morale ,  lorsqu^aya A t  appris  rSn-   principale  source  de^ce  dé&ât  ; 
dignatiôn  form^danle du partr  péripa-*   qn^Ahstote  abandonna  le  chemmî 
téticien  contre  lui ,  il  aima  mieux   plu^  excellens  physiciens  qnî  eùîr' 
abandonner  son  ouvrage ,  que  s'expô-    philosophé  avant  luL'  Ils  avaSbA 
ser  à  de  fâcheuses  persécutions.  qne'les  changemens  qui  arrivèbt'd 

Notez  qu^on  ne  prétend  pas  nier   la  nature  ne'  sont  qn\in  nôuvâi  ^ 

an'il  ne  se  trouvé  dans  la  Logique'  et   semant  des  particules  delà  n' 
ans  la  Physique  d' Aristote  beaucoup   us  n'avaient  point  admis  de  ^ 
de  choses  qui  marquent  Vélévation  et   tion  proprement  dite.  Ce  fuCun^ 
la  profondeur  de  son^génie.  On  peut    qu'il  rejeta  (83)  ^  et  ,jpat_oette 
convenir 
temps 

louang  ^  „    ,      .  '      * 

puto  J'uÎÉse  (stoïoos  in  logicft)  pne   gua  delà  matière,  il  lenV  dom ( 
divino  AristoteU\  et  eàrum  in  hoc  gè^   noms  inconnus ,  il  af&fina  oà  il 
nere  scripta  uOxor  Ke^  ^xiivA<pôy  pr^s   p6sa  des  choses  dont  il  n*aiàit  aà( 
jf^isioteUs  organo:  quo  opère  omnia  '  idée  distincte.' Or,  il*<est!a6sd'ii 
tnoftaUtùh  ingénia  (diviikûaiit  dé  rébus'  sible  de  bien  philosopher  sans 
diuinis  serriper  excipio)  longé  supefa-   dence  des  idées,  que  4te  bien  nai 
vit  (8i)  .*  et  dans  ce  passage  du  père    sanifvoir  Tétoihlpoljli^^on^itt 
Rapin  :  «c  H  ne  parut  rien  de  répé  et    une  boussole.  C*est  perdre  la  Inj 
•»  aétabli  sur  la  logique  devant  Aris-    tané',  que  d'abandonner  cette 
»  tote  C*^).  Ce  génie,  si  plein  de  raison    dence  ^  c'est  imitter  un  voyaf^ 

dans  un  pays  inconnu ,  se  dé 

(8o)  ElUt  tont  dans  U  lH*.  volume  de  ses  gOM  guide  :  c'est  vOUlbir  rAd'et 
OEuvres. 

(8i)  Cti«ab«a.,  in  Peniam;  Sat,  V^  ps.  86*, 

j^ag.  4i5.  pmg.  3^4 , 

(*)  Jristoteles   uUriusque  partis    diateetUm  (83)  rajreik  le  I**.  li^re 'tPkn»Vù»,  é^^ 

prineepS'  Ciceron,  Topk. ,  eàp*  II:  niione  et  CBrroptioa*. 


(8a\  Ra^i'a  «  Bâfl«s.  sur  \m 

««•J7i.  375. 
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lunidèllWdBiis  ane  maison  dont  me  lé  cajola  6i  hîen,  qu'elle  lui  fit 

tore  l«9  êtres.  Chacan  «ait  le  nom-  consulter  l'oracle  d'Apollon  (86)  ^  tà\ 

fini  tfe  fbrmes  et  de  facultés  dis-  au*il  ordonna  par  son  testament ,  que 

ss  delà  sufostanœ ,  que  les  secta-  ron  dëdiât  à  Jupiter  et  â  Minerve  [et 

i*  Aristote  ont  introduites  :  il  leur  effigies  de  certains  animaux  qu'il  avait 

ourert  ce  chemin  d'égarement;  et  voués  pour  le  salut  de  Nicanor  (87]  ^ 

jisic  XVII*.  siècle,  la  physique  a  3*.  qu'il  confesse  au  premier  livre  du 

"U  aveo  quelque  lustre,  ce  n'a  été  Ciel  et  du  Monde  (88),  5e  cum  aliis  Ob' 

KrlsiTastkinrationdesanciensprin-  tulisse  diis  trina  sacrijicia  in  recog^ 


tQ  On  doit  cette  justice  à  ses  plus    écriture.  Naudé ,  dont  j'emprunte  ce 
mgks  sectMeurs ,  qu'ils  l'ont  aban-    «I"  o"»  ^^^^^  ^  lire  »  remarque  qu'^m- 


oii  il  a  choqué  le  christia-  manuel  de  Moura  impose  manifeste- 

■ne.]  Jfc  ne  veux  pas  néanmoins  "•*"*  **  Philoponus,  qui  ne  du  rien 

Mtr  en  procès  contre  Luther ,  pour  «"*^«  «*«*«  suiê*ant  le  texte  grec,  et  la 

théologiens  de  Cologne.  U  leur  re-  **icille  traduction  conforme  à  celle  de 

hche,  et  à  ceux  de  Lonvain  aussi,  ^unnesius ,  sinon  (ju'Aristote  ayant 

^    -  '     -  atteint  l'âge  de  seize  ans  (9a),  fut 


„  défendent  on  qu'ils  adoucissent  atteint  l  âge  de  seize  ans  (9a)  , /« 

des  interprétations  forcées  les  plus  conseillé  par  l' oracle  pythien  de  s^adon' 

mdes  et  les  plus  impies  absurdités  "^  principalement  a  la  philosophie.,. 

kHstote.  Ariitotelem  ipsis  in  summo  ^  «'^«^  sacrifices  quilfit  aux  dieux, 

mpretio ,  etnihil  ab  eo  dictum  esse  c  est  Naudé  qui  parle ,  ou  la  connais- 

Vahsurdè,  vel  aliéné  a  nostrd  reU-  ««»<?«  ^  ^«  TrinUé,  que  lui  ont  donnée 

iksyquodnondefendànt^quodnon  beaucoup    de   docteurs    catholiques, 

"  dinterpretationequantumt^is hn-  *f  «<>*»*  toutes  chimères,  qui  ont  pris 

tUd  circumtfestiant  y  qubsuusilli  »  leur  origine  et  fondement  sur  ce 

et  honos  atque  nominis  exUtima-  »  q«  il  a»* /»  son  !«'.  livre  du  Ciel , 

).  De  quoi  n'est  point  capable  **  Pf*"*;™*  du  nombre  ternaire,  Aïo  »•*• 

«ment  !  "  Ç*  ''""^  ^ua-ia»(  t/xw^oTtc  uT7r%f  vo/xovc 

,  On  nesaU  pas  s'U  a  reconnu  **  "*'>f  >  ,**;  ""^b  .  ''^  J-Yf^'^^-i  7»» 

WtaliUi  de  Vdme.  ]  Pomponace  "  f*oo,Xfoof^ée,rc^  «p.Ô^«To«/-r»î  «  est- 

iphus   ont  eu  une   grossi  que-  "«'dire,  quapropter  hoc  h  naturd 

iar  ce  sujet.  Le  premier  soutint  *»  Î-'^.Ç?.  *T''*'*  ^'^"I^  ""^"^  ^"1^ 

I ne  pouviit accoMbr  l'immortâ-  "  ^'^  '«'f  '^Çî '  •* ."» *«'«'» ^"^^fiz 

avec 

lier  s 

Voy 

-Vajrcr  sur  l'immQrtalité  de  (86)  il  aiu  Pbibpoiiw ,  en  u  Vî«  d*Ari8Urt«. 

(85),  et  Bodin  ,  à  la  page   l5  de  (87)  il  eUm  Plalar^e  ec  DiogèM. 

face  de  la  Démonomanie«  (88)  Sta.  It  ^  cap.  Il^  num,  xo,  cité  par 

„  Selon  quelques  péripatétiaien» ,  '^Vi^*;  A^ogU  4«.  gr«<b  Homn»«.,  pag.  3a8. 

ftjgnorMt  point  le    mrstère  de  la  u^cap,    lil,  nmm,  tg,  eil/  par  pr.nd*,  là 

mté»  J  Emmanuel  de  Moura  ,  dis-  mime. 

int  contre  ceux  qui  accusent  Aris-  „  (9»)  ^<"«»  ^^.  <«»««•  ^X///,  eU^par  Naodé, 

pld'athéisme,  dit  !•.,  qu'une fem-  '",«7'; /îî"  ^^r     ^    4  •  •..   .  m       w 

^                        '                 '  ^  (gt)  Ltb.  // i  de  Conp«r.  Anstot.  «t  Plâi.  cité 

par  Ffaudi ,  là  m(me. 

SfaUamiia  ,    d«  Statu   Relig.  et  (ga)  La -eireonsuutee  de  Udg»  énerverait  tottu 

'«^«  ''»  .fi*^  53.  2a  preuve  de  Moura  ;  car  ceux  qui  prétendraient 

.^ —  rar«   *^ —  j_  w^j.'.; —  J-  — .  qu'^ristoteamraitniéPexisienee  des  esprits  ne  u 

prendraient  pas  à  l'dge  de  diz-»«p|  aiu. 


I)  /l  «^  mi  IF:  tow%e  de  édition  de  ses 
vres,  itt-f 


368  ARISTOTE. 


par  X  iieocnte.  »  cis  s  empouonna  à  rflsi 

Après  cela  ,  NauSë  remarque  que  le  dix  ans  (g6).  ApoUodore  me  f 

cardinal  Bessarion  (gS)  se  moque  de  plus  digne  de  foi  :  il  a  dit  (pièce ^ 

Trapezonce  ,  de  ce  qwil  avaiit  tant  nomme  mourut  de  maladie ,  à  l'il 


pris  de  peine  y  pour  prouver,  par  ee   soixante-troisans(97}. 

texte  ,  qu'Aristote  avait  une  entière       TK) U  jouit  de  i 

connaissance  de  la  Trinité»  Les  sco-    nei/e.]  Se'pulYëdajPundèsplasw 


îastiques  modernes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVI*.  siéde,  n'a  p 

de  ces  prétentions.  Voyez  Piccinardi ,  hésité  à  le  placer  parmi  les  bieu 

professeur  à  Padoue,  dans  ses  Dog^  reuK  ;  il  a  soutenu  publkpieaieDti 

mata  philosophiœ    periuateticœ.    Le  opinion,  et  par  écrit  (q8).  Le jài 

journal  d'Italie  en  parle  sous  le  3i  Gretserus  le  reprend  dViToir  été  b 

d'août  i674>  hardi ,  mab  néanmoins  il  STOsef 

(Q) iijit  une  belle  mort.  2  Se  incline  en  faveur  d'Aristote,  ibi 

sentant  procne  de  sa  fin ,  il  versa  un  bien  que  Sépulvéda ,  dont  U  l'i 

torrent  de  larmes  ^  et ,  tout  pénétré  prouve  en  cela  que  la  façon  de  fa 

de  douleur  et  d'espérance ,  il  implora  affirmative  (99).  Joignez  à  ceàce(| 

la  miséricorde  du  Souverain  Être.  U  j'ai  cité  de  Coelins  Rhodigmiis(M 

approuvait  extrêmement  une  sentence  et  ce  que  des  gens  de  poids  ooti 

d  Homère ,  qui  porte  qu'il  ne  sied  pas  marqué  touchant  la  raison  quioji 

mal  aux  dieux  de  se  revêtir  de  la  na-  gea  Aristote  à  sortir  d'Athènes,  i 

ture  de  l'homme,  afin  d'éclairer  le  bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  (t 

genre  humain.  C'étaient  des  pressen-  sa ,  à  cause  de  ses  bonnes  mcm 

timens  de    l'incarnation  du  fils  de  propter  morum  rectitudinm  fi 

Dieu.  Proditum  et  illud  monumentis  Auienis.{\oi),  Gretseros , dans n J 

est ,  quUm  pfUlosophus  hic  extrema  si-  pute  contre  Sépulvéda  ,  toucbut 

bi  ingruere  prœsensisset ,  dohre  ac  spe  salut  d' Aristote ,  ne  doute  pwA  f 

in  laerjrmas  ampliiis  pro/usum  primœ  n'ait  voulu  éviter  par  ce  hamùiss^ 

causas  nUsericordiam  intentiiés  implo^  volontaire  la  nécessité  oit  on  vcm 

rdsse,  Quin  et  Momeri  sententiam  ex  réduire ,  de  rendre  a  des  idola 

Odjrssed  vehementer  approhdsse ,  qud  culte  qiCil  croyait  n'être  dû  qvla  0 

non  esse  immortalibus  diis  indecorum  seul  (102.)  Nous  avons  donc  en  sa  | 

pronuncicUur  hominis  induere  natw  sonne  un  illustre  réfugié  pour  h  H 

ram ,  quo  ab  erroribus  sevocentur  mor»  religion.  Origéne  a  favoraUenieit 

taies.  Qud  in  re  Christi  prœsensisse  terprété  cette  fuite  d'Aristote  (i« 

adveniunt  augurantur  nonnuUi  ejus  vi-  car  ,   lorsqu'il  explique  le  préccf 
ri  gloriœ  in  primis  addicti.  Voilà  ce ,  que  Notre-Seigneur  donne  à  seiii 

que  nous  lisons  dans  Cœlius  Rhodigi-  très ,  de  fuir  aune  ville  ohiUufê, 

nus  (94)>  Son  autorité  dans  un  fait  de  .  persécutés  dans  une  autre  (io()|îl 

cette  nature  ne  vaut  guère  mieux  que  à  Cebus ,  qui  se  moquait  oe  oebi 

rien.  D'autres  parlent  bien  autrement  .  pj                         •   •    j  Ub   i«A*" 

des  dernières  heures  d'Arislote.  «  Ils  Gente,.'.^/.*».  Ni.!"'w«îrrâ'j.l>v»< 

»  disent  qu'il  mourut  de  déplaisir  de  .  Rhoaigin. ,  l3t.  XXIX ,  «ip.  FIIL  Q^ 

»  n'avoir    pu  comprendre   la  cause  citations  du  père  R^f  in  ^  vi)jre%  la  rt/^ 

»  du  flux  et  du  reflux  de  TEuripe.  <9^)  '^»*»«-  ^«^  »  ^  ^"»«**-  »  'Tt 

.Sur   quoi^quelaues  modernes  ont  J,jSS^yJ:^ ^oT^  """^^  "^ 


»  ces  paroles  :  Que  VEuripe  m'englour  ""  (^^^'ci-dessus .  citation  (94).  ^ 
»  tisse ,  puisque  je  rte  puis  le  comprenr  (,01)  Albenas  Magna* ,  Ethic. ,  »•  ^ 
»  dre  (gS).  »  Diogène  de  Laè'rce  cite    /,  dt/par  Rapia,  ^^a^.  3io. 

(loa)  Gretaéros,  de  Vari»eal.iiA. 

(qZ)  Cap.  XV y  Ub.  ///«advenùf  Calamniat.  Xtll^  cité  par  la  Mothc-le-Vayer,  m 
Platoni*.  '  pag.  ioq. 

(q^  Ântiq.  Lecth>D.  ,  Ub.  XVII  ^  eapite  '(>o3)  Orig.  contra  Gebnm, /M  I/»' 
XXXIV.  le  mêine. 

(qS)  Lepire  Rapio ,  Compar.  d*Ari«totc  et  de        (104}  Matih.i  *hap.  X ,  9S,  a3. 


ARtSTOTE.  369 

[ptùfànatioHs  ordinaires ^  que  le-  temps  (110),  c^est-â-dire,  d«ti8  1« 

l^Hment  étArUtote  dofU  nous  par-  XIV '•  siècle. 

IMS  éié  conforme  h  la  morale  de  VÉ-  (T)  Il  y  a  eu  des  héréiitptes  qui  ué- 

^Ue,  et  qu'il  fit  la  même  chose,  nénùent  son  image  avec  celle  de  Je* 

tttt  poursuivi  calomnieusemeni ,  que  ^us-  Christ.  Je  n'ai  pomi  trouvé  que  les 

kes  -  Christ  eonseille  à  ses  disei-  antinomiens  lui  apportassent  plus  de 

u  (io5).  respect  qu*à  la  sagesse  ineréée.  j  Voici 

Pai  cite  (106)  un  passage  d^Aerip^-  un  passage  du  père  Rapin  (i  1 1 )  «  Les 

,  «Mil  il  est  parie  d^un  liyre  de  Salu"  »  carpocratîens    furent    condamnes 

éiristoteUs.  M.  Voet,  qui  ayait  une  a»  pour  avoir  mis  Pimage  de  ce  philo'- 

mplc  connaissance  des  livres ,  n'a-  »  sopbe  avec  celle  de  Jesus-Chnst ,  et 

t  point  TU  celui-là  \  mais  il  en  sa*  »  pour  l'a  voir  adorëe  avec  uneextrava- 

t'  à  peu  prés  Tannée  de  l*impres*>  »  eance  de  zèle  pour  sa  doctrine  ('*^'), 

»•  Il  dit  dans  une  thèse  soutenue  »  Les  aëtiens  furent  excommuniés  par 

S  de  décembre  i638 ,  qu'il  y  avait  »  l'Eglise ,  et  par  les  ariens  mêmes  ^ 

>  ans  qu*on  l'avait  fait  imprimer  »  dont  ils  étaient  sortis,  parce  qu'ils 

ppenheim ,  et  que  François  Junius  >»  donnaient  à  leurs  disciples  les  Ca- 

aiTait  vu  un  exemplaire  (107).  Il  »  tégories  d'Aristote  pour  catéchis- 

ste  qu'un  certain  Lambertus  de  »  mes  (^*).  Les  antinomiens  allèrent 


ntionem  magistralem  satis  acutam  cet  enâroit>ci ,  que  cet  agréable  écri- 

paisse ,  ostendentan  par  autoritaies  vain  ne  se  donnait  pas  la  peine  de 

^turofdivinœfquidjuxtasaniorem  consulter  les  originaux.  J'avoue  que 

torunt  sentemiam  probàbilius  dici  Baronius,  sous  l'année  que  le  père  na- 

fit  de  salvatione  Aristotelis  stagiri-  pin  cite ,  dit  que  les  carpocratiens 

[«08).  Vous  trouverez  dans  un  ou-  avaient  des  images,  et  entre  autres 

R« de  Pietate  Aristotelis  erga  Dewn  celles  de  Jésus-Christ ,  (  qu^'ils  disaient 

dominent,  que  Fortunius  Licetus  avoir  été  faite  parPilate,)  celle  de  Py^ 

ia  à  Innocent  X,  et  qui  fut  ap-  thagoras»  celle  de  Platon,  celle  d'A-> 

i^Té  par  deux  inquisiteurs  gêné-  ristote ,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 

^ ,  prasieurs  raisons  par  lesquelles  nératlon  que  les  païens  rendaient  aux 

^efforce  de  persuader  qu'Aristote  idoles  \  mais  cela  ne  méritait  pas  d'é- 

tl  point  damné.  tre  allégué ,  car ,  outre  que  Baronius 


prière 

Mis,  pour  reconnaître  ce  bienfait,    tote  que  pour  celle  des  autres  philo- 
laacrérent  un  jour  de  fdte  à  ce  phi-   sophes  dont  ils  vénéraient  les  images. 


"^nt  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  gens  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 

•inrent  dans  la'  suite  leurs  assem-  chassés  de  la  communion  de  rÉelise 

es  (109).  Mandeville,  dans  la  fa-  an  commencement  du  I1I«.  siècle.  C'est 

^euse  relation  de  ses  voyages ,  dit  sous  Tan  356  que  Baronius  a    parla 
^  tout  cela  subsistait  encore  de  son 

(tio)  Mandavil.  ^  ItinOTAr. ,    cap»   IT,  apud 

t^O)  L«  Motli©-l«-V«yw,  lom.  F,  pag.  109,  fl«rmu«.  But.  PhU.,  lih.  II J^  cap.  XF,  pagi 

xS)DansUr»mtumêe{Yk)^tiUainn(ÛS).'  '97- 

•7)  G«b.  V.«ii..,  Dbpaut.  Thtcl. ,  te.»».  ,  C«")  ^ompar.  de  PUloo  et  d'Anitote.  pag. 

pag,  6oa.  ^d^* 

«8)  GiA.  Voetii  Diipot.  Tbeolog.,  <om.  //.  C)  Btronio.,  Ann.  Ecde».  ,  ad  ann.  tso. 

«  6o9  ,  tfx  AppMd.  II  ad  Trilb«m.  de  Scrip-  (*')  BaroBÎUi,  Ann.  Ecclea. ,  ad  ann,  avS. 

Ecdcs.,  ecM.  Colon,  anni  i546.  (*')  Eaacb.  h'ut.y  cap.  XXVII. 

«9)  AaMOBiua ,  in  Yiifi  Arittotdis*  (il»)  C'tal  tcUê  d'Jn^crt ,  en  i ^7 . 

TOMB  II.  ^4 


3jù 


ABISTOTB. 


d'Âeliw:ilnnP<nrteimloiigi»aM8se    loin.  ]  Si  tous  ceux  ond  ont 
de  Sukias ,  où  f  on  trooTe ,  non  pai    la  phiïoMipliie  4elL  Jlescarla  v 


qoe  cet  liér^tiqiie  donnait  à  ses  aec-  en  cette  fage  letenne  <{m  fiât 

lateartletXlaitëi^ories  d*Amtote  pour  t'avréte  quand  on  est  parreDoji  ^ 

Catdcbiioie,  niais qa^U leor  espliônait  à  on  certain  point;  s'ils  afaient 

les  cbofcs  selon  la  métliode  des  Caté-  discerner  ce  qn^il  hui  dire  et  oei 

foriesd'Aristote.  Cest  qu'il  était  fort  faut  taira  (117),  ils  n^aanieBt 

▼ersë  dans  les  subtilités  et  dans  les  tant  fiât  crier  contre  h  secle  ci 

diq^tes  de  la  dialectique.  Cest  ainsi  néral.  La  méthode  des  asdeDs  oi^ 

que  pr^entement  un  scolastique  es-  très  était  fondée  sur  de  boDÎwrfif» 

fj^gnol  qui  entreprendrait   ^expli-  sons.  Ils  avaient  des  dogmes  poorto^i 

quer  un  point  de  foi ,  le  bâtirait  se-  le  inonde ,  et  des  dognes  pour  *^ 

Ion  le  plan  de  Técole.  Pourrait -on  disciples  initiés  aux  mjrstèm.^ 

dire  qn il  substituerait  les  ouvrages  qu'il  en  soit ,  raçplicalion  oa'af| 

d*Aristote  à  nos  hrsftê  de  rali|^an?  -voulu  faire  des  principes  de  S.  M 

Gter  Euiébe  au  chap»  vj  de  son  hi%-  cartes  aux  dc^es  de  la  relîgiaLaibli 

toire,  est  une  manière  de  citer  insoq-  un  grand  préjudice  à  sa  secte ,  etei 

tenable.  Je  ne  pense  pas  que  cet  am-  arrête  les  pn^és.  CestODcaspreaf» 

teur  ait  lîen  dit  sur  les  antinomiens.  inévitable* Les  anciens piresseplivir 

(V)  £fi  quelipÊts  égUies  d'^ilUma'  rent  extrêmement  ,de  la  secte  d'ip 

gn/B^ on  Hêoit  la  moraU  d'jirU"  tote  (118)  ,  et  c'est  une  slaînteifii' 

tote  y  mi  Heu  do  VÉyangUe,  ]  Je  m'en  que  générale ,  que  la  phifoiopkie  il 

Tais  citer  mon  auteur  :  c'est  M.  Span-  tort  à  la  tbéoloçe  ;  mais  d^oa  anf^ 

•beim  le  pere,  dans  la  baranoie  sécu-  cdté  il  est  certam  ^  la  tii^w'' 

laira  qn  il  prononça  à  Genève ,  l'an  nuit  à  |a  philosophie.  Ce  sost  aNI  { 

1635  (II 3).  .Çuin  et  PhiUppuM  Me-  facultés  qui  ne  sVcGQrdenqwtffi^ 

ianohtan ,  dit-il  (iiQ^i^ir  candidUsi-  sur  le  rég|emen t  des  limites , si ltv# 

muj ,  tesutiir  dUbus  donùnicu  t^riU  de  l'autorité»  toujoursdaiistésiBm 

in  Joeispro  thematiku^  /doinùmmiibuft  de  lapnemiére ,  iry  donnait  boiKVW 
indè  h Karali  M.  aMfi opitra  P.  Guar       (T)  Les  premiers  réfirm^ieitt  1^ 

renfridi  seculo  aetat^  in  pafhedras  ee-  heoMieoup  crié  confie pénpafiéii^ 

cletioêticas  inlroducUSf  JSthica  Ari^t/th  Voici  encore  un  passage  diipère AiÀ { 

le/û  publiée  populo  prœlecta,  et  k  f  (no)*  <•  Rien  ne  Ht  plus  dnonam 

Tubiagœ  in  agro  wirtenbwgico  audi'  »  la  doctrine  de  ce  gEandhonvoeOil 

Itf  *.  M  on  me  demande  un  autre  té-  ;»  dMnslesiècIe.pa8^é,.quelesiiiV«ii^ 

moin ,  et  qu'on  veuille  se  contenter  »  atroces  de  Luther,  de  Vâancbthii 

de  Masirus ,  je  le  produirai.  Tubing^  »  de  Bqcer  »  de  Cfi Ivin  1  de  Postel)à 

quondam  monacbus ,  dit-il  (1 15),  pro  »  Paul  Sar]j»i  (xm),  et  de  toQS  Ml 

eoneioneuiristotelisiibrum£ûiiconim  »  qui  écrivirent  sdofs  «contre*' 

expUcavii;  ita  vulgbdieebai  :  Quem-  »  romaine^  car  ils  ne  se  pi 

adunodùm  Johannes  Baptista  Christi  »  tous  d'Aristote  que  parce  que  U 

prœcursor  fuit  in  theologicaUbus ,  iU  »  lidité  de  sa  méthode  donne  iDif 

Aristoteles  fuit  precursor  Christi  in  »  avantage  ^ux  catholi^fues  pool 

physicaiibu8(iio),  v  couvrir  les  ruses  et  lés  aitifica 

(X)  //  n'est  pas  éUmnant  que  Ifi  pé-  »  faux  raisonnemens  dont  seseii 

ripatétisnte.,:*  trouve  tant  de  protec  »  résie  pour  déguiser  le  vensmy^ 

[„3J  EUe  a  pour  liVe,  Gêner.  mtituU.  «  ^^*'^°^'^«  1*  ^«"^-  »  DaW  lllir* 

^  Lciderc,  àtm»  sa  Lettre  critique,  dU  .qwe  mo* 
bablemept,  d*nn  fait  ùanulier  dont  ^éùnçbtDon 
pouvait  avoir  éti  témoin,  qvclqn'an  aura  fait 
une  coutume.  Jo\j ,  après  avoir  copié  Leclcrc , 
sans  ffk-B  dire,  suivent  son  naigei  ajoute  du  meias 


W 


? 


ouvrage ,  cet  aiiteur  ne  parle  pas» 
Tair  m  avec  ai  peu  de  preuves.  «Su 


flans  ses  Additions^  nn  passage  de  J.  Hcnnann 
auteur  d'un  traite  intitulé  ,  De  va- 


(117)  Finita  potestMt  denif» 

Qudiuun  sit  ratione  olçne  ete  " 
hmrens. 

(«5)  MagirM,  m  Eponymologio  critieo,  pag,        (*»»)  ConW»'-  dePlat.et  d'Aiislpts,^'^ 
Si.Ba.  (ita)  H  parle  d^jârisUUe, 

(X16)  //  ciie  Greg.  Michaël,  ùi  Not.  ad  lae*         (>ax)  Comment  peutron    direeui  < 

GaffarelU  CuÎMitat.  iaavdâtM ,  pag,  ic^  conlre  l'égtis»  rmmint  dmu  U  IJV' 


ARISTOTE.  3^1 

,»Tli<Mnaft)  cUt-n  (laa),  0*«8t  serTÎ  de  a>  mais  d'AHstote  qa^aveo  toute  l'ai- 

%h  méthode  d'Aristote  arec  tant  de  »  greur  et  toute  ramertume  de  style 

»  loccès  pour  expliquer  la  doctiioe  de  »  que  lui  iiupirait  sou  génie  natureU 

9  fégiise  romaine ,  (|ue  Bucer ,  un  des  »  lemeotcbagria  et  médisant.  £t  ce  fut 

>plo8gnnds  ennemis  ou  ait  eus  notre  »  ainsi  qu^en  usèrent  tous  ceut   qui 

«religion,  avait  coutume  de  dire.:  »  écii virent  dans  les  derniers  siéoes 

»  Qu'on  supprime   Us  ouvrages  de  »  contre  l'église  romaine.  »    «- 

»  mnt  HiomaSf  et  je  détruirai  l'é-  (Z)  Le  genre  ^e  mort  le  plue  ko-- 

itgUse  romaine  (*'  ).  Ce  fut  cette  mé-  norable  pour  Aritîote  serait  de  dire 

»  thode ,  prise  d^Aristole ,  qui  rendit  aue  le  chagrin  dd  n'avovr  pu  déoouifrit 

>  la  doctrine  de  notre  religion  si  re-  la  cause  du  flux  et  reflux  de  VEuripe 
«  doatable  à  tous  ]/es  novateurs  des  hù  causa  la  nudadie  dont  il  mourui.-] 
»  derniers  siècles ,  que  »  ne  pouvant  v  Ce  genre  de  mort  serait  une  preuve  de 
«  résbter ,  ils  entreprirent  de  la  de-  Taroeur  immense  avec  laquelle  Aris- 
»  crier,  en  déclamant  contre  les  sco*  tote  aurait  fouillé  dans  les  secrets  de 
élastiques ,  et  principaleipent  contre  la  nature.  Il  marquerait  une  è&tréme 
»  Aristote ,  duquel  ils  avaient  aupara-  sensibiUlé  pour  la  gloire  d'avoir  ap- 

>  vant  emprunté  la  méthode ,   qui  .pris  au  genre  humain  les  mystères  les 

>  s^est  établie  dans  Péçole  46pui8  saint  pjus  cadiés.  Ne  serait*ce  pas  mourir 
»  Thomas.  Les  .anab.jmtv$tes  commeu'*  au  lit  d'Jionneur?  ne  serait-ce  pas 
«  cérçot  les  nremiers  a  rendre  Tusafe  s'être  appliqué  à  sa  charge ,  avec  la 
»  universel  de  la  philosophie  suspect  lerme  resolution  de  venir  è  bout  de 
»  â  ceux  de  leur  secjte ,  qans  tout  le  son   entreprise ,  ou  de  mourir  a  la 


»rinterdire  dans  leurs  écoles  (**),  ou  qu'il  avait  m  admis  a  lapins  in- 

»  Luther  se  décLua  avec  tant  de  cha-  time  confidence  et  au  secrétartat  de  la 

a  leur  contre  la  philosophie  d'Aristote,  nature  (ia4))  ne  devraient  point  ad- 

»  qull  avança  dans  des  thèses  soute^-  mettre  d'autre  tsadition ,  touchant  sa 

«nues  à  Heidelbeirg  l'.année    i5i3  »  mort,  que  celle  dont  je  parle  ici.  Un 

>  qu'on  ne  pouvait  raisonner  selon  les  conûaent  qui  se  voit  disgracié ,  et  qui 
»  principes  de  ce  païen ,  sans  aban-  éfNrouve  sur  ses  vieux  jours  qu'on  lui 
»  donner  les  maximes  de  la  sagesse  de  fait  mystère  d'une  chose,  ne  doit  point 
«Jésus-Christ  (*');  et  il  de  laisse  survivre  à  cette  chute.  Sérieusement 
»  passer  aucune  occasion  dans  ses  ou-  parlant,  je  ne  pense  pas  qu' Aristote 
»  vrages  de  s^emporter  contre  ce  phi-  ait  été  assez  mal  habile  homme  pour 
»  losophe  :  en  quoi  il  a  été  suivi  de  mourir  d'un  tel  ohagnn.  Quelle  appa^ 
»  Zuiiiéle  ,  de   Pierre   Martyr  »  de  rence  qu'un  homme  oiusi  attisé  que  lut 

>  Zanchius,  de  Mélanchthon  (i^3) ,  et  céU  pu  se  résoudre.»,^  à  s'abandonner 
»  de  tous  ceux  mii  ont  combattu  la  au  chagrin  et  au  désespoir  de  ne  pou* 
•  doctrine  de  l'éwse  romaine.  .Ce  qui  l'oir  comprendre  le  flux  et  le  reflux  y 
^  à  fait  dire  à  M^chior  Canp ,  ^véque  hû  qui  sentai%  son  esprit  borné  sut 
9  àes  Canaries ,  le  plus  disert  de  tous  tant  d'autres  choses  ,  qu'il  ignorait 
i»les  scolastiques ,  que  les  luthériens  sans  enat*oir  d'inquiétude  {tio)  ? 

»  avaient  un  grand  niépris  pour  la  Ail  reste ,  on  attribue  souvent  â 

»jlhiloaophie  qui  s'enseignait  alorji  Justin  Martyr  et  à  Grégoire  de  Na- 

»eii  lVcQle.(V).  Calvin  ne  parle  ja-  jaianxe  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  tou- 
chant la  mort  d'Aristote;  ils  n'ont 

(laa)  RiiUnoii»  sur  UVhilos,,  pag.  45o.  point  dit  qu'il  se  précipita  dans  l'Eo« 

{")  TotUT%omam,etEecUsia,nromnnom  ripe.  Justiu  dit  seulement  que  la  honte 

mfêrtam.  BmcfT.  LepènRêptn  eOt  bien  fait  de  ji^^î^„   •_  «„  j,É--.,.--:«  ï«   «*„-^  J« 

nut  u  livre  et  la  pmgede  Baîer.  de  u  avoir  pu  découvTir  la  cause  dtt 

(*')£xNicolaoBle»dikio,  inHutorilDaTidis  ^       . 

^Mrgii  ;  ex  Hornii  Hist.  Philoiophica.  i^^)   A^fÇ'ûTiXNC  TNÇ  ^vo%Sn  ypf^/UfAA- 

(*')  Ôiti  m  ÀrisuaeU  vidtphilosopharif  prâu  irtùs  nv.  Tov  nixAjxov  èatùCfiX^^^  *'(  '^^v. 

portetîn  Christo  stultificari.  Jristoteles  fuit  naiurm  scriba  ^  eaUunum  im^ 

(isS)  Nims  ferons  voir  en  ton  lieu  que  Mélan'  huen*  mente.  Snidu.  Voyet  cirdetsut  la  reuiar» 

hkon  Aait  fauteur  d*Âristate.  que  (H),  à  lajin. 

(*4)  iVMilo  apud  luthemnof  philotcphiam  (is5)  Bâpio ,  QMip.  4s  ^PLlU»  •(  4'ArMt«U , 

têein  prelio,  Loe.  Tbeol.  ^  Hh.  /X,  cap,  114 .  pag*  3i«. 
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pb^nomine  <]n'on  y  voyait  le^fit  mou-  tage ,  lonmi'il  parle,  de  i'Eoripe 

rir  de  chagrm.  OJJI  m  tov  EùftTrou  cette  maniéré  :  'Bjrrijui  to  ôkn  tu}^ 

^U9tf  tùZ  ovToc  «V  XaxmJ^  yim0,i  /&'  /utpov  fciratCAXXfi  ê  9r«pi  £vC:i«tT  Epj^ 

xvTndtic  /ufT^çm  T0(/  ^lov  (196).  Oùm  xttr a^a-oA  rof  ^of.  Septies  intra 

Êwque  Euripi  Gialeidici  naiuram  cog-  naturalem  reciproco  œsiu  agitaum 

noteere  posset,   undè  proptér  ingens  boïctaEuripuSfCircaquemdiauuM 

probrum  et  pvdorem  in  mœrorem  con-  totelem  occupation  interiisse.  Vojezi 

jeetus ,  morte  uitam  eommuttu^it.  Saint  long  passage  de  M.  le  Fèvre ,  où,  ip 

Grésoire  de  Nazianze,  à  projprement  avoir  donné  an  coup  de  dent  en  f 

parler^  n'en  dit  pas  autant  :  il  se  con-  sant  aux  prédicateurs ,  UimpoteàJ 

teiite  de  ne  point  contredire  Julien  y  tin  Martyr ,  et  encore  plus  a  Gr^û 

qui  ayait  allégué  Aristote  comme  un  de  Nazianze,  ce  quHls  n'ont  point  (" 

exemple  d'une  si  grande  passion  pour  f^delieet  in  Grœcid,  "  quemuinoà 

Fétuae,   qu'elle  lui  avait  donné  la  hodièquejit,  oratores  sacri^sitm 

mort.  'H  luù  tmv  *fl/uifpoi/  ^hofJutBtut,!  tanto  nomme  illa  pulpitonmcrepii 

^•fi  TO 'ApxA^xov  ftititybcA*  »«u  T«v  'Api-  cuic ,  9t  plehccutce  «^rmbaUj 

çrvriMvç  ^tXotfv^iAv  xéù  ^poot^/oty  t^i  nestari  oporteat ,    umgo  dieti 

téûç   Tov   Evfhrw   fAvréLC^Kkîç   v<f    S9  jiristotelem ,    cUm  illius  sepUae 

«rtdyifjuMii  (>37)*   EaudoM  insuper  in  ^ies  singuioê  reciprocationis  em 

Homero  àiscendi  dmorem  cirea  Area-  non  potuisset  cognoscere,  ibitm\ 

dicam  quœstionom^   et  in  AristoteU  seUum  sese  in  Éuripum  deduxft 

philosophiam  et  diutinam  moram  ad  pitem ,  et  in  maximam  mâlam  cr\ 

reciprocos  Euripi  œstut ,  auihus  uter-  t^iisse.  Justinus  cognomento  Ma 

4fue  oecubuit.  Ceci  est  fort   remar-  et  GregoriusJYazianzenm,quift 

quable ,  et  je  ne  sais  si  quelqu'un  s'en  fut  inter  primos ,  hanc  fabulm 

est  encore  apercii.  Plusieurs  personnes,  in  scripta  sua  retulerunt  ,idvtlit 

n'ayant  pas  pour  les  pères  de  l'église  philosophiœ  christianœ  (itàeùm 

tout  le  respect  qu'il  faudrait ,  se  plai-  Grœculi  christianismum  vocansok 

sent  à  les  taxer  d'une  ayeugle  crédu-  Jfècére;  dum  t^idelicet  insanienim^ 

lité   :  ils  les  accusent  nommément  terum  Grœeorum  st^ienùem, 

d'avoir  diffamé  Aristote  au  sujet  de  randam  et  premendam  existi 

l'£uripe;  mais  il  y.  a  qu^ae  appa-  yelfortassè  etiam  (quidni  enuRi 

rence  que  Julien  r apostat  avouait  le  iocus  sit?) ,   priscœ  historié 

fait  dont  Justin  Martyr  a  parlé;  car  il  tione.  JVam  ex  Euniolpi ,  Jj» 

paratt ,  par  la  réponse  de  saint  Gté*  F'aporinique  seriptis ,  quœ  illd 

goire  de  nazianze,  que  cet  empereur  tempestate  superfuisse  seimus^^ 

avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour  didicisse   boni   uiri    potentnl , 

Sroduire  deux  exemples  d'une  avidité  longé  se  secits  htj^uisse,  quhm\ 

e  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or ,  derunt  (laS). 
selon  la  tradition  qui  concerne  Ho-        Le    Gyraldi  avait 

inère,ilmourutde  déplaisir  de  n'avoir  même  chose   à  ces  pères,  et^ 

pas  pu  entendre  la  réponse  que  lui  conclu  de  tous  ces  fiiits  une  ri' 

nreotcertàinspécheurs.  On  peut  donc  pieuse«  Il  dit  ,1*.  Que  Justin 

roire  que  Julien   avait  adopté  nne  assure  qu'Aristote  mourut  PC 


tradition  semblable  touchant  Aristote  voir  pu  découvrir  la  cause 

jet  l'Euripe.  Je  conviens    néanmoins  du  reflux  de  l'Euripe  -y  a*. 

3 u'il  se  pourrait  faire  qu'il  n'eût  voulu  cope,  auIV^.  livre  de  son 

ire,  sinon  qu'Aristote  observa  avec  l'a  dit  aussi  j  3o.  que  Grégoire dei 

tant  d'assiduité  les    mouvemens  de  zianze,  ayant  observé  qu'il  en" 

l'Euripe ,  et  médita  si  profondément  très-mal  a  Homère  de  n  aToir  (I 

sur  .ce  sujet,  que  cette  forte  applica-  soudre  une  question,  mëpriie 

tion  de  corps  et  d'esprit  ruina  sa  aussitôt  la  pnilosophie  d'Ariit" 

santé ,  et  lui  attira  la  maladie  qui  le  l'égard  des  variétés  de  l'Euripe, 

fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que  firent  mourjj-^  4^  que  le  coou 

toute  autre  chose.  Il  ne  semble  pas  teur  grec  de  ce  père  rapporte 

qu'Eustathius  en  veuille  dire  davan-  philosophe  se  précipita  dans  ee  i 

ia6)  JostiniCohort.  adGnseos,  ^^.  34«  (»S)  Taaaq.  Fabri  "E^UuAu.  fvt. tt\ 

17'j)  Gr«f«  N«iianxen. ,  Orat.  lU  fpag.  79.  49 1  ^o* 
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disant  :  Qub  VEuripe  me  (B)  On  troMUfe  plus  Je  trente  Aris' 
ique  je  rroi  pu  le  tenir:  totes,  ]  Voyez  les  Dissertations  de 
iréxiic  wx  «Xi  Tov  Ewpwov ,    Jonsius  de  Éistorid  Peripateticd ,  tous 


it  recaeillir  de  là  que  la    éprouva   que   la  science  croit   avec 
iié  contraire  aux  impies  ,    Vise,  D  eut  onze  nouyeaux  Aristotet 


mt  dans  la  vraie  religion  y    à  produire  auand  il  publia  son  Traita. 
Uns  la  fausse.  de  Scriptorious  HiêtorUe  PhitosophUe. 

r  .-«.  r«^u...     ni.in.:^«    H  eut  aussi  quelque  chose  è  ajouter  à 
,n,  tom.  II,  Oper,  ediL  ann.    ce  qu'il  avait  dit  de  quel(|ues-uns  des. 

vingt  et  un.   Ce  qui  a  été  rapporté 

DTE    architecte  çélè-  fc^.iSl""  ^^^''  *"  "'• 
e  XV  .  siècle,  était  de 

et  delà  femiile  de»  jJi^X^L^'i»^^.  '^ '^ " 
.  Une  des  plus  remar- 

hoses  qu'où  conte  de  ARIUS ,  chef  et  fondateur  de 
u'il  savait  transporter  FAiuanisme  ,  secte  qui  niait  la  di- 
.  en  un  autre  une  tour  vinité  étemelle  et  la  consul>-', 
toute  entière  (A).  Jean  stantialité  du  verbe,  vivait  dans 
grandr-duc  de  Moscovie,  le  lY*.  siècle.  Il  était  né  dans  la 
lir  auprès  de  lui ,  et  se  Libye ,  proche  de  l'Ég^rpte.  Eu- 
son  industrie  pour  la  sèbe ,  éveque  de  Nicomédie ,  fort 
ion  de  plusieurs  églises  aimé  de  Gonstantia ,  sœur  de 
-  a  des  noms  difiEiciles  à  l'empereur  Constantin ,  et  fem- 
celui  d'Aristote  est  de  me  de  Licinius,  contribua  ex- 
re  :  cependant  on  trou—  trémement  à  la  propagation  de 
e  trente  Aristotes  (B).  cette  hérésie  (a).  C'était  un  espnt 

àiv  _.      .  »k     .  .  t.  f  adroit,  un  véritable  évéqi:ie  de 

cour,  llionune  du  monde  en  un. 

la  Relatioa  de  MoMovi*  if  H«r-  mot  le  plus  Capable  de  faire  faire 

*  fortune  a  un  nouveau  dogme.  Il 

.^    ^  -  -     ^ .«..«  prit  Arius  sous  sa  protection ,  et 

lat^aU^m  transporter  une  tour    11.     .  •■        ,      f  2 

toute  entière!]  Jonsius  cite  1  msmua  dans  les  bonnes  grâces 

>ins ,  Beroalde  et  Matthieu  de  Constantia  ;  car  on  s'imagine 

(i).  Le  premier  s'exprime  toujours  que  si  les  femmes  ne 

jn  dià  est  qubd  Arisioteles  gj         ^       intérêts    d'une 

ir  mechamcus  longé  omnmm  •«    ***         *       "«^     «  w»ii.a    «  uu<^ 

îsimus  turrim  ex  sede  sud  secte,  les  progrès  n eu  sauraient 

wtamque  arte  meehanicâ  in  être  consiciérables.  Le  parti  d*A- 

d longé dUsitumloeumtrans-  rius  se  fortifiait  à  vue  d'œil.  Il 

f !:,rj^râ*!rfr):  y  ««»  des  «êques  «ui  l'embr«- 

les  paroles  de  Palmenus  :    serent  hautement.  Ce  ne  turent 

u  Bononiensis  mrchiiecturd  plus  que  disputes  dans  les.  villes  : 

habetur,  oui  lapideas  turres   ^^  passait  quelquefois  des  paro* 

nécessaire  que  1  empereur  reme- 
..,  d«  Scriptor.  Hi.i.  PhUo.. ,  pas.   jj|^^  ^  ^^  dcsordre».  C'est  ce  qu'il 

Id.  in  Sueton.  Veinas.,  cap.  Xf^IlI.  ,  -      .  , 

%.  P«lmet.  Chnm.  »  ud  «m».  i^SS.  (a)  Hiecon.  ad  GtMiphont. 
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fît  en  convoquant  lé  concile  de  communion  Aé  Vé^se  cTAl 
lïicée,  qui  condamna  la  doctrine  drie,  mais  qu'ils  se  trompèreat; 
d'Arius,  l'an  325.  Cet  hërésiai^  que  le  peuple  ne  Yj  Youlutp 
que  fut  exilé  par  Fempereur ,  mais  admettre  ;  que  Constantm^ 
qui  voulut  de  plus  que  tous  ses  averti  de  la  continuation  in» 
livres  fussent  brûlés ,  et  que  qui-  troubles ,  jSt  venir  Arius  à  Coii- 
conque  aurait  la  hardiesse  de  les  stantinople,  et  obtint  de  hd) 
garder  fàt  puni  du  dernier  sup-  sans  aucune  difiicidté ,  la  sîgn»* 
plice  (A).  Quelques-uns  préten-  turè  du  confcilc  de  Wicéc  ;  qtfcB- 
dent  qu' Arius  ,  ayant  abjuré  son  suite  il  lé  renvoya  aux  évéquo, 
Hérésie  en  présence  du  concile  9  qui  étaient  alors  assemblés  li 
évita  la  peine  du  bannissement  Constantinople  ;  qu'il  le  leur 
(B)  ;  mais  d'autres  soutiennent  renvoya ,  dis-je ,  afin  ^'ils  It 
qu'il  fut  exilé  (C) ,  et  que  l'em-  reçussent  à  la  conununion  éaa 
pereur  ne  le  rappella  qu'au  bout  cette  ville  impériale;  que  ceW 
de  dix  ans  (l?)  (D).  Ils  content  qui  en  était  évêque  ne  vodiil 
que  l'on  fit  accroire  à  ce  prince  y   jamais  y  consentir,  quoiq[a'ot 

Ju'Arius  était  au  fond.ortbo-  lui  représentât  qu'Arius  aTfit 
oxe  :  ils  ajoutent  que  Gonstan-  signé  tout  ce  qu'on  avait  tooIo; 
tin  s'étànt  confirmé  dans  cette  qu'Eusëbe  n'eut  pas  laissé  non- 
penséé ,  par  la  profession  de  foi  obstant  cela  de  faire  rendre  k 
due  cet  homme  lui  présenta ,  communion  ecclésiastique  àsoa 
écrivit  en  sa  faveur  aux  évéques  aimi  dans  la  grande  église  de 
qui  étaient  assemblés  à  Jérusa-  Constantinople  ;  qu'il  l'y  menât 
lem  pour  la  dédicace  du  temple;  comme  eh  triomphe,  accompt-' 
que  les  évéques  qui  se  trouvèrent  gué  d'une  grande  troupe  de  ses 
encore  dans  cette  ville  lors-  partisans ,  mais  que ,  comme  01 
qu'Arius  y  arriva  avec  la  lettre  approchait  Se  la  gtande  place, 
de  Constantin ,  étaient  pour  la  Ariuat,  pressé  d'une  nécessité  n»- 
plupart  at-iens  cachés;  qu'ils. ne  turellè,  se  retitâ  k  lahâtedâiit 
manquèrent  donc  pas  de  pronon-  un  lieu  public,  et  y  monrat  sur- 
cer  que  sa  doctirine  était  ortho-  lènchamp ,  toits  ses  intesliiis  ^e- 
doxe ,  et  de  le  recevoir  à  la  com*  tant  écoulés  avec  son  foie  et 
mninion  de  l'église;  que,  pour  avec  sa  rate,  l'an  336  (c)-  ^ 
remporter  un  plein  triomphe,  fort  savans  hommes  rejètent 
ils  s'imaginèrent  qu'il  fallait  cette  chronologie  XE).  La  secte 
qu'Arius  f&t  réhabilité  dans  d' Arius  ne  mourut  pas  arec  fan» 
Alexandrie,  oh  il  avait  reçu  les  elle  a  subsisté  assez  lon^tenips» 
premiers  côùpS  de  l'anàthëme;  et  avec  éclat,  en  divers  pays ^ 
et  que  comnie  saint  Athanase,  monde.  On  ne  saurait  fiàA 
qui  en  était  patriarche ,  et  qui  admirer  qu'un  ministre ,  ?■ 
était  le  grana  adversaire  d'A-  passe  pour  fol't  habile ,  ait  ig>^ 
rius ,  avait  été  relégué  ,  ils  cru-  ré  un  fait  si  notoire  (F).  H  ^  * 
rent  qu'en  son  absence  il  serait  ignoré  Un  autre  qui  n'est  p*» 
facile  de  rétablir  Arius  dans  la   moins  étidetft;  car  il  a  àSi^ 

(b)  Vojret  r^v\xmmt  du  père  Maimbourf ,        (c)  Tiré  de  Mrianume  de  Uû^^^'t* 
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?  l'on  ne  s'était  point  servi  de  ^A^AJapfUL  yà^  «xove  Ur\  ttvrt»  «i ^ «# 

i  pénales  contre  cette  secte  îï*'  «jt^jI^ht*.  ti,mji,tj  {})-  liiud 

^TT              A         1.               VI  etiam  danutUio  y  quod  si  quu  hbrum 

f.    Une   autre  chose   qu  il  a  ah  Ano  composiutm  ocoJid$Me  dejn^ 

Mtee,    ne   la  pas  mécuocre-  heiisus  «tt,  rwo  émm  statkn  obUuim 

nt   embarrasse;  car  on  s*est  '8'*^  eombutteritf  mortU pœnam snb* 

rêmement  prévalu  de  ce  qu'il  î**Li!  "•  ?^  "^r'*^!  ^^1°*  ^'7,?? 

1-     ^       i_    \  1             ^  v,^  ^«*  jji  g„jg,in  auteur  €hn  ait  renkcrqttë  1'^ 

Ut  touchant  la  croyance  des  trange  et  earpiwiaiite  ditmiilte  de 

^  qui  ont  précédé  l'arianis-  Coostantin.  Il  se  contenta  de  bannir 

(H).  Cette  secte  a  été  tour  U  Thërésiarquc  :  il  n'ordonna  point  la 

r  pers^feutriçe  et  persécutée  ?^^t^î..5:;\rr.tTl.&t 

;   et  entin  elle  a  péri  par  la  contre  ceux  c^ni  cacheraient  qoelqve 

e  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois  ouvrace  d'Anus.  Qui  vit  jamais  ane 

sque  point  d'auteur  qui  ne  P'"'  énorme  disproportion  entre  les 

«  un  crime  à  Arius  d'avoir  ÇJL^ÎV!*  Î!Liî"*"  ■.^*  ^"^'^j  ^ 

MM^   WU4AV  «  AAxua  uaTvtA  être  très-orthodoxe  et  cnneux  desa- 

len  vers  ses  sentimens,  pour  ^^ir  ce  que  disent  les  Wrëtiques,  et 

laire  chanter  à  ses  disciples,  âe  garder  les  livres  rares ,  comme  le 

condamne  et  la  matière  et  la  deviennent  ordinairement  «sur  qne 

r^^  -i«  ,w>^»,«  „«>:i  «„«:«■  ;«♦:  1  o^  condartné  au  feûf  S'il  tôt  donc 

?^^f   ,?^^  Vr     ^'^  l^^'  «^ri^  à  ua  orthodoxe  de  gavder  quel- 

fc  7%a/ze  (L).  Il  pourrait  bien  q^e  livre  tf  Arius,  par  un  principe 

ivoir    du  préjugé  dans  tout  comme   celui-U ,  où  l'aurait  penou 

i.  Un  auteur  moderne,   tfOÎ  ««^te-champ  ,  et  Ton  aurait  laissé 

*  A,^  BA*.«:«v.A»«.  Â^  ««♦  LàJ.â^  vivre  un  homme  qui  aurait  fait  pro- 
t  du  sentiment  de  cet  hère-  ^^^^^  ^^  l'arianfeme.  Quoi  de  plut 

te,  a  ecnt  quelques  ouvrages  bigarre,  pour  ne  pas  dire  ou'il  y  a 

T  montrer  que  les  pères  des  contradiction  à  laisser  -vivre  tes  bërë- 

s  premiers  siècles  avaient  eu  tiques,  et  à  leur  défendre,  sous  peine 

tr*£,n^^  ^•v.-^:—.   nur\    ti      >^  4.  de  mort,  de  garaer  lés  livres  de  leur 

aeme  opinion  (M).  Il  neut  fondateur?  ol  peut  ajouter  ceci.  Arius 

beaucoup  de  peine  a  compi-  «t  quelques  évéques ,  ses  adhérons , 

des  passages ,  car  il  les  trou-  firent  bannis  :  leur  conversation  était 

:out  assemblés  dans  les  Dàff-  î**<^?"  P^??  dangereuse  que  la  lecture 

t_  ^T      7      •      j       »       T%'s.  de  leurs  livres.  Dàù  vient  donc  que 

f<i  theologica  du  père  Petou,  p^„  „^  ^ena^  p^i^t  d„  dernier  sup- 

LX  théologiens  anglais  (d)  et  plice  tous  ceux  qui  fréquenteraient  cet 

français  (e)  ont  fait  contre  exil6? 

l'apologie  des  aiiciens  pères.  .  (  ^  )  Q^i^es'«^pr^»^  ^'^' 

-^       ^  <^  •  nus, . . .  éuUû  ta  peine  du  bahnusemênU] 

)  GardiDér ei BaHat.  Bâronius  affirme,  sur  Isl'foi  de  saint 

M.  leMoyu^tprqfiBSseiiràZêydd,  Jérôme,  qu^Arius  fit  sembKittt  âà  se 

^  ^  repentir  ,    et  qu'ayant   souscrit  aà 

O  Ctmfantin  voulut  que  touè  Us  concile  de  Niéée  il  fut  reçu  à  la  paix 

*  d'jtntu  fussent  brùUs ,  et  qi»  je  l'érfise  par  ce  coticile ,  et  ne  ftit 
mMitaU  la  hardiessû  de  les  garder  pohit  exilé.  On  ne  petft  nier  que 
*9mi  du  dernier  supplice,']  SùcmU  Jaînt  Jérôme  ne  dise  qu'Ariùs  û!t  sa 
►ortc  b  lettre  oà  Constantiu  or-  paix  avec  le  concile  de  Wicée  (ii)ç 
ta  q«e  tous  ceux  qin  tronvenrient  mais  on  doit  ajouter  incomparable- 
ivre  composé  par  Arius  et  ne  le  ment  pins  de  foi  à  la  lettre  de  ce  cbn* 
araientpas  fussent  punis  de  mort  cîlé  qu'au  sentiment  d'un  particulier 

jrémission  »^  dés  aussitôt  qu'ils  se-  qui  a  vécu  depuis  ce  tem|»i4à.  (ht 

^t  surpris  dans  cette  fauté.  *£»f<Ve  eipose  dans  cette  letàv  comment  les 

*•  ^fotiyoftvm^  4ç  %!  rtt  ^ùyypnjuifAa  opinions  d'Anus  avaient  été  examî- 

^•iou  mtaykf' ^ptuBih  ttfùlac^  ,  ^^          _        -_,,.»,           *%- 
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nëes  et  condamnées  ;  m^s  ponr  ce  qui  fort,  bien  arec.  Thistoire  de  ce  iei 

avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  là  :  il  est  donc  faux  qu'Arias  n'ait  ( 

ce  qu'il  était  devenu ,  on  se  dispense  tenu  son  rappel  qu'en  335. 

d'en  parler,  afin  de  ne  point  paraître       (D) que  l'empereur  ne  kn 

avoir  envie  d'insulter  à  sa  aisgrAce.  qu'au  bout  de  dix  4uu,'}l£pènl    , 

Parleraitron  ainsi  d'un  homme  à  la  ré-  oourg  a  suivi  cette  fausse  Goronologit 

tractation  duquel  OQ  aurait  acqniescé?  On  vient  de  voir  la  preuve  deai 

Le  docte  Henri  de  Valois ,  raisonaant  erreur. 

sur  cette  lettre  du  concile ,  loue  la  >(£)....  et  qu'il  mourut  Vm  3a 

modération  de  la  compagnie,  sur  ce  Defortsavaru  hommes  rejettent eetâ 

Î|u'elle    n'avait    point    nommément  chronologie,  ]  Henri  de  Valois  pn» 

rappé  de  ses  anatbémes  la  personne  ve  qu'Anus  n'était  point  en  tu  11 

d'Arius ,  mais  en  général  ceux  qui  en-  temps  du  synode  de  Jérusalem,  <]nlè 

seîgneraient  telles  et  telles  hérésies ,  reçut  des  lettres  de  Constaitin  toi* 

et  sur  ce  qu'au  lieu  de  solliciter  l'em-  chant  la  •  réconciliation  de  tpép» 

pereur  à  bannir  les  hérétiques ,  elle  principaux  membres  de  rarianisat: 

témoignait  être  fâchée  de  leur  exil  (3).  Arius  hœresiarches  dià  ânte  ^ 

(C)    D^autres  soutiennent  qu'il  fut  dum  Uierosolymitanam  è  vivis  txeft 

exilé.  ]  Sozoméne  est  un  de  ceux-li  ,  $erat ,  ut  certissimis  argumatàipir 

puisqu'il  assure  qu'Arius  fut  rappelé  ka^i  in  libro  secundo  OburvttmM 

peu  après  la  tenue  du  concile.  Où  vox-  Écclesiasticarum  ,  capite  11  (^J»  Cl 

^^  J^f  vç'ifof  T»c«y  NMfliiA2(/vo^c/,''Ap«ioc  n^est  donc  point  Arius  l'héienan^ 

m   Twv   i^oftAf    «t^A^&uivocs    «tfMXJi-  aui  fut  recommandé  à  ce  coDcBei* 

6»  (4).  JVon  multô  poit  Syn^dum  JVicag-  Constantin  ,   et  qui  trouva  si  ÎM- 

nom  Arius  ab  exilio  re^ocatus  est.  La  râbles  les  évéques  assemblés  à  Jén*|!I 

soumission  des  deux  évéques  qui  furent  salem.  Cependant  Spcrate  dit  en  ^ 

exclus  de  leurs  églises ,  et  envoyés  en  près  termes  que  le  concile ,  tnH' 

exil ,  fournit  une  preuve  du  bannisse-  féré  de  Tyr  à  Jérusalein  poor)i# 

ment  d'Arius.  Je  parle  d'Eusébe  et  de  dicace  du  teçaple  ,  reçut  à  la  «^ 

Théognis.  Ces    deux   prélats   furent  munion  de  l'Eglise  Arius  et  ses  ad&r, 

exilés  par  Constantin,  trois  mois  après  rens  ,  en  vertu  des  lettrçs  de  Goo^'^ 

la  clôture  du  concile,  comme  nous  tin,  qui  témoignaient  qu'il  était 

l'apprend  Philostorgius  (5).  Ils  obtin-  suadé   de   l'orthodoxie  d^Ârios, 

rent  leur  rappel  trois  ans  après  le  de  celle   d'Euzoius  :  "Aftio?  fà 

concile ,  comme  le  même  Philostor-  toÙç  Trtf)  ttùroi  i^^Aita  tok  iS<« 

gius  l'assure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se  ypàifi/uMn  'tuBoloX**^  Xf^ofTft ,  ^ 

soumettant  aux  décisions  par  un  écrit  ^«^XMxti    ttôrotç    ^tTf(9^«ti  n^ 

qu'ils  envoyèrent  aux  évéques ,  dans  vriç-tuç  'A^t/oi;  mù  Eùl^ntw  (8).  ■^ 

lequel  ils  remarquent ,  que  celui  qrui  quidem  unà  cum  sociis  in  cm 

était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été  nionem  recipiunt,  obtempenre  m 

rappelé  de  son  exil ,  et  qu'il  serait  centes  imperatoris  liUer'u,  tpâbvfl 

absurde,  qu'après  la  réconciliation  .de  tiores  ipsos  fecerat  fidem  tt  An 

celui-là  ils  ne  fissent  point  paraître  Euzoii   penUàs   perspcclem  nr* 

leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux  Constantin  avait  envoyé  aaxétri 

faits  prouvés ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé ,  assemblés  à  Jérusalem  la  pro^ 

l'autre  qu'il  fit  la  paix  avec  les  évé-  de  foi  qu'Arius  et  Euzoius  lui 


e 

SB 

i 


Philostorgius,  dont  l'opinion  s'accorde    et  ses  fauteurs:  r^«t^ovTic  ^^^  "M 


(3)  Valesini,  in  Sozomenum,   lib. 
Xrïf  pag.  108. 

(4)  Sosom.,  Ub.  II ,  cap,  XVI,  M.  de  Va- 
lois ohsêryê  qué ,  selon  la  Jbrce  de  ces  mots 
'tVi  th  if  Of  ifltf ,  il  foui  entendre  qu'Arius  fut 
rappelé  pendant  qu'il  aUail  au  lieu  au  bannisse- 
ment, 

(5)  i#piul  YalMinm ,  in  Ifiator.- Ecclaûut.  Sa> 
cnt.  \  lib.  /,  cap.  XIV ,  P^g-  lo* 

(fi)  Soioraea.,  A'Â.  //,  cap,  XVI, 


(n)  Valecii  Note  ia  Socrat ,  Hh,  /•' 
XXXIII. 

(S)  SodtLt.  Histor.  Ecdniastie.  U-  l^  ' 
XXXIIl. 

(9)  Elle  est  tout  du  long  dont 
livreIIyChap.i,XXVII, 

(10)  Âthanas.  y  in  libro  de  Sjnodit,^ 
leaittm   in    Socrat. ,   t^,    I ,  et^. 
pag,  &6*  . 
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mntes  susewiendos  esse  Arium  en  doUu  au  peuple  (11).  Ce  qa*il  ditail- 
fs.  M.  de  Valois  lève  la  difficulté  leurs  est  beaucoup  plus  fort ,  car  il 
lisant   au^il   y    a   deux  Ariut  :    assure  que  Tanaaisme  ne  fit  que  pas- 

était  rhërésiarque ,  Tautre  sec-  ser  comme  un  torreut.  On  ne  peut 
tr  de  Thérësiarque:  ils  avaient  été  pas  dire,  pour  Texcuser,  que  c^est 
xnmuniés  tous  deux  par  Alexan-  une  de  ces  faufsetés  que  Ton  avance 
y  évêque  d^ Alexandrie.  Celui  qui  par  surprise ,  et  faute  d'attention  : 
enta    à   Constantin   une  profes-    il  a  donné  ce  fait  comme  une  re- 

de  foi  conjointement  avec  Eu-  marque  essentielle  et  fondamentale 
s  ,  et  qui  fut  réconcilié  par  le  à  son  système.  Son  opinion  est,  d'un 
»cle  de  Jérusalem  ,  n'était  pas  qôté  ,  que  les  hérésies  contre  le  mys- 
r^iaraue ,  c'était  l'autre  Arius.  tère  de  la  Trinité  sont  ibndamenta- 
de  Valois  le  prouve  ,  non-seule-  les  et  mortelles  ;  et  de  l'autre  ,  que 
i^par  des  raisons  qu'il  a  alléguées  Dieu  n'a  point  souffert  que  les  sectes 
r  montrer  que  l'hérésiarque  était  oui  étaient  tombées  dans  cette  sorte 
^  long*  temps  avant  l'année  335  j  a'hérésie  durassent  long-temps  ,  et 
s  aussi  par  la  requête  d'Ëuséhe  fissent  figure  dans  le  monde.  Dieu 
l«  Théognis.  Ces  deux  évéques  ne  saurait  permettre,  âii-i\  (1^),  4fua 
lAndérent  grâce ,  en  protestant  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 
iQur  innocence»  Tan  328 ,  et  al-  troufeni  engagées  dans,  des  erreurs 
i«rent  que  le  chef  et  l'auteur  de  mortelles,  et  qu*  elles  y  persévèrent 
controverses  avait  été  réconcilié  lomo-tbmps  :  au  moins , .  à  juger  des 
"^abli.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvait  choses  par  l'expérience  ,  nous  ne  de- 
dire  de  cet  Anus  qui  fut  réuni  vons  pas  croire  que  cela  soit  pos- 
£glise  dans  le  synode  de  Jérusa-    sible ,  puisque  cela  n'est    pas   arri" 

4  car  la  requête ,  ou  la  profes-  i/é.  M.  Nicolle  est  .le  premier  qui  lui 
à  de  foi  que  lui  et  Euzoius  pré-  ait  donné  des  leçons  sur  les  paroles 
Lurent  à  Constantin  un  peu  avant  de  la  page  149  :  il  le  fit  sans  aigreur 
synode ,  c'est-à-dire  environ  l'an    ni  insulte ,  et  en  ces  termes  :  «  Ce 

,  témoigne  qu'ils  étaient  encore  i>  que  dit  M.  Jurieu  est  trés-vérita- 
ts  l'exil  et  dans  l'excommunica-  »  oie ,  étant  entendu  du  grand  feu 
^.  Cette  mort  subite  d'Arius  ,  où    »  de  l'arianisme,  qui  passa  comme 

orthodoxes  ont  tronvé  tant  de  1»  un  éclair  ;  mais  il  serait  moins 
itères  ,  arriva  après  le  concile  de  »  exact  pour  les  temps  qui  ont  suivi 
■asalem.  11  faut  donc  que  l' Arius    »  celui-là.  Quoi<{ue  l'Église  eût  repris 

mourut  de  cette  manière  ne  fût  i»  tout  son  edat  dans  la  plus  grande 
Kit  l'hérésiarque ,  et  que  l'on  ait  »  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan- 
emporté  en  un  temps  ce  qui  était  i>  moins  des  corps  considérables  , 
bvé  dans  une  autre  conjoncture.  11    i>  comme  les  Vandales  en  Afrique  , 

«trange  qu'il  j  ait  si  peu  d'ordre  »  les  Goths  en  Asie  ,  en  Italie ,  dans 
Ki  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire  »  une  partie  de  la  France ,  et  en  Es- 
lésiasti^ue  :  on  ne  saurait  avérer  »  pagne ,  qui  faisaient  très-nettement 
•:il  d'Arius  ,  la  durée  de  cet  exil ,  »  profession  de  l'arianisme,  et  où  les 
choses  semblables  ,  qu'en  raison-  »  choses  étaient  assez  éclaircies  pour 
^t  sur  divers  faits,  dont  les  uns  »  que  le  peuple  y  prit  parti  (la).  » 
%  attestés  par  celui-ci ,  les  autres  M.  Pellisson  vint  à  la  charge  quel- 
'  celui-là.  Un  bon  historien,  quand  que  temps  après,  et  voici  comment  : 
a  les  autres  seraient  péPrdus,  suf-\  «  Ces  ariens  l'importunaient  néan- 
lit  à  donner  la  suite  des  événe-  »  moins  aussi  -  bien  que  les  phanati- 
Vis  principaux.  »  ques  d'aujourd'hui,  les sociniens » 

~f)  Mm  secte  d Arius.,*.  a  subsisté  »  et  ceux  qu'ail  nomme  photiniens  de 
^-^emps..,,  un  ministre ,  qui  passe  »  Pologne  et  de  Transilvanie.  Un  res- 
w  fort  habile  ,  a  ignoré  un  fait  si  )}  te  de  pudeur  l'empêchait  de  s'asso- 
€iire*  ]  yôici  ce  uiril  dit  :  Je  suis  »  cier  avec  eux  dans  une  même  é^' 
^e  persuadé  que  l'arianisme  n'a  ja- 
is fait   un   grand  corps   dans   le    .(»)  J«ri«. ,  Trti  Système  de  l'Eglûe ,  ;»«f. 

Psde^IleHf^raiqu'iljraeuheaU'    7„) /d,«,,i6W..  wa36. 

tp  deuéques  qui  en  ont  fait  pro-       (,33  y^,^^x\^^  ^^.  ,5  ,,  ,5,  ^^  U  préfacé  d» 

nion  ;  mqu  cette  hérésie  ne  passait  rUniié  de  TEgUse. 
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»  se.  n  a  irowré  mi  mojeii  de  t'en  m*  Larebùnùu  (18V  On  lu  a  Boni 

ai  d^aire,  sans  entrer  dans  cette  dia-  tré  aoe  si  Bien  n  a  jamais 

»  cnssion«  ni  appeler  des  experts  |Mmr  que  de  grandes  ioeiétés  ehrétk 

jp  savoir  si  le  fondement  était  mine,  troussera  engagées  dans  des 


pi 


»  qui  nons  marqae  partout  leur  com-  hométisme  a  conservé  les  yëritési 
»  munionf  leur  assemblée,  leurs  ba-  damentales.  L*auteur  du  Système  [ 
»  siliques  ou  ëdises ,  entièrement  se-  tend  que  le  mahométtsme  est  une  Ké- 
3»  parées  de  celles  des  orthodoxes  ).  te  sortie  du  christianisme ,  et  3  ne 
»  Les  phanatigues ,  lessociniens  ,  les  saurait  lui  disputer  ni  retendue,  m 
»  photiniensdaniourd'hui  n'ont  point  la  durée.  Voila  des*  objections  à  quoi 
»  encore  d'assemblées  réglées ,  ni  de  il  est  imposable  que  la  diicane  la 
»  police ,  ni  d'union  ensemble.  11  ne  plus  outrée  réponde.  Les  synodes  n'a 
»  tes  faut  compter  pour  rien.  Mais  sauraient  prétendre  cause  d'ign^nc- 
»  par  ses  principes ,  si  Dien  ,  pour  ce ,  et  néanmoins  ils  n'*ont  jatoait 
»  punir  nos  fautes  et  pos  misérablea  censuré  cette  doctrine  du  Système , 
M  dinsions,  permet  que  ces  ennemis  qnoît^u'elle  justifie  pleinement  r^Iôé 
»  communs  se  multiplient,  qu'ils  se  romame,  et  conrainque  par  oooié* 
»  règlent  et  se  forment  en  un  corps ,  qnént  de  schisme  les  réformés. 
»  les  yoilâ  au  rang  des  autres.  Il  n'y  (G)  ..•.  U  a  débUé  ^ue  ton  ne  l'e- 
»  aura  pas  de  difiiculté  qu'on  ne  se  tait  point  sert>i  de  lots  p^énales  cm- 
»  sauye  parmi  eux  (i4)>  "  L'autemr,  tte  cette  secte^  ]  Rapportons  nn  beia 
répliquant  A  M.  NicoUe,  a'voua  que  -ptissai^àaPfésefuatif  contre  U  chât- 
ia ariens  ont  fait  un  GaAND  corps  ;  gement  de  religion^  Le  ministre  doit 
mais  il  soutint  qu'i/«  ont  fort  peu  di*^  je  parle  pubKa  ce  Hyte  pendant  qrï 
ré  au  monde ,  et  que  Die»  a  fait  pé*  était  en  France  (lo) ,  et  Toppo»  i 
rir  leur  communion  h  cause  de  cela  l'Exnosîtioh  Catholique  de  l'éTéqal 
qwCeUe  ne  conservait  pas  Us  vériiéê  de  Êondom.  Voici  qe  c|u'il  dit  à  il 
fondamentales  (i5).  Un  troisième  cen-  page  it  (  30  )  r  L'Eglise  a  soufal 
seur  s'est  élevé,  qui  a  soutenu ,  com<*  dès  persécutiotis  ,  mais  elle  n'eà  ajs- 
les  deux  autres ,  que  l'arianisme  a  ea  mais  faix»  Elle  a  eu  le  desstis  sur  hp^ 
non-seulement  beaucoup  d'étendue  ,  ganisme,  comme  b  pagaàisme  Fa^ 
mais  aussi  une  durée  considérable  ,  eu  sur  elle  ;  mais  elle  ne  lai  é  je- 
et  que  c'était  une  hérésie  qui  pas-  mais  rendu  là  pareille.  Elle  ne  s' ta 
sait  au  peuple.  Y  oyez  le  livre  inti-  pas  servie  de  Vautorité  des  Comte»' 
tulé  Janua  Cœlorum  reàerata  (  t6  ).  tin  et  des  Théodose  poàr  emeer 
On  y  montre  (  17  )  qne  l'arianisme  glanter  les  temples  des  faux  dieux  ib 
subsista  avec  éclat  plus  de  trois  cents  sang  de  leurs  adorateufs  ,  comine  Its 
ans  ;  qu'il  fut  pendant  près*  de  deux  paXens  aidaient  employé  iee  épées  da 
siècles  la  religion  dominante  en  Es-  JVéron  ,    des  Maxiniin ,  des  Dèâs 

1>agne;  quHl  tut  sur  le  trône  et  dans  et  des  Dj/f^cletien  ,   poUr  hàigeer  là 

^Orient  et  dans  l'Occident  ;  et  qu'il  terre  du  sang  des  chrétiens,  Rfe4 

régna  dans  lltalie ,  dans  la  France  1  être  peu  soi^anl  dans  l'histoire  de  tÉ- 

dans  la  Pannonie  et  dans  l'Afrique^  gli^o ,  pour  ignorer  que  dans  les  H- 
Jamais  auteur  ne  fut  ballotté,  ni  roih^^mélés  quelle  a  eUs  at^ee  les  aneesy 

lé  de  conséquence  fâcheuse  en  con<'  les   eutychiens  et  les  etulres  hèréû' 

séquence  plus  fâcheuse  comme  l'a  été  ques,  elle  ne  s'est  servie  que  dexhof 
l'auteur  du  Système  par  le  feint  Ca^ 

(18)  Cesi  I0  nom  qu*a  pris  VtaOmtr  im  Jim* 


(■4)  IIM«c.  nr  !«•  dHttr«at  d«  la  Relises  ,  Colonim  rcserau. 

//•.  paH. ,  pag.  499  ,  430.        :  (if))'  Je  crois  qà»  la  première  édition  aH  rfr 

(s5)  Joriaa  ,  de  rOttité  de  l*Éflisir,  ^.  564-  Rouen  ^  en  i69o  x  il  s'en  est /mit  J^i 

(t6)  Il  fut  imprimé  k  Amsierdsun ,  en  i<Sg«.  BoUande. 

(17)  pa$,  87.  (9«)  ÉéUion  do  la  Hstjre ,  en  i68>. 
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ydtlns\  que  âe  raisons ,  que  de  eon-    II  y  a  ane  loi   locale   et  ane  fol  à 

i£fet,  et  Soutires  semblables  armes,    temps  ,  dont  on  n^a  point  encore  par- 

LHinteorda  Commentaire  philosophi*   1^  dans  les  divisions  du  genre  en  ses 

me  s^éténna  avec  raison  qu^an  pro-    espèces.  Voyez  la  remarque  (  H  )  de 

cssear  en  théologie  ,  qui  passait  en    Tarticle  de  saint  Augcstim. 

France  podr  un  nomnie  fort  éclairé        (H)  ....  et  ton  s'est  extrêmement 

lans  Thifitoire  ecclésiastique ,  eût  dé-   prévalu  de  ce  qu'il  a  dit  touchant 

Inté   ane  ignorance  comme  celle-là    la  croyance  des  pères  qui  ont  nré' 

^i).  Hais'  u  fût  encore  plus  étonné    cédé  t'arianisme.  ]  Il  a  soutenu  dans 

le  ce  ^'après  le  grand  Jour  où  le    ses  Lettres  pastorales ,  que  ces  pères 

père  Tudmassin  avait  mis  la  chose  ,    ne  croyaient  pas  IVgalité  des  person- 

m  autre  écrivainf  français  eût  dit ,  en    nés  de  la  Trinité  ,  et  qu'ils  admet- 

('adressant  à  M.  l*éyéque  de  Meauz.    taient  une  génération  temporelle  du 

VaL  h  po'us   dire ,  monseigneur,  que    Verbe ,  laquelle   avait  conféré   â  la 

ions  tbutè  Vhistoire  ancienne  et  mo-   seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par- 

feme  tout  ce  qu'il  r  a  eu   de  uoies   faite  existence.   Il  est   clair  que  ce 

le  fait  exercées  pat  les  princes  en  ma-   sentiment  ne  diffère    de  Tarianisme 

iere  de  religion  ,  n'a  été  janiais  re-   que  du  plus  au  moins  ,  et  qu'il  ren- 

fkvtlé  que  commèdes  spectacles  dhor-   Terse  la  Trinité  étemelle  des  person- 

reur ,  et  que  le  nom  de  ces  princes-   nés.  M.  de  Meaux  a  poussé  là-dessu» 
tL  .  ^_     _.  j  i^.^jÈ»>..i   m*    »    •  ^     a  jç  force  (a5) , 

abandonner  le 

Quoi  S  les  silence  à  quoi  il  l'avait  réduit  sur 

ConstattUn  ,    les  TlUodose ,  les  Ho»  d^autres  articles  ;  mais  la  réplique  à 

norius  ,  les  Marcien  ,  tes  Justirtien^  fait  plus  de  tort  que  n'^aurait  fait  le 

qui  ont  fait  exécuter  tant  de  lois  pé-  silence  \  il  a  fallu  se  contredire  et 

nales  contre  Us  sectaires ,   qui  ont  désavouer  bien  des  choses  \  et  après 

condamné  k  mort  ceux  qui  persévé-  tout ,  on  n^a  rien  gagné.  M.  de  Meaux 

raient  dans  t idolâtrie* païenne,  dans  est  revenu  à  la    charge  ,  a   poussé 

à  maniéhéisnie ,  ete. ,    ou  ceum  qui  son  homme  à  bout ,  et  l'a  réduit  à 

liraient  ou  garderaient  lès  liures  des  n'oser  plus  se  montrer  :  de  sorte  qu'en* 

hérétiques  ,  sortt  des  noms  qu'on  ne  trc^  les  éloges  les  plus  caractéristiaues 

prefire   encore  aujourdhui    qu'avec  dont  on  regale  ce  prélat  ^  on  nou- 

exécration  ?  Comment  prowerait-on  blie  point  qoMl  a  lait'  tau 


prom^erait-om   blie  point  qoMl  a  fait'  taire  la  criti- 
théologie 
lé   Préservatif 


aela_(a3)  ?  Le  théolo|;ien  qui  publia   qat  la  plus  hardie  (  a6  ).  A  peine 
ervatif  a   mieux  étudié   les   M.  Jurieu    était-il  sorti   des    mains 


pns  a  réfuter  la  tolérance  par  1  au-  nt  voir  que  si  les  pères 
torité  des  Constantin  ,  desihéodo-  premiers  siècles  avaient  eu  sur  la  Tri- 
te  et  des  Charlemagne.  Le  paga-  nité  et  sur  la  génération  du  Verbe 
nisme,  dit-il  (a3)  ,  serait  encore  de-  le  sentiment  qii^l  leur  impute  ,  il 
bout ,  et  les  trois  quarts  de  l'Europe  s'ensuivrait  nécessairement  que  l'hé- 
teraienC  encore  païens ,  si  Constantin  résie  des  ariens,  ni  celle  des  so- 
rt ses  êéucesseurs  r^ avaient  employé  cildens  ne  '  seraient  p(as  mortelles 
l&w  autorité  pour  l'abolir.  Il  trouvait  et  fctadantentales  (  27)  .11  faut  bien 
fort  msf  avais  en  France  c[u'on  employât  prendre  garde  que  les  victoires  rem- 
l'autorité  du  bras  séculier ,  et  il  trou-  portées  sur  ce  ministre  ne  regardent 
t^^M. ;« a_ii ^^ji_   ^^y "L-^ Ai ^.L.«.!a.w1:ï.«      ^* 


chang»  point  d'opinion  :  ,  ,.  ^          ^      . 

CsOum^  Mn  emmum  mutant  qui  trans  metê  \^  y        i^  nisconn  prononcé  par  M.  de  t« 

eurrunt  (a4).  Btijkn ,  lonqnUl  fnl  reçu  à  rAcadémie  tna- 

(«1)  Comment.  P^osopliiq. ,  pag,  354  du  çaiie. 

SnppUment.  (>?)  ^V»  J*»«*  CUiIorum  reMraM,  pég. 

{9»)  Làmgmef  pag.  ISS,  iiQ,9tseq. 

(x3)  Droiu  des  denx  Sonrerains  ,  pag.  980.  CaB)  Moi»  éê  mai  169*^  artieU  /X,  pag,  39c: 

4a4)  Hoàrat. ,  EpUt.  XI ,  li*.  /,  r«.  97.  tt  tuiv. 
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blic.  Ceci   n'est  point  une  matière  sar  les  rigueurs  qu'il  fallat  que 

usurpée  ,  elle  appartient  de  droit  à  caréde  exerçât ,  et  il  les  excuse  s 

mon  Dictionnaire  critique  ;  car  c'est  ce  que  la  nécessite  les  demandait j] 

une  fausseté  de  fait  que  lliérësie  d^Â-  et  qu'elles  ne  déplurent  pas  aax  peihJ 

rios  ait  été  enseignée  implicitement  pies  :  Contigit  autemAecareâo,(imi] 

par  les  pères  des   trois  premiers  siè-  naud  scio   an  regum  uUi ,  ut  ré- 

des.  Il  est  bien   étrange  que  M.  Ju-  gione  permutandd,  quodpropemêA 

rieu ,  ayant  parlé  de  l^ nanisme  par  necette  erat ,  motus  existèrent ,  tel 

tant  de  côtés  ,    ait  toujours  donné  à  neque  diutumi  admoditm  neque  ^ 

gauche.   Cela  est  si  difficile  ,  qu'on  ve$  y  et  sei^eritas  animadvenmii  floi 

aurait  moins  de  peine  à  rencontrer  modo  irwidiosa  non  esset  ^  quiâm] 

un  gladiateur  qui  ne  sût  jamais  frap-  ctssario  suscipiebatur ,  sed  etumpo*!! 

per  un  taureau  :   Taurum  toties  non  pularis  et  cum  bonis  omnibus  y  tM 

jkrire  difficile  est  (^g).  Il  ne  faut  pas  infimo  cuique  gratissima  (3i).  LW 

omettre  que  ,  sur  la  question  du  lait  teur  que  j'ai  cité  ci*dessas  remarqoft 

qui  regarde  les  lois  pénales   de  Cou-  oue  si  nous  avions  les  plaintes  qoe 

sTautin  et  la  durée   et  l'étendue  de  nrent  les  ariens  ,  nous  verrions  ip- 

l'arianisme ,  les  auteurs  que  j'ai  ci-  paremment   un   fort  long  détail  w 

tés  ci-dessus  lui  ont  marqué  son  er-  violences  ,  et  qu'en  tout  cas,  ce  tt'à 

reur  fort  honnêtement ,   et  sans  re-  été  que  par  accident  que  rarianit- 

courir  aux  insultes  et   aux  duretés  me  a  été  ruiné  sans  de  rigoureasts 

dont  il  se  serait  senri  en  pareil  cas  persécutions;  car  puisque»  selon  Ni* 

contre  un  adversaire.  riana,  les  peines  ne  furent  emplcjôi 

(I)  Cette  secte   a  été  tour  à  tour  Quçs  lorsque  la  nécessité  le  aema&- 

persécutrice   et   persécutée.  ]  On   ne  «ait,  il  faut  conclure ,  i«.  qnesioi 

peut  nier  que  les  orthodoxes  n'aient  lic   les  employa   pas  très-soinent,, 

été  les   agresseurs  ,  car  nous  avons  ^^^^^  parce  que  les  ariens  ne  fareat 

vu  aue  Constantin  employa  la  peine  pas  opiniâtres  ;  a»,  que  s'ils  ayaieal 

du  bannissement  contre  les   princi-  ^ait  les  difficiles,  on  les  aurait»-, 

paux  chefs  de  l'arianisme ,  et  qu'il  ^^^^  ^^  gré  ou  de  force  au  point 

menaça  de   mort  tous  ceux  qui  ne  où  on  les  voulait  (Sa).  Cet  auteur  fait;  i 

jetteraient  pas  au  feu  les  écrits  de  voir  en  passant  (^)  une  contraiV  J 

l'hérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que  tion   très  -  grossière  ou  tombent  »J 

ConstantiuB  ,  son  fils  ,  et  Valens,  qui  écrivains  qui  se  mêlent  de  parler  d^j 

firent  monter  sur  le  trône  l'arianis-  conversions.  Ils  posent  pour  maxiia^| 

me,  traitèrent  plas  rigoureusement  générale  que  l'opiniâtreté  est  le  O'j 

les  orthodoxes ,  que  Constantin  n'a-  ractère  de  l'hérésie  :  et  néanBwisi^j 

▼ait   traité  les  anens.  A  cela  près  ,  pour  mieux  cacher  les  violences  «j 

il  semble ,  généralement  parlant,  que  convertisseurs ,  ils  disent  que  les  cot:J 

ceux-ci  aient  eu   plus  de  tolérance  versions   se  sont  faites  facUement},] 

que  ceux-là  ,  et  cest  une  thèse  que  et  ils  tirent  de  cette  lacilité  unepK 

le  commentateur  philosophique  a  en-  ve  de  l'hérésie  des  convertis.  On 

trepris  de  prouver  dans  le   supplé-  quitte  pas  avec  tant  de  facilite', 

ment  de  son  ouvrage  (3o),  Il  se  sert,  on,  la  vraie  église  :  la  résistance q 

entre  autres    raisons ,  de  ce   qu^au  les  ariens  firent  au  roi  Récarèdej 

temps  que  Récarède   extirpa   l'aria-  si  faible  et  si  courte ,    qu'onpaiM 

nismc  dans    l'Espagne ,   les   évéques  ^i^n  juger  de  là  même  que  ce  a'c" 

catholiques  étaient  en  beaucoup  plus  <P*p  pour  le  mensonge  qu^on  "" 


nante.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on  fermeté  (34). 
n'inquiétait  guère  les  catholiques.  /»  x  *t  •         »• .   ».  it  r  ^ 

^  {K)  «...  elle  a  peri  par  la  voie  de    xir.  ConsuUe»  U  Snpplimeot  an  Oam 
l'autoritéJ^  Mariana  coule  doucement    Pl>ilosop1iiqa«,  pag.  373.  _^^ 

(3a)  Snpplément  da  Comment.  PbiUiofHij 

pttg'  375,  376.  i 

.'!9^.?^'»  Trebellius  PoUioo,  dan*  U  Vie     '^03)  f,à  ingme,  pag.  377.  ,  1 

de  GelheB.  (34)  Thom«»Mii ,  de  VVM  dé  rÉjCi», ?f  1 

(3o)  Aux  ehapitres  XXX  et  XXXI.  449. 
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)  On  condamne  et  la  matière  et  tade  seul.  On  Toit  dans  le  même  pas- 
orme  du  poëme ,  qu*j4nu3  auait  sage  le  commencement  de  la  Thalie, 
ulé  Thalie.J  On  a  une  trés-gran-  et  gn  autre  morceau  qui  contient  Fhé- 
-aison  de  condamner  les  hërësies  résie  d'Anus  touchant  Jësus-Christ. 
le  plaindre  ceux  qui  les  profes-  On  ne  saurait  ne  pas  condamner  Tor- 
de bonne  foi ,  et  d'avoir  en  abo-  gueil  ridicule  et  insupportable  qui  pa- 
ation  ceux  qui  les  enseignent  sans  raît  dans  cet  exprde  de  la  Tnalie  $ 
croire  j  car  de  tels  docteurs  sont  mais,  encore  un  coup ,  blftmons  Âriut 
monstres  d^ambitioh  et  de  ma-  de  ce  qu'il  a  ëtë  hérétique ,  et  non 
^  mais  je  ne  saurais  comprendre  pas  ,  cela  suppose  ,  de  ce  qu'il  a  mis 
L  faille  faire  des  crimes  parti-  en  vers  un  formulaire  de  sa  créan- 
Brs  à  des  docteurs  hérétiques  de  ce  ,  car  autrement  nous  donnerions 
pi^ils  se  servent  d'une  niéthode  lieu  aux  hérétiques  et  aux  Infidèles 
»ortionnée  à  l'esprit  des  simples,  de  condamner  les  véritables  chré- 
r  les  instruire  selon  les  fausses  tiens,  non-seulement  de  ce  qu'ils  ^pro- 
ières  de  leur  conscience.  Depuis  fessent  le  véritable  Évangile ,  mais 
Lrius  était  sorti  de  l'EgUse  ,  il  aussi  de  ce  qu'ils  chantent ,  outre  les 
tit  ayisé  de  faire  diverses  chan^   psaumes  de  David ,  plusieurs  hym- 

pour  des  matelots  ,  pour  des  nés  et  plusieurs  cantiques  dont  les 
wgeurs ,  pour  ceux  qui  travailleni,  vers  et  les  airs  peuvent  être  très-sem- 
»iott/m  ,  0l  ii  en  avait  avusi  mis  blables  aux  chansons  les  plus  profa- 
mir  quelques  autres ,  qu'il  ctoyait  nés  et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra. 
thles  de  toucher  ses  sectateurs  ,  Généralement  parlant ,  il  vaut  mieux 
ra  leurs  différentes  dispositions  ;  aue  chacun  ,  dans  sa  relision,  chante 
ont  d'inspirer  son  impiété  par  la  des  vers  de  piété ,  que  des  vers  las- 
^eiir  de  ses  chants ,  aux  person-  cifs  et  satiriques  :  le  matelot  et  le 
Àes  plus  simples  et  les  plus  gros-    meunier  ariens ,  dans  le  malheur  d'é- 

r^ Mais  B9l  Thalie  était  beau-   tre  ariens,  faisaient  mieux  dechan- 

*  plus  célèbre  que  tous  ses  ai/Ures  ter  leur  catéchisme  ,  que  de  chanter 
"^ges.  il  en  avait  emprunté  le  nom  leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 
»  modèle  d'un  ancien  poète  nont-  mauvaise  raison  ,  que  de  dire  que  les 
«Sotadb  ....  Ce  poète  burlesque  païens  mêmes  se  moquaient  des  chan- 
<C  affecté  un  strie  si  mou  dans  sons  des  ariens  ^  car  je  ne  crois  pas 
i  cnanson  ,  et  ta  cadence  en  était  que  ^  les  gentils  missent  une  grande 
fféminée,  que  les  païens  mêmes  le  difierence  entre  les  anens  et  les  or- 
«lient  avec  le  dernier  mépris  ^  thodoxes  :  ils  les  haïssaient  également^ 
me  un  homme  ridicule  :  et  u  aV  les  ariens  n'étaient  pas  plus  favora- 
K  cela  nulle  exagération  dans  tes  bl6s  que  les  orthodoxes  au  culte  des 
»ie«  de  saint  Athanase ,  puisque  idoles  païennes.  Mais  je  ne  sais  si 
poètes  les  moins  chastes  ,  et  qui  M.  Hermant  a  raison  de  dire  que  les 
^ent  avec  plus  de  licence ,  rou^  païens  mêmes  traitaient  Arius  avec  le 
^nt  de  r impureté  des  chansons  de  dernier  mépris ,  comme  un  homme  ri' 
tnfdme  poète  de  l'antiquité.  Ce-  dicule  ;  car  les  paroles  qu'il  rappor- 
Q  l'imitation  de  cet  auteur^  qu'A-    te  peu  après  montrent  manifestement 

avait  donné  h   son  ouvrage   le   q[ae  c'est  de  Sotade,  et  non  point  d'A- 

de  Thalie ,  qui  signale  propre-  nus  ,  que  saint  Athanase  a  dit  qn'Q 
t  un  festin  et  une  assemblée  de  était  ridicule  aux  païens  mêmes.  Je  le 
«f  gens ,  ou  une  chanson  faite  dis ,  et  je  le  répète ,  on  peut  faire 
""  être  chantée  dans  ces  sortes  de  des  vers  pieux  sur  les  mêmes  rimes  et 
''*u  (  35  ).  M.  Hermant  rapporte  de  la  même  mesure  que  les  chansons 
lite  un  fort  long  passage  de  saint  de  l'Opéra  ^  on  en  pouvait  faire  par 
^nase  (36)  ,  où  Arius  est.  appelé  conséquent  sur  la  mesure  des  vers  so- 
^e  ne  sais  quel  Sotade  ^  qui  est  tadic^ues.Ce  n'est  point  dans  cette  con- 
>ule  aux  païens  mêmes.,.,  et  un  «formité  qu'est  le  mal  ;  il  est  plutôt 
ifique  qui  n'a  eu  de  l'émulation  dans  le  prétexte  que  Ton  fournit  aux 
^ourles  discours  ridicules  de  So-  railleurs  dé  mépriser  le  cantique.  Je 
^„  .   V  j      •  »  A.L  IF    i»cl8  ici  à  part  la  matière  du  poème: 

XJII^pàe.6i.  et  pour  faire  voir  aux  protestans  en 

^  Es  Ont,  II  contn  Arinnoi.  particulier  le  jugement  qu'ils  doivent 
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faire  des  inTectWc»  contre  la  Tbalie  Nu€UumBUUfnœEcelmaakm,{ 

d'Arius  ,  il  faut  les  avertir  de  ce  que  Responsionibus  ad  Cardinerum , 

le  père  Haimbourg  publia  contre  I(^s  1670,  in^^^. 

psaumes  €|ue  Cléineot  Marot  a  tra» 

duits.  n  n'en  dit  cuère  moins  de  mal  A-RMINJUS'^ ( JaGQIJE$),  pi 

de  la  Thalie  se  trouve  dans  son  Ana-  .     ,     /\   j    ^  *      ,  ^^ 

msme(37),  et  Toici  ce  q^u'il  dit  des  naauit  a    Uude-water  (a) , 

psaumes ,  dans  son  Bistoire  du  .Cal-  Hollande  l'an  i56o  (A).  Il  è 

Tinisme  (38)  :  Ce  sont  ta  les  psaumes  encore  enfajQt  lorsque  son 

qu'on  chantait  alors ,  auxqueU  Bhz^  mourut,  et  il  fiit  redevable 
ajouta  depuis  le  reste  du  psautier  ,  et  ...  .        , 

qui  furent  mis  en  musique ,  m  un  prcnuere  instruction  a  u^ 

certain  air  de  chanson  mou  et  djemi-  prêtre ,  aui   avait  goùté  les 

né  ,  91a  n*a  rien  du  tout  de  deuot  çc  timens  des    réformés ,  Ct 

de  majestueux  comme  U  chafU  de  VE'  -^--_  -»»a»-^  -.«-  «w;*»^  x  2: 

*/l5^fll*o^i9l«î.0n^cpeuttout.à.fait  P^^rnetre  pas  oblige  a  i 

nier  ce  aue  raconte  Yarillas  ,  Que  messe ,  changeait  souvent  de 

les  airs  furent  choisis  parmi  Us  plus  ;DQ^eure*  Il  étudiait  à  Utrecht  loi 

lelUs  chansons  du  ttinips  (39).  Vo/e*  me  ]a  mojrt  lui  enleva  oepat 

bonhc 
par  Rodolphe  Si 

naître  qu;il  faut  Svifer  plus  soimu-   Husfion  compatriote,  qui  lei 
sèment  1  imitation  des  airs  du  Pont;-  1    •*  3^  Ma^Kour»    P 

Neufdans  les  cantiques  spirituels  5  au-    "*   f^^  ^^J^  Martwurg,  r 
trement  on  expose  trop  la  religion  au    ï^^ô.  il  JT  lUt  a  peine  arni 


dire! 


C'est  un  recueil  de  chansons  spiritièl  nouvèHc  "  le  plon^a 

les ,  composées  par  un  jésuite  et  par  Hitliction  alireuse ,   et  il  ne 

le  père  Martial  de  Brive  ,  capucin  ,  ^'empédd^rcle .retourner  en 

sur  les  airs  les  plw  burlesques  qui  \^^e  poujr  voir  lui-même  W 

eussent  été  chantes  dans  les  rues ,  sur  ^3, 1^  \,\^^^  A^^i^^*^   «^n;!. 

Pair  de  Dirye  d'en  D^e ,  sur  ^ui  ^"  Y^   ^^^  «*^«**    «^'".' 

de  rous  X  perde»  pos  pas ,  JVicolas ,  m«i8  ayant  trouvé  que  sa  me 

etc.  Je  doute  crue  la  Thalie  d'Ariqs  ap-  sa  sœur ,  ses  frères ,  sa  parent 

prochât  de  1  impertinence  de  ce  re-  et    presque    tous     les   habitl 

Tux  «r^tSllo^e'?'''''"'  ''  ^l'Oude^ater  ^  av.ieatété  ^ 

(M)  Un  auteur  moderne....  a  écrit  gcs,  il  retourna  à  Marfwure, 

quelques  ouvrage  pour  montrer  que  fit  à  pied  tout  ce  voyage.  D  ' 

les  pères  des  trois  premiers  sihcU^  tarda  «lëre  à  revenir  en  H, 

étaient  de  l  opinion  d*^r««.]  I»  «  ap-  j     j    ^  j    f^^^ 

pelait  Sandius.    Ce  qu  il  a  écrit  sur  Ç,       jî    V   y^  V^\j  .,  u 

cette  matière   est  Nucteus  Historien  1  acadenue  de  Lejde ,  ct  il  el 

EcclesiasUcas^  en    1668 ,  in-Bf*.  ;  le  dia  dans  cette  nouvelle  acai 

même  livre  fort  augmen^  en  i6^6,  j^  avec  tant  d'applicatioii 

fi;^akfoZ."ft  t^Si^^  tantdesuccès.qu'if^aapt. 

estime  toute  particulière.  U 

(37)  Tpm.  /,  peg,  81 ,  idiUon  fU  ffoUan4*^        .  „   «.     r       j        1    >•  z^ 

(38)  Pag.  99.  M.  SUpfer,  duu  la  Btofr^^  •■ 
(3û)  VmîUm  ,  H5«t.  d«  rHirési«  ,  1*9.  XXI ,  *^l*  >  <>»«  qo«  «»  »f ™  ••*  Harmmm 

fag'.tfyyh  Vmn  xSSq.  (<»)  Ce  mot  tnFlamOMd  veut  dût  1 

(40)  Lw.  II ,  pag.  Sni.  fi*» ,  et  de  là  vient  que  le  nom  de  pétrit 

(4i)  royM  ton  m:  Entntiea ,  peg.  86  et  ''<>«  <'««'«'  ^  ArmiBias,  çiiutf  Utitnà 

«mV,  /<iaMfi  ^  HelUittde ,  en  1^4 ,  Ma.  livrUj  est  VéiénquÎMi. 
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vyé  à  GrenëTe  Fan  j582  ,  aux  jusqu'à  ce  qu'il  edt  fait  entendre 
$ns  des  magistrats  d'Am-  à  toute  Téglise  les  beaux  talens 
laxn  y  afin  d'y  perfectionner  qu'il  avait  pour  la  prédication, 
études  ,  et  il  s'attac];ia jprin-  Il  çagna  par  ce  moyen  l'amour 
lement  aux  leçons  de  Ttiéo^  et  1  estime  de  tout  le  monde.  Ses 

*  de  Bèiçe,  qui  expliquait  en  propres  collègues  rendirent hom- 
Kmps4àrÉpitre  aux  Romains,  mage  à  son  savoir,  et  avoue- 
nt le  xnalneur  de  déplaire  à  rentque  ses  sermons  leur  étaient 
Iqijies  suppôts  de  l'académie  »  xUiles.  Martin  Lydius  y  professeur 
:e  qu'il  soutenait  en  puMic  en  théologie  à  Franeker ,  le  în- 
:  beaucoup  de  chaleur  la  i^i-  gea  extrêmement  propre  à  rétu— 
phie  de  Ramus,  et  qu'il  t'en-  ter  un  écrit  oii  la  doctrine  de 
oait  en  particulier  :  il  fiedlut  Théodore  de  Bëzesur  la  prédes— 
c  qu'il  se  retirât  ^  et  il  s'en   tination  avait  été  combattue  par 

à  Bâle  ,  oii  il  fut  reçu  avec  quelques  ministres  de  Delft.  Ap- 
laudissiQinent.  Il  y  ât  des  le-  minius  y  déférant  à  ses  prières  , 
s  jpi^liques  (£) ,  et  il  y  parrr  entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage; 
;  a  une  tel^  cpiis.idération ,  joiais  à  force  de  l'examiner ,  et  de 
la  faculté  de  théologie  you-  jbalancer  les  raisons  de  part  et 
lui  donner  le  doctorat  ^ans  d'autre ,  il  passa  dans  le  senti* 
^er  de  lui  f^^cune  dépense,  ment  qu'il  voulait  détruire,  et 
excusa  modestement  de  rece*  puis  il  alla  encore  plus  loin  que 

*  cet  -honneur,  et  s'en  retour-  ces  minislxes  de  Delft.  Il  com- 
k  Genève,  oii,  ayant  trouva  danma  avec  eux  le  supralapsaire 
os  échauffés  les  adversaires  du  Bèze,et  ensuite  il  ne  reconnut 
isme  •  il  modéra  aussi  spL  d'autre  élection  que  celle  qui 
iBur.  II  soujliaita  de  voir  l'I-  av^it  pour  fondement  Fobéissan- 
^  ,  et  surtout  afin  d'entendre  ce  des  pécheurs  à  la  vocation  de 
doue  les  leçons  philpsophi-r  Dieu  par  Jésus-Christ.  On  lui  en 
i  du  fameux  JacquBs  Zaba-  £t  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 
à»  Il  satisfit  cette  curiosité ,  l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc— 
oaplaya  six  ou  sept  mois  à  ce  trine  commune  ;  mais  l'autorité 
^e ,  après  quoi  il  revint  à  des  magistrats  réprima  cette  dis- 
e^ve  ,  et  ensuite  à  Am&ter-  aension.  Il  fut  appelé  à  la  pro- 
L  9  cil  il  trouva  qu'on  l'avait  fession  de  théologie  à  Leydé  y 
i  calomnié  au  sujet  ^e  son  l'an  i6o3,  et  il  rallut  remuer 
i^eeu  Italie  (C) ,  ce  qui  avait  toutes  sortes  de  machines ,  pour 
oidi  un  peu  l'affectAon  des  obtenir  que  ceux  d'Amsteraam 
;istrats  ,  ses  patrons  et  ses  lui  donnasseï^  son  congé.  On  en 
^nes.  Il  se  justifia  facilement  vint  à  bout  enfin  ;  et  après  qu'il 
t^hs  des  personnes  sages  ;  eut  dissipé  les  mauvaises  impres- 
^  il  y  eut  des  esprits  faibles  aions  qm  avaient  été  données  de 
Cfeibrageux  qui  s'arrêtèrent  à  sa  doctrine ,  il  fut  créé  docteur 
^  pierre  d'achoppement  (6) ,   en  théologie  à  Leyde  (c) ,  et  in- 

^9tfirmi  çiiidam  fraires  fadum  illud  (c)  Il  fut  le  premier  à  çui  ce  titre  fut  coa- 
C««^  insecian ,  et  in  cùrcnlts  suggiU^re,  féri  solermeUcmefit  dans  Vacadém{e  dm 
^« ,  in  Oratioae  fuadiri  J.  Arminii*         Lejrde.  Ce  fut  Fhtnçois  GommntSj  çui  /#  lut 
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Stalle  en  la  plaoe  du  professeur   réri  d'Amsterdam  indîqii 

J^rançois  Junius.  Il  avait  exerce   ques  auteurs  qui  peavc 

son  ministère  dans  l'église  d'Am*  struire  de  ce  fameux  dém 

sterdam  pendant  quinze  années,   ajoute  les  histoires  de  ï 

Les  disputes  sur   la  grâce  s'é-  dius  et  de  Boxhomiiis,et 

chauffèrent  bientôt  après  dans  yrage  assez  nouveau  d'un 

l'académie,  et  il  fallut  que  les   seur    de    Tubinge   {/). 

états  de  la  province  ordonnassent   grande  dispute  fut  très-l 

des  conférences  entre  lui  et  ses   en  écrits  de  part  et  d'an 

•adversaires.  Il  fut  mandé  à  la  professeur  en  théologie  i 

•Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla  gne ,  déguisé  sous  un  fi» 

rendre  compte  de  sa  doctrine.    ^),  en  donna  la  liste,  sel 

•Ce  contraste ,   son  assiduité  au  are  des  années,  dans  un  « 

travail,  et  le  chagrin  de  voir  sa   qu'il  iniitulA Pacificatori 

réputation  flétrie  par  une  infini-  seciî  Belgii^  Je  doute  ( 

té  de  médisances  {d) ,  affaibli*  catalogue  soit  bien  com 

rent  de  telle  sorte  sa  santé,  qu'il   est    difficile    de   n'oobl 

tomba  dans  une  maladie  dont  il  quelque  chose  dans  ui 

mourut  le  19  d'octobre  1609  (D) ,   multitude  de  pièces.  Qu 

avec  de  grands  sentimens  oe  pié-  écrits  d'Arminius  (F) ,  ti 

té  et  de  patience  (0).  Il  eût  été   tre  dernière  remarque  *, 

à  souhaiter   qu'il   eût   fait   un 

meilleur  «sage  de  «s  lumières  ^^^^^^^^t 

'  (E)  ,  car  encore  qu  U   soit  vrai»    La  /».  Décade  fut  imprimée  l» 

•semblable    que- ses    intentions      (y)^i<iiu«  Afluckeriu».  «» 

»,..•■  ■* ^    .  j* >•!     nom  de   Salomon  Theodotot.  " 

étaient  bonnes,  on  peut  direyi  il  André»  biWiot.  Beig.  rp-r-  m- 
innova  sans  aucune  nécessite ,  et      *  Gaspard  Braodt  a  doon«,  dep 
dans  des  circonstances  ou  l'inno-  ?•  5;y^;  *^^*T^  •'*^i"  ^ 

VatlOn  tut  une  source  de  aeSOr-    et  une  préface  de  Mo$lieim),d'oi 

dres,  quiaboutirent àunschisme.    ^•v^  co«po«  I^riide  hxm 

tt     -i   '  .     n\        ^            I  Dictionnaire  de  Chaufepia.  Jeir 

Il     laissa  sept    nlS    et    quelques  ]^48,que  rouvragedefinadtc 

filles,    et  un  irrand  nombre    de  nen  parie  que  comme  d'nnonfii 

3«     •    1  •    ^    .•       «         .     •  _  «B  X71O.  Joly  renvoie  aoniae  i 

disciples  qm  continuèrent  si  ar-  *          ^ 

demment  la  dispute  ,  qu'il  fallut  (A)  //  naquit.,,,  faiiiS6« 

avoir  recours  à  l'autorité  d'un  s'amase  à  donner  à  cette  «■ 

synode   national.    Ils   y  furent  d'Arimnius  deux  caractère 

•^     ,          »       . .                •^       •       ^  quels  il  veut  sans  doute  que 

condamnes,  et  ne  se  soumirent  Jes  réflexions:  il  remarquée 

point ,  et  ils^formèrent  une  secte  ce  fut  en  cette  annëe-U  qoi 

à  part,  qui  subsiste  encore,  et  Mëlanchthon  mourut,  et ^ 

qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de  "Zt^^r'^J^'S^^^ 

plusieurs  autres   erreurs  beau-  je  deux  mille  cent  qdatre 

coup  plus  considérables .  Le  Mo-  églises  qiii  demandaient  ho 

au  roi  la  liberté  de  coom 

coi{/i^rd.  Sertiiu,  jn  OrationefunebriJ.Ar-  Passons-lui  ce    calcul,  ^ 

minii.  peut-être  fort  exact,  mais 

(rf)  Hon  pas  à  l'égard  des  mmun,  mais  qnW  s'abuse  quant  à  Fann^ 

à  l'égard  des  opinions»^  *" 

{e)  Tiré  de  son  OniMOA  funèbre»  pronon-  (x)  Bertiiu,  in 

âée  par  Pierre  Bet  tiof .  flûnii . 
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e.dePoissyfut  commenoëaumois    tio   tihi   iUa    arrUerunt,  exeutere , 
eptembre  i56f .  Commencez  Tan-   pnusqukm  approéesj  in  omnibus  déni" 
ou  à  Pâques^  ou  le  i*'.  de  janvier,    que  iétisprompto  et  alacti  ingénia  tibi 
i  ne  disculperez  jamais  Bertius.  concesso  modèrent,  JSgo  quidem  eert^ 

I)  //  fit  des   levons  publiques  a    per  Dei  gratiam  non  pronks  hebes  de 
9.3  Le   professeur   Jacques    Gry-    noc  ipso  a  magno  illo  uiro  beatœ  me* 
8  y   asHÎsta   quelquefois,    et  loi    moriœ  }fMkWS^  Ckwwo  adntonitus  ita 
na  bien  des  louanges.  Il  ne  faisait   facere  staûtn  ab  initio  suuiui  j  ciun  ad 
at  difficulté,    en   soutenant   une    sacrm  studia  me  toium  conuerterem, 
(c,  de  lui  donner  la  commission  de    JUfeque  me  hujus  consitii  unquàm  pœ- 
^ndre  aux  argHmens   qui  parais*    nituit  ^  nec,  ut  tpero^  peenitebit  (S). 
mt  forts  :  QuemonUouandaisré'    Philippe  Pareiis  avait    Toriginal  de 
cfe  pour   moi ,    disait-il.  Soient    cette  lettre  de  Théodore  de  £éze ,  et 
iieœferiis  uindemialibus  doctiore$'  il  ajoute  que  Jacques  Grynsras  donna 
9iosipublicè  interdàm  in  aeademid    un  semblable  avis  a  Arminius.  In 
ncitiigraUd  aliquid  extra  ordinem    quam  sententiam  clarissimum  et  saga- 
are.  Éum  laborem  ArminiuB  noêter   ciseimumiACOvvM  AummuM,  noui  pein- 
ei  iwiius  suscepit ,  laudatus  ob  id   gianismi    instauratorem    in  •  Betgio  , 
it/enendo  uiro  D.Jacobo  Gtynœo,    cùmjuyenis  operam  daret  S.  Theo^ 
etiam  leciiones  ipsius  prœsenîid    logiœ  in  Académie  BasUiensi ,  grà-- 
aliquoties   cohonestayit   s    idem    %filer  quoque  odmonitumJuiMse  k  t^ene- 
gpte  in  disputationibus  publiais  ,    rando  sene  Z>.  Jagobo  Grthbo  ,  eujus 
guid  grauius   proponeretur ,    aut    memoria  sit  in  benedicUone  !  Ipsemet 
ma  findice  noaus  occurrerel ,  non    mihi ,  quando  ad  pedes  ijus  in  Rau" 
veritus ,  honoris  caussd ,   Ârmi-'    ricâ  discentium  sjrnagogd  sederem , 
m  nostrum  mediâ  in  studiosomm    narrauit{^).    Si  quelqu^un   m^accuse 
fd sedentem  citare  ,et{ut  Grynœi    de  ne   rapporter  ces  deux  passaees 
^rem  agnoscas  )  dicere ,  k  respon-    tout  du  long ,  que  comme  des  aides 
eat  pro  me  Uollandus  meus  (a).»    a  faire  un  gros  livre ,  il  fera  connaître 
es  qu'il  lui  connut  un  penchant  à    son  peu  de  discernement  \  car  ils  sont 
.lier,   et  qu'il  lui  donna  de  bons    très-propres  à  fournir  des  réflexions 
>  la-dessus.  Ce  n'est  point  Bertius    profitables  à  plusieurs  personnes ,  et 
me  l'apprend  ,  c'est  Philippe  Pa-    nécessaires  à  quelques  lecteurs.  Sou- 
I.  Il  rapporte  que  Théodore  de    venez-vous  ici  de  la  maxime  de  saint 
»  avertit  un  de  ses  amis  de  refréner    Paul ,  la  science  enfle  (5)  ;  mais  pre- 
Babtilité  de  son  génie,    comme    nez  garde  qu'il  y  a  un  autre  talent  qui 
%«  chose  dont  Satan  s'était  servi    enfle  encore  davantage.  Un  homme 
Plusieurs  rencontres  pour  tromper    d'une  mémoire  et  d'une  lecture  près- 
^ands  personna|[es.  «  Ne.  vous  en-    que  intinie  s'applaudit  de  son  savoir, 
^ez  point ,  continuait  Bèze^  dans    et  devient  superbe  ^  mais  il  s'applaudit 
B  vaines  subtilités  ;  et,  s'il  vous    et  il  s'enorgueillit  encore  plus,  lors- 
Lent  certaines  pensées  nouvelles ,    qu'il  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
e  les  approuvez  point,   sans  les    méthode  d'expliquer  ou  de   traiter 
voir  approfondies,  quelque  plai-    une  matière.  On  ne  se  regarde  pas 


qu'elfes  vous  fassent  d'abord,  aussi  pleinement  comme  le  père  de 

vin  me  donna  ce  conseil  :  je  l'ai  la  science  que  l'on  a  puisée  dans  les 

vi  ,  et  m'en  suis  très-bien  trou-  livres ,  que  comme  le  père  d*un  éclair- 

»  Sicut  magnoperè  te  hortor  ,  eissement  ou  d'une  doctrine  dont  on 


^vin 

*ivi 

^.  »  Sicut  magnoperè  te  hortor  ,  eissement  ou  d'une  doctrine  dont  on 

t^ei  dona  in  te  coUata  omni  studio  se  croit  l'inventeur.  C'est  pour  ses  in-* 

E^Ass  :  ità  eum  te  dryX^^MA  non  f*ui-  ventions  aue  l'on  sent  toute  la  force 

'<■  donatum  esse  videam ,  qud  tœpè  de  l'amitié  et  de  la  tendresse  \  c'est 

9naximos    decipiendos  uiros  non  là  qu'on  trouve  les  charmes  les  plus 

^  conatuSatanas  est  abusus^  velim 

liigenter  cayere ,  ut  nullis  inanibus  (sp  b«m,  apud  PlHlipmi»  Panam,  in  'Vit! 

iettû  te    ipsum   irretias  ;  et  quoties  D»vidii  Parei ,  pag.  57.  Voy  aussi  une  lettr* 

t^  quœdam  tibi  in  mentem  uenient ,  ^'^^X'j  f wl  i^^^f^'  ^'  ^"■•"•"*  • 

^           ...                    »        t't  ^   •      '    '  pag' w,  édit,d*lan  mou. 

^enUf  illa,  quantkm  libet  m  wi-  '"^^^  ^^^        ^          .^.^^ 

^    BertÎM ,  tii  OntioM  fMdbri  Jaoobi  Ar-  (Sj  V.  Eplln  «u  Coriathiciw ,  ehap*  VllI^ 

TOME  n.  ^S 
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«nchftBtens;   o*ail  <e  qai  âibaiA^  (P)  Le  nkâgnn  A  ytr  i«  nqwte- 

c^ett  ce  <fui  fait  {Mrdre  tcrre^  CW  oa  ^ionflé&ie, ...  êffmhUt  ta  uaOl..,^ â 

éeueil  dont  1m  jeuiKi  goi»t  <I^  <m*^  Ufimowrirên  t6o9«l  H  jr  a  beinoMi 

Tesprit  Ibrt  aiibtU»  ne  peuvent  être  d^pparanoequeeeciuigriiioootriiiti 

trop  admoneeUe  de  se  bion  donner  de  plm   qn'âiicaiie  autre    dMMe  i  a 

gaide.  mort  prëmtfarëe.  Ge  fat  im  n»- 

(Cy  On l'mtHiHbiénoaUmtméam  sujet  ^tM  kvdn   qvi  aigrit  les  hameoB 

Sceantes ,  et  (|tti  eomplimoia  sa  mih* 
I  en  aitUe  manières.  Çukm  iaàh 
miUtwtaH  pertmaeia  ipH  tguoqm  êû 

bîiniabfes  et  de  plus  féeondet'  en  (Ifenlîcintt)  /keemf  opffnbrium:d' 

autnrais  effsts ,  que  la  eontnme  de  tU»mtimdeJueaguàmute^eUipcttt, 

lâcher  la  bride  ans  soupçons.  Cest  on  nova  in  dioi  exeUabat  «pmpCoMtf  > 

ohffiffin  bien  glissant;  on  y  est  bientôt  fthres ,  fu»thn ,  hfphàumdxvaK^n- 

^ign^  dis  point  d*où  Ton  est  pai<ti*  fmwioiiem,  expirandi  éUfficMbaUM, 

On  passe  lacileaBent  d'un  premier  ùppreêtionem  à  ûi6o ,  iJUrimotim- 

soupçon*  on  seoond;  on  ne  s^arrlte  imm,  nfiAo^Mm,  art^ritcàm,t»Ba^' 

Îoère  A  la  possibilité;  on  court  lâte  fice  œgre  pamemm  vel  raptiem  casa- 
la  probabilité ,  à  la  grande  Yraisem-  debai  ;  aecesiére  posieà  dolont  ùt  û- 
blance;  et  bientôt  ce  qui  ne  passait  feticnw,  ilio,  et  eo/o,  eum  storar- 
que  pour  apparent  est  débité  comme  fioiae  nervi  opUci  tiniiinet  tjuim 
certain  et  incontestable  y  et  Ton  fint  oetUi  obfiueetione  {S%  ihTnUa& 
courir  en. peu  de  temps  par  toute  une  souyeot  gémir ,  et  sVcricr  eonae 
yille  cette  prétendue  certitude.  Les  autrefois  un  prophète,  màlfmfi 
grandes  cites  sont  pins  sujettes  A  ce  moc  /  ma  mère ,  peunpioi  m'mtpftm 
désordre  qne  les  autres.  On  débita  wU$  eu  monde!  ete,  Bapmrtoain 
dans  j^stMdam  qu'Arminius  ayatt  long  passage  de  Bertios.  Quiâ  mam 
baisé  les  pieds  do  pape ,  qu'il  arait  eu  téeommùtusfmeritfamœ  suœ ,  sénù 


Tout  cela  était  faux  ;  et  néanaaoins  on  iogia  dœtori  petitis  ex  teriptuià^ 

fit  impression  par  ces  mensonges  sur  moneinaionibus  ?  Oppiesiio,  isfsl 

Fasprit    des   magistrats   qui   entre-  Siraeides,  «isanire  fadt  sapiestin 

tenaient  ce  jeune  homme.  Laisaons  Emdem   hme    éoiorem,   ex  iàn 

parler  Fantenr  de  son  onisoii  lonèbre.  morbmm  eoneiiiat»il ,  ex  morbo  ex- 

buer  damne.  (  itiaeris  Italici  ponebat  )  um,  O  tetrtm  ,  en  wiperinaM ,  cff 

qubd  in  amfHstimi  senaUh  AmaUr»  imo  iattaro  exeitatxm  mabuei  (p 

démentie  t^ffènsiynettietttob  idfecUan  tiet  Hinm  ex  prophète  priMOibtém 

tune  temporis  ineurristetf  êaffundend-  eum  gemitu  excUonantem  midivi^[ 

htêt  frigidam  qmÙnitdem ,  tpeoe  om^»  Y^  n^ihi,  mater  mea ,  qnare  genàit 

mnib  prœtùUtaH  jmdieia  in  tpeiut  r»>  me ,    ▼imm  discerdi«  in  mtee 

diUtm  tuêpendere,  Hine  er^b  ewmtd  terri  ?  Nec  fosnei^vi ,  nec  fasennl 

oeoosione  ,    spargebatur    in    vuigus  mihiquisqnam^ettameoomneinée- 

iUum  ponlifieit  toleam  deesetUatam ,  dicunt  mini.  Refoeauitteeteaséfxd 

qeem  ttonnisi  in  eonfertd  turbd^  ui  rmtienitet  trmmmiUitatit teptûi^)-^ 

reliifui  tpectetaret ,  vidietet  ;  nec  se-  ne  peut  songer  a  cela ,  sans  âëpkxvtt 

leet  beUua  honorem  istum  niti  regibus  vanité  des  choses  humaines.  HwtfT^ 

ae  principibus  déferre  (6)  :  fesuitie  gardons  la  stupidité  comme  oo  p^ 

admefnsse,  quot  nunqukm  atuk^isset  :  malheur  .Les  pères  qui  ont  ]etytetx0 

Beilarmino  iianotuû«e,  quem  nun^ukm  bone  pour  s'apereeroir  de  la  béba» 

compexisset  :  ReUgionem  orthotloxam  leurs  nls ,  s'affligent  extrèneBMit  :  n 

abjurdtse  ,  pro  qud  paratut  etset  ad  leur  Tondraient  voir  un  grand  f^i 

sanguinis  utopie  prt^usionem  deeena-  une  haute  science,  et,  sHls  se  troîmil 

re  <7).  dansoe  caa-U,  leur  joie  est  pKsqseiv 

,-,  ._.         ,   ....        ^    ._*.  finie.  C'est  bien  iourent  igaont  « 

(6)  Beiiiofl  f  trompe  tn;  uj  a  dt  nmfU$ 
particuliers  qui  toiU  aâm*  à  em  hotmêur. 

(7)  B«rliM,  in  OralÎM*  iumÛÊn  JâcAi  Ar-  (3)  '^^  ,  •W.,yMi#  **«»  «»• 
aiau.  (g)  Idtm,  ibid.  ,foi.  *•  wm. 
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et  ce  q«Vm  8»ob«it«.  U  pmiswie«  de  IKen,  et  le  droit  su- 
mieux  ▼•!«  à  ArminiHS  prAme  qaV  le  Crëeteur  de  disposer  de 
,  4|ae  d^avoir  keeueoiip  ses  Grëatores  eomme  bon  hii  «emble. 
k  gk^ve  de  doaaer  son  Maù  p^iuîéi  ,  4  Aonune  ,  oui  e*-fM , 
Bte  qai  fiiit  figute  dans  loi  qui  contestes  contre  Uieu  ?  La 

Ïei  a  pMduit  d^habtWs  chose  Jonnéc  tUra-t^Ue  à  celui  qui  ta 

âen  tràs-okiiiiénfpiie  1  formée  y  poun/uoi  nCas'tu  ainsi  faUe 

cm  des  maux  réeb,  des  (i3)?  UFeconnatt  làttneineomprëhen- 

\  douleurs ,  des  amer-  sibilit^  qui  doit  arrêter  toutes  les  dis- 

sentit  pejsdaut  sa  vie^,  putes,  et  imposer  un  profond  silenee 

vent  ses  jours ,  et  qu'il  a  notre  raison*  O  jKroféndeur  des  ri* 

t  sentb ,   s'il  avait  éhi  ekesses  et  deia  sapience  etehia  co^ 

à  la  de«zaine ,  un  petit  noissaïuia  de  Dieu  !  s'tferie-t-iè  (  i4)  > 

lis ,  enfin  de  oette  cMSse  ifue  ses  jmgemens  sont  ineompréhen- 

sn  fait  cette  prëdiotiou ,  sibiet ,  eê  ses  poies  impos$ihèes  h  tromr 

toint  d^hcMsies  (10).  Ju-  i^erf  Tous  les  ebrëtiens  doivent  trou* 

allégué  un  tel  exemple  irer  U  un  arrêt  définitif  prononcé  ei| 

satire  s'il  y  eût  ei|  des  dernier  ressort  et  sans  appel ,  tou- 

leligion ,  en  ce  temps-  chant  les  disputes  de  la  grâce  ;  ou 

pt  causé  la  mort  à  run  plutôt  ils  doivent  apprendre ,  fkar 

•etU  conduite  de  saint  Paul»  à  ne  ja- 

éêé  h  souhaiter  qa*ii  edt  mais    disputer     sur    la   piédestina- 

■r  usagedeses  iumièfes,]  tion  ,  et  a  opposer  du  preoMer  coup 

qu'il  se  fût  réglé  sur  la  cette  barrière  à  tontes  les  subtilités 

saint  Paul.   Ce  grand  de    l'esprit    bumaiu,    soit  qu'elles 

ré  de  Dieu  ,  et  immédia-  s'offrent  d'elles-mêmes  pendant  qu'o« 

t  per  le  Saint-Esprit  dans  «édite  ce  g^rand   «ujet ,  soit  qu'un 

écmait,  se  proposa  l'ob-  autre  homme  nous  les  propose.  Le 

les    lumières  naturelles  plus  court  et  le  meilleur  e^t  d'oppo- 

ler  contre  la  doctrine  de  ser  d'abord  cette  forte  digue  aux  inon- 

tion  absolue  :  il  coesprit  dations    des  raisonnemens  «   et   de 

w  de  l'objection^   ir  la  considérer  cette   sentence  définitive 

is  l'affaiblir  la  moins  du  de  saint  Paul  comme  ces  rochers  iné- 

I  a  eoatpastiom  de  celui  branlables  au  milieu  des  ondes,  contre 
it  U  endurcit  celui  qu'il  lesquels  les  vagues  lee  plus  enfiées  ont 
oilà  le  dogme  de  saint  bi^au  s'élancer  ^  elles  écument ,  «liée 
ici  la  difficulté  qu'il  se  battent  inutilement ,  elles  ne  |o«t  que 
lie  «e  sUrms  ,  pomraaoi  se  «e  rompre.  Tous  les  traits  qu'on  àiet^ 
»rv  ;  car  fw  est  eelMt  4fui  chem  contre  un  tel  bouclier»  aiiront  le 

II  sa  voionâé  (1 1)  ?  On  ne  t^ri  de  ceux  de  Pri^m. 

er  plue  loin  cette  ebjee*  .  1  »    .    .^ 

[lages   entières  aes   piUS  Jj^„^^ ,  „,^  ^uodZiUinks  mre  repubum, 

listes  non  Oiraient   pas  gt ttmmo  cfy^  nê^me^mam  mmkoM ptpm^ 

kie  pourraient-elles  oon-  du  (tS). 

^'**  '♦^f  ilX^™  C'est  donc  ainsi  que  l'on  doit  agir 

c'est  J«»»e"î«S.?  JL?  passe  de  chrétien  à  chrétien.  Que  si 

"^r/Z  JjJLnin?  Kntrouve  à  pianos  de  donner  quei- 

\^lZ:^1^tàJ.  q-  r"P*^^'    ^  IWrit     on  doit 

u^^^ûU  fcit  ?  en  PO"^»«  i"^***»  r"*^""  1  retraite  un 

18.   "■^™^"  ■^•*/^  peu  de  bonne  heure,  et  se  remettre 

"i^^ïî^^^tZ^  S^rriére  la  digue  dont  j'ai  parlé.  Si 

!h^"     1  ?  Rî^lf^î:  tnot  Arminius  avait  fait    celi    toutes  les 

des  mots?  Rien  de  tout  ^^^  l^i  suggérait  des 

nptoie  que  la  souvereme  ^^}^^^  ^^^^  PhypotblSe  des  ré- 

provenu  en  Frmnm  p^nf  4(&       ^^^y  j-  ^j^^  ^  ^,.  „, 

IX  RoéMoAs,  ehap»  /X,  ti*.  «S.       5  î' ^    ...     '  «rTij     lA   rt  ^.,  k£a 
»  ILoaaiu,  cSy-  '^»  «"•  »»•       t**>  Vk|«bM,  «•••4. ,  W.  //,  w.  5^»^ 


■  l^-*  ■  — ■" 
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fomnatears ,  ou  toutes  les  fois  qa'iise  plus  pemicieose  que  la 
voyait  appelé  à  répondre  à  des  dis-  (17).  J'excepte  les  cas  oà  il  y  Ta  do 
putans  ,  u  aurait  tenu  une  conduite  satut  des  âmes  ,  et  ou  il  s*agit  de  la 
parfaitement  sage  et  apostoliaue  ,  et  arracher  de  U  gueule  du  démon  ;  car 
il  aurait  employé  comme  il  fallait  les  alors  la  charité  ne  doit  pas  permettie 
lumières  de  son  esprit.  S'il  trouvait  que  Ton  se  tienne  en  repos  ,  quelque 
des  duretés  dans  la  doctrine  ordinaire,  grandes  que  puissent  être  les  émotions 
8'il  se  trouvait  soulagé  en  adoptant  que  Ton  causera  par  accident.  H  £iot 
une  méthode  moins  ngide ,  il  pou-  se  remettre  de  toutes  ces  suites  aox 
vait  se  mettre  au  large  pour  son  usage  soins  de  la  providence.  Sur  ce  pied- 
particulier  ^  mais  il  devait  jouir  de  la ,  Ârminius  n'avait  rien  qui  le  près- 
cette  commodité  en  silence .  je  veux  sât  de  s'opposer  à  la  doctrine  com^ 
dire  sans  attaquer  les  droits  de  la  pos-  mune  :  il  ne  croyait  pas  que  l'os 
session  ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  at-  courût  aucun  risque.de  son  salât  es 
laquer  sans  que  des  tempêtes  périlr  suivant  les  hypothèses  de  Calfia. 
leuses  s'excitassent  dans  réglise.  Son  Voyons  l'autre  endroit  par  on  il  « 


,  j,    .^  ^  i-i   -,     '     parler ,  n'en  entratne  pas  de  moin 

Pbu  dapit  et  nxm,muiib  mùàu  imidim-    grandes.  On  peut  dire  de  son  hjrpo- 
^Htf  (16).  thèse  ce  que  yai  dit  des  innovation 


^_  arminiens  ont-ils  répondu  à  certaioa 
^u:^^*: —     _.,£  jjg  peuvent  être  r^ 

rstème  de  Calvin ,  èee 

faut  "répondre  que'  deux  raisons  capi-  «i»  >»  pr««uaent ,  qu'ils  ac  teouTcat 

taies  le  !iispensiient  de  parler  :  l'une ,  WP««^»/ .des  argumens  dont  ils  m  «e 

qu'il  ne  croyait  pas  qu^  l'hypothèse  Ç^^T®*}?  *»«J^  Pf  «^  ^V^^  «"«« 

qu'U  désapprouvait  Mt  préjudiciable  ^*  ^  '^^^T  l^^^'^f^^^A  "^"^ 

2u  salut i  Kutre ,  que  sa  nouvelle  mé-  P»  *L?""-Kf '*?*'n'**  *  ïl^u *"  t 

thodeétitinulUe  pour  lever  les  prin-  compréhensible  de  Dinu.  Était-«kj 

cipales  difficultés  qui  se  rencontrent  P«»f -4«  conti^ire  Calvm  ?  Fallait-il 

dans  les  matières  dl  U  prédestination.  *ant/*«e  le  délicat  an  commencs- 

Avouons  que  la  plus  lîetite  vérité  est  ""^?*  '  P"^^"«  ^^  *f  ««îî*^  «»  ^ 

digne,  afisolument  parlant,  d'être  vait  avoir  recours  à  cet  asile?  Que  ae 

proposée ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  faus-  commenciez-vous  P^'^à     ^""^  ÎZ 

iet^  pour  si^u  considérable  qu'elle  ^**^'  ^«"^"^  *.^»  ^»  ^  ?  Vous  ne  dc- 

soit,*dont  il  ne  vaUle  mieux  être  ▼«J  P"  vous  imaginer ,  qu'anreiêtis 

guéri,  que  d'en  être  imbu  :  mais  lors-  f'*^''^  ?°  ^""^  »7^  "^.  S^  ^^ 

que  lés  ciroonstances  des  temps  et  des  *«"y  '  î*  ^°"«  ^»««'*  triompher  ,«• 

fieux  ne  souffrent  pas  que  l'on  propose  P*"^^**®  que  vous  aurez  eu  dabori 

des  nouveautés ,  vraies  tant  qu%  vous  ^"f  *^"*^  avantage  sur  lui.  Un  atUéCe, 

plaira  ,  sans  causer  miUe  Sésordres  H."*'  »"*'«"  <>«  «"  ««^f  «  de  lac«^ 

dans  les  universités  ,  dans  les  famU-  "^5^'  ^«va?Ç«*  «o^  antagomsle,  ne 

les  ,  dans  toute  la  république,  il  vaut  ""«"^^^  P*>"*    P^"^^  cek  d  être  et»- 

cent  fois    mieux  laisser  les  choses  w^né  j  on  ne  lui  donnait  la  coufeMC; 

comme  elles  sont,  que  d'entrepren-  ^"«'^  cas  qu'au  bout  de  U  comied 

dre  de  les  réformer.  ïe  remède  serait  *î^  8*6?*^  *  avantoge.  C'est  U  mte 

pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire  ^^""^^  ^"'  ^^  controverses  :  û  u 
tomme  à  Tégard  de  certains  malades, 

à  qui  l'on  ne  saurait  faire  prendre  de  W  ^'P^^^  ^•«"  -V'»  smmamfmMà^ 

médecines  sans  remuer  plusieurs  mau-  euratione  ipsd  nsdnderentur.  rSrus ,  £».  m, 

Taises  humeurs  dont  l'agitation  est  eap.XXlïI. 

.^^  (ji9)  f^ojrezçi'dessusiaremargtMfB)d€rtf 
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muI  de  parer  lea  premiers  Peu  de  temps  aprës  ce  mariage, 

U  faut  aussi  satisfaire  aux  m-  j^  ^^^  s'établir  à  Riom ,  ou  ilfiit 
lusqu^a  ce  que  tous  les  doutes  .    ,     *''"**'"■  ",  *««***  ,  v«  n  iial 

iea  eclaircis.  Or  c'est  de  quoi  attire ,  avec  plusieurs  autres  per- 

lèse  d'Arminius ,  ni  ceUe  des  sonnes  de  mérite ,  par  Pierre  de 

es  ,  ni  même  celle  des  soci-  Bourbon  comte  de  Beauîeu  (A)  , 

:^e"dy.™înSr^"tït'  qui  y  faisait  s,  ré^èeaL  ordC 

.  faire  obtenir  quelque  avan-  naire.  Ce  pnnce  était  marie  avec 

is  ces  préludes  de  combat  où  Madame  Anne  de  France ,   fille 

iche  des.  engins  perdus  pour  Je  Loufs  XI ,  laquelle  gouver- 

ucher:  mais  quand  on  en  est  •.   «      1       ^   «  i»         ■«  X    r^i. 

mbat  àëcisif  ;  il  faut  qu'elle  naît  absolument  1  esprit  de  Char- 

>   comme  les  autres  derrière    l«s  YIII  son  frère  ,  et  était  re- 
LQchemens  do  mystère  incom-    ^ente  pendant  sa  minorité.  Hen- 

^^V  .     ,  ip       •  .  1    . ..  ri    Amàuld   se  fit   estimer  du 

w  eenis.  j  En  voici  les  titres  :  »      *  j    1  ^       j    » 

tiones  de  diueriis  christianm   ^omte  et  de  la  comtesse  de  Beau- 

IseapUibus  ;  Orationes,  item-   Jeu.  Il  devint  ecuyer  dtt  comte  , 

9UausinsigniafnsalUfHot;Exa-    et  gouverneur  de  la  ville  et  du 

:à^tum  iiSeUi  GuUhelmi  Per.   château  de  Hermant.  Cétait  le 

nmque  de  amptaudine  Gratiœ  ^^^^^  «^  naissance ,  à  huit  heue* 

jfnaljrsis  eapitisixad Roma-  deRiom,  sur  les  frontières  de 

^serimiiodeuemetgénumoten"  la    Marche   du    Lnnosi»  ,    près 

f^lLEpiai^œ^RomanoMr  d'Ussel.    Ce  gouvernement    lui 

Prœdettinatione,  per  iiittras  ^^  continué  par  le  connétable 

Epistoia  ad  Hippofytum  a  de  Bourbon  ,  gendre  du  comte 

»  ;  cu,  de  Beaujeu.  La  charge  d'écuyer 

rMM«Jan«a  a»j«gmeBt«aH«M4.  ]ui  f^t  aussi  conservée.  Il  ren-> 

MM  et  reliefaMs  d  expliquer  la  Grice.      . .  «  .  . 

fAULD*,famaie  noble  et  ^»*  '^  *[«^"'?4  ^^  *  «* 

ne  d'Auvergne.  Il  y  a  plus  connétable,  en  faisant  ferrer  ses 

X  cents  ans  quW  fille  de  ^^«'*"^  à  rebours  (*) ,  lo«que 

Mison  futn^riée  à  un  sei-  ^^"'If  »  '   '  '  *!"»  '*  *'""*»'»  ^* 

de  la  Fayette  ,  petit^fils  "''*"«  '  «7*»^  ^"  S*"»  P"»"-  '« 

ui  qui  était  maréchal  de  P'*"?":   ^  /«"*-'»  '  1"?*»?* 

^  sous  Charles  VI.  Henri  Çfl  '*  ^'f^*  ^f  ^'"^  "^'^ 

LD  épousa,  vers  l'an  1480,  «**!*  parti  du  heu  ou  au  con- 

ineBariot,  parente  de  c«^  *'•'"'?  »!  *?«»  ««»« . . «"erent 

i  fut  conseiller  au  parle-  <=«""i  inutilement  ou  il  n  était 

de  Paris,  et  maître  des  pw-Henn  Arnauld  avait  lie  un» 

oc     c/.„»    T^.,;=   YT    f~\    amitie  tres-etroite  avec  Flon- 
es ,  sous    iiouis   Al    (a).  jji»i._»»         >^  •     j 

^  '     moud  de  Robertet,  secrétaire  du 

TlT,^^"^'i:^'^Z   comte  de  B*aujeu,  et  depuis  se- 
,  no.  29087,  disent  qa*il  fallût  écrire   crétaife  d'état  SOUS  Françoîs  I*'. , 

■^ll^^'ft^ZttS^',    f  il  "!,ti°t  q«'*  !«i  àe  procurer 

la  (dont  on  verra  rartide  ci-après)     »  SOU  filS  Un  mariage  tres-avan- 

la  une /à  son  nom,  et  que  quelques.     tageuX   par    la   générOSÎté  de  cet 
N  parens  ronl  imité.  En  traduisant        o  r  o 

ei»  latin,  Antoine  avait  écrit  4r-        {b)  On  ifoit  dans  les  Galanteries  des  rois 

de  France,  imprimées  en  Bollandê  l'an- iG^^y 
)  lui  sont  sortis  M.  Bariot,  marfuis  -  à  la  page  i8q  du  premier  tome^  que  la  mai- 
MT,  et  MM.  Mariai  f  comtes  d'Han-  son  d*jimauld  Jut  pillée  à  cause  de  cette 
du  Msifx*  ruse^ 
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ami;  mus  il  TOfdat  rëpondre  à  wocureuf  gëftéwi , et jrocftrwl 

cette  géaéftMÎtë  par  une  autre  clurûiau  présidia1dèniô!n,(|i[' 

(B).  11  laissa  deux  fils^  Jean  et  en  ce  temps-là  avait  plosdeqaa» 

Antmne.    Le  Bremier    mourut  raute  lieues  d'élendiie  (4.  flê 

sana  enfans  :  il  se  donne,  dani  distingua    fort   dans  OK  kÊt 

les  registres  baptistairesde  la  ville  charges.   Il  prend  daiis  tom  M 

de  Riom ,  en  1 642 ,  la  qualité  de  actes  qui  restent  de  lui  la  (pM 

contoimandeur  de  Hermant..  kn^  de  seigneur  de  la  Hotte,  à 

ToiNEÂaNAtJLBi  sbncadet,  atott-  Ghantegrenelle  ,  de  Foutnie» 

tiouë  la  postérité.  Il  épousa  en  bleau ,  de  PesSac ,  et  àt  Boiiiff- 

praniëres  noces  Marguerite  Mos«  filles ,  qui  sont  des  fie6  et  ^ 

nier-Dubourg  1  proâie  parente  châteaux  k  une  demi-^ieiR  if 

dtt  chancelier  de  ce  nom  »  sœur  Riom.   Il  épousa    en  MCOiAi 

du  fameui:  Anne  Dubôui»  ccm-  noces  Anne  Forget,  fille  Japf^ 

seiller  au  barlemeot,  et  de  Jean  mîer  maître  d'hotel  da  csàd^ 

Dubourg  lieutenant  criaûnel  de  table  de  Bourbon  (e).  Il  ^ 

Riom.  Il  n'eut  qu'un  fils  de  ce  jusqu'à    TAge  de   cent  et  tt 

mariage ,  savoir  Jeau  i«  là  Moi^  ans ,  et  mourut  à  Paris ,  oùk 

Tft-ABVAi7L»9  dont  parle  M.  de  reine  Catherine  de  MédicisFaTiit 

Thou  dails  soià  histoire  avec  tant  n>pelé.  Cki  l'enterra  dans  1'^ 

d'éloge,  qui,  k  la  tête  d'une  de  Saint^ûlpîce ,  &  ]a|>f«iwt 

compagnie  de  cavalerie  dont  il  chapelle  qui  y  ait  été  Utie,  M 

était  capitaine,  s'enferma  danft  il  était  le  fi»ndateur.  Le  titre éi 
la  ville  a'Issoire,  qui  tenait  pour  la  fondation  porte  qu'il  sTaitiift 

le  roi  contre  la  ligue ,  et  en  soU«  oblwge  de  correcteur  des  ootop 

tint  long^temps  le  siège  avec  les  tes ,  et  dé  contrôleur  ^àal»' 

seigneurs  de  Chi^Mnes  et  de  Gha-<  restes  (C) ,  et  qu'il  était  $ei  jfeNr 

zeron  ;  après  quoi ,  il  fit  une  vi«  de  Corbeuille ,  prës  dePansJI| 

gourease  sortie ,  à  là   tête  de  s6n    second  mariage  sorlM 

trente  maîtres,  et  tua  de  sa  pro»  douce  enfaus  mâles  (/),  ^^ ^ 

pre  main  le  c<MBte  de  Rafidam  tre    autres    Antoine  Aiufio^f 

(c),  chef  de  1a  lieue  en  Auvergne,  dontje  parlerai  à  part;ISAtf^ 

Cette  mort  fit  lever  le  siège,  et  nattU)  ,  qui  fot  intendant i^ 

fut  cause  du  gain  de  la  bataille  nduces  ;  David  AtuifAtiLD ,  C^ 

qui  se  d<mna  cnsmte ,  et  qui  as-  tàiue ,  tué  au  si^e  dé  lettt^ 

sura  toute  l'Auvergne  à  Heu»  LotJïs  Aunauld  ,  général  dd  "^ 

ri  lY,  le  même  jour  et  la  même  âauces  à  Riom.;  un  autre  Ml 

année   qu'il   gegna  U   bataille  Aunauid,  secrétaire  du  toi àlf 

d'Iviy .  Le  pcre  de  ce  Jean  Ar-  ^  j 

nauM  suivit  d'abord  le  ptfti des  (<l^leg ^réaduux deCuém^â»^'^ 

armes.  Il  leva  une  coîupagftie  2^^^^Û«c«««-«e»i^«^i-^ 

de    chevau-^égers ,  et  se  trouva  (<)  m.  Fotgêi  s  ue^'éimin  ééknn^^ 

en  diverses  occasions.  Mais  Ca-  ^^^^  î*  prAithnt  é  monur,  m  * 

therme  de  Medicis ,  le  connais-  (/)  iicm  u  mummf  hUttHos  ^^^ 

Sant  capable  et  fidèle  ,  le  fit  son  de  M.  Amanld,  dœtear  de  SoSaMtj^! 

^  A,  é0»im  dé  Uégè^  «»  lyos,  <»""*'? 

TVi^  ttaU  êaJHh.  nauld. 
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f ;  «ft  PniB  AWàXaUD^  le  plm  P»r  Wl  <»»  fertnH  il  e«t  arrive  qoe 

iliede»4oi»6frër€S,  et  celui  ^nt  3  Aav«i«nats  ont  paru  à  la  cour 

•     ^ T^        Ml.  ^  ,   «^  j^  FraDcc  ,  dans  l«s  postes  les  plus 

Il  fie  distiof^  k  plus  dans  la  .ablime»,  sous  Cbarles  VIII  ,  Lbuis 

JoSmion  des  ennes.  Il  fut  ma-  XII ,  et  François  !«'.  La  comtesse  de 

iM  ies  ^^mi^  et  armées  da  Bfaojeu  les  avait  tires  de  leur  pro- 

"  T>v-;.  YTIT  *  <wv«««M>.nA>«.  Jn  ▼inee  ,  et  leur  avait  mis  la  feitone  en 

^  ri-Loiu$ ,  et  colonel  du  régi-  .jUm,  robscuritë  ,  levrs  mnds  «aient 

Est  de  Cbaoïpajllie.  C'est  celui  ae  seraient  javiais  sertis  hors  de  terre. 

U  le  sieur  de  Poutis  fait  une  si  Conclues  de  là  que  la  gloire  particu- 

ll«or^le«entiou,flnec^^^^^  £:rppfj;^d?^^;â"^'dre^^^^^ 

patdel^^gderanxi^lisfwneux  je  patronages.    Vous^   trouverea  «k 

DBjpitaioei  (piî  aient  jamais  été  sqpplëment  de  ceci  dans  la  suite  du 

Dnim  lei  Grecs  et  les  Romains.  ^^^J^^&^^f  »  «ïï'  P?5«'  ^4  «t  3o5.  de 

D  dit  «ne  c'était  llMinme  dn  ^  <^^rt>on  de  Hollande. 

madeauisayattknueuxlan-  ^Vr^^ondU  àsagéméfodié  f^wm 

(MOHe  discipune   nôiiiaiKë  ,  et  autre,  ]  Voici  «e  que  c'est.  FJorinond^ 


ii1»aulà  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-<-  il  gouverna  enwile  respxit  dé  Cbarlee. 

d^S^us,  £at  père  d'un  autre  Isaac  "^l^l  ;  à  qui  la  régente  le  donna  ,  et 

ÀM^W} ,  qui  fut  couverneur  de  '^^ÎS?.  \  ^T' J^^  '  !£'^!iî.!!S'^*  j* 

DU'ir                ^^^      ji  cardinal  a*Âmboise ,  et  enfin  cetoi  d» 

WuUsbour^,  et  inestre-de<:amp  FraJicoia*»'.^doniilfotseortuîred'é- 

aes^carabios,  un  des  plus  bra-  t»t.Ilaiinait«ifortHenrilniaidd,aue, 

f»  komme$y  et  des  pliw  hçau:^  lorsqu'il  quituBiom  ,  pour  ^'établir 

Ciprits  de  so»  «èdeiiJ  estcé-  î ^ ''''"''    fSïf^'ïJÏÎ' ?^*°^ 

yj      %        %      1    -^    :t    -xT  «^  tons  ses  enfans ,  honms  Jeanne  de 

Mre  dans  les  écrits  de  Y oitwne«  Robertet  sa  iiUe  ataëe ,  qu'il  laissa  À 

Sa  sœur  fut  Biarîée  à  Manassé  Rîom  entre  le^maiosde  la  femme  de 

dt  Fenfuiëres,  «ui  commandait  Henn  Amauld,  exprès  afin  qu'ils  la 

l'amée  du  roi  devant  Thion-  ?,*"î?r*  '*^^j'^'î°  ^™»       l^"' 

^^Tf         /A»     .'•t'*""    *******  fils  oHié,  quand  elle  serait  en  âge. 

nlle,  ian  1039  (^>  Mais  les  tuteurs  ne  trouTérent  jm» 

(gi  nt^d'Mn  Uémoin  nown^iiid^r  A  i^im-  leur  fils  yn  parti  asses  bon  pour  eUe  j 

tfur  eu  M«rcuM  Galant,  et  Uuéi^  n*  nt9^  ainsi  ils  la  marièrent  au  plus  riche 

îe  déambre  i&^.  jeune  homme  de  Rlora ,  nontmé  Ama- 

/AN  #*/•---•' i  »•                  t  Wede  Ceriers,filsd'uneMariUac(aK 

^wun  autres  personnes  de  mente  par  J^^^^^^^^ 

rierre  de  Bourbon,  comte  de  Beau-  •»  w«ww««r «-«^w  «»# ri» w. j  aw 

b  iMMoat  ^  HoatlMtMier,  Ifao»-  R*  '  >  ",'*?"  nn  petit  mémoire  <crit 

■r  .  îfarfliac ,  Dubooi* ,  Dannt ,  l'Europe.  JV  ai  trouyiS  ce  «I«u  «wt: 

i«  ..^vw.«wM«  <wwvw>*w  y  •«■»  restes  du  parlement    en  i$do   et 

S^'.'u'.ISU^.^i^SSm  »;5,.,pui.f auditeur  ae.«.mpte. 

;.*^der^ée.tdeU  î;.be(O.VoiU  .»  .'^X'ulhSrTlfS,  Z 


f  c)  S^iim  jd'uj»  BUoMMre  inséré  dmni  U  Hef- 
■r«  Galant  du  tuois  44  rfacawèii  aSg^  pof .  fa*       (a)  T'fW  du  m  ime  Mimoira» 
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"  """"rl!^  ^*''' if'"'"^"   '^'^'  ^  du  plaider,  qoïllepritdansi 

»  quBhté  d'auditeur  des  comptes.  Il  ^«  JL«.^  *.    i>  i«"««i»t 

»  ëtait  fils  d'Henri  Arnauld,  bailli  du  <^"^s««  *S  1  amena  dhiçr,  rt 

»  lieu  d^Hermant  en  Auvergne ,  et  de  mettre  sa  fille  aînée  Gatheitl 

»  N.  Colonies.  Il  avait  épousé  Anne  Marion  auprès  de  lui.  Aprà 

»  Forgel ,  fille  de  Jean  forget  «eur  dîner ,  il  le  tira  à  récart,%t  J 

»  de  Bidoigne  procureur  da  roi  en  j j  ««*^an,  «i 

»  Auvergne,  et  de  Jeanne  Godinet,  et  »«™«nda  ce  quil  pensait  tfe^ 

«  il  mourut  à  Page  de  cent  et  un  an,  en-  "Ue  ;  et  ayant  su  qu'elle  lui  sel» 

»  vironFan  iSgi.  Voj^ez les  Mémoires  blait  d'un  grand  mérite,  3 laM' 

»  de  Sully   tom.  IV,  folio  ni.  «Mais,  donna  en  mariage  (rf).  Une  ( 
d  autre  côte,   lisez  aussi  la  suite  da       1       c  "«"««g'?  v«;- ^«^i 

Ménagiana,  à  la  page  3o5  de  l'édition  P*^*  tameuses   pauses  quAttl 

de  Hollande.  ne  Amauld  ait  plaidées ,  estr 


ARNAULD  (Antoine  (a),  avo-  ^®  ^  université  contre  les  jésai^ 

cat  au  parlement  de  Paris,  fils  ^*^  ^^9^'  Nous  verrons <>*► 

d'un  autre  Antoine  dont  j'ai  par-  ®?"*  î^^*«  «»  ^^  ^a  rkm    - 

lé  dans  l'article  précédent,  s'ac-  (»)•    Q»elques-«ms  ëseni 

quit  par  son  éloquence  une  mer-  publxa  un  livre ,  l'an  1602  j  pwr 

veilleuse  réputation.  Henri  IV,  «napecher  leur  rappel  (C);nié 

voulant  mener  le  duc  de  Savoie  ^Y  V^^^  °^^  P^'^vu  qu'ils  t^ 

au  parlement ,  fit  choisir  ♦»  un  vi«Mraient  ,   et  qu'ils  setéa\ 

jour  qu'Arnauld  devait  plaider  redoutables ,  il  tâcha  de  le  i^» 

une  belle  cause  (*).  Il  donna  k  P"nier.  Il  avait  été  cooseilter** 

cet  habile  homme  un  brevet  de  P«>c«r«ir   général  de  la  rt^ 

conseiller   d'état  ♦*.    La  reine  Catherine  de  Médicis.  Ceoii 

Marie  de  Médicis  le  fit  son  avo-  ^P*  ^^*^**«  ff^^  «t^it  de  la 

cat  général,  et  voulut  le  faire  «^^^^  ^^^  délnté  un  trc 

secreHiaire  d'état;  mais  il  refusa  mensonge  (D).  11  eut  de 

cette  charge ,  et  dit  à  la  reine  ,  ".»g^    ^vec    Catherine   aiinw 

qu'il  servirait  mieux  Sa  Maies^  vmgt-deux  *»  enfans  (e)  (E).  1 

té  étant  avocat,  que  s'il  était  s&^  mourut  environ  l'an   i6i8  n 

crétairedétat.  On  a  insinué  ce  Notez  que  l'une  de  ses  filles «&► 

fait  dans  son  épitaphe(A).  M.  l'a-  «^  Tabbaye  de  Port-Royal  (^ 

vocat  général  Marion  (c)  fut  un  ^   ^^  s'acquitta  de  la  profcsMl 

jour  si  satisfait  de  ravoir  enlen-  ^«  barreau,  avec  tant  dTi^ 

,sv'i             M      A*-      r  neur,  et  d'une  manière  si  el 

(a)  Komg  U  nomme  Marc-Antorae.  La  «         ......          , 

telite  M,  que  lui  ou  (Vautres  wt  uue  au-de-  V©  <*  dCpUlS  lui  il  ne  S  eSt  1  , 

vant  d'Antoine ,  dans  quelques  libres  fratt-  »  yé   perSOnue  ,    à  la  ràeiT9< 
çaiSy  oU  elle  signifiait  milite  ou  monsieur, 

a  été  apparemment  la  cause  de  cette  me-  *'  Ledeic  prétend  qnVn  iSS;,  éfMgSi 

prise.  ce  marisge ,  Marion  n'avait  cerlainÔHitf 

*"  Mattliieu ,  suivant  la  remarqoe  de  Le-  de  carroese  puisqu'il  n'était  alort  ^e< 

clerc,  dît  an  contraire  que  le  président  de  avocat*  Ce  ne  tut  qu'en  i5gi6  qa'O 

Barlajr^  ajrant su  que  le  roi  lestKwlait  vatir  conseiller  an  parlement,  puis  préiiteu 

iH>irf  iwaitjait  choisir  une  cause  pour  r  itre  la  seconde  chambre  des  enquêtes ,  et  ts  n| 

plaidée.  Leclerc  ajoute  que  ceïa  arriva  en  avocat  général.                                       ;-^ 

1600.  Le  roi  assista  incognito  à  Tandience.  (d)  Tiré  du  Mémoire  inséré  dont  UlÊ^ , 

{b)  H  s^agissait  de  la  peine  des  catomnia-  cure  Galant  au  mois  de  décembre  ^^'' 

feurf.  fWej  </aiw  Matthieu ,  â /'Histoire  de  **  Lederc,  d'après  Quesnal,  £t^W, 

Heori  lY, /oMe  t^pag,  495  el  sué».  ^  les  toine  Arnauld  n'eut  que  TÎngt  enfim. 

Plaidoyers  sur  cela.  (e)  IHré^  du  Mémoire  inséré  au  MoMl^i 

*'  Il  n'eut  jamais  de  brevet ,  dit  Leclerc.  Galant  de  décembre  i6g3. 

(c)  MM.  Marion^  comtes  de  Drujs^  des-  *^  Ce  fut,  dit  Leclerc,  le  ag  (IJ 

cendent  de  lui.  l6'i9,  dans  sa  soixantième  année. 
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le  Maître  èàn    pétit-fils  ,  ^gratis  cette  caase  si  fameuse.  L'uni- 

d  l'ait  exercée  avec  plus  d'é-  7«™*^  fi*  »«*  «^*«  ^"«  \^»  ^•"î^f 

I  A   j.    1      j    j*      *«>;    c          •  les  plus  authentiques  ,  par  lequel  elle 

lat  et  plus  de  dignité.  Sa  mai-  g^ew»   à  une^ëterne^lle  reconnais. 

m  était  continuellement  plei-  sauce  ,   tant  envers  lui  qu^envers  sa 

le  de  princes  et  de  grands  sei-  postëritë.  Voici  les  termes  du  décret , 

leurs ,  qui  venaient  le  con-  Q'^ropur ,    cûm  consultorum  di^ 

w             1            1       •            <  sertissunus  et  disertorum  consultisst' 

Itersur  leurs  plus  importan-  ^  q.  ^ntosius  Aenalous,  injoro  Pa^ 

affaires;   et  il  fut  partout  rUiemi  spectatM  à  multis  annis patnh- 

telle  vénération  ,    qu'après    ntu  pro  àeferuione  juris  academici 

mort  il  fut  exposé  sur  son  ^'^<n>^'^,  ^'widrU  :  et  iongd  comté- 

«      .           f           .  que  oratione ,  quœ  doetorum  ntanibui 

pendant  quefque   temps,   2^„^  ^  ^^^-i, Cimugue  idem 

mr  satisfaire  au  public  qui  le  pro  defensionis  Uharibia  et  patrocinii 

ida  avec   instance  ( /).  »  iwv  oblatum  sihi  ab  academid  hono- 

(n  a  eu  grand  tort  de  lui  impu-  '«""'"  remiserit ,  gratuUamque  suam 

^1      •    j    iM.  1     •    /fi  \  operam  esse  voluerit  ;  ne  apud  nos  ni- 

Br  une  apologie  de  Phalaris  (G),  f^^^  ^^  ^i^^  resideat,  plaçait 

(/)  Perrault ,  Hommei  iUiutr. ,  pa§^.  54 1  rectori^  quatuor  jaculUUilniS,  et  singu-  ' 

S ,  édition  de  Hollande,  lu  nationibus ,  ut  perpétua  taïUi  bene- 

(A)  //  refusa  d£^e  secrétaire  d^é-  fi^^^  memoria  puilicis  tabuUs  consig- 
tf....  On  a  insinué  ce  fait  dans  son  nata  et  testata  apud  posieros  extarei, 
pUapké.  ]  M.  le  Maître ,  petit-ffls  et  nu^oque^cramento  se  omnes  acade- 
Menl  d'Antoine  Amauld  l'avocat ,  '»*'*  ordines  obstringerent ,  se  ea  offi- 
Jl  l'auteur  de  cette  ëpitaphe.  Ceux  ciaquœabonucUenlibusJidopairono 
ot  la  voadront  lire  n'auront  que  ''^^^  defern ,  omnia  w  lUMVk  ejusquh 
lire  de  la  chercher  ailleurs  que  sur  ""£»<>«  ««  posteras  collaturos ,  nec  eo- 
étte  page  ;  ceux  qui  n'en  seront  '""^  unquàm  honoriy  commodis ,  fa^ 
^t  curieux  n'ont  qu'à  passer  ou-  "««flf^  defuturos  (1).  Vous  trouvcrea 
m.  Us  le  feraient  bien  sans  attendre  amplement  ce  fait  dans  la  préface  d  un 
kon  avis  livre  imprime  a  Liège ,  1  an  1099 ,  et 

r^uM,  au  gr<uul  JmauU  rMre  ta  mi-  intit»!^  =  ^«W«  jimaUimi ,  seu  An- 

moire.  tonius  Arnoldus  doetor  et  socuts  sor- 

Sêt  ferùts  à  sa  rae»  ont  S0rvi  d^orriémerU  ^  bonicUS  a  eonsurd  onno  l656  Suh  HO- 

Soplume  h  son  pays,  sa  voix  auparUm^M ,  mine  facuUatis  theologicœ  Parisiensi$ 

SonesprUajons^ècU,.ts.s/ii.Csae/us.  ^iogitâ  uindicatUS,     ^ 

Contre  un  second  Philippe,  usurpateur  des  liSf  (C)  //  publia  un  Uure  pOUr  empêcher 

Ce  second  mmosthine  anima  sesecriu,  U  rappel  des  jésuiteS  ;   mais U  td- 

^t  contre  Emmanuel  arma  son  elogtienee**.  -j.^   j'    w^    ...l«-;«.^-  1  f"^»  .,..  -n^^*- 

Il  vil  comme  un  néant  Us  hautes  dignités  ,  fr»  ^  '^ ,  Supprimer.  ]  C  CSt  Un  petit 

Etpréféra  Vhonneur  dforaeU  de  U  France  Uvre  de  1 44  pag<ï8  lU- 1 2 ,  intitulé  :  Le 

À  lomt  le  vain  éclat  des  litres  empruntés.  franc  et  véritable  discours  au  roi ,  sur 

(B)  //  plaida  pour  l'université  con-  lo  rétablissement  qui  lui  est  demandé 

t  les   jésuites f^oici  quelle  en  90ur  les  jésuites  *.  Le  père  Richeome 

d  la  récompense,]  Il  renvoya  a  l'u-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apologétique, 

.versité  le  présent  qu'elle  lui  avait  où  il  réfute  aussi  le  Catéchisme  dea 

tt  donner  :  il  voulut  «voir  plaidé  jésuitesqui  avait  paru  en  méme^jtempSy 

et  qpi  venait  de  la  plume  d'Etienne 

*'nmaoqoeici,ditjoly,anaireTe»àe«u«  Paequier.  J'ai  lu  dans  les  remarques 

T;.rB.?l::sT:Sri}.p^^^^^^  .uT)a  confession  cathoHaue  de  San- 

MM.  Vmci  let  qoatre  -vers  qdi  compoient  le  CJT  (3),  un  fait  que  je  m  en  vaiS  rap- 
•ad  qaatrûn  : 

r«f  discours  au»  héros  dispensèrent  la  gloire.  CO  Prmfat.  CeiiM  Aratldina ,  pag.  acirij. 

Variai  la  rérité triompha puissammerUt  *  Leclercdilqne  cet  miTrage  nVtt  pai  d*Aiw 

Oes  priâtes  et  des  rois  iljut  Vétonnement  naold  «parce  qae  le  style  n'en  est  pas  asses  impé- 

ïl  léf  eut  pour  témoins  ttune  illustre  victoire,  taem.  LedscBat ,  an  contraire,  apporte  des  pren- 

**  C'est  d*apris  ce  vers  et  sur  le  témoignage  *«•  ^  Tappui  de  son  opinion,  qm  est  qn'Amanld 

GnicbenoD  ,  qne  Bayle  attribue  à  Arnaaldla  f«t  antevr  de  ce  livre  qn^on  a  réimprimé  en  lOit» 

mïlro Savoisienne  ;  mais  U  Bibliothèque  his^  «  l'ocoasion  de  la  mort  de  Henri  IV ,  et  en  176s 

tque  de  la  France  y  n©.   19779,  élire  des  «tuc  préface  et  notes  de  Tabbé  Gou|el. 

ites  U-dcssns.  (3)  Xi>.  Il^chap,  Vl^pag.  535 
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porter  en  ■impie  comtte.  «  L'arocat  Uu  Amtmam  ^êmamU^  hmm 

M  Anuuld  ne  répondit  point  :  ee  oc  éùuiueni^JiUempUnrép^i^fi 

M  fut  pas  cme  le  li^re  de  la  F'érité  dé^  requête  des  demandeurs  (5). 

njendue  (ô)  Teùt  fait  fîiir ,  mais  c^est  cru  ci-^euartt ,  sur  de  num»>a 

»  qaHI  TÎt  bien  aoe  la  faveur  des  je-  struatUmSf^u'UfiUr^iighmudi 

»  suites  anpi^  d^Heori  IV  l'emporte-  im  védtéegi  qm*U  ne  iejuiimm 

»  rait  à  la  fin  sur  toutes  les  raisons  laisté  des  enfans  trèê-vertueex 

n  qii'on  pouvait  avoir  de  laisser  sub-  zélés  à  la  religion  eatholimu 

»  sîster  contre  eux  Tarrét  de  leur  ban*  une  chose  étranKe ,  qu'an  m 

»  nissemeat.    En   cfièt  ,    le   paavre  qui  o'^itpasdu  commoe,* 

»  homme  eut  même  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  snr  la  pnâM 

»  avoir  trop  dit  dans  son  petit  livre,  reli^on  d'un  si  célèbre  avoci 

»  que  j'en  ai  vu  un  exemplaire,  où  avait  pris  à  témoin  de  sa  cati 

»  un  habile  homme  de  oe  temps -U  tout  le  parlement,  dans  le  pli 

»  avait  fait  de  sa  propre  main  l'obser>  même  «rai  dooae  lien  ê  DapI 

»  vation  suivante  :  Ôe  liyre  (Le  Franc  parler  oe  lui.   Voyons  ce  m 

»  et  véritable  Discours  )  enmposé  par  dans    ce    plaidojjrer.    «Kt  & 

3»  M*,  Antoine  jérnoiddleMtr  bon  ami;  ils  ne  sont    si    impudmut  d 

3»  et  plus  bas  i  les  copies  retirées  par  qui  les  soutiennent ,  d^oser  dire 

»  routeur,  »  Sorbomte  estoit  héréliqms  «a 

<D)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  lorsqu'elle  JU  ce  décret  contn 

religion  ont  débité  un  très^rand  mem^  tout  ainsi  qu^ils  sont  u  es&oflli 

songe.  ]  L'auteur  de  VAmphitheatrum  de  publier  parmi  Us  fi 


honoris ,  de'^isë  sous  le  nom  de  Cta^  congrégation ,  ^tie  tous  cmx^ 

rus  Bonarsctus,  qui  est  l'anagramme  suit^ent  cette  cause  stmthérttiqk 

de  Carolus  Scribanius ,  son  véritable  tiennent  de  Genève  et  dJe§ 

nom ,  traite  nettement  de  calviniste»  Que  si  moi^  qui  parle ,  n^estoû 

Ânt.  Arnanld  l'avocat.  Vlmago  primi  depuis  mon  enfance  instruit  i 

seeuU  soc.  Jesu  le  fait  aussi.  L'auteur  collège  royal  2e  Navarre^  A 

de  l'Apologie  de  Jean  ChAtel  dit,  naf^  profession  si  notoire  et  ma  ré 

no5,qîue  le  nom  d'Amauld  vient  d'ftf*  en  charges   publiques  et  boê 

^wifAOA  y  qui  signifie  renier  ou  aposta-  dès  l'an  8o  et  85  ne  m'exm 

sier ,  et  qu'il  approche  de  celui  de  l'an-  trop  maniJesUment  de  leurs  if 

techrist ,  où  se  trouve  le  nom  de  la  res  ^  ils  me  feindroient  votoilJ 

Béte  ^  et  page  ao6  :  Digne  ministre  de  t^oyé  de  là  mesmes ,  pourfUÀ 

celui  auquel  a  esté  donné  gueule  pro»  tre  eux,  L'espe'rienee  Im  flioi 

férante  grandes  choses  et  blasphèmes ,  nous  montre  encore  aujoucdlu 

Apocal.   i3    (4).   Dopleix  débita  le  avait  tort  de  se  croire  à  eos 

mensonge  dont  il  s'agit,  et  s'en  ré-  l'impo^ure;  car,  outre ks  éi 

tracta  puUiqueraent.  Il  avait  dit  dans  que  j'ai  cités ,  il  s'est  troQTé 

ia  première  édition  de  son  Histoire  peu  deux  nouveaux  aocosall 


nauld faisant  projiessionducalvinismey  homme  nommé  M.  d'Heueooit 

ie  choix  que  les  agens  de  Vunù^erské  atteste  que  le  père  de  IL  Amai 

avaierafttit  de  lui  fut  trow^  grande*  teur  de  Sorbgnne,  est  né  et  a 

ment  scandaleux  ,  et    de    matsuaise  euenot.  J'ai  raison  de  dire  qoc 

grdee.  Mais  voici  comment  il  se  rétrao-  Bazart  a  renouvelé  l'aocossâ 

voici  ses  paroles  :  La  rétrtuA 

ÎmZ'iuuêurdesnm^eêiÊiHÙidiipeg,  534  i*f.  Dupleix  ne  m'iaeotmmsà 

ue  nicheome,  sous  U  nom  de  François  de  k  ni  ne  me  ratait  la  liberté  de  pfU 
Iwatafiie,  m»all  répondu  Pan  x5g4  a»  |]latdoyar 
4«  PaMnier,  par  u»  Uvre  qui  avait  pamriitre  ^         ,^  ^       ...        ,    „     .       .  , 
La  Vint*  déiandue.  [  An  lieu  d«  François  delà        W  C'eH-a^ire ,  do  VunumrsiU. 
Momtagno  «t  de  piaid^^  do  Patauier^  il  faal,        (6)  Celui  de  Sainte-Foi ,  dam*  k*  b 

«bt  Lederc,  lira  Franfw  dos  Montagnes  et  tana  k  M.  Aroaald  sur  le  frofU  d^n 

plaid^or  ^jhU.  Arnauld.  Lo  Vetiki  défenduo  Bil>Uothique  d'auteaniaiiseaiates- Cac 

■*eat  yoiirt  une  rêpoaie  aa  Frano  diseomv.}  daiie  de  Pari*  le  a8  do  septombro  rfj 
(4)  Coei  a  été  tiré  de  Ut  Qucation  curieiifc,  ii         il)^'*"'  «dasi  qu^Ufauidin^  Hom 

M.  Arnanld  Ml  héi^tiqne  ?  f«f .  i3.  wnr ,  comme  dans  V imprimé. 


ARNAtLÏ).  SgS 

Hmimimpfmt lèfiiê  t^ixime  Lèt>tiMi«  &  Ytl  eèla  dins  lé  jour" 

M  JWt^ll^iwtt  «ojtMriétoMcé,  «t  fe  B»l  de  M.  BaSUâf^  (il),  et  d&ns  mi 

nul  |N>«r  cèUti  dé  êm  àbmpiàisancê  litre  <{tti  a  paru  d^puift  la  première 

'  ià  pûPènlé  au  simr  jimauM ,  igui  inipresftiôù  ^e  ètet  af  hdé  ;  je  veut  dire 

lotêé*%m  gmffUaM  etédit  pontgtt*  dftus  rHistoîte  abrëgëe  de  la  Vie  et  des 

plroiioM^èr  un  «rtett^  À  gaettow  OtivràeM  d«  M.  Arbâuld.  Voici  de 

tm  ^  0«tle  fMtar»  (d).  Oti  lui  à  quelle  hauteur  celui  qui  Ta  composa 

bonda  qa^  faut  avoir  l'esprit  très»  i  triitë  cela  daM  leà  pages  î  J  ^t 

B  fait  «  pour  pf^lfrer  ce   qu'un  18.    On  ne  8*ûfnuse  point  h  réjutet 

tolorieti  retoiitiatt  av6ir  dît  sur  Aè  iei   titnperiinera  tmieur  d^un   Avis 

ptUTiise»  instructions  à  Ce  qu'il  important  à  M.  Aruauld ,  etc. ,  o&  ^on 

iMieyê  eonmc  oon^tant  et  indubità»  profit  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 

Me»  ëtiiil  miéut  informe'.  S'il  y  de  M.  le  marquis  d'Heucourty  pour 

Iviit  bien  deft  gens  d'uu  si  mâchant  prùuuer^e  M,  Amautd  était  né  cal" 

pNietère,  le  Uial  ^^aurait  tait  UU  uiniste^  àustl-bien  que  son  père.  Tàut 

MsttMtieti ,  eu  publiant  sur  de  xnau»  cela  n'est  qu'impOsturê.  On  a  en  mtfi/i, 

llis  inéttioires  des  faussetés  prëjudi-  hon-ieuiemént  f  extrait  du  baptistère  f 

jtfobles  â  riMuneur  du  prochain  ^  que  ce  donneur  d'ûi*is  désirait  que  f  on 

Ifetait  iyt€parable ,  puisqu'il  aurait  produisit  >  mais  éhéore  un  désûueu  en 

JKiu  le  tetraCter  (^)  :  »  on  se  te-  Jhrme  de  la  main  de  ee  marquis ,  daté 

Indie^it  dans  la  réponse  du  père  de  Bronton  ,  près   de  Londres ,  lé 

Bàit.  J^eilk  cependant ,  conclut-on ,  1 5;^5  mai  169(1  y  ^^  ^  déclare  qt^il  né 

h  Ùupêeist  Men  téconkpensé  ttat^ir  sait  ce  que  e'est ,  1711e  ta  lettre  ne  fia 

f^  pèafkd  pour  tes  jésuites  dans  son  jamais  de  lui  y  et  que  c'est  une  pièot 

Mre.  ns  tkiifbnt  bien  de  l'honneur^  malieieusemeni  ^faussement  compo" 

r  ¥9uldnî  qu'il  ait  tu  si  peu  de  co>i^  sée.  Je  ti^ttire  infiniment  probable 

knee,  quà  n'ayant  rien  dit  que  dû  qu'un  des  ft^res  de  notre  Amanld  l'a^ 

U,  Uifiqu'U  aSHiit  assuré  que  Voiny-  vocat  «e  fit  huguenot  (t3};  car  une 

f-qfd  as^aiî  phàdé  contre  eux  était  personne ,  qui  pouvait  bien  le  savoir , 

Itioitiittciv,  U  s'en  sbit  rétracté  en  m'a  ëcHt  que  ttiadâfne  de  Feuqniè* 

lMi{piirco«i)[^tMiiee.Jenessiche  1res  (tl)»  et  madame  d'Heucourt  sa 

bt  (10)  qu'on  ait  répondu  à   la  Meur ,  qui ,  du  Câté  paternel ,  étaient 

Mttalion  *-  de  celui  qui  a  publié  la  nièces  de  cet  avocat,  ont  été  de  la  reli- 

^de  M.  d*IIeucourt.  La  sommation  giun  jusqu'à    leur  mort.  La  même 

Il  néanmoins  pressante  j  car  voici  personne  m'a  écrit  gu^Is^ac  Arnauld  , 

^termes  dont  on  se  servait  en  par-  ministre  de  la  Rocaelle  ,  et  auteur 

irt  è  M.  Amauld  :  Cette  lettre ,  mon-  d'un  livre* intitulé  âiéaris  du  monde ^ 

hr^^nton  m'a  remis  Toriginal  pour  était  de  la  même  famille  que  M.  Ar* 

lÉ  tem^oyar ,  demande  ahsolufnent  nauld.  Cet  ouvrage   a  été  imprimé 

^pous  produisiez  cotre  baptistère;  plus    d'une  fois  ;    car  l'édition    de 

f  ce  ne  sont  plus  les  jésuites  uos  Rouen ,  en   16)7 ,  porte  qu'il  a  été 

iSsmts ,  qui  uOus  reprochent  d'étra  revu ,  corrigé  et  augmente  de  trois 

êi^eiteei  Mais  on  n'a  ^as  laissé  de  traités  par  rauteur  :  savoir,  Àésolw 

lÉmdre  celui  qui  a  fieiit  imprimer  la  tiOns  vertueuses  ;  de  1* Obéissance  du» 

bfe ,  pttîBifu'on  a  informé  le  public  au  roi  ;  Méditation  sur  la  vieillesse  *^ 

l^que  M.  d'Heucourt  la  désavouait.       (E)  //  «ut  de  son  mariage vingt- 

L  »>       .  .,r    «  **^  en/ans.  ]   L'atné  s'appelait  Ro* 

^dTSSilim  ;I;.*Ï,?  ^^      ^'^'^  "«^ï-  C'est  cdui  qui  s'est  rendu  si  cé- 

ù  Zà  meint.  *           '  lébrc  SOUS  le  nom  u'Arnauld  d'Auduli  : 

m  an  icrii  ceci  Fan  i6g4. 

%fe  l^rtistère  iTtiit  iti  imprimé  à  h  page  4  (* •)  C*Bsh4h4ifé^  ému  tWMtht  dct  0«Tragec 

à  huUfication  de  M.  Amamid^  doctemr^  «te.,  ^«*  Savau.  Voye^  U  ciuuionprécédtm»», 

>v  ^«clcKC  rcproclie  k  Bayle  d^aToirdîlanW  <iS)  Vityéu  Im  remm/yiuê  (A) ,  de  Pmtklê  d» 

mtvoint  répeiidu  à  la  sommation.  Bayle  (Sàm«d)  Ovaairr. 

jAlm-v^e  aatts  m  >r«fma«rae    ûotè  (i6).  u^)  femme  âe  celui  qui  fia  baUu  devant 

fiétril  m  1^94.  Lia  atconde  «ditiOB  «M  de  JlUbnvillle. 

h ,  et  rimpresniM  ta  «lait  ayttt«^,  pent^tra  ♦  BJ^t»  dottue  la  rematttne  (A)  de  son  article 

•a  acbe^e,  qMad  parvt  h  JusUfieatUn  ;  T^t^xn-t  tMMttt  jMNivattt  ae  ÎMiidre  Iei:  Vores 

'•■^    "^  •■  '"'■'•'•  ci^eaiu»  ta  note  (l3).  Leclerc  eroit  mte  Bayle  a 

tt}  Dane  ITf  rstoite  de*  OuTrant  dM  Scvaiii,  oammk  ^ttclMie  «rre«r  dalfs  aa  généalogie  de  la 

î  de  novembre  ifi^^  pag,  1I4.  famille  Anauld. 
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Toyez  Tarticle  sttiTant.  Letccondest  perpi^taelltfdelVirC-RojaMe» 

mort  ëvéque  d'Angers ,  au  mois  de  reforma  cette  abbaye  sur  le 

juin   169a.    Jl   s'appelait   Hbsei  Aa-  la  reforme  de  Clairvauz ,  et  1 

SAULD  ** ,  et  s'était  fait  fort  estimer  élective  et    triennale.    Cino 

sous  le  nom  de  Tabbé  de  Saint*Nico-  sœurs,  avec  leur  mère,  se  o 

las,  avant  que  de  parvenir  à  la  mitre.  Ugieuses  dans  ce  couvent,  ^ 

ËtantàRome,il8aù?apar  son  adresse  mené  jusau'à  la  mort  une  1 

et  par  son  courage  llionneur  et  les  austère  (10^. 

biens  des  Barberins,  contre  les  entre-  Notez  que  dans  l'Abrégé  c 

prises  des  créatures  et  des  parens  d'in-  de  Bf .  Amauld ,  page  90 ,  on 

nocent  X.  Le  prince  de  Palettrine,  et  1^.  qu'il  était  lé  vingtième  el 

les  cardinaux  François ,  Antoine ,  et  nier  des  enfans  d'Antoiae  Ai 

Charles  Barberin,  ârent ,  par  recon-  et  de  Catherine  Marion.  Cela 

naissance,  non -seulement  frapper  sa  corde  pas  avec  le  mémoire 

médaille  et  tirer  son  portrait,  dont  cité  (17)  »  qui  leur  en  donner 

ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  ;  deux  ;  2^,  que  lorsoue  le  père 

mais  ils  lui  érigèrent  aussi  une  statue  d'enfans  décéda  ,  1/  n'en  mk 

dans  leur  palais  de  Rome,  avec  un  vers  que  dix  ,  quatre  garcom  el  «ûr 

que  Fortunat  **  avait  composé  pour  (P)  Une  de  ses  fiUes  féfsn 

saint  Grégoire  de  Tours  (  1 5) .  Il  est  mort  htèjfe  de  Port  -  RoyaL  ]  Le  1 

en  odeur  de  sainteté  â  Angers,  dans  Port-Roval  fait  tant  de  brait 

son  diocèse,  d'où  il  n'était  jamais  sorti  Amauld  sont  si  mêlés  là-^ei 

depuis  près  de  quarante-quatre   ans  tout  cela  est  si  peu  connu  en 

au  il  était  évéaue^'.  GATHEmiiiEAiiiiAnLO,  qu'on  peut  être  très-assuré  qu 

latnée  des  filles  d'Antoine,  fàt  nya-  rieux  liront  avec  joie  ce  qu'oi 

riée  a  M.  le  Maître,  conseiller  du  roi  et  leur  apprendre  de  particoliei 

maître  des  comptes  â  Paris  ,  dont  elle  sujet.  J'ai  donc  cru  que  je  fer 

eut  Antoine  le  Maître ,  fameux  avocat,  sir  a  mon  lecteur ,  si  je  tisa 

et  Isaac  le  Maître  de  Sacy ,  connu  par  dans  mon  livre  ce  que  j'ai  la 

sa  traduction  de  la.  Bible ,  par  celle  de  Factum.  (18).  Ces  sortes  d'éo 

l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  par  la  Vie  ordinairement  inconnus  à  in 

de  dom  Barthélemi  des  Martyrs,  et  té  de  gens  (19). 

par  ses  Poésies  sacrées.  Angélique  Ae-  «  Fbrt-Royal  est  originaire 

VAULD,  antre  fille  d'Antoine,  abbesse  »  monastère  de  religieuses  b 

nés  ,  à  six  lieues  de  Pariti 


f  *î  ^'n?f°"  "";*'  f'"*'*  fr*.  "^ÎS*'  ^'  »  s«on  de  M.  d'Andilli  en 

da  tiudnumr»  du  pire  Desmolets ,  un  Mémoir»  »  abbesse  au  commencefflen 

*ur  la  fie  et  sur  la  mort  de  feu  messire  Henri  "»  siècle  ,  n'ayant  que  onze  SB 

Amauld. /v$n^^  A* Ar.^^^,.  „  ^^  ^^  tcmps-là  uu  désoif 


Amauld ,  ivêque  d'Angers. 

**  Leclerc  nie  l*niiitenc«  de  U  médaille  :  il  te 
fonde  snr  ce  qae ,  div-tcpt  ans  ^\u9  tard ,  l*abbé 
Faydit  a/ent,  à  k  tête  d*vn  poème  latin  de  sa 
composition,  fait  graver  lea  armes  de  M.  de  Poa- 
pone,  y  mit  pour  inscription  : 

Alpibus  arvemis  en  mens  mens  altior  ipsis, 

Ménsge  et  les  gens  de  lettres  qai  assistirent  à 
ses  mercnrialei  regardèrent  Tapplication  de  ee 
yers  comme  nne  pensée  tonte  neuve.  Dn  reste 


M  conunun  ,  dont  Dieu  a 
»  grand  bien.  Car,  dès  l'agi 
M  sept  ans.  Dieu  lui  don» 
»  forte  pensée  de  réformer 
»  baye ,  quoiqu'il  n*y  en  eAt 
»  ni  d'hommes  ,  ni  de  filles 
M  réformée  dans  tout  l'orâr 

Linage  de  Vaocien'nes,  qui  publia  en  1678  le  Dif-     »  teaux,  qu^elle  FentrepHt ,  C 

weclepape  Innocent  A,     »  à  bout  aveC   asseZ  de  fàcilj 


férend  des  Barberins  avec  te  ftape 
dit  qoe  «  les  Barberins  ne  furent  pas  satisfaits 
d*ArnanM.  • 
(i5)  Le  void  f 
Alpibus  Arremis  ▼cnieas  mo^s  altior  ipsis. 

Ims  Barberins  faisaient  allusion  aux  armes  et  à 
la  patrie  des  Amauld.  Cette  famdU  est  dAvf 
vergne ,  et  porte  pour  armes  une  montagne.  Mé-. 

moire  du  Mercure  Galant,  décembre  i6û3.  "«'«««  ^««n»  ^  « 

*S  11  n'avait  pas  qnaranU-quatre  ans  d^épia-  (»f)  ^««  *•  !▼•.  noor  les  petit» 

oopai,  dit  Leclerc  ,  |Miisque  nommé  en  ianvier  Jansénius ,  contre  le  père  Haaart 

1649,  sacré  en  i65o  ,.il  est  mort  en  i6g9.  Il  éuit  (19)  Depuià  la  prmmiro  impresnm 

sorti  une  seule  fois  de  son  diocèse,  pour  aller  à  lîcfe*,    les  factums    pour    les  petiii' 

Thonars  trayaiUer  k  nraencr  à  rJEgUse  le  prince  Jann'énins  ont  êlA  insérés  dans  U  Ftl 

de  Tareotc.  la  Morale  pra|iq««  doa  Jésailo. 


»  Dieu  donna  de  bénédiotie 
»  bons  desseins.  Elle  en  ban 
»  propriété ,  toutes  ses  relij 

(16)  Tiré  du  mfmo  Mémoire. 

(17)  C'est    celui  ^ui  a  été  intir 
Mercure  Galant ,  am  mois  de  âécm 


i 
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exemj^e  «y^nt  mis  en  commun  »  dant  qaatone  on  quinie  ans ,  avec 

|u^eUes  avaient  en  particulier.  »  une  ferveur  et  une  humilitë  très- 

y  établit  une  exacte  clôture ,  »  édifiante ,  elle  eut  la  consolation  , 

siinence  perpétuelle,  Toffice  de  »  avant  que  de  mourir,  de  donner  sa 

mit  y  les  jeCknes  ,  le  travail  »  le  »  bénédiction  à  ses  six  filles ,  et  Â  ses 

noe  f   selon  la    régie  de    saint  »  six  petites-filles,  qui  étaient  toutes 


ses  sœurs,  et  ses  nièces»  et  sa    »  naire.  »  Enfin ,  on  voit  dans  ce  fao- 
re  même,  chacune  en  leur  temps,    tum  ,  que  l'abbtsse  de  Port- Royal 


k  si  grande  estime  dans  Tordre  ,  grand  bien  de  leur  maison ,  voulurent 

elle  fut  choisie  n'ayant  que  vingt*  Bien  quitter  leur  titre ,  pour  y  établir 

trou  vingt-huit  ans,  pour  réfor-  V élection  triennale,  M.  d'Andilli  ob- 

^  la  célèbre  abbaye  de  Maubuis-  tint  du  roi  la  permission  nécessaire  , 


ippelée 
^ré  ^gnès  ,  la  conduite  de  sa    rons  dans  son  article. 
i.son  de  Port-Rdyal ,  en  qualité  de        (  G  )  On  a  eu  grand  tort  de  lui  im- 


tablir'unemaison  de  la  Visitation,    gentorum  tyranni  immani  crudclitate 
^  le  ût  prier  de  la  venir  voir,  et    supertfocaneum  Juerit  dieere  ,  ekm  et 


k«  qaUl  faisait  de  sa  chère  fille    in  epistolis  sœpè  _ 

^besse  de  Port-Royal.  »  uentus  est  Amalaus ,  qui  non  ith  pri" 

tatear  du  factum  ajoute  que  la  dem ,  orationiem  dicam  an  nugas  r  de 

k   d^  Antoine  Âmauld ,  mère  de  ejus  laude  conscripserit  :  videlicet  ex 

^bbesse  ,  eut  une  forte  inspira-  eodem  ealamo  Phalaridis  ApuUiique 

«3e  se  faire  religieuse,  sous  la  laudatioetsooietatisnostrœcriminatio 

feite  de  sa  fille  ^  et  que  comme  manaifit ,   ut  quibus  se  simiiem  esse 

L^  donna  ce  désir  dans  le  même  mallet ,  liquidius  ostenderet  (  !io  ).  La 

fc  que  Ton  avait  conseillé  à  Tab-  méprise  est  lourde  :  car  celui  qui  fit 

^e  transférer  son  monastère  des  le  aiscours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 

kps  à  Paris,  k  elle  acheta  dans  naud  provençal.  Voyez  la  remarque 

^nboorç  Saint-Jacoues  une  mai-  (  M  )  de  l'article  d'EpicuRE. 
.    et  un  lardin  fort  neaux  et  fort 

ftuls,  qû^elle  donna  à  l'abbesse  ,  (aOAbrwaM,  ia  Gcwoa.,  0«t.,  tom,  /, 

i^ent  ,   et  religieuses  de    Port-  P^**®^* 

;V;cZL^Kfi"n;1^f:  ARNAULD  D'ANDILLI  (Ro- 

»  ayant  mis  la  maison  de  Paris ,  bert)  ,  fils  aine  du  précèdent ,  a 

a«  une  très-grande  dépense,  en  été  une  personne  de  grand  mé- 

^t  où  elle  est  maintenant ,  par  la  ^te.    Voyez  son  éloge   dans  le 

LfeïTûuïchL^./i?  tl^J'at  Dictionnaire  de  More^i ,  et  dans 

Sressement.  Ce  fut  là  que  cette  les  hommes  illustres  de  M.  Per- 

Lxeuse  mère  de  tant  de  pieux  en-  rault.    Il   épousa   mademoiselle 

!»  prit  sa  fille  pour  sa  mère ,  en  jg  \^  Bodrerie  ,  fille  de  celui  qui 

consacrant  à  Dieu  par  la  pro-  ^  ^    j  lonff-temps  ambassadeur 

l»on  religieuse  ,  pour  vivre  sous  "  ^^\  '*  ;""©  «*«jt»o  ""*'' 

discipline  :  ce  qWayaat  fait  pea<  en  Angleterre,  et  petite -lill^ 
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d'nae  êmar  du  duttcelier  de  Sil-  à  M.  Amaald  le  docteur 

leri.    De  ce  mariage  sortirenl,   diquërent  une  autre  ^ 

eiuq  filles ,  toutes  relip;ieuâes  k  savair  Armauld  d'AndiUi 

Port-Rojal  (dont  l'ainee ,  sœur  me  on  s'en  eat  e^fia  c 

Angélique  de  saint  Jean ,  a  nasse  fort  nettement  (e).  Mais  1 

pour  un  prodige  dVsprit ,  ae  sa-  des  faqtums  dos  petitrn^ 

voir ,  et  ae  vertu  ) ,  et  trois  fils.   Jausanius  a  fait  voir  par 

L'atnë  est  M.  Vabbé  Ainauld  »   lides  raisons ,  que  cette  i 

abbé  <»mmandataire  de  Chômes,   application  des  deux  A.  i 

(a)  qui ,  ayant  porté  les  armes   ax>surde  (B).  M.  d'ÀndilI 

long^temps  pour  le  service  du   tira  au  couvent  de  Port^ 

roiy  dans  le  régiment  d'Isaao  Aiw  en  1644  (P)  9  ^J  ^  f^ 

nauld  son  cousin  ,   mestre-de-  de  ses  jours  dans  une  appl 

camp  des    carabins  ,  se    retira   continuelle   a  d^  outh 

auprès  de  M.  Tévêque  d'Angers  piété.  Il  j  composa  beani 

son  oncle.  Le  second  est  Henui  livres  (d)  9  que  le  pijd>lie 

AufÀULD,  sieur  de  Luianer ,  qui   favorablement ,  et  qui  i 

a  passé  sa  vie  dans  la  solituae.    (elle  gui^iuîtéyfiiwe^a 

Le  troisième  est  Simon  Aenàuld  mé  huit  i^/imte#  in-folio  l 

marquis  de  Pompone ,  ci<*devant;  monmt  le  27  de septembr 

ministre  et .  secretaire  d'état ,  et  dans  la  quatre-vingt-siiiè 

à  présent  encore  ministre  d'état  «   née  de  sou  âge  (/). 

connu  par  ses    ambassades  de       II    avait  perdu  sa  i 

Hollande  et  de  Suède  (b).  M.  Ar-  Tan  1637  ,  et  il  est  bon  i 

nauld  d' Andilli  fut  mis  de  bonne  la  réflexioa  d^  Babac  $ 

heure  dans  le  grand  monde.  Il  y   perte  (D). 

a  eu  divers  emplois  qui  Tatta-      (c)  p^  u  Bé^tmat  d»  p* 

chaient  à  la  cour  ,    et  à  la  suite    m  factom  Je»  petiU-neveax  il 

du  feu  roi,  et  il  ne  se  laissa  '"«J^ '•-^  IV«.  fcemm ,  pv  » 
pomt  corrompre  au  mauvais  air  4««if /b3;„^id..sa4«>9 
que  Ton  y  respire  (A).  On  peut  **f  '^5. 
voir  dans  le  recueil  de  ses  lettres  Jfl  ^^T'iS^V/  ^;"»~  ^""^ 
le  différent  qu  il  eut  avec  le  pre-      ^  ^^^  ^  ^ 
sident  de  Grammond ,  qm  avait 

parlé  de  lui  dans  son  histoire  la-       (  ^  )  ^'  ^,  <^<^'  ,«?V« 
f.  -  .        vi  J       •*     cour  ,...,  el  »#  n«#e  lnwta 


désignèrent  par  les  lettres  A.  A.  "  '''^^tt^''^'  *  !?™J 

1»     ®j          '^*j                f        A^  ^  provinces  ,  une  répaUD 

1  un  des  prétendus  complices  du  „  J^^ije  ♦  ^  ^^  ^Xm  «SUnl 

dessein  que  l'on  suppose  qui  y  .  _                     ... 

Ut  pns  d  introduire  le  déisme  ;  ^^  i»  N^mM»,  d»  i«  a^iiSif* 

et  quand  ils  virent  que  ces  let-  52!âi;i'eS^rriï;r5lSi 

très  ne  pouvaient  pas  convenir  àhHttsésdt^tyU^  D«8SUise»«x, 

\P)  Tiré  du  Mëmmre  wseré  dans  le  Mer-  k  cm  rajet  «ne  lettre  à  des  flM«tw 

«MM  6alint,  au  mois  4»  déumbri  1693.  •nfB«feweaeM  I»  ééleMe  d'AiiMl 
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d«  pi^U  et  do  OTobitë ,  n'^  m»  mofn  tU  ém^mbr  Moiogien^ 
Mrsonne  qui  B  ait  sonscril  m'ajrant  jamaii  étuêié  en  théologie  , 
oosar  à  ce  qu*a  ^crit  èe  lui,  eomme  Ù  aurait  faUu  éÈre  pour  sou» 
us  de  cinqotTileaiis ,  on  au-  tenir  le  peraonnage  qu*on  fait  jouer  à 
Ubre  ,  ipi'ii  ne  rougiêêail  tom  tes  auteurs  de  la  fable  de  Bourg- 
es fwrti»  chrétiennes ,  et  ne  J^ontaine,  H  sapait  de  la  religion  ce 
lint  de  uamté  des  morales  ».  qu'un  homme  de  grand  esprit  en  peut 
[u^on  trduTe  dans  le  IV"  fac*  apprendre  par  le  catéchisme ,  par  les 
f»etit8*-neTeax  de  Jansënios  livres  de  piété,  par  la  conversation 
f  troore  aussi  (  9  ),  «  qu*a->  auee  dès  personnes  firt  saintes  ,  en 
kac  au*il  eût  quitte  le  mon-  Usant  la  parole  de  Dieu  et  tenUndant 
orsqu^il  tftait  à  la  cour,  il  a  prêcher;  mais  moins  il  savait  ce  qu'on 
[oe  tont  ce  qu^il  arait  de  gé-  en  enseigne  dans  l'école,  plus  il  était 
ir  les  vers  ne  fàt  <»nsacr<$  incapable  déformer  des  doutés  sur  la 
|»loir«  de  son  Saureor ,  et  à  périté  de  nos  injrstères  (7) ,  parce  qu'il 
oùter  les  vérités  chrétien ->  s'était  accoutumé  de  honne  heure  à 
or  il  ne  sVtait  point  encore  captiver  son  esprit  sous  f  autorité  di;' 
quand  il  a  fait  son  poème  vinSy  qui  nous  est  manifestée  par  VÉ- 
ie  de  Jësus-Christ  (3) ,  et  ses  gUse,  et  que  jamais  personne  n'a  été 
sur  les  plus  belles  et  les  plus  plus  éloigné  de  chicaner  avec  Dieu , 
tes   Tëritës  de    notre    reli-  ef  de  vouloir  comprendre  par  la  raison 

faible  et  superbe  ce  que  l'on  se  doit 

i  a  fait  voir queVappli-  contenter  de  croire  par  une  humble 

en  lui  faisait  des  deux  A,  A, ,  ^** 

mre  menAre  de  l'assemblée  (C)  Use  retira  dans  le  couvent  de 

^Fontaine  ^  était  absurde.y  Port-MoyaL]  Continuons  à    citer  le 

^porterai  pas  toutes  les  rai-  1^**  Factum.  «  Ge  fut  à  Port-Royal 

a  a  alléguées  pour  le  mon-  ^  des  Champs  quM  se  retira  Tan  1644, 

dirai  seulement  qu'on  a  ob-  *  où  ses  neveux,  M.  le  Maître  l'avocat, 

tre  aatfes  choses,  qull  était  »  et  un  de  ses  frères,  qui  était  d^épée, 

is  voyages  que  le  roi  Louis  *  s  étaient  retirés  il  y  avait  cinq  ou  six 

it  toutes  les  années ,  avant  *  <^o9  »  lorsqu'il  nV  avait  point  encore 

e  temps  de  l'assemblée  chi-  "  de  religieuses.  Car  ce  ne  fut  qu'en 

lie  Bourg-Fontaine  (4) ,  pour  *  1648 ,  aue  la  maison  de  Paris  obtint 

ceux  de  ses  sujets  que  leur  '  de  M.  l'archevêque  d'envoyer  une 


>; ,  qui  ne  aonne  p< 
ue^ees  sortes  de  guerres  font    li^u  de  retraite  à  M.  Arnauld  d  An^ 
'hérésie;,  mais  ce  n'était  pas    dilli  que  sa  maison  de  Pompone  :  je 

me  contente  de  mettre  de  front  ces 
lA  de*  raîMo»  da  pkre  Bmgard,  en-    deux  diverses  autorités  * ,  et  je  rap- 
u^-.    _  j'  I    ^.  _  *^autant  plus  agréablement  ce 

1  va   lire ,  que  l'on  y  trouve 

quelques-unes  de  ces  choses  particu- 

Joly  mi  «a|iMj<Nrdaii  tn  l«  citant,    jj^peg  concernant  la  vie  des  grands 

ettrc  de  Bongerel  et  le  billet  de  des  ^  .  ^             .                v           ■  ■  ^ 

h^BihUotMne   AûiofWM    de    U  (>))  Cts  pmroUs  *orU  très-notabUi',  H  eonân- 

■entioane  pu  même  ces  deux  pièces,  »«»*  «•,  f  »•  p«w««»w  sot^pfonnent ,  ^u  */  n>  « 

wimkuàMwlmBAIioihAmereiMnnée  S^^^f  .''«  gens  moins  persuadés  que  e«ux  qm 

es  des  StMtms ,  tw».  V ,  Mg.  356,  "npi^^'M  le  pius  de  temps  a  dupuier  et  à  en- 

P***  71.                            \  seigner  dans  les  écoles. 

uMfw  ••  '  X9)  yv!ye%  le  jugement  qu'il  fait  de  M.   Âr< 

1^      '  aeuld  d*ÂodiUi  à  ta  tête  du  reeueU  des  Lettres  , 

*.  .  ,  /^.        qu'il  apuhUé.  pag.  lo,  édition  d'Jmsterdam 

s    ci-dessoHs    la    remarque    (C)  ,     j^  ^6cA.  ^  ^  ^ 

*  Leclerc  dit  i|a*ArBcnld ,  retiré  ea  i644  À 
mpe  est  Vannée  i6a>.  Fort-Royal  des  Ckamps,  y  resta  jusmi^en  z6S4  on 

Factaa  des  patils-aereas  d«  J»a««*     environ.  Il  ails  alors  à  sa  terre  de  Fompone  ota 
i8.  Bklielet  le  vit  en  1667.  Il  se  retira  daas  la  sait* 

Swi*.  à  Port-Royal  et  y  fiait  wn  {«an. 
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■  « 

penoimages  >  deiqoelles  tant  de  gens       (D)  il  penÊU  êafimmê 

sont  si  curieaz.  «  Arnaud  d^Andifli...  P^oid  U  réflexion  de  Bakec 

»  servit  yingt  ans  Je  roi  et  Te'tat.  On  perte.]  Ce  au'il  écrivit  là-dc 

»  lui  donna  pour  récompense  de  ses  beaucoup  d'ho&nenr  à  noto 

»  services  huit  mille  livres  de  pensioni  Amauld ,  et  â  sa  famille.  «  Ls 

9  qui  furent  réduites  à  six  :  avec  cela,  »  de  la  mort  de  madame  < 

M  il  se  retira  A    PomiK>ne ,  village  »  m'a  touché  sensiblement,  l 

jB  à  7  ou  8  lieues  de  Paris.  Là ,  s^étant  »  part  à  tous  les  bons  et  msn 

»  détrompé  des  vanités  du  monde  ,  »  ces  d'une  famille  qui  doit  éb 

»  et  menant  une  vie  véritablement  »  à  la  France,  et  qui  est  née 

»  chrétienne,  il  composa  plusieurs  »  gloire  du   nom  français. 

»  ouvrages.  Ses  lettrée ,  ie  poème  sur  »  plains  particulièrement  no 

»  la  $fie  de  Jésus-Christ  (g)  „,Joteph9,  v  oui,  n^ajrant  janutis  eu  de 

9  de  l'Histoire  des  Juifs ,  Us  œuvres  »  «léfendue ,  perd  en  sa  femm 

»  de  sainte  Thérèse^  et  celles  de  Da^  »  ses  maîtresses  et  tous  au  ] 

3>  MÎ/a,  senties  fruits  de  sa  solitude...  »  Il  est  néanmoins  si  savsnt 

j»  La  meilleure  de  ses  traductions  est  »  doctrine  chrétienne,  et  s  i 

j0  celle  de  Josephe  (lo).  Un  jour  que  »  sa  vans  de  sa  race  à  l'entoar 

3>  Richelet   raUa   voir  à  Pompone  ,  »  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  ] 

»  Qu'il  n'y  avait  pas  long-tempe  qu'elle  »  phiestoïque,  ni  d'aucoa  ai 

3»  était  publiée ,  la  conversation ,  en  »  cours  étranger  ,  .pour  se  d 

»  suite  de  quelques  discours ,  tomba  »  contre  les  attaques  de  la  i 

D  sur  la  manière   dont  les   auteurs  »  Tout  raisonne ,  tout  précbi 

»  travaillaient.  Comme  il  savait^  que  »  persuade ,  en  celte  maison 

2>  Richelet  connaissait   particulière-  »  Amauld  vaut  une  douzaine 

s»  ment  le  célèbre d'Ablancourt,  il  lui  »  tètM  (i  i).» 
3>  demanda  combien  de  fois  cet  ex-      ,   ,  «  ,  ^  ,       ^—.  .  ,,  „ 

.  ceilent  homme  retottch.it  ch.,ae  J::'.».1î(ï.i2f.6»,'î4^ 
»  .ouvrage  qu  il  donnait  au  public  : 

,  Six  fois  répondit  Richelet  :  Et  moi,         ARN  AULD  (  AntoWE),  C 

»  lui  répliqua  M.  Aroauld,  7'ai  refail  ,   ^       «w*-**'  \p/    «  \  V  • 

»  dix  foisî' Histoire  de  Josephe;  y  en  de  borbonne,  filsdAntOi 

»  ai  châtié  le  style  awee  soin,  et  Vai  nattld  Favocat  (A)  9  natpiil 

»  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de  ^s  le  6  de  février  l6l2 ,  ï 

»  mes  autres  œuvres»  Amauld  d  An-  ♦:!.•*.-«-.««••.«■  J«  .».«.«:•.»« 

>  dilli...  dans  sa  retraite,  après  7  ou  ^««^^  «^*^^*  °^  ?*™f 

»  8  heures  d'étude  chaque  jour ,  se  Père  avec  Catherine  Mai 

9  divertissait  à  prendre  les  plaisirs  nt  ses  humanités  et  son  c( 


»  et  cette  princesse  les  trouvait  si  A  il    {ut    bientôt   retiré 

»  son  goût,  que  dans  le  temps  elle  ^tude,  et  déterminé  à  la  I 

»  demandait   qu'on  lui  en  servît.  »  -^    ^.^  1  __  „^-    ^  j^  ..  -„; 

Cette  application  au  jardinage,  et  à  8^«»  ?*"^  ^^«^^"f/^.*?^ 

philosopher  prof ondément  sur  la  na-  Conceeparl  abbedepaint-' 

ture   des  arbres ,    est  attestée  par  Après  cette  déterminatioi 

M.  Perrault,  dans  ses  Hommes  illus-  j^{i  ^  étudier  dans  le  coI 

Sûlnde    •"*•  '^  Sorboone  (b) ,  et  prit  le  ti 

la  Grâce  sons  M.  l'Escot.  ( 

I  ^^^  ^''*  'îi'*2r"'*  Àf  ^!"/  '%^''"  ''^  il  ne  trouva  point  confon 

dessus  dans  la  remartfue  {a.)  f  ettattonÇi).  .                T  ,        ^T^ 

(10  >    Les  cnUques  y    trouvent  beaucoup  de  ClOCtrine  de  SaïUt  Paul  I& 
fautes.  ^9yf*  ^*  iSentioieAs  de  quelque*  tkéo- 

losieitt  de  'SoUamle.  Xoi  o»f  Are  jr«e  AT.   le  (^)  /^  „  subsiste  plus,  Us  mm 

«««r  se  serait  trompa,  et  ifu'U  s'en  excusa,  ruWêS. 

craiaiM  d^sn  morutier  irop,  (6)  Van  i6j3. 
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<e  professeur  de  Sorbonne,  il  (e)  ;.mais  les  principaux  docteurs 

alut    étudier     cette    matière  l'ayant  fort  pressé  dépenser  sé^ 

us  saint  Augustin ,  et  il  prc^  rieusement  à  y  entrer ,   et  lui 

-a  le  système  de  ce  docteur  de  ayant  promis  que  ,  pourvu  qu'il 

^r&ce  à  celui  de  M.  TËscot.  régentât  un  cours  de  philosophie. 


rré  de  bachelier  (c).  Il  employa  à  l'obstacle  qui  se  présentait, 

^iutle  les  deux  emnées  ifinier^  c'est  qu'étant  en  sa  licence  y  le 

^<^  qui  se  doii^ent  tromper  y  selon  temps  dans  lequel  les   statuts 

lais  de  la  faculté  de  Paris  ,  prescrivent  que  soilfait  le  cours 

#ne  la  tentatii^e  et  la  licence  ;  de  philosophie  était  passé .  .  . 

r^s  quoi  ^  il  commença  les  ac*  Les  deux  années  de  ce  pénible 

'  «]e  sa  licence  à  Pâques    de  tras^ail  étant  achesféesy  il  sup-^ 

*^  i638,  et  les  continua  jus-^  plia  la  maison  de  V admettre  à 

'^u  carême  de  i64o.  Il  sou*  la  preus^e  de  son  cours  ^  et  de  dér 

^  l'acte  de  vesperies  le  i8  de  libérer  sur  l'honneur  qu'il  lui 

•«mbre  1641 9  et  le  lendemain  demandait  et  être  reçu  dans  cet 

^Tit  le  bonnet  de  docteur.  Il  illustre  corps.  M.  l'Escot  trouva 

L^t  composé  et  enseigné  publi-  là  une  occasion  de  se  venger.  // 

binent  un  Cours  de  philoso^  nt  aidait  point  appris  au  cardinal 

iW?  durant  sa  licence  {d).  A  la  deRichelieUySonpénitentyàpar" 

de  ce  cours  de  philosophie  ,  donner ,  et  il  avait  appris  de  son 

il  régenta  k  Paris  dans  le  col-  pénitent  à  ne  pardonner  pas  (f), 

6  du  Mans,  il  fit  soutenir  des  11  empêcha  que  M.  Arnauld.ne 

^es  oil  il  témoigna  d'une  ma-  fût  admis  à  la  société  de  Sor— 

me  fort  remarquable  sa  bonne  bonne  (C).  Il  n'eut  pas  le  même 

^  sa  docilité ,  son  humilité  (B).  crédit  après  la  mort  du  cardinal; 

Vit  ordonné  prêtre  ^ti/:r  âriia/re  "U^is  s*il  fut  contraint  de  voir 

^s  de  septembre  de  i^\i  y  et  entrer   ce  jeune   docteur   dans 

ciélébra  sa  première  messe  le  cette  société ,  l'an  1 643,  iln'ou- 

'»'iie  la  Toussaint  de  la  même  blia  pas  de  travailler  à  l'en  ex- 

^e  ,   après   une  retraite  de  clure ,  dès  que  l'occasion  lui  en 

crante  jours //  avait  fut  offerte.  Le  livre  de  la  Fré-^ 

*9mencé    sa    licence  ,     sans  guente   Communion  publié  par 

'^reu  dessein  d être  de  la  mai-  M.    Arnauld  *,  l'an   i643,  dé- 

•  de  Sorbonne  .\  . . .  Jl  s'était  plut  extrêmement  aux  jésuites* 

*^enté  de  jouir  des  droits  de  il»  le  réfutèrent,  et  dans  leurs 
^spitalité  qui  lui  donnaient  la      _    .  _    . 

srté  de  loger  dans  la  maison  ,63g.  c.^^  ^^„.ld.  p.^j-  ^  ^^,  ^^^^y 

(/)  HJUt  confesseur  du  cardinal  de  Ri" 

^  Cette  ThèM  JUt  dédiée  tut  clergé  de  cheiieu,  etpuisM<fue  de  Chartres. 
mee  assemblé  alors  à  Paria.  *  Leclerc  .prétend  que  dan«  cet  ouvrage  il 

^  Ilotes  une  chose,  que  Fauteur  que  je  n*y  a  guère  qua  le  styla  qui  soit  de  M.  Af 

«  ne  distingue  pas  ,  cestque  M.  Arnauld  nauld.  U  dit  que  Touvraga  est. en  partie  d« 

rynunènça  de  régenter  ce  cours  de  philo-  TabM  de  Saiat-Cyraa,  et  en  partie  de  M.  Le- 

!  ie ,  qua  Im  deuxième  année  de  sa  li-  maistre  et  de  M.  de  Sacy,  son  frère  :  mais 

m.  ce  fut  Arnauld  qui  ie  publia, 

TOME   II.  7,6 
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sermons ,  et  dans  des  ouvrages  cette  paix  :  il  alla  &tte  la  M 

imprimés ,  comme  rempli  d'une  rence  au  roi  et  au  nonce,  etj 

trës-pernicieuse  doctrine.    Les  rut  autant  qu'il  voulut  en  j 

disputes  sur  la  gréce,  qui  s'é*  blic,  jusqu'à  ce  qu'en  iGjg/l 

chaufierent  en  ce  tempfi-4à  dans  se  retira  volontairement  hmm 

l'université  de  Paris ,  ne  servirent  royaume ,  parce  qu'il  sut  quel 

qu'à  fomenter  l'animosité  réci-  ennemis  le  rendaient  suspect  Kl 

proque  des  jésuites  et  de  M.  Ar-  roi  (A).  On  he  doute  point  qafî 

nauld.    €e    docteur  soutint    le  n'ait   vécu  depuis  ce  temjU 

parti  de  Jansénius  par  des  écrits  dans  le  Pays-Bas,  mais  il  ne  s'est! 

d'une  grande  force,  soit  en  ré-  jamais  fait  connaître  qu'à  on  pi 

lutant  les  trois  sermons  de  M.  Ha-  tit   nombre  d'amis  afiidés.  Oij 

bert  et  l'apologie  que  le  prédica*  l'inquiéta  à  Liège,  l'an  i6qo(Fj. 

teur  en  fit ,  soit  en  réfutant  M.  le  La  réflexion  qui  a  été  faite  sur  { 

Moine ,  professeur  de  Sorbonne  cette  entreprise  est  digne  de  rit*  | 

(g)  y  et  quelques  autres.   On  ne  tention  de  ceui^qui  gouTeroatl 

trouva  heu  ae  le  censurer  juri—  (/).  Il  a  continue  ses  exploits iltl 

diquement ,    que   lorsqu'il    eut  pluDoie  contre  les  jésuites  are^ir 

publié  deux  lettres  sur  une  aven-  une    grande    force  jusqn'à  itF 

ture  du  duc  de  Liancour ,  grand  mort.  Il  continua  aussi  penâot^l 

ami  de  Port-Royal  (D).  On  trou-  quelque  temps  à  écrire  contif 

va,  dans  la  seconde  de  ces  let-  ceux  de  la  religion;  maisunioi' 

très,  deux  propositions  que  la  nistre,  le  plus  eiposéàsesatt»- 

faculté  de  théologie  condamna  ques,  employa  en  i683aDStiv 

l'an   i656.  M.  Amauld  fut  en  tagème  qui  fit  cesser  sesim^l 

même  temps  déclaré  exclus  de  la  tions  sur  le  parti  protestant.  M 

faculté.  Il  y  eut  bien  des  irré-  parle  de  l'auteur  de  rEsPWTJil 


ces  que  l'on  fit  révoquer   à   la  Bourg-Fontaine  (H)  :  oh  T* 

reine  mëre  les  ordres  qu'elle  lui  aller  au  saluât  (^I);'on  l'a  en* 

avait  donnés  de  partir  incessam-  commander  les*  troupes  t» 

ment ,  il  demeura  ou  caché  en  ses  (K)  ;  on  lui  a  donné  la  ^ 
dwers  lieux ,  ou  comme  solitaire      ,,.  -,.  ,      j»     u     •    Amiia^^ 

àPori'Rojal des  Champs.  Cette  sous  ultt^de^u^iZ^^xuvtx^i}; 

vie   de    retraite   dura   près  de  »«uid,  docteur  de  Sorboone,  a» '•««l'I 

mrX^M^  ^l^^  ^    ^JL  ^    *  >«  1  OU  d'un  livre  qui  est  une  secondi  i^l 

vingt<inq  années ,  jusqu'à  la  paix  celui-là  bien  augmenté,  etoubiat»^ 

du  jansénisme  conclue  l'an  1668.  ^ous  le  tUre  t/'Hwloire  atrégéedeb* 

M.   Arnauld  fut  compris  dans  "^^^rt^Jt^^^  ^'^    , 

,  ^  _  (0  Voyez  la  remaroMie  (h)  deî^^ 

[g)  Cette  réfutation  a  pour  titre ,  Apologie  (Jacques  Le  Bossu  ) . 

Sour  les  saints  pères  de  l'égli»e,  défenseun        {k)  Voyez  la  remarque  (D)  A^ 

c  la  {race  de  Jésiu-Christ.  <^AnloiM  Absaclo  l'avocal. 
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lyer  da  Croliatii  Pierre  Ju-  Son  agonie  fut  Jouce ,  tranquille^ 
(L)  ;  on  a  dit  qu'il  avait  ét^  courte.  Il  eut  d'autre  céte  ,  au-» 
i  de  France  (M) ,  et  qu'il  tant  de  force  d'esprit ,  et  de  më- 
.  fait  i' Apologie  pour  les  ca"*  moire ,  et  de  plume ,  la  dernière 

2ues ,  afin  de  recouvrer  s^es  annëe  de  sa  vie ,  qu'à  l'âge  de 
ces  (N)  ;  on  lui  a  imputé  quarante  ou*  de  cinquante   ans. 
Leurs    livres    qu'il     n'avait  Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri*-* 
t  composés  (O):  j'en  mar-  v«nt  à  peu  de  personnes  de  let- 
ai  quelques-uns ,   et  je  né  très.    Il  avait  écrit  peu  de  mois 
«  pas  que  Ton  n'en  puisse  in-   avant  sa  mort  quatre  lettres  cort* 
;er  bien  d'autres.  On  A  impu-  tre  le  père  Mallebranche  (m)  j 
m  silence  à  une  fausse  rai«  et  une  lettre  à  M.  du  Bois ,  son 
^)  ;  on  lui  a  donné  des  lu-  ancien   ami,  toute  remplie   de 
B5,  et  un  valet  infidèle  (Q).   réflexions  sur  l'éloquence   des 
principaux  livres  qu'il  a  faits  prédicateurs  (n).  Le  public  a  vu 
lis  sa  sortie  de  France  con-  ces  derniers  ouvrages ,  et  n'y  a 
lent  le  système  de  la  nature  trouvé  aucune  marque  d'un  es— 
B  la  grâce  du  père  Malle-  prit   diminué.    M.   du  Bois  ne 
iche^  le  péché  philosophi-  survécut  guère  ni  k  sa  récep^ 
y  ]sL  morale  pratique  des  je-  tion  à  l'académie  française ,   ni 
9S  *,  et  quelques  proposi--  à  la  lecture  des  Réflexions  ♦*,  oii 
s.  de  M.  bteyaert.    Il   s'est  il  avait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
Q  vigoureusement  contre  le  'vait  rien  entendu  dans  la  doc- 
(  Simon  dans  ce  dernier  H-  trine  de  saint  Augustin  touchant 

soit  pour  le  Nouveau  Testa-  l'éloquence  de  la  chaire  (o).  Je 
Lt  de  Mons  ,  soit  touchant  ne  sais  si  le  public  verra  jamais 
ipiration  des'  auteurs  sacrés  ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
es versions  de  l'Écriture  en  ron  le  même  temps  **  en  faveur 
pie  vulgaire  (R)^  soit  en  fa-  de  M.  Despréaux  (T),  mais  je  ne 
r  des  attestations  des  Grecs   doute  point  que  cette  lettre  ne 

«te.  soit  admirable.   Il  y  a  un  autre 

i  mourut  la  nuit  du  8  au  9  bonheur  à  considérer  dans  sa 
Ai  1694  9  Agé  de  quatre-  vie ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 
gt-deux  ans ,  six  mois  et  deux      ,  •   „        ,  ._        ,  ^    ,  .     . 

I*.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette  juin  leôfet  lessuiuans. 

nde    vieillesse     deux    faveurs        («)  Butoir»  «brègëe  d«  M.  Arnauld ,  ptig. 

ignés    et    tout-à-fait   rares  ;   *^;  j^^^  dit        D„,,„i,  „„„,„j  ,^„j 

la   maladie  dont   il   mourut    cfue  le  manuscrit  d^Arnauld  fût  arrive  i  Pa- 

iura  qu'une  semaine ,  plus  ou  ~j„j  q,  ^^^  ^^^  ^^  „^  „^  „  ^^ 

ins  y  et   ne  1  empêcha   pas    de    dans  la  préface  de  sa  traduction  fixmçaise 

ft    la   messe  ou  de  l'entendre  ,  *  y««{y««*  Sermon  de  aaim    Augustin, 

n  .  1     r   •    •        <  ^or«x  M  Journal  des  Savana  a»  7711111 109a. 

le  réciter  son  àréVieure  a  peu         ^»  Joly  reproche  à  Bayle  d'avoir  dit  que 

rs  aux  heures   ordinaires    (/).  cette  lettre  était adre«ée  4  Desprëaux,  tan- 

'  dis  qu'elle  l  et  ait  ■  Perrault  en   faveur  de 

Comme  le  remarque  Leclerc  ,  Bayle  lui'  Despréaux.  Bayle,  qui  ne  dit  pas  à  qui  elle 

itt  a  transcrit  dans  sa  remarque  (O),  n^.  1 1 ,  est  adressée,  n'a  pas  pu  se  tromper  d'adresse, 

passage  où  Arnauld  désavoue  cet  ou*  comme  le  prétend  Joly;  et,  de  plus,  il  in* 

;«.  dique,  ce  qui  était  suffisant,  en  faveur  de 

)  BUstoire  abrégée  de  M.  Arfiauld,  p.  879-  qui  était  cette  lettre* 
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marqua ,  c^est  qu'il  (ut  toujours  enterré  y  et  e*ést  l'une  des  co» 

exact  dans  la  pratique  des  exer—  fonnités  que  ses  '\axm  ont  nur* 

cices  de  pieté  que  son  sacerdoce  quées  entre  son  destin  et  celui 

exigeait  de  lui;  et  ce  qui  est  en-  de  Moïse  (^).  Il  souhaita  qu'oi 

core   plus  difficile  ,  •  c'est  que ,  portât  son  cœur  à  Port-Royal  (/). 

même  dans  sa  jeunesse  il  s'eloi-  Cela  fut  exécuté  ;  mais  les  Tert 

gna  des  plaisirs  des  sens  ;  et  que  de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  eitf 

la  pureté  de  ses  mœurs  ne  se  dé-  tèrent  une  guerre  fort  Tioleote 

mentit  jamais  (p  ).  On  n'a  point  (AA),  et  qui  a  bien  diverti  pi»* 

TU  que  ses  adversaires  lui  aient  sieurs  personnes.  On  cria  beaiH 

donné  des  atteintes  par  cet  en-  coup  contre  les  jésuites,  sur oe 

droit -là  ,  quoiqu'à  l'égard  de  au'ils  obtinrent  que  H.  Pernolt 

l'orthodoxie,  ils  aient  tâché  de  fût  obligea  supprimer  le  feoiliet 

le  diffamer  à  toute  outrance.  Si  qu'il  avait  destiné  k  M.  AmanU 

la  lecture  des  mauvais  livres  pro-  dans  son  Recueil  des  portraits  et 

duisait  dans  le  cœur  des  jeûnes  des  éloges  des  hommes  illustres 

gens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,  de  la  ivation  française  (BB).  J« 

il  serait  bon  de  la  conseiller  (Y),  n'oublierai  pas  l'estime  qœ  ce 

Les  protestations  qu'il  a  faites  docteur  de  Sorbonne  mérita  i»; 

de  son  attachement  à  la  vraie  près  de  M.  Descartes  (GC).  fû 

foi  9  et  de  son  zèle  pour  Dieu  ,  ouï  dire  à  des  gens  qui  aTiiot 

paraissent  en  divers  endroits  de  été  admis  à  sa  familiarité,  (f^ 

ses  livres,  et  sur  tout  dans  le  7>^  c'était  un  homme  fort  siofl' 


(b 
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sitions  avec  lesquelles  il  s'est  en-  quelque  instruction ,  il  ne 

gagé  à  faire  tels  et  tels  livres.  On  rien  qui  fïït  au-dessus  des  oos- 

a  reconnu  enfin  à  la  cour  de  Ro-  versations  communes  (DDj)  ^ 

me  ce  qu'il  valait  (Y),  et  il  n'a  qui  pût  faire  conjecturer  <p1 

tenu  quà  lui  d'être  cardinal.  Il  était  habile;  mais  dès  qu'il  sV 

n'est  pas    besoin  de  dire  qu'il  gissait  de  répondre  à  ceux  qoi^ 

combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient   mettre   sur  (p^ 

relâchemens  de   la  morale  ,  et  matière  de  science ,  on  le  Yop 

qu'il  fut  toujours  un  docteur  et  comme  transformé  en  un  awii* 

un    directeur    d'austérité.    On  homme ,  on  l'entendait  délmi 

trouve  qu'il  s'écarta  un  peu  de  cent  belles  choses  avec  beaacoil 

la  voie  étroite,  dans  l'affaire  qui  de  clarté  et  beaucoup  ^^^^ 

donna  lieu  à  un  factum  de  M.  Des-  tion ,  et  l'on  trouvait  qu'il  ani| 

Lyons  (Z).  Notez  qu'on  ignore  un  don  tout  particulier  de  #| 

le  nom  du  lieu  oii  il  mourut  :  rendre  intelligible  aux  espnls^ 

on  croit  que  ce  fîit  dans  un  vil—  moins  pénétrans.  Je  """'^  "^ 

lage  du  paya  de  Liège.  On  sait  j'insérerai  dans  quelq 
encore  moins  le  lieu  oii  il  a  été 

iç)  ^oytz  rHûtoire  «lir^ée  di  »  "*' 

(p)   PrttfaU    Causa    Amald.  ,  pag.  ix,  pv-  3o3. 

Foxe»  tuéssi  l*Hùtoirt  abrégée  de  sa  ne ,  (r)  Perrault ,   Hommet  IIlaitiMt  n' 


croîs 
uee 
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Lon  ouvrage  (s)  une  lettre  au  CalTinisme  de  M.  Maimbourg,  a 

l'on  supposa  que  le  roi  lui  fru.q/*.!*  *?i?f  de  M  Aroauld  pour 

•a  i>        ^o    A        '^  le»  lesuitet  était  une  haine  a educa- 

itlan  1678.  Au  reste,  ceux  tion.  Voici  ses  paroles (4)  :  Je  l'ai 

iirent  cause  qu  il  pnt  la  re~  autrefois  comparé  à  Annihal  trop 

ion  de  s'exiler  volontaire—  opinidtrément  perséeuié  par  les  Ro^ 

:  y  ont  plus  perdu  que  ga-  «"«^î  C^)  '  ^  "•  «^^  "  >*  ~  ^"'f?'', 

•^     M     ^   A.^  *•        »     -^     ^  p«w  fc   comparer  au  même   jfnnibal 

car  il  n  eût  rien  écrit  con-  'promettant  à  son  père  dès  ses  plu» 

OxdansParis:  il  eut  observé  tendres    années,    qu'^aussitât    qiCU 

la  les  conditions  de  la  paix  ;  »«raiÂ  en  âge  de  porter  les  armes ,  ii 

eu  que,  se  voyant  hors  du  Jurait  U  guerre  h  ces  mortels  ennemis 

^     -1            *^i-i  •  '           c    ».  de  sa  patrie.  On  saU  que  M,  jtrnauld 

Ame,   d  a  jjubhe  un  fort  estfiÙ  de  ce  céUbre  Antoine  Amauld, 

1  nombre  d  écrits  ,  qui  ont  at^oeat  au  parlemeni  de  Paris ,   qui 


n  Hollande  (ËË)^  yn>  dans  te  roynunte.  Cette  action 

-_         -  /.s  j    »  _^.  f     ^  nenrfi*  odieux  «r  toute  la  société.^ 

îfZ.^CT^^l^lmmf'Tvt    «««entou  p/iij  que  la  société  ne  lui 

[G  est  a  M  lettre  1,  comme  ni  on     ,.   ..      j.j  i»      .    /•  _.        -.^„^«# 

t.IPHM,qu'U  foat  Chercher  cet  «-    ^^}f^  odieuse.   Il  est  fort   apparent 

qwil  inspira  à  ses  fils  Us  senUmens 

'^4tfte  raistoire  abr^tfe  de  sa  Tie  ,     7"'*^  «•^ï*  pour  Us  jésuites  ;  au  moins, 
79.  e«t-i7  bien  certain  qu^en  cela  ils  n'ont 

point  dégénéré  de  la  vertu  de  leur 
Il  est  fils  d'Antoine  Amauid   père. 
»«!.}  Cette  fiUatioo  est  sans  doute        (B)  H  fit  soutenir  des  thèses ,  oh  ii 
ine  de  la  grande  haine  des  Je-    témoigna  d^un»  makière  fort  remar^ 


ainsi  (gi)  :  M,  Amauid  t^int  au  »  Parig  ^   il  fît  soutenir  des  thèses  à 

^^aleddeJevrierHaniGiiÀ^eteut  »  plusieurs  de  ses    ëcoliers  :   entre 

f»ère  m,  Antoine  Arnauld,  si  »  lesquels  étaient  le  sieur  Barbey,  de- 

re   dans  U   barreau ,  et  connu  »  puis  célèbre   professeur  de  pbilo- 

l'histoire  des  jésuites  par  le  fii-  ^  sophie  dans  la  même  université, 

'    plaidoyer  qu'il  fit  contre  eux  »  et  M.  Wallon  de  Beaupnis,  ecclé- 

/  'unit^ersité  de  Paris ,.  en  1  5q4  •  •  •  »  sias tique  de  Beauvais ,  d  une  grande 

fa  raison  que  je  uiens  de  aire,  »  mété,   qui  vit  encore,    et  qui  a 

amauid  naquit'  auec  un  second  »  laissé  ce  fait  par  écrit.  Ce  dernier 

9   originel ,   que  nul  sacrement  j»  soutenant  ses  thèses  le  a5  juillet 

iut  ^facer,  et  U  crime  du  plai"  »  1^41,  M.  de  la.  Barde ,  savant  prêtre 

r  ayant  rendu  lé  père  aUviniste  et  »  ^e  l'Oratoire  ,  alors  chanoine  de 

ttre  de  l'Antéchrist  dans  l'esprit  y  féglise  cathédrale  de  Paris  ,  y  dis* 

ésuites  (3) ,  quoique  toujours  bon  »  pusta ,  et  poussa  si  vigoureusement 

"Clique  et    bon  chrétien  partout  »  ^^  argument,  que   le  professeur 

ttrs  ,   Ufils  ne  poiwait  manauer  »  fut  obligé  de  venir  au  secours  de 
9ttre  àUur  égard  en^nt  de  colère f 

ftre  hérétique  p  et  pis  encore,  at^ani  (4)  Noovdlci  Lettres  sur  le  Calvinûme  de 

^'étre  chrétien.  L'un  des  protes-  Maimb. ,  pag.  «5.                     .   ,   ^  . . 

qui  ont  écrit  contre  PHUtoire  ,^)  f  «"  ^«î  '«  ^\  Utire  Ar  U  Cnuqa. 

«|iM    WH*   «MM  «w«n>«  •  M*9»wM««  générale,  pa^.  08.  Quand  je  me  figure  ce  grann 

nomme  ridmt  k  la  dure  nécesslti  de  se  cacher ,  je 

^eyes  dans  le  UxU  de  eH  orCide ,  cilii-  g^ege  au  fameux  Annibal,  et  aux  dernières  pa- 

k^,  quel  livré  c^est.  rôles  qa«  les  injusten  persicetion»  des  Romains 

fag.  Z9.  loi  arrachïrent  :  Liberenms  ditUumd  Oàrdpopw 

*V*»  ^  remarqué  (D)  dt  VmtieU  «TAn-  lum  Romanum,  quandbmorUm  smUs^euarm 

^iiMAVi.D  TeTOcal.  Ungmm  ésnefol.  Tite^Lire,  Uk.  X^XIJL. 


ARNACLD. 


i>  donner.  Il  ne  lui  aurait  pat  été  dif-  êwroaié  qu'on  me  pnpoiàt  aocott 

»  ficile  de  se  tirer  d^aiiaire  par  une  ooiecHon  embarrassante.  Ce  oVst j» 

3>  datinclion    telle    quelle  ,   comme  c^ue  Von  ne  sautât  d'abord  à  rob|«- 

»  font  souvent  les  professeurs;  mais  iicfti ,  que  Dieu  tst  Vé^e  par acala- 

30  cela  ne  s'accommodait  pas  avec  sa  ce ,   l'être  neeeftaire,  infini ^  josh* 

»  sincéritëetsonamourpourlavéritë.  rmnement /Htrjkit ,  au  liai  qutdé 

»  Il    lui  dit  donc  publiquement  et  des  créatures  n'est  que préçtin.kH 

3»  sans  façon ,  qu'il  croyait  qu'il  avait  trouvais  aucune  force  daos  cette  ob* 

»  raison  ,  que  son  sentiment  lui  pa-  jection;  caries  «^ëmens  de  la  doctritt 

»  raissait  le  plus  véritable,  et  qu'il  des  uni versaux  nous  instruisent,  qa 

»  le  suivrait  lui  -  même  à  l'avenir.  11  les  idées  dn  genre  se  séparent  nti^ 

»  n'y  manqua  pas  ;  car  environ  trois  riment     des^  propriétés  spédkiHi 

»  ans  après,  son  même  disciple  ayant  f^ar  la  précision  de  notre  eipriL  Mail 

»  à  soutenir  enSorbonne  sa  tentative  si  j'avais  su  que  M.  Arnaala,  ayait 

»  pour  le  baccalauréat,  il  pria  M.  Ar-  soutenu  «ette  opinion ,  aiait  éUi^ 


nut  la  fausseté  par  les  fortes  objections  changer  de  sentiment.  Cela  porte  i 

de   l'opposant.    Suppléons    cela  ,  et  croire  qu'il  ne  trouva  point  i&sonto' 

disons  que  la  thèse  que  M,  de  la  frârde  nable  son  premier  dogme:  mais RDi^ 

attaqua  était  celle-ci.  Ens  synonimè  ment  ,  que  l'analogie  de  létre  loi  pi* 

convenu  Deo  et  Creaturœ{'j).  L'au-  rut  une  meilleure  doctrine  q«FBf 

teur  du  narré  juge  bien  des  choses  ^  vocation.  Erudito  discipulotévé' 

quand    il    dit   que   cette   action  de  dissimortan    argumentonaïuiue  tié 

H.  Amauld  était  grande  devant  Dieu,  fatiscente  (lo) ,  sup^ties  veiÀ^' 

et  rare  devant  les  homnies,  et  que  ce  gùter^  diùque  conflietatus^  sm^ 

qui  vient  d'une  grande  droiture  de  dendinecessitatecoactuStStàva^ 

cœur ,   d'un  amour  constant  et  uni-  et  ueritatU  antore  vietus ,  vià^* 

forme  delà  vérité,  d'une  grandeur  ultroprofèssusest,  eth  semM^^ 

d'âme  qui  est  au-dessus  du  désir  de  discessuritm  fmbHcè  spepondil  Pf^ 


qu'U  traite  avec  nauta  ne  fut 

un  peu  trop  de  mépris  les  solutions  (S'orftoBiife.]    11  n'y  eut  que  deux^i^ 

2ue  l'on  peut  donner  aux  argument  leurs  qni  ne  furent  pas  faTorabkil 

e  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de  la  requête  de  M.  Âroaold.  lit  ^ 

l'être  ne  convient  pas  univoquement  guaient  contre  le  sentimen»  da  ti^ 

à  Dieu  et  aux  créatures.  Tai  autrefois  la  loi  et  la  coutume ,  ^ni  yoi^ 

examiné  cette  dispute,   qui  est  fort  ^ue  le  cours  eût  été  fait  v^^ 

célèbre  dans    les  écoles,    et  il   me  iiceiftee  :  et  sur  ce  différent j  <pi^ 

parut  que  ceux  qui  nient  l'u  nivocation  fait  être  décidé  à  la  pturalitédesinf^ 

de  l'être  ont  pour  eux  la  foule,  le  ils  furent  d'avis  qu'il  en  faUâtnsif 

grand  nombre  (9),  mais  non  pas  les  fuge  le  cardinal  de  RicheUm^  f^ 

seur  de  Sorboftne ,  ce  qui  était  (^ 

(6)  Hbtolre  abrégée  de  M.  Araanld ,  pag.  46.  hs  l6is  et  contre  la  liberté  dekré 

(>))  Prm/at.  Cnsm  Amaldjnm,  pag.  xvii\.  ,    .„            ,       «.                        -/A 

(8)  Bûtoire  abréfée  de  M.  Ara»uld,  pag.  An,  ,  (")  ff*»'^»  ^»  '"  Fmnce,  c«.jt  «« J^-J 

/^x                 •                             c  j  M  *  *»««  dispute  ne  prennent  la  paroi»  ^r 

^^ AediWo/  nueUurécoVerestàbouU  En^autittm» 


Défendit  numenu ,  funetmque  umbone  ph»*    parlent  presque  toujours ,  et  h  peiM  ^  *"* 

nentr^  le  loisir  de  répéter  VargawuaA. 


Utngês, 

/HTeoal. ,  Set  II ,  -tfi.  45. 


(11)  Pnefat.  CâUNt  AtnddiBie,  ptg'^^' 
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naû  c'eéi  èU  mu  €ri:ms  miors  de  lettre ,  M.  Amauld  se  enu  obligé  de 
r  un  ul  juge.  On  lui  députa  réfuter  les  faussetés  et  Us  calomnies 
M,  Hardiyiliers  arche¥éque  de  dont  Us  étaient  remplis  ,  en  faisant 
rcs,et  M,  Hubert  théologal  de    imprimer  une  seconde  lettre,  qui  ré- 

«  de  Paris (la).  Le  cardi"   pond  a  nenf  de  ces  écrits  (i5). 

t  jugea  pas  à  propos  que  la  corn-  (£)  llmt  exclue  de  la  faculté.  Il  y 
e  fU  rien  contre  ses  lois  et  ses  eut  bien  des  irrégularités  dans  les  pro- 
fées.  Afais  c'était  moins  le  zèle  eédtues,  3  ^  On  nomma  pour  commis* 
^ffie  et  du  règlement  qui  lefai-  »  saîres  (  à  M.  Amauld  }  see  plus  dë« 
^ir  et  parler  ainsi  ,  que  la  con-  »  dar^  ennemis ,  contre  qui  il  avait 
r^ce  qu  il  avait  de  V étroite  union  »  écrit  sur  ces  matières»  et  qui  étaient 
^t  entre  M.  Amauld  et  M,  de  »  connus  de  tout  le  monde  pour  les 
jrran^  le  dépit  de  ce  ministre  de  »  plus  ardens  à  sa  perte  ,  et  t^ut  ce 
s  M,  Arnauté^  n'wait  point  re-  »  quHl  put  faire  représenter  sur  cela 
*^  sa  protection  durant  sa  licence  f  »  ne  lui  servit  de  nen  (16).  Tous  les 
'9M  le  crédit  qu'aurait  M,  VEscot  »  docteurs  de  la  communauté  de 
^^prit  du  cardinal,  son  pénitent.  »  Saint-Sulpice,  continwiH-on,  contre 
«  docteur  était  tun  aes  deux  »  qui  la  lettre  de  M.  Arnauld  était 
tans ,  et  aidait  pris  ,  comme  j'ai    »  écrite,  eurent  la  dureté  et  Tinjustice 

?fué,  un  grand  éloignement  de  »  de  demeurer  ses  jiM^s  ,  nonoostant 
swâdd ,  par  un  esprit  de  jalou-  »  sa  récusation  ^  au  tieu  qu'il  ne  leur 
t  de  vengeanœ.  il  était  assuré-  j»  fallait  qu^un  peu  d*i>onneur  ,  pour 
plus  glorieux  k  M.  Arnauld  »  les  porter  à  se  récuser  eux-mêmes , 
exclus  de  la  société  de  cette  ma^  »  comme  font  les  honnêtes  f^ens  dans 
9  que  djr  être  reçu  comme  la  »  les  tribunaux  même  laïques  Ti 7).  >» 
isH  des  autres .  //  jrfut  néanmoins  On  verra  plusieurs  autres  irrégutarités^ 
eaprès  la  mort  du  cardinal ,  la  innofsUions ,  eonirauentions  k  tordre 
^sute  ayant  recounfré  alors  sa  li-  toujours  observé  en  ces  renoontres^  et 
»  attssi'bien  que  beaucoup  d*aur  violemens  même  de  l'équité  naturelle , 
i3).  M.  l'Ëscot  «  s'en  dénomma-  si  on  lit  Tacte  de  protestation  qoe  M. 
i  dans  la  suite ,  en  le  faisant  Arnauld  fit  signer  à  la  faculté  (iB). 
dure,  et  de  la  maison  de  Sor-  L'ouvrage  qui  a  été  publié  à  Lie'ge 
ane  y  et  de  la  faculté ,  par  la  Tan  1699,  sous  le  titre  de  Causa  Ar- 
unre  de  i656,  dont  il  fut  le  naldina^  peut  servir  d'instruction 
^moteur,  avec  H.  le  Moine,  suc-  complète  touchant  cette  procédure 
seur  de  sa  chaire  et  dé  ses  des  théologiens  de  Paris  ,  et  touchant 
itimens  (i4)**  le  fonds  du  dogme  qu'ils  censurèrent. 

\  Il  publia  deux  lettres  sur  une  On  a  recueilli  dans  cet  ouvrage  plu- 
aire  du  duc  de  Liancour ,  grand  sieurs  écrits  que  M.  Amauld  et  ses 
cfo  Port'Rofol.]  Ce  duc  faisait  partisans  firent  iinprimer  en  ce  terape- 
r  sa  petite-fille  a  Port-Royal,  et  la,  pour  soutenir  la  justice  de  sa 
ches  lui  M.  Tahbé  de  Bourzevs.    cause. 

présenta  en  1 655,  pour  la  contes-  (F)  On  l'inquiéta  k  Liège  ^  tan 
^  à  un  prêtre  de  St.-Sulpioe  sa  T690.  ]  Six  supérieurs  s'assemblèreat 
isse ,  qui  lui  déclara  qu'à  ne  lui  pour  exploiter  canoniqneraent  contre 
mt  donner  t absolution ,  k  moins  lui.  Ce  furent  le  gardien  des  reçoi- 
ve lui  promit  de  rompre  tout  lets ,  le  gardien  des  cordeliers  ,  le 
^erce  avec  ces  messieurt ,  de  re-  sous-prieur- vicaire  des  augustins ,  le 
sa  peiite-JiUe  de  Port-Rcyal ,  et    recteur  des  jésuites  ,   le  vicaire  des 

>ngédierde  chez  lui  cet  abbé 

5  affaire  arant  fait  grand  bruit       US)  QbcsUm  «arie«M ,  pag.  S8  «1  Sg. 
Paru  et  par  toute  la  France,       (16)  Là  m^ms ,pmt.  6g^  70. 

arnauld  fut  prié  défaire  impri-    J^Ji^'^^/'^UriLniSî  ^J^;/"*^: 
une  lettre  pour  ta  justification  de     comparés  aux  ecdésiaitUiwts ,  que  eommm   te 

igneur.,.,.  Un  grand  nombre  dté-    bon  «m  moins  bon. 
arant  été  publifs  contre  cette       (t9)  il  est  à  U  page jt  do  le  Qontàfm  cm- 

•'                     '^        ^  ricaie.  Fojre»  dans  Us  NouTellr*  io  1«  Repw- 

)  Hittoire  abrécie  <1«  M.  Avnsald,  pag.  5».  blique  des  L«Ur«t,  inom  de/uin  iGffi,  art.  JII, 

)  Lk  mfme,  pag,  Sx  ,  Sa.  oowne  M.  de  Leano»  jugeml  do  cette  consw 

)  Là  mêino,  pag.  33.  eofboniquo. 


ses  à  rap|)orter  touchant  cet  ouYrage; 
mais  comme  on  aara  apparemmeot 
d^antres  occasions  d'en  parler,  onie 


4o8  ABNAULD. 

carmes  d^baussës ,  et  le  prieur  de»  M.  AnuaM pmtout  eà  U  U  inmê^ 

jacobins.   Ils  rappelèrent  un  certain  rait  àansie  diocèse  (ti) -y  mauûtxùtê 

Arnold  ;  mais ,  ne  leur  en  dëplaise  ,  cela  d'une  insigne  fausseté  (a^). 

cela  ne  fait  point  d'honneur  a  leurs  /Q)  Je  parU  de  Pauleur  de  fEsrwr 

communautés  :   il   y  a  là  ,  ou   une  „e  M.  Arnauld.]  lU  aurait  cent  cho- 

ignorance  impardonnable  a  des  cens  - 
de  lettre.',  ou  une  affectation  d^irs 

dédaif^neux,  qui  ne  sied  pas  bien  ^  _  

des  personnes  consacrées  au  service  borocra  i^Tuu  peU7nombre  d\i^ 

dmn,  et  qui  decretentpour  la  foi.  Il  gervations.  Uauteur  de  ce  bvre  aTsîl 

ny  a  point  d  homme  de  l^ttret  qui  ^yie'  ^^  ^^t  qui  eut  beaucoup  de 

puisse  dire  ,  sans  s  ex|ioser  à  la  risée  gu^cès.  Ceux  qui  eurent  soin  de  l'im- 

des  sa  vans,  un  certain  Scalïgcr.  un  pression  à  la  Haye,  l'intitulèrent  k 

ceriam  btrmond,  un  certain  Pétau,  ^otitique  du  cUr^é  de  France.  Ce 

un  certain  Saumaise   un  certain  Gro-  g^^t  j^g  dJaWue,  où  il  y  a  beaucoup 

tius  ,   un    certain  Seldenus  et   (s'il  d'agrémens  et  de  politewe,  mais  peî 

8  agit  du  docteur   de  Sorbonne  )  un  j^  %ohdxïé  de  raisonnement,  et  tS- 

certam  Aroauld.  Les  disputes  où  ce  p^u  je  circonspection  dans  le  débit 

dernier  s'est  vu  engagé  ont  fait  Unt  5e  plusieurs  faits  notoirement  fan. 

de  bruit,  et  sont  rcnaarquables  par  |f.  Amauld  réfuta  C4î  livre  (aS)  srtc 

tant  de  grands  exploits  de  part  et  un  peu  trop  de  hauteur,  et  d'une  na- 

d  autre ,  que  tout  homme  d  étude  qui  nière    d'autant    plus   Jésobligeanle 

verrait  soupçonné  de  les  ignorer,  qu'il  convainquait  manifestcnSotsM 


se 


sw 


aurait  sujet  d  opposer  à  ces  soupçons  adversaire  d'avoir  très-mal  raisonne, 

injurieux  ces  quatre- vers  de  Virgile  :  et  d'avoir  avancé  plusieuw  fâassetk 

Quis  genus  JEneadwn,  quù  Trojm  nesciat  ^  cntanaa  Un  autre  ou^rage  du  mte 

urbem ,  auteur  (04)  j  il  ut  paraître  qait  avut 

^^^'p?'  ^*'''^^»    '«^  *^'*  ««««*«  envie  de  répliquer  àrApolodedeh 

W-»  *t/ ^ -^  X  „   .             .       f»    .  morale  des  réformés  au  sujet  de  fina^ 

Jfon  cblusa  adeà  gesuunut  ptctora  Pani^  ^ 

Nec  tant  adversUs  eqitos  Tjrid  sol  jungit  ah 
urbè  (19). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  saurais 

m'empêcher  de  mettre  ici  le  décret  P«.'^<>'>°? 


Amauld  un  adfcr* 


des  six  réguliers  de  Liège  (ao)  :  la  la-  »f  "-^q"*  f  «i»'  laisserait  aucun  repo^ 

tiuité  en  est  si  exquise ,  qu'elle  nouria  5*  1?*  ""^  ^"'  Poserait  aucune  cent»- 

délasser  un  peu  mon  lecteur.  iKo,  m-  ^!^*««>°'  »°f"«  S««  raisonneineiif, 

frh  scripti  superiores  conuentuales  nr-  "'  aucune  fausseté  de  fait.  Ceb  «  ae- 

g^lariwn  in  ciuitale  Leodiensi,  certio-  eo«modait  nullement  un  homme  qa 

rati  de  conuenliculis ,  quœ  Lbentur  7"la.»t  P«Wier  beaucoup  de  hv«», 

apud  CERTUM  Arnoldum  docirinam  sus-  *^*  ^4^  ««  ««  f.?»"«\*.  fS^eve^B.  mm  ^ 

pectam  spargentem ,  censemus  D.   ^*.  ""r^'^T  "^^  ?'''''*  /"'''  ÎT  ^J. 

carium  chantatiuè  certiorandum ,   ut  *  ?l»«>^<"»nait  a  son  feu  et  è  son  imt- 

Similia  conuenticula  dUsipare ,  et  pro^  &^^on ,  et  c  était  une  source  laep» 

hibere  non  dedignetur  etiam  cumdic^  f>]f  ^*  feusse  logique,  et  decontn. 

«o  Arnoldo  conuersationes ,  Datum  in  ?*^**^°«  grossières.  Il  chercfa  d«e 

conyentu  minorum  hdc  a5   Augusti  ^^»  "7«"»  ?«  n  avoir  plus  M.  ^ 

1690.  Ad  quem  effectum  commisimus  "«"^**  •  '«^  *''°°»»«^  '  **  ™"  ^  ^ 


RTP.  M.ludouicuniLamet.priorem  P»™*  pl"s  propre  pour  cela  qoede 

dominicanorum,    ad    nomine  nostro  l?*taqaer  personnellement,  je  v« 

accedendum  D.  f^Uariuni,  et  expo^  ^"^  '  "^^9^  '"*  ^"P"***'  *^"*«,î!J*; 

>^»^.,»  i^*^^*:^^ -..- :  1  ï„..*C..-  de  mauvaises  qualités  personnellet. ■ 


dominicanorum  y  ad  nomine  nostro 
accedendum  D, 

nendumintentionemnostram.  L'auteur 
de  la  Question  curieuse  dit  bien  que 
le  père  d'Iserin  sVtait  vanté  d^avoireu 
commission  ou  permission  de  son  al' 
tesse  l'évéque  de  Liège  défaire  arrêter 

(19)  ^"gil-  «  ^neid. ,  2t».  / ,  r/.  568. 
(ao)  7/«fi  rapporW4ans  la  page  aa8  de  ia 
Question  cnritwt. 


exécuta  ce  dessein  avec  tout  l'eapar' 

(91)  Question  carieafe ,  p«|f .  igS. 
(99)  La  mfmey  pag»  90O. 

(93)  Dans  f  Apologie  posr  lei  CefliaByM  «- 
primée  en  i68>. 

(94)  IntituUf  Priienrstif  contre  le  < 
de  rcUgioai 
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ent  imaginable  ;  el>  se  trouvant  en  eompartUstin  eloehe^  car  i* Esprit  ds 

n  de  mélire ,  il  n^ëpargna  quoi  M,  Amauid  n'en  point  Mmbiabie  ùu 

ce    soit  :  il  se  jeta  à    travers  ehtval  de  bois ,  ou  ton  enferma  le» 

■aps  à  droite  et  a  gauche  >  pour  prineipaitx  capitaines  de  l'armée  (97)  ; 

aver  plus  d^occasions  de  satinser  j  il  ressemble  à  ees  vaisteaax  qui  ,  par 

V>n  peut  dire  de  lui ,  sur  le  chapi-  le  conseil  d'Annihal ,  furent  powvus 

<ie  Li  médisance ,  ce  que  Ton  di-  de  pots  de  terre  remplis  de  serpens^ 

de  Voiture  sur  le  chapitre  de  Voyez  Comëlius  N^pos,  dans  la  via 

mour  :  il  Fa  étendue  depuis  le  scep*  de  ce  capitaine  eartlngînois. 

fusqu'a  (a  houlette ,  depuis  la  eou-  (H)  On  l'a  mis  de  rassemblée  de 

rme  jusqu'à  la  cale,  M.  Amauid  ne  Bowg^Fontaine,  ]  L^abos  de  Dnpleix 

avant  pas  â  propos  de  se  commet-  à  Tëgard  dn  père  n'est  rien  en  com- 

«▼ec  un  homme  qui  se  servait  de  paraison  de  la  fausseté  que  M.  Filleau, 

ss  armes ,  prit  le  parti  de  se  taire  avocat  du  roi  au  présidialde  Poitiers, 

:>lument  par  rapport  aux  réformés^  publia  touchant    le  fils   en  Tannée 

ainsi,  ce  que  toute  la  société  des  ,654  ;  car  il  n'y  a  nul  lieu  de  douter, 

sites  n'avait  su  imaginer ,  un  seul  qu'il  n'ait  mis  M.  Amauid  au  nombro 

fe.istre  l'imagina  et  Texécuta  heu-  des  sept  docteurs  de  l'assemblée  de 

bernent  :  je  parle  du  secret  de  faire  Bourg-Fontaine   (28).   Voici  ce  que 

i»  ce  docteur.  Ce  n'est  nas  le  seul  c'est  en  peu  de  mots.  M.  Filieau  .  pu- 

Katage  que  l'auteur  de  PEsprit  de  bliant  en  i654  une  relation  juridique 

%mauldait  retiré  de  cette  satire  :  Je  ee  qui  s'était  passé  à  Poitiers  au 


^  il  aurait  pu  se  rendre  désa^jréa-  que  sept  personnes  eurent  â  Bourgs 

»  qu'ib  n'ont  osé  s'attirer  son  indi-  Fontaine,  Tan  16a  i,  il  fut  délibéré 

%ion.  Cela  ne  doit  pas  tant  sur-  des   moyens  d'anéantir  le  ehristia- 

cadre;  car  enfin,  il  y  a  peu  de  fa-  nisme;   que  cet  ecclésiastique  était 

I  ^s  à  qui  l'on  ne  puisse  reprocher  l'un  des  sept  personnages  ;  qu'il  avait 

■.que  aventure  (a5) ,  ou  qui  n'ait  rompu  quelque  temps  après  avec  les 

ennemis  assez  malicieux  pour  l'at-  «x  autres,  dont  il  ne  restait  qu'un  en 

K^er  par  quelque  bon  conte,  lors-  yje  ,  et  qui  éUient  (  J.  D.  V.  D.  H.  ) 


^  pruoieive  k  iui|in:Bwou  u  wuwm  par  le   caractère  ae  certains  livres 

nstoriettes  scandaleuses  au'on  en-  qu'on  fait  entendre  n'avoir  été  pu- 

^ait  par  la  poste,  soit  qu  elles  re-  bU^s  qu'en  exécution  des  engagemens 

fassent  un    simnle    particulier,  de  Bourg-Fontaine ,  tout  le  monde  a 

^  me  le  prêtre  Soulier  ;  soit  qu'elles  cru  que  les  lettres  du  premier  nom 

^rdassent    un    secréUire  d'éUt,  désignaient  Jean  du  f^aer  de  Hau- 

^me  feu  M.  Colbert.  ranne  .  abbé   de  Saint-Cyran  ;   que 

^  sais  an'un  îcune  janséniste ,  con-  «elles  du  second  désignaient  Corneille 

t^nt  1  effet  de  cette  satire,  com-  Jansénius,  évéque  djpres  ;  que  celle» 

it  M.  Âraauld  à  l'ancienne  ville  du   troisième    désignaient    Philippe 


^ses  d'un  transfuge ,  et  par  un    Pierre   Camus  ,   évéqoe  de  jBelley  ,• 
^al  de  bois,  que  celles  du  cinquième  désignaient 

^Jihu  intidiù  ^uriquê  aru  Sinonit  Antoine  Arnauld,  dont  nous  parlons 


■^  ,mqumTyéide.  nec  Larissmus  AdulUs,  .    ^     ^  ^        ^         ^.  ^^^^^f^ 

•«•  «jMi   domutirt  tUeem,   mon  mUU  ctuv  \^1/   "'^  we.«rM»  wtrmm  «wr^M«  i.  wjn,r   j 

»>                    •        *      A   •     •!  tneUuhuit  «meo  tuUri t  penitiuque  ea»4fmaf  ' 

est   vrai ,  ajOUtait-ll ,    que    cette  ingénies ,  uiemmqHe  armalo  mUite  comptent. 

r^  Les  EspagnoU  ont  ce  prwerbe.  No  ay  ^''«"-  '  ^^•'^'^  '**•  ''  •  ^*'  '«• 

^cioa ,  do  no  %jjk  pvta  h  ladron.  (s8)  Cest  une  chei^retue  è  16  ou  17  Ueues  de 

'^  Yîrgîl. ,  ^tid. ,  lit*  Il  y  vt.  195*         .  .  Piuis. 
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dan«  cet  «ritdej  et  que  «elles  du  relation jutUiiqmg 9  qmeeeBbltnti 

sixième  d^sigoaient  Simon    f^igor  ^  signent  um  autre  qui  ett  eneon  eut 

conseiller  au  grand  conseil.  M.  Fil-  et  qui  en  trop  bon  and  de  M.  Ai 

leau  assure  qu'il  fut  résolu  dans  eette  pour  lui  être  inennn/u  (3i).  M. 

assemblée  d'attaquer  les  deux  sacre*  qui  travaillait  alors  aui  ^n>im 

mens  les  plus  fréquentés  par  les  adul'^  pressa  Tivement  les  jésuites  de 

tes,  qui  sont  celui  de  la  pénitence ,  et  mer  le  délateur  secret  de  k 


sorte  qu'ils  fassent  moins  fréquentés ,    trop  de  ses  amis  pour  aelaiétR] 
mais  en  rendant  la  pratique  si  diffi-   connu  ;  mais  on  laissa  tomber  oeti 
eUe ,  et  accompagnée  de  circonstances   mations,  et  ce  n'est  qaedepiiis<, 
si  peu  compatibles  auee  la  condition    années ,  qn'un  jésuite  aAnTen 
des  hommes  de  ce  temps,  qu'ils  ree-   câèbre,  a  déclaré  an  public  quel 
tassent  eonune  inmiceessibles  «  el  que   ami  de  M.  Amauld  était  sod  p"^ 
dans  le  non  usage  ,  fondé  sur  ces  bel'   frère  Amauld  d'^Andilli  (3i). 
les  apparences ,  on  en  perdit  peu  à  peu   féfuté  cela.  Voyez  la  remarque  (B)i 
la  foi.  Le  public  a  cru  que  cela  s*a-  Tarticle  AamuLD  d^  Avdilu. 
dressait  à  M-  Amauld,  à  cause  de  son       (I)  Oit  l'a  fait  aller  ausaUd.] 
livre  de  la  Fréquente  communion ,  et   ne  sais  à  laquelle  des  deux  assemU 
qu'ainsi   M.  Filleau  n'entendait  que   M.   Amauld  aurait    mieax  ain» 
lui ,  par  le  cinquième  de  ces  dange-    trouver,  on  à  celle  de  Boarg-Fontr 
reux  conspirateurs  contre  la  religran   ou  à  celle  dont  fen  M.  de  llaapas,< 
chrétienne ,  marqué  (A.  A.)  (ag).  que  d'Ëvreux,  a  quelquefois  parijf^ 

Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'exami-  est  certain  qu'il  a  assuré  à  pk'^ 
ner  la  vérité  on  la  fausseté  de  cette  personnes ,  qu'il  aidait  appris 
conspiration,  je  me  contenterai  de  sorcier  cont^erti  ^  qu'il  aff  ait  vu  a\ 
dire  due  M.  Amauld  traita  cela  d*nn  bat  M.  Amauld  et  une  princeu 
des  plus  grands  excès  de  calomnie  sang  (3^)  ,  et  que  3f,  Amauld  fi 
qu'on  ait  jamais  vns,  et  qu'en  parties-  fait  une  fort  belle  ftarangaesKti 
lier  il  se  justifia  invinciblement  de  ^let  (34).  S'il  eût  fallu  choisir  1" 
l'accusation  qu'on  lui  avait  intentée ,  ces  deux  extrémités  ,  et  si  h  11 
de  s'être  trouvé  à  la  conférence  de  ces  gue  n'eAt  tendu  qu'à  exciter  in] 
déistes  (3o)  ;  car  il  fit  voir ,  qu'étant  mons  à  c{nelque  sorte  d'ameim 
né  en  1619  il  n'avait  que  nenf  ans  de  vie,  je  ne  doute  pas  (jnece' 
lorsqu'on  prétendait  qn^cHe  s'était  te-  tenr  n'eût  mieux  aime  avoir  h»i 
nue.  Cette  justification  est  si  forte,  ausabbat,  qu'avoir  opiné  dans  hj 
que  non-seulement  le  silence  du  dé-  treuse  de  Bourg-Fontaine  à  fal  ' 
nonciateur ,  mais  aussi  l'aveu  formel  du  christianisme,  et  à  la  propa 
d'un  de  ses  amis  ,  fit  connattre  qu'on  du  déisme, 
n'avait  rien  k  y  répliquer.  Le  père  Ce  serait  abuser  de  la  patkii 
Mejiiier ,  prétendant  d  ailleurs  que  la  mes  lecteurs ,  que  de  les  ateri 
relation  de  M.  Filleau  touchant  la  con-  ridicule  de  l'historiette  que  ce 
férenoe  de  Boura-Fontaime  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  persono 
nait  rien  qni  ne  tùt  très-positif,  auoua  c'est  une  de  ces  faassetâ  q«  tt] 
que  M,  jirnaulâ  at^ait  donné  despreu- 
*^es  coni^aincantes  qu'il  n'était  pas  de 
eette  assemblée  ;  mais  il  se  trompe , 
ajouta-t-il ,  en  ce  qu'il  croit  que  par 

*/*,^- ^-  ?«  f«<««^ Antoine  Arnauld.       ,3^^  ^^  ^„  jji«ri ,  ds 
Je  lui  du  de  la  part  de  l  auteur  de  la   Ueum  ponr  le»  pareu  àm 

i'Bist.  des  OavragM  Aem  SftTMMt 

(29)  Le  IV«.  factum  ponv  lev  ptrew  de  Jân-  ««  '«/f *•  P^^^  <*»  ^^*'  '««»■ 
«énîus ,  pag.  net  la,  montre  que  c'est  lui  t^u'on  Jansénio* ,  pag,  a. 
à  désigne  dans  la  ReUtion  iuridi(|he/  (33)  C'est  apparemmmU  la  fmk 

(30)  Dans  xa  Lettre  à  na  duc  et  pair,  en  i655.  Lo^guevilU. 
'Voje%  aussi  la  I**.  partie  da  lY*.  raelvui  de«        (34)  IV«.  factnm 
pareiu  de  Jauéiiîa».  pof-  s* 


(3i)  Le  père  Uleyaier  dans  le  Unt 
Le  Pèrt-Royal  et    Genève  d*intefliftM* 
)e  S.  Sacrement  de  TAnlel ,  imprmdà 
«n  i656< 

dans  sa  li 


de»  fiarew 


\ 
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Û  nft  croit  pas  qu'on  se  doive  ja-  table  ,  que  M.  Amaulà  OPtUifait  ab-^ 

(  donner  la  peine  de  réfuter.  Voioi  junuion  Je  la  foi  catholiqm»  k  Boit-le- 

paroles  (35)  :  L'inléréi  de  Vhon^  Dac ,  et  qu'a  s'y  était  marié  (38).  La 

*  peut  être  regardé  en  deux  ma-  pinpart  de  ceajE  qn'on  appelle  zëta- 

9s ,  OU  par  rapport  à  la  caiomnie  teurs  ne  craignent  rien  tant  que  Tor- 

o£ ,  qui  d'elle-même  serait  atroce ,  thodoxie  de  ceux  qu'ils  accusent.  Ik 

^sr  rapport  à  ceux  qaiy  powant  en  ne  font  pas  comme  Dieu  ,  qui  he  ueut 

préuenua ,  auraient  ensuite  très»  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il 

lûmfe  opinion  de  la  personne  ea-  se  convertisse  et  qu'il  vit^e  :  ils  reu- 

ftiée.  Cest  proprement  ce  dernier  lent  que  leur  accusé  se  pervertisse , 

«srl  qui  oblige  k  s'en  défendre  ;  et  ils  sont  fâches  qu'il  ne  passe  pas 

^fueique  énormes  qu'elles  fussent,  dans  le  parti  ennemi ,  afin  de  rendre 

£ef    pourrait  négliger  ,    si   elles  véritables  leurs  accusations.   Ils  a\- 

9Mt  ae  telle  nature ,  qu*il  n'y  eât  ment  mieux  qu'un  autre  se  damne , 

(C    de  personne  sage   qui  y  pût  que  s'ils  passaient  pour  des  calomnia- 

^^er  foi.  Par  exemple  ,  ce, que  feu  teurs  insignes.  Vojev  ce  qu'a  dit  un 

«fe  Maupas  ,  évéque  d'Evreux  ,  auteur  m<âeme  (39). 

E;  dit  autrefois ,  qu'il  at*ait  appris  (L)  On  lui  a  donné  la  charge  tté* 

sorcier  com^rtiy   que  M^   Ar^  euyer   du  Goliath  Pierre  Jurieu»  ] 

«=<  aidait  été  au  sabbat ,  et  que  les  Ceux  qui  ont  placé  M.  Amauld  à  la 

'Mes  aidaient  admiré   la  harangue  tête    aes  Vandois    loi  ont  fait  sans 


r  r  aidait  faite ,  était  en  soi  une   doute  plus  de  plaisir  que  ceux  qui 
firle  calomnie  ;  cependant  aurait"   l'ont  représenté  «omme  l'écuT^r  du 


que  c  aurait  été  1  impuissance  vains  une  pensée 

ipondre  qui  l'aurait  forcé  à  se  Pierre  Abeilard  et  Amauld  de  Bresse 

.    et  qu\l  y  aurait  donné  les  (4o) ,  ce  qui  lui  donne  lien  d'employer 

?  cette  conclusion  :  isti  qui  modo  sur* 

C)  On  ta  enpoyé  commander  les  rexerunt  novus  GoUas,  et  ejus  armiger, 

'fies  t^audoises.2  L'a  fausseté  que  voi-  Peteus  seiHcety  et  Atstxvovs^facili  nega- 

est  guère  plus  vraisemblable  que  tio  exterminabuntur.  Le  public  a  ta 

«lécéaente.  il  y  a  eu  des  nouvelles  la  lettre  que  M.  Amauld  a  écrite  à  ce 

inscrites  qui  ont  assuré  positt^^e-  prélat,  on  il  loi  montre  qu'il  faut 


SSartf  y  et  qu'il  fait  mertfeiUe  en  Sa-  été  Jurieu ,  le  Goliath  des  protestons 

f-j  à  la  tête  des  troupes  du  parti  contre  le  parti  catholique,  Ùar ,  pour- 

'«    Ce  serait  une   métamorphosa  suit-il ,  uture  aUesse  aurait  -  eCle  été 

a.   surprenante ,    si ,    à    Tâge  de  capable ,  si  elle  avait  connu  cet  Ar- 

<9nte  et  dix-huit  ans,  un  docteur  nauld,  d'une  aussi  (grande  faute  ée 

^orbonne  qui  n'a  jamais  fait  qn'é-  jugement ,  que  de  mettre  du   même 

Ker  ,  et  qui  a  tant  écrit  contre  Tes  parti  les  deux  ennemis  les  plus  décUt- 

listres,  était  devenu  lui-même  un  rès  ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 

listre  colonel ,  qui  eût  pendu  la  avec  zèle  la  cause  de  tégliâe  conÊre 

E3ae  an  croc ,  pour  ne  se  servir  que  ee  ministre ,  pour  son  associé  et  son 

anousquet  et  du  sabre  ,  travaillant  confident  dans  la  cruelle  guerre  qu'il 
ft.re  parler  des  carabins  d' Amauld 

E^re  nias  qu'un  de  ses  oncles  ,  fort         (38)  TroUiène  plainte  d*  M.  Arnavld,  pa^.  B. 

ton  des  Rochelloîs,  n'en  fil  parler  ^  (J?).^^'  ^  Criiiqje  |é««r«i«  do  C»lWi>»me 

»  le  règne  d.  LpuU  XIH  (3,j.  Feu  %^'tr;i%'£:?^,f',te%'îr2; 

a.  éreque  de  Liège  a  oui  dire  a  sa      même  équivoqm0  d'JnunM  th  Brest e,  dans  »a 

Décadence  d«  rÉmpirc  :  H  le  père  Théophile 
K)  T«i/e#  ils  <om. ///<£«  £«IIenl«pr«tifae,  Raynauld  «yîuc  un  hire  inliloi/ /  Arneldu»  de 
^^X/  ,  pttf.  aSy.  Brixii  redivivus,  in  ArnaHo  de  Luietiâ. 

^^  Question  cvnenae,  p9g.^^.  (4t)  On   le  ttaiU  ainsi  k    cause  qu'il  e'uùt 

7*  J  y'oXf't  l«9  HémAres  dn  «ienr  de  ^ontit.  fiù  naturel  d»  Phdtppe  IT^  rçi  d'Espagne. 
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faix  h  Fégliie  ?  II  est  certain  que  les  C'est  ce  qae  signifient  ces  pi 

deux  auteurs  qu'on  a  pris ,  Tun  pour  ravertissement    au  lecteur  : 

Goliath ,  Tautre  pour  rëcnyer  de  Go-  pas  cru  pouvoir  dire  la  %fér'u 

liatb,  le  sont  si  peu,  qu'il  n'est  pas  pas  blâmer  la   conduite  de 

Elus  faux  que  M.  Amauld  ait  assiste  A  tartufe ,  que  la  josticb  dd  i 

i  conférence  de  Bourg-Fontaine ,  ou  CBmÉTUir  ▲  bendu  fugitif  élans 

an  sabbat ,  ou  à  l'irruption  des  Van-  lande.  Il  est  néanmoins  certi 

dois ,  <|u*il  est  faux  qu  il  soit  l'écnyer  s'est  retiré  hors  du  royaume  y 

du  Gohath  Pierre  Jurieu.  Rien  donc  ne  rement ,  et  l'on  n'en  saurait 

saurait  être  non-seulement  plus  froid ,  après  les  lettres  qu'il  écrivit 

mais  aussi  plus  éloigné  de  la  vérité ,  à  M.  le  chancelier  le  Tellie 

que  les  allusions  trouvées  dans  le  pas-  M.  l'archevêque  de  Paris ,  io 

sage  de  saint  Bernard.  dans  le  i  ^',  tome  de  TËsprit  d 


Ivéque  at^ait  du  bon  rait  une  vérité  exposé< 

godt, ,  âit-il  (4a) ,  il  n'aurait  pas  fait  tout  le  monde,  dans  une  sab 

rouler  ses  violentes  inuectiues  sur  de  tant  couru.  Mais   il  est  eno 

froides  allusions  des  noms  d' Amauld  étranee  ,  ao'en  l'année  i6^ 

de  Bresse  et  Pierre  AbaiUard^  uour  nauldait  été  contraint  de faii 

iant  que  M.  Arnaidd  soit  le  successeur  mer  ces  deux  lettres,  pour  réfi 

d'Arnauld  de  Bresse,   et  le  ministre  qvii publient  partout  qu'il  est 

Pierre  Jurieu  celui  de  Pierre  AbaiU  ton  roi^    et    qu'il  a   été  d 

lard.  Il  n'aurait  pas  appelé  ce  miniS'  France  comme  un  hrouiUo» 

tre  le  Goliath  ennemi  de  l'église ,  et  ne  crois  pas  que  l'auteur  de  so 

Arnauld  son  ècuyer.  Cet  Arnauld  et  ait  débité  un  moindre  meiw 

ce  ministre  s'entendent  trop  mal  pour  celui-là  9    en  soutenant  qiii 

faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  ,  chassé  de  Flandre.  Bien  qu 

M,  Arnauld  est  bien  d'dge  ,  de  taille^  homme ,  poursuit-il  (4?) ,  « 


ncur, .  Bas  par  ordre  du  gouvernait 

Je  remarquerai  ici  un  petit  défaut  ™e  de  chasser,  dont  l'autei 

de  mémoire  de  M.  Arnauld.  Il  s'est  Critique  générale  dn  Calvioij 

plaint  (13)  qu'après  la  froide  compa-  servi  ,  est  un  peu  éauivoqae 

raison  d  Amauld  de  Bresse  at^ec  Ar-  fii^  acrotre ,  dit-il  (48}, ^«ei 

nauld  de  Paris ,  et  de  Pierre  Abail-  àe  M.  Amauld  était  un  rend» 

lard  at^ec  Pierre  Jurieu ,  on  fait  dire  mécontens ,  qu'on  y  tenait  A 

à  M.  l'évéque  de  Malaga ,  que  ce  doc^  rences  pleines  de  cabales  et  de 

teur  est  le  Goliath  du  parti ,  et  le  mi^  Q^^'on  y  préparait  des  mémoi 

mstre   son    écuYer,  Nous  avons   vu  ^  cour  ae  Borne  ;  en  un  mot 

qu'on  lui  a  fait  dire  tout  le  contraire.  obUnu  tout  ce  qu'il  fallait 

(M)  On  a  dit  qu'a  avait  été  bamâ  chassée  awec  U  reste  de  latroi 

Jci^ra«ce.]UndocUur.deSorbonne,  ne  veut   dire  sinon  quds  c 

savoyard  de  nation  (44) ,  a  soutenu  ^^  ^^  donnât  certains  ordres 

dans  ses  Préjugés  légUimes  contre  le  *>»"*<^  »  q"*  ^î*"^*»*  «ause  qui! 

jansénisme  ,  imprimés  à  Genève  (45),  "'  ^^  retraite  daus  les  psj 

l'an  1686,  que  M.  Arnauld  avait  été  §«|;^  ^       ..           ,.,       .  > 

chassé  de  France  par  ordre  du  roi.  (»)Vnadit..,auilafaafa 

logie  pour  les  catholiques ,  a; 

(4»)  Religion  des  iisoitet,  pug.  Sg.     •  couvrerses  bénéfices,  ]  M.  Ju 

(43)  A  la  fin  du  JJI*,  tom»  it  Ut  Morale  pra-  fort  abusé  lorsQu'il  a  dit  qo 
tiqne ,  pag.  77).  uauld  avait  fait  l'Ap<^oeie  po 

(44)  Il  /appéUe  Vahbé  de  Ville.    roye%  les  r       o     r 
Nourelles  de  U  Ripnbliqae  des  Lettres,  juilUt  (4g)  Quest.  ettrîcue«  pag.  sis. 
t«86 ,  articU  FUI.  >/,)  Esprit  do  M.  AriUald,  tom.  > 

(45)  //  ne  faut  pas  s'arriter  au  titre,    gui  (4^)    Critiooe   Kénérele    4a    Cali 
porte  à  Cologao  ,  ehes  Abrehan  da  Boù.  Maivpoarg ,  Xettre  ^. 
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mes  dans  la  vue  d'obtenir  son  endroits ,  il  tomba  sur  des  choses  qui 

ti  en  France  ,  aûn  d'y  jouir  pai-  Ud  firent  assez  connaitre  le  renie  de  ce 

wnerU  de  son  bien  et  de  ses  béné^  ministre  ^  comme  est  cette /oile  cùiont- 

(  49  )  >  «t  que  la  crainte  qu*on  ne  me ,  qu'on  laissait  lire  à  Port-Rojal  les 

9nfuquer  ses  bénéfices  Vr  engagé  livres  des  sociniens  à  des  enfans  de 

(  quelques  démarches.  On  ne  pour-  qualité  de  douze  ou  treize  ans,  à  qui  ou 

guère  mieux  convaincre  cela  de  enseignait  les  lettres  humaines  (5a)  ;eC 

.  par  une  démonstration  géomé-  une  autre  non  moins  ridicule ,  quoiqme 

œ    que    par  la   déclaration  que  moins  atroce,  que  M,  Arnauld,  qui 

^naald  a  faite  publiquement ,  nV  aucun  sÉaincE ,  et  qui  v'eh  a  jamais 

i  n^a  aucun  bénéfice;  car  il  n*en-  aEGaEacHB,a^cr(t/^po/o^te<letfeaiAo- 

»   jamais   dans    Tesprit   d'aucun  liquespour  conserver  ses  bénêfieet.  ii 

Irae  raisonnable ,  qu'un  docteur  conclut  de  là  qu*un  calomniateur  si 

âj*alonz  de  sa  réputation  que  celui-  outré  et  si  déraisonnable ,  étant  in^ 

«t  qui  ne  peut  s'attendre  à  aucun  digne  de  créance,  ne  méritait  aucune 

n  a  éviter  la  plus  mortifiante  de  réponse ,  et  il  n'a  depuis  rien  lu  de  ce 


•me  dans  un  ecnt  imprime.  U  ne  de  n.  Amauid  ce  que 

donc  que  jeter  les  yeux  sur  ces  primaient  par  le  proverbe,  ContAertua 

►les  de  M.  Amauid ,  pour  être  dé-  in  porta  :  il  a  bronché  dés  le  premier 

i«tratiyement  convaincu  du  men-  pas. 

:«  de  son  adversaire.  La  manière  Notez  que  M.  Amauid  avait  un  ea- 

tzeuse ,  dit-il  (5o) ,  dont  ils  avaient  nonicat   dans   l'église   cathédrale  de 

^^arler  des  affaires  de  ce  pays-lk ,  Verdun  ,  lorsqu'il  commença   sa  lî- 

"^digé  Pambassadeur  de  sa  Majesté  cenoe ,  l'an  i63S  (  54  )  j  mais 'il  qnitta 

mnni^ue  ttobtenir  de  Messieurs  les  ce  bénéfice  un  peu  avant  que  ae  re* 

E:^  la  condamnation  du  plus  em-  cevoir  le  degré  du  diaconat ,  l'an  i64t 

^  de  leurs  libelles ,  auquel  il  leur  (55). 

^«1  de  donner  pour  titre  l'Esprit  de  (0)  On  lui  a  imputé  plusieurs  livres 

krnanld ,  quoique  je  sois  peiU-étre  au'U  n'aidait  point  composés.  ]   Nous 

^^ins  mal  traité  d'un  grand  nombre  diviserons  cette  remarque  en  qnatre 

Personnes  quHls  y  déchirent  sans  sections  *, 

mn  rapport  à  moi ,  que  ridicule  ou  i.  s^ns  avoir  égard  à  l'ordre  du 

binaire;  n'erjrant  presque  fien  autre  ^^mps  ,  je  donnerai  pour  la  première 

^  à  me  reprocher  que  des  inten^  fausseté  en  matière  d'attributions  de 

fc  cacheesyfondees  souvent  sur  des  Kyreg  ^  celle  qui   regarde  la  Perpé- 

étés  nutni/estes  :  comme  lorsqu  ils  ^uité  delà  Foi;  car   cet  ouvrage  a 


^rét  ^  pour  ne  pas  perdre  mes  be-  protestans.  M.  Claude,  qui  a  été  le 

:nm  ,  MOI  QUE  TOUT  LE  MOWDE  SAIT  QUI  tenant  de  ceux-ci ,  en  a  remporté  la 

AI  AUCuH.  C  est  ainsi  qu  il  parle  piug  belle  réputation  que  jamais  mi- 

'    ïï?f  ÎS**"  ^^i^  ^"  ^®.  ^  ^'^i^  ûistre  se  soit  acquise  :  et  M.  Amauid , 
m684'  n  n®  parle  pas  moins  affir- 

-^rement dans  un  ouvrage  imprimé  (5s)  Foye»  la  R4fàuaion  d»  «•  eoni0  dans  ta 

Q89.   Pour  le  Uvre  Jaussement  f/l-  DÎMcrution  d«   M.  Amauid,  sar   le  prétmdM 

B^  l^Esprit  de  M.  Amauid,  U  (Si)  "*»;>"'»L?"  P*^rT/f  "ÎT*  iyrhn/en  1687. 

^mmau  eu  aucune  pensée  d'r  ré-  J^^l^"^  "'  ^  ^  '*"'*•  pr.ti,«e,  pag. 

;  car  lui  ayant  été  env&jre  que^  (54)  prmfati*  Canne  Analdi»» ,  j^g,  Tij. 


memps  après  qu'il  parut,  en  ou-  (SS)Ibidtm,pag,jàx. 

^m    Vun  et  Vautre  tome  en  dil^ers  *  J0I7  dit  ^ae  Bayle  est  fort  «abamssé  par 

pla«ieun  onrraget  aUribuèa  par  le*  odb  à  M.  Ar- 

^  Efpritde  M.Amanld,  font./,  pag,  34>  nanld,   et  que  d*autres  nient  être  sortis  de  sa 

<^(.  ptome.  Il  y  avait  certes  de  qnoi  l*étre.  Au  reste^ 

^       Seconde  addit,.  à  TAppIogie   pour   les  Joly  renvoie  au  Dictionnaire  de  More'ri^  dans 

tiques,  pag.  i4*  <les  dernières  éditions  duquel  on  trouve  un  fort 

^  Can  de  lai-mime  f  ««  Jlf.  AnaoU  perU»  bon  catalogno  dca  ottvra|es  de  ce  docteur. 
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qui  a  ^  le  principal  tenant  de  c«ax- 
lâ ,  a^a  jamais  peut-être  employé  avee 

Î»lu8  d^applicaCioD  qu'alon  ,  toutes  les 
brces  de  son  esprit.  On  a  vu  de  part 
et  d'autre,  dans  le  eours  de  cette  &- 
meose .  contestation  y  tout  ce  que  le 
génie,  réloquence,  la  lecture,  la  lo- 
gique peureut  fournir  de  plus  bril^ 
lant  et  àfi  plus  fort  :  chaque  parti 
prétend  avoir  reinporté  la  victoire 
sans  que  les  peines  incroyables  que  U 
Port-noyal  sVst  données  pour  faire 
venir  à  grands  frais  un  «grand  nombre 
d'attestations  du  Levant ,  aient  pras  - 
que  de  rien  servi  contre  la  persuasion 
où  étaient  les  réformée  touooant  la  foi 
des  chrétiens  de  ce  pays-là  par  rai>port 
à  Teucharistie.  L  ignorance  qui  ré- 
gne parmi  cet  chrétiens  »  le  déeri  de  la 
nation  grecque  de  temps  immémorial 
sur  le  chapitre  de  la  bonne  foi,  la  véna- 
lité de  signature  dont  on  les  ^^oit  ca- 
Sables  (56),  etc.,  énervent  à  Tégard 
es  protestans  les  attestations  que  le 
Port-Koyal  a  pn)duites.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  cette  dispute  ne 

{misse  être  regardée  y  mettant  k  part 
es  préjugés  de  parti ,  comme  une  des 
{dus  qdémorables  et  des  plus  glorieuses 
occupations  de  M.  Amauld.  C'est  donc 
avec  raison  que  j'ai  commencé  cette 
remarque  par  le  premier  exploit  de 
ce  grand  combat. 

Je  voudrais  que  l'auteur  qui  nous  a 
donné  un  bon  abrégé  de  la  vie  de 
M*  Claude  (67  ),-eùt  marqué  avec  la 
dernière  précision  l'époque  de  cette 
guerre ,  puisque  M.  Claudîe  n'avait  mis 
aucune  date  â  la  préface  de  son  pre- 
mier livre.  Ce  défaut  de  date  peut 
tromper  beaucoup  de  gens^  car ,  par 


Etienne  Lucas ,  en  167a.  Le  titre  n'ap- 
prend point  si  c'est  la  première  ou  ta 
seconde  édition  ;  et  des  la  première 
ligne  de  la  préface,  je  vois  qu'il  r  M^ait 
^fwiron  quatre  mu  que  cette  dispute 
était  née ,  et  qu'il  y  avait  un  an  ^ue 
le  manuscrit  qu'on  avait  communiqué 
en  ce  temf>s-la  à  M.  Claude  était  im- 
primé. Si  je  n'ai  point  d'autres  lu- 
mières ,  je  me  sens  presque  invinci- 
blement porté  à  ûiire  ce  faux  juge- 
CSG)  Voyez  d'detsout  la  remarque  (S). 
(57)  J,  B.  R.  D.  L.  D.  P.  Cett-h^ire,  Abal 
Rotolp  de  la  Devise,  pastear.  Il  ^tait  ci-devant 
minittrm  k  Coitret ,  ef  a  pressa  il  l'est  à  la 


ment,  que  la  Perpétnilé  de  la^ 
été  imprimée  pour  la  preoièrB 
l'an  1671.  Je  ne  dis  pas  cela  sami 

S  ris  garde  que  l'on  s'est  souvent  i- 
e  cette  manière ,  pour  n'avotr] 
trouvé  dans  ^les  prénices  la  datsj 
leur  convient.  Mon  édition  de  la  ; 

§étuité|de  la  Foi  est  la  ouatrii 
e  l'an  1666  ;  mais  je  ne  laisse , 
apprendre  la  date  de  la  preî. 

Sarce  que  j'y  trouve  au  bas  de  l'i. 
u  privil^^e  que  ce  livre  a  étéac 
d'imprimer  pour  la  première  £ 
i5  de  juillet  1064.  La  publication^ 

Î»remière  réponse  de  11.  Claude  «bI 
'an  1666,  ce  me  semble  (58).  LJ 
teur  de  sa  Vie ,  n'ayant  pas  cra 
détail  précis  des  dates  tftt  dâ 
dans  un  abrégé ,  a  été  cause 
aayans  hommes  qui  font  le  joo. 
Leipsick   avec  beaucoup   d'aTi- 

£our  la  république  des  lettres ,  et  1 
eaucoup  de  gloire  pour  leur?^ 
qu'on  peut  â  bon  droit  appeler rÂl 
nés  de  l'Allemagne  ,  se  sont  trôa 
sur  le  premier  écrit  de  ce  ministie^ 
prétendent  que  sa  première 
a  la  Perpétuité  de  la  roi  fut  ûm 
avant  qu'il  allât  servir  l'églised 
tauban  (Sq)  :  mais  la  vérité  est  c 
première  et  la -seconde  <mt  été  ii 
mées  en  même  tempe  ,  après  < 
première  eut  couru  quatre  on 
années  en  manuscrit ,  et  lonqs'ili 
tait  plus  à  Montauban.  Re?eooai| 
fait. 

.  M.  de  la  Devèze  n'assore  pas  , 
Perpétuité  de  Ut  Foi  soit  un  oui 
de  m.  Amauld  :  il  se  contente êet 
qu'on  l'en  croit  l'auteur.  Les  j( 
listes  de  Leipsick  se  renferraenté 
mêmes  bornes  (60)  \  mais  dans  Is  \ 
plément  de  Morori  »  où  l'on  a  4i 
un  fort  long  article  de  M.  Claude,! 
en  partie  de  l'abréeé  de  sa  vie ,  o>| 
sure  tout  net  que  Al.  Amauld  est  H 
teur  de  la  Perpétuité  de  û  Fm.\ 

{tendant  l'opinion  la  plus  cesamtf 
a  plus  probable  donne  ce  \vm\ 
Nicolle  ^ ,  les  trois  gros  volumes  i 


(58)  Cest-à-dire,  selçn  lu 

libraire  ;  car  />  crçis  que  le  livre  j^ 

(59)  Acu    Ernditor.    Lipeiciu. , 
P^-  659. 

.  (^)J'l«"*-  ibidem  ;  mais,  en  i6B3,  ^• 
Uf  Vâffirment. 

*  Croirait-on  fne  Lcclere  et  Jolr  np* 
k  Bayle  d'attribner  à  AtAvbM  la  Fr«^/ftrir( 
Foi,  HoQt  il  ne  caaapoa» ,  ditcM-ili,  facT 
ééiàcalpin? 
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htftntt^  d^fendoè  à  M.  Arnaud ,  et  charité  et  ImjiatUm ,  Je  cm  en  «onsidèn 

^ponse  ffénërale  «u  second  livre  de  bien  les  eircmutanm.  La  Meule  raiton^ 

Claude  a  M.  NicoUe.  La  Question  aioute-t-il  (64) ,    que   yous    ayez  da 

leose  ne  dit  rien  de  positif  sur  len  faire  -^luieur  e$t  le  Umoigmige 

a  ,  parce  que  rënnmëration  qo^on  dfun  homme   que    vout  diu$    f om» 

ct>ave  des  écrits  de  MM.  de  Port--  même  être  imdigne  de  twAe  créamoe  • 

rai  contre  ceux  de  la  relifi^on  ne  ei  si  décrié  ffour  se*  memanges ,  qu'il 

tingue  point  ceux  de  M.  NicoUe  ,  n'est  capable  que  de  faire  douter  dee 

•vec  oeox  de  M.  Amaaid.  vérihés  Usptus  elaires^  quand  il  lee 

attribue 
l^itimea 
'c«t  pour- 
31.  Claude  ,  commença  àv  tra-  tant  M.  NicoUe  qui  en  est  Tauteur , 
1.1er  au  mois  de  janvier  1607  ,  et  selon  l'opinion  générale  de  tousceuA 
a.  «va  ce  premier  volume  au  mois  de  qui  -sont  les  mieux  inslratle  de  ces 
c^  1668  (61).  Notez  aussi  quW  le  sortes  de  particularités  :  et  c^estalui 
^ne  â  M.  Aroauld  dans  quelques-  noHunément  qMe  l'abbë  de  Ville  Fat- 
frs  des  approbations  qui  se  voient  tribne  (66^ ,  dans  la  préAice  du  livre 
^  iéte  de  Touvrage.  Cela  doitâler  dont  j'ai  rait  mention  ci«desaus  ,  oà 
:'Ce  iflioertitude.  il  rétorque  contre  MM.  de  Port-Aoyal 

■".  L^auèeur  de  l'Esprit  de  M.  Ar-  \m  Préjugés  dont  ils  se  sont  servis 
%ld  attribue  à  ce  docteur  le  secend  contre  la  réforme.  La  preuve  dont 
«ime  de  la  Morale  pratique  ,  mais  il  se  servent  MM.  de  Leipsick  ,  n'est  pas 
rs  donne  aucune  raison,  m.  Arnauld  bonne  \  car  bien  que  1  évéque  de  Con- 
^émenit  publiquement.  //  est  cer--  dom  et  celui  de  Grenoble ,  donnent 
"m^  a-t-il  ait  (6a) ,  que  M.  Arnauld  leur  approbation  par  un  même  acte 
mt  point  auteur  de  la  Morale  prati-  aux  Préjugés  légitimes  ,  et  à  trois 
fr«  LesjésuHes  ne  la  lui  attribuent.^,  autres  livres  dont  l'un  est  eonstam- 
K-  sur  la  foi  de  M>  Jurieu,  eethom"  ment  de  M.  Arnauld,  ils  ne  préten- 
ds décrié  par  ees  fauss0ié*  et  ses  dent  pas  que  les  autres  le  soient  aussi. 
^SMonges ,  et  qui  n'impute  cette  Mo"  On  les  a  joints  ensemble ,  parce  qu'ils 
3  à  Ai.  Jirnauld  ,  que  comme  il  étaient  sortis  tous  quatre  de  Port-» 
t  beaucoup  d'autres  pièce»  f- aux»  Royal  presque  en  mémo  temps.  Ces 
tdiee  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  quatre  livres  sont  les  Préjugés  légi- 
t^  eu  la  moindre  part.  L'accusa-  times ,  la  Réponse  générale  k  M.  Clan- 
^  ne  s'est  pas  mis  en  devoir  depuis  de  ,  le  Renversement  de  la  Morale , 
Kjemps-là  ae  justifier  ce  qu'il  avait  et  le  second  tome  de  la  Perpétuité 
^  Tëquité  vent  donc  qu'on  juge  que    défendue. 

^X  une  fausse  imputation.  11  faut  iv.  On  a  imprimé  à  Anvers  (67)  , 
Wi  aue  les  preuves  en  soient  diiBci-  ç^  ,^89 ,  la  Défense  de  Téglise  contre 
^  donner  ,  puisque  M.  Tévéque  de  ig  w^^e  Je  M.  Claude  intitulé  ïa  Dé- 
laiga  n'en  parie  qu'en  doutant ,  sur  fcnse  de  la  Réformation.  Les  jouraa- 
t^taks  autorité  de  M.  Jorieu.  Modo  \\gXes  de  Leipsick  conjecturent  que 
^BffAïAUs,  dit-il  (63),  uCsM/tuicpBVMvs  c'est  un  ouvrage  de  M,  Arnauld  (68)  ; 
KvuÎAJUoSpiaiTU.  L'auteur  délacé-  ^3^3  \\  ^ignt  d'une  autre  main,  sa- 
^e  dee  nouveaux  Cbréliens,  qu'on  ^^  d„  père  d'Antccourt ,  religieux 
àat  être  le  oére  le  Tellier ,  l'une  des  ^j^  Sainte  -  Geneviève  ,  chancelier 
k  Heures  plume*  de  l'ordre  ,  a  été 

^  décisif  que  le  prélat,  quoiqu'il  ne         (64)  T&m,  III  de  la  Moral«  pratique,  pag. 

'^^isse    pas   avoir  d'autre  caution    86.  «    ,.      ,.  -«,  *,o 

-M.  J-njo.  CW  poor  œU  q«.  ^t^  ^'^Jj::^\'J^rP^ièf^'il^''it: 

MiToanld  lui  fait  une  rude  répn-  j^^.  1%^  5^ 

*e,   et  qu'il  l'accuse  d^un  jUgC'  (66) /<<«  nomm*  nui/ lfi«o2.  Qnel*oii  aUribn* 

téméraire ,  qui  blesse  le  plus  la  iMi««««t,  dà-il,  k  M.  Nicol ,  un  det  pi»  poU» 

'  ^                           '^  écrivains  de  Port-Royel. 

)  Fof  »  sa  pr/face.  (67)  Le  titre  perte  .•  à  Cologne  ,  che»  Pierre 

)  liCttre  d!*un  Thiol.  iur  h  Dtf.  dtl  noUT.  Merteao. 

jcns ,  pag.  9.  (68)  AcU  Emditor.  Lipiiena.,  ann,  1690.  pag» 

)  CnthoUc.  QMrin. ,  pag.  io3.  iS ,  et  dont  f  Indei,  pag.  $tt. 


B  ^«cns , 


i 
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de    ranifcnitë   de  i^rit ,    comme  »  daruladéeigionde$dogmeSfi 

nous  rapprend  on  eioellent  jounia*  »  aussidangia  décision  de  cesê 

lUte  (69).  »  faiU  qui  9*en$uwent  nécestm 

Je  patte  tout  silence  npe  erreur  da  *  deêdogmes^etguisontiesmof 

iësuite  Papebrech  ;  c^etitMe  d*aitri*  »  cessaireâp^  lesquels  elle  am 

Jbueri  M.  Âmauld  les  litres  qui  ont  *  eonntûêsanee  desuériiéi  defià 

Mru  tous  le  nom  de  Pétros  Aunâiius.  >  celaestdeM.  Amauld. nVoiI^t 

iPetnt»  Aurelim  i/ero  ncmine  est  An-  net  et  précis.  On  affirme  postm 

tonius  Arnalduê{^o),  Je  ne  sais  que  que  rApoloeie  des  Reli^isiUM, 

dire  i  Tëgard  dun fait  oue  j*ai  trouvé  réfutation  d^nn  livre  du  pén  Jb 

dans  une  pièce  volante  (71) ,  intitulée  sont  deux  ouvrages  de  notre  doe 

Défense  du  Mandetnent  de  Monseir  Je  ne  prétends  pas  le  nier,  qtu 

gneur  l'évéque  àlArre» ,  du  3o  dé-  d^une  part  le  style  de  TApok)^ 

cembre  16^  ,  contre   un  libelle  ûi-  paraisse  plus  châtié  que  le  àta 

tiiulé.  Ancienne  Bérésie  des  jésuites  de  Tautre  moins  vif,  moÎDsifflpèi 

renouvelée  ,  etc.  L^anteur  die  cette  Cette  Apologie  est  un  ssmz  jni 

défense  prétend  prouver  que  les  jan-  quarto  divisé  en  lY  parties,  iopi 


a»  que  je  pourrais    produire,  je  me  vir  de  maximes  purement  ODiTUMi 

»  contenterai  d^un  seul  qui  peut  tenir  On  «  quelques  autres  sentimeoiii 

»  lieu  de  tous  les  autres.  C Vst  H.  Ar-  naçer,  qui  obligent  à  des  restndii 

»  nauld,  le  chef  et  Toracle  du  jansé-  mais  c^est  une  gène  trés4ncoDM 

»  nisme.  Après  avoir  endiéri  dans  la  car  votre  adversaire  se  prénotdi 

»  quatrième  partie  de  l'Apologie  pour  que  vous  exceptez.   Cela  loi  fcw 

>»  les  religieuses  de  Port-Royal  sur  des  argumens  oa^ominem,  et èi 

^>  tout  ce  nui  avait  été  dit  iusque-lA  grands  avantages,  et  c'est  p^ 

J»  contre  rinfaillibilité  de  rÉglise  à  touj«mrs  par-là  qu'il  se  relè?e  M 

»  l'égard  du  sens  des  livres ,   enfin  chute»   après  qu  on  Ta  terrut^j 

—  *   - ^P»f 


3i  rejproche  qu'on  lui  faisait,  que  ses  dans  cette  matière.  On  Depent|i 

)>  raisennemens  allaient  à    détruire  soutenir  l'infaillibilité  de  itpi 

»  la  certitude  de  la  tradition,  il  se  vit  l'égard  des  faits  ;  et ,  à  moiss^ 

»  contraint  de  faire  malgré  lui  cet  l'admettre,  on  s'expose  à  nslkm 


y  a  de  certains  lerai  en  quelqi 

»  faits ,  dit  cet  écrivain  {*) ,  dont  on  un  ouvrage  que  l'on  donne  kmâ 

»  conclut    nécessairement   la    vérité  âM.  Amauld  :  j'ai  trouvé  cette  i 

»  dune  doctrine  ,  et  ce  sont  ceux  qui  putation    dans  un   écrit  aacaj^ 

»  contiennent  la  tradition  de  l'élise,  imprimé  Tan  1688,  et  QuipMH 

»  Par  exemple ,  il  s'ensuit  de  ce  que  être  du  père  le  Tellier.  U  s  ponrf 

»  les  pères  ont  enseigné  unanimewtent  Lettre    Apologétique  pour  M»\ 

»  une  doctrine  comme  de  foif  que  cette  nauld  ^  etc.  On  aurait  plus  ^^ 

j$  doctrine  est  de  foi,,»  et  ainsi,  il  est  de  dire^ue  le  dogme  mémed^ 

»  clair  que  Véglise  étant  infaiUible  chefs  qui  n'en  font  qu'un ,  a  c»! 

tenu  par  ce  docteur  de  Sorbosoej 

(69)  Hist.  des  Oarrages  deg  SaTtu,  août  1G89,  ^  préface du  livre  de  la  FréqueoM 

P0g.  54x ,  septembre  168g ,  pag.  34.  munioo  ;  mais  cela   méfiie  M 

(^o)  Papebroch.  Eiiieid.  HUt.  Actor. ,  ia  con-  quelques  éclaircis'semens.  VoyetH 

/    \  r      •  y  •  />  f          i     «r    j»    .  toire  abrégée  de  sa  viefw. 

{ni)  Imprimée  a  Cologne,  chet  rond Burungf  -„,    r\         •             .            ./       Id 

k  la  Palme ,  en  x6g8  ;  «/2e  contient  5o  pages  \")   ^'*  «  UHpute  SOn  llMK*  * 
in-ia. 

(*)  Aéf«l.  dn  lirra  da  pire  Aasat,  etc., ptig.B.  (79)  Pag,  85 1  nivmnitr 
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m  rotsofi.]  Let  difficultés  propo-  silence,  par  rapport  au  père  le  Tel* 
à  M.  Ste^aert  font  voir  qae  Tau-  lier  (77) ,  ont  satisfait  peu  de  gens. 
du  Fojrmge  du  Monde  de  Des*  (Q)  On  lui  a  donné  des  lunette»  et 
5s  *  n^a  pas  consulté  exactement  un  t^aleî  infidèle.']  Les  écrits  publiés 
)qae  de  la  ouerelle  de  M.  Arnauld  sur  le  commerce  de  lettres  d'un  faux 
iu  père  Alauebrancbe«  quand  il  a  Arnauld  avec  un  professeur  de  Douai, 
que  le  premier  s^y  engagea ,  afin  contiennent  des  choses  qui  pour- 
roir  un  prétexte  de  ne  pas  iMspon-  raient  convenir  à  cet  ourrage  ;  néan- 
À  deux  livres  qui  avaient  paru  moins  je  ne  rapporterai  que  la  ma- 
ire lui  ,  Tun  composé  par  un  mi-  niére  dont  11.  Arnauld  réfute  la  plainte 


»ne 

«w  ..«i.  — -  — . ;-  .  <^»»w  «^  w^«  grand  âge  a  lire  te  oe- 

t  que  lui  donnèrent  les  premié-  tit  caractère.  Comment ,  dit-il  (70)  , 
mitées  du  silence  de  ce  docteur  me  pourrais-je  plaindre  d'un  valet  qui 
|ard  de  ces  deux  livres  ;  mais  il  WLaMirmt  voÙ  et  trahi ,  moi  qui  n'en  ai 
ertain ,  quoi  qu'en  dise  le  voya-  jamais  eu  que  de  très -fidèles  ^  et  qui 
subtil  et  poli  de  ce  nouveau  "n'en  ai  eu  aucun  depuis  douze  ans  que 
le  ,  oue  la  partie  était  liée  avec  je  suis  sorti  de  Paris  ?  Dans  une  note 
re  Bfallebrancbe ,  avant  que  TEs^  sur  la  lettre  de  M.  de  Ligni ,  il  y  a  , 
de  M.  Arnauld  et  les  Observa-  que  jamais  M,  jimauld  ne  s'est  servi 
i  du  père  le  Tellier  eussent  pa-  de  lunettes ,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 
73).  Je  ne  dois  pas .  dissimuler  lire  la  plus  petite  lettre  aussi  bien  que 
les  raisons  que  M.  Arnauld  a  don-  l^  grosse  (79).  Voilà  deux  petites  sin- 
deson  silence  ontt|lu  à  quelques  guiarités  ,  qui  méritaient  (Tétre  com- 
munes \  mais  il  s'en  faut  beaucoup  muniquées  aux  curieux  de  Fbistoire 
lies  aient  plu  à  tous  les  lecteurs,  des  Hommes  illustres.  Pour  Tintrigue 
iëja  rapporté  un  (74)  passage  q^i  du  faux  Amauld,c'est  une  des  plus  fines 
«me  ces  raisons  (75);  en  voici  comédies  qui  ait  été  jamais  louée  :  le 
«itre  :  a  Et  quant  à  M.  Jurieu ,  Il  succès  en  a  été  aussi  grana  que  les 
ist  rendu  si  fameux  dans  toute  auteurs  le  pouvaient  attendre.  Il  n'y 
Europe  par  ses  médisances  et  ses  a  peut-être  point  d'exemple  demorta- 


lo 

ï 

Sais 


Us  deux  protestans ,  en  ont  écrit  à  versité  de  Douai  ;  et  jamais  déobarse 

•    Arnauld,  comme  d'unbomme  n'éclaircit  si  bien  les  rangs:  c'est  ae 

^rié  parmi  les  siens,  et  dont  les  quoi  se  souvenir  de  cette  parole  du 

ftportemens  leur  faisaient  honte;  psalmiste,  et  renovabis  Jaciem  terras, 

qu'ils  se  sont  ofi'erts  de  lui  en-  ç^  //  j'eft   battu   uigoureusemeni 

>yer  des  mémoires  qui  le  feraient  conlre  le  père  Simon ,  soit  touchant 


ks  voulu  perdre  le  temps  à  écrire    /go) ,  deux  propositions  des  jésuites 


>ntre  un  homme   qui  n'est  fort  censurées  par  les  facul  tées  de  tliéoloèie 

a^eii  ip5uresetenroédisances(76).»  de  Louvaui  et  de  Douai.  Ce  sont  des 

>roduit  tout  incontinent  quelques  propositions  qui  paraissent  lijpiter  ou 

»,  qu'il  prétend  n'être  que  des  ca-  modifier  l'inspiration  de  l'Écriture, 
nies  atroces  publiées  par  ce  minis- 
hes  raisons,  qu'il  donne  de  son       (77)  Momie  pratique ,  tom.  III ,  pag,  a66, 

'       .  (78)  Premiire  plainte ,  pag.  g. 

••  pfoe  Daaiel.  ^1  Imperiali*  rapfeine  t/ue  François  Piceo- 

'J     yc!jre%     léj    Dittcriléi     propoaécs     à  lomini^mortàVdgtde  ttmtre-vingttiuatreaas, 

«eyaert ,  p4urt.  VI ,  pag,  59,  el  suivantes.  „^  ,»/<«!  iai^is  servi  de  lun»Ues.  Le  V.lesiana. 

)  Ci-dessus^  eiUUion  (53).  pag.  3,  nous  apprend  ,fu'f1adrien  d»  Valois j  à 

}  //  est  à  la  pag»  «37  du  Itl*.  tome  de  plua  de  quatrc-vingto  au,  icrirait  et  huit  lea 

<kr«l«  pratique,  rojr^u  aussi  la  page  36i.  caractère*   les  plus    menus  ,    sans  secours    do 

*)  Disnortation  sur  le  prétendu  bonheur  des  lunettes. 
>s  4cs  sens,  pag.  1%,  (80}  Unpêuûvanlla  «iMiieii(g),<. /*'.,  p. ai3. 


TOKE  U.  ^7 


ARNAULD. 


•.  partie  d«§  tqre 'de  U  parole  de  Dîeu^;  il  ta  i 

ifficoltës  Dr<moflëes  à  M.  Steyaert.  Il  tratnerait,  dis-je,  à  croire  cela, 

s'e»t  défendu  dans  sas  If  ouvellea  Obter*  H .  Simon  n^opposait  des  digues  à  i 

f  TatioDS  sur  U  texte  et  sur  les  versions  torrens.  Voila  comment ,  dans  lai, 

du  NouTdau  Testament  (8a) ,  depuis  mes  communions,  un  doctenrd^l 

4a  page  33  jusqu'à  la  91.    On  peut  trayail  de  Tautre  :  reoneini  eoini 

apprendre  bien  des  choses  en  com-  en  profite ,  et  a  lieu  de  s'écrier, 
parant  exactement  les  raisons  de  l'un 

avec  les  raisons  de  Tautre.  Chacun  Smpi,  pnmem*  Df , ftn  Dm  éurtrm, 

sait  que  M.  Arnauld  est  eelui  de  tout  /ci          '*       x-         j 

les  écrivains  catholiques  qui  a  soutenu  ,  W--  »oit  en  faveur  des  dlam 

leplusdocfementetleplussolidement  ^'r/"^'}  ^«^  4'*  ci^cMas(8) 


le  plus  doctement  et  le  plu»  suinjcuioui,  1  r  ^       1  ,  •.■" 

rutilité  des  versions  de  rÉcriture.  Ce  ^"*  **'  prol«itans  les  ont  mepn»^ 

qu'il  a  dit  à  l'égard  du  droit  sur  cette  T"*"?  ^^f?  ^^^n^A^^  1  od  awit  £« 

matière ,  est  admirable  :  ce  qu'il  en  a  *•?*",*  obtenues  de  cette  aatiM 

dit  à  l'égaie  du  fait,  c'est-^à-dire ,  ^^l^nundicatuundiquefffl 

pour  moStrer  que ,  selon  l'esprit  de  *?!  ''^^/^'  '  Ç*?**^'  '  miinoMnaf i 

l'Église ,  les  laïques  n'out  jamais  été  ^''^/"^^  ^^  ^«  «  ««'"^fJ 

exclus  de  la  lecture  de  la  parole  de  ^«^[^'"«^«^"O/ipri^ioextor^iiewir 

Dieu  en  langue  vulgaire,  est  beau  et  "  J»,  Arnauld  produisit piasieoni 

curieuximws,   si  vous  lisez  atteati-  ^  J««tat»on»  ^^  prêtres  greci ,  j 

vement les  réponses  de  M.  Simon  (83),  "  wontrerqu  Ufi  étaient  U^i 

vous  ne  sa.iiîet  que  penser  touchant  ""  le«>ypothèse8  des  cathohquesj 

l'esprit  de  l'Église  quant  à  cela.  Us  sen-  f  ""°»i  «aïs  il  est  vrai  jusa  «^ 

«;».«.  A^AZ.t^«2.  \^  ;..«^»^.  A^  ^  en  obtint  la  plupart  aforoedl 


timens  des  docteurs,  les  jugemens  des 
académies 
les  actes 
de  part 


étrange  variété,  et  surtout  lorsqu'on    *  "*^*'*  ^^  ^'  Arnauld,  a tâdje»/ 
examine  les   motifs   et   les  principes    »  ^t^frompre  de  cette  mamew  (K^ 

blâmenr:  et  Lr    yi^JL.^Îi!.i««!«°L^«/^^^^^ 


permis  au  peuple  u^  i>i^  1  c.«>i&iubv  m    j-   n  1  -  ir 

Sainte.  Il  n'y  a  guère  de  faits  qu'on  ^*  ,T  •^^"P^J®  '  ^^^  .^  *\ 

puisse  réduire  plus  aisément  au  pyr-  5*"7  î  et  ambas8ad«i«r  alon» 

rhonisme  historique,  que  cette  deman-  ^',  '«  «^^it  procuré  des  inalé«« 

^e-ct,  L Église iueÛe désapprouvé,  <^^-   Q"o»  q",.\l  en  soit,  M.  Stf 

ou  approuué^quei: Écriture fSlluep^  a  soutenu   qn'il  y  a  même  «b 

les  laïques entangue  yutgidre  ?  Qnelk  J*>o»»9"?».  ^î«  «*  *  '»'»,  wpfwrtwt 

pitié  qu'on  ne  puisse  riln  étaWir  de  îr"'"^"/f*\'*  ce  grand  nombre  déi 

ferme  sur  une  telle  question,  ni  à  ?*'^'"  (^^j  et  il  rapporte  ki 

l'égard  de  la  négative,  ni  â  l'égard  «^mens  de  leurs  doutes.  M. 
de  l'affirmative!  Un  coriis,  qui  se  van*       /o/\  n-    »  ,fx^         t 

te  de  l'infaimbiUUJ .  ««'deyrait-U  pu  a1J£.«TA'2."S:Î"„'?4."*  ' 
étreplusuniformedansseÂ  procédures?        |85)   SMnbeni.   Strictov.   ia 

M.  Amsiufd,  avec  les  torrens  de  sou  EpiHc«pi  Gonaon. 
éloquence,  et  de  #on  savoir ,  entraine-       W  Bibliothèque  UniTcncUc ,  tm.  »\ 

jait  une  infinité  de  lecteurs  à  dirt  ^t ^A'  a     «'  i,   »    •.^. 

(87)  Claude  ,  Re^ufe  i  U  PerpciaiM' 

•on  Histoire  criti<iiie  du  WouTe.a  Teit»ment.  «^ij,  i'^o^t  ^  l,^rge  de  la  rtman,ue (M),j 

(8a)  Imprimées  a  Paris ^  Fan  iS^S,  in-4».  u'on  (a) ,  dant  ta  première  /diUoo.  Cait 

(83)  Dans  Us  Nouvellen  Ob«ervati»ns  sur  I«  celle-ci ,  remarque  (O) ,  ciiaUon  (56). 

teztcf  et  1m  rersions  du  Noureau  TeaUmeat,  de-  (89)  dans  ton  Hiatoir*  Cntiaaadeb 

mmlapagt^Siusilu'àlapageSBA.  dm  UranU 
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cela  arec  une  extrême 
lonne  iia  précis  de  oa 
bda  à  M .  Spanbeim  dani 
r  les  catholiques  (90). 
laii  si  le  public  ferrn 

M,  Arnmuld  écrivU 

H,  De$pTéaux{:').\lA 
X«.  Satire  de  M.  Des- 
étant tombée  *  entre 
[.  ArDauld ,  lui  fit  nat- 
d'écrire  une  dUierta" 


Étant ,  comme  /#  n«/,  «mi  n  déolmré. 
Ce  docteur  toulefoU  si  craint  ^  si  rev/ré^^ 
Oia  contre  eux  ae  ta  plume  épuisa  Vdnergiê^ 
dnwuld  y  U  grand  Anuodd  ^fit  mon  apolo» 

gie  (*)• 
Sur  mton  tombeau  futur ,  mot  vers ,  pour  Vé^ 

noncer  (gi)  , 
Couro»  en'ltUre*  <Vor  do  «t  pat  vous  placer, 
jâUee^  juM^u'ou  V^arore  en  naissatU  ¥pit  ^Hyn 

daspe. 
Chercher  t  pour  Vjf  graver  ^  le  plus  précieux 

jaspe. 
SarûttU  à  met  rivaux  eaehen  bien  téuUar» 


,     ,  ^^           y    .j       .^  (V)  Si  la  lecture  des  maui^aiê  livres 

ide  lettre,   ou  U  prit  ^^i,^^,^   j^  i^  ^„^  dei  jeunes 

U  satire  atitc  cetu yi-  ^^        ^^^  ^^^^^  ^j^^^      >^^  ^^.^  .^  ^^, 

et  de  style  qui  ne  la  9^^  ^^^  j^  ^  con$eÙler.]  viici  ce 

t  le  parti  ^ /^^^  qu'il  nous  apprend  lui-même,  «  Je 

.etcelaaualukài.Ar^  2  me  souyiens  d'avoir  lu  autrefois, 

«ff  ''^iJ^^.  -7-   "*"*'  i*  étant  fort  jeune  ,  dans  les  Muscg 

il   Prf^/*.^  .f  I»  ralliêis  (  c'était  le  titre  de  ce  livre, 

éfne  a  celui  d  étreHts-  ^  ^^  -    ^.^^  souviens  bien  ) ,  quelque 

,  l  apologie  que  ce  doc --  ^  ^^^^^  j^  ^^^.j  ^^^^^^^  3^^  ^e  sujet: 

9sasatire,,..lMfans&-  ^  ç,^^^  ^^       ..^^      .  ^^  glorifié  d'à- 

ou  le*  ngonstcsneju'  ^  ^^^^  ^j^^^^^  ^^  ^^.^^  ^,J^^.^        j^ 

ns  de  cetu  dernière  mè'  ^  ^^^^j^^  ^^^^  ^^^^^     et  la   raison 

mld.  Un  doeuur  blan-  „       ,^  ^^^^  ^.^^^  ^^>^^  ^  ^^^^  ^^ 

uputes  grattes  et  serieu--  ^  ^^^  ^^g^^j^  ^^^  tout-à-fait  abomi- 

plus  de  queue- umgU  ^  ^^^^^  ^,^3.  jj^.j  que  cette  per- 
che/emmM  ,  <'«22«««  >  »  sonne  avait  l'esprit  trop  solide  pour 

U  paru  en  Jreimiy  eg  ^  ^^        regarder  comme  d'im^isibles 

eiUeque  '^^Z*? "T  »  chimères  ces  vieux  contes  d'honneur 

f ,  a  les  entendre  >••***  û  qui  naissent  au  cerveau  des  maris  e^ 

,  qui  n  avuupas  ddun  ^  ^^  ^^^^    j^  3^^,  ^^^j^^j^           ^ 

run  SI  grand  geme.  Ce*  „  •  ^^^  e„  italique  était  dans  ces 
illes  de  M.  Despréaux,  ^  ^^^  ^^^  .^^  f^^  tellement  choqué 
entreprit  son  poème  sur  -  ^^^  ^^^^^  toujours  depuii  dé- 
ni, pour  montrer  que  i0  ^  ^^^^^  dans  l'esprit.  Ce  poète  sup- 
nhrasser  les  f^^^tsles  j,  pose  donc  qu'il  n'y  avait  que  fa  con- 
Ces  particularités  m  ont  ,,  sidération  de  Vhonneur  qui  eût  pu 
uées  par  un  homme  de  -  empêcher  cette  femme  de  le  sa- 
>ntetaérodition(9Q),  "  tis&re  j  mais  qu'elle  s'était  mise 
M.  Despréaux.  Mettons  ^  au-dessus  par  la  force  de  son  es- 
te la  Y  Mtre  (vs.  1 15  ,      ^  (  ^j.  JJ 

grand  poète ,  «ù  il  •  a-  fx)  Il  a  fait  un  Testament  sniri- 

rs*  tuel.  1  J'en  ai  un  exemplaire  de  rédi- 

IX  regards  de  m»n  astre  Aon-  tion  oe  Liège,  en  i6^.  On  y  a  mis 

^             ,  une  préface  où  l'on  désavoue  Tédi- 

tfjffeieneor  plus  surprenant ,  .  •       *    •  «vait  déîÀ  nam 

Touvemr  amra  toujours  sa  tionqui  avait  aeja  paru. 

(Y)  Qn  a  reconnu  enjin  a  la  cour 

mvains  de  VéeoU  df Ignace  ^  Rome  ce  qu'il  valait.  J  Le  p9pe 


«poUct  à  M.  Stejacrl,  pasi. 
ivOmtes. 

m*  VwUto  4am  rUiU<m  4a 

is.  Cette  pibce  a  paru  depttît 

oniqniontsaivi  ccUede  t^oa. 

JCAmsterdam  ]. 

Vf  Gootre  las  F«naef . 

»  imprapra  eatt*  cKpraMioa, 

rault  Ini-méme  qm  avait  emr 

kmemïi. 

r,  avoean  au  paiiemml  de 


(*)  ilf.  Arnautd  a  fait  une  Dissertation  oh  U 
me  justifie  contre  mes  censeurs^  et  c*est  son  der^ 
nier  ouvrage.  [  Cette  noie  ée  B<>ileaB  Ini-mAm* 
n'est  pas  exacte  ,  puisque  W  Leure  à  Perrault 
est  du  mois  de  ouii  1694  «  et  que  ,  depuis  encore, 
Aruauld  a  cotaposi  ses  quatre  .lettres  à  Malv 
brsnrhe.l 

(93;  Cest  aiasi  fu'Uy  a  dans  l'édition  dont 
je  me  sers  ,  ^ui  a  ^ti faite  dans  qaeltfoe  viUe 
des  Provinces-Unies, 

fQ4)  Amauld,  cinqaitea  Pénonôatioa  da 
Fiché  Phiiosopfaiqpsv ,  fMtjf.  £7,  58. 


20  ARNAULiy. 

Clament  % ,  ayant  lu  quelques  ou?ra-  de  la  uremière  ëditionde  sa  ÇimmI 

ges  de  M.  Arnauld ,  les  loua  extrême-  nia  ôaihoUca,  dès  qu'il  eut  SBfNtj 

ment ,  et  déclara  que  hauteur  lui  fe-  sans  sou  oonseutement ,  on  y  anik 

rait  beaucoup  de  plaisir  s'il  lui  en  donne  la  qualité  d'hërétiqneà'M.ir' 

envoyait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fài-  nauld.  Celui  qui  brûla  de  tes  propm 

■ait  aonner  à  son  nonce  (95).  Le  car-  mains  les  exemplaires  en  a  donné  iw 

dinal  Âltiëri ,  qui  avait  fait  voir  ces  attestation  en  forme  (100). 
Lettres  au  pape ,  ne jpouvait  assez  les        (Z)  Ontrowe  qu'il  t'écartamjm 

louer,  et  finit  ving^  fois  ses  eloees  par  de  la  voie  étroite  ,  dont  l'âfainifû 

ce  tëmbignage  honorable:  «t  M.  Âr-  donna  lieu^  a  unjactum  ihM,Deh 

»  nauld  a  rendu  de  trés-^nds  servi-  Lyorn,"]  Une  nièce  de  M.  DesLjoBS, 

»  ces  à  rÉglise  :  il  serait  à  souhaiter  docteur  de  Sorbonne  ,  et  doyen  Je 

»  que  la  mort  ne  lui  enlevât  jamais  Senlis,  fut  assez  adroite  pow  tnpjfft 

M  un  si  grand  homme.  »  De  eeclesid  M.  Amanld  à  des  démaiches  qÔK 

optimè  méritas  est  Amaidus  :  oj^tan-  lui  font  point  d'honnep.  Elle  plii- 

dum  estet  ui  talem  ac  tantum  pirum  dait  contre  son  père  j  il  la  protép 

mors  illi  nunquhm  ereptura  esset  (96),  dans  ce  procès  autant  qu'il  pstCdi 

L'estime  et  raffection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casuiste  rigide.  Ootn 

pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela ,  c'était  une  fille  si  bizarre  d» 

public.  Voyez  la  lettre  qu'il  lui  fit  ses  dévotions,  et  si  mal  toamée, 411 

écrire  par  le  cardinal  Cioo,  le  a  de  M.  Arnauld  fut  mal  servi  de  lafacuté 

janvier  iSnn  :  elle  est  à  la  fin  de  la  qu'on  nomme  discernement  de»  a- 

lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  à  M.  l'é-  prits,  lorsqu'il  se  laissa  tromf«rfir 

véque  de  Malaga,  le  a  de  décembre  cette  hypocrite.  M-Jurieu,  qoiinit 

1688.  Chu  a  une  lettre  de  M.  Favoriti  »  ouïparler  du  factum  de  M.  Hurljm, 

aecrétaitv  de  ce  pape ,  datée  de  Rome  souhaita  passionnément  d*en  a?oir  n 

le  3  d'avril  1680,  ou  l'on  voit  de  grands  exemplaire  «  et.  le  fit  deoiaïuler  plr 


•.^•.  qui  était  faite  à  M.  Arnauld  (97).    -^ 

D  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Haye,  l'aniGSS,  saW' 

et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tiiication^de  la  Blorale  des  Réfonid 

t'exécutât,  i^e  Arnaldo  in  purpurato-  (loi).  C'était  fort  bien  s'adresser,» 

rum  ftroeerum  ordinem  adûgendo  ali"  si  quelqu'un  pouvait  obtenir  oeb,  c  r 

quando  Sanctitatem.  suam  cogitasse  ,  tait  sans  doute  ce  libraire  j  nuis  a 

etsi   certum  estet  pturibus  notant ,  possesseur  du  factum  ne  Toalutjaotf 

noUem  tamen  hic  commemorare ,  nisi  s'en  dessaisir  en  faveur  d^iu\^]^ 

eminentissimus  canHnalis ,  intimorum  qu'il  connaissait  disposé  à  tirer  «a 

Romanœ  AaUe  consiUorumtestis  locw  une  nouvelle  matière  d'insultesetov 

pies  f  id  nuper  Parisus  euulgdsset ,  as-  vectives.  Il  savait  de  ^elle  ^'^ 

seruissetque  per  unum  Arnaldum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  tontes  dM« 

tisse  quominiis  is  eminentissimd  iild  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  3^ 

dignitate  omaretur  (98).  Alexandre  nauld.  Or,  prenez  garde,  je  yoasi|n(p  ' 

VlII ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa^  à  ce  petit  tour  de  souplesse. M.  JonAi 

pe  ,  beaucoup  d'amitié  et  d'estime  ayant  manqué  ce  coud-U,  TOutotjg| 

Jour  M.  Arnauld ,  ne  changea  point  suader  au  public  qu'il  ne  s^^^^^lP^ 

e  dispositions  depuis  qu'il  fut  élevé  soucié  de  cet  avantage ,  etqo^il  in» 

sur  la  chaire  de  isaint  Pierre.  U  lui  ac-  été  assez .  modéré  pour  J  ^'^""^ 

corda  quelques  grâces,  et  il  lui  en  au-  volontairement  :  JEt  mémst  ce  s» 

rait  accordé  bien  d'autres ,  s'il  eût  vé-  ses  paroles  (loa) ,  pour  fa\n^^ 

eu  plus  long-temps,  ou  si  M.  Arnauld  puoiie  que  nous  ne  reeksnhi^J^ 

lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99).  a^ee  grand  soin  ce  qui  seraà  csf^ 

Notez  que  l'é véque  de  Malaea  fit  de  rendre  M,  ArnasUd  odieux  1  «• 

brûler  presque  tous  les  exemplaires  /„^x  j^,^.  ^  ^^.  j^^. 

(i«i)  Il  en  plein  de  vie  t  «npatii'firj 

(95)  Prmfia.  Cmm  ArMUian  r^peg,  lu.  de  lui  sif*  dû  ta  vérild.  Tikri»  ttàU*»'^ 

OS)  Ibidtmf  pag.ÏK,  1609.                                                    .    .u 

g;)  Ibidem.  (ios)  Jariea ,  préface deU  JiftiCctf*»"* 

(gS)  ibidem  ,  pag.  lij.  Mor^  dc«  AéCociD^i ,  idOiM  d*  b#9*»' 


ARNAULD: 


4it 


art  tout  «e  que  lefaetum   M.  de  la  F^mu  en  fit  cette  tradaction 

Ljr<m$  nous  aurait  pu  four-    française  ? 

u.  Il  y  a  bien  des  menson-  g^„  ^     ^,  .„  1^ 

«ce  qui  passent  pour  des  AnMulà  rwûnt  «n  ces  smnu  lieux  t 

els,  non-seulement  dans  les       •"  •'<  «m  Port .  nuiff  r«  /m  «lu^Mur , 

Qui  «rpymiêtu  qu'il fmut  nmufrmgê, 
Ct  mtuiyr  de  la  v/riU 
Fût  honni  y  Jui  persécuté  f  « 

Et  mourut  en  terre  etranghre^ 
Hemreute  de  son  corps  d*itre  ddposUmirê  f 
Mais  son  eaur  êoujourê  ferme  ^  et  tomjomn 

innocent , 
Fut  porUparV amour ^  k  ^ui  tout  est  possMê, 
Dans  eeUe  retraile  paiitUe  , 
D^ok  jamais  tl  me  fia  aheent  (io5)* 


\  la  re'publique  des  lettres, 
lansles  barreaux  deTëgli- 
doit  être  exclus  de  ce  pri- 
Tun  et  dans  Tautre  de  ces 
Lesjësaites  n'ont  pas  lais- 
factum  de  M.  Des-Lyons  : 
lesé  malignement  les  cir- 

et  ils  en  ont  tiré  le  sujet 
p  de  réflexions  et  de  rai&e- 

un  ouTrage  qu*on  croit 


Dès  que  ces  deux  pièces,  impriméet 
ensemble ,  eurent  été  répandues  dans 
e  le  Tellier^,  et* qui  parut    le  monde  ,  lesjésuites  firent^irs  deê 
En  Toici  le  titre  :  Lettre    reproches  h  Jn,  Santetùi  sur  son  pro» 

e  pour  M,  Arnauld,  éori-    cédé H  fit  la  tourde  oreille  y  sa 

s  de  ses  amis ,  sur  trois  des  flattant  que  tous  les  murmures  qui  stè- 
res qui  ont  été  faits  contre  leuaient  alors  se  dissiperaient  d'eux» 
i  i^.  l'Esprit  de  M,  Ar-  m^es  imeiuiA^ment  (i  06).  Biais  lors- 
MnervaJlionssurlarww^ella    qu'il  ytxKfonfdre  sur  lui  une  pièce  ers- 

la  Persion  française  du    t^ojrée  de  jsrovince  (  107) il  prit 

*esta7nent,  imprimé  à  Mons.  les  voies  Je  satisfaetion,  n  II  en  fat 
9  de  M,  Des'Lyons ,  doe-    »  frappé    comme    d*un    coup     de 

foudre,  et  accourut  aussitôi  au 
collège  des  jésuites,  demandant  mi- 
séricorde ,  avec  les  termes  du  mon- 
de les  plus  humbles  et  les  plus  tou- 
chans  ;  conjurant  tous^  ceux  qu'il 
rencontrait  de  ne  le  point  perdre  \ 
qu'il  avait  toujours  été  ami  de  la 
société  ;  et  que  l'épitaphe  en  ques- 
tion n'était  point  de  lui,  toais 'qu'el- 
le avait  été  su]^posée  par  ses  enneniis 
pour  le  broumer  avec  les  jésuites. 
On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 

3u'il  avançait  fût  vrai ,  mais  que  ce 
ésaveu  simple  ne  suffisait  pas  ,  et 


bonne ,  doyen  et  théologal 
aux  lettres  d9  M%  Ar- 


s  vers  de  M.  Santeuil  sur 

t  Mm  Amauld  excitèrent 

fort  violente»  *)  Les  dames 

'al  des  Champs  reçurent  le 

Amauld  avec  les  transports 

rut  imaginer ,  et  le  plaeè^ 

!  lieu  le  plia  honorable  qu'il 

tsible*  ïtc  cœur  étant  pla- 

uestion  dune  épitaphe.  On 

voir  mieux  s'adresser  pour 

f»  Santeuil Comme  Taf-  , 

Kélieale,  les  religieuses  cru-   ^  quHl  fallait  détromper  le  public  par 

prendre  M.  Santeuil  h  leur    »  «n  désaveu  authentique  qu'on  lui 

>oiircelii,  eUes  eint^itèrent    »  demandait  pour  gage  de  sa  sincé- 

ser  quelques  jours  à  Port-    »  rite.  Il  promit  tout  ce  au'on  voulut; 

M  un  de  ses  confrères ,  qui    ^  mais  l^mbarras  fut  d'effectuer  sa 

^érieur  (io3)  ,  et,  durant  le  »  promesse  (io«).  »  Le  panégyrique 
fit ,  il  composa  les  vew    imposant  et  flaUeur  qu'il  fit  de  leur 

compagnie  ne  servit  de  rien  (109).  Ils 
s'aperçurent  «  du  tour  de  souplesse 
»  dont  il  sVtait  servi  pour  esquiver 
»  la  difficulté  :  ils  le  traitèrent  dliom- 
»  me  double  et  de  mauvaise  foi  j  il  se 
»  vit,  en  moins  de  rien,  inondé d'é- 
»  pigrammes  qui  venaient  fondre  sur 


rji' 


redOt  sedas  ejeetu»  et  «xuf  / 
phato ,  toi  temptstatihus  aetas , 
tu  placido  ,  hdc  saoré  tetusre 


>eri  Junior,  et  arhitêr  mquL 
memor  sibi  pindieet  extera  tellus  ; 
r  amor  rapidis  eor  transtulit  aliè  , 
uun  amdsum,  imc  amatis  sedibu» 

M). 


r«  d«8  TrottbiM  eaut^  par  M.  Ar- 
•M  mort  ;  oa  le  Démêlé  d«-M.  Saii- 
i«>uitat,  pag,  inédit, àe\€tç^ 
iSmOf  pa$,  4«« 


(i«5)  Là  mime^pag.  ^t, 
fio6)  Ut  même,  fog.  7. 

(107)  IntituUe  Santoliiu  TÎnilieataf. 

(108)  Hitloire  dM  troubUs  caai^  par  M.  Ar- 
itKtàà  Apria  sa  mort ,  pag,  g. 

(log)  Là  tutmtf  pH»  m. 


I 
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9  lui  de  toas  r^t^  ,  et  où  lès  jeunes  qu'il  ne  powait  mbantUtnner  h  saM« 

3)  jésuites   du   collège ,  quHl  appelle  res  wans  choquer  les  jmnsénUus»  Eif 

3>  dans  un  endroit  Fubes  jesuUica  sa-  Jin ,  après  longues  êélihératîans  ,^U 

7>  gittaria,  avaient  bonne  part.  Les  prit  le  parti  de  seruir  chacun  k  peu 

»  jansénistes ,  de  leur  cdté,'  n'étaient  près  selon  son  goût.  Il  fit  donc  tuv 

a>  pas  moins  choqués  de  sa  lâcheté,  deui  sortes-  de  copies  :ie»  unes,  aà 

»  que  les  jésuites  Tétaient  de  sa  du-  il  y  a^ait  sapias,  powif  des  jésantesi 

•»  plicité  ,  et  ils  lui  en  donnéf^ent  ^es  en  leur  disant  de  Ptue  pour  qu'il  k 

»  marques  par  une  pièce  en  Vers  bur-  prenait  dans  le  sens  dm  saptes  ^  etla 

»  lesc^ues,  qu'ils  firent  contre  lui ,  et  autres ,  oà  il  laissait  le  saperea,  vem 

3»  qui  commence  par  faireta  cnurmac /ansénUtee  (r i3}.  A 

.SôMMua    rrn^frmm/rirtrr  **^  '    H  joignU    FinterprétatiDft    ds 

•  S4Muii,  €•  rmommépoH*.  quelques  autres  endroits  de  l'épitt- 

I»  Ainsi  il  se  troUVa  bien  loin  de  son  phe.  il  ne  contenta  ni  les  jéaaites,  si 

^  compte ,  et  il  rit  qu'en  voulant  mé-  1®*  ^nsénistes.   Ces  derniers  firent 

*  nager  tout  le  monde,  il  n'avait  con-  courir  contre  lui  une  piéùe  fort  pi- 

»  tenté  personne.  »  Tout  bien  pesé  ,  quante  (i  f4)  :  les-antres  ne  le  p^usè* 

'  il  résolut  de  sacrifier  les  jansénistes  '*«»*  pa»  moins  fortement.   Le  père 

aux  jésuites  :  il  fit  à  ceux-èi  par  let-  Commire  s'en  mêla.  Il  étent  deamié 

tte  utie  humble  confession  de  sa  faii-  **'*'  com^artrw-,  doiwnn-fc  cnrps  is 

te  ;  mats  cela  ne  les  conteiita  point  :  réierue  ;  <t  nhiis  il  parut  enfin  dam  k 

Ils  voulurent  une  rétractation  (t  lo).  »  champ  de  bataille  ;  et,  podr  terni- 

lise  Vit  pressé  là-dessus  foui /ej^dnrj  »  ner   une  dispute  qui  ne   fioisnit 

par  ëpigrammes  sur  épîgrammès  qu'il  •  point ,  et  empêcher  M.  Santeml  de 

recelait  continuellement ,  et   qm  ne  »  ^iw  *at>t  de  fois  le  pour  et  le  coê- 

lui  iionnaient  point  de  repos  (iti).  »  tre  ,  il  vint  tomber  sur  loi,  et  In 

^  n  écrivit  une  lettre  au  père  îa  Chaise,  »  passa  dans  la   bouche  an   bâilkn 

'  où  il  interpréta  le  mieux  qu'il  put  quel-  »  q«|  l'a  toujours  fort  incommodé  de- 

ques  termes  fle  Tépitaphè.  La  répon-  »  P*»"-  J«  parle  du  Linguarium^  que 

se  qu'il  reçut  de  ce  jésuite  augmenta  '  ^OQ^  ^^  sa  vans  attribuent  à  cepiad 

ses  mquiétudes  (iia);  il  fallut  songer  »  ?««*•  {»*S).  »  Un  poète  de  roat- 

à  une  seconde  apologie.  L'endroit  te  vetsité ,  et  nullement  ami   des  je- 

plus  délicat ,  et  sur  quoi  roulait  toute  suites  ,  se  mit  sur  les  ran^^s  ,  et  fil 

la  difficulté^  était  celui  oà  il  disait  de  ui>c  pièèe intitulée  Santolius  pemàtas, 

M.  Arnàuld ,  c^estâ-dire  ,  SanteuiL  au  gibet.  Ce* 

T  ..   Ml   <- 1   •     IV  J     X  une  des  meillenres  qui  aient  paru  da- 

Trabf.le  doctor ,  jam  wM  non  ampliiis  *^n*  «^ettç  longlIO  guem  poetiq».  Il 

Arnalde  Baperei.  a  paru  ,  je  pense  ,  trois  relatiem  ai 

Ceslkdire ,  c«  diflVîrebt.  Je  n'ai  point  ▼•  U  pi«- 

'  miére  :  celle  que  j  ai  citée  est  la  se- 

Si  TOUS  «vies  éti  frappé  de  Ufoaare  d«  Yati-  coude  ■:  la  trëtsième  est  de  l'an  ifin 

e«i ,  je  ^—  renuncerw,  al»ol,uné.t.  ,j  postérieure  à  la  mort  de  M.  âi- 

Or ,   c'ctaît  ne  rien  dire.  Les  jésuites  *«"**  •  «**«   contient  les  lettres  qâ 

voulaient  qu' il  mtt  sapies  ,  au  lieu  de  fu»"»»*  écrites  à  ce  poète  par dinn 

bar  tout  ceci  se  passait  sur  jouîtes  ,   et  n'est  point  oanfiirve  ■ 


sa  pères.  (  Car  tout  ceci  se  passait  sur  «             \                 ».  — 

t  épreuve  ,  auant  que  les  copies  fus-  "  seconde ,  quant  à  certames 

sent  tirées.  )  De  mettre  sapics ,  c'edt  »*»  jces- 

été  déclarer  M,  Arnauld  excommu 

nié  et  condamné.  Un  de  ses  amis 

qui  il  en  parla  ,  lui  donna  une  ouver-  •   i>        i 

ture  pour  trouver  un  milieu  entre  sa-  ged  employer  ce  préambule  (ii6). 

pères  et  sapies  :  c^était  île  mettre  sa-  *^  ^\^^  '®  destin  de  ceux  qui  ont  «a- 

pias ,  qui  pouvait  se  prendre  égale-  ^  '^'  ^^  grands  troubles  durant  km 

ment  dans    le?  deux  sens  dit^ers  des  /  ,»x  n- .  •    j     .     vi         _^       -  . 

deux  autres  mots;  mais  ilsentaUhUn  JiélX^^^V^t"^'"'^ 

(no)   Là  memt,  pag.  ii.  riiistoire  daa  tmablea  »  «te. ,  ^«^ •  attw 

(tu)  Là  mfme,  pag.  14.  (tiS)Làméfn0i  pmg.  33. 

(lia)  Là  même ,  pag.  17.  (,x6)  Là  mane,  pttg.  3  #f  4.. 
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vie ,  d^n  caiiser encore  après  leur    »  sont  dans  leur  rang,  comme  des 


,fflort.  Celle  d'Alexandre  n'éteignit 
pas  la  guerre  dans  TAsie  :  elle  la  rat- 
iuma  au  contraire  avec  plus  de  fu- 
^jnur ,  par  Tambition  de  ses  lieute- 
nans,  qui  se  disputèrent  long-temps 
la  couronne.  Il  est  arrive  quelque 
«boM  de  pareil  à  M.  Amauid ,  s'il 
1.  est  permis  de  comparer  un  docteur 
f.à  uo  conquérant.  Sa  mort,  qui  sem- 
X  Mait  devoir  terminer  tous  les.  trou- 
^  blés  quM  avait  causas  durant  sa 
^  vie ,  en  a  au  contraire  suscite  de 
^  poaveaux.  Chacun  sait  la  manière 
P  indigne  dont  les  jansénistes  se  sont 
M  decbatoés  contre  un  saintabbé(ri  7), 
»  pour  s'être  expliqué  trop  clairement 
P  dans  cette  occasion ,  en  disant ,  au 
>»  sujet  du  grand  ckef  de  parti  qui  Te^ 

>  naît  de  tomber  dans  la  personne  de 
»  M.  Arnauld ,  Heureux  qui  n'en  a 
»  poirU  d'autre  que  celui  de  Jësus- 
»  Christ.  Voilà  ce  que  produisit  la 
;»  premièie  nouvelle  de  la  mort  de 
»  M.  Arnauld.  Mais  son  cœur  ayant 
»  ete'  depuis  rapporte  eo  France ,  il 

>  ne  put  V  rentrer  sans  j  répandre 
ji  encore  des  semences  de  division , 


» 


illustres  dans  leur  genre.  Le  livré 
était  imprimé  avec  privilège  ,  les 
portraits  gravés.  11  devait  paraître 
il  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  pères 
jésuites  ont  tant  remué  auprès  des 
puissances  ,  qu'ils  ont  fait  donner 
»  ordre  à  l'auteur  et  au  libraire  de 
»  retrancher  M.  Arnauld  et  M.  Pas- 
»  cal,  et  de  supprimer  leurs  éloges.... 
»  M.  Arnauld  a  été  un  des  plus  grande 
»  hommes  de  ce  siècle.  Il  a  rendu 
service  à  l'Église,  en  combattant  le 
calvinisme ,  et  en  défendant  la  foi 
deJ'Encharistie.  Il  a  vécu  et  il  est 
moH  dans  la  communion  de  l'Égli- 
se,  et  dans  une  parfaite  obéissance 
au  saint  siège  ,  qui  aurait  assuré- 
ment récompense  son  grand  méri- 
te ,  si  la  profonde  humilité  de  ce 
savant  personnage  ne  lui  eût  fait 
refuser  plus  d'une  fois  une  des  plus 
éminentes  dignités  de  l'Église.  Mo- 
lière a  vécu  comme  un  impie  ,  et 
il  est  mort  comme  un  réprouvé  dans 
l'excommunication*  Cependant  M. 
Amauid  est  effacé  du  nombre  des 
hommes  illustres ,  et  Molière  y  est 
conservé  (lao).  »  On  a  fait  ces  ré- 


» 


» 


»  par  le  démêlé  qu^il  fit  naître  entre 

*  M.  Santeuil  et  les  jésuites.  »  Plu-  flexions-U  par  toute  la  France  et  dans 

•ieiin  personnes  se  souviendront  ici  les  pays  étrangers  ;  et   l'on  n'a   pas 

d'une  plainte  de  Balzac  contre  l'épi-  oublié    ce   quV  '^•*  '''-'^*-  •■—    — 


sur    ce 


dit  Tacite 
tipfae  du  père  .Goulu  (ii8)j  mais' si  que  l'image  de  Cassius,  ni  celle  de 
d'an  c6té  les  jésuites  ont  pu  dire  que  Brutns  ne  parurent  point  aux  funé- 
It  tombeau  mime  de  M.  Arnauld  leur  railles  de  Junia  :  Prœfulgehant  Cas- 
faisait  insulte  ,  les  jansénistes  ont  pn  siuê  atque  Brulus  eo  ipso  aubd  éd- 
ifier, d'autre  côté,  que  même  dans  le  gies  eorum  non  pisebantur  {121),  On 
iembeau  on  ne  laissait  pas  en  repos  a.  fait  l'application  de  cette  pensée  à 


le  théologien  : 


On 

application  de  cette  pensée  à 

MM.  Arnauld  et  Pascal  ;  les  vers  qui 

^  ont  été  faits  là-dessus  ont  couru  ton- 

«ftf;:^^'::::::i:^rw^\^«,^.  ««  1.  terre.  cariU  o„Uté  inséré,  dan. 

•^                                  '^    ^    "^  les  Nouvelles  historiques   et   politi- 

(BB)  M  Perrault  fut  obligé  à  sup-  ques  qui  se  publient  à  la  Haye  tous 

wimer  U    feuillet  qu'il,  destinait   à  le>  mois.  Ajoutons  que  beaucoup   de 

Kf.  Arnauld  dans»,.,  ses  Hommes  il-  gens  se  figurent  que  les  jésuites  n'ont 


publique  l'an  1697.  «   M.  Per-    tirer  les  veux  et  Fattentîon  du  public 

ranlt ,  de  racadémie ,  a  donné  «u  «ur  ce>  deux  illustres  ,  était  de  faire 
publie  les  Eloges  des  Hommes  il-  que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 
lustres  de  oe  règne.  M.  Amituld  et  mer  leur  éloge  et  leur  portrait,  fiei 
M.  Pascal  y  tenaient  leur  place  à  acte  ne  pouvait  servir  qu'à  rehausser 
juste  titre.  Baptiste  et  Molière  y    le  mente  que  Ton  voulait  effacer  :  il 

menait  tout  droit  au  passage  de  Ta- 
cite ;  et  ce  ne  pouvait  «tre  qu'une 
vive  source  d'exclamations  et  d< 


(117)  (TesÉrk-dirt  VahM  de  la  Trapp*. 

(118)  Voja*  la  ramaniue  (M),  de  VaHicle  du 
1rs  GooLV,  g/nArtd  des  feuuliMt' 
(119^  Ce  sont  deujt  varv  de  Vapira  if  m  ^fiit 
wé  tan  167^  :  U  e'intitudait ,  «#  ute  setiMûy  \e 


le  JU- 

(i3o)   Lettres  d'une  dame  de  qntlil^  •  •!• 
■«tre  dame  savante ,  pag.  a4  «   *5. 
(s3i)  Tactt. ,  Aiip4«  »  Uk.  tH,  in  Jim 
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gemens  en  fayear  des  deux  personaes  de  commeree  nu  marchand  (jm  [ 

supprimées,  et  contre  les  instrumeni  pour  riche  ,  et  qui  ne  Test  pas^i 

de  la  suppression.  Mais  tout  le  mon-  mieux  ses  affaires  qa*an  maicki 

de  n'est  point  demeuré  d'accord  de  qui  serait  riche,  et  qui  passenit  | 

cette    imprudence    prétendue.    Plu-  pauvre?  Les  autres  conditions f 

sieurs  connaisseurs  en  cette    espèce  vie  humaine  sont  semblables  i  ( 

d'affaires  ont  soutenu  que  la  faction  là  ,  quant  à  ce  point.  Si  c^est 

ennemie  de  M.  Amauld  n'a  rien  fait  imprudence  de  s'engagera  certi 

qui  ne  ressente  la  plus  fine  et  la  plus  choses  ,  c'est  une  imprudence 

sûre  politique.   Pensez-vous ,  disent-  re  plus  grande  de  les  sbinli 

ils ,  que  Tibère  n'ait  pas  prévu  les  ré-  après  s'y  être   engagé.  U  7  n  i 

flexions  que  l'on  ferait  sur  ce  que  les  l'honneur  et  de  la  gloire ,  et  e\ 

e^gies  de  Gassius  et  de  Brutus  ne  se-  tout  dire.  Ce  principe  n'est  pat  r^ 

raient  point  vues  parmi  tant  d'autres  actif  dans  les  guerres  de  robe 

dans  une  pompe  funèbre  ?  Il  connais-  gue  ,  que  dans  les  eoeires  pn 

sait  bien  le  relief  de  cette  titsenee  ;  ment  ainsi  nommées  {V22).  Eofis, 

mais  il  trouva  un  pins  grand  incon-  est  connu   de  tout  le  monde  (]i 

vénient  à   laisser  paraître  ces  deux  dans  les  procès  de  grande  importai 

assassins  de  Jules  César  parmi  les  ima-  ce  ,  l'une  des  parties  se  poorroite» 


né  faire  aucune  démarche  qui  tendit  son  silence  aux  proôédnra  des  f» 

le  moins  du  monde  à  cela.  Les  jésui-  sénistes.  H  faut  se  précaotionneri  A 

tes  ont  sans  doute  très-bien^  prévu  contre  les  épitaphes ,  et  contre  b 

aussi  le  relief  de  la  suppression  que  auteurs  d'éloge»  et  multiplier  les  ^ 

M.  Perrault  ferait  j  mais  ,  tout  bien  piers  du  sac  ,  afin  de  mienx  sootair 

<x>mpté ,  ils  ont  cru ,  en  habiles  gens,  le  grand  procès ,  et  de  mieux  entl^ 

<pie  ce  serait  un  désavantage  beau-  tenir  le  problème  ou  la  Qiiatmœ' 

coup  plus  petit ,  que  de  donner  lieu  rieuse  $1  At*  Armadd  est  Aénéte? 

â  l'autre  faction  de  se  prévaloir  de  Question  étrange ,  et  sur  laqaeUeia 

ce  que  M.  Amauld  et  H.  Pascal  se-  catholiques   romains  prenneat  ta* 

raient  placés   avec  privilège  sur  le  les  jours,  les  uns  l'afErmsliTe,  la 

Théâtre  des  Hommes  illustres.  En  les  autres  la  négative  imponémeat  Ge 

faisant  disparaître ,  on  se  munît  d'un  qui  montre  qu'il  j  a  dans  le  sem 

nouvel  acte  qui  peut  servir  dans  le  humain  une  source  d'anarcirie  qv 

procès  j  on  les  détient  sous  la  flétris-  l'on  ne  saurait  boucher.  EUe  trsni 

sure  j  on  empêche  que  personne  ne  principalement  des  conduits  dtn  ki 

puisse  alléjguer  comme  un  signe  de  corps  ecclésiastiques  ;  car  puisque f^ 

réhabilitation  le  privilège  obtenu  par  sdise  romaine  na  point  le  seôetff 

M.  Perrault  :  et ,  ce  qui  est  bien  con-  fixer  la  liberté  de  dire  le  oui  et  k 

sidérable  ,  on  empêche  qiie  le  public  non  à    l'égard    des   mêmes  diosis, 

ne  '  s'imagine  quW  n'a  plus  le  même  qu'elle  autre  église  le  ponmte* 

crédit  qirauparavant.  Il  n'est  pas  ai-  Les  autres  églises  n'ont  point  ooSM 

se  de  croire  que  le  public  se  figurera  celle-là  des  tribunaux  que  Ton  ness* 

que  si  'les  portraits  et  les  éloges  de  naisse  infaillibles.  Elles  ne  se  foi- 

ces  deux  messieurs  ont  une  pleine  li-  vement  pas  avec  des  airs  d*tutiw 

berté  de  se  faii*e  voir  dans  un  ouvrage  et  de  grand  édat  comme  ceUe4â.Ai 

autorisé  ,  c'est  parce  que  les  jésuites  doit  donc  moins  s'étonner  qae  m 

n'on  eu  nulle  envie  d'y  former  aucun  ministres  protestans  s'entr^secMN^ 


séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ;  . 

car  les  influences  de  la  réputation  (na)  Xarc^Uut  muitamagnUit^'^ 

sont  d'une  efficace  extrême ,  spit  pour  »«.'•  aggredienJa,  ùa  semul  Ht^fJ^*: 

avancer,  soit  pour  reculer  les  éyé-  mtntainuunnufuénaH0iji,rtnuii-à''f% 

nemens.  Qui  ne  sait  qaen  vaatiére  tgaHrtutr.TiimUrnmtUk.IFté^"' 
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rbI  que  trois  papes  l'honorent  eaaiê  de  la  sienne  (i96).   On  Vê^ 

Bur  amitîë ,  de  leur  eslime  et  pelle  donc  cart^ien  *  aussi^  abusi- 

iuri  louanges ,  et  que  les  plus  vement  que  janséniste.  Liseï  ce  qui 

res  prëlats  mettent  des  appro-  suit  ii  tu^U  puité  dans  leur  gource 

(US  solennelles  â  la  tête  de  ses  ses  sentimens  sur  la  grâce  ;  c'est'àr 

âges,  n  y  a  prés  de  soixante  ans  dir€f  dans  taini  Augustin,  avant  que 

ce  procès  dure  (ii3^,  et  Ton  leliurede  M*  d^Ypres  edtparu,Vi\ee 

acore  aussi  libre  que  jamais,  ou  aTait  toutenitf  publiquement,  en  la 

nier ,  ou  j^our  affirmer.  Les  di-  présence  des  évéqaes ,  quatre  ou  cinq 

ris  des  ministres  ne  durent  pas  ans  auant  que  le  livre  de  ce  prélat 

On  les  accorde  pour  Tordinai-  eût  été  publié  (127).  Il  les  avait  em- 

»i:^s  le  troisième  ou  le  quatrième  brassés  sans  savoir  seulement  que  Jan- 

ie  I  et  on  leur  assure  la  rëpu^-    êénius  trayaiUdt  sur  la  grâce A 

ta   dWtbodoxie  que  les  uns  tou-  peine  sauait-il  qu'il  y  eiU  un  M,  Jen' 

K  enlever  aux  autres*  Mais  cela  séniwLS  au  monde  (128). 

e  ne  laisse  pas  de  ressentir  un  (DD)  Il  ne  disait  rien  qui  fût  aU" 

l^narchie  et  cet  ëtat  de  nature  dessus  des  eonversations  communes,] 

iltaquantn^a  presque  autre  cbo-  Il  fiiut  entendre  ceci  avec  quelque 

cramdre  que  ia  résistance  de  restriction  ;   car   autrement  on    ne 

c|ué ,  et  non  pas  les  chàtimens  pourrait  point  le  concilier  avec  en 

juge  conftnun.  Les  corps  po-  ou'on  trouve  dans  le  récit  de  sa  vie. 

SCS  ne  sont  pas  sujets  à  un  tel  On  y  trouve  des  heures  de  couver- 

:^re  ,  on   efy  laisse  pas  la  li-  sation  après  le  repas ,  dans  lesqnel- 

?    à  un  chacun  d^appeler  les  an-  les  il  y  avait  beeiiooup  à  apprendre 

ou  fripons  ou  gens  de  bien  ;  vo-  avee  uU  ,  parce  qm'étant  homme  à  ré- 

9  traîtres,  homicides,  prosti-  flexions ,  il  en  faisait  toujours  de  forts 

»  ou  personnes  de  bonne -vie  (ii4)*  solides,  soi<  sur  les  événemens  hu* 

r  fixe  un  peu  mieux  Tétat  et  la  mains ,   sur  la  conduite  de  la  vie  , 

ité  des  réputations.  sur  les  règles  de  la  morale ,  ou  mé- 

a  reste,  la  suppression  ordonnée  me  sur  les  choses  de  science,  et  sur 

Perrault  n'a  point  empêché  que  les  affaires  publiques.  Souvent  les 

cemplaires  de  son  livre ,  qui  ont  conversations  étaient  employées  à  lire 

«n  Hollande  ,  ne  continssent  les  des  livres  nouveaatx  «  el  m  en  jugeait 

»s  de  MM.  Âmauld  et  Pascal,  On  toiqours  si  bien  que  le  jugement  qu'il 

ulement  vu  quelque  petit  déran-  en  portait ,  inais  rarement  d'un  air 

ftnt  au  chiffre  des  paees.  L'édi-  décisif,  était  de  lui-même  déoisif  et 

<le  Hollande  a  remis  les  choses  sans  appel.  Sa  mémoire ,  h  toecasioii 

*^re  ^.  des  choses  qui  se  lisaient  ou  que  ton 

O  M.  Amauld  mérita   l'estime  disait ,  lui  fournissait  toujours  quel- 

V.    Descartes,  "]   Il  est  Pautcur  que  chose  de  ee  que  les  auteurs  avaient 

c^uatrièmes  Objections  contre  les  de  plus  beau  sur  le  sujet  ;  el  on  était 

dations  de  ce  philosophe ,  et  tout  souvent  surpris  de  lui  voir  réciter  un 

^xmà%  a  ^ugé  que  ce  sont  les  plus  grand  nombre  de  vers  ,  soie  latins  ou 

^s  qui  aient  été  proposées  oon-  français ,  qu*il  n*avait  lus  que  dans 

^t  ouvrage.  M.  Bescartes  en  fit  *a  jeunesse ,  ou  que  depuis  beaucoup 

Cément  :  voyez  son  histoire  com-  tt années*  Jl  possédait  fort  bien  les 

^  par  H.  Baiilet  (ia5).  Il  faut  no-  poètes  latins ,  et  il  en  appliquait  les 

^e  M.  Amauld  avait  enseigné  plus  beaux  endroits   avec  beaucoup 

Paris  la  même  philosophie  que  de  justesse ,  et  avee  une  grande  pré- 

de    Âf,  Descartes    avant    que 

^ci  eiit  encore  publié  les  premiers  >*6    ^  ^^^  »    P«f  •  ^44.   F^n  amsî 

pa§,  1318. 

^J  On  /crilMciM  1699.  *  C'est  d'aprit  1««  anUnrilia  qu'il  cite,  qn* 

1)  On  •nttnd  Mci  pmr  mppoH  «ur  meof  BavU  proad  •••  coBcliuions;  mais  Laderc  proa^a 

»  publiques.  an*ArBaBMl  ne  oommença  d'ettseigaer  son  coqr» 

y  a  dans  cette  ranaamac ,  dit  Laclarc ,  «  philoKwbia  qn'ca  1639 ,  et  le  Dueown  ntr  Im 

t^mp  de  choses  qui  ne  sont  nMUlemêM  cmm-  Méthode  de  Descaries  iiait  imprimé  depuis  deux 

'«Uf  /#  ne  m'y  arrfienùpus.  •■*  i  «ptès  aTÛt  coam  qaelque  tempe  ea  ma- 

3  BaUlet,  Vie  de  Descartn ,   lom. //,  «wri»- 

*  ^  et  suivmntes.  Voje%  aussi  Pearaalt ,  (**7)  ^^^  abrigée  de  M.  Araauld,  pag.  36. 

Ha  iUaeirrs ,  pag.  5? ,  5$.  (laS)  hk  mtme^  pag,  3i. 
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sence  étespfit ,  selon  les  occasions 
aui  naissaient  dans  la  coni^ersaUon 
(199).  Diflibns  donc  que  ses  entretiens 
n'e'taient  simples  et  volgaires  qae  lors- 
qu'il était  avec  des  gens  qui  n  avaient 
pas  avec  lui  une  liaison  d'habitude , 
et  qui  ne  IVusaceaiént  point  par  leurs 
questions  à  étaler  ce  qu'il  savait. 

(EE)  On  prétend  qu'il  est  dm^enu 
l'apStre  du  jansénistna  en  HollandeA 
n  parut  en  1698  an  petit  livre  (i3o; 
où  Von  assure  (i3i)  que  H.  Arnauld, 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
les  Pays'Bas  catholiques  ,  fini  enfin 
se  réfugier  en  Hollande,  M,  de  Nee9' 
hassêl ,  éthique  de  Castorie ,  M  vi' 
eaire  apostolique  dans  Us  Provinces^ 
tlnies  f  le  reçut  comme  un  homme 
de  Dieu  ,  et  le  logea  dans  son  begui- 
.  nage  de  Defjt ,  ois  M.  Arntmld  de* 
meurn  quelques  années  sans  être  eonr 
nu  que  de  ceux  qui  étaient  demk  sa  con- 
fidence. Là,  il  gouvernait  absolument 
i*esprit  du  prélat  ^  et  celui-ci  n'avait 
rien  plus  à  cœur  que  de  lui  adresser 
tous  les  jeunes  théologiens  en  qui  il 
trouvait  de  Vesprit ,  afin  qu'il  les/or- 
mât.  Les  plus  assidus  auprès  de  *lui 
étaient  M.  de  Coddot  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Sebaste  ,  et  successeur  de 
M.  de  Castorie  dans  le  vicariat  opos" 

toîique  ;  M,    van  Uuyssen C'est 

donc  proprement  dans  le  béguinage 
de  Delft  qu'est  né  le  jansénisme  de 
Hollande  ,  vers  l'an  1689. 

(199)  HisMîrà  ibréfM  4«  M.'  àrnanUl ,  pûg. 

(i3«)  Iniitul/  MioMHre  toaehaat  U  Prtgri*  da 
Jan«éni«me  en  Hollande. 
(i3i)  Pag.  S  et  g. 

ARNGRIMUS ,  savant  hom- 
^  me ,  natif  d'Islande.   Cherches 

JoNAS. 

ARNISiEUS  (Hbiwiiïgii^),  natif 
d'Halherstad  ,  et  professeur  en 
médecine  dans  l'acadëmie  dèHêl- 
mstad,  a  été  un  philosophe  et 
un  médecin  fort  estimé  vers  le 
commencement  du  XVII*.  siècle. 
On  fait  beaucoup  de  cas  de  ses 
ouvrages  de  politique,  dti  il  éta- 
blît un  dogme  directement  op- 
posé à  celui  d'Althusius  (A).  Il 
tut  appelé  en  Danemarck ,  et  s'y 
transporta  9  et  y  eut  le  grade  de 
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conseiller  et  de  médecin  du 
(à).  L'académie  de  Helmstad] 
dit  beaucoup  par  cette  reti 
(B).     On    a    débité  faïuseï 
qu'il  fut  professeur  h  lène  [Q  J 
et  qu'il  laissa  sa  bibliothèque  U 
l'académie  de  ce  lieu-là.  On  ai*! 
rait  pu  dire ,  sans  se  tromper, 
qu'il  fit  des  leçons  dam  TacMé- 
mie    de   Franc fort-sur-rO(ler,| 
avant  que  d'en  faire  dan»  celle  èj 
Helmstad  (b).  Il  avait  voyagé  et 
France  et  en  Angleterre  (c).  I 
mourut    au  mois    de  noT^B* 
bre  i635  (d).  Je  donne  IestiM{ 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (D^ 

(a)  Wîtto ,  in  Diario  Biog r.  ci  cm.  16&  { 

(b)  ArnÎMBUs,  pr»f.  Ub,  de  Jure  MijotA  1 
{c)Idem^ibid.  I 
(<)  Witte,   Diarium  Biofnfk.  ci» j 

num  i635. 

(A)  //  établit  dans  ses  ost^flj 
de  politique  un  dogme  direcUmait^\ 
posé  a  cefui  d'jflthusua  (1).  ]  Ç*! 
il  soutenait  que  rauforité  oes  M 
ces  ne  doit  jamais  être  violée  psr  M 
peuple.  Voyez  son  livre  de  AuûiBm 
tate  Principum  in  Populum  ter 
inviolabili  \  innprimé  à  Francfort, 
161  a.  Voyez  aiisH.  ses  trois  livrei^ 
Jùrè  Majestaiis  ,  imprimes  aa 
me  lieu ,  Tan  1610  ,  et  ses  M 
nés  PoUiicœ  ,  impriméei  au»  < 
Trancfort,  l'an  i6i5.  lln'achewH 
ce  dernier  ouvrage ,  qui  d'aillwBj 
paru  très-beau.  Opus  pracUru»,* 
imperfectum  (a).  Il  a  donne  on' 
talogue  de  ceux  qui  ont  scatens^ 
la  souveraineté  .appartient  an  P 
pie ,  dogme  qui ,  au  joçeineBl 
Boeclèrus  ,  est  très^pemicienX)  <|| 
pivot  des  rébellions  :  A  fs^^ 

et  pestilenti  errore 5W^«»** 

ornnis  illa  rebellandi  lieenûs  r 
varOs  vocabulis  prœseributtt[yi-^ 
derus  ajoute  que  c'est  une  cboM^ 
plorable  qu'il  y  ait  de  trè^-r' 
Sommes -dans  cette  liste;  t^^ 

'  (ï)  Foyet  VariieU  d*Kî,ruvmt.      ^ 
(3)  Bosios  ,  de  Compcranda  Pr«i«^  "" 

num.  ao« 
(3)  Boeclcruii  ia  G  rot.  de  Jarc  BcUirtf^l 

Uh.  I  f  cap.  IJlf^tuun,  6,  jN>f .  sSC 
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es  dîff^éreiltes  passions  q*ii  les  iïûiunlirredeSubJeetioneêiEKemp' 

tousses  de  ce  cotë-là  :  Patronoi  tione  Clericorum;  un  autre  €^  Pote»' 

iBcones  ntfariœ  philosophitÉ  re»  tate  temporali  Pontificis  in  principes  ; 

U  Âmisseus  principio  libri  de  tin  autre  de  Translatione  Imperii  ro^ 

>ritate  Principum  in    Pppuluiti  mani  ;  un  autre  de  Republicd  ;  un  au- 

sr    infiolabih.   Fuisse    m  illis  tre  de  Jure  eonnubiorum  (9)  ;  un  an- 

10s    ifiros  ,  doiendum  :  quorum  tre  qui  a  pour  titre  Doctrina  politica 

ys  animus  arrogans ,  ekttus ,  in-  in  genuinam  methodum  quœ  est  Aris^ 

1<M ,  ad  fingendam  et    pingen-  totetis ,  redueta ,  et  ex  probatissimi» 

tihertatvm  stoïco  supercilio  for^  tjuibusque  philésaphis  ,    oratoribus  , 

\fMilerit  :  alios  meius  oppressio  -  )urisconsultis ,  historicis ,  etc. ,  breui- 

i  tyrannidis   eo  et^ibrauerii  ,  ut  ter  eomportata  et  explicata,T aï  y tictt 

latem  cit^ilem  benè  constitutam  ouvrage  de  l'édition  d^Amsterdara ,  en 

^nt,  ni$i  populo  subjiciaiur  :  non»  1 643  :  il  est  1res  -  docte  4t  très  -  solide. 

commentiiiœ  sapientim  species  II  écrivit  aussi  sur  la  médecine  :  ses 

erit ,  ut  tali  tanquani  terricula'  Obseruationes  aliquot  anatomieœ  fu* 

»  reges,  ne intyrannidemeUbererh  reut  imprimées  à  Francfort,  Tan  1610^ 

9tentittos  cuperent  (4).  Si  Ton  fai-  in-4^«  Sa  dispute  de  Lue  uenered  cogm 

u  tel  catalogue  la  présente  année  noscendd  et  curandd^  le  fut  â  Oppen- 

y   il  serait  beaucoup  plus  long^  heira  ,  en  la  même  année,  in-4^  (lo). 

dogme  de  la  supériorité  du  pen*  Je  ne  sais  point  la  date  de  la  première 

)t  devenu  à  la  mode  depuis  quel-  édition  de  ses  Disquisiiiones  de  partdé 

«mps.  Grotius  loue  beaucoup  un  humani  legitimis  terminist  ni  de  ses 

ige  politique  d^Arnisseus  (5).  livres  de  Prœservaiione  a  peste ,  de 


Logiqi 

6).  P^ir  incomparabilis  ,  dit-il  Epitome    metaphrsices    ad    mentent 

X  autre  livre  (7) ,  h  quo  ciuilis  AriÈtotelis,   de  Ôonttitutione  et  par^ 

sophia  in  académie.  JuUd  ut  ali'  tibus    meiaphysicm  ;     yindiciœ   pro 

e^uàm  ,  Jïiit  exculta  ,  et  simtil  Aristoiele  de  subjecto  metaphysicas  et 

rii  quoque  ut  aliarum  rerumpu-  naturâ  ehiis  ;  Disputationes  viii  meta" 

rum  t/eterum  recenîiumque  nié-  physicœ  ;  Epitome  doctrinœ  physicas, 

,  etiamsi  sparslm  quidem,   atr-  ,     «^       .  ^.   .      «.        .,•«..- 

«  tameh  satis  est  incuicata.,..,  J9) ^^«^** «•!)«"•« Biogrâpl-,  il»  Wme ,  «il 

in  Damam  discessu  simul  utrum-  ^;^^  y^^  Linderf».  renoTatoi ,  pag.  390. 

yoc  siiHhorum  genusjuent   hetO  („)  Witw,  DUram  Siogriiph.  md  «nu.  »635. 

i  consepultum*  , 

}  On  a  débité  faussement  qu'il  ARNOBE ,  professeur  en  rhe- 

•rojhêseur  à  lèae,^  Cela  se  trou-  torique  à  Sicca ,  dans  la  Numi- 

Mais  cette  édition  fut  désavouée  tut  attire  par  des  songes  à  la  pro- 

ft  veuve  de  Bosius.  Voyez  Taver-  fession  du  christiaifisme  (a).   Il 

aient  qu'elle  fit  mettra  au-devant  s'adressa  aux  évêques ,  pour  leur 

i^me  fivre    quand  elle  le  fit  im-  je^jander  son  admission  à  l'É- 

er  exempt  des  fautes  qui  le  défi-  «^"*""***'*     ^ 

lent  dans  l'édition  précédente.  glise  :  mais  comme  ils  se  souve- 

')  f^uici  les  titres  de  plusieurs  de  naient  de  la  véhémence  avec  la— 

uwrages.}  Outre  les  traités  de  po-  quelle  il  avait  toujours  combattu 

î^i'^^Jîi'      •*    "*"'°*'''°^       *«^^*^«  f^^»  ^^*  ^^  défièrent  de 

G^tiM  !  âe  imperio  xninin.r.  Potesui.    lui  ;  ct  avaut  quc  de  l'admettre 

•cr* .  cap. ///.,. «m.  d.  auuombre    des  catéchumènes  , 

IJoonBg.,  de  Cl vili  Pradentiii,  cov.  A/ r.     .,  ,  .  ».i     j^ a.      i^_ 

yjem,.nz>«f.c«i.  Ewrciùi.  dT  Rtp«b.  J*  Toulurent  quil   donnât  dea 

îi  German.  «  .  /iv 

Dan,  la  rtmer^uc  (à).  («)  To/esi  la  remarque  (A).. 
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preuves  de  ses  bonnes  intentions  de  sa  parole.  On  lai  demanda 

(A).  Pour  les  satisfaire ,  il  écrivit  ««•  \  '*  «°  ^«°°f  '•  ^  ^«»«n* 

un  ou.ra.e  contre  les  genUU^,  S^^Xr^J'^î^rrw? 

ou  il  réfuta  tres-fortemeat  les  il  fut  reçu  à  la  paix  de  TÉglise 

absurdités  de  leur  religion ,  et  (B)  itse  hdia  un  peu  trop  i 

le  ridicule  de  leurs  faux  dieux.  P?*^^  '^^  out^rage.  ]  Commtn 

Il  y  employa  toute,  1«. fleurs  de  «^  - 1)^1,^^;^ 

sa  rhétorique ,  et  y  débita  beau-  uretur,  auasihdei  suœ  va^i 

coup  de  littérature  ;  mais  comme  nùs  absoivit  ;  ninc  plané  est  qu> 

il  avait  une  louable  impatience  ("'  au  Uieronfmus)  fuu$e v 

d'être  agrégé  au  corps  des  fidè-  *2^W"  «t  nimim ,  et  aUqa 

,         :,  "o'^g^  "**  ^/v«|*a  «m.a  »*«^  ^j^  parliUone  confusus.  Mur» 

les,  il   se  URa  un   peu   trop  en  quodnondkm  ptenè  esteticU 

composant  son  ouvrage  (B)  :  de  rum  chrUtianarum  imhum , 

là  vient  que  Fordre  et  la  belle  ^  "»'»  *o/ùiw  no/i>cht^ 

économie  n  y  paraissent  pas  avec  e^tAdcMmeko,  acceptas  (2)  j .. 

toute  la  justesse  quil  serait  a  mu  est,  si  aiiquibus  navu  i 

souhaiter.  Le  pis  est  que  n'ayant  oommentarius  ille  esse  respert 

pas  une  connaissance  fort  exacte  (^)  ^'  débita  des  erreurs  ui 

de  la  vérité  chrétienne ,  il  débita  '^^^'  ^  ,?T  ^*,!îf ?»,^V^^ 

«^  ta  T^.*t.is  v.ui«^i,icuuc  ,  **      V^V^  ronius  attribue  ihetérodoxM 

des  erreurs  tres-dangereuses  (C).  rencontre  dans  les  sept  Utt 

On  ne  sait  point  ce  qu'il  fît  de—  nobe ,  à  la  précipitation  avec 

puis  ,  ni  en  quel  temps  il  mou-  ^^^  furent  écrits  ;  car  l'auteu 

fut.  Son  ouvrage  contient  sept  J^rbui ttea^'tll 

livres  ,  et  non  pas  huit ,  comme  de  la  foi  chrétienne.  L'anna] 

on    l'a    cru    pendant     quelque  qu*on  excuse  les  erreurs  d^Ai 

temps  (D).    Il  a  été  commenté  ÎT»  représente  comme  de  p 

■^^^  A^  oo,ro,«o  l,^».«v,^»     ^fr  ;««  fauts  :  mais  il  est  sûr  que  lin 

par  de  savans  hommes,  et  im-  ferait' aujourd'hui  bdtter  l 

prime  plusieurs  fois  (E) .  qui  débiteraient  de  telles  doc 

•  L'article  que  contient  le  i>ic«owi«iw  d«  consens  que  l'on  ait  de  Hb 

Chauf épié,  donne  quelques  remarques  sur  po»r  la  personne  d  Amobe}: 

les^ept  livres  ddnfersks  genales.  pas  moins  vrai  que  ses  senti 

(A)  Auant  que  de  VadmeUre  au  nom-  l'origine  de  l'âme  ,  et  sur  la 

hre  des   cathécumènes  ,    les  ét^éques  mal  physique ,  et  sur  quelqi 

voulurent  qu'il  donnât  des  preuves  de  matières  caintales  ,  sont  tP 

ses  bormes  intentions.  ]  C'est  saint  Je-  «>e"^-  Je  1  ai  remarqué  aiUe 

rôme  qui  nous  apprend  ces  particula-  *"^*>*  £"  dire  â  l  égard  de  noî 

rites.  Amobius  ,  dit-il  (i) ,  rhetor  cU-  ce  que  Perse  avoue  àl'égard  c 

TusinAfricâhabetur  :  qui  qùUm  in  ci-  «e,  qu'a  se  mêlait  d'en  pai 

vitale  Siccœ  ad  declamandum  juvenes  q"e   de  les  connaître  : 

erudiret ,  et  adhuc  ethnicus  ad  credu-  j^^fonu,  labra  prolui  CahaOma 

lUa^em  somnus  compelleretur,  n^quff  Née  in  bicipiU  sumniésse  Panuu 

ab   episcopo    impetraret  jftdem    quam  Memini ,  ut  repenti  sic  poUa  pro 

semper  impugna^erat ,  elucubrauit  ad-  Weliconiàas^ue ,  paUidanu,ue  l^ 

s           r  p               ,.'.                ,         >  lUts  remtUo,  quorum  imagines  i 

versus  pnsUnam   rellgionem   lueulen-  Hederm  s^auaces.  Ipse  temigM» 

tissimos  libroSy  et  tisndem  velut  quibus-  '  Ad  saera  ratwn  carmmn  tjfvo  « 

dam  obsidibus  pietatis  fœdusimpetra'  «  x  »  >    ».      •              . 

..     /N     I              '^j            ''                   '^         .  f a)  Af .  on  Pm  nest  pas  de  ce  t 

Vit.  On  le  regarda  comme  un  ennemi  «ompos. ,  A«-i7,  BibliothTdes  Ame. 

qui  voulait  faire  un  traité  de  paix  ;  tom.  I ,  pag,  9o3 ,  loraqu^a  n'était 

mais,  avant  que  de  conclure,  on  vou-  c«técbnm*ne  ,  sept  Urre». 

Jat  avoir  d«.  garans  de  l'observation  f^^ZùL:u7J:''à.T6& 

(i)  Hicronymns  ,  in  Ghrenico  Eosebii ,  md  moi  Araobe. 

mmnun  a  ,  olfrmp.  376..  (S)  P«rtâns  ,  in  Prologù, 
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ment  de  M.  da  Pin.  r  II  ture  seion  les  lieu»  et  le$  temps  s  elle 
1  n^ëtait  pas  encore  tout'  est  une  momtrueuse  hérétie,  selon  le 
ait  des  mystères  de  notre  sujet  où  e//e  se  ttouve ,  et  selon  le  siè* 
[  attaque  avec  beaucoup  ele  oii  elle  règne.  On  t^oit  des  preuves 
tsse  la  religion  des  païens,  de  cette  iniquité  de  M,  Jurieu  dans 
sfend  celle  des  chrétiens,  toutes  ses  disputes  contre  Us  sectaires 
*e  plus  heureusement  la.  d'aujourd'hui^  auxquels  il  ne  pardonne 
ganisme ,  auUl  ne  prouve  rien ,  pendant  qu'il  porte  l'indulgence 
t  la   Terite  du  christia-    et  la  tolérance  pour  les pèresjtisqu* a  un^ 

is  il  ne  faut  pas  s*en  éton-   excès  prodigieux (9).  Le  respect , 

'est  Tordinaire  de  tous  les    que  nous  aidons  pour  les  personnes ,  ne 

convertis  ,  qui  ,  étant  doit  pas  nous  Jaire  respecter  leurs  er- 
»ns  àe  leur  religion ,  en  reurs ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans 
il  mieux  les  défauts,  et  la  une  semblable  occasion ^  on  doit  ap^' 
qu^ils  ne  savent  les  preu-  peler  scapham  scapham ,  et  ligonem 
xcellence  de  celle  qu'ils  ligonem.  ai»  Jurieu  weu^t  bien  excuser 
t  (6).  »  Je  ne  vois  per-  les  erreurs  d'Origéne ,  a  cause  de  sou 
a  rie  aussi  faiblement  des  grand  zèle  \  mais  si  quelqu'un  nou< 
npbe ,  que  M.  Cave.  11  dit  venait  aujourd'hui  débiter  les  réve-> 
a  ce  sont  des  doctrines  un  ries  de  cet  ancien,  M.  Jurieu  ne  se 
s  de  la  vraie  foi.  Dogma-  croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  cee 
ïabet  FORSAïf  miniu  catho^  rêveries  sont  des  hérésies  et  des  impie' 
mini  è  geniilium  tenebris  tés ,  qui  changent  VenJ'er  en  un  purgar 
^enti  et  nondàm  christianœ  toire ,  et  qui  anéantissent  par  ce  moyen 
tis  satis  instrueto  condo-  la  crainte  des  peines  étemelles ,  et  Im 
[7}.  C'est  pousser  la  tolé-  crainte  de  Dieu  ,  pourquoi  les  doit- on 
>up  plus  loin  qu'on  ne  l'a    supporter  dans  Origène? (10).  La 

préface  de  Fédition  de  mollesse  avec  laquelle  M.  Jurieu  parle 
5i,  où  l'on  se  contente  de  des  erreurs  de  saint  Uilaire  et  de  saint, 
obe  s'écarte  un  peu  de  Jérôme,  n* est assufémentpas édifiante, 
.  AHis  in  lods  k  (*eritate  11  les  excuse ,  et  dit  que  ce  sont  det 
9NNIHII.  reeedit ,  sed  hoc  bévues  et  des  négligences.  Mais  si  mus 
m  illi  qui  ex  JÉihnicismi  théologien  de  ce  siècle  s'allait  mettre 
tns  ad  yeritatem  christia-  dans  l'esprit  de  soutenir  les  mémee, 
emC,  Idem  huic  autori  ontoioiu,  iRf.  Jurieu  se  croirait  oblige 
i  iis  solety  qui  ex  carcere  oe  les  appeler  des  extravagances  et 
in  lucem  perducti  uisum  des  impiétés.  Quelle  iniquité  criante! 
im  habent  (8).  Encore,  un  Zes  mêmes  choses ,  qui  sont  des  extra» 
isons  ce  père  ^  mais  ne  uagances  et  des  impiétés  dans  notre 
issez  simples ,  pour  quali-  siècU ,  ne  sont  que  des  bévues  et  des 
nment  petites  erreurs  les  négligences  excusables  au  i^*.  siè- 
1  a  débités.  Us  méritent»  ^/e.  Pourquoi  cela  (n)  ?  Cet  auteur 
;  considère  en  eux-mêmes ,  prétend  connaître  la  source  de  ce 
nés  titres  qu'on  leur  don-  double  poids.  Écoutons  *  le  encore, 
rd'hui,  si  quelc^ue  docteur    M.  Jurieu  leur  pardonne ,  comme  des 

Il  faut  convenir  sans  chi-  fautes  fort  légères  et  fort  minces,  des 
1  auteur  moderne  avait  erreurs  qui ,  dans  les  gens  de  notre 
t  de  bonnes  leçons  à  son  siècle ,  sont  des  hérésies  infernales^ 
(utons-le.  M.  Jurieu  pèse  On  se  pique  ordinairement  a  un  pro- 
à  une  fausse  balance.  Il  fond  respect  et  d'une  haute  estime 
octrine  par  les  personnes ,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  dé  pi- 
ks  personnes  par  la  docr  ure  plusieurs  siècles  avant  nous ,  quoi- 
téme  erreur  change  de  na-    que  l'on  voie  en  eux  toutes  UsfaibleS'- 

ses  et  toutes  Us  mauvaises  aualités 
Bibliothèque  dcfAntoiincccU*. ,    que  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dans  Us 

10^  ^  col,  i^édiUon  de  HolUmde.      '  *         *-  a/ 

■s    €«▼«  ,    Hûtoria  Littanria        (ç^  S«arin,  .Examen  de  U  Doctiiae  d«  M.  J«- 

rien,  Mf.  681. 
AnMhii ,  in  edi$»  ttiid*  Bal, ,       (10)  Là  mdna^  pag.  683. 


î" 


)  Lk  mime^  pag,  684> 
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modernes,  Qumnd  on  ne  peut  poi  etti-    »  que  persosBe  reconsôt  son  ti 
yner  les  aneient ,  on  «e  croit  au  moins    »  me  auteur.  Le  savant  juriscoo 
obligé  h  ies  aimer,  et  à  donner,  par   »  Baudouin  s^aperçut  le  premier 
un  jugement  de  charité  chrétienne ,  la    »  cette  erreur  vulgaire,  et  fît  in 
plus Jat'orable  interprétation  que  ton    »  mer,  l'au  i56o  ,  à  Heideiberg, 
peut  a  leurs  paroles.  Au  contraire ,    >»  petit  traita  sépare ,   avec  oœ 
Von  se  pare  et  l'on  se  fait  honneur    »  vante  prëface ,  dans  laquelle  ' 
d'un  tète  enflammé  contre  ses  coniem^   »  rend  à  son  véritable  auteor. 
porains  :  on  ne  leur  passe  rien  ,et,à    »  quoiqu^on  doive  à  oe  câébrej 
\eur  égard,  on  est  prf>digue  d^anathè-    »  consulte  Phonneur  d'avoir 
mes.  Il  semble  pourtant  que  l'intérêt    »  premier  cette  découverte, 
de  la  religion  étant  conservé ,  la  cha-    »  dant  trente-trois  ans  après,  Ui 
rite  doterait  plutôt  s^ exercer  envers  Us    »  faisant  imprimeF  à  Rome  les  oai 
tfiyaru  »  qu'entiers  les  morts  qui  sont    »  ges  d*Amobe ,  soit  qoM  n'eût 
morts  depuis  plusieurs  siècles»  La  cha'    »  vu   l'édition    de    Baudosin  ,  i 
rite  que  Von  a  pour  ces  derniers ,  ne    »  qu^il  voulût    se  £iire  honoeur 
codie  guère  ,  parce  que  leur  mérite    »  cette  remarque ,   sépara  le  bm 
n'excUe  pas  notre  jalousie  et  notre  enr    »  Mtnutius  d'avec    ceux  d'Âroc^ 
t^ie ,  et  que  nous  ne  les  regardons  pas    »  sans  avertir  que  cela  eût  ét^ 
comnpe nos  eoncurrens 'f  mais  pour  ju-    »  avant  lui,  se  donnant  ainsi 
ger  charitablement   d'un   aduersaire    »  l'honneur  de  cette  découverte  [t_ 
qui  parle  et  qui  écrit  contre  nous,  et    On  trouve    la   même  chose  daii 
dont   la   réputation    offusque    notre    préface  du    Minutius  Félix  isipr 
gloire,  il  Jaut  un  peu  mortifier  /'a-    a  Le^de  l'an   i65a  (i5).  On  y  tu 
mour-propre ;  et  o'est  un  sacrifice  que    aussi ,   que  presque  dans  le  n 
Von  ne  fait  pas  facilement.  Comme    temps  que  François  Baudoâinfit 
il/.  Jurieu  n'a  pas  eu  de  querelle  a^ee    que  le  prétendu' huitième  livre  d*] 
Origène ,  et  qu'il  a  des  ennemis  per"    nobe  était  l'ouvrage  de  MiDoeios 
sonnets  dans  le  parti  socinien  y  il  ne    lue ,   un  autre  <aitique  eut  que* 
faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  lo-    soupçon  de  la  bévue.  Eodmfià 
Urance  pour  celui-là  que  pour  eeiuc-    poreid  ipsum  suboluitetiamtkè 
ci  (  I  a) .  ^imio  (  1 6) .  Cela  n'est  point  exact 

(D)   Son  ow^raee  contient  sept  H-    &«*  dire  que  François  fiaadogin 
vres,  et  non  pas  huit ,  comme  on  Va    P«*  }f  premier  qui  l'ait  décosv 
cru  pendant  quelque  temps.  ]  Tout  le    «*'  "  °«  publia  ce  qu'il  savait  li 
monde  sait  que  le  petit  livre  de  Mi-    »««  >  ^^  quatre  ans  après  qu'os 
nucius  Fclix  a  pour  titre  Octai^ius.    «»'  conamuniqué  cette  pensée  i« 
On  le  trouve  joint  avec  les  livres  d'Ar-    Wic.  Son  Minutias  parut  l'an  li 
nobe  dans  plusieurs  anciens  manu-    O""  ▼«*«>  *®,a?"*  *'®'*  *"^'*^*  ^ 
scrits.  C'est  ce  qui  a  été  cause  qu'il  a    o«vrap  qu  Hadrien  Junios  fit  i 
passé  pour  un  ouvrage  d'Araobe;  et    ™«r  lan  i556.  Arnobio  qui 
sans   doute   le   mot  Oetavius  ,    pris    duntaxat  aduersism  génies  Ubros 
pour  octatms  ,  a  fait  illusion  à  bien    «**  >  ®£f^*'  accre^U ,  quiun  »t 
des  lecteurs.   Citons  ces  paroles  de    '»'"  -re'ww ,  Octavius  ab  inta 
M.  du  Pin.   a  Ce  livre  (i3)  a  passé    torusnuno  ita  wocitaîus  ,^novA 
»  long  -  temps  pour  le  huitième  livre    '»*,  obMerandi  auctoris  {17).  L'i 
»  d'Amobe  ;  car  ayant  été    trouvé    ««vante  Baudouin  n'était  pas  r» 
»  avec  les  sept  livres  d'Amobe  dans    f^'Xî!?'  cf«mune  ;  car  il  cifa« 
»  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio-    JS.VHf*.  livre  d'Amobe  leTr» 
»  théque  du  Vatican.  Il  fut  imprimé    «mulius.  *$•«?   UU  apud  Ar\ 
»  quatre  fois  sous  ce  nom  (*),  sans    Cecilius  chrislianos  dictitat,er 

uni ,  infantis  oecisi  sanguinem 


(la)  Sâarin,  Examen  de  U  Doctrine  de  M.  Ja- 
neu ,  687. 

(i3)  {Test'à-dire  celui  de  Wnniâus  FéKs. 

(*)  La  première ,  par  Sabvos ,  sttr  le  manU" 
eerii  de  Bqniê ,  Van  i543  i  la  reconde  en  jUlf 
mm^ne^  par  Gelenins  ;  la  troitiime  en  HotUutde, 
i|  Lrjden^  en  i55a  ;  le  quMrikme ,  à  Bdl^ ,  par 
Érasme ,  en  i56er 


(i4)  Dn  Pin,  Bibliotb^e  dei  Aatcm 
lom.  /  ,  pag.  119 ,  coi.  a. 

(i5)  Ceue  pr/face  €st  de  Jae^a 

(16)  Jacqaes  Ovcclios ,  in  prmfeiaM  ' 
Felicis. 

(17)  Hadrianm  Ja»3«s,  AaioadTcn.,  t^l 
9»p.  I. 
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...   (i8)>   Bonihilis  profecto  est  imprima  à  Leyde  Taa  i65i,  raconte, 

io  Cècilii  illius  UguUii  romani ,  i*.  que  la  première  édition  de  ce  père 

tpud  jirnobium  lUtro  octavo  kœo  pst  celle  que  François  Priscianeosis , 

\€  chrUiianis  objicU  (19).  Louis  Florentin,  publia  à  Rome.  11  ne  dit 

ion  a  donne  à  Junius  la  gloire  point  en  quelle  année  j  c^est  un  péché 

e  le  premier  qui  eût  rendu  TOc-  d^omission  qu^on  ne  saurait  pardon- 

is  â  8on  légitime  maître.  lUi  (Mi-  ner  ;    a®,    que  Sigismond    Gelenius 

»)  octavum  adt^erêUs  génies  U^  changea  plusieurs  choses  dans  cettd 

I  Junius  noster  in  Animadt^ertis  édition ,  non  pas  avec  l'aide  des  ma- 

princepsjam  oUm  uindicM^it  (20).  nuscrits  ,  mais  en  s'appuyant  sur  les 

Ion  parla  ainsi  dans  un  ouvrage  conjectures  de' son   génie  j  S*,    que 

publia  à  Paris  ,  Tan  i583.  Citons  Théodore  Canterus  ,  publiant  Arnobe, 

«rôles  de  M.  Joly.  Minutii  FeUcis  avec  des  notes ,  se  plaignit  de  la  har- 

tiMsinU  scriptoris  christiani  Dia^  diesse  de  Gelenius  j  4**.  que  Godescale 

r  elegantissimua  contra  idolorum  Stewechius  travailla  bien  sur  ce  père  : 

\atent  iam  dià  pro  octapo  Arno*  5^  qu'Ëlmenhorst  joignit  à  son  com- 

dt^ersàs  génies  libro  habitus  est^  mentait^  la  diversité  des  leçons  re- 

3finulius  eum  sub  nomine  Octor  cueillies^  tant  des  manuscrits  et  de  Té- 

ro€uieratj  donec  à  Francisco  Bal*  dition  faite  à  Rome  Tan  t549  sur  ua 

»  jurisconsuUoanno  i56o,  Anw  ancien   manuscrit  de    François   Sa- 

ibductuê  ,  et  genuino  autori  red*  basus  (a3) ,  que  de  l'édition  de  Fulvius 

>  ^st,  t^eluti  Sfieolaus  RigaUius  in  Ursinus  ^    5*.    qu^enfin     Desiderius 

feitione  ad  eumdem  Minutium  Ob'  Ueraldus  publia  de  belles  notes  sur  les 

u/ct  (21).  Voilé  deux  savans  hom-  sept  livres  d'Arnobe.Tai  trois  choses 

(sa) ,  qui  ignorent  que  Junius  à  remarquer  contre  cela.   Première- 

raa  &iuaouin  dans  la  déeonverte  ment ,  la  liste  des  éditions  est  très-in- 

rai  auteur  de  TOctavius.  Au  res-  complète  ;  en  second  lieu ,  Tédition  de 

e  ne  crois  point  que  M.  Joly  ait  Rome,  en  i54a,  n'est  point  différente 

m  de  mettre  ce  livre  dans  la  classe  de  la  première,  et  ciîpendant  on  la 

pseudonymes.   Il    prétend    t][ue  donne  ici  comme  difi'érente  \  en  troi- 

teur ,  en  le  publiaot ,  se  déguisa  sième  lieu ,  il  n'est  pas  vrai  que  les 


^l.  On  ne  parlerait  pas  exactement,  i5o7  >  **  '^  Paris  Tan  i6o5  *. 

^D  disait  que  les  Dialogues  de  Pia-  Examinons  la  liste  de  M.  du  Pin  (94)* 

forent  puoliés  sous  les  faux  noms  i*.  Je  remarque  en  premier  lieu ,  que 

personnages  qui  leur  servent  de  les  noms  propres  y  sont  fort  déû^u- 

«es.  Minucius  Félix  imita  Platon  :  il  rés  (a5).  On  y  voit  Canrerus ,  au  hett 

felut  que  son  dialogue  portât  pour  de  Canterus  ;  Mermenhorstius,  au  lieu 

'eie  nom  du  principal  interlocuteur.  à*£ietmenhorstims  ;  Steyuckius ,  au  lieu 

£]  Son  outfra^e  a  été  imprimé  pUf 

vsfois,  ]  Si  i*avais  les  livres  néces-  («3)  //  /»ei^F«iwte.  •< iwnpas Franco». 

^^•' *, ^ '^ ] ._  j_  j ._.  *  L  auteur  des  nemarques  maèracs  d»n»   M 

posti- 


.enpcreiir 
1  n'e.st  pas 
les   héritiers  «I^André 
ôbteDH  ««  privilège  ,  aient 
e  pendant  31  ans  sans  ea 
f«tre.  us«9*'  Ceuendant  la  hibUolMaué  du  Roi 
^v .        ,  n  «.  .  >     a»  ne  possède  pas  d*iBdition de  rArnobed^Elmenborst 

«)  rranelse»  BaWuinas  ad  edicM  Teterum     .^î^iBure  S  i6o3 ,  et  c'est  ausM  la  première  de 
iopiim  romaa.  de  GhnatiaMS,p^.  47.  «<<'<•     cet  éditeur  que  menUonne   C.  T.   5.  Scboene- 

9)  Idem  f  ihid. ,  pag.  5o.  pairum  latinonim ,  ouvrage  dont  il  n  a  paru  qne 

»)  LttdoT.  Carno,  Eatndat. ,  Ub,  II ,  uip»  'ddkix  yolumes ,  i'7gi-i';94 ,  in-8<>. 

^ll.foluo  5i.  (a4)  Elu  est  à  la  page  ao5,  col.  i  du  /•«". 

0  Cla>idiu8  JoTy,  Dissertât,  de  verbis  Usnar-  tom.  de  sa  BiUiotb. ,  Mil.  de  Hollunde. 

**f.  ii4-  Ce  livre  fut  imprimé  Van  i|S^.  (a5)  Je  n«  me  4ers  que  de  t*  édition  de  ^•l' 

^iHigaul  et  J0I7.  léMde. 


ÀRNOLBUS. 

be.  n  trouve  trés-beHe  Véiit 


c  re- 
'im- 
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de  SteweMui.  a*.  Outre  cela ,  v 
marque  qu'on  nous  donne  pourl 

Çrimeur  de  la  première  édition  un 
bëodoie    Pritcianensis.    C'est   tans 

doute  une  faute.  Nous  ayons  tu  que  prime  à Leyde,  l'an  1 698,  cwai^ 

le  Florentin  FraneUeu»  Priseianetuis  tico  JUinutiano.  H  Toodrait  qoéj 

fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux  le  moins ,  ils  en  eussent  fait 

liyres  d'Amobe.  Or  ce  n'était    pas  tion  (a8}.  Ceux  qui  lui  lepr 

un  imprimeur.  Le  Pocdanti  ne  lui  ou'il  eût  dû  lui-même  se  soqtc 

donne  point  cette  qualité  :  il  se  con-  Èctogœ  ad  Amohium  de  Joie 

tente  de  le  faire  un  bon  humaniste ,  Buleoger  (29) ,  ne  seraient  jp 

et  auteur    de    quelques    liTres    ita-  fondés;  car  cet  ouyrage  ne 

liens  (a6).  Je  me  persuade  aue  ce  fut  rien,  ni  pour  corriger  k texte  1 

â  lui  oue  Faustus  Sabens,  oibliothé-  nobe,  ni  pour  dérelopper  le  sa 

caire  au  Vatican  ,  oommuniaua  le  téral  :   ce  n'est  qu'on  tion  de 

manuscrit  sur  lequel  fut  faite  l'édition  tions ,  qui  n'a  qu^  rapport  tié 
'**          *"'**■''         '  *         '  '    (fArnok' 


CCnil 


ooop 

STSitpi 

PrisGÎanenus ,  d'ayec  celle  qui  fut  des   commentaires  sûr  cet  toi 

faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus.  No-  et  qui  ne  tint  pas  sa  parok  ^ 

tez  que  Louis  Carrion  estime  que  le  masiani  auum  liU  commenttru 

manuscrit  d'Amobe,  oui  est  dans  la  diii  exp^cUUi^  tam  sœpètjm 

bibliothèque  du  roi  de  France,  est  mmque iitUrU  Brpmisnaiqiie)i 

celui  dont  on  se  servit  pour  la  pre-  in  Jumum  tandem  tfenUuqiu  m 

miére  édition  (37}.  Il  s'imagine  que  runt  (3o).  Je  crois  qu'un  td  éd. 

Î puisqu'on  la  dédia  à  François  1''. ,  on  Saumaise  nous  eàt  appris  plos  it 

ui  envoya  aussi  le  manuscrit.  3^,  En  les  choses ,  que  son  savant  cou 

troisième  lieu,  je  remarque  qii'il  n'est  taire  sur  le  traité  de  PMièt^ 

pas  vrai  cpie  les  sept  liyres  d'Amobe  tullien. 
aient  été  imprimes  avec  les    notes 

d'Hérauld  en  1583 ,  ni  qu'il  faille  dis-     .  («8)  Philippo.  JM* .  Di«.>rut.  Jk 

tinguer  l'édition   de  Hambourg   de  '^^^^^^^J^^^l^P'^' ^^B 

.^"j         11     ji  «aj"  (iq)  Jmpnm/es  a  Toulouse.  Fm  nu 

10 10,  de  celle  dont  on  venait  de  par-      •  r/*.»  ri«»j-  <:..»^..  J»  a^  \ 

1er ,  je  veux  dire  de  celle  qui  fut  ac-  de  Lmrde ,  i65i  »  ia-4^.,  twn  neiùmn 

compagnée  du  commentaire  d'Elmen-  «*«*•  tJ*»  «t  Bâyie  ont  ignoré ,  ait  J^ 

horst.  ?•.  Enfin  je  remarque  que  Ste-  'jTji^^^^'^^^^^^ 

1  .  ^  /;.J       .    .     ^       ^j3-,^  avait  «M»»  commeoce  nn  comattew 

WecblUS    ne    bt    point     une     édition  aobe,  lorsque    1«   mort  le  Muiirit  Fi 

d'Amobe ,  à  Douai ,  l'an  i634 ,  son  •7*^1  trowé  le  meBucrit,  le  fit  '— 

édition  est  d'Anvers ,  en  i586;  et  il  y  '•  STiJ^m^o^  c**  /'"^  "t 

avait  long,  temps  qu'il  était  mort,  ïïiiieici iUpegê  .n^TSÎtà-^, 
quand  ses  Elecia  in  Amobium  furent      (30)  Labbe,  de  Scriptorib.  Ecdoiat, 

réimprimés  à  Douai  ,  en  i(S34  >  '^""^  ^*  ^'^'  ^^ 
Par^iUliê  seu  Summariis  Leandri  de 


le  17  de  décembre  1618. 
re  se  trouvant  veuve,  loi 
n'avait,  que  trois  ans,  priï 
le  soin  imaginable  de  Vâeftsi 
"  1934  •«  «ne  «««w  aimpresiioB.  ueyie,    le  cousacra  aux  lettres.  Il  '" 

dans  cette  m£nie  remarque ,  a  deià  dit  deux  fois     «  «^  ^        i  t  n  ' 

xS4a.  JoIt  aurait  dû  s*en  aperceroir ,    et    n*aa.     tlUmaniteS    dauS     le    COlie^ 
rait  pas  èh   reprocher  k  Tantenr  ane  faute  qui     TpaVia      Pntvv»  anfi-oe  riami  I 

■*e»t  qne  de  son  imprineor.  ^     Xicsna ,  euire  autrcs  regeBs,  I 

(a7)LndoT.  Garrio,  Emendat.,   lib.I,  eap,     ComeniuS  ,     quî    dictait  s) 


mourut  1  an  i536. 

Disons  quelque  cbose  du  père  Lab- 


(«6»  Pocciantiofl ,   de  Scripior.  norentinis 
*  i5a4  est  une  faote    d^mpression.  Bayl 
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\xl  créé  acoljthe  (a)  au  syno-  cause    que    tous    les    chemins 
dL'Ostrorog ,  à  l'âge  de  quinze   étaient  occupés  par  les  troupes 

:  et  en  cette  qualité ,  il  ac-  du  roi  ^  ou  par  celles  du  parle* 
apagna  Onninius  (6)  pendant  ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge; 
CK  années  dans  la  visite  des  mais  il  ne  put  y  entendre  aucu* 
[ses  de  Pologne;  après  quoi,  il  ne  leçon  de  théologie:  tous  les 
envoyé  àDantsick,  Fan  i635,  professeurs  étaient  sous  la  déten- 
*y  appliqua  à  l'étude  de  félo-  tion  y  dans  le  collège  de  la  Trini» 
nce  et  de  la  philosophie.  Il  té.  Étant  de  retour  à  Franeker  y 
ouva  quelquefois  la  mauvaise  il  s'attacha  à  prêcher,  même  en 
K&eur  de  Jean  Botsac,  qui  flamand,  et  ht  tellement  goù- 
t:  fâché  qu'un  jeune  honmie  ter  ses  sermons ,  qu'afin  de  le 
tant  d'espérance  fiit  calvi-  retenir  en  Frise ,  on  lui  dissuada 
«.  Il  retourna  en  Pologne  ,  d'aller  revoir  la  Pologne.  Il  fut 
1 638,  et  cultiva  la  théologie  jugé  très-capable  du  ministère 
KMnaire  sous  la  direction  par  la  classe  de  Franeker ,  qui 
nninius  ;  et  un  an  après ,  il   l'examina ,  et  les  louanges  qui 

envoyé  en  Podolie,  pour  y  lui  furent  données  déterminé^ 
i  recteur  de  l'école  de  Jablo-  rent  aisément  une  demoiselle  du 
r.  Ayant  exercé  cette  charge  pays  à  l'épouser  (A).  Il  se  maria 
dant  trois  mois  ,  il  fit  les  avec  elle  l'an  i645 ,  et  peu  après 
stions  de  ministre  deux  ans  il  fut  appelé  par  l'église  de  Beet- 
uite  chez  un  grand  seigneur  gum.  Il  la  servit  fidèlement  et 
G>mme  on  remarqua  que  constamment  jusqu'en  l'année 
talens  pourraient  être  d'une  i65i,  sans  prêter  l'oreille  aux 
fkde  utilité  à  l'Église ,  on  ]u-   vocations  qui  lui  furent  adres- 

qu'il  fallait  lui  donna*  les  sées  par  d  autres  églises  ;  mais 
isions  de  lès  cultiver  dans  les   cette  année-là,  il  se  rendit  aux 

onença 

rint  d'à  ,   _  _,^ ^_ 

it   de   grands  progrès  sous  ^seur  en  théologie  à  Franeker 

icovius  son  compatriote ,  et  (^*  H  s'acquitta  de  cette  charge 

ft  de  C 

.^Otrecht 
ma  bientôt 

plicrna  à  l'étude  du  français  coup  de  marques  de  sa  piété  et 
e  1  anglais.  Il  fit  un  voyage  ^^  ^  résignation  aux  ordres 
^gleterre  l'année  suivante  ;  <l'«u  haut  (e).  Je  parlerai  de 
le  pouvant  aller  à  Oxford  à  quelques  voyages  quul  fit  depuis 

sa  promotion  au  professorat  en 

MrrtM<0tte|MrrtftfdtfawMfiM<ftiei.        {d)  Cocctius  mHÙt  été appmU piw  tmemâé» 

mie  de  Leyde, 
Smimim^éantdeiiglUesdMtaGrwuU        (.)  Tini de  fan  Ore^on  fuoèbrt.  ««««.. 
^1        \#»-i.«        ^  tée  le  sa  éPocUtbre  1680,  par  M.  M^rdc , 

^ohMumde  Potok-Potocki ,  iucctun»^  pnifesseur,  alors  en  théologie  à  FttumJtn-,  et 
r  terrm  BaUdentii.  depuis  à  Gronmgue  et  à  leyde.  ' 

to]|]e;  If.  28 
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théologie  (B);  et  je  fi'«ubiierai  renttrès-Bâtîsfnta  deiiirm«ni< 

pas  les  livres  qu'iladonoës  an  prononçaen  flamand,  oo en  altai 

public  rC).  5."  ««*  P^onais .  wlon  les  renoonb 

«  ^   <  Ce  voyage  dura  deux  ans.  ArooH 

{k)  Leêhumngeê  qu'on  lui  donna  î*  ^*  bçaucouo  estimer  peadi 

<2(^rmiiiére/ie  awemene    une  i/emoi-  *««?»;.",  P*r  le  chanccher  de 

*etfc....  à/Vuower.  1  C'est  ce  aoe  dou.«  R°«  ?*?«?^,«  CorycMMki, p^rkpi4| 


conjugales  ^uïrueret  amplexui ,  annO  ^^^'  ^  ^«*  ^«P«*«  ^  H^^?.^"? 

1645  Cette  demoiselle  fut  kmable  de  '^^  '.  P^"^  «"gafer  M.  Spanhanj 

jkfëfércr  AUX  richesset  la  beUe  rëpota-  «ccep^er  une  profession  en  fheohâ 

tioB  et  le  mérite.  On  a  d'autres  exem^  ^*°''  }  «^«^«^flne  de  Franeker,  ef| 

pies  d'un  choix  de  cette  nature ,  car  il  "»!??*  *«"•  avoir  obfeim  cela, 

est  certain  que  plusieurs  ministi^s ,  iÇ  >  /^  «•«*W  jw  &i  m 

soutenus  du  seul  ifdat  de  leur  ëlô-  9;»*'«/'<;«^«.fw/^«A/u:.]fcK&j 

oettfttM 
qa'ilcflif 

cnic  épouse.  A  quoi  {mouvait  iussi  con-  Ç^f  5*,^  "  J"**"*',^,""  ^"?  «*• 
tribuir  Tespërafice  tVés-plausible.  que  ?^  ^.«^""  ^j;V««i4  b  «f  J«  » 
de  tels  sujets  seraient  élevés  tôt  ou    ^^rzx%;iBefuiatwnduCaéf^l^ 


êoeiniens  »  son  jtnti  -  ^ûibifaf ,  SI  i 


àez,  tovchant  ces  ouvragé» -!lli 
passage  de  son  Oraison  jfanelin:  ' 

est  fui  non prœdieei  Akc^ 

Catecneêtos^  in  qud  religii^  i» 
an  intpietalU  socitùanœ  pler"^ 


tard  aux  chaires  de  distinction,  aux  '^T^V  '"ï  ^* 

chaires  considérables  par  les   gages  ^nu- Hehardus  ,  son  Lim . 

annuels.  Quoi  qu'U  en  ïoit ,  ré«>use  ^feuingius ,  ^n  udpologiejpm 

ât  n<rtw  AntolAis  mérite  d'ilrefcMBée.  g^î  ^?^  Eirbermann  ^W 

Elle   mourut  au  commencement  de  ««'«"nm    we»  Disputet  ihèoh 

Tannée  i65a ,  et  ne  laissa  point  d'en-  *"•  f*f  ^'^^f.^hau^,  m 

fans.  îlse   remaria  l'an   i653   à  la  ^^^  ,'^r  l  Epttrt  obx  B^ 

vèàiè  d'ûà  ay^ycal  de  Ueu^àrdén  ,  î??,^  *"  {f****?  '  «** «^ V 

n«nmée  Anne  Pybinga  ,  fille   à^  ^Jf  ''.TdiT l^^l^HO^ 

bourgmestt^  de  rraoeker  ,  laquelle 

lui  donna  neuf  enfans ,  cinq  fils  {%)  et 

quatre  fllle^ ,  et  lui  survécut.  Il  nV 

avait  en  Ttè  que  troisr  fils  bt  une  fille 

lorsqu'il  mourut  (3).  u.     i^      a- 

(B)  llafau  qiteldU€$  wm-aees  de-  ^^compenduat,  enratmmmt 

ptds  sa  proLtion  au  profislrat  on  îf  i?'^  '  quœMuprafiâmw^2 

théologie.  ]  !l  alla  voir  ses  pàretis  â  ff^^'*^  f^^  »  doctugtàs^ 

LèsHà ,  Tan  i65« ,  et  passa  un  mois  S^^L"*"*  ^'^^'»  '^'*'"'"  "f 

agnSablement  chez  son  iucle  maternel  ?!^     l  'àÎ"*"  ;>*e«i»tf<yyA 

Martin  Gertidiius ,  ministre  du  lieu  ,  ^.  '  Jf  fi^*^  ^^^^'^  V  > 

et  célèbre  par  divers  ouvrages,  n  fit  «*"«^>'  ««»  ^■«i-£cfcjrà»i  > 

ufi  autre  voyage,  l'an  i696,  i  la  «?«V«wrtem  «  iiuOè  ^%<if^ 

suife  des   quatSs   ambassadeur  é»-  "<«'"'»  '<J  </i*#ol».i£,  «i  duté 

traordinaîres  que  les  ÉUts-&énéniuk  seoi^arum  hactènks  relmmrà 

envoyèrent  au  roi  de  Suéde  et  au  roi  V!ZSlt?^  TiTi  ^Jî 

de  Pologne.  Leurs  exceHences  voulu-  ^'^^^  ^^jf^^U^  MMi 

«.htr.voirpo*ï.rédicateur,etfu-  ^SllL^;::^^^ 

0)  Bb^éltND,  in  Otkt.  fhtféM  N.  knxùUi,  ^f^  ^f^  «cdàsimitsronmerimi 

pag.  aS. 

(»)  £«  a*.  «II»)*.  ^c««M  iumemue.  Forn  U       <4)  A'^»  Tnuttlaxa  J^idftAMM.] 

Programme  «In  rMaf«nr  dm  Vaea4émim,  Il  0H  m  Oral,  funeb.  Arnoldi ,  png.  35. 

(3)  ZW  de  ce  PcograiBAS,  «C  «<«  iDralapn  aim  rfoar  /•#  remarqut»  rW  .  ^«.  * 
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Ifftf  1»  in  hoc  qmié$m  Mù^  à^efUiéi'-  qtibili  thê  pdràim>  itï  ifUe!  tempà  cfté 

(gtfv  paiitU   ^ui  in   ecàtêsitè   t^ùlhit  II  côHÊiu^^na  imitme,  quélla  erma* 

crnisunU  hôhum,  Btisoihgii  &b  èo  téW**  tuhf  thé  piéntconctpulû  in  quelV  int- 

Sw  felkiUtt  demolUUi  et t  tributiai ,  foitte,  Hustisse  dal  uenttt  delta  tnadit 

rhermannum   Bellàtmino  atherihs  eon  ifkalche  n^pQ»  o  *oppà,  o  muto , 

Améiium  suppetias  Jbtèhitefti  èohfù"  o  guereio ,  o  simili  mancaménti ,  o  thi 

ditj  etc.  (6  ).  Voilà  quelques  Anti  q|ui  ÎUité  disituttà ,  e  mal  conditionalo.., 

ne  86nt  point  dans  la  liste  àe  M.  Bail-  hàn  éti^ono  hài>et  inténtionè  in  quelt 

Ut  ihâtaMê  aUi  piàcàrl ,  ma  solo  ptl^  adeftp- 

H,^^.^^^      ,    _^  â    ^..          ,*  pif  il  voler  dii^iho,,  (i):ambidmdet>tu. 

#)  lùfcU».  fo  0#âk  tvmA.  à»mAài.,pàg.  $5.  ^^  pensàrin  qaeW  instahte ,  ché  gUtstà 

ARODONCBmrjAMiND'),  iuif  ^'ii/''H'hT7pJ^m^^^^ 

demand  ,     atlCeiir    d'un    HVré  êola  per  mantentr  il.preeeito,...  op^ti 

rempli   de    t)tëceptes    pour     les  ^omo  àa  behàfa  quello,  che  dtv^ 

femmes.  Il  a  été  traduit  d'aile-  ^^/'Litl'!^r    ^T'^''' ^  percha  si 

j         .^  ,  -                 ,         ^  ,  .  detfe  peniar  solo  a  pensien  santi  e  pli 

mandea  italien  par   le  rabbm  (,).  Cette  morale  est  très-belle  ,  et 

lacdb  Alproû.  Cette  version  fut  tf  es -rigide  tout  etts^aible.  Voyez  ce 

réîmpriînée  à  Vefiise ,  l*ah  S/\  1 2,  3"®  ^'^^  «  <*i*  ^an«  l«s  Nourdles  de  la 

ïeloft  le  calcul  des  Juife  (a),  après  ^^^StlTrt  'v"''''  ^^  -T^"* 

t.,            ^           ^^  ^'    r   ,  un  livre  de  M.  Yvon,  mmistre  des 

ïvoir   ete    exactement  corrigée  Labadistes.  Une  si  grande  pureté  ^st 

fkf  lé  fâbbîtl  IsaàC  Lévita.  Ce  li-  db  ces  sortes  de  biens  qu'il  est  plus 

vre  est  fort  cbargé  d'observances,  ^^^^^  ^^  souhaiter  que  d'espérer  ; 

J6n-*dmèût  ^o».  la  propreté  ^'^^^^^^'dui^^^^^lï'SeuZ' 

ta  corps  ,   mais   aussi  pour  la  et  qu'ils  tâchent  d'introduire  la  pul 

patique  des  prières  et  des  bonnes  te  té  où  les  fureurs  d'une  convoitise 


notre 


(wiTres.  Les  obserrauces  du  pre-  brutale  ne  régnent  que  troo.  Si 

«lier  otdns  coatiennent  souTCût  "î;""  "l'iSf  "  '  *?'^°"'  re"'**  ™- 

j_,    ..      ^.                ,         ^      1     •*'  lûaine ,  que  lé  mariage  est  un  sacre- 

iirt  minuties,  ou  des  régulantes  ment ,  il  n'aurait  pas  exigé  que  ceux 

IQjperstitieusdS  ^  et  il  y  a  quelaue-  <^ui  y  partiei|[>edt  eussent  des  disposi- 

fon  «a  grand  rigûfisme  dans  \ions  t)l us  saintes  que  celles  qunileur 

*Ue,  du;««ond oidre (A).  C'est  ^X^ttZ'^ZT' -"' ' "'^^ 

Bé  que  Ion   verra  plus  ample-  païeitf  recoïkitidndaie 


BKQt  d 


w.  "  (4)>  dont  les 
recoitiikidndaieût  l  observation 


ians  la  remarque  ^ui  ac*-  dans  les  grands  mystères ,  et  celle  du 

Mmpaffne  cet  anicle.  *"'***?'!*  f'^C^  »  .*!"?  l'ancienne  église 

'^  ti'oubltait  jamais  de  notifier  dans  la 

(a)  J9  enois  que  éeèa  répond  à  holH  ah*  <^tébrattt)n  de  ses  plus  augustes  céré- 

'**^'  Inonies.  En  un  mot,  il  est  certain 

t  k\  n                     JÈ  '      '         t  *l"^  *^  ^^*  homme  eût  reçu  avec  une 

^{k)nyaun  grand  ngonsme  dans  entière  foi  la  doctritie  de  Jésus-Christ, 

M  observances  que  contint  son  ou-  «t  s'il  eût  été  animé  de  l'esprit  dé 

as  dotibé  des  coiiséils 


a  pureté  évangélique. 

^j.          -                    «.  w    ,  «w.«  w^v  .»».^  honte  aux  docteurs  de 

wr  que  des  pensées  pieuses,  sans  au-  relÉcfaement  qui  sont  si  cotamuiis  iJdr^ 

jofte  application  au  plaisir:  et  on  leur  mj  1^^  chrétien^. 

Udare  que ,  s^iU  agissent  d»une  autre  Notez  que  le  dogme  de  ce  rabbin  ne 

panière    leurs  enians  naîtront  dif-  s'accorde  guère  avec  lé  conseil  des 
ormes^  Ugni  persona  deue  esser  av- 

Wtita,  taniO  l'huorno,  corne  la  donna ,  (0  Preccui  «la esser  imparati  ddie Donne  Bbree , 

ydéempochesicongiuneono  insieme  ««f -Z^^»  W- 4' ♦  4>- 

»n  devono  parlar,  né  h^er  niun  cat-  ^^,  ^  î"^?"*  '^«/'•/•^^i ;  W»  43. 

Ki#t  M^M*.'^.!      ^x  J^LL                             f  (3)  "SOU  de  novembre  xo85,  par.  laqo. 

'^P»>'*«>f'f  ni  dehbano  scopnrc  h  ^^^  h.«..  .  oi.  l ,  »,  ui'.  ri,*^  **„,„* 
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doctenn  en  mëdeoiiie*  Ceux-ci  prë-  Jt  ne  vout  apprendrai ptiam  kUhl 
tendent  qa^uD  enfant  conçu  sous  des  me  juvare  e«C  lout-à/oil  éiotiqoe^il 
distractions  d'esprit,  je  veux  dire,  eon$acré  auxdermèm  déËeesàh' 
sous  des  pensées  sérieuses  ,  grayes,  mour  ,  qu'expriment  mon,  mi 
immatérielles ,  eit  niais  »  sot  et  im-  bien  que  U  murmure,  eaiaum 
bécile  (  5  }  ^  et  ib  donnent  de  tout  du  même  auteur  t 
autres  conseils  à  Ceux  qui  désirent  des  _.              .     . 
en&n.  (6h  «au  jour  peu  qu'on  wit  "îj^T ïïî?.'"::^?^^^ 
raisonnable  ,  on  demeurera  d  accord  ff»g«t  (*>. 
qu^ils  mènent  les  hommes  à  une  très- 
mauvaise  école  de  chasteté  :  leurs  pré-    L'épUhalama  eélèbn  d$  tmp- 

cej^tes  ne  sont  faits  que  pour  des  gens  reur  Gallienui^  que  TreheiliuiPm 

qui  voudraient  borner  toutes  choses  à  préftre  à  ceux  de  cent  poSUt  tfi 

une  yie  animale ,  terrestre,  sensuelle,  i'eseroèrent  aussi  sur  Ismuti^i 

épicurienne.  11  faut  aller  à  Fécole  du  représente  menfeiUeusement  Um  a- 

rabbin ,  si  Ton  veut  apprendre  à  se  eore  ee  sourd  et  obligeeiit  manm, 

comporter  dans  cette  partie  des  de-  et  les  caresses  qui  en  lontintéfet 

voirs ,  en  créature  douée  d^une  âme  blés.  L'on  peut  que  tenant  Utimàt 

spirituelle,  et  qui  ne  veut  point  se  enfans  de  ses  Jrères qi^U manà,i 

rendre  digne  de  cette  censure ,  leur  prononçât  ces  utn  de  tafa^- 


O  vwvm  in  Unes  animm  et  ealetUmm  mui- 
tw  (7), 

On  comprendra  mieux  combien  la 
morale  de  ce  Juif  est  belle  et  sublime, 
si  Ton  se  souvient  qu^elle  est  directe- 
ment opposée  aux  maximes  de  ces 
docteurs  de  corruption  ,  qui  ont  rem- 
pli leurs  poésies  de  tant  de  lascivetés. 
Ces  dangereux  empoisoni^eurs  se  gar- 
dent bien  de  conseiller  le  silence  j  et 
e*est  ce  qui  a  fait  trouver  à  un  mo- 
derne quelques  preuves  de  Tinterpré- 
tation  qu'il  a  donnée  aux  paroles  d'un 
poète  grec,  qui  contiennent  la  des- 
ci^ption  de  l'antre  des  nymphes.  Pour 
le  regard  du  murmure  agréable  dont 
Homère  parle  ,  dit-il  (  0  )  ,  ce  sont 
sans  doute  ces  paroles  obU^earAs  des 
amans ,  cet  obime  cor  mio  des  Ita- 
liens ,  ce  Çctn  KAi  4<'PC*  d^  Grecs  ,  et 
cet  aima  de  mi  aima  îles  Espagnols  , 
qui  accompagnent  les  plusjavorables 
privautés,  et  qui  font  dire  au  plus  sa- 
uant  de  tous  Uê  poètes  en  l'art  d'aimer: 

Accédant  qncstiu ,  âccedat  amabiU  murauir, 
Et  dnlces  gonitas  ,  «ptaquc  verba  joco  ^*'). 

f^oyez  comme  il  parle  ailleurs  : 

Et  ailii  blanditiaa  dizit,  draûnninfae  Toeavit  ; 
Et  qa»  pnetereà  pnbUca  Tcri»  javant  (**)* 

XS)  Foye»  la  remarque  (C)  de  l'article  Feai- 
ÇOM  a^AâêUm.dans  le  second  alinéa. 

(6)  f^c^e»  Rodaric  de  Gaatro,  de  Natari  Mu* 
JUanim ,  lik.  III ,  aa,  V. 

(7)  Pernu,  Sat.  Il,  vt. 6i. 

(à)  Hexamenm  nu liqwi  IV*.  \ovméey  pag. 
tis  «c  4imV. 

(**)  OTÎdias,  Ub.  II,  vs.  793,  de  Arteamandi. 

C*») -^     —- 


Ite ,  Ite,  6  pneri ,  panier 
Omniboa   inter    to*  ,    non 

colan^b» , 
Brachia   noa   hedeni ,  aoa  tiicul  eà 

coach». 


vm  tk 


Certes  il  est  d^eUe  demàttim^.^ 
plus  pathétique ,  ou  de  phap^aà^  " 


jun  pr^  ugé  légitime  que  la  monkft  ff 
l'on  avance  est  d'une  aJfflin^f'lu 
reté.  Il  faut  joindre  a  totttçeeili]!i'|7^' 
dicieuse  réponse  qui  ^  ^^^^  lig, 
célèbre  M.  Drelincourta  obc^|||^^ 
^ui  s'était  servi  d'une  remarque jj*  1^: 
a-fait  indigne,  je  ne  dirai  pas  ^l^i 

Sersonne  de  son  caractère,  "'^"'JlkL 
'un  laïque  qui  aurait  euqiiel(|»^l|iji 
So6t  du  style.badin.  Au  lieu  ^^  V^. 
é  ses  larmes  ,  ce  sont  les  P>^3[lyL 
M.  Drelincourt  (9),  eesfa^Èr 
parler,  que  la  uierge  -^'l'^^^^^lao!!! 
et  la  vie  des  chrétiens,  il  ^^J  m\]f, 
par  des  railleries  qu'il jirmtkei^mL 


Lib.  ///AaMraiDi  Eleg.  VIl^  vt.  ix. 


mieux  de  laisser  à  ceux  (fW 
sur  le  théâtre.  Vous  aatres ,  dEt-a 
messieurs  les  pasteurs  de  ^^^ 
testante,  qui  avez  des  chérea  fflf^ 
non  tant  comme. des  accideos  wff^ 
râbles  de  votre  substance,  'J"*'^ 
les  os  de  vos  os ,  et  la  cbair<IeUT 
chair ,  voire,  qui  n'êtes  qp'^J 'J? 
en  deux  personnes,  dites  bien  «a*? 
termes  plus  caressans  à  ces  iotf' 

(*)  Lib,  II  de  Arte  aaaiuU ,  y.6l» 
(o)  Drelinooart»  ATaaa-GoaNW^klJT 
il  H.  le  Gamua,  éTéqne  dcBdli^fN''''^ 
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▼«s  âmes,  à  en  vies  de  vos  iries ,  à  ces  »  français  et  le  droit  de  l'Église ,  et  de 
fie»  de  tos  cœurs  et  de  vos  Ames ,  à  »  cette  loi  de  natare  ,  quod  quitque 
ces  âmes  de  tos  vies  et  de  tos  cœurs,    »  juris  in  aiium  statuera  ,  ut  ipse  eo* 


raison  les  Romains  9  sans  pouvoir  être  concerne  sa  Polëmarchie  ,  c^est-à* 

jogës  de  personne.  Je  ne  sait  qui  lui  dire ,  Tëtat  de  guerre.  Cëtait  un  pe- 

eh  a  tant  appris ,  et  ne  puis  pas  répon-  lit  i/olume ,  lequel  contenait  en  quatn 

ère  de  ceux  <pii  ont  des  femmes  a  la  Hvres  toutes  les  qualités  et  perfections 

dérohée.  Mais  un  personnage  gratte  ,.  d^un  thef  d'armée ,  les  ruses  et  straUt^ 

qui  uit  en  un  chaste  mariage  „  ne  jV-  gèmes  des  anciens   capitaines  ,    les 

tudie  point  h  une  si  extravagante  rhé'  moyens  de  nofus  servir  aesoccurrencee^ 

torique.   Le  prélat  répliqua  d'une  H-  en  ta  guerre  y  et  de  nous  maintenir 

eon  si  barlesque  que  rien  {dafr(i<y).  vainaueurs  après  la  t^ietotre  obtenue 

^   X  «r  »^       L  !♦*     .  /.    ^w  j  W*  Cet  auteur  avait  beaucoup  lu ,  et 

m:  Dniiamrt .  paftSS.  *  ^r?« .  P**  «niche  de  ciUOions ,  mais 

ordinairement  ,  il  ne  s'étend  guère^ 

ARRER AC  (Jean  d'),  conseiller  »"'  «^**ï"i  "^^^  •  ^'««  pourquoi  il  a 

,  *  j    T>     j  *u  assez  de  place  pour  parler  d^uir 

a^  parlement  de  Bordeaux,  vers  fo^t  grand  nombre  de  sujets.  B  com- 

la  fin  du  XYF.  siècle,  est  au^  bat  assez,  souvent  le»  plus  célèbres  ju-. 

teur  d'un  livre  dont  je  parlerai  risconsultes ,  Accurse ,.  Alçiat  ^  Budée  « 

d-dcssous  (A).  .  Caia8,etc.;etdetempçentemp8,a 

^   ^       '  fait  des  observations  bien  snguhères» 

(A)  //  eu  auteur  d^un  Uyre  dont  je      (3)  j.,,  d'Arwae ,  ÉpItr^^diMtoirê ,  pa^ 

parlerai  ci-dessous.  3  II  a  pour  titre  :  1,  vers  iajltu 
la  Philosophie  cifiîù  et  a  état ,  dù^i" 

séeentlrénarchieetlaPoUmarchie^  ,    ARRIA,  ou   ArriE,    nom  de 

et  fut  imnrimé  à  Bordeani  ,  par  Si-  ^^glques  dames  romaines,  dont 

mon  Millanges ,  Fan  i5qo,  in-o^.  H  II      ^  ,       .    ,         ,  ' 

devait  comprendre  deuxtomes,  dont  je  parlerai  dans  les  remarque» 

i'e  n*ai  vu  que  le  premier  (1).  Voici  de  Particle  FÉTUS  *. 
'idée  que  l'auteur  en  donne  (3}  :  n  J'ai 

9  pris   mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  *  L*krticla  Piros  n^ayant  pis  âié  doim< 

»  mier  livre  des  Pandectes  ,  que  tous  par  Bayle,  ses  traducteurs  anglais  oot  corn- 

»  les  docteura  ont  méprisées ,  ou  pour  posé  no  article  Arbia  que  Cbanfepié  a  re- 

»  ne  les  avoir  pas  entendues ,  ou  parce  pwd«t  dans  son  DicUonnaire ,  en  y  ajoutant 

.  qu'ils  ont  c^ru  quelles  ne  servaient  ^I^^^^^^^^^Z^IL^^^^ 

*  pa»  de  beaucoup  à  la  chicane,  de  la-  J^,  directement,  quoiqu'il  en  eût  de  belles 

»  quelle  ils  étaient  plus  esclaves  pour  occasions.  Yoyem  les  articles  Lcghècc  (re- 

»  le  quête  qn'ib  en  espéraient ,  qu'a-  marque  D) ,  et  Zia  (remarque  G. ) 

^  ^onreus  delà  vertu  et  de  Vboaneur.  ^ 

Je  trouve  ce  livre  si  riche  et  si  plan-  ARRI  AGA/nODEEIC  DE),  jésui- 


premiers 
coud ,  sur  lesquels  j^ai  discouru  des  logie  à  Salamancpie  ;  et  ayant  ap-^ 
droits  de  juridiction ,  tant  selon  la  j^  p^^  ^gg  lettres  du  général 
police  romaine,  que  notre  droit  ^^  i^  compagnie,  qu'il  serait  de 

^t)  Il  eonueni 'j^i  pmgM.  la  plus  grande  gloire  dé  Dieu 

jCjWj^^Arnjrae ,  Épitn  âHica^ire  eu  ^^  quclques  jé^uites  espaguolft 
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^  traiisp0rte»80iit  en  Bokéma  rassi  à  Miit0iiiv  fm  o^Mmv 
fa)  9  pour  y  enseigner  les  plus  qu'il  embrasse  :  on  s'aperçoit 
hautes  sciences ,  il  s'offrit  à  cet  aisément  qu'il  y  procède  oe  Inh»- 
emploi.  II  arriva  à  Prague ,  l'an  ne  foi ,  et  qu'il  a^t  de  font  an 
i6a4«  ^^  J  régenta  la  théologie  mieux;  et,  si  ses  preuves  mt 
scolastique  pendant  treize  ans ,  inférieures  à  ses  objections,  il 
et  il  fut  préfet  général  des  étu*  faut  s'en  prendre  à  Isi  nature  dei 
des  vingt  ans  de  suite  «  et  cban-  choses.  L'applieatioit  avec  la» 
celier  de  l'université  l'espace  de  quelle  il  a  réfuté  toutes  les  snb- 
douze  années.  Il  reçut  solennel-  tilités  qui  ont  été  inventées  par 
iement  le  bonnet  de  docteur  en  les  scoiastiques  9  paur  inontisr 
théologie  9  et  i)  s'acquit  beaucoup  que  deux  propositions  eonCndi(> 
de  réputation.  La  province  dw  toiressoptauelquefoisvériUblaïf 
Bohême  le  députa  trois  fois  à  et  quelquefois  nusaes  (Q,  sdit 
Rome  9  pour  y  assister  aux  con-  à  persuader  qu'il  avait  à  cour 
grégations  générales  de  l'ordre  les  intérêts  des  dogmatiques  ooih 
(è).  On  Peuorta  pluMeurs  fois  tre  lés  pyrrhoniens.  Il  a  Qoittf 
à  retourner  en  Espagne  9  mais  sur  plusieurs  matières  de  mjs^ 
ce  fut  en  vaiQ*  Il  lut  extrême-  que  les  opinions  les  plus  g^i^ 
ment  estio^  d'Urbain  VIII ,  raies  de  l'école,  comme  sur  la 
d'Innocent  X  9  et  de  l'empereur  compositii^ii.  du  cpatina ,  sqr  la 
Ferdinand  III.  Il  n^ourut  à  raréfaction,  etc  :  et  c'est  poaiv 
Prague  9  le  17  de  juin  1667  (c).  quoi  il  a  pris  à  tâche  (if)  de  jxi- 
Il  publia  plusieurs  livres  (A)  9  011  tifier  les  innovateurs  en  manèr? 
il  étala  beaucoup  de  subtilité  de  philosoj^e.  C'est  donsmage 
d'esprit.  On  trouve  qu'il  réus-«  qu'un  esprit  si  net  et  ai  péaJh 
sissait  beaucoup  mieux  à  ruiner  trant  n'ait  pas  eu  plfis  d'ooYti^ 
ce  qu'il  niait ,  qu'à  bien  établir  ture  sur  les  véritables  priad]^ 
te  qu'il-  affirmait  j  et  l'on  pré-  car  il  eût  pu  les  ]iousafr  fies 
tenu  que  par** là  il  est  devenu  le  loin.  Une  l^ère  eoniiaiasanQedt 
fauteur  du  pyrrhonisme  (B)  ,  l'hydrostatique  lui  e&t  fiût  troe* 
quoiqu'il  ait  donné  à  connaître  ver  la  raison  d'une  esnpmeoor 
qu'il  n'était  pas  pyrrhonieo.il  (D)  9  pour  l'explication  de  laqadF 
y  aurait  sans  doute  beaucoup  le  il  s  est  tourmenté  inutilemei^ 
-d'injustice  à  le  soupçonner  de  la  Ses  efforts  9  ses  instances ,  R> 
moiBdrenrévarieation9  etd'avoir  souplesses  là-dessus  »  font  regffl- 
été  un  niux  frère  des  dogmati*  ter  qu'il  ait  couru  aFOC  tuit  éa 
ques  ;  car  s'il  emploie  toutes  ses  force  hors  du  bon  diemia. 
KHrcea  à  réfuter  un  crand  nom-  ,  _  _  ,  »^  j.  _  ^  j^m:. 
bre  de  sentimens  9  il  les  emploie  losppiûe. 

(«)  ta  jésuHe*  mfainUfmU  depuis  peu  dm        (A)  l^  wMU  piuiimtn  Uu0€ê. }  1k 
c^  P<Wf-là  une  prwince  de  leur  ordre ,  dé-     Oour$  de  PhU04^Mki9  Ml  «m  Tell 


(c}  Tiré  iie  Sointii  t  Si^l.  Scriptorum  so-       *  J^  4m»«I«  liito  _ 
citt.  Jeta ,  pag.  72S  ,  79^.  eovrafes  philo«opbtqtiet  et 
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i4ii  rtfimpriiiiie  pUiMcun^is*  L'édi*  t»wimè  sf^ffulciai,  Si  ^x  hde  ^tethodo 
iop  de  %Jon,  ep  1669,  est  augmentée,  ingeaii  condUio  dijudicetur,  uerèjfyr^ 
Le  1^'.  et  le  n*.  volumes  de  son  Cours    rhonius  pùtest   haberi;    cUni    tamen 


ie  Vnj*.,  ran  i655.  Ce  sont  tous  des  in  peut  assurer  que ,  si  la  lecture  des 

foLo ,  imprimëscfaez  Balthasar  Moref ,  écrits  de  ce  jésuite  inspire  le  caractère 

k  Aivrersfi ).Ii trarMllatt  an  1X*>  tome,  py rrhonien,  c>st  par  acciden t  et  con- 

bfniqn'il  monriit  :  c'ëtail  ooLui  ^  ^urf  tre  son  ibtentÎQo;  car  il  est  ai|ssi 

Il  Jfistitid  (3^.  DoQ  Kicolas  Aotoniq  décisif  qu^un  autre  et  aussi  ardent  â 

^  donné  à  Arriaga  un  Myrede  Qratore^  confirmer  ses  décisions  j  mais ,  ou  par 

imprimé  à  Cologne,  l'an  1637,  et  ^re-  la  faiblesse  de  Fesprit  humain,  ou 

pUJExpositi&LHUnBMaffistnSêniert  par  Ja  difficulté  des  matières,  il  s^est 

liionm,  cttm  Quif9liotfibu$  qum  cù'ea  trouvé  dans  le  cas  à\ne  infinité  d^au- 

Rom  moveri  possuju^  et  fluctoribus Xfui  teurs  oui  découvrent  admirablement 

ie  iUis  disputant  ,  imprimé  à  Lyon  ^  le  faible  d^une  doctrine  ,  et  qui  n^en 

Pan  1^3^,  211-6°.  ,  après  d^autres  édi-  peuvent  jamais  rencontrer  le  fort.^  IX9 


(U)  On  préUi^ qm0..m..,  il  eUdfi^  que  le»  autres  qui,  par  une  ir\dign» 

V^nu  Ifijjatûeurdupyrrhonisnw,']  C'eat  servitude ,  n'osent  abandonner  les  sem- 

le  sentiment  de  M.  de  Villemandy  :  timens  des  écrivains  de  lu  société,  et 

Suni  alii ,  dit-il  (4) ,  qui  periculosiùs  qui  les  suivent  avec  scrupule  comme 

'éihuc   soUieitant   (saCratiôra    iidei  infaillibles Rapportant  l'opinion 

ii0ffn9tM)  leujus  modi  Ârria^  BW  in  de   Fasquez^  il  dit  nettement  qi^e  ^ 

^omfupd   Pisputationibus  theologi-  tout  bien  compté,  il  ne  se  fie  paa 

c^j  nihil  çnim  non  moUu/Uur,  utalio-  beaucoup  à  la  solution  du  père  Vas- 

rum  quorumcumque  placita  reflexio-  quez  (6).  J*ai  remarqué,  ajoute  M.  An- 

~~'     et,  oijeciionibus  suis  deMruant ,  cillon  ,  en  lisant  Arriaga  et  Oviédo  , 


muftis  volum»  fol,  et  philnsophiam  et  tive  )  ce  qui  est  assez  rare,  mine 
tkeoiogiam  est  pef$eeuius  j  jion  autem  parmi  les  docteurs  de  la  religion  ro- 
Hwulm  qtfmque  ne  traeiat ,  ut  ^liorum  moine  en  général ,  et  aue  je  n  ai  guère 
fisH  omnium  opinione»  vmiis  rationi-  vu  qu^en  CarncUus  à  Lapide  et  en  Es- 
bus  inûrmare  studeat^  suas  autem  le^  tius.  Il  n'est  point  rare ,  que  sur  une 

infinité   de   questions  ,    tant   de  la 

(t)  vUùUê  AnioMo,  BiMiotfi.  HUp»a. ,  fom.  philosophie,  ^ae  de  la  théologie  sco- 

'v  '*Hi  ^'^  *  iMryu0  que  plusU^rt  4e  ce»  Inatiqiie ,  ks  lésuiic»  a'entre-réfuteoi 

n,lumes  furent  imprimés  aussi  h  Lyon.  y^  ^^^  ^  autfes.  On  peut  même  dire 

lii?  Mf^w.**"***  ■>"»•*•  ^'^.P»-  *•«•  que  cela  est  très- commun.  Suarezet 

i'x\vrLÀ  A  .    •    B'ui-  A  c  •  .  D-  Vascruez  en  sont  un  exemple. 
{})  ITieoI.  Antonio,  BiUiotb.  Scnpt.  Hiipjin.  ,         /7f>    »,    ^      jj.'  ^jl  -      .^jj     *• 

iwi.'//,  p«^.  Mg.  ^       ^  {C)  Il  A  réjuié   avec  applieatwn 

♦  L*DnTiMe  imiiuUBwù  Exfiosiiio,  «ie.,Co*  ^^^'  ^^  Subtilités  des  scolfistiquef , 

logne,  i635,  eit,  dit  Joly,  da  père  Je«n  Ibrtines  pour   JHOnlrer  que  deux  propositions. 

de  RipaUa.  Qnant  «a  Triiti  4<tf  Oraiore ,  il«  contradictoires  sont  quelquefois  véri- 

lié  impcMke  AToc  le  nom  d«  l'anteur ,  et  U  per-  ,„»iu,      -,  «*.W^,^/x7.  /*»..••«.  1  N    <> 

^uiéoiran  pr«viiicMl  de  UfociéU  de. imites  *«?'??   ^i  qwilwjois  fausses.^  Yi  ^ 


niae  «I  pWMfWCMn  4e  In  iocièia  net  Maintes  •••"■-^'•j    "-"  .^•■^•«Y"-';/''""'^— —•'•'»'•' 'j  ••   ~ 

MAme-Le  librvire  dieUre  en  entre,  d»M  trés-bien  démêlé  tous  ces  sophîsmee. 

mn  aTABlrpropo*,  le  tenir  d^ArrÎMa.  Ces  trois  Voyez  89  U^.  DisPOte  SUr  lea  SwnmU" 

eîrconstanew  paraissent  à  Gibert  (Jugemens  sur 

les  Savions  fUt  ont  muté  de  la  Hhlkorùjne.)  pon-  >  «r              •> 

foir  an  moins  balancer  Topinion  de  Bayle.  (S)  *àein ,  ihid. ,  cap.  /r  ,  pag.  3t. 

(4)  F«tnis  dn  VilleaKandy ,  «itSc^ticiiso  de-  (Q  Fojre»  te  tfélaage  critique  de  Litiérainre, 

beUato  ,  eap.  JJ,  pag.  i3»  (ont*  /,  pag.%o9» 
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/»  de  loçiqae  (7).  Tai  tu  d«8  profe*-  contre  le  mattre ,  psiceffl 

•eun    bieu    embarnsiâ    lonqa'on  ivait  vu  celui^i  debout,  et W 

lenr  faisait  ces  objections ,  ctm ,  dans  ,.  .        ^    1         ti    '^ 

)e  vrai .  ne  doivent  passer  que  pour  ^^  ^^  >  pendant  la  leçon.  Il»] 

des  chicaneries  inventées  mal  à  pro-  donna  <}ne   son  fils ,  qooift'ili 


vue  que  de  donner  de  l'exercice  à  lenr  en  ce  temps— là  les  manpes  de  II 
esprit.  Ifotezqu'Aristote  ne  croit  point  dignité  impériale.  Arsénins,  enh 
qnesi  Heraclite  a  ditcela,  il  l'ait  nëan-      ,^  ^^^   ^  industrie  à, 


non  eue,  quemadmodùm quidam Hertt-  l^t  Si  outre ,  qu  il  pna  un  desd 
eiUum  dieerearhUrabantur.  IVon  enim  officiers  de  le  de&ire  de  r^ 
nec0$seettquœcu7nguequU  dicta,  ea   précepteur     (à).    L'officier 

"^"fS^^iT"!^'    ,    .       .  ,,        avertit   Arsénius ,  qui  prit 

(D)  Un  a putroutferia  raison  d'une        ^-   j        *'*^"*«"  9    «jui  y»" 

expérience,  pour  l'explication  de  la-  P*"*  de  se  retirer  secre 

quplle  il  s'est  tourmenté  inutilement.]  et  de  s'en  aller  dans  les  _. 

Cette  expérience  est  que  le  bois  plus  de  FÉcypte.  Il  y  passa  un 

léger  que  reau   ne  se  soutient  pas  «««,. j    ^^««t  ^  •'jr       » 

n/anmoins  sur  l'eau  à  l'égard  de  toSte  P»d    nombre    dannew, 

son  épaisseur.  Une  poutre  qui  flotte  *®*  solitaires   de  Scete,  duii 

dans  une  rivière  est  en  partie  sous  exercices  de  la  plus  fervenfe 

l'eau ,  et  en  partie  au-dessus  de  l'eau,  de  la  plus  austère  dévotion.  1 

On  ne  saurait  expliquer  cela  selon  les  •„^„-„*   t  i»a«^  J« 

principes  ordinaires  de  la pesanteurel  ^^^^^"^^  "^^^^L*!?*, 

de  la  léeèrcté:  de  là  viennent  les  vains  q^JOfe  ans  (A).    Theodose» 

efibrtsfTArriaga  (g).  Les  nouveaux  pbi*  apprit  avec    regret   la   rë 

losopbes  ne  trouvent  là  aucun  embar-  dUrsénius  ,  le  fit  Aerchcr 

ras.  Voyez  le  svstéme  de  M.  Gadrois.  *^,,*     ^,  ^^  t^  _  .     1  #,, 

/  ^  c  .  «f     u    »  Twr     WET  ^^^^  >  saus  lo  Douvoir  dcco 

x«9.  ediu  PaHsintt.atù  i63g.  \p)*  Xi  Y  a  OUelqueS  fautCS  < 

p}g^G^X:^"^^^^''  '"•  '"^"^'"^^   le  Dictionnaire  de  Morcri 
(9)  ArriH*,  DispouL  iv  de  Genenit.,  seet.   coucement  cet  article  (B). 

r^  de  LlementJa  ,  subseet,  VI.  pag,  5iq.  ^:     *  '  •  t  ^3 

-j,  »r  »     »  ^j   trouve  aussi  quelques-ml 

ARSENIUS ,  diacre  de  l'église  dans  d'autres  écrivions  (C).    ^ 
romaine,  illustre  par  la  noblesse   *    On  trouve  plusieurs  acti< 
de  sa  famille,  mais  beaucoup   et  plusieurs  sentences  d'A.,- 
plus  par  sa  vaste  érudition  et  par   parmi  les  Apophihegmata 
sa  pieté,  fut  choisi  pour  être   trum^  que  M,  Cotelierapu 
envoyé  à  l'empereur  Théo^e ,   dans  ses  EccUsiœ  gneca 
qm  cherchait  un  précept^r  à   numenia(c). 
son  fils  Arcadius.  Ce  fut  le  pape 
Bamase  oui  fit  ce  choix.  Ar^ius 
arriva  à  Gonstantinople  l'an  S83. 
Il  y  fut  très-bien  reçu  par  l'em- 
pereur ,  qui  se  fâcha  même  un  . 
jour,  et  contre  le  disciple,  et  àplZ^n^^'!^"^^''''^^'^ 


(a)  Tiré  des  Aanalet  de  Baromos,  kt»i 
383. ,  mon.  23,  a3.  // cite M^Upknitei 
le  ode  mai,  et  Sarius,  sotis  U  19  de/« 

(Â)Fléchier,  Histoire  de  TbéodoM,^] 
apS,  274. 
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J^lm»antidamlêêâé$Êrudei*É'  odrde  point  aTM'Rofln^,   qui    dit 

»»  h  Page  do  quatro-t^ingl^uinMe  qa*ils  furent  mis  entre  let  mains  d'Ar- 

Toici  le  partage  que  H.   Ar-  s^nius  auuitât  après  Uur  baptême  (7)  : 

1^  d'Andilli  aonne  à  cette  lonene  outre  que  Baronius  lui-même  a  re- 

^Anénin8.  Il  en  passa ,  dit*il  (i),  marque  qu*on  ie  trompe  dans  la  fie 

Mits  dans  Ut  cour  de  l'empereur  d^ArMniuf ,   lorsqu'on  dit   qu'il  fut 

c^ose,  quarante  en  Sceté^  dix  k  eoToyë  par  Damase    pour  être  pië- 

^3  ^ui  est  au  dessus  de  Bahyîone ,  copieur    d'Arcadius    et   d'Bonorius. 

fgaosîÈe  de  la  ville  de  Memphis ,  Le   dernier  n'était  pas  encore  né  i 

sai  CanapédtAlaxandrie ,  ol  deux  Fantre  avait  environ  huit  ans ,  et  il 

n  même  lieu  de  Trohé ,  aà  étant  n^j  a  point  d*anparenoe  qu'Arsënios 

rnéilfinitsaeoursedans  la  crainte  soit  demeuré  â  la  cour  de  Théodoso 

^««11.  Cette  expression ,  il  passa  juscpi'au  temps  qu*Honorius  eut  be* 

ïïMste  ans  dans  ùeour  de  Théode-  soin  de  précepteur.  3^.  M.  Fléchier 

i%  très-impropve  ;  car  si  Ton  n'y  dit  en  propres  termes ,  que  Théodoso 

iaut 

teilé  ans  y  torsquis  soriu  ae  ul  apparent  qi 
tie  J%éodose,  En  effet ,  en  la  pre-  la  cour  maprès  la  mort  de  Utéodose, 
œlon  la  signification  propre  et  en  39$.  iela ,  dis-je ,  n'est  giière  ap* 
>dle  des  termes,  il  ijEludrâitqu'Ar-  parent,  quoi  qu'on  le  donne  pour 
B  eût  yécu  plds  de  six- vingts  ans.  un  fait  certain  et  dans  le  premier  vo- 
irait ajouter  aux  quatre-vingt-  lame  du  Dictionnaire ,  et  dans  le 
«  ceux  qu'il  avait  lorsqu'il  partit  troisième.  4^.  11  ne  fallait  pas  sup- 
Mistantinople  «  choisi  précepteur  primer  la  circonstance  que  M.  Fléchier 
cidius  par  Damase.  Ce  pane  n'au-  a  expressément  marquée  :  c'est  que 
ss  choisi  un^une  ffarçon  de  vingt  l'officier  qn'Arcadius  chargea  de  tuer 
Outre  que  Théoaose  ^  ne  régna  Arsénius  en  avertit  ce  précepteur, 
viron  seiie  ans ,  et  qu'il  ne  reçut  Le  Supplément  du  Dictionnaire  snp* 
iiua  qu'en  la  quatrième  année  do  pose  qu* Arsénius  en  fut  at^erti  diyi" 
■npire.  nenienl.   5^«  Arcadius  ne  fut  point 

Hy  a  quelques  fautes  dans  le  associé  à  l'empire  à  l'Age  de  six  ans» 

mnntdre  de  moréri^  qui  eoncer*  mais  l'âge  de  sept  ou  huit  ans,  comme 

col  «rCîels.]    1^.   Arsénius   n'a  Baronius  et  M.  Fléchier  le  remarquent. 

pu  être  envoyé  à  Théodose  l'an  Erai    ttme  Arcadius    annum  atatis 

S our  être  précepteur  d' Arcadius  a^f«ii«  ocia/ntm,  natus  mmiriun  suk 

onorius ,  puisque  Honorius  ne  eontulaiu  GraUani  quurto  et  Mero* 

It  qu'en  38d.  Baronius  avait  mar-  baudis,  triennio  ante  Ifteodosii  patris 

«tte'faute  a  ceux  qui  ont  frit  la  imperium  (8).  6®.  Socrate  n'avait  que 

^Anénius ,  et  il  l'avait  attrihuée  faire  d'être  cité,  car  ce  qu'il  a  ait 

Iqu'un  qui  savait  en  général  que  d' Arsénius  n'a  presque  point  de  rap- 

âoseavait  deux  fils,  oft^uû  ott^  port  à  l'article  du  Supplément.  En 

^uos  fuisse  Theodosio  jUios  ,  tout  cas ,   il  fallait  citer  le  chapitre 

ât  Oonormm  ()).  Cette  faute  est  XXIII  du  III'.  livre, 

«rée    dans   la    vie    d'Arsénius  (C)  f^oici  quelques  fautes  Vautres 

ûe  par  M.  Amauld  d'AndiUi  (3),  écrivains  touchant  Atsénius.^   Mat- 

dte  Rufin(4)pour  son   garant,  thias,  dans  son  Théâtre  historique  (9), 

^avooe  que  Baronius  f5),  sur  la  suppose  perpétuellement  qu'Arsénius 

&  la  Vie  des  Pères  (6) ,  avance  f^t  précepteur  d'Honorius  aussi-bien 

r-sénius  fut  le  parrain  des  deux  que  d'Arcadius,  et  cela  en  même  temps. 

»  Théodoso;  mais  cela  ne  sac-  A  ne  considère  pas  qu'Honorius  n'était 

r,pag.  ««4.  Sdibondê  i&fi,  in^*.  n„fi„  ^^  .^,  ^^  AmOA»  âvee  «ainl  Jiroau, 

^•loib,  cwltfiin.  383,  ttHm.  as.  at  «pu  wt mpit  long-tmipt  •▼mA  Anéaim ;  c« à 

^Um  0£t  am  JI*»  tome  des  Viei  des  Pires  qaoi  Bayle  »*•  pM  fail  ettention* 

Mrte  ,  pw  Aniaald  d*Aiidilli ,  peg.  188.  (h)  roye%  Araenia  d'AadiUi ,  Yiei  dei  Pini 

"mik.  Jlit  num.  37.  a«*  MMfto,  tom,  II ^  pag.  x88. 

Md  mm,  395,  tmm.'^  (8)  Baron. ,  ad  anru  383,  num,  aa. 

*erL  II ,  eap.  XXXFI,  (9)  Peg.  7i3 ,  édùion  d:'ÂiiuUrd,  en  i6(» 
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r>iat  ne  loffs^lm  cttvojnL  Anénim»  à6  JêaB  son  ftls.  Vmitn  toi 

TWodow,|M>uriii»lruireArcâdiwj  était  Georee  Muzalop.  Cdm, 

u  ne  songe  pas   qn  Uononne ,  étant  .,  ^   •       -  ^     ^       # 

pins  ieiine  de  neaf  aai  que  son  fr*i»,  temoïçnimt  des  mtentiOBi  % 

B*était  guère  propre  à  asôitev  aam  pamicieuses  pour  le  jeune  pm 

leçons  qu'on  faisait  à  Arcadiiis  pen«>  ee ,  dégoûta  sî  fort  Arsémw^ 

dântlaTiedeTWodose.  Bepnafqnei  ^^^  emploi,  qu'il  fot  canse 
bien  nette  cireonstanoe,  nmsqne  Mat-»  ^  «^      '  ^  V  «r  •  i 

thias  n'ignorait  point   qa'Anrfnius  «oo  retour  au  couveut  Mttilo 

s'évada  avant  la  mort  de  cet  mnpe-  qu'en  126  i  le»  Grecs  emeat  ittj 

jwar;  car  ij  remarque  que  Tfaéodose  gagne    Gonstantinople    M«  ll| 

i:'h:5SÎ»X"1vru,«1:  «.nd«ite  de  MicheJ  WA,Iv.i 

Socrate,  oà  l'on  ne  trouve  cmoiqua  Ar$cnius  y  fut  apjpelc  poarWk 

CM  soit  de  oe  qu'il  a  débité.  U  ^oute  prendre    le   patriapncat ,  et  m 

qu'Areadius,  aprds  la  mort  de  son  ooeuper  le  siège  duquel  feir"^ 

SÎdAÏÏSt1^iSiLd;t',"Si;^ûu  $riarch^av«ei.tétée«l»3 

nasse,    et    sa    sainte    bénédieUon.  a*Ut    jjrfuf    de    Cinquante 

M.  Doujat,  entratné  parle  torrent.  L'année d'aprea ,  remptiaari 

associe    HoBorius    d   Arcadins  (10).  chel   PalMogue    fit   cwfer 
Qiarles  Etienne  n  a  connu  not»Ar^  j  Jean  liOScariç  ,  fih 

s^ius  mie  fiousla  qualité  de  patnœ:  f,     *   *   vv«m   *wv«^»^  ,  ^ 

il  ne  lui  fait  point  quitter  la  cour  ,  *  ewpef  eUT  Tiieodore, 

mais  son  simple  patrimoine,  pour  indigné  d'un  traitement n 

l'envoyer  dans  un  couvent,  en  vertu  bare  fait  à  son  pupille 

d'une  voix  tombée  des  nues,  qui  lui  ]^,^'^  Tw;^i.-*l    ««7     «wvnv  f^ 

ordonnait  la  fuite,  le  silenie^et  le  P*«»^*  ^*^V  9^  »  P^.  «T 

repos.  M.  Hofman  n'a  joint  à  celacpic  powser   se^  foudrc»  ecçbM 

la  charge  de  précepteur  d'Arcadîus^  que» ,  convoqua  un  conede, 

M.  Uojrd  a  supprimé  toat  l^er^W*  aous  de  fausses  accusatioiif ,  ' 

Kotez  q"«/4«J?5,«^^  déposer  Arsémus ,  et  le  rài 

assure  que  Theoaose  donna  Arsène  _  r  'z.      '       ,       ,. 

Yonr  précepteur  à  ses  fik  (i  i).  dans  l  lie  de  ProconMWe.  U 


r 


(k*)  drtnUm^  iw»  iUé  AntdU  «I  Honorii 
prteçe^tor.  Donjâcii  Pnenotionw  Canon. t  p*  4*9* 

(il)  Nicephor.  Bût.  EcdcflUst.,  Uh.  XII , 
eap.  XXIIii 


ont  lon^^nips  dans  «et 
mais  on  ne  trouve  pas 
in^nt  en  quelle  année  il  me 
C'était  un  homme  de  Ineo  » 


ARSÉNIUS,  patriarche  de  tout4-fidt  mal  pn^  aax 
nstantinople  dans  le  XI II*,   res  (a).  Il  est  auteur  (A). 


Oonstantipople 

3i^le ,  était  natif  de  cette  ville. 


Il  fut  élevé  dans  un  monastère  tor!Eoclet. , ^o^'.  7âi5Tf 
4e  Kiçée,  e]t  en  fut  mewe  supé-      ,..„,'  ,  «  .  a.:i 

rieur;  mais  il  renonça  A  cette  j^^^'éj^^n,^^^^^^ 

charge  pour  se  mieux  applmuer  ,|ons,  divisé  en  €XU  titres,  à <* 

à  la  vie  monastique,   $o^t  dans  desquels  il  aioute  queL^aeii  ^ 

les  couvens  d'Apolloniade,  soit  oa  quelques  chefi  de»  lois  ijmM 

dansceuxduMoVtAtlioe  Ilfu^  S'^iiSli^té'r  STdt^^ 

tire  de  cet  état  en    i255,  par  publiée  par  M9|.  Justel  et  ToL^ 

rempereur  Théodore  Lascans  »  aussi  le  Tsstaateat  éF^érêémUt 

qui  le  fit  patriarche  de  Comtan-  Wié  en  grec  et  ^n  Utin  par  M.  «^ 

/• 1^      1-^     ^A^^    .»^,w.*^,,«  hcr,  dans  le  tome  u  de  ses 

Unople.     Le    même    empereur  „^^  j^  VégUse  grecque  {i), 

quatre  ans  après  le  déclara  en      ^  ^  ^        „. .  ,.  _c 

ix^urant  1  un  des  deux  tuteurs  Pneaot.  Cao. ,  jmg.  4^9» 
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ifiSÉNlUS  ,    ifcbflvéque    ée   kmte    éfjÊrsédu»  k  «•  pape  ^  aue 

Ior«e,    VOL    XVr.    tMcle*   a    ^^«r^P^',-   Ce$t  là  qu'a  *e  plaint 
lUAvc,    «u    -«'^*  •    •"»-»»>   «   que,  parmi  tant  de  cardinaux  detoutes 


I  M  jpUiBt  du  peu  d  affection   oetwaire  que  d'aDer  aux  soarccs.      . 
'^l||e  romaioa  pour  la  iuh*       (B)  On  a  qualque$  owragas  de  m 


^-sérnu»  fut  après  sa  mort  Oesn^r. 

holakas ,  c'ast4i*^re  que  la  _, 

an  y^ait  errer  k  l'cutour       ABSEIf lUS ,  monta  grec ,  a 

feai  cadavre ,  et  ranimaU  tu*-  ^^^  ^^^  ^^^^  eonêre  CjrrUU 

Ca)*  On  a  quelques  ouvragm  ^car^  patriarche  de  ConHant»- 

1  fafon  (B).  nople»  qui  a  été  jmkliée  en  grec 

et  en  latin  à  Parts  »  Tan  io43, 
Hifi?  ^^*i  J^*"*^'^  •;''•""•  «i^^Ç  les  actes  du  concile  on 
^Orma*  Par^emus»  patnarche  de  Con<v 

stantinople ,  fit  condam9fier  la 
I   iif'eit  plaint  du  pçud'i^ection  eonfession  de  ce  Cyrille,  l'an 

wnse  remaine   pour  la  nation    ,e/^      ri.*— ,«    .»:i>^..^     «^^^ 

SlaOVoicileeiJoIttdeM.Gaa;  '*4«.  .Chacun  sait   ^ue    cette 

indiiftu»  m  écrit  de  trèfél^ame^  coufiassion  de  CyrtUe  était  con-»^ 

r  au  pape  Paul  111 ,  qui  se  trow  ferme  aux  sentinums  de  Génère. 

mcore.Ilxenauy,€ùUse  M.  Claude  a  soutenu  qne  cette 

IJart  dupeuJtaffeeUendel^lue   .^tmdmmtiùn  est  une  pièce  sup. 
iwm  mowr  la  nauem  des  Grees^  en    ^*"»«^»»*wt|*w«  wk  «*m^  ^m^v  o«*^ 

Vi/0  n'm  «  éievé  aueum  à  la  di-   pc^^e  («).  Le  catalorae  de  la  bw 

de  cardinal,  Paul  fui  créé  pape    blîothéque  d'Oafofdi  a  COnfouda 

S35(i).  Si  l'on  donnait  à  cette  Arsénius,  auteur  du  Nomo-C»- 

he    une    étendue    générale ,  on  _^_     -.,^^  ^^^^^  -L.^:— .  -«.^ 

ternit  an  mensong?  à  Arsénius  ^  ••'*  •  •^•«^  ~>*'^«  »«""  «WC- 

<^8t  certain  q^ue  le  cardinal  Bes-  («j  cia«de.  Hépooâe  à  M.  Arnauld,  lihi 

\  était  grec  :  il  faut  donc  croire  «j,  ekap,  Xlt,  pa(r,  ^y 
6s  reproches  d' Arsénius  étaient 

^bles  à  ccu»  de  Musurus.  Celui-  ABSINOÉ,  Il  y  a  cu  plusieurs 

daiçnit amèrement, dece qu'au.  ^     j           ^    ^   ^^^ 

S^recnaTait  eu  part  à  la  nom-  •^*"*'^'*  vi?  «mw.  a^.  4«uivi*  « 

e  promotion  que  Léon  X  venait  P^l^  des  pnncipales ,  aoit  saus 

»«  (a).  Pïul  Iif  fut  élu  pape  au   se  tromper  quelquefois.  Il  a  été 

l\oetobre  1534.  un  peu  trop  court  sur  Arsiuoé , 

^té  averti  par  M.  de  la  Mon-   ^^„«  j^  n  1    a*  jl      J 

qu'a  ne^etroui^e  nulle  autre    ««UT  de  Cleojïâtrc  :  »0U8  rcparc 

rons  cette  brièveté  dans  larticie 

^millel,  Lacid^onc  «ne.  et  ooaTelle  ,    de  PtoLOMÉB  AulètCS  (n). 

?•  • 

^;r«s  FaHide  Mv»vt««.  {a)  Bsnuufus  (A). 
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ARSINOÉ, femme  de Magasy,  fet  (c).  Justin,  si  je  : 
roi  àe  Gyrëne  (A) ,  se  déshonora  trompe,  est  le  seul  (listor 
par  ses  impudicitës.  Magas ,  un    nous  apprenne  cela  :  j'c 

5 eu  avant  que  de  mourir ,  accor-  surpris ,  car  une  action  à 
a  leur  fille  unique  Bérénice  au  nature  méritait  bien  d'ét 
fils  de  Ptolomée,  roi  d'Ëgj^te.  marquée.  Gequ'il  jaen< 
Des  qu'il  fîit  mort  ,  Arsmoé ,  bien  étrange ,  c'est  que  pe 
qiû  n'avait  vu  qu'à  regret  ces  ne  nous  dit  ce  que  ée^m 
fiançailles,    prit    des    mesures   noé,  ni  d'oii  elle  était,  ni 

Souries  rompre.  Elle  fit  offnr  devint  cette  Bérénice;  e 
érénice ,  avec  le  royaume  de   loin  que  l'on  rmporte  qi 
Cy rêne ,  à  Démétrius  frère  du   lomée  Évergëtes ,  fils  de 
roi  Antigonus  (a).  Ces  offres  fu-   mée  Philadelphe ,  l'ait  éj 
rcnt  acceptées.  Démétrius  s'em-   ©n  nous  assure  qu'il  se 
barqua  tout  aussi  tôt ,  et  eut  un   avec  Géopâtre.  MatAias, 
vent  si  favorable ,  qu'il  ne  tarda   dit  (d)y  ne  cite  personne 
père  k  voir  Bérénice.   Il  était   on  voit  dans  Josephe,  an 
bel  honmie,   et  cela  le  rendit  trelVduXII*.  livre  de  a 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'aper-  tiquités Judaïques ,  que  1 
eut  promptement  de  l'impres-  me  de  Ptolomée  Évergi 
sion  que  sa  beauté  avait  faite  sur   nommait  Gléopâtre.  Net 
le  cœur  d'Arsinoé.    Il  négligea  Ptolomée  Évei^ëtes  eut 
la  fille  pour  se  rendre  plus  agréa-  appelé  Magas  (e) ,  d'où  l'< 
ble  à  la  mère;  il  traita  les  trou-  conjecturer  qne  le  père 
pes  de  haut  en  bas  ;  enfin  il  se  femme  se  nommait  ]£ga 
rendit  si  odieux ,   que   tout  le   me  Justin  le   rapporte.  J 
peuple  tourna  ses  désirs  vers  le  querai  quelques  erreurs  de 
fils  de  Ptolomée.  On  résolut  de   r^ri  ^C)  ,    et  une  de  1 
se  défaire  de  Démétrius ,  et  l'on   nage  (D). 
en  concerta  les  moyens  avec  Bé-      ,^,  «.  .^  t  *•     ,.    ^^^, 
renice  (*).  On  lâcha  sur  lui  les      (rfjMatih.  Theatrum  hùtor.,, 
assassins  destinés  à  le  tuer;  on       (e)  Plotardi.iRAgidt«tGleoa 
les  lâcha ,  dis-je ,  dans  un  temps   ^***- 
qu'il  avait  choisi  pour  coucher       (A)  Elle  était  femme  <fe 
avec  Arsinoé  (B).   Cette  femme   roi  de  Cyrènc.  ]  ïl  est  nom 
ayant  ouï  sa  fille,  qui  se  tenait   dans  les  éditions  de  Justin: 
à'ia  porte,  et  qui  commandait  î^^^m^,-^^^^^  Y^Tt 
que  l'on  épargnât  sa  mère,  cou-  c'est  ainsi,  ajoutent-ils,  qa 
vrit  de  son  corps  son  galant  le  nias,  Polyaenus  et  Athénée  lei 
mieux  qu'elle  put;  mais  ses  ef-  (0- On  leur  objectera,  peuM 

forts  fuient  inStiles.  On  le  tua ,  ^^^  p^  j^^^ri  dS  no^^ 

ensuite  de  quoi  le  mariage  de   car  il  était  frère  utérin  de  1 

Bérénice  avec  le  fils   de  Ptolo-   Philadelphe ,    au  lieu  aoe 

mée  sortit  son  plein  et  entier  ef-  d'Arsinoé    était  frère  de  I 

^  Evergëtes.  Voici  Thutoire  à 

(a)  Il  AaU  roi  de  Miu»d^,  «"  '  ^^^**  Pausanias,  H  ëtai 

{b)  On  peut  inférer  cela  des  paroles  de       (i)  f^or«s  f*  CoauneauîN  4t  '■ 
JnatiD.       '^  "  '^  Védi^on  àe  M,  Gneri» ,  à  Uyii, 
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tfnioe ,  tt  d'an  Bfacëdonien  nom-  tait  un  homme  qoi,  joatisant  de  la 
Philippe ,  homme  de  basse  extrac-  paix,  se  plongea  dans  les  délices  et 
I.  Eurydice  ,  fille  d'Antipater ,  dans  la  fainéantise,  et  qai ,  à  force  de 
ht  été  mariée  avec  Ptolomëe  fils  manger,  devint  si  gros ,  que  la  graisse 
Lagos ,  mena  en  Egypte  cette  Bé-  Tëtooffa  (8).  Mais  cette  objection  n'est 
îce.  Celle-ci  coucha  avec  Ptolo-  pas  insoluble  :  un  prince  dont  le 
>,  et  lui  donna  entre  autres  enfans  règne  dnre  cinquante  ans  ne  peut-il 
temée  Philadelphe,  qui  régna  après  pas  s'engager  à  quelques  guerres  ,  et 
;  père.  Elle  fit  donner  le  gouyeme-  s'abandonner  ensuite  â  un longrepos  ? 
at  de  Cyrèoe  à  son  fils  Bfa^s ,  qui  (B)  On  lâcha  sur  lui  les  asaoê- 
nsa  Apame  fille  du  roi  Antiochus ,  sins  •  .  .  dans  un  tempi  qu'il  awMt 
îit  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi-  choisi  pour  coucher  ayec  jirsinoé.  ] 
elphe.  Voilà  le  Magas  de  Pausanias  Le  jésuite  Bisselius  a  trouvé  la  un  su- 
!  n'est-il  pas  clair ,  dira-t-on ,  qu'il  jet  d'admiration.  AduUerisauimmàuo' 
peut  pas  être  celui  de  Justin ,  ce  nus  ilUs ,  dit-il  (9),  BcrenicdfUià mœ- 
jpa  qui  était  mari  d'Arsinoé ,  et  chœ  conscid  ,  iensœ  per  disposUos 
i  mourut  environ  le  temps  que  le  percussores  ità  sunt  insuliœ  (quod  mi' 
de  Pyrrhus  fut  rétabh  dans  le  reris)y  ut  in  ipsojlagrantis  sceleris  ar  - 
raume  d'Épire  (3)  ?  Les  critiques  dore  deprehensis  supen^eniens  adulte  * 
ivent  répondre  que  Magas ,  roi  de  rœ  fiUa ,  mœcJùque  coraux  Bérénice 
rêne ,  ayant  régné  cinquante  ans  pro  thalanU  nefandi  foribus  subsis^ 
,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  vécu  tens ,  etc.  La  circonstance  du  temps  , 
qu'au  rétablissement  du  fils  dePjrr-  ni  celle  du  lieu ,  n'ont  rien  d'admira- 
is ,  que  les  meilleurs  chronologues  ble  ici.  Il  était  aisé  de  remarquer 
icent  sous  l'an  de  Rome  49^  T^)  >  quand  Démétrins  allait  à  la  chambre 
i  était  le  vingt-cinquième  du  règne  d'Arsinoé  ,  et  c'était  l'occasion  la 
Ptolomée  Phuadelpne.  Au  lieu  donc  plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 
dire  ,  comme  l'on  fait  ordinaiire-  sent  prendre. 

Ht,  que  Justin  parle  de  Ptolomée  (C)  f^oici  quelques  erreurs  de  AT. 

brgètes  dans  son  livre  XXVI  (6) ,  il  Moréri,  ]  i®.  Il  n'y  a  pointd'exactitude 

it  établir  qu'il  parle  de  Ptolomée  dans  cette  expression ,  Magas  donna 

lladelphe,  et  que  c'est  à  celui-ci  en  mariage  Ééréniee  sa  fille  à  Ptolo- 

H  donne  pour  frère  Magas  roi  de  mée'.*  le  latin  porte  Beronieeru  .  .fi- 

rêne.  Que  s'il  nomme  Arsinoé  la  Uamdesponderai  (10),  Les  paroles  de 

une  de  filagas ,  ce  n'est  pas  un  si-  Môréri  nous  cachent  un  fait  qui  ne  se 

l.que  son  Magas  soit  différent  de  développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 

ni  de  Pausanias,  puisque  le  même  ration,  c'est  que  Bérénice  demeura 

de  Cyrène  a  pu  être  marié  succès-  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  On 

«ment  avec  Àpame  fille  d'Antio-  songe  à  toute  autre  chose ,  quand  on 

M,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant  lit  qu'elle  fut  donnée  en  mariage  à.  un 

vesle ,  les  guerres  où  il  s'engaeea  fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 

itre  Ptolomée  Philadelphe ,  selon  faire  pas  égarer  ses  lecteurs ,  il  fallait 

isanias,  conviennent  très-bien  au  suivre  rigoureusement  le  mot  despon* 

gas  dont  parle  Justin.  Rex  Cfrenar^  dere.  Cette  remarque  est  petite  en 

•  j4gas  decedit  qui  ante  injUrmita-  elle-rméme ,  mais  ses  usages  peuvent 

I   Berenicen  unicamJUiam  ad  fi-  être  considérables  par  rapport  à  ceux 


voques,  tout  ce  qui  peut  empêcher 

1)  PaosaMM  ,Ub.I^  pmg.  6.  <|U6  le  lecteur  n'ait  les  idées  les  plus 

[\  Jusûn ,  Ub.  XXFJ ,  cm^.  ///.  Conformes  à  la  nature  de  chaque  sujet. 

(3  kihtm. ,  lik.  XII ^  pmg*  55o. 

5  ^«r«B  CaWUiiis  4<ul  Mimum  mmtii  3690.  (8)  Athcn. ,  Uh.  XII,  pag.  55». 

$  rtnn  riadas  du  JutÎD  de  M.  GneTiM,  (9)  BÎMdi»,  Rain.  iUnstriam  deead.  IF, 

9U%  que  Bifselios  à  la  tV.  diead*  Raina-  fug.  i536.  Jastin  a  dit,  CvX  {Demutrio  )  cfam 

illastriiuB  ,  pag.  t534 1  nppof  que  Jiutitt  id  lectam  locHb  oooecMkset  1  pareaMOrtf  i»- 

y  (tun  Jgas  frire  de  Ptolouide  Bvergèlet.  «ùttunlor. 

)  Jtttu  ,  Ub.  XXrt ,  f«yr.  ///.  (>o;  Jttitin ,  Ub,  XXFI ,  »g'  Ut, 
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%:  n n^ett^t  TTiî qiw JMt^ ^êe qtaé  ta  qtnlitë  ûéfliOtcié  (t3).  Qoôi* 

Aotra  Aniaoë  «tait  filla  d'AtitioéKiii  en  soit,  ni  Justin ,  hï  plttsiéimai 

Soter  ;  3*.  Ri  crue  su*  «lati  se  nont^  abrëriatétirs ,  ne  savent    pas  i 

mait  Macos  (i  i)  ;  4*.  Ki  ^ne  ce  pré*  abrëgë  doit  réMèSibler  aux  dj( 

tenda  Mafos  était  fik  da  Ptéioméû  qui  otit  toutaa  léè  fhtrties  da 

£««1»  (lajj  5**.  Ni  quVUe^t  éponàer  bamain  ,  kûais  chaduAe  i  pr 

sa  fille  à  Dëmëtrius  ;  ^.  Ni   qa'ellè  tolns  petite  <}toe  ceUei  d^an  hi 

ent  deasein  de  lui  maure  Ut  ctmrwinm  fyeUe  taille.  A]^etisflé£  dans  ao 

Jicrial^f7^  Ni  qu'elle  fat  «shatsëe.  les    parties    d*ane  narration, 

Peut-^n  aasea  condamner  une  Uee*ce  qa'il  vous  plaira  ,  mais  ne  léi 

n  hardie?  On  narra  tout  ee  qu*oa  tranchez  pas  êntiéreûient.  Cor-* 

teut  sans  qu'on  le  trouve  dans  un  an-  potfr  la  vlll^.  faute  de  M. 

tenr,  et  puis  on  a  la  hardiesse  de  lé  la  contradiction    oà  il   est 

eiter.  Je  sais ,  ^u'en  prenant  pour  II    veut   id  que  Bërënioe  ,  h 

l^uide  un  historien  d'un  aussi  petit  dé   Ptobmëé    Évéï^étes   ,  fliit 

jugementqne  Justin,  on  est  oblige  dé  de  Blagus  :   ailleurs  (l4}«  i^  ^ 

suppléer  bien  des  circonstances  ;  mais  qu'elle  était  la  propre  sttur  iét  ce  1 

alors  il  faut  avertir  qu'on  les  suppléé,  lomée. 

il  ne  faut  pas  les  donner  pour  une       (D) et  vMb  âè  Jf.  Min 

version  de  Justin.  J'ai  dit  qUe  éet  Elle  est  dans  sa  noté  sur  ces  d 

abréviateur  n'a  guère  de  jugement ,  de   Diogène  Laërcé   :  Aa/t»<rp» 

et  je  suis  s6r  que   Trogue  Pompée  ^xi v^AtTot  «î(  Kt/pët «? ,  Un  «^  i- 

pcsterait  cent  fois  le  jour  contre  lui ,  %hàu  ïiyvtâ,i  ÇAfM&ixAoi)  (iS).  Jk 

a'il  pouvait  connattri  le  mauvais  état  trium  qui   Cfttrtem,    {it)  nm^ 

oà  son  ouvrage  a  été  réduit  par  ce  mnâssèplaHmtundiéUur(kti 

faiseur  d^abrégés.  H  se  perdrait  lui*  Je  ne  m'étonne  pût ,  dit  S. 

même  dans  les  ténèbres  de  son  abré-  que  ce  philosophe  ionoufeux  iu 

viateur.  Presque  tous  les  Antiocbus  nés  gàt^fu  ûli  aimé  ùànéuiu  A 

et  les  Ptolomées ,  et  les  Antigonus  j  semble  avoir  eu  une  beduié  nem 

Sarâissent  sans  les  marques  de  leur  Uusé,  et  qui  etMn  le  pêfdii;  afi 

istinction  :  on  ne  sait  s'il  parle  du  le  tua  dans  le  lit  dé  sa  mafMà 

père ,  ou  du  fils ,  ou  du  petit-fils  ;  il  itoperedt  eoAcubitu  cœsus  esi,  hm 

£iut  le  deviner  la  plupart  du  temps,  cité  pair  M.  Ménage ,  né  pennctJ 

n  n'a  pas  seulement  pris  la  peiné  de  de  dire  qu'At^înoé  eut  une  \A 

dire  si  le  mariage  de  I>émétnus  avec  Uânce  avec  le  mignon  d^ArcésihC 

Bérénice  fut  consommé.  Belle  demAn-  eût  miéut  fait  de  iftarquef*  1 

del  me  dira-t-Kin  \  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (i^). 
eût  dû  marquer  expressément  le  oui 

•n  le  non;  car  il  nW  pas  sans  ap*  g<«|)  DiMtHtu  M  éfféAsa  éèâ 

parance  qu'un  hominé  qui  observa  ^'4;^^  u  second .r^^ 
avec  joie  qu'il  était  aiméde  la  mère  ,      ^\j;  ^.      ^artiu.,  «  A««éli#.». 

consentit  que  Ion  différât  ses  noCes  ^^.  ^, 

aveo  la  fille.  Vous  m'allés  dire  que      (i6)  îlj  a  âoM  Uà  /ditiâks,  âm*} 

Justin  donné  à  Arsinoéla  qualité  de  ■«>?  •fV******  ?*  ^.'**  i^.**^ 

bélW-mère  de  Démétrius ,  nimis  plu-  ^à^*f^  ne  »nt  ppuu  s^s  k 
4êre  socrui  eosperal;  mais  je  tous  ré-      (,7)*IV«  U  noujn^eédeme. 
bonds  qu'il  donne  ensuite  a  Bérénice 
la  quahté  de  puoelle ,  quâi  res  suspect       ARtABAlï ,  fils  dffiystaspél 

et  l'on  soupçonné  qu'il  né  se  sert  point  roi  de  Perse ,  nous  est 

des  termes  Âans  le  sens  le  plus  exact*  par  Hérodote  cofaâle  m 

L'index  de  Justin,  dans  l'édition  dé  sage,  dtli  décoiiS«illait  i 

M.  Gr«vius,  ne  donne  à  Bérénice  que  ^    ei^tioas   éfîcUA  ifi\ 

^  ,  ^  .     ,    .,..     j  ,^  .  r<mt  si  fuiiâteft  à  la  mdiB 

(ti)  Son  namdmiu  le*  fdiUùtu  de  êtstxik»H  4        •«  ^   \      -l-i  r_A. 

Agae  t  M»  ¥rmi  nom  êêt  Magaté  Q»ê    Fersat  (o).     11    M    illt 


(xa)  //  éiaitJlU  d^un  ceriain  PhHUpffi  tt  et 
«  nuair€9sé  d9  se  PuUtdie» 


(a)  HeiijAMrrM.  f^j  tup. 
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e  Darius  allât  attaquer  «ateor»  qn'il  a  tllk  (i)   m   di^nt 

rien  de  Mfnmable.  Ctërifts  donne  pour 

faYori  de  l!am- 
Artasjras,  qui 
'ttsnrpation  du  mà- 
^é  les  raisons  solides  sur    g*  »  «*  ensuite  le  dessein  iiue  sept 

i  il  appuyait  son  avis  f??*!.!!?*?!!'"  '•*'°*"°»  ^«  «*•»- 

•      **^  •'.       y«         .      ser  le  mage  (a), 
e  jujrement  qu  il  porta       fp^  Hérodote  nout  a  comerué  lés 
Ddigieuse  armée  de  mer    raiiont  solide»  sur  lesquelles  il  ajt- 


.    -  prit  d'Artaban  :  il  ne  donne  jamaid 

represeota  fureat  cause   plus  d*es8or  à  son  imagination,  que 


continuer    le   voyage  ser  au  vorage  j  mais  deux  songes  coa- 

énement  montra  conk-  sécutift  le   poussaient   â   continuer 

conseils  avaient  été  ju-  l'ÇJP^dition  ?4).  Il  s'en  va  trouver 

lîj'i       Ti  ''  '  Artaban,  et  lui  dit  ses  songes  :  Je 

t  fidèles.  Il  ne  perseve-  ^^^^  sat»oir,  ajoute-t-il,  si  uous  en 

kujours  dans  cette  fide-  aurez  de  semblables*  Prenez  mes  ha- 

t    il    conspira    contre  *^»  ass^ez-cous  sur  mon  trône 


il  l'y  enfi^airea ,  dis-îe ,  chose  dé  divin  dans  ceux  de  Xerxes  . 

isant  accroire  que  Da-  «*  majesté  a  eu  raison  d'espérer  qu'il 
toau.,  o^wv  **-  M        .en  ferait  de  semblables  :«  car,    que 

;le meurtrier  de Aerxes.  »  serait-ce,  si  un  dieu  qui  aurait  â 

mtertës  connut  la  vérité  »  edsur  une  guerre ,  et  qui  viendrait 

S    et  tua  Artaban  dans  »  de  nuit  la  commander  à  un  mo- 

I  que  celui-ci  ÔUit  sa  "  "»'^««*  r^^^  .^'^  J*^'^  ?  P?*  » 
r  2  -r..  j  •■  c-  1  »  "ic  venait  point  ordonner  la  même 
(/).  Diodore  de  bicile  ,  ^hose  au  premier  ministre  dVtat , 
rement  c[ue  Justin  de  »  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 
brc  dont  Artaban  fut  «preuve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 
son  crime  Gf).  On  verra  '***^.V  po"«"it-il,  ne  orojei  pas 
"  *  ^  )s/  ,  V,  »  qu'il  soit  nécessaire  pour  cela  que  je 
remarque  (B)  de  quelle  „  J^enne  vos  hibits ,  et  que  je  cou- 
ce  prince  savait  raison-  »  che  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 

es  Sonses    et  sur  la  du-  •  <r*<»  >  V^  ▼®'"  ®**  apparu  en  songe, 

,>♦«->  «îi  »  n'est  pab  âsscï  bête  pour  conclure 

t>tre  vie«  .  «^     .             j  *           «m 

^  »  que  je  sais  vous  ,  de  ce  qu  il  me 

bid.  n  verra  revêtu  de  vos  habits  ;  et ,  s'il 

»,  cap.  lOLtX ,  et  i«f .  *  ne  daigne  s'adresser  à  moi ,  Vos  ha- 

,  ftft.  nr,  cttp.  Lit,  ttît,  }>  bits  non  plus  que  les  miens  ne  l'o- 

r.,  lib.  JET;  Joitin,  lié.  ///,  obligeront  pas  à  changer  de  semti- 

B,  tb.  m,  cap»  i.  (i)  Oioaor*  ae   Sî«!l« ,  <i>.  Xt ,  ef  Xmtin, 

•r.  Sicvlos,  Ub.  Xt.  Ijr.  //.   Il  fmUaà  dut    JusUn  ,  Uv.   Ill  ^ 

r    if^flospe.]  Je  ne   sais  (»//n Finie., ««^.X///,  X/r, XX. 

tf.  Moréri  avait  lu  qu'Arfa-  (3)  Heradot.,  Ub.  Ht ,  cof».  X. 

natif  d'ÊUrÊoma».  Im  denx  (4)  idem.  (4.  r/l  »  «i^i.  xr,  «c  «iy. 
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»  mcHil  à  mon  é§Êirà,  »  Xenèê  yoalut  bien  les  yaniUs  et  ks  misèm 

absolument  être  obëi  :  Artaban  son-  genre  bumain  :  mais  il  affectA 

gea  en  conformité  ayec  son  mattre ,  peu  trop  d*en  chercher  la  ami 

et  ne  s'opposa  plus  à  la  gaenre^  niais  la  jalousie  ou  dams  la  msKgiâl 

il  en  devint  le  promoteur,  quoiqu'il  dieux.  Plutarque  lui  sa  a  &É 

lui  restât  une  assez  grande  défiance  procès  (9). 

du  succès  (5).  Si  ces  choses  étaient  .  ^  _, 

Traies,  n'en  &ttdrait-il  pas  conclure  J^^  rSrJîpîT*^ ^ * '''^^ 

qu'elles  venaient  de  l'esprit  menteur  *            "^  * 

et  meurtrier  dès  le  commencement  :  AnTADàN  T«r.     .  *  j^  i 

car  on  menaçait  Xerxés  d'un  honteux  .  Alll  AB Ari  1       ,  roi  des  ï 

abaissement ,  s'U  désistait  de  l'cnlre-  t"«^>  ^^  septième  depuis  Ànac 

prise  (6)  ?  Une  autre  fois ,  Artaban  fondateur  de  hi  monardue( 

raisonna  d'une  manière  très*peu  com-  ^tait  fils  <ie  Priapatius    et  fi 

mune  sur  la  brièveté  de  notre  vie,  de Phrahate et de^thriaatefi 

chose  qui  avait  fait  pleurer  Xer  vès  a  la  *«"*•"  iw-^v' 

▼ue  de  ses  troupes  innombrables  (7).  V^^  avaient  tous  trois  regneî 

lYous  ne  vivant  que  trop,  dit-il  :  no'  cessivement   sur  les  Parthes. 

tre  uie,  toute  courte  ^u'elU  est;  a  guccëda  à  Phrahate  son  nen 

puis  a  étendue  au  il  nen  feaa  pour  .^  ^y^«»,,«.  ,*-..,  j^  ♦.«««*  •«• 

'nom  faire  bien  enrager,  et  ''pour  'nous  *^*  mourut  peu  de  temps  ffll 

faire  sowent  souhaiter  L  mort  comme  »yant  ete  blesse  au  bras  dau 

un  doux  refuge  contre  tes  misères  qui  ^erre    qu'il    fit     àux    Th0| 

nous  accablent.  Que  sinéanmoins  la  vie  nens  (b), 
a  été  assaisonnée  d^ungoui  agréable , 

c'est  une  prem^  ^Jj^Jf^'*  P^  t"f  "*  W  ^m^i^deux  cmt  quenukass 

au  genre  humain  **  Ou  sont  les  philo-  Jésus-Christ. 

sophes  grecs  qui  n'eussent  dû  dire  {b)Jtu\xa.,lA,XLn,aip.n. 
de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 

Pyrrhus ,  quand  il  eut  été  reconnaître  (A)  Il  était  fils  de  Priapésti 

l^rmée  romaine  :  L'ordre  de  bataille  frère  de  Phrahate  et  de  MMià 

de  ces  barbares^  dit-il,  et  teurfaqon  M.Moréri  le  fait  fils  de  Phraluteï 

de  camper ,  n*ont  rien  de  barbare  (8).  et  oncle  de  Phrahate  Û  :  nuis  H 

C'est  aux  chrétiens  a  rectifier  cela,  deux    relations  incompatibla  :  < 

Notez  qu'Hérodote  connaissait  très-  Phrahate  II  était  filsde  Mithiifi 

et  celui-ci  était  frère  de  Phrahitel^ 

(5)  Herodot. ,  Ub.  Fll^  tof.  XLFII.  Comment  donc  se  poarrait'il  k 

(6)  Idem^  ihid. ,  cap,  XI K.  qu'u  n  fils  de  Phrahate  V'.  fût  oÂ 
{^)  Idem,  ibid,,  cap,  XLVI.  Foyet  u  re^  Phrahate  II  ?  Cette  raison  aétécN 

marque  (L)  de  PariicU  PiaicL»» ,  à  lajfin,  qu'encore  que  Justin  ne  donne  àft 

*  L'abbé  BelUnger  dam  le  tome  XI  des  Juge-  patius  que  deox  fils  ,  je  lui  «  tti 

mens  tur  autiquet  ouvrages  nouveaux  reproche  „  '  .,_    ir_^:_:A-».^      —      :-  A«>«hid 

k  B.Tle  tf.' oi/witi  U  Tc^ion  btiae  de  v/lU  qai  ^«  "",  troisième  ,   Sa VOIT  ArtlW 

ne  repond  poiot  M  texte  grec ,  et  donne  ion  opi-  yuand  deS  auteurs  S  explu|liewl 

niott  «ur  le  acu  de  ce  paesegc.  Joly ,  den»  se»  ils    nons    donnent    cette  libella  ' 

^ddiUons    examine  U  «"'^Sri.îî..^"*"?!':  eux.  Justin  débitedeux  choiesfi):! 

Larcher  dans   aa  traduction  d^Hérodote  a  atosa  «v   .         ^                                 .V.. 

rendu  cette  phrase  :  «  En  amiionnant  notre  rie  4"^   FnapatlUS  ,  ei^  moursst  W 

>  de  quelques  plaisirs,  le  dieu  fait  bien  voir  sa  de   SOU  règne  ,  laîssa  deUX  DV|  ^ 

'      «  jaloosie.»Larcfaer  ajoute  en  «ote  :  •  On  s  éuit  Patné ,  QUI  s'appelait  Phrsillfe,li 

»  /wn.  Portos  on  Henri  Etienne  araient  très  biea  Phrahate  ,  fils   de  MlthnaatBt^l 

»  corrigé  Dulei  gustu  vitam  aspergens.  M.  Bel-  après  Son  père  ,  et  qu'il  ÇUt  90*^ 

"  **"'r;j?  **''i*i   '«P'«««î«*^«»»*7«'««»  cesseur  ArUban  ,  son  onde    ^ 

»  qn  11  attrAoe  mal  k  propos  a  valla.  La  tra-  T  r^  7,,     '  »«»'«»»  «  •«■«  v»««« 

.  daetion  de  VaUa  est  absurde  ;  car  la  divinité  iV'    ^^    °n«    grande  broi 

•  ne  fait  point  paraître  de  jalonsie  parce  qu'elle  c'est  insinuer  que  Mithrîdateet  ' 
-  «t  beurease ,  mais  parce  qu;elle  garde  le  bon-  ^^^^  étaient  les  SCuls  fils  de  ftî, 
»  henr  pour  elle«mCme  et  quelle  nen  comma-  .«            «.i^««             i«i           »^ 

•  nique  qu>n«  légère  portion  aus  bommes,  dont  **»*  »  «*  ^  est  dire  qu  il  en  COt  «i 

•  elle  assaisonne  les  maux  qn*iU  épnmTeat  pen- 

•  dant  leur  vie.  •  (t)  Jnslin. ,  2ifr.  XLT,  eap»  f* 
(8)  PlaUKb. ,  tu  PjtrhQ ,  pag,  SgSv  (a)  ^utÎB. ,  Mb,  XMIl ,  «ajp.  /  K  /'' 
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k«tre  V  jniiKfiie  feàns  cela  ArUban  ainsi  il  envbjii  une  ambassade 

aurail  être  ronde  paternel  du  fils  ^  Germanicus  ,  pour  le  renou- 

Aithridate.  Pai  cherché  en  vain  ^  ,,^^ ^^^    i^    l»aii;«„«^    ^*     ^« 

»  SfficuUë  dans  plusieurs  corn-  i^ellement  de   l alliance,  et    en 

«auurs  de  Justin,  et  même  dans  attendant,  il  demuida  que  Yo- 

^^tes  du  dernier  tradaoteur  fran-  nones   fût  renvoyé  hors  de  la 

.  0)'  Syrie.  On  ne  sait  point  les  suites 

Il  yr0nd  le  tUrm  d9  méiuitttr  D,  L.  M,  Sm  de  Cette  ambassiaoe  ;  mais  on  sait 

rr«5«S,'ïrKS^ Af^"^  "  q«'«prfes  ia„«ort ^^  Germanicas, 

le  roi  des  Parthes  devint  fier  en- 
LKTABAI4  II ,  roi  ^es  Par^   vers  les  Romains ,  et  cruel  en- 
»  ,  n'étant  encore  que  roi.des   ^er»  ses  peuples  (e).  Les  heureux 
les  (A) ,  fut  appelé,  par  les   succès  de  la  guerre  qu'il  avait 
tJies,afinqu'il  régnât  sur  eux   faite  à  plusieurs  nations  voisi- 
exclusion  de  Yonones ,  qu'ils   nés  luj  avaient  enflé  le  courage  ; 
i«nt    été    chercher    jusqu'à   de  sorte  que  ,  sans  aucun  égard 
Kxe  y  et  que  Tibère  leur  avait  pour  Tibère  ,  dont  il  méprisait 
>rdé  de  fort  bonne  grâce  (a),    tes  cheveux  blancs ,  il  s'empara 
fiduin  était  de  la  race  des  Ar-   de  l'Arménie  (G) ,  et  la  donna  à 
L^es,  aussi-bien  que  Yonones,    Arsaces  son  fils  etné  (D).  Il  en- 
il  avait  d'ailleurs  l'avantage   voya  redemander  tous  les'  tré* 
t    l'éducation  romaine  ne  le   sors  que  Yonones   avait  laissés 
dait  pas  odieux  à  ces  peuples   dyis  la  Syrie  et  dans  la  Gilicie 
La   première  bataille    fut   (^;  et  faisant  le  rodomont ,  il 
lareuse  pour  Yonones  ;  miais  il   publia  que,  si  l'on  ne  lui  rendait 
si  maltraité  à  la  seconde ,    pas  tout  ce  que  Cyrus  et  Alexan- 
Il  fut  obligé  de  s'enfuir  en    dre  avaient  possédé  ,    il  Tirait 
Eiénie  (B).  Le  victorieux  Ar-   prendre  par  force.  Les  mécon- 
^:n  ne  l'y  laissa  pas  en  repos  ;    tens  de  sa  cour  députèrent  secrë- 
:r«mme  Tibère  ne  promettait   tement  à  Tibère ,  pour  lui  de- 
c^t  à  Yonones  la  protection   mander  Phrahate ,    fils  du  roi 

lui  était  nécessaire  (c) ,  celui-  Phrahate  (g)*  On  le  leur  accorda 
i^  vit  contraint  de  sortir  de  tres--volontiers  ;  et  lorsqu'on  eut 
*-«nénie ,  et  de  se  retirer  au-  su  que  ce  prince ,  voulant  vivre 
^  de  Silanus ,  gouverneur  de  à  la  manière  des  Parthes ,  dont 
ie.    Cela  affermit  beaucoup    il    était    désaccoutumé    depuis 

la  tête  d'Artaban  la  couronne  long-temps ,  était  mort  de  ma- 
l]  avait  obtenue  environ  l'an  ladie,  on  lui  substitua  Tiridate, 
^  de  Rome,  et  le  i6  du  qui  était  de  la  maison  des  Arsa- 
siècle.  Il  ne  laissa  pas  d'être  cides ,  et  proche  parent  de  Phra-* 
^aiet  du  séjour  de  son  rival  hate^  et  l'on  suscita  un  autre 
.9  la  Syrie  (d);  car  le  com-  adv^saire  à  Artaban  ,  savoir 
r^e  des  nouvelles  étant  plus  Phiramane  roi  d'Ibérie.  Arta» 
s^     entretenait   les    factions  :    ban  At  du  dessous  de  ce  côté-là; 

car  après  que  son  fils  Arsaces, 

^    Joseph. ,  Anttii.,  iib.  Xrill,  eàp.  IIL 

>    Tacit.,Ann«l.,/iA.i/,ca^.//.  {e)TwiX  ,  knnA. ,  lib,  Vi,  cap.  XXXI. 

:^  id. .  ibid. ,  cap,  ma.  ^)  T«cit. ,  itb.  ri,  cap.  xxxii  «i  ,$ç. 

TOME  U.  ^9 
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roi  à*AnBém0j  6ttt  été  empoi-  de  Galîgala.  Dix  ansafi 

sonné  ,  son  autre  fils    Orooe  ,  fut  détrôné ,    et  contn 

Îru'il  envoya  dans  rArméaie  ,  y  chercher  une  retraite  au{ 

ut  battu  par  Pharasmane.  Il  y  zate  roi  d'Adiabène  (o).  1 

fat    battu    ltti*méine    quelque  reçu  de  la  manière  la  plv 

temps  après  ;  et  ayant  été  obli--  reuse  :  ce  ne  furent  p 

gé  de  s'avancer  vers  les  provin-  purs  complimens.  Izate 

ces  <iue  Yitelliusi  gouverneur  de  de  telle  sorte  auprès  des  ] 

Syrie ,  menaçait  (A) ,  il  n'y  eut  qu'il  les  obligea  à  le  réta 

S  lus  rien  qui  empêchât  Mithri-  le  trône ,  et  ce  fiit  Ciona 

ate,  frère  de  Pharasmane,  de  me,  qu'ils  avaient  mis  à  s 

devenir  roi  d'Arménie  (i).  Cette  qui  lui  remit  le  diadèm 

perte    d'Artaban    fut    bientôl  âte.  Il  y  a  de  l'appareno 

suivie   d'une  plus  grande.    \ir  taban  mourut  peu  aprl 

lellius  fit  par  ses  intrigues  et  par  par  le  crime  de  Gotane  i 

son  argent  I  que  ce  monarque  ouson  frère (Ë),  soit attt 

Suitta  le  pays ,  et  se  retira  dans  ^    , 

I  HircanieVoU  il  fut  réduit  à  vi-  ^'^  ^^ï?^-  ^*^*-  "'  "' 

vre  de  ce  qu'il  prenait  à  la  chassa  (a)  //  était  «>*  da  Miia. 

{k)  9  pendant  que  ViteUius  mit  et  H<^Biim  oot  dit  que  Tacil 

Tiridate  en  possession  de  la  cou»  ^i  des  Z^aeet .  Cest  ■  quoie 

ronne.  Mais  il  se  forma  un  parti  "^J"^  «ongeajamaîa  : Jl  m  i 

-•  xu      -j  1.1        ^*      \^     ^  9"  Artaban  avait  ete  élevë  p 

91  formidable  contre  le  nouveau  Jahes ,  Anabanus  Jrsàd 

roi  y  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  sanguine  apud  Dahas  aàatu 

Artaban,  que  l'on   rappela,  de  (j).  H  y  a  bien  deladifférw 

contraindre  Tiridate,  qui  était  ^,r.Sar»tî:St(*;^;;^i 

un  pauvre  prince ,  a  se  retirer  de  pis),  quand  on  a  pa  croi 

(/).    Ceci    se  passa   l'an   36   du  prinoe  partbe  ayait  été  âer 

I".   siècle.  On  ne  trouva  ^us  du  Danube, 

dans  Artaban  son  premier  or-  ^  (^)  ^orwtat,.,,  son  tm 

guril  :  Ur«hercha  Jelui^e  ^^tu^^^i^L^r,^. 

1  amitie  de  Galigula  (jw);  et  lors-  nie.  J  M.  MorAi  a  débité  dei 

que,  parla  dilisence  de  VitelUus,  metisoDges.  Il  fait  remport 

il  vit  prêt  à  &houer  le  dessein  ^^^  «"r  les  Parthei  à  ) 

ou'il  .y«t  eu  ae  porter  la  goerr,  rieti:r„"*co"»%a1 

dans  la  Syne  (/i) ,  il  consentit  k  attribue  à  Vitellîus  uoe  è 

une  entrevue  avec  ce  Romain ,  Tannéa  d* Artaban ,  «ne  éSk 

et  à  un  traité  de  paix  dont  les  i«'  «ï^«  f  ""^^  P«^  ^'^ 

rrvn^;«>;o>no  A^^\a^^\  1'«.«,..«*«>«.«  vcrsianjo.  MaM,  i®.,ue8l 

conditions  étaient  à  1  avantage  Vitellius  ait  défait  les  troop 

^^  roi  des  Parthes  ;  et  en  seconc 

(A)  Idem,  lib.  ri,  e*p.  XXXVi.  «t  certain  qoe  le  mal  que 

(0  Dio ,  ft*.  rm ,  subjîn.  lai  fit  pr  iatrigaet  et  par  «i 

{k)  In  ffrrcanis  repertus  êst  inlm^ié  obsi-  postéfieur  à  ces  autres  pertei 

T  '  ,•*  J'rTr'^  arcuerpeeliens.  Tacit. ,  man  donne  aussi  deux  rictoij 

J^ii    ^'""^'^1  ««o-^».  ^*  «««  i  VitelUas, 
(/)  la. ,  ibtd, ,  cap.  XLIKm 

(m)  Suetom     in  Galig. ,  eap.  Xir.  Voya.  (,)  Tâtît.,  AbmI.  ,  Uh.  Il,  ctf, 

tartmarqtte  (C).  ^,j  Jwqih.,  Antinait.,  lib,  XFltl, 

(n)  iMo,  M.  LiX,  Tiimt. ,  Ani»l.  ,Uh.tI,  tmp.  Ili- 
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fini» ,  dit-il ,  qu'Artmban  abandonna  se  nommait  Élësgar ,  et  qui  avait  sept 
*Annénle,  Abus  ,  mais  abus  ipcom-    coudées. 


Ntrablemeiit  plus  excusable  que  ce-        (D)  //  donna  t Arménie  k  Arsaces 
ii  où  cet  écrivaim  est  tombe  après    ionJiU  aîné.  ]  C'est  ainsi  que  Tacite 


nom- 
un  des 

Q^  par  on  soldat  persan  nommé  Ar-  qui  se  nommait  Orode  ne  fut  point 

jkxsrxès,  depuis  lequel  il  nV  a  point  eu  roi  d'Arménie  5  mais  il  y  fut  envoyé 

le  rots  des  Partbes  ,  mais  des  rois  des  pour  venger  la  mort  d'Arsaees ,  son 

îpnes.   Anacbronisme  prodigieux  I  frère  atné ,  et  il  y  pensa  mourir  à  la 

foye*  Tariicle  d'AaTAïAW  IV.  peine  :  car  sVtant  battu  corps  â  corps 

(C)  Sans  aucun  égard  pour  Tihè-  avec  Pbarasmane,  roi  dlbérie  ,  du- 

»,...  U  s'empara  de  V Arménie,  ]  On  'ant  la  bataille ,  il  fut  bien  blessé , 

le  peut  pas  être  plus  insulté  que  le  mai»»©»  pas  tué ,  comme  le  bruit  en 

itt  oet  empereur  par  Artaban ,  c|ui  5^"'*5*  *"*"  ïl>«ur«,  au  grand  préju- 

l'eut  pas  plus  tAt  aperou  que  son  in-  djce  des  Partbes  (9)  ,  et  comme  Jose- 

asion  de  TArménie  était  une  injure  pbe*  a  depuis  assuré  dans  ses  Antiqui- 

lont  Tibère  ne  se  vengeait  pas ,  qu'il  ^J"";»qa«8  (to). 

ttaqua  la  Cappadoce  (3).  Maïs  que  \^)  /«mourut....  parle  crime  de 


Qi -,       .,        t  

PfU  iaeeratuB  est  Uitens  ,  parricidia  »•  rnounu  btentSt  après  ,  dit-il  (ii)  , 
tctedei  et  ignauiam  él  Ui^riamob*  P^f  ie  crime  de  Gotarte  ,  son  frère  , 
MMtii,  mMsntUqus  Kt  PoU^rttariâ  '^^^^  Tacite,  ou  piutSt  son  fils,  com- 
mrte  maximo  justiêsimù4fue  ci^ium  f^  cassure  Josepke.  Il  n'y  a  personne 
*o  quamprimàm  satisfaceret  (4).  H    <I?»  >  en  Ijsant  ces  paroles,  ne  s'ima» 


le  fort  humblement  envers  le«uc-  <îoinnae  d  un  homme  qui  mourut  de 

esseur  de  Tibère.  Écoutons  encore  maladie  ;  il  lui  fait  succéder  Vara- 

Hétonç  :  Artabanus  Parùiorum  rex  ^*n»  son  fils^  et  à  celui-ci  Gotarze, 

dium  semper  eontemptumque  Tîberii  a^ltre  fib  dArtabaa.  Chose  étrange , 

rœseferens,  amiciliom  Caligulœ  u ^  V^  Twte  eUosephe  con?iennçnt  si 

4peiUi ,  uemttfuead  eoUoquium  le*  P®"  >  <^ans  des  circonstances  capita- 

en'  conmims ,  et  tnmê$ressu$  Bu*  ;**»  ^^J  <*^«  clioses  si  voisines  de  leur 

hraieip  aquilas  et  signa  romana  Cas-  «>«»P9 1  çrfui-ci  donne  k  Artaban  une 

manque  imaginss adorat^it  {^.T>}on  J??^  Ç***r!*. '^  ^*""*"J*^' '  ****' 
îtearque 
Maban 

er  en  otages  ses  enfans  ,  après  avoir  ^  "**  ^^s*  ^n  ne  sait  de  quel  cOté  sç 

Wisenti  au  traité  de  paix  qu'il  lui  wnger ,  va  que  Tadte  n'est  guère 


t  t»ut  ce  qui  en  résulta  ,  arriva  sou$  ^  Bardanes ,  et  il  insinue  très-clai- 

îbère  (7).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui,  [ement  que  fiardaacs  était  fils  d'Aita- 

fte  Darius ,  ffis  d' Artaban  ,  fut  en*  ^n  »  c»""  >l  l©  représente  fort  en  co* 

»yé  en  otage,  avec  de  riches  présens,  ^^^^  contre  ceux  de  Séleucie^  jtant 

;  avec  on  géant ,  Juif  de  nation ,  9».  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^^^ 

\9)  WiO,  ««*.  M^rm ,  iuàjin,  thos,  vicutriainqutf  eoncesstre.  Taôt. ,  Annal. , 

(4)  Sneton. ,  m  Tikerto ,  cap.  LXVI.  Uh.  rt ,  tap.  XXXK 

(«)  Idem,  in  Califinlâ  »  csp,  XIV.  (,o)  Jotepb.,  Antiqniut.,  Uh.  XVtti, e.  III, 

^)  Dio,  II*.  UX,  (up  TiUemgot,  Hu|otrf  4««  Emovun ,  k 

('])  Joieph.,  Antiqnit.}  îib.  XFIIIy  cap,  VU  l'an  4?  i  pag.  467,  édition  da.Bnuc0lUt»  ' 
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parce  qu'Us  ne  se  somnettÉient  point 
à  lui ,  qu'à  cause  qu'ils  avaient  été 
rebelles  à  son  père,  in  quoê  ui  patris 
sui  quoque  defeciofeâf  ira  magU  ifuikm 
9x  tuu- prœtertU  aocentiu  (la).  Quel 
est  ce  père ,  si  ce  n'est  pas  ArUban  ? 
Je  serais  presque  tente  de  croire  que 
TArtaban  dont  parle  Tacite  (i3)  était 
le  fils  qui  avait  dé\à  suocëde,  ou  qui 
devait  succéder  au  roi  Artaban ,  et 
que  Gotarze ,  antre  fils  du  roi  Arta- 
ban ,  se  défit  de  ce  frère ,  afin  de 
régner ,    et  enveloppa  ,   pour    plus 

Srande  sûreté ,  la  Mmme  et  le  fils 
ans  la  même  ruine  qne  le  père.  C^tr 
te  conjecture  dissijie  toutes  les  con- 
ti*adictions.  Mais  vpici  d'autres  diver- 
sités entre  Josepbeet  Tacite.  Celui-ci 
fait  mourir  Gotarze  de  maladie ,  et 
lui  donne  Vonones  nour  successeur  , 
auquel  il  fait  succéder  son  fils  Vola- 
gèse  (i4)*  Josephe  fait  périr  Gotarze 

Sar  la  trabison  de  ses  sujets  ,  et  lui 
onne  pour  successeur  immédiat  son 
frère  Vologése  (iS). 

(la)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub,  XI ,  eap.  TIII, 

(i3)  InUr  GotanUpUrgque  tmva  (qui  necêm 
frutri  Aftùhano  çonjugique  acjilio  ejiu  prop9' 
ramena ,  d'antres  lisent ,  prseparaTerat ,  undi 
malus  êiiu  in  eœtaros)  aecivfr*  Bardantm* 
Tacii.,  Annal.  ^Ub.XI^  «op.  rill. 

(x4)  IdenHf  Annal. ,  Ub.  XII ^  cap.  XIV, 

(i5)  Josepb.  Antiquiut. ,  Ub.  XX ,  cap.  H» 

ARTABAN  III ,  ^i  des  Pu-- 
thés,  successeur ,  et  peut-être 
fils  du  Vologëse  dont'  Suétone 
parle  comme  d'un  bon  ami  de 
Néron  et  de  Yespasien,  vÎTaît 
au  temps  de  l'empereur  Titus. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de 
Zonaras  en  cette  manière  {a). 
Il  dit  qu'un  homme  d'Asie , 
nommé    Térentins    Maximus  , 

5 rétendant  être  Néron ,  persua- 
a  cela  à  quelques  personnes 
dans  son  pays ,  et  encore  à  plus 
de  gens  vers  l'Ëuphrate ,  et 
qu'enfin  il  se  retira  auprès  d' Ar- 
taban ,  roi  des  Parthes  y  qui , 
étant  alors  de  mauvaise  humeur 
contre  Titus ,  reçut  fort  bien  ce 

(«)  Zonarasi  in  Tito,  ttd  ann*  cfrciterHo.    maînes  SUT   Ses    étatS.   Toot  tf 


personnage,  et  se  préparai 
rétablir  (A). 

(A)  il  reçut  bien  TéraamMot 
mMu\y  et  se  prépara  h  le  r^hlir,]ïà' 
core  qu|il  y  ait  eu  plus  d^un  haiU' 
ron ,  bien  des  gens  auront  queiqK 
peine  à  croire  qu'il  faille  distinoiâ' 
ce  Térentius  Haximûs  du  fourbe  dont 
Soéfone  a  parlé.  Et  si  ron  objecte  q» 
celui-ci  nepamt  qne  vingt  ans  aprèik 
naorl  de  Néron  ,  c^est-à-dire,  laup- 
titee  année  de  Domitien»  oai^ 
dra  que  Zonare  n*est  point  incapalili 
de  confondre  deux  règnes  l'un  tvk 
l'autre ,  et  qu'après  tout  il  senit  m[ 

S  eu  étrange  qu^u  si  pea  de  tai|l' 
eux  imposteurs  eussent  trouvé  nî  ! 
grand  support  au  même  pajt  ,  ôi' 
que,  Vy  ayant  trouvé,  ils  n'eineili 
pas  été  tous  deux  placés  daB8rbi# 
rien  qui  a  parlé  de  Tun  dW  cm\ 
me  d  un  événement  singulier.  L'ai'  L 
que,  dont  parle  Suétone,  troonbcil;  ff^ 
coup  de  support  auprès  des  PartiicH  ls 
Cùm,  poM  t^iginti  aaaos  adoktt&têr 
me  extitiiâet  coaditionis  ûiccrtff  fî 
se  JYeronem  esse  jaetmti,  tamftmi 
rabile  nomen  ejus  apud  Parthosfa^^ 
Mit  uèhemmuer  ae^vius  et  m  n» , 
tm  sil  (i). 

(i)  SuetOB. ,  lA  ITerwL,,  subjfua 

^  ARTABAN  IV  a  été  le  da^l 
nier  roi  des  Partbes;  car  i^ 
taxerxës  ,    Persan  de  natioafj 
l'ayant  dépouillé  de  la  cov 
et  de  la  vie  l'an  22g ,  se  à 
le  titre  de  roi  des  Perses^  qn|| 
ses  successeurs  portèrent 
dant  que  cette  monardiie  Jn 
Le  règne  d' Artaban  avait  étéi 
sez  glorieux ,  et  s'était  fait  f'" 
aux  Romains  qui ,  de  leur 
se  firent  sentir  à  ce  prince, 
avait  eu  l'imprudence  de  D^itl 

Soint  tenir  sur  ses  gardes  }p9^ 
ant  que  l'empereur  Sévère  it^ 
vageait  les  pays  voisins;  il^j 
mait  en  repos  sous  le  l^^^^w^. 
de  la  paix,  lorsqu'il  vit  forii^m 
tout  d'un  coup  les  troupes  i^l^itn 
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Ll  put  faire  fut  de  se  sauver  donnant  le  sîenal  à  ses  troupes , 
c  une  petite  escorte  {à)  :  la  fit .  faire  main  basse  sur  cette 
e  de  Gtesiphonte ,  oii  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tua 

sarésidence,  fut  pillée;  tous   tant  qu'on  voulut;  car    il  n'y 

trésors  et  tous  ses  meubles  avait  personne  qui  Î6t  en  état 
Ll)erent  entre  les  mains  de  de  résister.  Artaban  ne  fut  sauvé 
.:Kiemi  (b).  Mais  cette  super-  qu'avec  peine.  Depuis  cette  jour- 
wcie  ne  fut  rien  en  compa-  née  >  Garacalla  ne  'fit  que  piller 
on  du  tour  déloyal  qiie  lui  et  que  brÂler ,  jusqu'à  ce  qu'e- 
st Garacalla.  Il  lui  envoya  des  '  tant  las  de  le  taire ,  il  s'en  re- 
^assadeurs  chargés  de  riches  tourna  dans  la  Mésopotamie ,  oii 
s^ens ,  pour  lui  demander  en  il  fut  tué.  Artaban ,  affamé  de 
Hage  sa  fille;  et  lui  allégua  tirer  raison  de  l'injure  qu'il 
'C;  belles  choses,  qui  devaient  avait  soufferte  ,  marcha  le. plus 
Miter  de  cette  alliance  au  bien  tôt  qu'il  put  contre  l'année  ro- 
^  la  gloire  des  deux  nations   maine ,  qui  avait  élu  Macrin  à  la 

Artaban  rejeta  d'abord  cette  place  de  Garacalla. .  Le  combat 
i:ftande,  ne  prévoyant  aucune,  ayant  duré  deux  jours  de  suite, 
corde  dans  ce  mariage,  vu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
^fierence  de  langage  et  de  recommença  le  troisième  ,  et 
L^umes ,  qui  serait  entre  sa  aurait  apparemment  duré  jus- 
^  et  un  empereur  romain,  qu'à  l'entière  ruine  de  l'une  ou 
fin  les  nouvelles  instances  de  de  l'autre  armée ,  si  Macrin 
^^calla ,  ses  sermeils ,  ses  pro-  n'eàt  fait  savoir  à  Artaban  la  fin 
bâtions  d'amitié  pour  sa  future  malheureuse  de  Garacalla ,  et  ne 
»iise ,  obtinrent  le  consente*  lui  eût  déclaré  qu'il  désapprou- 
Kit  du  père.  Mais  on  va  voir  vait  le  passé ,  et  qu'il  voulait  lui 
^  Garacalla  méditait  une  per-  rendre  tous  les  prisonniers  et 
« ,  qu'on  peut  regarder  com*   tout  le  butin  qui  se  trouveraient 

le  modèle,  ou  du  moins  encore,  et  vivre  en  paix  avec  lui. 
cmie  l'ébauche  de  la  saint-  Artaban  accepta  ces  offres,  et 
""thélemi  de  Gatherine  de  Mé-  ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 
Ls.  Il  alla  avec  son  armée  au  lui.,  et  le  nouvel  empereur  l'an 
^s  des  Parthes,  et  fut  reçu  217.  Il  fut  le  premier  ..que  l'on 
""tout  comme  le  gendre  du  nomma  le  grand  roi  ;  et  il  por- 
9  et  dès  que  l'on  eut  appris  tait  un  double  diadème  (A).  Sa 
'ml  était  près  de  là  capitale,  mauvaise  fortune  lui  suscita  en 
t;aban  ,  accompagné  d'une  226  un  redoutable  ennemi  ,  je 
altitude  infinie  de  monde,  veux  dire  cet  Artaxerxès,  qui 
Bh  au-devant  de  lui.  Les  Par»  soutint  sa  rébellion  avec  tant  de 
^s  ne  songeaient  qu'à  bien  té-  bonheur  et  tant  de  courage  , 
ligner  leur  joie;  ils  ne  fai-  qu'au  bout  de  trois  ans  il  mit  fin. 
^nt  que  boire,  que  chanter   à  la  monarchie  des  Parthes. 

^e  danser  :  alors  Garacalla  ,       j^)  Il  fut  U  premier  que  Fon  nom- 

_.^„      , ,^  ma  te  grand  roi  t  et  U  portait  un  fiou' 

S y""^"";'  ''*•  '";  "^7'.  ^  :  hU  diadème,  (i).  ]  J'ai  cité  mon  au- 

**)  en  Vannée  aoo,  je/on  Caivinas. 

^y  Herodian. ,  Ub.  IX^  mp,  X  ,  et  te^  (i)  Hei«dian.  ^  Uè*  II  »  ««9*>  //«  |»«<.  aS?. 
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teur,  et  il «sttrès-vrai  qot  Ton  trouT«    craie ,  oU  il  tui  fiU  ékn:h^ 

ces  paroles  dans  le   chapitre  que  je    sure  que.  qaand  ce  serait  le  grnuli 

cote  â'Hërodien  :   'A^<r«tCdt?iv  ts  ràf    goeor ,  et  Bon  cas  une  penoiae 

«^iTf^èv  KA^««yuirftv  *rh  /ufyAv  fim^nhêni  basse  condition,  il  prrifi^renitiintl 

JMÙ  ii/pt  ^nUifAë,^  Xfmfnêffi^  «ironT?»? ai    semblable  à  cene-là  ,  à  toota 

(9).  Alque  j^rtabano,  ifui  rex  magnus    nuits  et  à  tous  les  autres  jonti  demi 

primas  appellaius  e«t,  auplicique dia'    vie  ,  etc*  Je  voudrais  hienîmimet\ 

demate  uteàntur,  neeefn  intuUsse.  lé    der  si  ce  grand  seigneur  n'ea  pH  k  < 

croit  qu'il  a  voulu  dire  qu'avant  Ar^    Tarci  et  si  c'est  lui,  ^mmua  Akj 

tabanlV,  aucun  roi  desParthes  n'a-   crate  en  pommait  parier ,  «ceR'élÉJ 

vait  pris  le  titre  de  grand  roi ,  et  il   par  prophétie ,  puisqu'il  m  ftuifuf  ! 

se  tromperait  fort,  sHl  disait   abso-    avoir  hait  cents  ans  que  les  Otionaê-^ 

luroeot  que  ce  fut  le  premier  prince    ont  commencé  ttur  tffartnie,  ei^\ 

qui  se  nomma  de  la  sorte  \  t^t  il  est  y  en  a  ptuê  de  treize  têtiU  éi  M  j 

rar  que   les  anciens   iV>iB    de  Perse    de  Soerate  au  leur ,  a  compter  èp  ' 

avaient  pris  cette  qualité ,  et  qu'elle    Vannée  quatrième  ok  il  en  ne ,  «b 

leur  fut  affectée.  Voyez  le  vingt-qua-    la    77*.    olympiade   (5).  Voia 

trième  vers  des  Perses  d^Eschyle  ,  et    réfutation     de    cela,    a  Un  bat 

les  notes  de  Stanley  sur  ee  vers^U-  Il    »  homme  m'aurait  épargné  «m 

allègue  le  témoignage  de  Dion  Chrv-    >»  ponse     en     ne     me    fiiisaot  i 

sostome ,  Orat,  lli;  de  Josephe,  jin*    »  une  demande    si  sotte.    Mail 

tiquit, ,  lib.  XI ,  cap,  Vl  ;  d'Héro-    »  tience  \  répondons  à  cet  i|nor 

dote,  lib.  Vin  et  lib,  ^/deXéno-    »  Oui,  paladin  (6),  leTûrettl 

phon  ,  Expedit. ,  Ub>  /  ;  d*AristideS|    »  jourd^hut   celui    ao'on  nettoe 

in  Romœ  EneofUtio  ;  de  Saidas  ,   in    »  grand  seigneur.  Hais  do  ttute 

^iyaç    fiA9%MÙt.  M.  du  Kondel   m'a    »  Soerate ,  c'était  le  roi  dei  F 

indiqué   ce  passage  de  Stanley.  lOn    »  qu'on  appelait  de  lasorte,  etqa'i 

peut  ajouter  à  ces  auteurs  Platon ,  iit    »  ne  nomm&it  point  antremeat.  Al 

Gorgidf  pag.  3ai ,   C  ;  Plutarque,  in    »  autres  rois  ,  dit  Suidas ,  on  à 

yiiâ  Cimonis  ,  pag.  4^5  ^  i?  ;  le  li-    »  ne  le  titre  «ies  états  et  des  psyti 

vre  d'Eshter ,  chap,  XVl  ^  vs.  \,  Li-    »  sont  de  leur  obéissance ,  et  | 

sez  aussi  le  Panégyrique  d'Isocrate,     »  ce  on  dit  le  roi  de  MacédoiiM 

vous  y  trouverez  la  plainte  de  cet    »  le  roi  des  Lacédémôniens.  Cdoi 

orateur  contre  les  Gi*ecs  de  son  temps,    «Perses    se   qualifie   êinipIeiiMBt 

3ui ,  dans  leur   langage  ordinaire  ,    »  grand  roi  ou  le  grand  seiffoo 
onnaient  au   monarque  des  Perses    »  fJL%ye.i  0ttnx*ùc  ,  /aye^  JWtnnc. 
le  titre  pompeux  de  Grand  Koi  :  Ou    i>  comme  il  portait  le  titre  et  ^ 
fiA9t\ia  th  /Aiyay   AÙth  vpùâ-àLyoptù-    »  seigneut ,  ses   sujets  prenaient 
QMflv  ,  âa^Tif  fl(i;^AXfliTo»  y9y<ijir%t  ;  (3)    »  qualité  d'esdavèS)  et  sa  coiiriV 
IVon  eum  quasi    bello  capti  regem    »  pelait  la^  Porté ,  des  coartisatt 
magnum  appellamus  ?  Notez  que  les    »  imBùfimt  ^a9-ih%mç ,  ceux  qai  ^ 
rois  de  Perse  ne  furent  pas  les  pre-    a>  à  la  porte  du  roi.  L'empereur 
miers  qui  se  donnèrent  ce  nom.  Les    »  Turcs  Idi  à   succédé  aU  titie 
rois  d'Assyrie  l'avaient  porté,  comme    »  graiid  seigtietir  ,  aussi -bieefi^ 
on  te  peut  recueiHir  du  chapitre  XVIIi    »  la  raeillenre  partie  de  ses  raj 
du  II*,  livre  des  Rois  (  4  )  *  ^^  l'on    u  mes ,  et  en  la  forme  de  iss  \ 
trouve  les  paroles  du  député  de  Sen-    »  vemement.  De  laçon  qtiei  satf 
nacherib.  Je  me  souviens  de  la  ré-    »  vélation  et  sans  iHrophétie,So<l 
ponse  que  le  père  Goulu  fît  quand    »  à  pu  parlftr  du  grand  sei^<t»J 
on  critiqua  un  passage  dt  sa  tradao«    »  quoi  le  paladin  ne  Ta  po  i^Bpnw 
tion  de  PApologie  de  Soerate.  Rap-    »  sans  découvrir  son  ftnerie«Maii< 
portons  d'aoord  les  paroles  du   cen-    »  le  renvoyer  à  BérodotCi  à  Hiii^ 
séur  :  Je  ne  sais  de  quoi  F  accuser ,    »  dide  ,  et  abx  ailtres  bous  âttt< 
si  ce  n'est  d'une  ignorance  polùntaire 
en  un  passage  de  son  Apologie  de  So-       {$)  DiMwin  d*At4slteq«e  à  Hiéirfitf  »«• 

fantes  de  Pfajilarqne  ,  pag»  iio,  xai-  ' 

ta)  Herodiâii. ,  lîh.JÎ ,  cap,  It ,  pag.  257.  (6)  On  s»  tvrt  de  ce  mot^  à  ««**»■'••«•* 

(3)  lèocTâte. ,  t/i  PanegTT. ,  pag.  çfi.  Toje»     k  faire  a  J«Ter.«c,  eonire  leauel  U  enkC 
Varticle  Aoksilavs  II,  citation  (3S).  une  faUre,  intitulée  La  Défiute  du  Wi**' 

(4)  Atat  vers  19  ri  98.  venae<  Wofet  son  ûitictB. 
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peur  ^praidr«  la  y^ritë  àt  ce  qae  i>oi  des   PartiiM    conieinporftm    de 

K  dis,  ce  serait  à  moi  peine  per-  (pemwpieiif;  c'est  dans'lviiidroît  oà 

me;  car  le  paavre  malheureux  con-  il    raconte    le  re^t  qu^en  est  de 

Stste  qu^il  a'a  point  de  liTres  ,  ni  la  mort  de  cet  illustre  Mumain  :  ite- 

d'argent  pour  en.aoheter;  et  a  pei-  gulos  quosdam  barbam  posuUse  ,  et 

ne  ceux  qui  ont  des  bÂ.bliothëques  MiXûrum   «apUa  rosisse  ad  indiehim 

hi  Tondraient  confier  les  leurs  ;  et  masim  Imsttis,  Rbgom  btum  Rmsii  et 

pais  il  s'y  entend  du  tout  rien.  Je  exerciuitionc  UMtandi  et  €omnoUk  M^ 


étalent  leurs  images,  afin  que,  sans  que  je  .oontidère  que  ie  titre  de  roi 
eu'il  lui  en  coûte  rien,  il  apprenne,  des  rois  a  été  beaucoup  plus  commun 
dans  les  cartes  où  les  empereurs  que  le  titre  de  grand  roit  On  a  don- 
nes Turcs  sont  figurés  en  taille-  né  i  Agamemnon  le  titre  de  roi  dea 
(louce ,  depuis  quel  temps  les  Otto*  vois  (  la).  Diodm*e  de  Sicile  assure 
nans^ont  devenus  grands  seigneurs:  qu'OnoMiduas  et  Sésostris  étaient  qua* 
^  y  a  huit  cents  ans  ,  comme  dit  lifiés  de  cette  manière  »  Tua  dans  ao» 
Ib  paladin  ,  ou  bien  si  cVst  depuis  ëpitaphe  (  i3  ) ,  Tautre  dans  des  in- 
trois  siècles  seulement  (7).  »  Tai  scriptions  decolonne(i 4).  Ils  avaient 
pporté  tout  ce  long  passage  afin  que  tous  deux  légné  en  Egypte  ^orieu* 
m  Ttt  à  peu  de  frais ,  et  sans  con-  sèment.  Gjrnts  lut  aiisai  quaiufié  de 

à 


(8)  entre  les  auteurs  qui  étaient  tore  sainte  le  donne  à  Habuohodo- 

guerre.  Mais  ne  laissons  point  tom-  neeor  (17).  Notez  que  les  rois  de  Per 

r  la  eupercherie  du  père   Goulu,  ce,  qui  succédèrent  au»  rois  des  Par^ 

ijrant  pas  trouvé  son  compte  dans  thés ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 

y^  fiiatktùçy  û  supposa  faussement  des  rois.  Voye^  la  lettre  de  Sapor  à 

e  les  mots  /ayttc  Sia^vrnç  sont  dans  Gonstaotius  ,  dans  Ammien  Marcel- 

idas.  Ce  n^ëtait  point  se  tirer  d^af-  lin  (iB)  ,  «t  les  notes  de  Henri  de  Va* 

se  auprès  des  lecteurs  habiles  :  ce-  lois  aur  cet  endroit-lè'  Voyex  aussi 

ne  servait  qu'à  imposer  aux  igno*  Trébellius  PoUion ,  dans  la  vie  d'Âu- 

u  {  cela  exposait   partout  ailleurs  rélien ,  et  les  notes  des  commenta- 

a  note  de  faussaire  :  tout  bien  comp-  teurs.  Quelques  auteurs  vetdent  que 

,  il  se  trouve  que  Ton  critiqua  jus-  \e$  empereurs  de  Conatantiaople  aient 

neoi  êou  grarui  É&igneur,  redoublé  ee  titre  :  lU  portaient  en 

d^u  reste ,  le  titre  superbe  de  roi  armoirie  quatre  B,  que  les  néires  ap^ 

I  rois  était  moins  propre  que  celui  peUent  fusits  ,  qui  veulent  dire  fiAn- 

grand  roi,  à  flatter  rorgueil  des  mw    j^emkimi    ^tt^MÙmf  /Sce^ivtfv  , 

ientaux  ^  car  nous  voyons  qu'Ar-  c'est-à-dire ,   rois  des  rois ,  régnant 

lan  IV ,  pour  se  donner  du  reUef ,  sur  les  rois  (19).  Disons  en  passant 

fit  nommer  .le  ^and  roi.  U  -avait  que  c^était  par  faste  .qu'on  laissait 

jà  eu ,  comme  tes  prédécesseurs,  la  à  un  prince   tributaire  le  nom  de 

alité  de  roi  des  .rois.  Du  temps  de  roi. 
mpée  on  la  donnait  communément 

roi  des  Parthes  2  et  si  Pompée  ne      («0  Suctoo. ,  in  Calîgall ,  cm.  K 

réjW  point  .ar  oe  fon.uW..*«  J;.:^^X:&Xi^r^:1^^i. 
i  écrivant,  ce  fut  pour  1  amour  deà       (.afBîodbr.  SieiU«»,  Uk-  i,é^.  XI»m. 
très  rois  qui  étaient  venus  lui  ren-       r  14)  Idem^  ibid. ,  r«p.  tV. 
B  hommage  (9).   Phraates   se  la       yJA^'r'*^» u*^- *V '''V*  ^*  *^  r 
nna  dans  «M  kttte  qu'a  écrivit  â      ^^  ^  ^       ^  P,.pkkî«  ^'^Mnl.  éUp.^ 

iguste  (10).  Suétone  la  donnée  au  xXFj^ 


W.7. 


Urne,  pas.  43.  ilkwtr.  die.  IV  ,  pu%.  44S  ,  dUfaiÊÊtamêiU  ^m 

^8)  Céstrà-dire ,  Van  i(h8.  C*pitolin  a  parlé  de  <9Ue  H'— 

9)  Platardt.,  M  Pomp«i«,  pag.  639,  C.  îi^  B^diD ,  de  U  &ipilb 

M)  Dio ,  Ub.  hVyad  amuua  ^48 ,  pag.  636.  ÎX ,  ver»  lajin , pàg.  ai  1. 
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ARTABAZE,  filsdePharnaoe,   I»r  ■»>  antre  chemin.  Si  Ma 
commandait  les  Parthe»  et  les  «wjt^'rTAîaàceitepertedebi 

^,  i  If        f  i<^*         u  o  eût  pas  manque  de  dire  dans 

Chorasxniens    dans    1  expédition    manifeste  qu'Artabaze  l'avait  laok 

de  Xerxës  (a).  Ce  fut  lui  (|ui ,  qu'Artabaza  n'avait  été^  on  que 

après  la   bataille   de  Salammet  jpectoteur   du   combat,  ou  qa' 

escorta  le  roi  son  maître  jusqu'à  %ara  :  qu'ArtoW,  qui  aTsil. 

„„  „  ^  ;:^^-ii  conseillé  celte  bataille ,  avait  ctmiii 

l'Hellespont ,  avec  soixante  mille  buë  de  son  mieux  à  la  faire  peidm 

hommes   d'élite    (£).    Dès    que   afin  d'élever  un  trophée  aux  iwBifli 
Xerxës  eut  repassé  en  Asie ,  Ar-  ^«  ^  prudence.  Artabaae  ne  seni 

tabaze  revint  sur,  ses  pas,  et  il  PffJt  T^"^"'  aurait  soutenu  p» 

.    Il-    '  i-      *•     i  •       ^  cette  sorte  de  preuves  iopiaion qsil 

se  crut  oblige  en  chemin  faisant  j^urait  eue  au  conseil  de  «terre.  Cat 

de  punir  la  ville  de  Potidée ,  qui  une  étrange  bëvue ,  que  &  dire,  coa* 

avait  secoué   le  jouf  des  Perses  we  fait  M.  Moréri  ,  que  les  Grecs  pe^ 

sur  les  nouveUes  de  leur  mau-  ^li;??!"!"* ''lî''*''-  f '  *  f^  * 
.       y  ^  T,  „      . ,  ^    ^    Potidee  nu  et  dégarni  de  toutes  sorte 

Taise  lortune.    11  1  assiégea  lort    de  circonstances,  qae.fait-U  U?Di 
long-temps  y  sans  pouvoir  en  ve-    quoi  sert-il  à  un  lecteur  ? 

niràbout,  à  cause  des  inonda-  ai>t<  A^rACT\i7Ter  «j»!  ' 
tioos  causées  par  les  tempêtes.  Il  .  ARTAVASDE I  ..ro.dW 
avait  été  plufheureux  au  siège  "'*'  '  *^'*  **  successeur  de  ce  T,- 
d'Olynthe  II  désapprouva  la  ri  f  ""*  T  «»*  ^«ncu  par  U- 
solution  qu'on  prft  de  laisser  *^"°'  **  ^  «Tu  "^iT  .  ' 
Mardonius  en  Europe  (c) ,  et  ce  ^^'^^  ^^  M.thr.|ate,  troof. 

fut  aussi  contre  son  avis,  que  V'T*""2i  .;  '•^/^™"°*    *f 
Mardonius  s'engagea  à  la  bataille  ***  '  expédition  de  Crassns  (a); 

de  Platée ,  qui  Tut  si  fiweste  aux  ^.''  ',  *P"*  ''^?''  *'^,  *T'"  " 

Persans.    Artabaae  ,    qui    avait  «*°*T  ^''^  *>^  f""*  '*"*"' 

prévu  ce  qui  avint,  conserva  les  5*"^  *"  prometre  un  seoom 

Quarante   mille    hommes    qu'il  ^*  q»"«=î*  «""«  hommes,  i 

commandait ,  et  les  ramena  en  "'^  *"**  P?"*  **  P"*'*';.',  «»  '.f  T 

Asie  ,  avec  beaucoup  de  pru-  *=""'  *'?'' i*  guerre  qu  il  aviit. 

dence  (A).  M.  MorériVuse  ^int  T    «"II.       ./f °  A"^* 

là  de  discernement.  Vovez  fa  re-  '**  ^^t*^*».  ^*>-    ^T^  '  * 

marque.  ^«y^*  J?""  '    M».,*'*  Ç"* 

»  menaces  (c)  ;  mais  il  ne  tnt  pK 

(a)  Heradot.,  lié.  m,  top.  T.xyi.  en  état  de  punir  cette  perfidie  : 

(*w*«  ûé  r///, «^  «^r/  ,„    contraire,    Artavasde   est 

'^  bonne  part  aux  réjouissances  qu 

(A)  //  eoruerifa  les  Quarante  mille  furent  faites    à  la  cour  du  ni 

Aomine«  gu' il  commandait,  et  les  r^t-  des  Parthes,   pour   la    Tvineèt 

mena  en  Asie  a^ec  beaucoup  de  pru-  !».-«,'    ,^^ «;,;-.    il  — ;♦  ...Ji» 

rfe«c«.]  M.  Morëri  dëbite  qu\ArtaW  J  •™*^  romaine.  Il  avait  amte 

recueillit  les  débris  de  l'armée.  C^est  ^®  mariage  de  sa  sœur  avec  ft- 

n'avoir  Doiut  entendu  Tauteur  qu'on  Core  ,  fils  d'Orode  ,  roi  de»  V»' 

cite.  Hérodote  nous  fait  clairement  thes(rf);  et  il  était  à  la  a»iirdPO> 
comprendre  qu-Artabaze  retint  au- 

près  de  lui  ces  quarante  mille  hom-  («)  Dio,  lib.  XL. 

mes  comme  un  corps  de  réserve  ,  et  (*)  Plnurc.  in  Crasso ,  pe^.  554. 

que  lorsau  il  les  voulut  mener  au  oom-  (c)  w. ,  ibid. .  lu^.  556. 

bat  il  sapèrent    de  la   déroute   de  ^d)ld.,  ib,  pag.  56i,Ciom,H^^ 

Mardoma8,et.pntle  parti  de  la  faite  FaimI.lIl,lJ6.xr, 
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le,  pendant  les  excès  de  joie  qu'ils  se  missent  à  eetionx  devant 

''une  si  grande  victoire  y  eau-  elle ,  ou  qu'ils  lui  fissent  des  sup« 

11  vit  mille  divertissemens  plications  :  ils  ne  la  nommèrent 

xiplis  d'insultes  pour  les  Ro-  que  par  son  nom ,  ce  qui  fut 

fcins  ;  il  assista  aux  festins  et  cause  qu'on  les  traita  plus  dure- 

■:  comédies ,  et  il  entendit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 

c]uer  des  vers  d'Euripide  au  fit  mourir  Artavasde ,  et  Ton  en- 

s^tre  de  Grassus ,  dont  la  tête  voya  sa  tête  au  roi  des  Mèdes. 

1  apportée  pendant  qu'on  re-  Ce  fîit  Gléopâtre  qui  lui  envoya 

âsentait  les  Bacchantes  de  ce  ce   présent ,  lorsqu'elle   fut  de 

ëte.  Cela  fournit  à  Plutarque  retour  à    Alexandrie    après    la 

ccasion  de  dire  qu^Orode  en*  perte  de  la  bataille  d'Actium  (g). 

Mdait  le  grec ,  et  qu' Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  porte- 

:zomposé    des  tragédies  y  des  rait  le  roi  des  Mèdes  à  s  allier 

vangues  et  des  histoires  (A) ,  plus  étroitement  avec  Marc  An- 

m  subsistaient  encore  en  par-  toine  contre  Auguste.  On  verra 

.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  dans  l'article  suivant  ce  que  de- 

»tinguer  cet  Artavasae  de  celui  vinrent  les  fils  d'Artavasde.   Il 

i  trompa  Marc  Antoine  (B).  avait  une  fille  mariée  au  fils  du 

lui  persuada  de  tourner  ses  ar-  roi  Déjotarus  (A). 

3s  contre  le  roi  des  Mèdes  (e)  ;  ,  sr\-    #  »  rr  .r       t               //^^ 

1  embarqua    par  ce   moyen  citation  {n), 

us  une  entreprise  qui  eut  un  (^)  Gicero ,  ad  Attic.  Epût.  XXI ,  Hb.  F, 

«-mauvais  succès ,  et  oii  il  ne  a)  jfnatmsde  a  composé  dés  tra- 

seconda  nullement  (/).  Marc  gëdies,ff0s  harangues,  et  <fe«histoi- 

itoine  ,  renvoyant  la  vengean-  ***•]  Voici  un  poè'te  et  un  historien 

à  une  occasion  nlus  nnminrvlp.  ««°.9"i»  Ç?  tant  que  poète,  a  été 

simula 

vx  ans  après ,  savoir  l'an  720 

Bome,   il  se  servit   de   tant  toriens  qui  avaient  échappé  aux  recher- 

artifices,  et  de  tant  de  belles  «^es  précédentes  M»?^^°F<>*  ^^f!7f 

^                     »•!  »t  ..•           /.      ,  qaAppien  a  cité  1  histoire  de  notre 

omesses ,  quil  1  attira  enfin  a  Artavasde  ;  mais  qu'U  a  donné  À  l'au- 

^ucher  avec  lui  ;  et  alors ,  il  teur  un  nom  un  peu  différent.  Il  a- 


J"etint  prisonnier ,  le  chargea  ,!<>"*«  q"«  ^^  prince  est  le  premier  de 

chaînes  d'argent  (C) ,  et  Tem-  ??"}  °^™'  ''"l^î  "^^^-^^  Arméme(îi). 

.  «*5w»i.  v^vi;  ,  c*  â  vu*  (jgj^  pourrait  être  vrai,  quand  même 

-«a  en  triomphe  a  Alexandrie,  la  conjecture  de  plusieurs  critiques 

femme  et  les  enfans  d'Arta—  sur  un  passage  de  Justin  serait  bonne. 

*àe  furent  aussi  un  des  orne-  H»  prétendent  au'il  faut  lire  Artavas- 

^us  du  triomphe  de  Marc  An-  ^?*»«t  «^?P««  ^f^î^}*'"*  *"?!%!!*" 

»«       Ti    *        r**^  ****  aM.«t,  ^1»  'gxïre  du  livre  XLII.  Il  y  aurait  donc 

fie.  Us  lurent  tous  amenés  a  eu  un  roi  d'Arménie  nommé  Artavas- 

^pAtre  y  au  milieu  du  peuple ,  des,  au  temps  de  Mithridate-le-Grand, 

^rgés  de  chaînes  d'or  ;  mais  on  ^^  ^^  Parthes.  Ce  Mithridate  fut 

put  obtenir  d'eux,   ni  par      co  Vo«i«.,  deHistor.  Gmd.,;«if.  154. 

^-OieSSeS    ,     ni    par    menaces    ,        («)  MalUacrot,    Paralipomenon   de    Hislor. 

Gnac.,  ^ag.  xi    et  B'f".  il  U  riomm»  ave  fos- 

\    »r  ->  r  -^  A^         j  *ias  ArUiMdw.  M.  Ryck ,  sur  Tacita ,  pag-  aS , 

)  fl  s'appelait  Jrtauasde.  ^^^^  ^^  Pluurque    U   nomme  AiîiSiaie  ; 

^  >  I>io,  lib.  XUX.  Strabo ,  lib.  XI ^  "PV*  ""^  *'  '*/  certain  qu*U  U  twmma  plus  mw^crC 

*<  'SQ6,  Plutarcb.  in  Antoaio,  pag.  ^u.  'A^nrtiwia^ç. 
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chan^y  ateiit  <^ode  son  frère  pour  720  ?  M.  Uorén  leiMffqw  qoetilik 

successear,  leaael    Orode   remporta  prince  jdëtrôné  mourut  enpriiM^lilB 

une  fti  mëmoraole  yictoire  sur  les  Ro-  gue  temps  après.  C'est  oublier  m  ftiab 

mains.  Notre  Artavasde ,  à  ïa  venté ,  circonstance  très-essentielle,  carQftt  |kcl 

régnait  en  mérae  temps  qu*Orode  |  toë. 'AviiptSa  •Yv«4rr6r<ro('roù'AMMii( 

mais  rien  n^empAche  qu'il  n'ait  com-  mxifMv  (10) ,  Belh  AeUaa  çlùêSÊi 

mencë  de  régner  avant  lui,  et  que  mier/eciuf  e«t.  Clëopâtre,  leioaDm, 

Tisrane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  à  Alexandrie,  apr^  h 

la  déposition  de  Mithridate-le^Grand  ;  bataille  d'Actium ,  qoaod  cemeartn 

auquel  cas  Artcvasde  aura  pu  ^tre  en  fut  commis  (i  1).  On  ajoute qs^ilhin 

guerre  avec  ce  dernier,  if  est  vrai»  un  fila  nomme  Artivaide.  Ginfat 

qu'aûn  que  lustin  soit  d'accord  avec  point  cela  ;  son  fils  âtaé ,  qui  lu  m* 

Plutarqoe  (3)  et  avec  Dion  (4)i  il  faut  céda ,  se  nommait  Artaxiat  { soo  a» 

supposer  que  son  Mithridatele-Grand  tre  fils  se  nommait  Tigrane  :  etqoflt 

est  le  Pbrabate  <|ue  ceuvci  font  régner  A  cet  aub«  Arta vasde ,  qoi ,  «Iob  % 

du  temps  de  Tigrane*  Morériy  citant  Tacite ,  nerditbini 

(B)  Je  ne  crois  pas  ^u'ilfailie  JU'  l'Arnaéniet  que  Tibère  lui  avait  hr 

tinguer  cet  Artai^asde  de  celui  qui  née,  il  n'était  point  fils  de  l'aotre,^ 

trompa  Mare  Antoine,  ]  Voici  mes  il  ne  fut  c^ue  le  troisième  on  le  qoa* 

raisons.  Celui  qui  trompa  Crassus ,  ferième  roi  après  lai.  H  est  &bi  ^ 

était  fils  de  Tigrane ,  à  ce  que  Dion  plus  que  Tacite  nous  appresoe  fN 

assure  (5^.  Celui  oui  trompa  Marc  An-  Tibère  lui  donna  l'Argaénie.  V(Âàii 

loine  était  fils  de  Tigrane.  à  ce  que  dit  qu'il  dit  :  Dein  jussu  Auffutà,  oof 

Josepbe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  situs  Artauasdes  ,  et  nùn  sine  euà 

rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nostrd  defecttu.  Tum  C  Cœunf» 

Strabon  qui  assure,  non-seulement  que  ponêndte  Armemœ  deligàat,  b  Art^ 

oehii  ^ue  Marc  Antoine  punit  de  sa  barzanem ,  origine  Me£im ,  oii"^ 

perfidieavaitrégné  après  Tigrane  (7),  riem  corporis  formam  et  prœth» 

maismémequHl  était  son  fils  (8).  Donc,  aninnim  uolentibus  Armemspff^ 

celui  qui  usa  de  supercberie  envers  ^f  (13).  Enfin ,  ce  que  dit  M.  Voi^t 

les  Romains  au  temps  de  Crassus,  est  qu'Auguste  y  avait  envoyé  an  fils^* 
le  même  qui  les  trompa  dans  l'expédi- 
tion de  Marc  Antoine.  M.  Moréri  ne 


erippa  qu'on  cbassa  bientôt, est tw- 
îaïKL  ;  car  l'envoi  de  Caïos-Céar  M 
Ten tendait  pas  ainsi  :  il  voulait  qu'on    d'Agrippa  fut  postérieur  à  la  nônedl 
reconnût  deux  Artavasdes.  S'il  en  fût    dernier  Artavasde.   Caïus  Cé«r  M 


demeuré  là ,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort    fut  point  enveyë  dans  l' Armëoie  pu* 

'4— A* ».       r î_?        .        J. 1- 11. .^«al* 


f'r. 
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lexandrie  l'an  720  de  Rome.  11  dit  rait-on  plus  que  M.  Moréri? Es [«ni^j 

que  celui-ci  laissa  un  Jils  de  ce  même  on  sept  on  buit  dans  Seize  fig»^^ 

nom ,  qui  est  peut  être  celui  dont  parle  M.  Horaian  n'en  Mt  que  troift  daiii<*^ 

Pluiarqucy  gui  avait  tant  d!esprU  69)  article.  Il  dit ,   1®.  qu'irtaTas^  J|[^ 

et  qui  trahit  Crassus,  Quel  aveuf^e-  courut  Crassus  contre  les  Partlies(i%< 

ment  !  Crassus  fut  trabi  l'an  701  ;  ce-  o>^.  que  Tibère  donna  l'AraiéBi£i<H 

Lui  qui  le  trabit  était  actuellement  roi  autre  Artavasde  ;  3<^.  qu'avant  t^^ 

d'Arménie:   comment  donc  serait  41  Auguste  l'avait  donnée  à  ArtabaV^j 

le  fils  d'un  roi  d'Arménie  détrâné  l'an  d'Agrippa,  qui   fut  bientôt  dtfm^ 

M.  Lloyd  a  supprimé  tout  cet  vT 

(3)  Plnurcli. ,  in  Pompeïo.  quoiqu'il  fût  assez  bon  dans 

(4)  Dio ,  Uh.  XXXVll.  Etienne. 
(5)/if«m,  K*.  XL,  /SQv  j^^^  Antoine».,,,  k  étff^ 

(6)  Joseph. ,  Ub.  XV,  e^p.  K  ^^'  ^fmoiam»,,,. 

(7)  Stràbo,  Ub,  X/,  smkjinsin, 

(8)  Idem,  Ub.  X/,  pag.  365. 

(9)  Platon|ae  ne  dit  point  tfttU  eût  bMacoap, 
ni  tant  d*esprit. 


^! 


(10}  Strabo  yUb.XI,  êubâmêm.  ,,, 

(11)  VojeM  Tacite,  Amul.  Ub.  //,  1^"^ 
(ta)  Idêin,  ibUt. 
(i2)  Gliatlea  Éticna«  la  dit  «snAi 
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fines  ^afgma.^  Dion  remarque^  plaintes  de  ses  sujets ,  et  sur  la 

^  choisit  tell«,  pour  ne  paS  âemande Qu'ils  firent  de  Tigraue 

eshoonenr  a  la  maiestë  royale  /.  «      ^      •    '^  «^   n      '  r  n 

I  cbafnea  de  far(i4).  Paterou-  ^^^  ^erc,  qui  était  eleve  a  Ro- 

qn'fl^n  qu'elles  fussent  hono-  me  ^  Auguste  donna  ordre  à  Ti^ 

on  voulat  qu  eDes  fassent  d'or,  bëre  de  chtfsser  Artaxias ,  et  de 

ble  cérànonie  envers  Darius  W-  Artexias  tut  tue  par  ses  su- 

aia  que  diron»<>nous  de  M.  Ryck,  jets  ayant  l'arrivée  de  Tibère  (A)  ; 

mite  de  fiction  un  fait  avancé  ainsi  il  ne  fut  pas  malaisé  d'in- 

ois  d'Orl^ns  pour  ac|tK>i^erPa.  staller  Tigrane  (e).  Cela  fut  fait 

•s  arec  I>ion  (17)?  Ce  fait  est  „          •>/  ^    «             m-                  • 

avasde  fat  charaë  de  ohatnes  1  an  734  de  Rome.   Tigrane,  m 

^t  en  prison  »  et  de  chatnes  d'or  ses  fils,  ne  jouirent  pas  long- 

du  triomphe.  M.  Ryck  scNitieat  temps  de  la  royauté  (/)  ;  ils  fi- 

1  un  ni  l'autrede  ces  historiens  rent  place  à  Artavasde   II  (B), 

rie,  nidepnson,  m  de  tnoin-  .    *^                         ,               ^   '* 

t  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  con*  V^^  »«  conserva  guère  ce  poste 

.'asemble.  Il  est  pourtant  vrai  {§)>  Auguste ,  qui   le  lui  avait 

on,  dans  la  m^me  page  où  il  a  donné ,- apprenant  les  confusions 

famUle  le  jour  du  triomphe.  ^«**r  son  petit-fils ,  pour  y  met- 

uns  les  mauvais  tours  que  la  tre  ordre.  €e  jeune  prince  y  éta^ 

ire  nous  fait.  blit  pour  roi  Ariobarzane ,  avec 

'to,  lih.  XLtx,  cireaj!nem.  Ia  satîsfaction  de  tout  le  moude. 

'«tarculiu ,  lib:  11 ,  capité  LXXXiL 

>aMi««,   lih,   V,   émp,  XII,  rUé  m  {d)ï)iùJtb.UK 

yek?  Am»«dv.  «d  Tâdt.  Ajiaâl. ,  Ub.  ^f^J*^'  v'**^ 

'  TÎI^pag.^B^^g.  (/)   ««c   Tigrani  diutumum  imperium 

^                     ^  fuiiy  nec  liberis  é/W.  Tacitus,  Anoal.,  lib, 

TAVASDE  II  fut  étabU  ir.cap.m. 

Arménie  par  Auguste.   Il  (s)  Tacii.,  Annal.,  Ub,  //,  cap.  m. 

été  précédé  depuis  la  mort  , .  ^    .       .     ^ 

ivasde  I•^  par  Artaxias,  par  .  (^I^^^'*'''??/"*  *^  .^«"'  '  ^''"^•^S 

f         ^       j    rr*  "^  J  ibère. }  Dion  ,  qui  qous  apprend 

ne  et  par  les  entans  de  11-  cette  circonstance ,  s^c&t  ubus^  sur  les 

•  Artaxias,  fils  aîné  d'Ar-  noms:  car  il  appelle  A«tabaze  celui 

le  I*' . ,  s'était  sauvé  lorsque  ^"'il  devait  nommer  ArJaxias  (i).  Ta- 

ëre    fut  mis  aux  fers  (« )  ;  cite  ^W^t*  la  mort  d'Arlaxias  qu'à 

j,  ^   <,  '  la  trahison  de  ses  parens  :  occiso  Ar- 

Qon  pas  avant  qpe  d  avoir  laxid  per  dolum  propinauomm  (2)  i 

t  de  se  maintenir  avec  ses  mais  Horace  Tattribue  à  la  valeur  de 

es  et  les  villes  qui  le  déclap*  Tibère , 

t  roi  lorsque  son  përe  eut cumdi  nrud»  Nèrw»ù 

ris  (b).  Il  eut  le  malheur  ^--««^-««(3). 

battu  par  Marc  Antoine;  H^®  f*"*  P"  s'«"  étonner,  les  poètes 

>r8   a  ae  réfiiiria   chez  les  savent  trop  bien  donner  un  bon  tour 

.a    »  .«  .wu^aa   vu««   *«i»  aux  ëvënemens  ;  tout  se  convertit  en 

BS  ,   et  11  nt  81   bien  avec  sujets  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

recours ,  qu'enfin  il  régna  ils  trouvent  partout  des  fieurs  pour 

[^Arménie  (c)  :  mais  sur  les  *^  couronner  les  princes.  Josephe  dît 

>iepli. ,  Antiq. ,  lib.  XT,  cap.  V.  (i)  Voyn,  LmM  «iir  U$  Amal.  à»  T«ttU*,  bV. 

^io ,  Uh.  XLIX.  II ,  9kmp.  III. 

tmcklarum  fi  se^Uê  rtgnum^ia  tu-  (s)  T«oitas  ,  îbid» 

.  Tacittts ,  Aaaal. ,  m.  //,  cap,  m,  (3;  Iforal. ,  Ep!»t.  XII ,  «'x.  a6 ,  lié.  I. 
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sealcment  qu'ArUxiat  fat  ehassë  par  daetd  ArmeniA  in  potestatem 

Ârchélaiis  et  par  Tibère  (4)*  Saëtone,  Romani^  regnum  eju»  Ariavaùî;] 

sans  dire  un  mot  d'Artaxias,  se  con-  didit  (9).  Ce  n^est  passa  seule &al 

tente  d'observer  que  Tibère  mit  Ti-  il  a  nommé  Artavasde  oeloi  qaeTrt 

grane  sur  le  trône  :  Ducio  ad  OrUn-  re  couronna  roi  d'Arménie,  et  ii  6^1 

tem  exercitu  regnum  Armeniœ  7ï-  lait  le  nommer  Tigrane. 
grani  restituit ,  ac  pro  tribunali  dia-       (B)  Tïgrane  et  sesjiis:.*firattfliif\ 

dema  imposuit  (5).  Je  ne  vois  pas  que  ee  à  jirtatfotde  //.  j  Les  auteondt 

l6  terme  de  restituer  ait  été  ici  bien  Supplément  de  Moreri  dW  pas  âl 


point  dû  rétre  pendant  la  vie  de  son  d'Artaxias',  et  par  conséquent  oerei' 

atné.  Scaliger ,  qui  a  eu  raison  de  di-  de  Tigrane  :  il  n'est  rien  dit  de  cet  j 

re  qu'Eusèbe  ne  devait  point  so  servir  dans  le  JP.  livre  des  Annales  de  Tiifti 

4^un  mot  signifiant  que  l'Arménie  fut  cite ,  le  seul  auteur.qu'ils  aient  âtdp 

subjuguée  par  Tibère  (  6  )  ,  puisque  Mais  passe  pour  cela  :  ils  ajooteiitf#P~' 

les  Arméniens  ne  demandèrent  pas  les    us  de  Tigrane  furent  nam$i 

mieux  que  d'avoir  pour  roi  Tigrane  rots  par  l'ihère^  eiqv^jirla»asdenA 

qu'il  leur  amenait ,  Scaliger ,  dis-je  ,  leur  cousin  ^  succéda  bientôt  à /ccar^j 

qui  relève  justement  cette  fausseté ,  rorme  par  ordre  du  même  enperni* 

ou  cette  impropriété  d'Eusèbe  (7  )  ,  Tacite,  leur  témoin  unique,  les  cou* 

aurait  bien  fait  d'éviter  le  restituit  fond,  car  il  dit  expressément  que toot 

de  Suétone ,  et  de  ne  pas  donner  le  cela  fut  fait  par  Auguste.  H  se  dit 

titre  d'usurpateur  à  Artaxias  (8).  Il  j  P<>i>^t  avec  eux  que  les  Aomaios  aiof 

ropriété  ou  fausseté  laitla  guerreà  cetArtavasde,etqa^ 


a  une  autre  imprc^ 

dans  Eusèbe  et  dans  saint  Jérôme,  son  Paient  enfin  détruit  :  ses  paroles ioDti  lij 

traducteur ,  — -  ~' '^*-'  -*' — ■"-  " ■ —  -'-"' '-^  j..— ...   -^  1 

par  Scaliger* 


traducteur ,  qui  n'a  pas  été  relevée  non  sine  clade  nostrâ  dejeetus ,  ijâ 

par  Scaliger*  As  nous  assurent  que  Ti-  peuvent  signifier  le  contraire  de  m, 

nère  se  saisit  de  l'Arménie,  ^Afir»-  qu'ils  disent ,  savoir  :  aa'on  le cbatt 

«-ATO,  occupapit   uirmeaiam  :  or  y  il  malgrélesRomainsquilesottteDaiel^ 

ne  fit  autre  chose  que  donner  aux  Ar-  et  par  la    défaite  de  leon  ttoa^ 

méniens  le  mattre  qu'ils  demandaient.  Voyez  l'articlç  id'AaTAVASDB ,  roi  iê  | 

Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il  l'introni-  Mèdes.  Enfin  ils  disent  que  TignMi 

sa ,  qu'il  lui  mit  le  diadème  sur  la  té-  oncle  de  notre  Artavasde ,  euiUtM 

te,  et  qu'il  lui  aurait  prêté  main  forte  tranchée  k  Rome  sous  l'empenarTR 

s'il  l'avait  fallu  :  d'où  vient  donc  que  hère.  C'est  une  absurdité,  carriasli^ 

Scaliger  dit  que  l'Arménie  fut  renaue  lation  de  Tigrane  ,  oncle ,  à  ceqo" 

a  Tigrane  sans  l'intervention  de  Ti-  prétendent ,  d'Artavasde  n,sefitl 

bère  f  Que  veut-il  dire  quand  il  sou-  784  de  Rome  ,  et  son  règne  dan  i 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  peu.  Le  supplice  de   Tigraoe,  x* 

que  Tibère  s'empara  de  l'Arménie  ,  Tibère ,  arriva  l'an  789  :  il  favdnii] 

occupapit,  a  dû  croire  qu'elle  appar-  donc,  selon  ces  messieurs,  que  œp 

tenait  déjà    aux  Romains?  Tayoue  ce  détrôné  eût  survécu  à  sa  chatej 

que  je  n'entends  rien  à  cette  gram-  de  cinquante  ans ,  et  qu'il  fût  pu 

maire.  Mais  pourquoi  n'intentait  -  il  nu ^  une  vieillesse  que rhistolneanV 

pas  un  procès  à  Paterculus,  aussi-bien  pas  omise ,  en  panant  de  Ft 

qu'à  ces  deux  pères  de  l'Église  ?  Pa-  de  sa  mort.  Remarquez  bien  que' 

terculus ,  historien  aussi  flatteur  en-  grane,  créé  roi  d'Arménie  en  Vas  7} 

vers  Tibère  qu'un  poète  ,  ne  l'a-t-il  avait  été  fait  prisonnier  avec  sos] 

Ï)a8  loué  d^avoir  réduit  l'Arménie  sons  re  par  Marc  Antoine ,  en  730,  et 

a  puissance  du  peuple  romain  ?  Re-  était  déjà  grand   (  10  ).  Remai 

(4)  Joiepb.,  Aatisnitat.,  Ub.  XV,  c».  V.  *"^*i  *!".?  »   P«V  ^P*"^*  ^^  ^^ 

(5)  Sueton.  ^  m  Tiberio,  cap,  IX.  ment ,  il  maria  ses  enfaos  eDiei 

(6)  TlcLfiç-na-etrOy  armis  tubjugavit,  rwepit,  (<  0>  ^^^^^  ^  Coutume  de  ces  Djlt 

*^/  f'^*^fî"*'".*°ÏÏP"^  là .  Mais  il  y  a  plus ,  celui  que  T2 

O)  Scshg. ,  m  EoMb. ,  pag.  170.  j       ir        7  -t 

(B)  Il  U  nommt  mal  Àrtabate ,  à  Pimitation        (q)  Paurc. ,  lib.  il ,  cap.  XClF. 
de  Dion.  Fratre  tjus  Jrtabaàè ,  dit-U,  regni  in-        (lo)  Vojret  Joséphe  ,  Ub-  XV,  «^-  f' 
MMor*  ab  ArmtniU  oc«/©.  (11)  Tuât. ,  Aaaal.  ,  Ub.  U ,  cf'  '^*' 
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i  mourir  est  nn  pettt-fils  d'Hërode.  Il  est  crojdUe  que  ce  prince  ne 

jephe  nous  dit  qu'Alexandre  ,   fila  f^    ^^    iong-temps  captif,    et 

nerode ,  eut  de  Glaphira,  sa  femme,    _  7-i\.„4. •   j^\jr^j-  i 

led'AixhtOaûs.roideCappadoce,  9?/^  ^,«*  ^^  ^^^  de  Medie  auquel 

^nx  fils ,  dont  Tun,  appelé  Tigrane  y  Cleopâtre  envoya  la  tête  d  Arta- 

tgoa  en  Arménie ,  et  fut  accusé  de-  vasde  roi  d'Arménie,  l'an  724  de 

ffitlcsRomains  (12).  VoUà  sans dou-  Rome(^).LeSupplémentdeMorë- 

ceiai  dnot  Tacite  parle  en  cette  ma-  •^**-*.     m.   1  •     j    r     *      /a\ 

ère  :  iVe  Ti^ranesifuidcm  Armenid  "  «st  ici  toutplein  de  fautes  (A). 

miikmpoiiÈus    me  tune  nus  ,110-       ^^^  ^^^     ^^  ^^^ 
ine  regio  suppueia  cv^ium  effugU 

13).  La  conjecture  de  M.  de  Tille-  (A)  Le  Supplément  de  Moréri  est 
ont,  que  ce  Tigrane  fut  roi  de  la  pe  ici  tout  plein  Jef/aOes.  ]  On  y  débite , 
te  Arménie  ,  qui  a^ait  été  donnée  i<».  que  cet  Artawasde  roi  des  Jfîèdes, 
|r  Auguste  i  Archâaus  (i4)  ,  serait  fils  et  successeur  de  Darius ,  soutint 
mne  si  Ton  pouvait  l'accorder  ayec  vigoureusement  la  guerre  contre  Ar^ 
âephe,  qui  dit  que  1m  descendans  tauasde  roi  d'Arménie  ,  et  contre 
Alexandre ,  fils  d'Hérode  et  de  Gla-  Pompée  ;  3*.  qu'il  fut  enfin  défait  par 
\jt2l  ,  ont  régné  dans  la  grande  Ar-  les  Parthes ,  et  qu^il  se  réfugia  a 
enie.  'HJ^î  'AAf|Av^j>ov  yti%à.  tnç  /uttyai-  Rome  auprès  d'Auguste ,  qui  lui  den- 
(*AffjmiUç  iCamMvn  {i5).  na  la  petite  Arménie  au  lieu  de  la 

lMi)So»efh.,Uh.XFin.eap.FII.  ^^^^  qu'il  avait  perdue.   On    cite 

i3)  T«eit. ,  Annal. ,  Ub,  Vl ,  eap.  XL,  Piutarque  et  IHon  au  livre  XUX.  Mais 

[i4) Histoire a«  Empereurs, ton». /, note II,    pour  réfuter  cela  en  rétrogradant. 

^  Tibère.  *  î^»*  ^« ^    «« ^«    j  .    __    j      ' 


la  soiucuauon  a  un  autre  af-  jj^e  deux  gros  volumes  infolio;  pour 

vasde,   rov  d  Arménie.    Cette  vérifier  un  petit  fait?  Il  est  sûr  que 

ttreprise    fut    très— funeste    à  Dion  au  livre  XLIX  ne  dit  point  que 

arc  Antoine  ;  et  comme  il  crut  ^*  Artavasde  se  soit  réfiigié  à  Rome , 

1    .         .    i.            .^               f  ni  qu  Auguste  lui  ait  fait  présent  de  la 

le  celui  5m   1  y  avait  engage  petite  A?ménie.  Je  ne  iache  point 

lyait  trahi ,   il  tourna  toute  sa  d'auteur  qui  dise  celd.  Je  trouve  bien 

►lëre  de  ce  c6té-là ,  et  fit  allian-  dans   Tacite    qu'Auguste  fit  régner 

avec  le  roi  de  Médie.  Il  lui  ?*°«  4""^'"'^  ''''  Artavasde,  après 
. .  <]  ,y  4  f  .  les  uls  de  1  igrane  ,  mais  non  pas  que 
>nna  une  partie  de  1  Arménie ,  ^e  fut  pour  le  dédommager  de  la  Mé- 
iS  qu'il  en  eut  dépouillé  l'autre  die.  Apparemment  ceux  qui  ont  fait 
rtavasfie ,  et  il  voulut  cimenter  l*  IH"»  volume  de  Moréri  se  sont  ser- 
tie paix  par  le  mariage  de  son  ^??  ^  ^^"?  mains  de  ce  passage  de  Ta- 
/,  *  1  T  *  isn  cite  :  d  un  côté ,  pour  débiter  que 
s  Alexandre  avec  Jotape ,  fille  xibère  donna  l'Arménie  à  un  Artavas- 
1  roi  des  Mëdes.  Les  troupes  de ,  fils  d'Artaxias ,  et  neveu  de  Ti- 
l'illui  fournit  le  rendirent  vie-  grap©  (Oî  Ç*  ^^  l'autre,  pour  dire 
rieux  des  Parthes 
xias  fils  d' Artavasde  : 
e;  mais  quand  il  les  eut  retirées,  ^est  défentifu  vigoureusement  contre 
qu'il  eut  retenu  celles  que  son  l«  ""oi  d'Arménie,  et  contre  Pompée  ! 
lié  lui  prêta,   celui-ci  ne  put  ^eÇtegueire contre  le roi^d'Armàie , 

.  .      ,  *          '                  X  ^    *  T.  qui  ^  avait  guère  besoin  d  être  vieou- 

sister  a  ses  ennemis ,  et  tomba  reusement  poussée  ,  vu  h  trahison 

ttre  leurs  mains.  Dion  raconte  de  ce  prince  envers  Marc  Antoine,  est 
la  sous  l'an  721  de  Rome  (a). 

^                              ^    "  (0  Vçjeji  la  nman/u»  (B)  de  Vartide  if  Ait* 

dàj  Dio,  lib.  XLlXt  TAYA(Di  il. 
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ftottérimue  cTevrirM  tfoate  an*  i  dignum  est,  La  tille  fat 

«eUe  que  Pomp^  ttt  «o  ce  pays-U.  ^ertetout  d'un  coup  d'unnn 

Je  n  ai  remarque ,  ni  dans  rlatarque •  /     ■       j»  •  .  ■''  . 

ni  dans  Appien  aucun  ArUva»de  roi  ??*»  »   ?  ^^  partaient  une  n 

des  Mèdes ,  qai  ait  Aé  attaqua  par  nité  d'éclairs ,  pendant  ^ 

Pompée.  Ja  roia  aeulement  dani  Ap»  soleil  luisait  comme  de  contg) 

pien  qoa  Pomp<f«  rabjugoa  Darioa  mi  :        .^  l'eqceinte  des  murail 

ae.  Iftde.  O).  .  I^H^  ^.j,^  ^j  ^^^  ^^ 

W  Appi«. ,  «  BTubria.!.  temps  4^r«s  par  Tiridate , 

ARTAXATA  (A)  était  la  ville  ?<»"™»  ^éronée  ,    pour 

capitale  de  l'Annénie  sur  la  ri-  *'<>«».''«»•■  »  ^eron  (c) ,  dnqud 

vière  d'Ara».  Ce   fat  Annibal  •'^«»*  "f"  ««J'e  ««f^  *  *^ 

qui  non-seulement  en  traça  le  "*  '  *»*  \  ^  tP^  lui  rewb» 

plan ,  mais  qui  en  dirigea  aussi  "«««"«e  1  an  de  Rome  819. 
la  construction ,  à  la  prière  d' Ar-     (e)  Xif  hfl.  tu  Hnea*. 
taxias,  roi  d'Arménie,  chez  qui  il       ....  ,  _. 

s'était   retiré   après   la   deTàite  ^,'^ljf,'*Zn'''^  Plntarqwob^ 

.. .    ^.     .        ,  .^^  ^  due  cette  ville  tini  son  nom  de  oeU 

d  Antiochus  (a).  On  peut  croire  J^  roi  Artaxas  (ou  ArUiias)  à  fâ 

qu'une  situation ,  qui  avait  été  Annibal   «&    proposa    la   taanXn^ 

choisie  par  un  si  grand  capitaine,  **°*  (*)•  Ce  que  MM.  Llovdet  ^at 

était  fort  avantageuse  (6),  soit  X^r^^^^feÇ 

en   temps    de   guerre,    soit  en  p«iiecc«8Umment-rff««tfU.O^A 

temps  de  paix.    Cette   ville  fut  ajoutent,  que  Straboo  la  noMae  <i^ 

brûlée    par  Corbulon ,    l'an  de  ««*'««««<»(«),  n'est  point  eiact;cj 

Rome  8ii  (ô).  Ce  grand  capi-  ^^^^tw"^»»*  ^T^^llf^ 

,         \        •    .  ^  '     ^  Bomme  qu  amn ,  oo  vue  du  iMMi 

tame  n  aurait  pomt  exerce  cette  c'est  le  prinetpAl  nom  au'iUiiadoHi 

rigueur  contre  les  habitans  ,  qui  Or  il  est  certain  qii'U  VsppeUe  j/àt 

Imavaientportélcsclefede  la  ville  cipalement  Arta;rata,e\.qxrûttm 

Jî.-  -««M  ri,-»  A*;*  :-^^^¥\^    ^:  i^  tente  de  dire  une  fois  qu  eUe  avatk 

des  au  il  1  eut  fait  investir ,  si  les  ^^  à'ArUi^iasaîa.  PiiUlo  a  ea» 

lois  de  la  guerre  ne  1  jr  eussent  «on  de  changer  'Afy^mj^érm,  m 'if 

comme   forcé   (C).    C'était   une  ta^iatat*  dans  Etienne  da  ByiaaiAr 

grande  ville,    qu'il  ne  pouvait  qu»  sans  doute  n'a  point  parle s*# 

^1  ''  *    •  fluent  aue  Strabon .  puisau  il  le  < 

gardersans  une  grosse  garnison  ;  „  ^\^  ^  d„  môi£i,^u'il  n'a 

d  ne  pouvait  y  laisser  autant  de  nommé  cette  viUe  ^/Kuri«, 

soldats  qu'il  T  en  fallait,  sans  Ortelius  le  lui  impute  aussi  la 


remarquant 
profit 

donnée 

prise.  1*  jw  ifïBuiuw  vivuu  «  la  Elu-   coBstanoe  que  ron ne <ioit pas 

ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un   aaer  dans  un  diotionnair»  de 

grand  miracle  (D),   si  credere  Je  dirais  volonUcraqu^Étienne.j 
^  Strabon  devant  les  yeux,  quand 

lib.  Xi,  par,  364.  ror^Pamcie  iPABr     \'AaTr2^^ 

{b)ÇeslUSii\  d» Jésus-Christ.  Srand. 
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d^  d^ArUzaU ,  n^ouUia  point  ce  cre  par  lei  raisons  qut  Tacite  a  expo<- 

1  y  'vit  touchant  Annibal ,  et  que  sëes»  ArtaxaU»  igniâ  immksus  ,  deie^ 

t  a  son  abrëviateur ,  moins  habile  toque  mt  solo  oHfuata  surU ,  quia  nec  te- 

ime  qae  loi ,  qo^ii  faut  imputer  la  nerisme  uaUdn  prœsiêLo  oh  magniiudi" 

Kgenœ  doot  Pinedo  a  tait  une  nam  nurnuim,  iieo  id  nobiê  virium 

3  plainte.  U  D*y  a  peut^^tie  point  erai  qaaadûrmimdo  prctêidio  «f  capes* 

ivrage  qui  demande  plus  de  dis-  sendo  betlo  éipîdtretur  ^  fd  êiintegra 

renient  et  de  bvn  goût  que  Tabré-  et  incustoditar  elinqttereniur,  nuîla  in 

L^un  gros  livre  (3).  Je  ne  me  lasse  eo  utilitas  nul  gioria  quàri  capta  es- 

nt  de  faire  cette  remarque  «parce  «eut  (6).  Les  insultes  que  Ton  fait  à 

je  porte  chaque  jour  la  peine  de  son  ennemi ,  lorsqu'il  abandonne  ses 

négligence  des   aorëviateurs.   Ils  conquêtes  sans  les  mettre  hors  d'état 

.  cause  qneje  trouve  des  obscurités  de  lui  nuire,  ou  qu'il  ne  les  garde 

k^rrassantes  en  cent  endroits ,  qui  qu'en  affaiblissant  trop  ses  armas ,  le 

aremment  étaient  fort  intelligibles  rendent  si    méprisable    que,    pour 

s  l'auteur  qu'on  a  abrégé.  Voyei  maintenir  sa  réputation ,  l'un  des  nlua 

;«ie  M.  Gronovius  observe  contre  grands   ressorts  de  la  guerre,  il  ne 

«itenrsdn  Synopsis  Cniicomm  (4)*  raut  jamais  donner  Heu  à  ces  insultes, 

t-)  Sa  situation  était  fort  apnnta-  C'est  donc  par  une  fatale  et  malheu  • 

r«.  ]  Strabon  nous  apprend  qu'Ar-  reuse  nécessité ,  que  les  dures  lois  de 

.  te  était  blitie  dans  un  endroit  où  la  guerre  obligent  à  priver  son  enne- 

mviére  faisait  une  péninsnte ,  de  mi  de  ce  dont  on  ne  saurait  profiter 

^  que  le»  murailles  étaient  entou-  soi-même. 

de  cette  rivière,  comme  d'un        (D) et  qui jr fia  encouragé  par 

Mb  presque  entier.  Son  traducteur  un  grand  miracle,  ]  Tacite  ,  avec  tout 

j>as  entendu  la  chose,  et  Pinedo  son  grand  esprit ,  donnait  d'aussi  boa 

:ai  a  fort  justement  reproché  (^).  coeur  qu^un  autre  homme  dans  ce 

on  ne  consultait  que  la  version ,  merveilleux  dont  on  aime  à  se  repat- 

SToirait  que  cette  ville  était  sans  tre.  Les  habitans  d'Artaxata  cherché- 

inities ,  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  à  se  consoler  de  ta 

ne  l'entoanàt  pas  :  Cineia  mwn  ruine  de  leur  ville ,  entre  autres  rai- 


„^JIumipa  y  msi  quà  iêthmsuest,  La  sons,  par  quelque  miracle  qui  les  assu- 

ne  dit  peint  cela  :  To  <rf7;(^oc  m,C-  rât  aue  les  dieux  ne  l'avaient  point 

«'0oCfCx»/«^?of  vh  4r«Tfli/Aov ,  ^xirv  agréée  ;  et  ils  crurent  aisément  tout 

X^éfcov.  ce  que  l'on  inventa  dans  cette  vue. 

O  £Uefid  brdlée  par  Corèiileit....  Mais  ils  n'ont  point  eu  d'historien  qui 

des  ItHâ  de  U  guerre  y  avaimsl  ait  fait  parvenir  jusqu'à  nous  ce  qu^ 

^mseforeéA  Plus  on  considère  les  crurent.  Les  Komains,  de  leur  côté, 

fr«  inévitaoles  delà  guerre,  plus  ne  manquèrent  pas  de  gens  qui  surent 

^t-on  porté  à  détester  ceux  qui  en  tourner  la  médaille,  nous  le  savons  ^ 

^laase.  Voilà  Corbulon  oui  roduit  grâces  à  Tacite  :  Adjieitur  miraculum 

Andréa  une  grande  et  belle  ville ,  inclut  mmUne  oblaUun ,  nom  cuncta 

L^i  jette  dans  la  dernière  désola-  extra  iectis  hacteni^  sole    inlustria 

mine  infinité  de  femmes,  d'enfans,  finére ,  quod  mœnibus  cingebatur  ità 

^Millarda ,  qui  ne  lui  araient  ja-  repente  atrd  nmbe  coopertum  fiUguri." 

^    fait  aocone  injure.  Demandes  à  busqué discrctwnest^uiquasiinjensan- 

■    qui  entendent  le  plus  à  fond  le  tihus  deis  exitio  tradi  crederetur  (7)* 
^r  des  armes  s'il  fit  bien ,  ils  vous       ^,  ^  ,     .      ....   ^„,  ^.^ 

r.d«,nt  ou'il  fit  trè.-bîen       et      ^  /^-.'.^ri:'  "^  *"'•"'•  "^^ 
^i^  cas  qu  u  ne  rem  point  fait ,  n      ^' 

uSt  an  en  tréi-malfai^ile  général ,        ARTAXIAS  V, ,  roi  d'Anné- 

me  il  eût  été  aisé  de  1  en  couvain-  ^^^  ^.^^^  ^^^^^  ^^,^^  ^^^  ^^ 

^<^j^ci^dessu,u/ind.Uf^maf^uetC)  néraux  d' Antiocbus -le-Graiid , 

t^^etf  AcaiLL»  [tom.  J.vag,  i4^] ,  «lia  paitaffea  l'Arménie  avec  un  des 

^««•;i«.,  in  rmciotodc  J«dâ  Proaiiore.  «utrcs  gencraux  de  ce  même  roi 

1»  tes  Nonveiies  d*  U  RipubiîHM  dn  (j^).  Ce  prince  leuT  permit  à  l'un 

iarf«^irsiepiui..,d.UrWb«»,F«f.  "7-  «*  ^  1  autrc  d'y  conamander  son* 
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verainement  (p).  Ils  ne  manque-  de  l'emploi  de  toutes 
rent  pas  de  profiter  de  sa  com-  moyens  pour  se  maint 
plaisance  ;   et  lorsqu'il  eut  été   l'usurpation,  ni  de  sa  i 
Taincù  par  les  armées  romaines ,    les  prisons  d' Antiochas 
ils  se  soumirent  aux  yainqueurs ,    nés.  Ce  sont  de  pares 
qui  leur  donnèrent  le  titre  de   par  rapport  aux  citatioi 
rois  (A);  et  depuis  cela,  ils  s'a-       /âv  ,, 
grandirent  le  plus  qu'ils  purent  ^VL^'^^^TZ 
aux  dépens  de  leurs  voisms.  Ti-   Grand.-]  Dans  les  éditions 
grane,  qui  fit  tant  parler  de  lui    bon,  il  est  nomme  0Afiié 
durant  les  guerres  de  Mithri-   *^®"  (')  »  «*  ZapU^t,  on  2 

date  ,  dont  il  avaitëpousë  la  fille,   Zi'^J't^IîJ^h  ^}  "*S-i'' 
,  !•,   u*.     «'tu  qui  ont  préside  à  ces  édition 

descendait  d  Artaxias.  Plutarque   tre  partout  le  même  mot  j  < 

raconte  qu'Annibal  ,  s'étant  re-  tonne  que  Casa ubon  n'ait  poi 

tiré  chez  Artaxias ,  après  la  dé-  °®*«  «"^  f^la  :  U  en  a  fait  qu 

faite  d'Antiochus  ,    lui    donna  P*'  P'"'  importantes, 
mille  bons  conseils,  et  qu'ayant      î'?  ?^*  ^'  *'''*•  •  •*•  '®7- 

.  ,        ,         ,.  1       ?       "^  i%)  Pag,  366. 

trouve  qu  un  lieu  ,  dont  on  ne 

tenait  aucun  compte ,  était  très*       ARTAXIAS  II ,  roi  < 

propre  à  y  bâtir  une  ville ,  il  y  nie ,  fils  aîné  d'Artavasd< 

en  traça  le  plan ,  y  mena  Ar-  oie  nous  l'avons  déjà  dit 

taxias ,   et  l'exhorta  à  la  bâtir,  proclamé  roi  par  les  tro 

Artaxias  goûta  fort  la  proposi-  son  père  (A) ,  après  que 

tion ,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  été  fait  prisonnier 

ger  de  la  conduite  de  l'ouvrage  :  fenmie,  et  avec  ses  autres 

il  obtint  ce  qu'il  souhaitait ,  et  (^)-  L'atné  tâcha  de  se  nu 

de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et 

ville,  qui,  à  cause  de  lui ,  fut  na  bataille;  mais  il  fut  h 

nonunee  Artaxata  (c).  Voilà  tout  contraint  de  s'enfuir  an] 

ce  que  je  trouve  dans  les  deux  Parthes.  Il  rentra  dcpa 

auteurs  que  le  Supplément  de  l'Arménie ,  et  y  régna  : 

Moréri  a  cités  (d)  ;  car  pour  la  sans  doute  api*ès  la  prise 

révolte  contre  son  prince  légi-  vasde,  roi  de  Médie;  cai 

time,  causée  par   la  confiance  que  les  Parthes  eussent 

que  l'on  avait  en  l'amitié   des  roi  (c) ,  ils  en  avaient  été  1 

Romains  (e) ,  je  n'y  en  vois  ni  et  Artaxias  avait  eu  part 

ombre,  ni  trace,  non  plus  que  disgrâce.   Il  déplut  telle 

ses  sujets,  qu'ils  l'accusëre 

^^fl^^^^^^'^^P'V'^'^'^^^'*^  me,  et  qu'ils  demandèrei 

(10  PlaUrqae  et  Strabon,  pag.  364,  «<    ^^^  '  Tigrane  SOU  Cadet  {c 
Stephanas  »i»*A/>-r«|«T*,  elonnênt  ceUtreà    guste  ,  qui  avait  auprès  À 

""orP^'tarcU..  in  Lucullo,  pag.  5i3:  U   tigrane,  le  leur  envoya, 

l'^PPeJU  'Apr^Aç.  roye»  aussi  Slrabon,  («)  pans  Amavasde  n. 

pag.  30^.  ., V  jj.       .^    Trry 

(^Pl«t.rc.,«  Lucullo.  Strabo,  UI.XI.  |,;,j,;,^  iti^^^utjù^ 

fe)  Strabon  dU  expressément  «pASOV  oï/toi  (rf)  Dio .  lib.  LIV,  Tacit,  Aiaal. 

•roi/  ^anhmç  wn^pt-^^yroç,  Hi  régis  pen-  cap.  m.  roj^ez  Ittnmarque  (Bl  A 

missH  imptrûvetwu,  AiiTAYAiMU. 
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ordre  à  Tibère  de  Tinstaller.  d'autres  livres.  Il  viyait  sous  An- 

taxias  fut  f ué  par  ses  propres  tonin  Pius ,  comme  il  nous  l'ap- 

pens   avant    l'arrivée  de  Ti-  prend  lui-même ,  quand  il  <£t 

re«  qu'il  a  connu  un    athlète  qui, 

Jl)  li  fia  prodamé  roi  par  U*  fJ^^^  «O'igé  qu'U  avait  perdu 

tapes  de  son  père.  ]  Les  continua-  la  vue  y  remporta  le  prix  de  la 

«8  de   Morëii  font  dire  A  Jo»e-  course  dans  les  jeux  que  cet  em- 

^pa  à  Tacite,  que  ce  to  Marc  pereur  fit  cëlëbrer  (a).   Jamais 

ftoine    qui  mit  sur   le  tront  Ar-  '^  ^  »      i      ^         -ii  »    *"****•"' 

sas  :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Hs  «uteur  n  a  plus  travaille  pour  un 

utent  qu'Artaxias  ayant  été  défait  sujet  raisonnable  ,    qu'Artémi- 

enToye  en  exil  chex  les  Parthes.  dore  a   travaillé  pour  un   sujet 

>^  sa  victoire ,  il  ne  laurait  pas  g«ment  (iJ).  Il  ne  se  coiitenU 
-^ré  ches  les  Parthes,  il  l'aurait  pas  d'acheter  tout  ce  qui  avait 
ne  à  Alexandrie  pieds  et  poings   ^të   écrit  sur   l'explication .  des 

songes,  ce  qui  montait  à  plu- 
ARTAXIAS  III ,  roi  d'Armé-  sieurs  volumes  (C)  :  il  employa 
^ ,  était  û\s  de  Polémon,  roi  du  de  plus  beaucoup  d'années  à 
ot,  et  s'appelait  Zenon.  Il  s'é-  voyager ,  afin  de  faire  des  con«- 
^  tellement  plu  dès  son  en-  naissances  avec  les  diseurs  de 
Lce  k  imiter  les  coutumes  des  bonne  aventure.  Il  eut  un  grand 
Knéniens ,  qu'il  s'acquit  par-là  conunerce  avec  eux  dans  les  vil- 
bonnes  grâces  de  la  nation  :  les  et  dans  les  assemblées  dç  la 
sorte  que  Germanicus  ne  crut  Grèce ,  dans  l'Italie ,  et  dans  les 
oit  qu'il  fallût  jeter  les  yeux  iles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 
"^  un  autre ,  pour  remplir  la  massa  partout  les  vieux  songes , 
fece  de  Yonones  ,  que  les  Ar-  et  l'événement  qu'on  disait  qu'ils 
fr  niens  avaient  chassé.  Il  ajla  avaient  eu  (é).  Il  méprisa  les  mé- 
oc  à  Artaxata ,  et  en  présence  disances  de  ces  gens  graves  et 
^out  le  peuple  il  donna  le  dia-  à  sourcil  froncé ,  qui  traitent 
3ie  k  ce  iiénon  ,  l'an  de  Rome  d'escrocs ,  d'imposteurs  et  de 
^.  Tout  à  l'heure  l'assemblée  joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
proclama  Artaxiasy  du  nom  mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
la  ville  capitale.  Tacite ,  qui  avoir  égard  à  ce  que  les  Gâtons 
^is  âpprena  toutes  ces  choses  en  diraient  ,  il  pratiqua  plu- 
,  parle  de  sa  mort  sous  sieurs  années  ces  devins.  En  un 
=tt  •708  (6).  mot ,  il  consacra  tout  son  temps, 

^^T  ..  A  .1  tL  n  ^  rvr  «^  toutes  ses  veiUes,  à  courir 
^3W.,i*irf.,  Ub.  ri,  a^».xxxi,  après  des  songes;  et  il  croyait 

que  ce  grand  travail  lui  avait 
AKTËMIDORE ,  celui  qui  a  fourni  de  quoi  payer  de.  raison 
^t  sur  les  songes ,  était  d'É-  et  d'expérience  (E).  Il  eut  grand 
^e;  néanmoins  il  s'est  donné  soin  ainstruire  son  fils  aux 
^^iraom  de  Daldicutus  dans  ce 


là  9  afin  de  faire  honneur  à  («)  Ariemid,,  ub.i^  cap.  xxFiii,  Foy» 

BatrÎP  Ad  sa  mère  ( K\    Il  s'é-  •^*'  '*  ^^'  ^^^^  '^  "^"^  ''*"^ 

ft^trie  ae  sa  mère  ^  a;.  11  s  e-  Artemid. ,  prm/.,  pag,  3.  rcjss  mun 

^  surnomme   Ëphesien  dans  /(>.  r,  pags  aSa. 
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mèam  «cimces,  comme  il  p^-  »Uprtii»iri&delhlA»eiti^ 

«tt  pi*  les  dea.  liT««  5u'il  Im  itT'^I^^'t 

dédia.  Je  m'étonne  moms  ^ui!  ,  ^^^  c'eslma^tric  da  SSkm 

se  soit  si  fortement  occupe  de  »  mère ,  je  veux  loi  témoimer  ««i 

cette  matière,  quand  je  songe  »  ma  vecoau»m^  '<^»«r 

^'il  croyait  y  av^r  été  pej«^  ^iaS^JT^^tT^^^^^^ 

par  le»  conseil» ,  et  en  quelque  j^.  .n^i,  riogénuitë  avec  ln^ 

manière  par  les  ordres  d'Apolkm  œl  auteur  s'eupriiae,  mt  &it]qpr 

(€)'    n  prie  fort  sériensement  qu'U  parlait  »«loalWd'il«»,i» 

L.  -  -«-  li^^^M...  A^  n*  «Mm  AtM»  M«*  attacher  ai»  fud»  k$mm 

tons  ses  lectenw  de  ne  fien  Oter  j^,  ^e  roa  y  aS^Aewii  i^if- 

àt  son  livre ,  et  de  n  y  nen  ajou-  d'j,ai.xi»  Aêirr^fu4nfim6miin,ht 
ter;  et  il  leur  fait  là-dessus  une  TrAp<rv««^^»^Mi;^^M,M#i«;i»V 
MMce  d^adîuration  au  nom  de   *wv,«r»>ty^«»T«ii,«m^«w4wî* 

«ni  prend  ^rde  a  tout  (v).  il  *  x<ù  a»T«>  A'  Uwrnt  «^m^iwa,» 
d^dlié  «es  trois  prenùers  liyrts  à  «toami*  <ï^i«xi>«i«  u^vm?  Tinjaiw 
■a  GaMhu  MfflmiMM<G),  «t  les  *«»Jif«/i,W«?**A*««*«i»«ij^ 
de«  «rtres  à  «,n  f  h.  II.  ftire.t  t^^;:;':  j^^^'^A 
imprimés  en  grec ,  à  Venise,  fan  y^n^ii^x,.  Aie  â^  f^rraput  wn  /m»  wïp* 
i5i8.  M.  Rigaut  les  publia  *  *^/umi«T*»T*  «Jrol(Alf»«n(1)• 
Pans,en  grec  eten  latin,  l'an-  -^  ^«»  *''^!?''1f*^iSi"^ 
ntie  i6o3 ,  et  y  joignit ^uelqi»s  "ZiSphesil imcnptmk^, f» 
notes.  La  version  latine  qu  if  adntodUm  muhos  jam  Hm  mt 
•mploya  est  celle  que  Jean  Cor—  àwem*  afgumemù  k  m  eomai^ 
nanns  avait  publiée  à  Bâle  l'an  *f*«?»  "i^^  ^^«i»  ^Hf^Z 
1*39.  Artemidore  avait  fmtwn  ^,^J^'ZulZ^7rig<d0m  nfk 
traùé  des  Augures ,  et  un  autre  dî^no^  pr<9c%ne$  nmcisâ  :  />!&&» 
db  /a  Chir^nance.  On  ne  les  a  umLjrdimiSffiiuXamimfMé' 
neint  (H).  TertuHien  ne  l'a  point  »«»  *  w^ttrek  quU  V^^ 

cil^   dans  l'endroit  ou  it  cote  i^r^hUe  ^ermm7Qu0f^^¥ 

plusieurs  auteurs  omrecrt/i^iief  éjuodnùki  à  maire  paria  tiU^,^ 

(d)  ;  tnaifi  Lucien  ne  l'oubKe  pas ,  innÊÊ»ntiwwnf^hemrepenio.hi^ 

Meiqu'iloe  nomme  «te  deux  •'«•  tewr  àertt.  nii«n,at«Vig 

T^^ * .      j        . *_       sA  /  \  chercher  oeiix  aulrat  wmm  1  «f 

écrivains  de  cette  espèce  (e).  ^   j^^^^^  .  ^^^^^  ^^  j,  „  f^A- 

, .  ,. .   -     ...   „    .       ,«,  pollon  avait   inspiré  à  im^ 

^)  Jd^.  Mub^^.hb.  II.  poff  161.  ^^  ,,  ^.y^   d/Mdialed-» 

r^^4"J^à'5œS;â^^^  d'expliquer  les  songes,  1;.*^ 

■iiTfÉnr  fh  de  ce  quy  ayant  un  autre  Art»- 

(^)  l4iai!;. .  in  Phagpitr.  dore  d'Éiiiéae ,  H  f^t  qoe  ft*J 

'^'  prête  dea  «on^es  nesedoimit^P" 


»  lustre  par  elle-même,  et  par  les  ç^j^^^^^ut,  JU,JwhMP^'^ 

t»  louanges  que  plusieurs  personnes  ^3^  ^^^^  ^  j^oi.  »  Anemido»  ,r<r  \^ 

»  digues  de  foi  lai  eut  données  ;  mais  ^4)  m^  ^  Tittemont,  au  H*-  iomti*J^ 

(1)  DuUUa,  pêUU  viUê  dans  fa  Ljftlie,  BruxelUt. 
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ttt-a|4i|ie  ûi¥k»eilil0oi0i|t  ,  puisqu'il  yais  augu»  ?  Q  «^raîf  taMivé  par  sa? 

UdaïKi  fu^  aW  ^  d'EpIiéaa  dasi  reaheroM  qna  »  anaud  na  voyagaur 

tt  fr9ii#  «Miinra  da  Uvraa.  Il  na  aonge  ffu'U  a  pamu  la  clef  da  logis , 

pigMÎI^  4oQa  pas  à  aaspéchaa  qua  c'est  uo  ômM  qu'on  lui  a  débaucha  aâ 

iV  aa  la  eoafoiidtt  avec  Art^midora  fiUe  (9).  m  Artémidovc  eût  fait  iu  tel 

0  gtoglWi^lKi»  Oq  la  eeoaatsaait  saas  saogahoffsdachealui,  aVàt-ilpasora 

St$  WqacMip  mieux  eu  qualité  au-cm  laiuait  atter  la  chat  au  frowag» 
^këttau  I  qu*ett  qualité  de  Dal-  oaas  sa  maison  ?  Ai^rait-il  eu  biep  4 
K«n  (5),  faire  de  savoir  cela  ?  N'eùt?il  pas  biea 
(S)  Mn  fi^availlant  êur  iei  songe»  U  sienz  Talu  que  cette  pensée  ne  Iftt  pat 
p  thoi^i  ifjf  sK/et  trÀs-indignm  tPun  venue?  Huons  conte  (lu'ajrant  songé 
leaifaa  4»  jug^m^»  ]  Quand  on  aa  qna  aa  fismose  lui  avait  fait  des  ia- 
«ndt  point  convaincQ  par  sa  ptopra  soltes  (10),  il  en  fut  le  lendemain  tont 
mp^nÔMMi,  ^tt'il  n'y  a  rien  de  mua  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un 
imu ,  ardmaireoMttt  parlant  (6)  »  homme  qui  n'était  pas  de  ses  amis« 
p»  las  idées  qu'on  appeikr  songes»  il  Voili  comaouent ,  par  la  vertu  de  son 
W  £wérait  que  isoasidérer  les  propres  OmnontiOf  il  convertissait  un  mid 
iiaasaies  da  cet  aatenr  ,  pour  être  iauflinaire  an  un  niai  r^I. 
mwadé  qna  son  art  na  •  mente  pas  L^bjectioi^  que  je  viens  de  £sire , 
'ftt^tion  d^nn  homese  saee.  Il  n'y  a  et  que  je  ionde  sur  l'idée  que  nous 
i^iat  iti  soage  qu'Arlémidora  ait  ex*  donnant  de  la  nature  angétiqua  les 
i^pié  d'aae  onrlaine  manière ,  qui  na  doctoura  chrétiens ,  me  paratt  très* 
taisse  souffrir  nna  explication  tonte  fcarte  en  supposant  la  venté  de  cette 
^fiérente  ^  et  cela  ,  avec  la  mêmm  idée  ;  mais  si  l'pn  suivait  un  système 
ifobalHlité  ,  et  avec  des  rapporta  différent  de  celui-là ,  et  ~qui  ne  ré- 
ussi naturels  pmnr  le  moins  ,  que  pagne  pcMnt  à  la  possihiUté  des  choses, 
aox  qni  servent  de  fondement  à  cet  on  affaiblirait  beaucoup  cette  objee*- 
lianinète*  Je  ne  dis  rien  du  tort  que  tion.  Ce  serait  de  dire ,  qu'il  y  a  beau- 
<oa «it aas intelligences ,  à  la direc-  coup  d'esprits,  non-seulement  plus 
ian  desquelles  il  £àut  néoessaivement  bornés  que  l'homme  à  certains  égards 
pe  fan  attribua  nos  sonaes,  si  l'on  par  rapport  à  la  manière  de  s'explir 
an!  y  trouver  an  présage  die  l'avenir,  quer ,  mais  aussi  plus,  volaass ,  et  plus 
Joëlle  manâfa»  d'enseigner  leur  donne-  capricieux  que  rhomme.  Que  sait-oa 
^n  l  Qu'alla  serait  indigna  da  leura  s*ils  n'aiment  pas  à  se  divertir  è  nos 
nnèvas,  da  lanr  gearite ,  an  un  mot  dépens,  et  à  nous  £iire  courir  après 
a  ce  qu'elles  sont  fSi  elles  ne  savent  des  énigaans ,  où  ih  méknt  tout  mprèa 
as  BÛena  instruire  ,  quelle  i^o-  da  puérile  et  du  frivole ,  pour  sa  pro^ 
moel  si  allas  ne  veulent  pas  mieux  curer  un  spectacle  plus  ridicule  ?  Que 
latruiia^  qaeUa  matignite  (*;)  !  Ne  sait-oa  si  nous  ne  leur  servonf  pas  da 
oarrait-on  pas  se  plaindre  mille  fisis  jouet ,  aomaae  les  bétes  nous  en  ser- 
aaaa  ban  ange,  aussirbien  que  da  vant?  Que  sait-on  a'ils  ne  trouvant 
m  mauvais  géaie  ,  par  ces  paroles  pas  dans  le  mouvement  de  nos  esprits 
lÈoée  :  aniaaaux  un  obstacle  qu'ils  ne  peuvent 

Çmd  fuuum  Mies  cnMû  m  quaffuefoUis  ▼«Mre,  ^onqa'Ua  souhaiteraient  da  se 

imdié  immginikuf  (9)  f  rendre  mteUigi^es  ?  Voyez  ia  remar- 

„       .  1    .  1       •       >A  Que  (D)  de  l'article  Majus.  Quoi  qu'il 

Ce  qui  me  passe,  c  est  de  voir  qu  Ar-  2m  soit ,  la  raison  veut  que  l'homme 

hmdbre  ait  tant  travaille  â  se  per;  ^   ^^^  j,ig„  ^^  f^re  un  art  de  cela , 

lader  une  dpctijne  qui  pouvait  lui  ^  |„,ji  considère  un  tel  art  comme  la 

luser  mille  chagms:  car  ne  deva^il  ^^  chimmque  et  U  phis  vaine  de 

sa  craindte  de  songer  ce  que  soa  art  ^^^^  ^  occupations. 
U  montrait  comme  un  songe  de  maa-       (C)  Il  acheta  tôui  ce  çim  auait  été 

<$)  Lnden,  dMs  U  Wûîopttt.,   U   ciu  écrit  sur  l'explication  dcê  songes,  ce 

n^  €fn  n0  vr/hMnd  rten  0ir0  eontrw  Uft  £ong9*        ^^     ^ff*\**  «*  ^ 

l^ù!!£^<ZniUestp^UdansrÉc^^     ,  («•)  A^fw^W   T^C    t/Ai^W  >«.m«t^ 

(7)  Confjfm  aree  ce»  Ut  RéAexions  <f  A&ta-  &f  »4ryoK  vCplçiia^Ai.  Cornarios  tradtfit  ttBti, 
ji  ,  Jitt  JfftfyéUitif0.  9^0»  lirmnmfma  {O)  de  per  somnium  visus  sum  miki  ah  uxore  meé  vUm^ 
n  artûle,  peniâ  et  plmgit  û^fM^i.  ArtMHdBr,  lit,  //,  fdf  • 
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oui  monloîc  h  pbuieur»  tH^lumês»  ]  J'ai  prendre  en  peu  de  temps  (47):  etil^ 

ié}i  témoigné  mon  étonnement ,  qu'il  pour  ce  gui  est  de  Denys  Hâiopotile«  h*? 

y  ait  eu  des  personnes  qui- aient  fort  je  ne  l'ai  point  rencontré  daniÂrt^v>H 

travaillé  à  se  convaincre  de  la  pré-  midore.  On  peut- nommer  à  cou^ttt 

tendue  science  des  êoaf/n.  Je  ne  m*é-  Pappns  d'Alôandrie  j  car  il  léaAm 

tonnerais  pas  que  plusieurs  soi-disans  Texplication  des  8on|;es,  comme  «ni 

devins  se  vantassent  de  la  posséder  :  l'apprend  Suidas.-  Voyez  d-deisiislV 

ils  pouvaient  gagner  leur  vie  â  cela  ,  ticle  d'AcaiiET.  Entre  les  moâeroes, 

et  profiter  des  songes  d'autrui  sans  se  il  y  a  un  certain  Josaé  Âbrech,  qui 

chagriner  des  leurs ,  car  ils  pouvaient  promet  monts  et  merreilies  im  k 

n'avoir  nulle  foi  pour  l'art  dont  ils  fai-  titre  de  son  livre.  Je  n'en  coonUiW 

salent  profession.  Mais  je  ne  saurais  cela,  pour  l'avoir  va  dam  Vander 

Jauger  ainsi  d'Artémidore  ,  ni  de  tant  Linden  (18),  et  dans  Théophile  Sfi* 

['autres  auteurs  graves,  qui  ont  éerit  sélias  (19).  Son  ouvrage  fut  impriJBé 

sur  l'explication  des  songes  (11).  Ils  l'an  1007.  Nous  parlerons  de/nnia 

y  étaient  trompés  tous  les  premiers.  Nuusen  son  Keu  (30).  Toat  à  ce  no- 

Voici  ceux  une  M.  Rigaut  nomme  fia)  :  ment  je  rappelle  dans  ma  méooin'm 

Artemon  AiUesâu ,  yinUphon ,  Apolr  Lysimachas-,  fils  delà  611e d'Aristidt, 

iodonu  Telmiâsrntiê ,  jipolioniuê  Atr  eagnait  sa  vie  à  interpréter  des  soi^ 

talmuis  ,    Ariitander   TeimûsensU  ,  dans  un  carrefour.  Mriftovivvf'Awtâii 

Ariitarchuê  f  Alexander   Jlfyndius  ,  Boytvr^ibSfZ  fMixa,irhftvg,AwtiuX«i 

CroUppus  y  Demetriiu  Phaiereut ,  Dio-  Se  «avtot  i »  «rit «uuot/  ri? oc  \ivmKVM 

mrtiusBhodiuSfEpicharnms^  Geminus  vtt^ài  «re  'Idi»;t*'^f  xtyôfum  Mwtç^ 

TyriMM  (i3) ,  Hermippus,  JYicostratu*  tCw%*  (91).  /is<er  AristidU  nepalat^ 

Ej^iesiu»  y     Phœbus    Anliochenuâ  ,  JUiâ  cognasse  oppidopauperm  If» 

PhUonhoruB ,  Pam'aÊM  Haliearnoê^  machum ,  qui  jûxta  locunif  qwlir 

seMts ,  Serapion,   Strato,  Ils  avaient  ^letun  appellatur,  sedensfiUmàU^ 

tous  précédé  Artémidore ,  selon  M.  Ri-  pretandiê  ex  tabula  quddm  fOM» 

gaut.  Tertullien  n'en  nomme  qu'une  toleraret,  La  misère  l'avait  réduit  t 

partie  :   Quanti  autem ,  dit-il  (i4)  ,  cela,  11  eût  fait  moins  de  tortili{!i>' 

commentatores  et  qffirmatoreâ  inhanc  rieuse  mémoire  de  son  aïeul,  ù>  *|^< 

rem,  Artemon ,  Antiphon,  Strato,  lieu  de  cette  aumiéred^afaDSoadiM 

Philoehorus,  Epieharmusj  oerapion^  il  se  servait  pour  répondre  aoiooi' 

Oratippus  ,    et  Dior^siuê  Hhodius  ,  sultans ,  il  eût  manié  une  aie»  et»||) 

iiermippuM  tota  sœctUt  litteratura.  An-  ligneul,  afin  de  raccommoder  detiK  jfrt 

dré  Scnot ,  outre  quelques-uns  de  ceux-  souliers. 

là ,  nomme  Astrampsychus ,  Cassius        (D)  //  méprisa  les  médissiicetAt» 

Maximus,etDioQy8iu8Heliopolita(i5}.  gens  grades,  .  .  .  qui  mépruf^' 

Il  dit  qu' Artémidore. a  cite  ces  deux  ceujc  qui  se  méleêU  de  prwK']^ 

derniers;  mais  quant  à  Cassius  Maxi-  gens-là  ont  tort  quelquefois;  etf* 

mus,  je  ne  vois  point  qu'Artémidore,  lait  bien  d'aller  toujours  son  ciiani| 

3 ni  lui  dédie  les  trois  premiers  livres  en  ces  rencontres ,  sans  avoir  épH* 

e  son  ouvrage ,  en  parle  que  comme  leur  critique.  Mais  Artémidore-se^ 

d'un  homme  qui  était  curieux  de  cette  vait-il  dans  le  cas  ?  Etait-il  b^"^-^ 

science  (16) ,  et  qui  pourrait  la  com-  moins  blâmable  que  ceaxqsi,*)^  ^^ 

tation  de  Catulle,  se  moqseiiti# 

{\%)V<^nci^êss0uiUpassagtdeTttta!ÛMay  tement  de  la  censure  cbagiiK*; 

•tfi/î&ll.,  Noi.  in  Artemidor.,  pag.  5.  ^«"^  barbons  ? 

\tï)  André  Sehot,  sur  la  IX».  controverse  de  y^amus ,  m»a  ttshia  ,  aUpu  «i^- 

Sénèqnc  j  et  Jonsiai,  de  Script.  HUt.  Philotopb .,         Rmuores^ue  s»num  severionm 

pag.  3a^,  disent  Gcnians  Pjna».  lly  a  dans  '    *'"««'  "«^  »stimtiaus  assù  (»> 
i*Arténudore  <{0  Rigant ,  <iV .  7/ ,  cAov.  X£/JE,         ,    s.  ,,         •..    *,  «       .A 

n^uif ov  rou  Tt/«o«.  C«7)  Idem  ,  Ub.  n^citcajin.  fH- * 

(i4)  Tertnl. ,  fc*.  de  An.»!,  cap.  XLFI,        {'*  ?!  ^^"i^'  ?'^*"' 
Vide  etiam  Fnlgent.  Mytholog.,  lib.  /,  eap.        (»9)  Spe«m.  BibUolh.  ^^ 

XIII y  et  Ai  Munckernm.  (ao)  Voye*  son  articte,  et  le  *****%■  J&) 

(i5)  Andr.  Scottui ,   m  hmc  verba  Seneca,  delarenutniue  {U).de  tariide  t^^'*'^   ^J 

GontroT.  IX,  Antiphoniis  Uhros  vocabat^  tanûsm  a>  ALUàif  dro.  >   ^ 

iaiUissomniorumeet.  ■    (ai)  PhAierasia  3ocn|e,  «paiPiH*"^       u 

ri6)  Artem.,  lib.  III,  imL  pag,  164  ;  Ii*.  fin-  Vit«  Anstidie ,  ^a^ .  33$.  d 

Ir y  inîL  pag,  IVJ'  («»>G»taUi,Epifr.  T.  (<| 
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Le&Mg,es  ledeuEiB^aaront  pas  beau-  gant  n'a  trourtf  o6t  hommfr^nolfe  part;, 

coup  de  peine  a  iu||erde  tout  ceci  :  je  «c  peut-4tre ,  dit -il ,  devrait-^n  lim 

lear  eo  laisse  le  soin ,  et  me  contente  EABIll  ou  TATIXl  MASIMO  j  car  Juleê 

de  leur  mettre  deyant  les  yeux  les  CapUolin  fait  mêniion  d'un  Gafitu 

phrases  d'Artëmidore.  Tom.  A  tuù  -Maximus ,  qui  fat  préfet  du  prétoire 

•^^«e.    IhaCtCxM/Mftti    «r«f    t?    «tyoff  pendant  vingt  am^êous  l'empire  d'An- 

fMtvrimw,  ovc  S»  «'poixTAc  r*  jc«ù  yhtnAt  tonin^  ^tq/ii  eut  pour  succesMeurTatius 

xai  fiaê/MyMxws  ««xovnv   oî  oyAfwrf^  jl/ajrimia.  Quoi  quHlensoit,  le  h^roa 

«Mff'ovf Tf c  »  nàùn-àU  o^^uf  àatTfràutnrtt^y  du  livve  d'Art^midore  ëtait  Phéniden 

Mufra^foinmt  vnç  JiAbAxac  •nrwt  ir^kK^Sc  de  nation  (36) ,  grand  orateur,  et  d'un 

mfjuKêo-ùi  (a3).  Parilm  yero  ciêm  omnes  esprit  si  pëne'trant  que,  sans  lire  tout 

uaus  exforo  profligaU  esseni ,  utpotè  ce  aue  les  auteurs. avaient  dit>  il  en- 

quos    mendicos  ,    vreestifiatores ,   ae  tenaait  leurs  ouTrages  (37).   André 

scurnu  appellant  ni  qui  graui  simu^  Schojt  le  nomme  Cossmus  M aûmus ,  et 

loto  fuliu  supercilia  eontrahuntf  eum  le  distingue-de  Cassius  Maxiœus  (a8). 

eu  tamenf  omni  spretd  calumnid,  per  Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 

multos  annos  conversatus  sum,  celle  de  la  remarque  (C)  (ao).  Je  ne  sais 


tonges 
de  raisi 

tendre  iiu-meme.   au  tnit  ^tm^^v.  ««w  ayait  sous  remp] 

MTor A  MU  fAcifrvfA  vSv  ^  l/jMv  xo^MT  procousul  d'Afrique  nomme  Claudins 

mCoS/uuu,  '£vfl2  /Aif  o?ir  Traiirni  ilJW  /"lat  Maximos»  L'accusation  de  magie^  dont 

^uf€tç  êhêxutêk'  tm  paiJkf  «ixxo  ^fi/rrw  Apulée  se  défendit ,  fut  portée  devant 

«fi  a  iuà  ?t;»«rec  iMÙ  /«id'  ifA%iMi,\  ^fU  ce  proconsul.  Il  parait,  par  divers  en'> 

êutfOK^Av  tlitu  (a4)*  Semper  expe-  droits  de  son  plaido^rer ,  que  ce  Clan- 

rientiam  et  régulant  testes   meorum  dius.Maximus  passait  pour  savant,  et 

ëernionum  advoco.  Ego  itaque  ad^om-  pour  un  homme  qui  avait  été; curieux 

nÎMisn  experientiamjam  pensent  9  neque  des  livres  de  phiiosophie-:  Benè  quod 

enim  guieauam  aUudfeciyVeriîm  sem-  apudte, ÏHaxime^  eaus^  agitur,  quipro- 

per  et  noctu  et  inlerdiU  circa  somniorum  tud  erttditione  legistiprofeetoAristote- 

)udicati4)nem  ae  interpretationem  ver^  lisirtf)  ^eten  y^h^etç,  ir%fi  Ç»«v  ifuro' 

satus  sum,  ^«c ,  vtù  «ç-opuic-  muUijuga  yolumina  : 

(F)  //  fait  à  ses  lecteurs,  .  .  .  une  prœierea  problemata  <  innumcra,  ejus- 

adjuratioaaunom  de.  •  .  ^  la  prouir  dwi^tum.ex  eâdemseetdcœterorumin 

dence ,  qui  prend  ^arde  à  U»^L  ]  «  Si  qidbus  idgenus  iforia^tractantur» C*est 

»  quelqu'un  »,  dit-il  (a5)  ,  «  peut  ainsi  qu''on  lui  parle  dans  la  page  11 5. 

>  ajouter  de  nouvelles  choses  à  mon  Peu  apr-ès ,  on  l'apostrophe  de  cette 

»  hvre ,  qu'il  les  garde  pour  lui,  qu'il  manière  :  Audisti ,  Maxime ,  quorum 

vies   conserve  en.  pure  propriété;  pleraque  scilicet  legeras  aqud  antiquos 

»  cela  est  plus  commode  :  s'il  trouve  philosi»phorum»  Ailleurs  (3o)  on  lui 

»  que  j'en  ai  dit  trop,  il  n'a  qui  dit  :   MuUa  fando,    Maxime^  au- 

»  pi^endre  ce  «pii  sera  a  son  usage ,  et  disti ,  et  plura  legendo  didicisti ,  non 

»  laisser  le  reste  où  il  esté  »  T«l  xoMr«l  ptusca  experieado  comperisti  ;  comme 

rSy  jâiCxMtf{^is  •(ittifmif  diat  «ro^rrsf  .««1  aussi  (3i*)  An\quod  multo  prœstabilius. 

^ùhAius,  «-«VT»?  vG/JÇfl»?  Toy  'A^oxxfliyA,  est ,  tuà  doctrind^  Claudi  Maxime , 

RôUquis  ex  libris  non  exemptis  deum  tuàqueperfectderuditioaefretus,  eon" 

intpeetoren^  et  custodem  omnium- ret^'  temnam  stuUis  et  impolitis  ad  hœc 

ritus'Apollinem»  Il  craignait  ces  tours,  reswondepe.  U  semble  même  qu'il  avait 

de  fripiers,  qui  ont  lieu  dans  la  li-  été  au  eommencement  philosophe  de 

brairie  ,  par  lesquels  on  bouleverse  profession ,  et  qu'il  s'était  poussé  par 

tout  le  travail  d'un  auteur ,  tantôt  par  ses  longs  services  militaires*.  Erras,  .  • 

J«J>régés ,  et  tantôt  par  des  »é^  ^^^  ^^   ^^  ^^  ^^^  ^  ^ 

(g)  //  adédié^ses  trou  p^nders  •^(tJ^^tdT;^,:::^^^^^^ 

ii('res  a  un  Cassius  Maxunus.  ]  M.  Ri-  ^^^  ciuuion  (1^. 

(a3)  Artem. .  in  Prmfatione ,  pag.  3.  (3o)  Apaleïj  Apologiâ ,  .«f .  t^^volume  /*„ 

<«5)  Idem ,  ikidm^.  (30  Ihidma^  pa^,  iS?. 
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si  êum  ^rlM»  ii^tl^wmiâ  mm  «*  gbi  ,  ^  s'êllg^ei  flè  tOn  fVQpt 

phUoMopki»  eeruura  ImettfiB  f  ^virum  mouTcmcnt  à  cette  figai^nse  «i* 

MM  àX9tWMM  tient  9    taMiylItf  OMtiPlie  »!•»•          »fc_                               y       -tfw  ^» 

miliiiœ  mm  ^utoÊ^imiàôr^m  €996  €9Êt-  pMiUon.  renonne  ne  t  j  mn» 

«A»  medMeritmi  iflàtm  étUemm  ùpw  «a  ^1«8  qu'elle ,  soit  dû  cAté  dl 

Awtî^  (3s>  la  t^e,  soit  dû  cAlé  dé  la  ùOin, 

J^  irs-fciS^îît'^«  '^  '^^«  ^'^"«  »^*^  P~ 

suies  9  w  m»  06  la  viIiiivBsimc*  \jn  tw  *     •     .  p   .    #^ 

Ito  «  fwwnf.  3  C'«t  A  t«rt  que  Vanàet  «>«tenir  «on  ara,  qm  etaitdew 

Unden  aMoi«,  teénie  drat  l*ëdifioii  fioînt  dotiiier  k  batailte dé Sdt^ 

dé  MetkUaM ,  qu'Aide  le«  a  insprimés  mine  (») ,  étaient  les  plus  seméa 

èii  ces  deat  hngoet  <$5).  D  faut  te-  «»t  babilement  dasa  ce  eoBiWt; 

KOÉiter  nu  peu  plaâ  haut  pont  tn>a-  car  se  YOyatit  toamnTie  pal*  ufl 

ter  rorigine  de  ee  aieoioii^  ç  «t  y  Vaisseau  athëuien ,   san^  âucmie 

n'est  pas  ÎMltile  de  fttïtt  efette  olMer-  a«warm»rp  A»    «a  iwmwA^r  aar*!!. 

tation  :  elle  peetftife  compiviidfe  à  WJ^e  de  se  f^^^^ 

MUS  aoi  fout  des  abîmés  la  eause  k  *ir  de  cette  poursiate  >  elle  atti* 

plus  leoMide  des  ^gareiiicui  oÀ  Us  ea*  i)ua  «m  ttusseau  des  Perse»  monti 

logent  leur  leotaor.  Oeni6r  tvsit  dit  :  M^r  Déiiiasilh|fluus  roi  de  Céph 

âtftsttuaoftÊÊ»  •  .  •   9cnp§it  ws  sotli*  j^     avM*  ovî  v)]^    AvMt  im  n^ 

MemM  tutw ptfyBBâtuoiw  uot9s  4-  »  itBM  _     ,,      *    .      ^.„_^i     •    ^  _  ^  >  » 

Jb  engmiiÊ,  et  inammm  mpéemnt.  ^otiMie^  et  leconla  h  WM{q, 

Suidas.  Mujuê  duuwû  tpdr^nm  UBrog  Cela   fit  croire    à  tenx  ùftf  II 

^/di»^»edc«eMift(34).  HaTaHob-  pouf-suiraient  me  son  Tansea 

•erre  wsmteqoe  ees  cinq  Uvreé  m  Jtaitdu  parti  des  Grecs  (G),  et  i 

ftgardaient^aelessoeMs.Voteièoin*  j      ««*  y««  i*  wa^xy»^«i  y^^»  ^  » 

kinit  Simler  ahrëeea  e6  texte  :  ^rto-  ■  eurent  gunde  de  psoner  mt 

mid&nu.  .  .  .  wonpdt  de  womnietmn  J^tlte.  Paf  inmlieur  pmtr  elle  II 

ituetpi^aitohe  iib'  4*  /*«•'•  de  mtMvr  jie  se  sauva  personne  au  Taisscta 

^SS'eIISSS  de  DamasiAymus;  de  sortes, 

de  mots  ee  qu'a  dit  nu  homme,  on  •"»«  avow p«épa»r  hcaniede 

•vtHce  le  Hdsifier  ?  C^est  plâtdl  le  der-  cette  perte  ,  ^lé  te  ûÊSt  f  «a 

iiier  qoe  le  ptemîer.  etiheini  'elle  évita  d*£tre  prise, 

(39)  Apuidi  Apoini« .  F»s*  ^  ^t  fut  loûee  cTavo  ir  coiiléeà  fini 

;  03)  J*»«i«r  L«J« ,  i«  Scriptî.  Metf di.  ^^  vaisseau  grec-  Xersès  fct  li 

(34)  Gnaer. ,  BaUiotIiec,/o/iog0  v«r/o.  ^^«^fi^^Lx  jiÉ»L^   if^l.-f.,.  .  «^ 

prTttcipaie  unpe  la^^enans  ;  ctr 

ARTÉMISE ,  i'eiAè  de  Carie ,  il  s'à;ria  qUe  «e«  hommes  t*é- 

et  fille  de  Lycdamis  (A) ,  suivit  Iâ/en4  copnptvté»    g^uiiiit    iei 

en  personne  le  roi  Xeraës  dttnt  fsmmeà ,  er  sesfimme»  OMMHt 

k  guerre  contre  les  Grecs  0I>).  tÊês  hmn^  (I^.  fl  M  tanfiak 

Celait  une  femme  capable  dès  èô&âuilë  des  ]tiimei  princes  it 

grandes  affaires ,  et  qui  avait  un  Perse  ses  eofans ,  lorsque  aaivaal 

courage  tout«à-^t  viril.  Se  trou-  ses  àiîs  il  iA«sdonMi  ki  Cièee 

-Hrat  donc  saisie  de  l'autonfésou-  pour  rimssér  eu  Asie.  Les  AAé- 

reraine ,  pendant  les  pré|>aratifs  niens  étaient  si  fiichês  qu'une 

de  Xerxës,  tant  à  cause  qu'elle  femme  leur  fit  k  gnenv^^lk 

était  veuve ,  qu*à  cause  de  la  mi-  promirent  une  grande  somiae  à 


norité  de  son  fils  (a),  elle  prit  ceux  qui  prendraient  ArtémBe 

cette  occasion  de  £ftire  parler  de  et  qu'ils  ordonnèrent  à  tous  leurs 

(«)  //  s'appêtaU  fifingèle.   fayn  Ht  Té-  {b)  fitfroa. ,  ^.  rUl ,  krfe/r,  -CXTI/. 

marque  (E)  de  Vmrtide  MaxnmU.  (c)  Tbid. ,  cap.  IXXXFW. 
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amitâaes  ie  rumeUàdW  tâcher  lui  lait  divt  i  êaf^oir^  oiu  Lygdamis 

^.  On  voyait  m  statue  à  Lac*-  f^^^^  ?'  ^¥^5*^"•?/^^iîlS^  '*''• 

lemone  parmi  celles  des  gène-  ^aMc ,  du  cAté  4e  «on  p«re  :  et  ^e 

raiiz  perses,  dans  le  portique  qui  Crite  »  do  côté  4e  m  mère.  Si  je  ne 

ivait  été  construit  des  dépouilles  voyais  point  dang^  œ  mâme  historien 

ie  cette  nation  (e).  La  rase  dont  SuefcÏ4rfidaiiiii,quia«i»uPi«^ 

ii  .       ^  ^  i  et  auquel  Pisutrate»  après  a  être  ré* 

die  se  servit,  pour  se   rendre  ublii  Athènes,  donna  le  coannaude- 

maltresse  de  Latmus ,  est  aussi  ment  deTâe  de  Naxos,  duit  natif  de 

bonne  selon  le  machiavélisniey  ««««  ^1«  (»)>  jf  1«  prendrai»  pour  le 

)Qe  mauvaise  selon  le  christia-  P^.«^  ^  •'Sr  *^**  f*.  "^^i!  f ^ît 
'.  ,,        .  ^  anse.  M.  Blancard  a  laisse  dans  son 

Msme;  elle  mit  ses  troupes  en  édition  d'Harpocration  (3)  la  faute  4es 
embuscade ,  et  s^en  alla  avec  un  précédentes ,  DamU ,  ^vx  l^gda- 
rrand  équipage  dedévotion  com-   «w  (^J,  Les  noies  de  M.  de  Valoit 

««é  Fe«nu<ïu«     de   fea««».  Crf^'et";^  S'SSTX:  &t 

ae  trompettes  et  de  Umbours  ,  e„  publiant  Harpocration  l'an  169& 
cdébrer  la  fête  de  la  mëre  des       (&)  Elle  êuit*H  em  penomte  le  roi 

dienx  dans  le  bois  qui  lui  était  J*'^'^^  ^^.  ,^  jP*^^  «f»*'^  *» 

consacré  auprès  de  la  ville.  Les  it'^!i!ii!?in^^^^ 

»  •  .  '   'A'ti  '    A  *  1  ^     rerses  quelle  pnt  partx \P)  ,^  ^nai9 

tlaoïtans  ,  edines  de  ce  2ele  ^  ac—  ^^  passade  pourrait  bien  avoir  été  es* 
coururent  là  pour  admirer  sa  àé-   tropié  ;  car  le  bon  mot  de  Xerxés  rap- 

ïotion;    et    pendant   cela,    Ica   porté  tout  de  suite  par  Suidas,  Us 
—      *-  Aofftinef  sont  <f-"— •-  ♦— ~——    -«  #-• 

tes  sont  ââ 

tuédeseni 
Tarniée  çrecque,   vu   que 
fiûblesse  amouivuses   (É)  i    elle   hommes  s'y  battirent  comme  des  Uons. 
mi^m,  «..««•;^».w;«i»^»4^  «1  L^^^^M,   Maussac  suppose  qu  U  y  a  dans  Suidas- 
WM  passionnément  un  homme    ^^^  commeVlansHaroocralion,  ^rl 

cAbjraos ,  nomme  Dardanus,  et  rÀ  iltfinU,  tempore  belU  PersUi  (7).  , 
£it  si  outrée  de   son  mépris  ,       (C)  Elle  jfit  croire  que^  •  .  .  son 

qu'elle  lui  creva  les  yeux  pen-  t?,"'?'"  ^^^  fî.  P^*  ^f*  ^''f  •  5 
i^^*^  ^»^K\  A^^^H^^u  t ^\  f  ^  Ai^^^  Hérodote  a  oublie  une  circonstance 
IIantqaildonnait(g^).  Les  dieux    irég^^ntielle ,  sans  quoi  sa  narra- 

pour  la  punir  la  rendirent  en—    tion  perd  beaucoup  de  sa  vraisem- 

core  plus  amoureuse  ;  de  sorte    blance.  U  ne  nous  oit  point ,  comme 

que   rorade  lui  ayant  conseillé  ?.?«^*'*/«'r«t  «» comme  PoUanus  a 

},ii vT^ A     ft.\    1       ^  fait ,  qu  Artémise  fit  otcr  de  son  vais- 

d  aller  à  Leucade  (A) ,  le  refi^  ^^^  ^^  pavillon  perse  (8).f  oliamus  Wî 

des  amans  desespérés ,  elle  y  fut  ^it  tenir  la  conduite  de  ces  pirates 

laire  le  saut,  et  n'en  rédli[aima  qui  arborent  toutes  sortes  de  pavUlons 

point.   Elle  fut  enterrée  en  ce  selon.le  besoin.  Quand  elle  pounuivait 

\y 1.     ii'^_  j      I  r  on  vaisseau  grec,  elle  arborait  le  pa- 

hctt-là.  Bien  des  gens  la  confon-  ^^1^^  ^  hlxh^vtt  5  mais  s'il  felkit 

dent  mal  à  projpos  avec  1  Arte-   laîr  devant  les  Grecs ,  elle  arborait 
mise  dont  je  vais  parler  (F).  leur  pavillon.  11  tourne  en  tani  de 

(d)  VimoA, ,  Ixb,  KTII,  amp.  JùCttl.  (0  Hero4. ,  Ub,  m,  cap.  XCTX, 

ifi)  Fmism.  ,  lié.  m ,  feg.J^.  (9)  Idém  ,  lih.  I,  eap.  LXJ ,  LXir. 

(f)  Polynau.  Strat ,  iib.  VIII,  cap,  Lttl.  (3)  C«xC  eeUe  d»  UyJU ,  en  c683. 

^)  Vtolem.  H«pli«Btt. ,  apmd  Pfcol.,  cod.  ia)  /«'Aârtiti^iA. 

CKC,  vag,  tel .  (5)  Hewd. ,  Uh.  VU  ,  eap,  XCIX. 

(A)  royes  Tartide  LstJCÂvr.  ^^  'Hf VtfMrt  fCArà.  tl^ami^  Fortùsimi  $• 

^  -     gtssit  advenus  Purent* 

(A)  EUe  était  JiUe  de  LygJamis,  j      (7)]Iammc.  ,  Note  in  HsrpMni. 
Hérodote  ne  dit  point  ce  que  Moréri       (S}Po\jm»,8tiftÊ§tm^iH.  VIIItcap^LW» 
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manières  le  combat  de'  cette ^reine,  de  l%erbe>«nenuiûi  (c'est  ôeliei, 

quUl  le  multiplie  en  trois  ou  quatre  nous  appelons  annoùe),  retine'JijI 

actions  différentes,  et  il  nous -parle  femme  de  Nausole  n*a  T^^ipè  ' 

d'un  fuseau  et  d^une  quenouille  enToyés  Hippocrate ,  il  s'ensuit  ^àe  l'iue  da 

par  le  roi  de  Perse  a  un  capitaine  de  deux  Artëmises  a  été  prise  pour  Tiir 

nayire ,  à  quoi  l'on  ne  trouye  aucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline'.  Si  Toi 

sens  ,  puisque  le  vaisseau  attaque  par  d'elles  a  communiqué  son  ooBi4'v- 

Artémise  fut  coulé  à  fond  ,  et  qu'il  moïse ,  il  faut  que  ce  soit  U  fitte  il 

ne  s'en  sauTa  personne.  Lygdamis ,  Tbabile  et  k  oonnoM 

(D)  A  son  oeeasion  JlCerxès  s'éeria  Artémise  qui  suivit  Xenét.  H.  i)k- 
que  ses  hommes  s'éuUent  comportés  en  yreau ,  dont  j'emprunte  cette  ntst 

JemmcM ,  et  ses  femmes  en  nommes.  ]  aue  contre  Pline,  m'apprend  qœ  Um 

Voyons  les  paroles  d'Hérodote  :  Elf^s?  a'Allazzi ,  dont  il  l'avait  empruntée, 

Jl  iirdu  xêyroA  irfoc  rJi  ^pA^o^ivtt*  «  Oî  e  censuré  avec  raison  Robert  Étiesne, 

/cff  ifv/jpfc  yyimai  /uoi  yviSuMç  ,  où  A  qui  a  dit  (i3)  qu* Artémise ^fimmis 

7Uf<u«tc,  «Kv^l»«c(9).»  Undè Xerxemfe--  Mausoie ,  se  signala  dans  U  gutfn  \ 

runt  ad  ea  quœ  narrabantur  dixisse^  de  Xerxèsy  en  Grèce  (i4)-  M.  Che*  ! 

«  yiri  quidem  extiterunt  mihi  femi'  vreau  a  remarqué  la  même  faute  diH 

nœtfeminœ  autem  fîri.  »  Joignons-y  le  Théâtre'  historique  de  ChiétM 

celles  de  Justin  :    Artemisia  r^ina  Malthieu  :  il  ajoute  çue  ce  n'a  pstâ^ 

Halieamassi  qum  in  auxilium  Jterxi  sans  quelque  raison  que  PUm,  àsm  ' 

penerat ,   inier  primos  duces  beUum  la  passage  qu'il  a  alUaté ,  âvasï 

acerrimè  ciehat ,  quippè  ut  in  firo  mu-  Mausole  le  tare  de  riehe.  Je  troivt 

Uebrem  timorem ,  ità  in  nuUiere  yirilem  bien  cette  épitbète  dans  la  TcnioD^ 

audaciam  cerneres  (lo).  du  Pinet,  mais  non  pasdanslePiise 

(E)  Ses  grandes  auaUtés  ne  la  déU»  du  père  Hardouin;  et  je  vois  que  PKs^ 
prirent  pas  des  faiblesses  amoureuses,"]  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5)  il 

s  Toutes  les  fenunes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  »  w  cot* 

ne  sont  pas  comme  Agribpine  ',  qui  tente  de  dire  que  Mausole  ^tait  ni 

s'était  dénite  des  défauts  ae  son  sexe ,  petit  roi  de  Cane ,  Caria  ngsks.  U 

en  s'occupant  des  soins  de  l'autre.  péreHardouïn  tâche  d'alkr  an  teonai 

Agrippina  ,-  OKfui  impatiens  ,  domi'  de  son  auteur,  en  soupçonasnt  ^ 

nandi  avida^  viriUbus  curis  feminit-  tous  les  rois  de  Carie  8''appeUient  Mit* 

non  vitia  eatuerat  (ii).  Sémiramis',  sole,  comme  tous  les  roii d'Efirpli 

ambitieuse  et  guerrière  au  souverain  s'appelaientPtolomée,etqo'aiiunv 

point,  était  de  la  dernière  lasciveté.  téraise ,  femme  de  Mansow,  à hjpdk 

On  remarque   que    les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  ^'^^^"'^ 

hommes  de  guerre  sont  pour  ui  plu-  pof^f  *^J^  nom  â  une  herbe,  est dk 

part  de  complexion  amoureuse ,  de  qui  vivait  du  temps^  de  Xenèi  ;  "^ 


par 

Vénus  ^  mais  je  crois  qu'à  l'égard  des  eût  caractérisé  une  reine  par  m  titi* 

fenmies  cela  n'est  pas  si  commun ,  et  qui  lui  aurait  été  commun  ayectoattf 

que  les  grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  rennes  du  pays.  Le  père  fiv* 

mieux  au-dessus  de  l'amourette.  douin  fonde  ses  soupçons  sur  iiap>*' 

(F)  On  la  cor^ond  mal  à  propos  sage  où  les  deux  Artëmises  soot^ 

auec  Artémise ,  femme  de  Mausole.'}  Huées  reines  de  Carie  (i6}.  Je  lu» 

Il  semble  que  Pune  soit  coupable  de  là  ce  fondement ,  mais  je  troate  ^ 
cette  faute ,  car  il  dit  qu'Artémise , 

femme  de  Mausole  ,  donna  son  nom  C»3)  ^f^s  son  TheMinia  Lw*^ 'î 


Or,  comme  Hippocrate  fait  mention  prim/  iaS^.,  à  Cologne,  «n  i558. 

-»  >  w      M       ...      «.— ,  .*...,.  (i4)  Ch«TrMo,   But.  da  Honda,  IM./^ 

.  (9)  Herod.  ,  Ub.   FUI ,  eap,  LXXXFIIl.  pag.  33.  de  U  première  édition  de  HeOtek 

(10)  Jastin.,  Ub.  Il,  cap.  XII.  r9je%  aussi        (i5)  Lib.  XXXVI ,  cap.  K 
Po^,..«    Stf.Jge«. ,  Ub.  rill .  cap.  LUI,        \J^  Cr  passage  «l\rH.rpo«t.;  mm  -» 

(11)  Tâot. ,  AnnalM,  lA.  VI,  eap.  XXV.  ^ent  Vexpression  du  pkre  Btidowa»  !*»■  ''• 
(la)  Win. ,  lib,  XXF,  cap.  Fil.  pag.  39»; 
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Mes  86  brouille  on  peu  (17).  L'ane  Tait  tire  de  Scaliger.  Bàhenuu  eor^ 

&rtéiiiiwt  est ,  selon  lui  ,  femme  tentent  reum  ;  et  Ton  peat  bien  dire , 

busole  j  l'autre  est  femme  d*Hë-  sur  ces  sortes  de  propagations  de 

nne  :  et  c'est  à  la  première  qu'il  faute'  y 

>ne  a'ayoir  suiyi  Xenès.  Or  tous       Dêiu  htmeecntagio  Ishtm^ 

ileurs  conriennent  que  celle  qui       '<  .^«*»«  »»  F^^f  »*  «^  f r»f  *<»<«  "•  'V'» 
ttir  un  maeniûaue  tombeau  A       fc'SÏÎ^'SÎ^'J^î^iïr-^^ 

lari ,  ëUit  fille  d*Hëcatomne ,  et  J^ZT  T  .u    ,    • 

e  de  Hausole  :  et  que  TArtëmise  M'  Ménage ,  ayant  rapport  plusieurs 

livit  les  Perses  contre  les  Grecs,  «boses  arantageuses  d'Artëmisc,  fem- 

BUe  de  Lygdamis.  Le  grand  Sca-  °«  ^«  ^«f  IVÎ  ;^"°«*™«^*  1  *><>»- 

ne  passe»  pas  ici  A  \l  montre  :  »•"'  ^^  ^«»  ^^  ^\  ^  ^  proposer  pour 

op  visiblement  pris  l'une  pour  un  modèUd  4mUie  coi^ugaU,  conU- 

r?i8)  ,  et  cela  dans  un  endroit  ?"«i«  «»*•  ^^7^''  Cependant  Pio- 

iVtait  pas  fticae  de  se  mëpren-  ^««T^  •fi^  àtHéphssUon. . .  • .  .du 

•r  c'est  dans  l'extrait  d'un  liTre  ^  ^'^«*"»»«  ^  fatfemeiit  A^rwe  d  or 

'auteur  a  dit  en  propres  termes  ^^pour  im  eert«iii  2>«rrfami*,  eto, 

parle  d'une  Artëmi^,  fille  de  Ayant  raconte  toute  1  hutou*,  il  pour- 

itnU ,  laquelle  avait  pris  les  ar-  «»**  .«»"«/  «  I*  ,7  •  •?  deux  Artë- 

K>«r  les  Perses  (19);  Scaliger ,  *  mises,  toutes  deux  reines  de  Cane, 

imant  tous  ces  liractères  ,  a  »  «>mine  nous  1  apprenons  de  Sui- 

Uië  celui  de  yw^  de  MamoU,  *  ^f  î  ««^«  T»*  avait  ëpousë  Uau- 


crand 

àe  aliït^iriir  un'iutei  grand  *  ^}^  première  Artëmi»e ,  et  que  ce 

le  ,  «uisqu'il  a  ëtë  causé  que  *  f,*^!^"*^  >  ^^^  dHëphesUon,  aui 

de  l^oiJra  débité  qu'Artémiie,  *  1  ««ribue  à  la  femme  de  Mausole , 

la  mort  de  Mausole ,  se  voyant  ^  •«*  trompé  (a3).  »  La  conjecture 

sée  de  Dardanus,  qu'eUe  aimait,  ^  ce  «avant  homme  est  très-juste , 

ava  les  yeux;  et  puis,  se  trou-  ™*« '*  •  «P^^^'^'^f  ^»«»  que  ce  Pto- 

»xicoreplus  amourouse,  s'en  aUa  ï^»^  attribue  à  la  femme  de  Mau- 

e  saut  de  Leucade,qui  la  tua  (ao).  •??«  *  aventure  dontil  s  agit.  SarasiU , 

^xx  qu'on  confiante  ce  paùage  f^^ant  parler  M.  Ménage  dans  le  Dia- 

«lui  de  Scaliger,  on  se  convaiSc  ^^çue,  s'U  fiOit  ffuun  j^  hmme 

ment  que  l^n  est  la  copie  de  {oii  amoureusAm  fait  débiter  qu'Ar- 

t.  Ce  fiux  pas  de  M.  de  Valois  *t?*!?  .  ï«  »^me  Artémise  qm  fut  si 

beau  chemin  ,  et  la  diversité  ^^tS.^  ?«,**  «o>^*  ^«  »<»  »»"  »  <1«» 

►bserve  entre  Théopompe  ,  qui  «f.  '«JT^»'  ^  •"*««»  <&  !','•««•'  ,  et  qui 

ourir  Artémise  de  regret  pour  ^?««  ««  «'^'  ^*  »«'»  pouvmem 

♦e  de  son  mari ,  et  Ptolomée ,  "•^^  > 

iëphestion ,  qui  la  fait  mourir  3r««<  ^n^faUdirÊlarof», 

Ur  pour  un  autre  homme ,  a  ce  ^                          .               ^  ^'' 

L  de  Valois  prétend  ,  sont  des  devint  ensuite  amoureuse  de  Darda- 

d'autant  plus  étonnantes,  qu'il  uns ,  et  qu'il  n'y  a  çoint  de  coqtmtte 

cite,  deux  lignes  plus  haut ,  le  déclarée  qui  ne  tUu  a  hante  dopoir  eu 

livre  de  ce  rtolomée ,  afin  de  ^«^  emportemens  de  cette  reine.  Là- 

ir  que  le  père  d'Artémise  ne  s'ap-  dessus  on  cite  ce  que  Scalieer  raconte. 

point  Damis ,  mais  Lygdamis.  Voilà  donc  encore  un  bel-esprit ,  ou 

lar  Boniface ,  qui  rapporte  le  plutôt  deux ,  M.  Sarasin  et  M.  Mé- 

faux  conte  de  la  femme  de  nage  >  trompés  par  le  savant  SoaliiBer. 

le  (al),  ne  nie  point  qu'il  ne  L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  IKb- 

lo^es  des  Morts  a  supposé  qu'Arté- 

Mta«,  ehilimd.  XI J^  ^ùL  4S5.  mise ,  celle-là  même  qui  pleura  tant 

îalig.  ,  Amoniar.  Lection.  Ub.  U^  cap. 

J^^tl  ^îi?  "^"î?"  '/î(L?*^*.oJ  "P^  juniortm  Scaligerum  recensât.  MA.  Bo- 

îfc«rNol«  in   Bârpoent.    Loicoii,  •  1"}  î?r«"'*- »?•*"••"•  2ÎV    u 

'^  (i3)  Minage,  ObterTaU  aor  Malberb«f  p.  53o« 

ÏÏmfi    Pêohmmu   fftphmsthnit  J!Uus  (s^)  Œavrêf  de  Seruin,  peg.  i9t. 
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Mm  mari  •  Ait  anoomiM  d*!»  jeoM  tîciikrifëe  de  ce  niperk 
homme  (^).  ment  (6).  Ott  l«  peut  ?(»> 

On  ferait  uMlcmiaeémiméNitioBr  ^«:.  jI-;- tn,;e**5**  .!«  H/ 
si  l'on  marqaait  t^  cous  qui  «»l  P»  ^"f  IT^Wtoire  de  Jï 
oonfoudo  kc  doux  ibrtémiMa.  Ravi-  Treau  (c),  et  dans  le  Sop] 
ritif  Textor  (sd)  et  les  auteurs  en  71^  de  Moréri.  Artémise  ne 
saums  feWj  sont  de  oeox-lâ.  ai-  ^ut  que  deux  ans  *  son  d 
iner,  qui  a  fiiit  un  Commentaire  sur  .  jy.  ^,.  f .^-.  ^ .  . ,. 
Valére  Matime ,  en  est  aussi ,  quoi-  "  W  >  î^  5^?  ™^^* 
qu'il  ait  su  que  Strabon  et  Hérodote   tans  (e) ,  «près  Tin^^ua 


compris  que  Fun  parle  de  Tune ,  et  (B) ,  avant  que  le  maosi 

l'autre  de  Tautre ,  et  qu^  ont  tous  acheTe  (r).    On  dit  qa*^ 

deux  raison.  M.  Hofman ,  à  la  Y^ritë ,  trempa  les  os  et  les  ccû 

donne  deux  articles  d'Artécnise»  mais  '^      •     j          ji^  i*^ 

il  a  mis  p^le-méle dans  le  pvemierce  *o^  .J^f"    dans    de  Icî 

qu'il  fallait  dire  s^parrfment  »  et  il  ne  qu'elle  les  avala ,  afin  de 

sait  si  la  feinme  de  M ausole  et  la  fille  i^ir  d'un  tombeau  TÎTanl 

de  Ugdamis  sont  UM  seule  per^^^  faut  se  souvenir  qu'elle 

Daiueurs  il  cite  Vitruve  pour  des  raits    ^  •        «9        n  ^     ' 

qu'il  ne  touche  pas.  M.  lioyd  l'avait  ^^^  d  exceUens  panegyi 

précède  dans  cette  fausse  citation,  et  quelle  proposa  un  ] 

qu'il  n'avait  pas  corrigée  à  Charles  grande   valeur    pour  ce 

Etienne  ,  sur  lequel ,  d'autre  cAW.  il  ^f^    acquitterait   le  mi( 

fait  une  course  assez  surprenante  :  il  ,#««  ^      ^       1               ^ 

lui  ôte  tout  l'article  de  l'Artëmise  qui  Theopompe  le  remporta, 

suivit  Xerxés  :  or ,  cet  article  était  ou'Isocrate»  son  maître, 

fort  bon.  des  orateurs  qui  se  aaii 

(»5)  rvîr«  iês  RottvtMi  DiaiotMi te  Morts,  les /atigs  (C).  Thëodecte  t 

//♦.  pmrt. ,  pag.  i5,  édition  4U  BoUmndt,  Selide  •    Qui  sV    mît  kUSSU 

L)r^..teVdireii«i«.v.rion.«.,«v.  po6a iHie tragédie mtitiJi 

3g5,/<»c.  i2«i655.  solus  ^  qui  eut  plus  de 

ARTÉMISE,  reine  de  Carie,  2^^1!f  ^'^S 3« b 

j?ii    ji>Ti»    ^      ^  /  \                 I  oublier ,  qu  au  lieu  des  la 

fille  d-Hecatomne  («) ,  sœur  et  ^j^^,  ^^  \^  p^„   ^ 

femme  de  Mamole ,  s  est  immoP-  ^  écri^  «loup 

talisee  par  les  honnean  qa  elle  ^^^  j^^^^  ^^  r^^, 

rendit  à  la  mémoire  de  son  ma-  ^  •  1  •  r  *,  c  *^à 
-  1711  1  •  c*  V'»-  j  .  ti  V  en  a  qui  lui  font  faire  d 
n.  Elle  Im  fit  baUr  dans  Hah-  a„éte.  ti*»-Tigo««««(I 
cernasse ,  un  tombeau  tres-ma-  ^  . 
gnifique,  que  l'on  appela  Maih-  {b)  Pliaiw.  Ub.  xxxFif  eap.  J 
solée,  qni  a  été  l'une  des  sept  ^^^^^ ^;J%.srt 
merveilles  du  monde,  et  quia  Je)Sira}M,  iik.XIf^,pag.l^l' 
ùdt  que  depuis  on  a  donné  le  ^^  l^S^J^  ^JV^SS^i^' 
titre  de  mausolée  à  tous  les  tom*  JX)  Auiui  GeiUu. ,  uà,  x^ 
beaux  oii  la  somptuosité  parais-  V«i.  Maximu»  ,iib,ir,  cap.  n. 
sait  avec  éclat.  Pline  nous  a  (0  Aidw  G^iw,  ft*.  x.  c-^  B 
laisse  une  descnption  asses  par-- 

(Â)  Mausole,  son  mafi,  a 

(a)  Strabo,  iib.  XlV,  pag.  45i.  Svàdu,  in  vên  U  fim  de  la  106*.  0^ 

'Kft^wi^.  Presqae  tontes  les  «SditioDS  J 
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I  MftMok,  tm  de  Cmnt^   Thëopospe»  mi  CMreii,  mi  Stni'» 
I  ■  de  k  ioo«.  ^rfyflipkde,    bon.  hm  teruts  de  Th^fmnifie  sont 
ome  (i).  Ifeis  le  père  Har-   Weti  foft»  t'tir  ^rmti  Stftmnm  i^ifaiV 
16  deas  lifeieliBe  «  snrent    t<mi  M^êtMV  M  «r»?  K^9niv  t^i')  ^S 
n  «MQwerits  ,  ta    M0*.    m»4>^c  •««  d/kXf%2l  M«99^Koo ,  tlreSa* 
,  «t  Tàn  ,^«  de  Roam.    ttSir  (6).  'Çmwi  Thenpompmt  ait  uiè« 
ywrft'r   «enfetôiMe  «eat*   compiutin  prm  ofûtm  d^hre^  quem 
de  9  mrhU  «imo  CCCCii^    éhêiJBtiùâtfiineîitntvHiHjiratrisco»' 
io  oksepre  WUntfriot  «    te;wim ,  eAîMje.  Cm»  de  CîcériMi  né 
pasteee  de  PHI»  était  «or»   le  tciiit  pa»  toônia  :  AntmititL  lîEa, 
:  que  iiaoïole  eit  mort  la   dit4l  (7) ,  MûnnU  Cmœ  r^iê  lator^ 
«Boée  de  la  ta6«.  olr*'^-   fwa  «oMfo  t/Aul  SùUeamassi  feeU 
i  du  nonde  365i  (1).  Cela    lepicièfaim ,  ifiàmmdik  uixH  ,  Warit  m 
parfiiitetiicnt  avee  ces  pa*    Iwâu  ,  ^odmmtnnB  eiknn  eonfeetu  cou- 
ère  findônki  :  QuidMvà  utènit.  Buie  mvt  illa  o;»iiito  ^fuof Icftè 
it  Qoii  md  ofym^iaéiê  Ç^i   ¥&oèm» ,  ^um  Hun  êeniquè  nùn  uppfd- 
wûm  MtttttoH  oèinu»,  jMf   Itihéimt  rècens  esin  petusUUe  exaruiu 
m  r^/èff.  ,  Uh,  16  y  vmt.   Il  «it  ptesqtte  indabitable  qae  Cicë- 
r  «veo  la  èasét  des  rèms   ran  «  lignoil^  ipi^Artëiaîae  ne  sorvécnt 
ioiits«oeédrfàllaM»leJo»>   «me  demc  tni  A  Mm  ttiari,  r«r,8*il 
dilîoii  d'Afexandiv.  Voyet   ravaH  su ,  t1  nVrtiratt  pas  employé  dtt 
e  (A)  4e  rarisefte  Aoa.  R  est   eitpKssioiis  ^i  eicfiifient  ntie  très-Ion^ 
s  Mautale  était  déjà  mort ,    gt»  triilesse.  Mai«  «voyotts  ce  ooe  dit 
BÎte  ,  ^i  ne  l«d  a  sorréca    Sti«b«ti  !  ^diVw  ^  «nrsOKvoôtftie  Aàt  9rh« 
ne,  n'était  pas  «wioFe  aaorte    Ott  «rov  «fAvt  (6) ,  pnt  4e$ideriû  nutriH 
■laetMne  aaranjMa  poar  k    Uihà  wnXabuH, 
Rhodiens.  Or  a  prononça       (C)  Om  éU  ifu'ftwrate  fit  ton  ptt- 
iguefaD  adelai«7«.otrai<-    aé^^frtene.  ]  Tai  cité  deux  bons  ga- 
■■»  «n  k  peut  teouêalir   nms  (g),  dt  jepnis«n  ajonter  on  troi- 
d^BalicanuMM  (4)  :  il  fkat   aiéme ,  <{«i  est  de  grand  poids  :  c^est 
MaiMole  aoit  mort  k  d«^>    Tbéopompe.  Il  se  yanta  pnoliquement 
ie  de  la  v&Bfi,  «  et  qœ  Tano»    d^ayow  imnnorté  k  pm  sur  nocrate , 
a  décrit  ks  dlyaiipiades  se   ion  msltre  Çfeo).  Mais  je  n'Hgnore  point 
pé  ea  liallant VeraiaoB  ht*  «ne  Suidas,  sans  kire  ancune  men- 
faasole ,  par  Théopomnas  >    àon  dlsocmte  TAtiiémeii ,  parle  d'un 
ère  aaoéeée  k  loS^  olym*   a«tf«  faocrate,  diteipk  et  successeur 
k  Valois  a  oommis  k  ndma    de  Mlni'-k ,  et  né  ou  A  Héradée  on  A 
9  Artmmimtt  imjwmfë  asarict    Apollome  ,  snr  k  Pont-Euxin.  CeSt 
!tht€Hfii  ohrmmimdÊ  loS  (S),    lôStv&rUi ,  selon  Suidas ,  qui  dbpnta 
d  resempia  «s  Csdepia,  éft    k  prix  d'éloquence  avec  Théodecte , 
de  M.  fiofman  9  etc. ,  aoas    Théopompe  et  Erythrée  (1  >)•  .Ce  der- 
aa  Vif*,  livre  dWradbto  9    Mer  était  de  Naocratis ,  en  Egypte  : 
)pi«odre  des  nouTelks  da    il  faut  donc  trouver  une  faute  dans 
ae  «oasuhMQDt  pas  bkn    Aaki-éelk ,  ATendroit  oà  nous  lisons 
cbronokgiqaes  ;  il  kudrait   que  Ttiéopooipe,  Théodecte  et  ITan- 
neat  bien  maayaian,  si  Ton    crites  disputèrent  ce  prix*lA  (n).  Kau- 
;  k  antt  da  Manaola  a^aait   «ril«s  n^est  point  k  «lom  propre  S» 
mdote» 

asMimCvk  MfiWtCI «k ^rU»       (6)  éiimi  Bw/natii. 
m  awns,  poar  ce  fait4A ,      <l)/^'^J^f^-  P'  SlSH^^S^Sl^ 

témoins  cnmpertaVIOe,  aa     ^^  ^„.„^  ^„  ^mmtMkié  rmuàm^  sam  u 

i   Not«  in  H»rpoc»i.  LcsicM. ,       <"J  Î'^'V  «•  ^"^T'        rs'ffr 
*^    .  (la)  AaliuGcUiosvd^.  X»  c«p.  Xr///* 


4:6  ARTÉMISË. 

Fan  de  ces  «onenrrettt  :  ee  n'est  que  Athènes ,  comme'  mie  veorc 

•on  nom  de  yiUe  ,  nn  peu  elt^rë  ,  car  qui  sëchait  sur  pied ,  et  qui  & 

il  faudrait  dire  JVaucratUet  (i3).  OU-  les  affaires  de  sop  royaume, 

rier  les  nomme  TheopomniU  ,  Thef>'  sonser  ou'à  In  Mmoire  de  m 

d!flfe«  et  Naueraieê  (i4)*  ai  Ton  yeut  Les  Athéniens  la  considëraieiil 

préfitfrer  Aulu-Gelle  â  Suidas ,  de  quoi  une  femme  qui  était  en  ëti 

je  suis  bien  d'avis,  il  faudra  dire  qu'il  faire^  craindre ,  car  l'une  des 


tAr<eo   Naucratitd  cerUu^it,  'Photius  mêlaient  des  intérêts  de  pe 

favorise  Aulu-Gell^ ,  puisqu'il  suppose  Rhodes.  Je  laisse  cela ,  pour  ] 

3 ne  Naucrates  d'Érrthrée  était  l'im  quelque  chose  de  plus  fort. 

es  concurreiis  de  Théopompns  (i6).  nous  dit  qu'après  la  mort  de 

D'un  cAté  ou  d'autre,  on  a  pns  le  nom  les  Rhodiens ,  indignés  qu'an 

propre  pour  le  nom  de  Tille.  Notez  que  dominât  dans  la  Carie ,  entr 

Ciceron  (17),  Denvs  d'Halicamasse  (18)  de  la   détrôner  (11).  Leor 

et  Quintilien  (  19)  »  parlent  d'un  ICau-  échoua  promptement ,  par  01 

erates  ,  disciple  d'Isocrate.  Au  reste ,  gème  d  Artémise ,  qui  fat  p 

le  passade  de  Plutarque  a  été  traduit  ment  suivi  d'un  antre  qa'eUe 

SarAmiot  tout  autrement  que  par  Vol-  en  personne,  avec  tant  de 

us ,  .et  par.Xylander.  Ceux-ci  trou-  et  tant  de  bonheur,  qu'elle  w 

vent  que  le  Pané|;yrique  de  Mansole ,  tresse  de  Rhodes  en  trés-pea  d 

par  Isocrate ,  était  perdu  \  mais,  selon  Elle  j  fit  dresser  un  trophi 

Amiot ,  c'est  tout  le  contraire.  Iso-  victoire,  avec  deux  statues  de 

ertile,  dit-il,  eomhattU  au  jeu  tîe  prix  dont  l'une   repr^ntait  la 

^ue  la  reitm  jirtémisia  institua  iur  I0  Rhodes ,  et  l'autre  représenta 

tombeau  de  son  mari  Mausolus ,  et  mise ,  qui  marinait  d'un  ft 

on  trompe  encore  Ih  l'oraison  qtCilyfit  cette  Yille-U.  Yitruye  ajoute 

h  'la^  louange  du  défunt,  La  diverse  Rhodiens  n'osèrent  jamais  ôtt 

manière  d^ccentuer  a  produit  sans  place  ce  trophée,  car  c'était  a 

doute  ces  traductions  différentes  :  les  que  la  religion  défendait,  mi 

uns  ont  lu  <ro  /Il  iy»m/uuùf  01/  n»Çtr<u  >  1  environnèrent  d'un  édifice 

sed  ea  laudatio  non  extat;  les  autres  dérobait  la  yue.Voit-on  là  Yè 

ont  lu  To  Jh  iyxmfut^  ev  9w{^fT«i ,  ha^  veuve  inconsolable ,  qui  ne 

aut^m laudatio ibiservaÈur,\oT\kcouï-'  gémir  et  soupirer,  et  qui  fl 

ment  la  fortune  se  joue  des  manu-  ment  sa  vie  par  sa  tristesse 

acrits  :  un  point  dté,  ou  ajouté  ,  on  en  vient  à  bout  dans  deux  an 

changé ,  £iit  passer  les  choses  du  oui  ne  me  dise  point  que  Vitn 

au  non.  de  l'autre  Artémise  :  je  sais  ' 

(D)  Quelques  éen^ainshù font  faire  M.  Chevreau  l'a  cm  (23)^  n 

des  conquéus  très'vigoureuses.^  Je  ne  raisons  invinciUesréniteDtc 

car,' premièrement,  T 
Htruve  avait  été  femme 

.  ,     ,  ^^ ;  en  second  lieu,  elle 

dont  cet  orateur  s'exprime  ,  qu'on  ne  d'une  ville  qui  ne  fut  bAtie  * 

se  représentait  point  Artémise ,  dans  dant  la  guerre  du  Pâoponnî 

que  Xerxès  et  Artémise  n*éti 

(i3)  Moréri  et  Hofmai»  ^eni  Naoerites.    ^  au  monde.>*H  Jl  vvf  ^AiC  Un 

(i4)01iT«r.,  in  y«l«r.  Huim.,  fog,  SgS,  ntXWfOf f *«*»«  wo  Toa  *^ 

(i6)Photi«,,„BiWioth.i  cod.  ClXXri,  P'itfJ»"^  nunc  est     Pçh^ 

pag.  39a.  belle  tempore  extrucla  est  a 

(17)  Ciccro,  d«  Ont. ,  lib.  III^  H  in  Oratore.  architecto  ,  •  ^t    aïunt ,    tpù 

(18)  Dion.  Halieani.,  in  Jadicio  cl«  Itao,  .. 
pag,  9»8.  (ai)  YiUvTÎu  ,  à»  ArcbiUCL,  m 

(19)  Qatntil. ,  Ub.  III ,  eap,  FI,  initio.  V^- 

(»o)  CeH  eelU  6m  LiberUte  Rbodioram  ,  à  (»)  Ch«Tr«âo,  Histoira  da  «oa* 

U  page  78  de  ses  OEnvret ,  ^tion  de  Genève,  ehap,  III. 

•n  1S07 ,  inrfoU».     '  (a3)  Strabo  ,  lik.  XIT ^  PH-  ^' 
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le  n'est  donc  pas  sans  rai-  dessein  était  de  vivre  ensemble , 
etaés  a  dit  que  Tune  et  j^  loger  ensemble ,  après  même 
mise  ont  commandé  des  j^^^  renoncement  au  célibat.  Ils 
îlcf.roï'^rf-lûVaé  jugerentdoncnécessai«.dechoi. 
auteurs  quand  on  voit  sir  leurs  femmes  avec  une  pre- 
ébitë  des  choses  si  incom-  caution  qui  leur  pût  promettre 
me  même  reine.  Il  nW  j^  concorde  domestique,  et  ils 
i-'^SS^STA't  crurent  avoir  trouva  leur  Mt 
S  rcarct  d'avoir  perdu  son  dans  une  famille  ou  il  y  avait 
t  tuée.  Les  écrivains  l'au-  ^1,^^  femme  mère  d'une  fille , 
isrcpëtëdcmainenmain,    y^^^  ^^  VAJitTe  en  état  d'être 

^^rsUmTotrde"^  mariées.   Ménedème  é«>nsa  la 

smple.  Les  embelUssemens  mère ,  et  Asclépiade  la  tille  {/). 

Bguliers  viennent  tôt  ou  GelleK:i  étant  morte ,  Ménedëme 

s  sortes  de  traditions.    ^  ^^^  ^^  épouse  à  son  ami ,  et  se 

,  cku.  XII ,  w.  ^,  BiH.  46S.      maria  avec  une  fille  riche  ;  mais 

il  voulut  que  tout  le  gouverne- 
X^IADE,  natif  de  Pblie  laent  de  la  maison  fàt  entre  les 
Péloponnèse ,  tient  un   xnains  de  la  femme  d'Âsclépia- 
ddérable  parmi  les  an-   je.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
losopbes.  Il  fut  disciple   trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 
n  {b)y  et  il  attira  Hé-   \g^  principale  autorité   dans    la 
i  la  même  école;  Mène-   yiHe  oii  il  demeurait  (g)  :  je  veux 
ls-)c,  avec  qui  il  con-   dire  dans  Érétrie,  son  lieu  na- 
le  si  tendre  amitié  (c) ,   tal.   Asclépiade  y  mourut  fort 
ouvait   \s^  comparer   à   vieux  (h).  Il  vécut  avec  beau- 
reste  et  de  Pylade  (A),    coup  de  frugalité  dans  l'opulence 
roir  étudié  sous  Stilpon   ju  fpgis  de  son  ami  (i) ,  et  il  sup- 
» ,  ils  passèrent  à  Élide ,    porta  tranquillement  le  malheur 
iférèrent  avec  les  disci-   qu'il  eut  de  perdre  la  vue  (C). 
Phédon  {d).   Ils  étaient   On  put  connaître  que  sa  mort 
x  fort  pauvres ,  et  il  fal-   n'éteignit    point    l'amitié    que 
'.  la  sueur  de  leur  corps   Mén^ème  avait  sentie  pour  lui 
issent  de  quoi  vivre  (B).    (D).  Puisque  )'ai  dit  qu'il  fut  dis- 
aissèrent  pas  de  s'appli-  ciple  de  Stilpon ,  il  n'est  pas  né- 
l'étude,  et  de  devenir   cessaire  que   j'observe   qu'il    a 
philosophes.  Ménedème   fleuri  un  peu  après  la  mort  d'A- 
is  jeune  que  son  ami  (e)  :    lexandre.    Il  eut  un  fils  y  qui  se 
e  réglèrent  point  sur  la  gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 
ce  de  leur  âge  ,   quand   nedème  chassa  du  logis  ,   sans 
lurent  se  marier.  Leur  daigner  lui  dire  un  mot.  Gela 

i«oc,  Phliatius,   Diog.  LtCrt.,  {/)Mem,ibid. 

bilM. ,  lib.  Il,  in  Menedemo,  drca  is)  ''<'*»«  »  '^'»- 

o;^.  l53 ,  edU.  Amstel.  ann.  169a.  (Jk)  Idem^  mon.  l38. 

[en.Laèrt.,  lib,  II,  pag.  i53.  (i)  Ïi/ÇiIcac  rm  MfVfJ^a»  •^ii>«  iiî- 

I,  ibid. ,  pûg.  159 ,  num.  187.  <r«X««  iof^  fA¥y*>Mf*  Cùm  in  nutgnU  opibnt 

s,  ibid,,  pag.  i53,  num.  1».  frugaliUr admodiim tnxissei eum y ««fawft. 

f.  taërt.,  pag,  109,  mam  13;^  .  I>iog9a.>irtU» ,  Ub  II,  mm.  138. 
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fût  e^HM6  qil»  €ft  J4lUlè  dâMtodlé  dauMr  dan  cents 

ae corrigM (A).  eùtçimis.  t'ilsm^ciisMit. 

^  «n  fOT^4*WiiraHb«ûrtMMc         j 

(%>  Plntarchas,  ât  Sncrim.  Adida|.  «t  (C)  /^  MiMMMf*  trcn^M/feiMitf  i 

.  ,..  ^                                              .  ^ne  dbutopeÎDt^M  Ms  BMoiiftà 

(A)  Onpomtait  comparer  sonam-  CieéroB  ne  eoaoenieBt  aetn imik 
Ué  ptmr  Mteneàime  à  ce(U  étOresU  niadBii  jtselspiaim^JtrÊÊM  '" 
^<l«  /yi*JW.]  VowJ  le»  {wrofes  xfo  UUm^nee  iocMrecfini  ^AiL_ 

«•(âiWf  n/AfTfêUç ,  oJ/i»  Ti  ^«c^fpoy0ii(  Mj0g  oomitolior  (5).  «  Laperledcaii 

UuK*ibv^t}.9çr^pytAç{i),  AmicitiaMpié-  d  yeux,    diaut    notra    pbiioMpb. 

91M  BOMcÊèifue  tMtehMw  (  Meaedemos  )  »  me  procura  oet  «▼aatafle,  qoe  je  n 

^  eac  €d  fiu»  mm  A^UpàaJk  fàU  »  ^U  jftmâi»  nal  :  j*ai  toiMn« 

€^junoiione  cangUH^  ^mœ  prafûcià  »  carçon  dt  plus  â  maocnpMnis,* 

a</0o  insignii  erat ,  uC  nmi/  à  Prladit  (]>)  i[;«norf  it'^e»ct  jM^tf^aiiJf 

rfijtorrt  bena^lenUd.  Après  cela,  cet  rf^  Mémdème.,.  pour  bd.]  Ayuttf 

autour  rapport»  qu  ArcMpolis  ayant  que  ses  valets  fermaient  la  porte  sa 

TouUi  leur  d^imar  uoe  borna  soiiiim  misaon  d'AscMpiado,  9  oonmafc 

d'ar^pnt,  sa  Hbëraliti  laur  fut  inq.  qu^n  le  fit  rentrer:  SoiAez,  ët4, 

tue  j  car  il  s'eleTa  entre  eux  ime  loua-  ^'jéscUpiadÊy  quai  gm'il  êùU  dgmk 

ble  contestation  à  qui  prendrait  le  tombeau ,  lui  ouvn  n^  poffa.  ^ki 

denûarj  at,  eamme  ils  ne  parent  'A<ntXMmU»iç  tivrf^w  im^iw^i^ 

finir  cette  dîspi^ ,  ils  na  prinmt  riaii  Bvf>àt,ç  dioSyu  (6).  AsdepiaJLi  sti 

"*JII?°.î*i'?."*^  .,  .               ,    ,'  99puUut^eifanua»apent.C€imn 

(B)  Il  fallut  qu'a  la  sueur  de  leur  le  présentait  afin  de  diaer  a>aeS 
et^rps  y  lui  et  son  ami  gagnasaem  de  démc. 
tfifot  i^r».]  Ils  firent  la  a&ëtier  d*aîdè  ,^.'.        -,      ,       ^      .        .^  • 

î  nafoo.  iaaàépiaik  n'en  eut  p^xnt  4  j^'/^  '*'           "''*^' 

autant  de  honte  que  Mënedèmt  :  il  na  (é)  Diogâa.  LOtc ,  «»«  i7,  «Mk  tm 

se  souinait  point  qu'on  le  vtt  nu  (a) ,  ^t-%     «^n 

portant  du  mortier  sur  le  toit  de  la  ASGjEPiÂDE,  qatîf  dkPigIr 

maison^  naia,  pour  Mënedém^,  il  dan$  U  Bithjiiie  ,    liit  im 

a'allait  «cher  s'a  royait  Temr  quai-  pi^.  célèbres  médecins  de  Fl 

aaan(3).  Atheoee^qvinepaiiepoint  *„:»r    ,,   #.  .r^      r^ 

e  cela,  (ait  un  autre  conte  encore  plus  }^^- .  |1  ^^^  ÇQnUmfOVm 

singulier.  Les  Aréopagites,  dit-il  (^)^  Mithridat^ ,  comme  3  paratt< 

finiA  tourner  Mémdème  et  AscU^  ce  qu*0  ne  voaiut  paf  albr  i# 

,rûii/e  -Intr/imw  hommes,  éiudiwi$  cour,  oii  Ton  tâcha  de  Fal    ' 

e«  philosophie  y  et  fort  pampres,  et  \                  <^v**«  ^^  *«. 

leur  demandèrent: /Comment  faites'  P*^  des   promeS9e$ 

»  vous  pour  être  si  gras  f  yous  n'avez  {a)\   Il  Sf  contenta 

»  «a»;  vous  passez  ceufa  la  journ^  des  remèdes  »ar  écrit  (&).  U 

»  51»»  irfl..^/iar;  ijou,  ne  ^«.^/qr^  chef  d^uae  nouvelle  «eçtefe), 

»  qua  ouïr  des  philosophes,  »  «  Faites  ,,    .            »  -*>'     v       ^^^  v^g 

»  venir  un  meunier,  »  répondirent  "   trouva  la   méthode   dc 

ces  deux  écoliers.  On  en  fit  venir  un  »  servir  le  vin  à  la  guérisQIK 

qui  décUra  qu'ils  venaient  toutes  Iw  malades  (d),  Cçt  usagç    et 

jiuits  au  moulin,  et  qu'ils  travail.  ^^  ^^^  f^y^     T^  j 

latent  à  moudre,  et  gagnaient  deux  ^  »s.r  ^    1   •  j^    "       \. 

dragmes.  L'aréopage  ,  admirant  cette  «mettait  (e) ,  Itti  donnèrent 

conduite,  leur  fit  l'hoadteiir  de  leur 

{a)  SprttU  kratis  ft 

(i)  Diofoi.  Laêrt. ,  Uk.  II ^  wm,  137.  thridatis régis,  fhaiw^l 

(a)  Je  crois  qu'il  faut  entendre  eeei^  nop.  ptu  (*)  Id^m ,  lUt„  XXT",  cap.  II. 

Jtwm  ÊtudUéprùpremem  dite,  mai»  de  F/ùa  oh  ^     (c)  Idem^  lib.  VU,  cap.  XXXFV. 

s^mstmu  Ut  MMvunr  êam»  m  Umf»  ehaadi  (d)  Idem,  ibidem,  et  tib,  XXP7, 

(3)  Oi«c.  I-«ft.,  A>.  //,  «M.  i»f.  pV'h^- 

{li)  h3dme»^Uk,ir  y  eapkJUX,  pagine»,  {^^  ~ 
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9  de  YOgne  (/).  Ayant  gué-  livres,  qui  sont  tous  perdus.  Pli- 

M.iie  personne  dont  on  allait  ne ,  Ceisus  et  Galien  en  ont  cité 

^«  les  funérailles  (A) ,  il  s*ao-  ^pielques-uns.  Il  ent  aussi  plu* 

•^  une  réputation  incroyable  ;  sieurs  disciples ,  qui  furent  célë- 

Sj  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (i).  La  délicatesse  de  Pline 

:ft>rtune  fit  encore  parler  de  me  parait  trop  grande  :  il  ne 

arec  plus  d'admiration  (B).  Il  pouvaitâouffrirqu  un  tel  homme, 

3|[aeea  à  ne  point  passer  pour  qui  n'avait  étudié  la  médecine 

ecm ,  s'il  était  jamais  mala-  que  pour  gagner  de  Tarant ,  fftt 

s  et  il  gagna  la  gageure  ;  car  devenu  un  législateur  si  utile  au 

anourut  d'une  chute  y  dans  une  genre  humain.  (E).  Suidas,  qui 

Lude  vieillesse.  Ce  fut  à  Rome  a  confondu  notre  médecin  avec 

Sï  se  signala.  Il  y  était  venu  un  Asclépiade  de  Myrlea ,  gram-> 

ar  y  enseigner  la  rhétorique  mairien  ,  en  a  été  repris   par 

;  mais  voyant  que  cet  emmoi  M.  Moréri ,  conformément  aus 

Mail  pas  assez  lucratif,  il  se  observations  de    Vossins.    C'est 

ima  du  c6té  de  la  médecine  i  pourquoi  je  n'en  parle  pas ,  et  je 

«omme  il  né  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  sour^ 

remèdes   qui  étaient  alors  ces.  Je  remarquerai  seulement 

usage,  il  pnt  le  parti  de  les  les  fautes  de  quelques  autres  aiH* 

ftdamner ,  et  d'en  inventer  de  teurs  (F).  Celles  de  M.  Moréri 

aveaux.  Il  s'attacha  à  des  in-  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 

étions    conunodes  ,  et    dont  y  eut  un  autre  AscLtoàDE ,  mé-* 

kcun  se  pouvait  servir  sans  decin  célèbre  so«8  l'empire  d'Ha- 

■3e  du  médecin.  Cela  les  fit  drien(H). 

«voir  agréablement  :  tout  le  ^^  r«îr«^to«,«^i.LHt.^KLn 

Bade  courut  à  lui ,  et  le  regarw  tkti^kÊùmàtin^mi.pt^.B^. 

comme  un  Dieu  donné  ^C).  /ix  ##     ^  ..                      .    . 

-         ,        1                -  I    •  r        ^  W  II  guérU  une  personne,  aontoi^ 

tre  les  choses  qm  lui  furent  aUaiifaSe  les  JiméraUUs.y Yoid  ca 

9rables  pour  s'accréditer,  nous  que  Pline  nous  en  apprend.  Summa 

devons  pas  omettre  la  sotte  ««««»"  (iama  est)  AscUpiadi  Prur 

Nfcilité  que  l'on  avait  eue  par  *«»«*;•;••  reUtoèJwKre  honùnc  et 

^      '-          ^              .        ■^,  servatùii}.  11   observe  ailleurs   que 

aport  aux  vertus  magiques  de  ^^^  espèce  de  résurrection  fut  lé- 

4Âiaes  herbes;  car,  étant  aise  cessaire  nour  ëublir  U  réforme  qui 

persuader  que  la  plus  grande  fiit  introciuite  dans  la  médecine ,  et 

niedeces  vertusétaientchimé-  q«Hl  ne  faut  pas  s'imaginer  au'une  si 

M^.i<-iiA     i'*^j  grande  innovation  se  aoit  faite  sans 

nés,  il  fut  facile  à  Asclépiade  de  a^s  motifs  considérables.  Magnd  auo 

re'p^*dre  tout  le  crédit  des  an-  toriuae,  nec  minore  famà^  cùm  oc^ 

ms  remèdes  (D).  Il  ne  croyait  cMtrrisset  ignoto/uneri  relato  homme 

Sit  qnel'âmefut  distincte  de  la  '^  rogo^iU^wi  seruato ,  ne  quis  Uuibus 

.,  ^  .,.    .,                      ,     .  wkomenUsiAnUancomfenionem  factam 

miere  (A).  Il  composa  plusieurs  existimei  (%).  Celse  n'a  narlé  qu'en 

■i ,  v^mm  promMmdo  mgHs ,  êmméhtfuê  passant  de  cette  admirable  guénson. 

mmUffé  tum  m^em  fvigiéémL  Piiaim,  in  woino  swpè  quœdam  notas  posUce 

Xiyi ,  cap.  ITI^  pag.  M4*  mum  bonos  sed  ûnperitos  medicos  deci- 

^)  Tmé  de  Pline ,  ikr^  X«jk/,  «fc«p.  If/,  pûmi  ;  guod  Asclepiadessciens  ,fuwri 

>  Mrit .  ihid.  ^r)  FHAiu ,  ftS.  Kfi,  tmp.  XXXVIi ,  pag. 

'     ^ores  TertulU«i  eu  litw  de  Ammâ  ^  58 ,  5«j. 
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Qb(fUu  inelamainif  eum  pwwe  qui  ef-^  cine ,  mais  s^n  mari  ii*ai  fot  { 

ferebMur(^).  Mais  Apulée  en  a  ^ten-  aise.  Voici  ce  conte.  «  Dansuoi 

du  les  circonstances ,  sans  oublier  c[ne  s  de    P<Htou ,  une   femme  est 

les  héritiers  n'étaient  pas  bien  aises  »  grosse  maladie,  à  la  fin  d»iiii^ 

qu'Asclépiade  soutint  que  cet  homme  »  elle  tomba  en  léthargie  :  son  oai 

n'était  point  mort.  Asclepiadet  ilU ,  »  ceux  qui  étaient  autour  d'^ 

dit-il  (4)  inter  prœcipuQâ  mediconun,  »  crurent  morte.  OsTeaTelop 

si  utuim  HippocraUm  exeipùu ,  e<ete-  »  seulement  d'un  linge,  sdosl 

ris  princeps,  primus  etiam  ifinoopi-  »  tume  des  pauvres  gens  do  pti 

tMiUui  œgris   rgpcrit  :  sed  dando  sci'  »  la  firent  porter  en  tem.  En  s 


igitur  ciun  forte  in  ciVilÂfeM  sese  reci-  »  mourut  encore ,  au  moins  le  i 

pcret,  et  rure  suo  suburbano  redimt ,  »  on  ainsi.  Comme  on  la  porb 

aspexit  in  pomariis  cit^itaUs  funus  in-*  »  terre ,  et  que  l'on  approcluiti 

gins  iocatum ,  plwimos  homines  in"  »  buisson ,  le  mari  se  mitàcrien 

genti  muUiUtdinequi  exequias  vene-  »  ou  trois  fois  :  Wapproétsfui 

rant  circumsiare^  omnes  tristissimos  »  haies  (S).  » 
et  obsoletissimos  uestitu,  Propiiis  ne-       (B)  La  gageure  quilJU  cott^i 

eessity  ut  etiam  incognosc^^,  more  ûi-  fortune  fit  parler  de  lui  wtc  d^ 

genii  humani,  quisnam  esset ,  quoniam  rofio/i.]  Je   ne  crois  pas  qoW' 

percontanU    nemo    responderat*    Ai  d'hui  les  charlatans  les  plni  h& 

fera  ipsealiquid  in  illo  ex  arte  depre^  osassent  faire  de  tels  paris,  eti 

henderai.  Certè  quidemjacenlihomini  tout  si  l'on  exigeait  qails  ooi 

stcpropè  deposito  fatum  abstidU.  Jam  sent  une  somme.  Quoi  qo^ilaî 

nUseri  illius  membra  omnia  aromatis  je  me  persuade  qu'on  sera  bia 

perspersa  ,jam  os  ipsius  urtjguine  odoro  de  trouver  ici  le  texte  de  Pline  :  S 

diUbiitum ,  J4un  eum  poUinetumy  jam  ma  autem  jisclepiadi  Pmiieiuij 

eœnœpanâumf  eontemplatuseumdi-  ma  est)...,.,  maximi  spamomj 

Ugentissimèquibusdam  sig'nis  animad-  cum  fortuné  ,  ne  medicus  aeà 

vertit  :  etiam  aUfue  eUam  perWaetapit  n  unquhm  irwaUdus  uUo  modaj 

corpus  hominis  t  et.  iwenit  in  iUo  f^ir  ipse  :  et  t^ictor,  suprême  in 

tam  latentem,  Confesùm  exclanuwit ,  lapsu   scalarum  exanimaau 

pivere  hominemj   proeul  ergo  faces  Ce  fut  une  étrange  témérités 

abigerent,  proeul  ignés  amolirentur,  de  ce  médecin;  mais  le  bon 

rogum  demojUrentur  f  cosnam  feralem  n'avoir  pas  été  démenti  par 

htunuUo  ad  mensam  referrent,  Afur-  ment  me  paraît  encore,  plosi 

mur  intereh  exortum ,  parthn  medieo  Je  remarque  qu'en  certaines 

eredendum  dicere.partïm  etiam  irri'  tenait  du  charlatan.  11  miteai 

dere  medicinam,  Postremo  propinquis  le  vin  pour   certains  malades»^ 

etiam  hominibus  int^itis ,  quoJnejam  Tanta   de    telle   sorte  son  re 

ipsi  hereditatem  kabebant ,  an  quod  qu'il  dit  que  la  puissance  du 

adhue  ilUfidem  non  kabebant  ;  œgrè  égalait  à  peine  celle  du  tin. 

tamen  ae  difficulter  Asclepiades  in-  piades    uliUtatem    yim  ffçs^ 

petrayit  bret^em  mortuo  dilalionem,  deorumpotentid  pronuntieintii 
Atque  ith  uispiUonum  manibus  ex"        (C)   T'eut  le  momie  courut  à  r 

tortum ,  uelut  ab  inferis ,  postliminio  le  regarda  comase  un  JH» 

domum  retuUt ,  cora/è^tlni^ue   spin-  On  va  voir  encore  dans  les  pi 

tkm  récreatfit ,  confesthnque  animam  Pline  une  image  de  l'asoendi 

in    eorporis    latibulis    delitescentem  prennent  encore  aujourd'hui ( 

Ïuibusdam  medicamentis  prot^ocat^it.  médecins.  ThrrentLoe  wisdiU 

€  conte  de  la  femme  deux  fois  portée  tidiè  oraiione  Uandiens  imm{ 
en  terre  viendra  ici  à  propos.  Elle  fut 

ressuscitée  sans  le  secours  de  la  méde-  ^o^d^M^JS''  "'*  "^  * 
(3)  CelMU,  a«  Maaicinl,  Ub.  II ,  «ap,  VI ,        (Q  PUmw,  Uh.  ril,  «0^,  XXXf^r 

ÎO  Apolctu,  m Hoiidis» F<v>  3€a.  (7)  titm ,  Ub,  XXIII,  cap.  /,^' 
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|b)  abtUeatfii  ,  toUmufue  medieinam  pide  Pontinœ  fobêâei^  taiùhmqve  agri 

d  cauêam   reuoeando ,    coryecturœ  suhurbanœreadaturltaliœ.  NmntqUioe 

letl,   quinquô  re$  maxime  commu^  apud  eundem  Democritum  int^enituf 

êum  auxiliorum  professas,  abstinent  compositio  medicamenti ,  quo  pulchri 

utm  eiàiy  alias  wini,  fricationem  cor-  hoiùque  etfortunati  gignantur  liheri , 

wit  .-  ambulationûm  ,  gestationes  t  cuiunquàmPersarum  régi  taies  dediif 

|IKP  cum  urmsquisaue  setnatipsum  sibi  Mirum  esset  profectè,  hucuaquè  pro- 

^œstare  passe  inieUigeret^faueniibuê  f^ectam  ereduliiatem  ànUquorum^  set' 

unctis  ut  essent  vera  quœ  facillima  luberrimis  ortam  initiis ,  si  in  uUd  te 

tant ,    universum   propè    numanum  modum  humana  ingénia  not*issent ,  at' 

}enus  circumegit  in  se,  non  alio  modo,  que  non  hoMO  ipsam  medicinam  àb 

uam  si  cœlo  emissus  aduenisset  (8) .  jisclepiade  reperîam  ^  guo  hco  proba- 

(D)  La  plus  grande  partie  des  uer^  turi  essemus  euectam  uhra    Magos 

M  magiques  des  herbes  étant  chimé-  etiam»  Sed  kofo  est  omni  in  re  anima- 

Iquès  9  il  Jut  facile  aAscUpiadede  r^**  conditio,  ut  a  necessariis  orsa 

we  perdre  le  crédit  des  anciens  re^  primo  ^  cuneîapervenerint  ad  nimium. 

1^5.1  C^est  le  propre  de  Thomme  de  i«  pére  Hardouin  rapporte    ceci  à 

p  garder  point  de  milieu.  Ne  Tayer-  rendroit  où  Pline  étale  rautoritë  que 

Issezpas  que  Ton  coud  des  faussetés  certains  médecins  s'étaient  acquise, 

Tinuni  avec  les  faits  -véritables  ,  il  quoiauMls  rejetassent  les  remèdes  les 

roira  tout.  Désabusez^e  d'une  par-  «n»  oes  autres.  Uinc  illœ ,  dit-il  (lo) , 

ie  des  faussetés ,    en   lui  montrant  circa  œgros  miserœ  sententiarum  con- 

rec  évidence  qu  il  y  avait  été  trom-  certationes  ,  nullo  idem  censente  ne 

é ,    il  doutera  de  tout.  Voilà  com-  t^ideatur  aceessio  alterius»  Hinc  iUa 

lent  les  impertinences  des  remèdes  infelicis  monumenti  inscription  turbft 

D'on    nommait    magiques  aidèrent  se  medicorum  periisse.  Mutatur  ars 

Bclépiade  à  renverser  les  choses  mé-  quotidiè  toties  interpolis,  et  ingenio' 

tes  qui  pouvaient  être  fondîmes.  Pline  rum  Grœciœflaiu  impeUimur.  Pal^an- 

I  nous  peindre  heureusement  cette  queest,utquisqueinteristos  loquêndo 

iclination  aaz  extrémités ,  qui  se  re-  poUeat,  imperatorem  illico  uitœ  nostrœ 

larque  dans  le  cœur  humain.  Super  neoisqueûerL 

nmtf ,  dit-il  (9) ,  adjuvére  eum^ki'       (E)  Pline ne  pouvait  souffrir 

epiadem,  )  magicœ    yanitates  ,  ^  in  qu'un  tel  homme  fût  det^enu  un  législif 

nium  et^ectœ  y  ut   abrogare  herbis  teursiuiile  au  genre  humain  A  Ses  paLVo- 

ihn    cunetis    passent»    JEthiopide  les  sont  reniarquables:/J«oatinp05«u- 

jrfra  amnes  ae  stagna  siccari   con-  mus  indignari ,  unum  hominem  è  le- 

ctu  y  tactu  cUtusa   omnia  aperiri,  i^issimd  gente,  sine  opibus  ullis  àrsum, 

^^£emenide  eorgectd  in  aciem  hos-  pectigalis  sui  causd ,  repente  leges  sa^- 

un ,  trepidare  agmina  ,  ac  i^fM  utr^  lutis  humano   generi    dédisse ,   quas 

re,   Lataeen  don  solitam  hPersa-  tamenpostek  abrogat^re  multi  (11). 

K»   rege  legatis  ,  ut  quocumque  pe-        (F)^  Poici  les  fautes  de  quelques 

MetI  omnium  rerum  copia  abunda-  auteurs  touchant  Afolépiade.'\  Menr- 

nf  ;  ae  multa  similia.  Ubinatu  istœ  sius    a   été    repris  pour   avoir   âm 

ère  9  ciuit  Gmbri  Teutonique  terri-  qu'Âsclépiade  de   nyrlea ,   et  Asclé* 

U  Marte  ululèrent ,  aut^cUm  Lueul^  piade  de  Ricée  étaient  deux  persou' 

9  tôt  reges  Magorum  paucis  legffi'  nés.  Malè  Meursius  hune  ifyrlea- 

hue  siemeret  ?  cufve  romam  duces  num  et  IVicenum  tanquam  duos  dis^ 

vrutin  s0mper  in  bellis  commercio-  tinetos  reeeiuet  (i a).  Jonsius  prétend 

ili    habuére    curam?  cur    hercule  que  cVst  une  erreur,  et  que  le  même 

fes€itis  miles  ad^Pharsaliam  famem  Asclépiade,  qui  était  né  à  Myrlea  et 

msity  si  abundantia  omnis  contingere  originaire  de  Nicée ,   est  surnommé 

mus  herbœ  felicitaîe  paierai  ?  Non  MjrrleOnus  et   Nicenus  indifférem-' 

tùss  fuit    jEmilianum   Seipianem  ment.  Pinedo    était   dans  la'  même 

trthaginis  portas  herbd  patefacêre ,  erreur  que  Meursius  (i  3).  Dans  Tin- 

ihm  nsachinis  claustra  per  tôt  toi- 

s  asMtere  ?  Siccentur  hodiè  jEthio^       (")  "««.  {«*•  îî{ït  *^-  {,, 

^  (II)  Idem ,  Ub.  XXrj.eap.  Ut,  pag.  4^5. 

^  (ia)Joiisia8,  de  Script.  Hist.  philo».,  ^0^.167. 

8)  Idem ,  lib.  XXVI ,  cap.  III  ,pag,  444.        (x3)  Pinedo,  in  Stcphan.  ByMntin.,  p^.  479, 
çi)  Idem ,  ibid, ,  uip*  IF^  pag,  44v'  nwn.  x5  tpeg»  757. 
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dîce  des  aatonv  ijoi  mmk  dW»  par  àiu  iit  trmgœdié  âeoamalh  taShê 

Alhén^,  on  enteBd  d'Asclëpiade  de  êeripêU.    Ces   paroks  ereoqnei  sort 

Myrlea  ces^  paroles  da  X*.  lirre  j 'A^  tirées  de  l'endroH  où  ÉticBne  de  h' 

sxiHniU^c  tf  TMc  T^^THMi^/MlroH  (i4)*  sanee  Boas  apprend  qae  rAid^im, 

Dalechamp  les  a  tradaites ,  ^#dSs;Mii-  qm  composa  ces  six  Ihrra,  était  di 

diss  /»ài9  ae  iiê  ^fnaiwn  nomine  eA'f»  Tragile  rille  de  Thraœ.  Je  Toodns 

mni  ttagmim.  CasauboB  IVii  censure,  que  Casaubon  eût  censuré  Dalecbn, 

et  lai  iisit  voir  que  le  titre  de  eet  ou*  qui  s'est  fiffnré  qu'A th^née  cite  As» 


'rragenVtait  pâsduoenre  mascuhn    niade  deMjriea  dans  le  passapqoe 
v^Ay«i^»/ufv«i ,  mais  du  gemre  neutre   Pou  a  tu  ci-âessus.  Getnerseonnùlt 

■       _A.A.      ^m.  XU.  m.M.^m^m»  .m^     A        tfkfr         fliB««^k        ^tk^M^^i^         «m«^K^«         ^«««ML^  ■■«*  A«n«^  a»  Cnt  a^  ft  .«K        ■     ^   rt    1  n  ft  ■     !■  Mi      ■     ■      Jri»    H^4**AA 


donc  ,  pour  soppl^r  A  ce  défaut,  grosses  fautes  :il  dît  premicmnl, 

qu*on  la  trouye  dans  la  y\t  d^Isocrate ,  qu^Âsclëpiade  de  M yiisa,  dinipieél» 

comme  ou  le  yerra  bientôt.  Casaub<m  pc^lonius ,  fot  un  granonincs  ^ 

eût  pu  ajouter  que  co  même  ouTrage  enseigna  soos  le  grand  IWpée  «n 

d'Asclepiade  est  cité  au  genre  neutre  Rome,  et  oui  ayait  demearé  â  âkoi- 

par  Etienne  de.Bysance  et  par  Pho-  drie   penaant  sa  jeunesse  s<m  Pis* 

tins.  On  le  verra  tout  à  Thenre.  Ca  lomée  IV.  En  second  Heo ,  il  bosi 

critique  a  cni  qn'Asclépiade  expli-  donne*  &  deviner  si  c^est  le  même  A>> 

qnait  dans  ce  traité -là  les  action»  cb^iade,  qui  enseigna  la  pumm 

qui    avaient  servi  de  matière  aux  dans  la  Turdilanie,  profinee  dlh 

poètes  tramues.  Je  ne  doute  point  pagne  (at).  Je  lui  repréiente  air  k 

de  cela  ,  nidfe  la  faute  deDalechamp.  premier  chef ,    qu^an  honm,  fé 

Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  aurait  véoa  sousFtolomésIY.fltfa 

broncbé  sur  le  même  titre  ;  car  il  a  aurait  eneeigné  dans  Rome  ts  Ib^ 

rendu  ces  paroles  de  Plutarque,  'A^  de  PompSks  »  aurait  été  on  pndift| 

lOjnrMtt  «  Tiflè  *rftt.ymibv/A%^dL  ^uyyfÀ"  car,  entre  la  dernière  tnnéeàn 

^oLÇy  iMX  Aiei^twaet  tragœdiœ  Merip-  Plotomée,  et  la  mort  de  MitMfe 

tor  (iD).  Cela  montre  asseadaireftsent^  vaincu  par  Pompée,  il  n*y  a  psiwi* 

sans  qu'il  fsitfte  se  servir  de  la  suite  de  i4e  ans.  Sur  le  second  caef  je  IV 

de  sa  traduction  (17)  i  quHl  a  pris  As-  contente  de  dire,  (|ue  Strifcii  gj 

clépiade  pour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qu^Asclépude  de  Mi 

André  Scnot fait  la  même  ebose ,  dans  ensei|;na  k  grammaire daas  laB^ 

sa  traduction  de  Pbotins.  Pbotias  ,  ditanie(ai).  Le  sieur  Pinède  Ml 

num.  CCLX,  liSS,  parle  ainsi  :  'Ar-  remarqué  luinnéme  daas  m  1^ 

«MHfM^   U  ri  TfeiyM^iJjietvA    tft^TS-  lieu(aj).  I>'où  vient  doneqrïtt^ 

ÏpA^To(t8)  :  o'est-dhuire ,  selon  An*  fait  un  problème? 

ré  Scbot ,  As^hfMtos  qm  tré^of  Ezammons  en  deux  Bofs  me  ^ 

dias  scfiMit,  C'est  an  abus  :  FAsêle-  marque    du    père  Hardonis.  Il  • 

piade,  dont  il  s'agit  le,  ne' nous  est  qu'Asclépiade  de  Prose  fat  aaîV 

point  représenté  comme  un  tel  auteur.  Cicéron ,  et  il  le  prouve  psr  snfi^ 

Notea  en    passant  qu'il  §tA  disciple  sage  du  premier  livre  de  ^^^f^ 

d'Isocrate ,  vous  en.  pourrez  inférer  en  n'en  rapportt^qu'unepNBtitepBriKNt 

quel  temps  il  a  vécu.  Pinedo  a  mieux  mtis  le  voici  tout  entier  :  tft^  ^ 

entendu  ipM  le  traducteur  de  Plutar-  Asekfnttdes  u,  que  nos  "■^dîef  ^î^ 

que  le  sens  du  moïr^aymi^vfavtt:  car  ^ne  tui  jumus,  tàm  qukm  sbfssm 

en  traduisant  ce  grec ,    A&%Kit7rtâL^  0  ^incebot  eœteros  madicos ,  vamw 

rà  r^ymi\MiMfA  ypa^mt  ir  t(  jèiCfJwt  quod  oifiasè  dieehM ,  Mééicmtw 

(19) ,  il  a  dit ,  Aseiepiades  qui  de  re-  etUtate  utebaiary  nen  0hquentkt(vi> 

Ïi4)  Alhan. ,  lib.X,  pag.  45S»  (9»)  Gemcr. ,  in  BiUiiMk.  »/oC»9)' 

(17)  Jg 
lor,  fion 
tmgééi» 

(18)  Photii  «ibiiolb. ,  0oà,  CCLX.  jte«  Aûtot.  PUnii  ,>«.  gg^                 ,  , 
(ift)  Stcpb.  BywBtin. ,  wr*#Tf«yiXef.  (^)  Oct.  ,  «eOtSt;  fil.  /, ^fi»*'" 
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t  hut  MToir  que  ice  vftnt  pts  Ckëron  ekité  d'AlemmdHte  nfit^s  ÉMtosthénfe 

nii  parle  ,   mais  Torateur  Craasut.  f33)  qui  moamt  au  commencement 

^dst  donc  de  Crassus,  et  non  pas  de  de  Tolyrapiade   1 46(34),   a  pu  fort 

Scérôn ,  qu^AscKpiàèe  a  été  f  ami  bien  être  eotitemporaib  d'Aristarque. 

t  le  médecin.   Pfvaes  garde  que  Ci*  ii  a  doue  pu  a^mr  des  disciples  cott*- 

éfron  suppose  que    Crassus  parlait  temporains  de  ceux  d'Aristarqwe.  H 

itasi  Pan  de  Rome  «Sa  (a6);  et  a\)u-  n'estdono  pas  nécessaire  qu'Asdëplade 

iiez  pas  qu'on  parie  là  d^Asdéfitoda  réfntateut  de  Denys  de  Thnice  ♦  soit 

amme  d'un  homme  qui  ne  vÎTait  plasjeuQe  qu'on  Aselépiade  disciple 

1ns.  Cela  nous  fournit  une  objection  d'Apollomua.    Je  ne    sais  pourquoi 

entre  Pline  ,  qui  a  ditqu'AscIëpiade,  Vossios  acquiesce  si  bonneraent  à  la 

e  gagnant  guère  à  la  profession  de  6ais(^  qui  a  été  faite  par  Suidas  entre 

éloquence ,  se  tourna  du  cM  de  la  la  qualité  de  disciple  d'Aristarque  , 

iiédeciné  au  temps  de  t'ompée(27).  et  celle  de  professeur  à  Rome  au  temps 

est  sûr  qu'en  d6i  Pompée  n'était  de  Pompée  (35).  On  le  critique  avec 

Bcoitô  qa'un  Je«fte  garçon.   Voyea  raisoti  surcequ'il  a  dîtqti'Asclépiadé 

i  remarque  attirante  à  aum»  IV.  d'AIetandrie  fit  nn  ouvrage  touchant 

Jonsius  suppose  qu'il  y  a  eu  deux  les  peuples  d'Attique  ,  et  il  en  donne 

sclépiades  de  Myrlea;  que  le  premier  pour  témoin  le    scoliaste    d'Aristo* 

it  disciple  d'ApoMonios  le  grammai-  phane.  AseUpiade$  AUxandrinus  (♦) 

en ,  et  auteur  d'un  litte  intittilé  <ro^ç  ««lù  ^^uot  tifX'i^ta.ç  eonsignavit  ^ 

AMoifmr  jSiC^itt?  ^6«Ti««t,  Phitosa*-  ut  autor  est  schpliastes  Aristophanis 

korum  tibrorum  emendationes  (a8) ,  en    IVabes  (36).    Jonsius  lui  montre 

;  que  le  second  fît  des  livres  tou-  oue  le  scoliaste  ne  dit  antre  chose  , 

lant  la^  grammaire  et  touchant  les  sinon  que  cet  Asclépiade  nommait  les 

nomiairiens  (^}.  Je  ne  vois  pas  s«r  démarques  vovt  xArà  tèv  «ffi^uo»  àLpX^*' 

loi  il  se  f»Bde  pour  admettre  cette  «tac  ($7). 

«tinctwn.  Sa  meilleure  preuve  se-        (G) Cetles  âe    M.  Moréri 

it  de  dire ,  qa  Asclépiade  de  Myrlea  «ê  sont  pas  considérables.  1   i*.   Les 

fatâit  dans  sa  erammaire  un  sen-  anciens  auteurs  n'attribuent  pas    k 

ment  de  Deny»^  Thraos.  in  l«fo  Asclépiade  de  Myrlea,  comme  ft  l'as- 

\Bre  IHof^sii  Thracis  de  partikus  sure  ,  l'Histoire  d'Alexandre-le- Grand 

)ammalicm  sententitonrefelln,  teste  -*"-' ^  ■         -.    »n- 

1±to  Empirico  \ 
tfdas,  enseigna 

sPbmpëe,  et  avait  été  l'«a  des  dis^  Espagne ,  c'est'prétenSrc  qu'il  avait 


jBomas.radmets  cette  conséquence,  qne  la  relation  d'Espagne  soit  d'un 

lis  je  soupçonne^qu'il  y  a  un  Mi  autre    Asclépiade  ,    car    Strabon   la 

famitr  dana  Soidaa.   Il  me  semble  donne  formellement  â  celui-là.  4".  Il 

Çnn  disciple  d  Ari8twraue(3i)  eût  ne  fallait  pas  avancer  si  hardiment 

#tropviçitxaulem£8dePoropée(32)  que  Mithridate  était  en  guerre  avec 

.  tâcha  de  faire 

iecin  Asclépîa* 

^.  »v,»«,  «Tx^a  TU  ci-dessus (aSl y 

•  1    jï*     if    •     „  ?,  -,^TT H"^   Cicéron   parle  de    ce    médecin 

iciple  d  Açolfonius  1  ait  réfuté;  car  comme  d'un  homme  qui  n'était  plus 

ï  ApoBontns  ayant  été  h*hothé-  en  vie  l'an  66a  de  Rome)  temps  oà 

[96)  f^id0  Fabriciam .  w.  VilA  GâciiMiUt  «  ad 

n/UrbueS».  (33)    Jonsiai,  dt  Script.  HfiT.  AbHotutll., 

■f  )  Plhi. ,  le*.  XXVI ,  emp.  irr.  P«*'  '49- 

»8)   Jowiw,  et  Script.    HiM.  PkUoMpli.,  (34)  Vmsîiu*  de  HmIov.  Gfmciê^pmg.  108. 

f.  167.  (35)  Idein^ikîd. ,  pmg,  148. 

ikg)  tdërti ,  Hid, ,  pag.  aeS;  (*)  PopuU  Juid. 

3o)  tdtm ,  ihidetn.  (36)  Youius ,  i»  Hiitior,  Grweî»,  pûg,  S07. 

I»)  ArbtanrtteJUriféidl  enVofympiaâêwfô.  (3^)  JoiMio*,   èo  Setift.  Ifht.  PhOMipb. ,' 

39)  //  mit  fia  à  léLguêm  dt  Mithiidmu  m  p«g'  907. 

lympiade  179.  (38)  Ciiationt  (95)  «l  C«9> 


ASPASIE.  ASTYXNAX. 


Ceci  montre  que  M.  Ilorëri  poorvait  histoire  dana  k  remarque  (0) le 

bien  s'être  abuW  en  assurant  qu'Asdé-  Taiticle  de  PâucLÈS. 
TaiSiâeétait  enestimekAomeau  tenwM  .o»^»r.-rw^     -i      «m      f        * 

de  Pompée-U-Grand , ..,  c'est'h'din,        ASPASIE    de   Phocee,  ma- 

lorsque  ce  grand  homme  y  était  le  tresse  du  jeune  Gtrus.  Nous  âoB* 

premier  de  la  république.  Ne  met-il  nerons  son  histoire  dans  la  re- 
pas la  naissance  de  ce  Pompée  au  der^  .    /r<\   j     i»  .x*  i.  J« .. 

^erjowJe,epUmbr,,kim,6iSde  "^F?**®   (^)  ^«  larhdedect 

jRome  ?  Comment  àccordera-t-ii  cela  prince. 

ASTYANAX,  filsuniqued'Heo 

r  tor  et  d'Andromaq[ue(A),dooBi 

et  'que  Jonsius  lui  fournirait  un  se-  de  l'inquiétude  aux  Grecs  au oh 

cona  témoin  j  mais  qui  lui  a  dit  que  Heu  de  leurs  victoires ,  quoique 
Phne  soit  plus  croyable  que  Cicëron  ?  £k^  j        '  i«*  r^ 

Qui  lui  a  ait  que  Jinsius  ne  se  trompe  ^«  ^^  «^^^^^  "^  V°        .  l 

fwl  AscUpiades  medious  quidam  vents  contraires  les  empédUDt 

Yoilâ  un  quidam  mal  employé  :  cet  de  s'en  retourner  ehes  eux  aprà 

Asclépiade  est  trop  célèbre  pourmé-  la  ruine  de  Troie,  Caldia$«. 

nter  une  épithete  si  méprisante  (3o),  i  >*i  r  n   •*    \r  •   ♦«.  i«. 

Prusiacusin  BithynidphUophfiUm  ^ara  qu  d  fallait  precimter  As- 

eognomine  sub  Pompeio  M.  uùrit,  tyanax  du  haut  en  bas  des  miH 

teste  Sirabone ,  lib,  ill (^o).  Je  n'ai  railles;  parce  que,  s'il  de«oiit 
trouvé  au  XIK, livre  de  Strabon,  si      ^and  ,  il  ne  manquerait  pas  de 

ce  n  est  qu  Âsclepiade  de  Pruse  était  ®  i  ^   j  ^  «1.  -* 

médecin  (4i).  Le  père  Hardouin  at-  venger  la  mort  de  son  pcrtj^ 

tribue  à  Strabon ,  qu'il  cite  l.  XU.  d'être  plus  brave  encore  qoèflL 

p,  566 ,  la  m^me  chose  que  Jonsius  Là-dessus  y   Ulysse  se  mit  à  k 

(4p).5<>.L'AsclépiadedontPllutarque  chercher;    et    l'ayant  troné,, 
fait  mention   dans  la  vie  d*lsocrate  i.  *    \  i         •         t     'a^ê 

n'était  point  un  poëte  tragique  (4S) ,  nonobstant  les  soms  qu  awt  f»% 

comme  l'assure  M.  Moréri.  sa  mëre .  de  le  cacher  y'ûaf^ 

(H)  //  jr  eut  un  autre  Asclépiade  ,  en  bas  des  murailles  (a).  V^M 

médecin  célèbre,  sous  Vempired^Ha-  ^^^^^  ^^  ^^  Menais fî 

dnen*  J  II  était  de  la  même  ville  que  -^       ^^  *       ,     ^.       ,,.  -w^jhm. 

le  précédent  (44) ,  et  il  fleurit  sous  ^^  cette  exécution  («.  FibW 

Trajan ,  sous  Hadrien  et  sous  Anto-  l'attribuent  à  Pyrrhus  tout  m^ 

nin  :  il  fut  afiranchi  par  un  certain  sans  dire  que  1^  Grecs,  ouCd- 

Calpumius,  et  il  obtint  la  bourgeoi-  ^has ,  l'eussent  incée  nccesée 

ne  romaine ,  et  plusieurs  autres  pré-  /  v    A     •      >-i      ^^*  i      -:.- 

rogatives.  Une  inscription  nous  ap-  (c).  Quoiquil  en  soit,lespo2» 

Ï>rend  toutes  ces  choses  :  voyez  les  et  les  faiseurs  de  romans  ont JÉi 

ettres  de  Heinesius  (45).  Il  composa  su  le  ressusciter,  eu  plut^'^ 

5^!l'~TJ'rT*  î"'  >J'°'°Pr»^°»  faire  échapper  de  la  nui»  ^ 

des  remèdes  tant  internes  qu'exter-    p  vpv  ^-^ 

nés  (46).  tirées  (15). 

,>,  \  r>    t"  j.r  ji'.    -J  («)S«rTiui,  i«  JEneld.,/!*.  Iffi*fr 

(39)  OmftTtnceqm  -a  M  â^^^-àessu»  au  \is  j^^    j^  iEn^d.,  lA.  XT,  J«.^- 

cofiuiMRceifMut  d9  la  remarque  (F)  d*  ParUeU  )  (  «  îTirv  * 

«rAntoine  Aamaulp  ,  le  docteur.  W  ransan. ,  iib.  X 

pié:\J^""*  ^"  ^^  ""*•  Phao.ppli.,  ^^j  j^  ^^^^^  uniq^d'Bs^* 

(Ai)  Stftbo,  Uh.  XII  ^  pag.  3go.  d^jindromaque,  ]  Homère  le  w^ 

W>  Hardûin. ,  in  IiKliee  Autor.  pressémcn t  :  Car  il  ne  fiint  poist  *» 

Ifô  Dfprt^eTBSS^lt''^'  ^^^  que  ceui  qui  traduisent -îi^e 

(45)  Epist.  Reincsu  ad  fl«fiiuuuiam  «t  Ânpar»  fty«7ilT0?  (l)  ,  par^  tmiqee  i^ 
&  ,  pag.  394.  %        • 

(46)  Ibidem,  pag.  dgS.  (i)  Homer.,  lUadm  Ub.  71 ,  n-k^ 
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^d6  témoignent  clairement  qu'elle    branches  :  l'une  desquelles  fonda  en- 
tt  avait  que  ce  ûb.  Hector  lui  don-    fin  la  monarchie  française  dans  les 

»^j>.>&   1^     --   -  J_     C ] ' ^M.   1.  4^  m  1*     '    .  B.  ^      ■*       -  -. 


^iî  ^y^^  ^^^'  ,      ^  res  !  M.  Mor^ri  , "ne  considéranTpas 

(B)  Les  poètes,  et  foi  faiseurs  de    que  les  auteurs  de  ces  légendes  sont 


pe  Francus  ,  fil»  d'Hector ,  fut  roi  des  disent  que  le  roi  des  Gaules  lui  donna 

..jdtes,  c'est-à-dire,  des  Gaulois,  sa  fille.  De  plus,  quelle  négligence 

«miposteur,  qui  a  forgé  cette  pièce,  n'est-ce  pas,  que  de  faire  connattra- 

»fce  dans  st»  notes  Vincent  de  Beau-  Andromaqiie  seulement  comme  mèr« 

«18,  qui  dit  que  ce  Francus  s'étant  de  ce  Francion ,  lorsqu'on  pouvait  lui 

«lire  dans  les  Gaules ,  après  la  ruine  donner  un  fils  plus  réel,  je  veui^  dire 

le  Troie,  s'y  fit  tellement  aimer  du  Astyanax  î  VoiW  deux  fautes  de  Mo- 

SM ,  au'il  en  épousa  la  fille ,  et  qu'il  réri  ,  en  voici  une  autre.  Il  dit  qu'JU- 

a«céda  à  sa  couronne.  Je  n'ai  point  ^anaiE  fut  précipité  par  ofdre  d'U-. 

jouvé  dans  Manethon  (4)  ce  que  du  lysse,  et  il  cite  l'Énéide  de  Virgile, 

leix  lui  attribue;  c'est  aue  Francus  Or,  ce  poète  n'a  rien  dit  de  serabla- 

accédaà  Rhémus,  roi  des  Gaules,  ble  dans  aucun  de  ses  ouvrages. 
lo(|uel  il  avait  épousé  la  GSle  (5).  Je 

i'ai  pas  même  trouvé  cela  dans  le  il)  C*tsi  mal  traduire  U  Mm  jii^rcprtTnxkiiViM^ 

pmmentaLtenr  de  Manethon.  Du  Pleix  rrmî«T«  a  r^  r\n  a  c      1  -i         1 

}onte  que  Trithème  ,  alléguant  pour  A 1  HUi^ÂCiUftÂd ,  philosophe- 

âfi  auteur  Hunnibaud,  qui  fiuaUsous  athénien ,  florissait  après  le  nii«> 

^is  /•'.    ei  celMici /lommaiiipoiir  Keu  du  IF.  siècle,  et  avait  beau-^ 

9s garons  Dorac  et  frasthaid,  kistO'  j^    m              i^^          -i 

ie£f  Scythes .  dit  qu'Hector  eut  deux  J^^P  ^®  ^^]^,  P®}?**.  ^  evaiagile ,  et 

Is,  dont  l'un,  appelé  Astjranax  ou  beaucoup  d Érudition.  Toutcda 

eamander ,  périt  a  la  prise  de  Troie,  paraît  parl'.i/po/oâ'/equ'il  adress» 

^fuire,Mpe£é  Laodamasjù)  ouFrdn-^  aux  empereurs  Marc  Aurèle  Aû- 

^n  ^  écnappa  des  mains  des  emnerms  ,  ^^    '       z.*.  r    ^'        a      «i      ^ 

is^enfwi  auec  un  bon   nombre  dl  tonin ,  et  Lucius   Aurele   Com- 

fVo^e/i#  en  la  Pceonie^qui  depuis  fui  mode.  Ce  fut  1  an   1 79  ,  si  noUS- 

'lie  J^onnome ;  et  a}[ant  été  accueilli  en  croyons  Baronîus  {a)  y   ou 

«mainement  du  roi  d« /»aome/i5 ,  j'an    ,68,  si   nous   en  croyons 

!  s  arrâa  en  celle  eontree  sur  les  fron-  tu-    ti^j   '  1 /j- \     ti    »    *       ^   -   ^ 

ièfes  de  Scythie ,  et  y  bâtit  la  vUle  ^^%  V^^^l.^r^'   ^^  ^  ^*^  P^  ^^^ 

e  Sicambi'ie ,  où  lui  et  sa  postérité  d  établir  solidement  que  la  der-« 

gèrent  jusques  au  temps  du  roi  nière  opinion  soit  plus  probable 

SiTit^W^^ti^^tt  9-  1*  pr«nière  (A).  Je  ne  voi. 

personne  <jm  ne  suppose  qu  A- 

(a>  ibidmu,  9s,  ifiZ^Hiih.  xxiî ,  vs.  Sù-j,  théuagoras  fut  député  par  les 

^  rjT"  RoDuarf ,  au  commencement  de  la  chrétiens  à  la  cottr  impériale ,  et 

U^  Édition  d^Jn¥ers,  iii-8°.,  en  i55s. 

^  XX/r'  •  ^*"***"*  ^*"  ^•'**«*  »  '^•'-  "*  («)Baron.  Annal.  Ecelenaat.,  tom.  tl,  pag^ 

7)ï^.i.  Crif,  au  U.re  VI,   dit  ^.  *^» 'îf  ?";  '79»  "««^  ^^  4o. 

frrhu*  emmena  prisonnier   Laadamae  fils  (6)  Dodwd,  Di$«eriat.  Cypriaq.  XI ,  miiif» 

Beetar  et  éFAndrowuufue*  3?  f  ^  v  P^é^'  90 1  st-seçç. 
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qu'il    y  pvéïenla  aetueU«meiit  dans  le  jooitiAl  éet  s«mA  ^ 

leur  apologie  (B)  ;  mais  if  y  a  et  dans  les  jicta  Erudùorm 

lieu  de  douter  de  ces  faits-Ut  9  et  Leipsick  (A). 

Ton  peul  croire  asses  vraisem-      /,v  nM^^dt^wu^  «Am  «^-.  «r 

blablement  la  même  chose  ton**      {h)  Du  ntou  de  décembre  16^ ,  pof,  Sf^ 

chant  cet  ëcrit ,   que  toucliant 

«oe  infinité  de  requêtes  des  pro-  .-Jt^LlT'ieà.r'.tt;. 

tesUns  de   France ,  qui  ont  ete  aUé  d'étabhr  gué  la  demién  mim 


sai»  sur  «^uui  i  uu  ac  jiuuat;)  qiutuu  y^   t^oà' 

on  dit  qu' Athénagoras  était  pré»  ^ora»  «st  adrMMéeYdeai  «mp^mn, 

tre  (c).  On  a  quelque  raison  d'é-  a  qui  Taottur  doaiM  le»  titres  fii^ 

tre  surpris  qu'il  ait  été  inconnu  »»•«"«««»  »  SarmmiicU,  ^(ftoàmm- 

àEusèfc.à^saint  Jérôme.età  TSt^^i!^^,'^^ 

pMSqutf  tons  les  autres  pères;  son  frère,  mais  non  pas  â  Lieitf 

car  on  ne  le  trouTO  cité  que  dans  Aarèk  son  fils.  Celui-ci  n'^jintisll 

un   ouvrage  de  saint  Épîphane  fomn»  ÇbiloioDhe,etil|Kirill,pi{ 

/r\\    Ti     9  '?  «4.  _      1  •  '  J  *>  seconde  Apolosie  de  lashB,<m« 

(D),  Il  n  eteit  pas  bien  purge  de  ^^,^  ^^^^  J^^^  ,  Ud^Lft 

toute    hétérodoxie  (Ë)  a  k  cela  et  àMarc  Aurèle  sonfrén.ifaMi* 

Srës ,  les  deux  ouvrages  qu'on  a  tuhum  eum  Mono  Lucium  Vtnmy 

e  lui  sont  importans  (d).   Le  *ï***f  ^.^J"?""?^  <^^*  K*^ 

style  en  est  bonnet  bien  attire,  i&l^'''';^^^^^^ 


»  une  J^iy  fut  d  '      2î      al 

infinité  de  fois,  <^i^e  oa  1«  ^^^^.j^^uTfLT^^^ 

peut  lire  dans  M.  du  Pin ,  qui  a  Kéres  qai  ont  feit  ehoinv  à  H.lw{ 

oublié  néanmoins  quelques  édi-^  "''eM  Tan  i6$  cour  l*^iiede<li 

tions  (F).  Jeparterai  d'un  roman,  2»^ag«-  p»  1«  objecte  qwP*f 

^   '        L  .  i_    ___   J»  A  4.1.  '  *8  sarmatique  ne  peut  cotnemPi 

qui  a  paru  sous  te  nom  d  Athe-  L„cias  Auràe,  moit  aTant  q«ftl 

nagoras(G).  Si  )  eusse  pu  con*-  attaquât  les  Sarmates^miu il f^^-, 

sulter  la  dissertation  que  le  përe  y^  ««*  ^loge  «'o»t  gU«ë  là  ç J  ij 

Le  Nourry  a  publiée  (e),  )'en  ^"tedescopbtcs.  au  KeudeceW 


eusse  ti.^.  ^  doute  quelques  t^^Ti.t Xi^l^^^ 


-^ ^  ^__    , ,^   ^^^^^     ^  ireres  ,     avec   cenii    aarmew»! 

boas  matenaux  pour  cistavtide;  après  la  guerre  d^Arm^l^J 

mais  son    ouvrage   n'est   point  ajoute  que  )a  paix  nrofoade  d# 

veDttt  ettcoreiusiqu'à  nous  (/),  AtMnagoras    félicite  les  empw* 

•      »•!      -4.     'I'    •         •      '    v  (4)  »  ne  peut  convenir  au  teinpi  f 

nqu  il  ait  eto  ifiMMrime  1  aa  tf-ro  Anrèle  «t  ««n  ish  «it  f^# 


mais 
parvenu 

quoique!  ait  été  loipffimé  i'aa  Wiro  Au'èli  ersin^  fiis  "oit  i^--, 
ID97.   Jeu  91  VI»  quelque  chose    somMe.  nneditriensurlapriioF 

objection  \  et  nëanmotns  on  pci'f 

(c)  te  pire  Xahh^ ,  Dissertât,  de  Sciipt. 
«ccTesust.,  tout.  /,  pag.  65,  Fassure^et 
lÊoxiri  aussi. 

(d)  L'autre  est  un  Traité  de  Resurrectione. 
(«)  Cest  la  IJJ*.  du.  Il*,  tome  de  ton  Appa- 

ratus  ad  BibiiotheGaai  maximant  VeteriuiL 
J^atrum. 

{/)  J'écris  ceci  en  avril  *6g^ 


(i)  Dodwel.  DUsei^a».  Cy^M.  U,  >i*^ 
(9)  Id«m^  iHd.  ,  pag.  aSf.  ^  [ 

(3)  Capitol. ,  in  Vilâ  Marc.  Aaiel.,  C^»l 

(4)  'H  TttfAtea.va,  oixovfiin  n  ^f^\ 


lu 

la 


■tstt 


«<am  projunddj'ruilutpmeek,  Ath«Mf>fP^*l^ 
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«h 


^ndi«  cpielqn»  cbose»  comme  on  tîon  de  TAiiolegie ,  ^làit  le  fis,  et 

I  Terra  bientôt  K^blions  pas  qu^U  non  fies  le  mre  de  cet  empereur ,  et 

rétend  «|u^Atkéi>açDras  insinue  (|ae  ils  le  pronvent  par  Uê  paroles  «rà  osi 

OD  Apologie  fut  faite  dans  la  m«a^  denz  princes  eon^  eomparës  à  Dieu  It 

Ivmmaae    qae    Peregrin  se  brûla  Péae  »  et  à  Dieit  le  Fil8«  Ip*a  futifem 

El).  Cette  action  de  Peregrin  appar-  «naie  iat^à  ^mUditiM  nobis  ptwbH 

ient,  selon  MM.  Dodwel  et  de  TiUe-  argumemMm.  Vos  qnidem  ,  subjûit 

9ont  (6),  à  Tan  i65^  mais  Scaliger  W r  «fieeiii»  ^  in  smanâ  imperii  ma«- 

'4|  mise  sous  Tannée   166  (7).  U  se  jestate  adeb^  conjvnetis  animts  orbem 

onde  sur  ce  aue  Peregrin  donna  ce  vegitis ,  ut  iadé  cmlestis  etiam  regai 

pectade  penoant  la  célébration  des  eontelnplafionem  anino  qois  corn* 

eux   olympiques.  Il  croit  que  Toiir  piecti  qoeat.  Ut  Tobls  emm  Patri  et 

Tage  d  Atb^nagoras  fut  présenté  ans  rilio  in  petestate  sunt  omnia,  regno  in 

tnpereurs  dans  la  même  olympiade  :  vos  di^mitàs  ooHoeato ,  (  régis  enia 

a  raison  est  que  Peregnn  se  jetji  an  anima  «  inqnit  sniritus  propbeticas , 

bu  trois  ans  avant  la  mort  de  Lucins  in  mann  Dei  est  )  n/e  «ni  Deo  et  fitior 

l'eras ,  l'un  de  ces  empereurs.  Ce  rair  «gus  hoe  est  Verbo  subjecta  sont  om- 

onoement  est  meilleur  que  la  preuve  nii.  If  Mut  kïc  ètêedtâUaiionikut  /»- 

[tte  M.  Dodwel  s^  fondée  sur  les  puro-  cm$  t  impétatoret  mon  tuncltm  tf//«- 

68   d'Atbénagoras  ;   car  elles  mar-  ^uita^y  ied  etiam  eomparmtwnem  in» 

|aent  seulement  le  neu,  et  non  pas  le  stituit  4/itos  inêêr  Urrenoê  regcs ,  ^1»- 

emps  où  cet  bomme  se  brûla.  Jli^i  Ans  emuûi  hnmanitks  loqiaendo  para- 

-«v  ÛKupariàLf  (8).  Prope  wrbem  Ofym-  bmnt ,  me  summum  cedi  et  terrœ  Dontà- 

iam»  Vo^ez  M.  de  Tillemont  (^.  La  ntan  qui  timul  eum  su»  unigenkù 

ireuve  tirée  de  la  nrofonde  paix  de  imperii  ^bU  unifersi  habenoi  mode^ 

Wpire  est  d'une  telle  nature,  qu^elle  raiur  (1$).  Voilà  Comment   M.   de 

(rt  aux  deux  partis  ;  le  cardinal  Bftr  Larroque  a  fait  valoir  cette  preuve. 

Mus   allègue  ce  fait  comme  une  M.  de  TitlemoAt  y  a  joint  un  autre 

narque  que  TApologie  n'a  pu  être  passage.  «  Athénagore  (**)  souhaite  è 

irésentée  sous  le  régne  du  trère  de  »  ces  denx  princes  que  le  fils  succède 


llarc  Aurèle  ,  ni  en  aucun  autre 
pmps  qu^en  1^9  (10).  M.  de  Tille- 
Dont  n'a  pas  bien  compris  la  pensée 
le  ce  cardinal ,  puisqu  il  lui  impute 
ravoir  inséré  que  cette  Mologie  n'm 


Â  son  père  :  i?«  ^ém  vrAfit  ^mvtfôç 
hdJix*^  ''^v  ^«0^xfiet?.  n  parle 
donc  à  on  père  et  â  un  fils ,  dont 
r«n  seulement  possédait  l'empire , 

3'uoiqae  l'autre  pût  avoir  le  titve 
'emperenr,  c'est-àdire,  à  Marc  Au- 
'uW/e  marque  qui  l'empire  était  alors  »  rèle  ,  et  à  Commode  son  fils ,  et  non 
^ans  una  profonde  paix  (11).  »  pas  à  deux  frères  qui  repaient  en* 

Voici  les  principales  raisQDS  de  ceux    »  eemble.  Il  est  enoore  puis  clair  eii 


g  il  prétendent  que  l'Apologie  d'A- 
énogoras  n'a  point  été  présentée 
tant  Tan  177^  qui  fut  celui  de  la 
promotion  de  Commode ,  fils  de  Maro 
Luréle,  à  la  dignité  d'Auguste  (13). 
Is  soutiennent  que  celui  qui  est  ool* 


un  antre  endroit  (**)  «  oà  il  dit , 

»  Tout  est  soumis  a  vos  majestés ,  au 

»  père  et  au  fils  s  tii  ùpûn  fratà  iuLk  vûf 

»  ftwita  M,%X*h»fraA  :  de  quoi  le  père 

»  Pagi (^') n'a pn  s'échapper,  qu'en 

»  disant  qu* Athénagore  mil  Luciut 

igue  de  Maro  Aurèle  dans  l'insorip-    »  fils  de  Marc  Aurèle,  quoique  ce  ibl 

(s\  c*     u  ^  "  •^^  frère,  afin  de  faire  une  allusion 

/«xJ-ir'      .  n- .  A  -17-...-.—-   *^  tt     »  plïB  i«»te  aux  deux  personnes  de 

i^i  ,sg.        *  ri  •    »  la  Tnnité ,  le  Père  et  le  Fus  (14).  » 

(7)  Sealts. ,  Aninadr.  io  Bncb. ,  mm.  aita,    Le  père  Pa|^  se  servirait  là  d'un  Sttl»> 
of,  aao.  tertuge  qui  ne  serait  guère  propre  à 

(8)  Ailien«gor.,;i«l'.  144.  tromper.  Il  eût  mieux  valu  se  défen- 
j9)  nn^l,  Hi.f.  d«s  Empareurt,  tom.  II,    j^^  ^^  ^^^^^  qu'Athéuagore  n'igno- 

(10)  Baron.,  ad  arm.  179,  mtm.  4o,  p»g»  a^S* 


(11)  TiHeoBontt  Hist.  des  Cmperenrs,  pug» 
bd6« 

(la)  ilf.  4e  Larfoque,  iffarU  suM  Bnsibe,  a 
!■#  ceU9  promotion  sous  l'an  17g.  Daniel  Larr*- 
MOU»  MMbsei  filius,  DÎMCrlsu  dft  legtMie  fni- 
linaurice,  pag.  64t. 


yag.  ie68. 


W.,.WA.wi^.«4a.    ^ 
Atbenagor.  Leg. ,  pag.  40t  «• 
Paç.  17 ,  d. 
**    1 .  177  •  ^ 

tflumt,  fiiit.  àm  Empereart,  t^tm*  //, 


n  Paçi  .  177  ,  S  ^'^'• 


4» 
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rait  pat  aae  Lucias  Amrèle  était  ma- 
rie avec  ta  fille  de  Marc  Auréle,  et 
qa'ainsi ,  puisqu'il  adressait  la  parole 
au  beau-pire  et  an  gendre ,  il  pouvait 
bien  les  considérer  comme  le  père  et 
le  fils.  C'est  ainsi  en  effet  qne  le  père 
Pa^^i  a  répondu  â  cette  objection  C>51. 
Il  remarque  même  que  c'est  aussi  la 
pensée  de  M.  Toinard.  L'antre  pas- 
sage que  M.  de  Tillemont  cite  n'eet 
S  oint  concluant  :  on  peut  l'entendre 
e  cette  façon.  JVous  faisons  des 
vceux  pour  voire  empire  ^  afin  que  le 
fils  le  re^oit^e  de  son  père ,  comme  la 
justice  le  demande.  n«pi  ^h  *rnçjifX^t 

ir«f«t  irar^Çy  xe/ri  «ro  JûuitoTAToy,  iie," 
Six»^*  '''**  ;8*«Ki/*F  {i6).  Pro  impe- 
rio  vestro  oramus  ^  ut  etjUius  à  paire , 
sicut  mquissimum  est ,  imperium  per 
manus  accipiatit.  Ce  discours  est  très- 
raisonnable  ,  soit  qu'on  suppose  que 
l'Ap<Jogie  fut  présentée  à  Alare  Au- 
réle et  à  son  frère ,  soit  qu'on  sup- 
pose qu'elle  le  fut  à  Marc  Aurèle  et  è 
son  fils.  C'est  un  yœu  qui  ,  dans 
l'bypot^èse  de  Baronius ,  regarderait 
moins  Commode,  qui  avait  déjà  été 
associé  à  Tempire  ,  que  les  descendans 
de^ommode.  C'est  un  souhait  que  la 
'famille  de  Marc  Aurèle  possédât  tou- 
jours la  majesté  impériale  selon  l'or- 
dre des  successions  légitimes  en  ligne 
cUreote.  Notez  que  le  père  Pagi  aUè^ 
gue  ce  vœu  comme  une  preuve  que 
M  fils  de  Marc  Aurèle  n'était  pas  en- 
core empereur.  Je  réfuterai  en  un  au- 
tre lieu  (17)  ce  qu'on  infère  de  ce 
qu'Athénagoras  a  dit  d'un  Alexandre. 
Concluons  deux  choses  de  tout  ce- 
ci :  la  première,  que  le  fondement  de 
la  controverse  est  en  ce  que  les  uns 
prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèle 
pour  son  frère ,  et  les  autres  pour  son 
fils;  la  seconde,  qu'il  faut  bien  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'allèguent 
rien  d'évident,  puisque  le  partage 
dure  toujours.  Scaliger  (18),  le  père 
Labbe  (19},  le  père  Pagi,  M.  Dod- 
wel,  M.  Chevreau  (^o),  etc.,  sont 

(t5)  P«gt,  in  Baron. ,  ad  ann.  177. 

(16)  Athenagor. ,  suhfin.  «  pag,  3ift. 

(17)  Dans  Vatlicle  Paku  [a'exitte  pas]. 

(18)  Scalig.,  Animadv.  in  EomI».,  mim>  a  189 , 
^ag.  8ao. 

(ig)  Labbe ,  d«  Script,  eeclesiaf t. ,  lom.  / , 
fog.  ia3. 

(30)  Chevreau,  Hitt.  du  monde ,  lom.  //, 
pag.  353  d*  la  prtmièrfi  édilion  de  HoUande  t 


nour  le  frère  :  SdBfHdos  Pefri  [1^ 
Baronius ,  le  père  Petsu  (33),  IL'I 
Pin  (93),  M.  <te  Larrpqae,M.del1, 
lemottt  ,  et  plosieurs  aotrei  stné| 
sont  poar  le  fils. 

Notons,  en  passant,  uneermrèl 
Orotiu».  FloruH  Athenagorai^m\ 
Mt)i  eirea  ann.  CAn<li  190,  tfft] 
iibri  insoripUone  apparet.  Celas^f 
point  iuste  ;  car  Marc  Aorèle  m\ 
mort  fan  1 80 ,  le  titre  d'un  lÎTR^N 
lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  «jn 
en  fiiille  iaire  flenrir  rauteor  m\ 
l'an  190. 

(B)  On  suppose  gu'jilhémmm^ï 
député...  h  la  cour,.,  et  ijuUrifk] 
senta  actuellement  leur  JpoiopA 
mais  il  y  a  lieu  dCen  douter.  ]m\ 
les  termes  de  Baronius  :  OrieniU^i 
gue  eccUsias  eddem  esse  Me  fo» 
tas,  LEGATio  vro  illis ah  Aihaisffk\ 
Atkenietui,  T, . .  tune  ad  imperéel^ 
suscBPTA,  et  apologia  pro  eistltMte$\ 
scripta  ac  dictis  principihut wjisi^\ 
manifestàm  certànujfue Jidm  faàâl 
(35^.  Le  père  Labbe  ne  s'expruseff 
moins  clairement  :  Lbgatioiem  snii| 
piT  pro  christianis  inter  annum  \i 

et  annum  170 non  désuni 

gui  anno  duntaxat   1^7  oiuim 
brum    illum    imperatoribus  ûttt 
(36).  M.  Moréri,  traduisant  ce , 
sage  du  père  Labbe ,  s'est  seni  &i 
paroles  :  //  présenta  pour  les  fi"* 
a  l'empereur  Marc  Âurèls  An 
une  excellente  apologie.. /....R^ 
été  envoyé  h  Rome  pour  tes  chréâ 
et  cejiu  depuis  Pan  t65,  )ustpa\ 
1^0.  Il  n'a  pas  bien  entendaMO 

Einal,  car   les  expressions  h 
abbe  signiQent ,  non  pas  qoe  I 
bassade   d'Athénagoras  dura  * 
l'an  i65  jusqti'à  l'an  170;  mais  qai 


il  met  la  pr/tenunion  de  tjpdogit  k  f» 
âf,  de  Larrocpo  ,  dans  sa  DâMeriat  et  ' 
fnlminatrice,  pag.  648  ,  Uù  ûUnkat  i 
mise  à  l'an  l'jS.  Jl  s*est  ser9i  fvà-kit 
autre  ééUtien, 

(ai)  Snfirid.  Pétri  Gomment ,  in  Al 
pag'  100  :  ilehoitU  Van  17g. 

(aa)  PctaTÎna  ,  apud  Pagi  OÎMCfltL 
pag.  X  x6  :  il  choisit  Van  177. 

(a3)  Da   Pin  ,  Bibliotbéq. ,  fH'  >^^ 
Larraouanom  ,    Ditaert.  de  LcgioBe 
pag.  648  :  li  choisit  Van  X78. 

(a4)  Groùna,  de  Yerit.  Relifioai» 
pag.  ia8  ,  apud  Larroqaan. ,  ibid. 

(a5)  Baron. ,  ad   ann.    179 ,  na*  39,^j 


33' 


(36)  PkiUppua  Labbe ,  DiiserL  Je 
ccdesiasl. ,  tiom,  /,  pag.  ia3,  i>4* 
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être  appliau^  à  une  portion  de  (99)  ;  et  qu'il  7  en  t  d*aatres ,  où ,  au 

nterraUe  de  temps.  Ceux  qui  sa*  ueu  de  irpf^)Sti«  on  lit  flt«ex»y/«  ;  a*. 

les  firéquens  yoyages  des  empe-  que  le  mot  le^ttCu*  signifie  non-sen- 

s   romains  en  ce  siècle  -  là   ne  lement  une  ambassade  ou  une  dépu- 

»osent  point  â  dire  sans  en  être  tation  ,  mais  aussi  une  requête  et  une 

assures ,  qu'on  leur  députa  à  prière  ;  T»v  ^ftsCum  non  mode  lega* 

e  un  tel  ou  un  tel.  Disons  donc  tionem  ,   sed  et  deprecationem    ac 

If.  Moréri  s'est  écarte  un  peu  té-  supplicationem  amta  Grœeot  ëignifi-' 

Ârementdelaroutedesoneuide;  care  notum  est  (jb)  :  3<>.  que  le  titre 

déterminé  la  durée  et  le  ueu  de  d'ambassade  ne  se  donne  point  à  la 

bassade  ^  le  père  Labbe  ne  l'a-  haraneue  de  l'ambassadeur,  mais  à 

point  fait.  M.  Dodwel,  qui  con«  toute  Va  relation  que  l'on  compose  de 

ire  qu'Âthénagoms  exerça  cette  ses  négociations.  Ce  serait  donc  une 

Bfisade   (37)  lorsque  l'empereur  |(rande  impropriété  que  de  prendre 

as  Verus  retourna  à  Rome  pour  ici  le  mot  frftcrCtm  pour  ambassade. 

I^rer  son   triomphe   (aS)  ,  n'a  Bnfin ,  j'observe  que  M.  de  Tillemont 

t  de  part  à  notre  petite  critique,  ne  s'exprime  pas  comme  les  autres 

mt  ^'il  détermine  le  lien  :  car  écrivains.  Onuoitbien,  dit-il,  (3i),  que 

limitation  est  une  suite  de  l'hy-  ia  peUgion  étmit  alors  persécutée  dans 

hse  qu'il  a  suivie  après  une  étude  l'Orient^  puis  qu^Alhénagorefut  obli" 

*i.euse  des  circonstances  ;  mais  gé  d'y  composer  une  apologie ,  sous 

||iielque  peine  â  croire  qu'il  ait  «s  titre  de  Légation  pour  les  Chrétiens. 

XTe  que  ce  philosophe  chrétien  //  Vadressa  aux  deux  Augustes,  Il  ne 

«llement  la  fonction  d'ambassa-  parle  point  d'aucun  voyage  ,  ni  d'au- 
cune aéputation  ,<  ni  d  aucune  apolo- 

.   première  raison  est  tirée  du  si-  gie  présentée  aux  empereurs  ;  il  ne 

de  toute  l'antiquité.   Serait-il  parie  que  d'un  ouvrage  composé  dans 

t>le  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien  le  cabinet  de  l'aCIVeur  1  et  adressé  à 

l'une  telle  dépntation,  que  les  Marc  Aurèle  ,   etc.  Chacun   sait  la 

Instances  du  temps ,  le  mérite  du  différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 

t^ ,  et  iâ  force  de  l'apoloeie  pré*  qu'on  fait  remettre  actuellement  en- 

e  aux  empereurs ,  auraient  dû  tre  les  mains  d'un  monarque ,  et  un 

^  si   mémorable  ?   En  second  écrit  qui  est  simplement  adressé  è  ce 

je  ne   trouve   point  apparent  monarque.  J'avoue  que  Tautorité  de 

ïorsque  le  nom  chrétien  était  si  M.  de  Tillemont  me  paraît  ici  très* 
(^  et  si  opprimé,  Athénagoras  se  bonne ,  car  il  s'était  fait  une  loi  de  ne 
t^roduit  à  la  cour  impériale  ,  pas  étendre  les  témoignages  des  att- 
ire député  du  corps  j  et  au'il  y  teurs  au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
fv  obtenir  audience ,  et  aonner  clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
^  aux  empereurs  un  long  écrit ,  lenseraent  dans  les  limites  de  ses 
^malgré  la  modération  respeo-  preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trou- 
^  quHl  y  répand  ,  il  représente  vait  aucun  fondement  pour  cette  dé- 
garnies les  plus  ridicules  de  la  re-  putation  d'Athénagoras  ,  ni  pour  la 
^  païenne ,  et  ce  qui  était  le  plus  présentation    actuelle   de   son  écrit 


mots  ce  que  je 

,  u  o-               '  •        bien  dire  aue  je 

^«isae  opposer ,  n'est^  point  une  compare  Athénagoras  à  ces  écrivains 

^e  :  'Adiff «yo^ov 'AduvAiei/  ^tKwi^w  modernes  qui ,  sans  sortir  de  leur  ea- 

«.»o5    ^fwCtU  «-«pi   x^i*f«»   :  binet,  ont  tait  voler  par  tonte  la  terre 

''^uigorœ  Atheniensis ,    phiiosO'  xine  production  de  leur  plume  sous  le 

^istianif  legatio  pro  c/uristianis,  tire  de  requête  des  proiestans  présent 

^  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous  lée  au  roi.  Ceux  qui  liront  ces  sortes 
K^querez,  s'il  vous  platt ,  1®.  ou'il 

^S  manuscrits  ou  après  irpîeiuA,  Cag)  Fuie  GomaMaUriam  SdEridi  Pétri  ia 

trrouye  »  «V.x,y/«,  ,^el  opologia  ^^t°,'^iJ"£^S:^  ir«.  i.  Afli-ir-. . 

■JLegatum  egit  pro  Chrùtianis.  Dodwel.,  P'hf'  ^• 

^  CypriAn.  XI ^  mim,  a?,  pag.  a6t.  (3i)  TUlemont,  BUt.  des  Emper. ,  iom,  II ^ 

Jâfim  j  ibtd^nu  pag-  nSS ,  757 ,  édition  4ê  MnuflUt, 
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de  pièces  d^ici  è  oeat  ans ,  ne  doute- 
ront pai  qu^elLes  niaient  été  actaelle<i' 
ment  présentées^  mais  nous  autres  , 
nous  savons  bien  que  cela  e^t  faux  « 
nous  savons  bien  que  Tan  1680  il  cou-* 
rut  un  imprimé  ,  qui  avait  tout  Tair 
d^une  requête  effectivement  présentée 
au  roi  de  France  par  ceux  de  la  reli- 
gion (Sa).  Une  infinité  de  gens  le  cru« 
rent  dans  les  pays  étrangers ,  et  dans 
les  provinces  éloignées  de  Paris.  J'ai 
néanmoins  ouï  dire  qu'elle  ne  fut 
point  présentée  ,  et  il  est  certain  que 
les  députés  des  églises  qui  Tavaient 
dressée ,  en  désavouèrent  la  publica- 
tion. 11  parut  un  autre  imprimé  de 
la  mémo  espèce  •  pendant  les  confé* 
renées  de  nyswik  1  l'an  1697  ,  pièce 
vagabonde  et  sans  aveu  4  mais  qu'on 
pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes 
authentiques,  vu  que  rien  n'y  mar- 
que aue  cette  recfuéte  n'ait  pas  été 
actuellement  remise  entre  les  maiùs 
de  Louis  XIV.  Les  premien  chrétiens 
en  usaient  apparemment  de  la  même 
manière.  Ils  composaient  des  écrits 
adressés  aux  empereurs,  et  les  pu- 
bliaient sons  l'espéfonce  qu'il  en  tom« 
berait  quelque  exemplaire  entre  lea 
mains  de  qbs  princes ,  et  que  cela  por- 
terait la  cour  À  remédier  aux  violen- 
ces que  Ton  exerçait  sur  les  fidèles 
injustement  accusa.  Encore  un  coup» 
je  me  persuade  qu'Athénagoras  fit 
dans  le  II*.  siècle  ce  que  fit  Calvin 
dans  le  XVI«.  Calvin ,  caché  à  Bâl^ 
dans  une  petite  chambre  ^  dédia  à 
François  l''«  son  Institution  chré- 
tienne ,  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  » 
ne  présentèrent  jamais. 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour 
même  que  je  composai  cette  remar- 
qiie  ,  je  la  communiquai  à  M.  Cock- 
bnrn  (33) ,  qui  s'offrit  tout  aussitôt  de 
consulter  là-dessus  M,  Dodwel.  Il  m'a 
lait  la  grâce  de  me  communiquer  la 
réponse  qu'il  a  reçue  ,  oui  est  toute 

Ï>leine  d'une  exquise  éruaition  ,  d'où 
'on  tire  des  conséquences  en  faveur 
du  sentiment  que  j  ai  comb^kttu.^  Ces 
eonséquenoes  ont  de  la  probabilité. 
La  lettre  de  ce  savant  homme  méri- 
terait d'être  imprimée.  Je  l'insérerais 


aussi  me  privar  de  la  liberté  es  bi 
pute. 

(C)    C/m  injMié  de  nouées, 
protestant  de  Franem,  ..oui été i 
méût ,  sai^  at^air  jamais  été pri 

Su  prince.  3  Le  public  sst  à  „ 
^  e  cela  ,  ^oe  je  ferais  une  ckosti 
inutile ,  Si  je  m'amusais  à  le  prtoi 


a 


Mai»  pour  ce  qui  regard»  b 
qui  courut  l'an  1680 ,  i*ai  njet 
croire  que  mes  lecteurs  s  imsgii 
que  je  me  suis  trop  avancé  en 
({u'elle  ait  été  présentés*  D  est 
juste  que  je  propose  lass  niaooi. 
commence  pir  démêler  oette  ki 
d'avec  plusieurs  autres  ,  qui  i^ 
dressées  en  divers  temps ,  et  jedîi 
cVst  celle  qui  fut  réfotée  par  n 
tre  nommé  Soulier.  La  répoaae 
fit  fut  imprimée  sans  son  aon 
parlé  de  cette  réponse  dans  la  6" 
des  Derniers  Efforts  de  TiaDoeesee 
primée  ,  et  dans  la  page  3oS  3e 
toîre  des  édita  de  paciucatioo  il 
dans  le  111^.  tomedel'Uistoiieac 
de  liantes  (35).  On  trouve  mèae 
ce  dernier  livre  nn  précis  de  eetb 
nonse  ,  et  cela  comme  d'an  éoit 
l'auteur  était  inconnu.  Cet  lu' 
.  de  l'édit  de  Nantes  assore  que 
^ête  fut  présentée  :  il  erfïHt, 
sais  nopunent ,  ajoute-t-il  (36), 
quelque  temps  après  eUefiAvif 
et  débitée  puffliquemenL  h  m» 
$e  trompe ,  et  qu^eUe  fat  ir-^ 
débitée  avant  c^i^'cai  eût  pn 
ter.  Or  ,  depuis  qu'elle  eat  { 
public ,  le  rm  ne  l'eût  poiit 
Voyea  dans   la  Vie  de  H. 
comment  le  conseil  se  tcai 
ce  que  les  députés  de  oeaz  de  b 
gion  avaient  publié  une  reqaiie' 
avaient  présentée ,  mais  qoeb 
vait  pas  encore  répondue 
prince  Jïa  teUemeM  choqué  e 
pression  de  cette  requée ,  ^'U 
danum  sans  la  foir ,  et  00*11  fit 
à  la  BastiUe  deux  des  dépaiÂ 
Ceci   se  passa   environ  Im  1 
Qu/fdle  ^»parettoe ,  qB'ankootè» 
c'est-à-dire,  dansm 


m 


(iQDeV/diUon  du  ffolUn4ê,a 
.    .       ,      ,.  -.  ,,  .    ,  .         sieur  Songer  est  TaiOeur  de  Cette  B^ 

ICI  volontiers ,  ai  ren  avais  la  permis-   y  a  mis  son.  nom.  Il  se  reeomuâ  ts. 
aion  :  mais  ne  l'ayant  pas,  je  dois    Réponse  «U&cqaAte,  kla-pêfeU^ 

(35)  Lw.  Xyit  ptig.  4o4  f  «'• 

(36)  Là  n/m*. 

(37)  Vie  d«  M.  du  Bew,|Mf .  Ii. 

(38)  Là  mSme. 


(3»)  F^oj9%  la  remenfue  stiivante. 

(33)  C*est  un  Écossais ,  docteur  en  théologie^ 
et  auteur  de  quelques  livres  anglais^  dont  quel" 
ques'uns  comhmHent  le  Bourignonitme 
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^choSM  étaient  empivrfes ,  Us  dëpu-  aurait  ét^interlocotanr  dan»  le  dialo^ 
t  des  ëgtises  eussent  ose  puUier  une  goe  dont  Épipba^e  donne  des  extraits, 
^uéte ,  après  l'avoir  présentée  au  Or ,  c'est  un  dialogue  composé  par 
i,  et  avant  que  de  savoir  sa  ré^  Méthodius  contre  Origène  ,  et  où  Me- 
use ?  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'édit  thodius  est  l'un  des  interlocuteurs. 
Nantes  pourrait  éluder  ceci  ,  en  Mais  ks  critiques  ont  fort  bien  coa* 
itenant  aue  les  missionnaires  firent  jecturé  qu'au  lien  de  m  ' ABnf^kycfti , 
iprimer  la  requête  des  protestans.  il  faut  lire  rf  'Aâiiv*>6;f ,  ak  j^thi/m* 
»  ,  quoique  possible ,  choque  toute  gord  (4i). 

ùsembUnce  ;  mais  voici  un  fait  ^ni        (£)  //  n'était  pas  bUn  purgé  de  touU 

pressera   un  peu  plus.  M.  Juneu  hétérodoxie.'}  Il  admet  deux  sortes  da 


.         ^OH    mu  de  la  comiimssion  qu 

AIT  DESSEIN  de  présenter  (Sq).  N'est-  ivçoe  de  gouverner  la  matière  et  de 
pas  plus  digne  de  foi  sur  de  telles  présider  à  la  production  des  formes  ) 
oses  ,  que  Tbistorîen  de  l'édit  de  rautre  comprend  ceux  qu'ils  engea^ 
mteB,  qui  n'a  écrit  que  bien  des  drèrent  par  le  commerce  charnu 
inées  après  cet  événement  ?  Lorsque  qu'ils  eurent  avec  les  femmes  :  elle 
vis  l'opiiosition  ^ui  se  trouve  entre  eomprend ,  dis-ie  ,  les  âmes  des  géans 
I  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter  gui  naqmrent  de  ce  commerce  (4*)« 
HS  des  princînaux  députés  des  égli-  Saffridns  Pétri  remarque  qu^Athëna* 
I ,  et  nommément  celui  qui  passe  goras  appuie  son  hypothèse  sur  deux 
ar  l'auteur  de  la  requête.  Les  ré-  passages  de  l'Écriture  mal  entendus, 
^es  que  j'en  ai  tirées  s'accordent  Testimema  sunt  potissimkm  duo ,  sed 
rfaitement  en  ceci:  c'est  qu'ils  ne  se  maiè  inteiUeta  ,  tfuikus  niti  uidetur 
oviejment  point  si  elle  fut  présentée  Athenmgorat  (43).  Il  n'entend  ,  et  il 
t  non.  Hs  s'excusent  de  l'oubli  sur  a^api^que  pas  mieux  le  passage  de 
grand  nombre  d'afiaires  qui  leur  TÊvangtle  qui  condamne  ceux  qui  re- 
ssaient alors  par  les  mains  ,  et  sur  pndient  une  femme  pour  en  épouser 
long  et  très-fSchenx  temps  qui  s'est  uœ  «ntre  ;  car  il  s'en  sert  à  eon- 
oulé  depuis.  Je  n'ai  donc  pas  lieu  damner  les  secondée  noces  ,  qu'il  ap- 
t  craindre  que  les  personnes  raison-  pelle  sans  détour  un  spécieux  adultère. 
Iles  m'accusent  de  témérité  dans  •'h  «Toc  Tici^;fcdi»,/4rw,  »«^*  «iviv*^' 
parti  que  je  prends  ;  car ,  outre  les  5  ^^^  ^%ùr%f%t,  iuir^niH  k^  /uoi;t«**'Oï 
içuves  que  j'ai  avancées ,  je  me  sou-  ^  ^  àvùKuan ,  ^noi,  w  >vv«î«*  du- 
3DS  que  la  tradition  la  plus  fraîche ,   rwjjuù  ya/um  àxxw ,  /Mi;^£Tflti.  O^rs 


ésentée  par  les  députés.  viBnxiy  julwX*^  •«*»  irAMuuKaXuptfjiifHt 

(D)  Ois  ne  Je  trouve  cUé  que  dan$  if^imCàUtmf  /aU  vh  ;tiip«  tw  diw?,  Sr» 

1  ouvra»  d'Epifihane.^  Il  faut  même  i,  éfXi  ô  ^*h  Srit  «2? iT^a  h^XAÊt  mù  pJm9 

priger  le  texte  ,  si  l'on  veut  y  ren-  yy^^M.  {{^).Aututguisquenatusê9t, 

atrer  cette  citation  ,  Tî  ovrj  Ai«eCe-  uk  maneat ,  aut  unis  mijltiU  eontentuâ 

%i^vr^'ywvdfuk  ir%it  tji»  ^^^Jl»lA:o»,  MU.sewndœenimspeeiosumtumadut- 

himrtp  l?J;tôs,  »  •a9ïi»«7.m*,  Q^i»6yu«-  unum  :  Quisqni»  enim  (  in^t  )  di- 

4^i  iroî  0«t/ (4o).  Quidnamiguur  isiserit  uxorem  snam  ,    et  duxerit 

tdent  Diabolum  esse  diçemut  ?  Spi-  aKam  ,  aduHerium  comraitit  :  neque 

tun  videUcetqui  eircamaUriamver*  dùnittere  sinena  eam  ,   eujus  virgini^ 

Y ,  quemadmodùm  dictum  est.  4  f^tem  deiibarU ,  ne^e  aiteram  du- 

kenagora  ,  à  Deoprocreatum.C  est  ^^re.  Ifhm  qui  seipsum  priori  uxoré 
c[ue  portent  les  éditions  d  Epiphane: 

suivant  cela  ,  il  faudrait  aire  qu'il  (4x)  PtaVu  L«dpaida&  Emci^t.,  M.  X/X, 

nt  là  d'un  autre  Athéoagoras  ,  qui  «v,^^-  '«••^•»  »  %''•'•••»  ■*  »»*•• 

'                                                  -w               j  ZA/F,  num.  91 ,  po^.  aoo ,  aoi. 

h))  Vore%  les  Deraien  Efforti  de  rinnocence  (4»)  AtheM|«r«»,  f«g.  «7 ,  «4  ««fsMiK. 

nmée,  pag.  6.  (4^)  Snffrid.  P«tri  in  ÀtlMM|Qt.  Apolof.  » 

^)  Epirii».  adv«».  HwMf.,  «m.  64,  peg.  W*  VÎV 

y  utm.  I.  (44)  AtheaafWM  rPmg.  agf. 
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prit^al ,  eUamsi  ta  morîua  tU ,  aduUef 
mit  ctaneularius  ,  eàm  prindan  Dei 
nuamm  trarugrediatur  (  tfuoniam  ah 
iniiio  Déui  umtm  t^irum  et  muJUê" 
rem  wtam  ).  Vous  voyez  quM  im- 
pose â  tous  les  hommes  la  même  loi 
qne  Dieo  n'imposa  qa^ausouyeraîn  sa- 
crificateur (45)  :  ii  v«ut  que  ,  s^ils  se 
marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une 
fiUe.  Il  ne  se  contente  pas  qnHls  soient 
vierges ,  il  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis- 
sent que  des  -vierges  pour  leurs  fem- 
mes. È'est  errer  consequemment  j  car 
•i  les  secondes  noces  étaient  cnmi- 
nelles ,  un  "garçon  qui  épouserait  une 
▼euye ,  serait  criminel  ,  et  ferait  un 
nouveau  crime  toutes^  les  fois  qu'il 
s'acquitterait  des  fonctions  matrimo- 
niales. Il  ferait  pécher  son  épouse»  or , 
•don  les  régies  de  la  morale  ,  quicon- 
que fait  pécher  les  autres  pèche  lui- 
même.  Dites-en  autant  d'une  fille  oui 
épouserait  un  veuf.  Je  ne  taie ,  dit  M. 
de  Tillemont  (46)  ,  iil'expression  {**) 
dont  Athénagore  se  sert  touchant  les 
prophètes ,  en  un  temps  aà  les  extases 
de  Montan  comme^aient  a  troubler 
l  Église  y  ne  peut  peint  donner  lieu  de 
craindre  qu*il  n'ait  été  engagé  dans  ce 
parti.  Néanmoins ,  ni  Scuhet ,  ni  M* 
du  Pin  {**) ,  n*ont  point  remarqué  eei 
endroit  comme  sujet  a  quelque  mauvaiê 
sens.  Je  ne  trouve  ^m  qu'on  puisse 
avoir  la  moindre  raison  de  le  soup- 
çonner de  montanbme  sous  un  tel  pré- 
texte. Combien  y  a-t-il  d'orthodoxes , 
qui  prétendent  que  les  anciens  prophè- 
tes &ient  ravis  en  exlase ,  et  que  leur 
langue  ou  leur  plume  étaient  1  instru- 
ment du  Saint-Esprit?  Que  pomonient- 
ils  donc  trouver  de  blâmable  dans  ces 
paroles  d'Athénagoras  :   Vl^fiiÇm  juu 
ufiaç.  •  •  ov»  «tvoNTovc  ynyovhAi  ovrt  vmt 
Mmaim^^  om  Tmr  'Hnttoi;  mj  'Uf/uuw  » 
mÙ  rmv  xwrSf  Ufù^vrSi ,  oî  «at  tz^a- 

ê(t^f»a-e,f*TuyX^»^€LfAiiùy  «roS  9rviV|U«- 

(47).  Arhitfor  vos  etiam,..,  non  igna- 
ros  esse  eorum ,  quœ  Moses,  qute  Esaias, 
quœ  Hieremias ,  quœ  cesteri  Prophetm 

(45)  Liviti^e,  chap,  XXI ,  9s.  i3Wf4* 

(46)  Tiltemont,  But.  de»  Eai^)p«r«ars,  tom.  //, 

(•*)  ÀtlMsagor. ,  Leg. ,  pag.  9,  d. 
(•*)  StalL^pug.  53.  Db  Pin,  lom.  /,  pag. 
1^5. 

(47)  Athenagorw,  pug,  7a.  74* 


reliquerunU  Qui  per  mentis  ait 
nem  ,  Spiritu  dit^ino  ipsos  im 
qûœ  acceperunt ,  elocuti  suiit , 
Spiritus  eodem  modo  per  ipsos  ^ 
retur ,  quo  tibicen  inftai  fistmeu^ 
est  vrai  que  la  comparaison  da  Siir 
Esprit  avec   un  joueur  de  flfite  ( 
basse ,  mais  le  fond  de  la  choie  n^ 
point  une  erreur. 
Ce  c[ue  j'ai  dit  de  la  loi  qâ  M 

Srescrite  au    souverain  sacriaciii|rj 
es  Juifs ,  me  suggère  une  coDjec^ 
que  je  m'en  vais  hasarder,  us 
miers  chrétiens ,  oui  se  déclarWi 
fortement  conti*e  tes  secondes  n^ 
furent  peut-être  engages  à  ce 
ment  par  la  conside'ration  aa'jl 
être  plus  parfait  sous  la  loidelEj 
gile ,  que  sous  la  lo^mosaiipie  \  w  vM 
que  les  laïques  chrétiens  sont  oUp] 
a  observer  toute  la  plus  grande  r^j 
laritéqui  fût  en  usage  parmi  les  «*| 
siastiques  de  la  synagogue.  En* 
il  semble  qu'à,  certains  égards  toW 
chrétiens  soient  install(fsàja  «« 
cature  (48).  S'il  fut  donclrôuvéïl 
pos  dHnterdirel^  mariage  dWi 
au  souverain  sacrificateur  des 
afin  que  cette  défense  le  fît  so 
de  l'attachement  qu'il  dcyait  vm 
la  pureté  ,  n'a  - 1  -  on  point  dû  «■ 
qu^il  fallait  mettre  tous  les  cb 
sous  ce  même  joug  ?  C'est  ainsi  [ 
être  que  l'on  raisonna  :  pent-toei 
que  la  première  origine  de  eeUjj 
raie  sévère  fut  le  désir  d'ôter  w" 
nement  l'abus  de  celte  espèw* 
ly garnie  >  que  le  divorce  rcndiil] 
quente.  Les  mauvais  olaisansiff^ 
plus  que  ridicules ,  s'ils  s'aTisu* 
critiquer  ce  qui  fut jprescnl  w' 
rain  sacrificateur.  Û  aunùijdk\ 
sujettir  h  quelque  lél  onéreuse  ij 
t-on  ;  mais  au  corUraire ,  il  s  êsm 
h  faire  le  délicat ,  et  h  ne  ^J 
être  seruid*unc  p'iartskréthai^. 
mis  aux  autres  de  prendre  te  rt< 
autres  y  Itd  seul  devait  être  ptstj 
eile  ,  et  d'un  goût  bienpba 
Fade  et  basse  raillerie  j  <^ 
fond  une  servitude  que  de 
pas  le  droit  de  se  marier  à 
veut  5  et  combien  y  at-il  de  r 
suels  qui ,  dans  une  pleine  11 
choisir ,  préféreraient  certaine" 
a  toute  autre  mattresse  ?  liais  de  | 

(48;  PofM  la  !'•.  Épitit  4«  oi' 
ehap.  II,  P9n.  5  •!  9* 
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•t-on  pas  tyeaele  ,  si  Ton  ne  Toit  mUureeam  dehei  ;  ti  uero  ntinetB  ^us 

if^dans  cette  défense  la  sagesse  du  consortium  i^elU,  non  poteH  nucepto 

ulatear  ?  Cette  loi  n^avertissait-elle  mimsUrio  perjrui.  cap,  si  cuju*  «  34- 

ple  grand  pontife  de  s^ëloigner  plus  distihi{^  i  ).  Voyez  la  dissertation  de  M. 

ictement  qu^un  autre  des  moindres  Morin  ,  ou  Textrait  qui  en  fut  donn^ 

t^glemensr  car  si  une  femme  n^etait  dans  les  Nouvelles  de  la  re'publique 

s  digne  de  lui ,  dès  au^elle  n^asjsirait  des  lettres  (Ss) . 

s  à  ce  beau  degré  de  perfection  et  (P)  M»  du  Pin  a  oublié  quelques 

I  eloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en  éditiom  d*Athenagoras,  ]  Sa  liste  esC 

éférant  un  chaste  veuvage  aux  se-  fort  ample  (53) ,  mai»  elle  n'est  pas 

ndes  noces  ,  si  la  seule  absence  de  toujours  bien  ponctuée  dans  Védition 

tte  vertu  relevée  ,  si ,  db-je ,  cette  d'Amsterdam .  (  54  ).    Cela  cause  dés 


ndaminsignemuitœmunditiemper'   d'Athénacoras.  Cet  ouvrage  fut  ira- 
fient ,  quod  si  quis  de  stirpe  Aaron    primé  à  fiel  »  Tan  16^5 ,  in-foUo ,  et 
meatur  profluuio  sanguinis  ,  tfetalur   ^  ^|^  insété  »  avec  des  ancmentatioBS , 
I  sacerdotis  mensam  accedere  sacru-   ^^^^  Sédition  de  Justin  Martjrr ,  d'A- 
■e  uescipambus  ;  item  quod  quUum-    tbénagoras,  etc. ,  i  Leipsick,  en  i686w 
ne  intio  macuidn'e  corporis  essent  dû-   ijfotez  que  Guy  Gaussart ,  prieur  dtt 
Armani  ,  submoi^entur  à  sacris  minis-    Sainte-roi  à  Coulommiers  ,  fit  une 
mis  :  rursiu  quod  ipse  pontifex  ju-   version  française  de  FApologie  d'A^ 
^ur  uirginem  suœ  gentis  ducere ,  à   ihénagoras ,  et  qu'il  y  joignit  les  notes 
idud ,  repudiiOd ,  ae  prostituid ,  abs*   je  SuSridus.  Pétri.  Cela  fnt  imprimé 
inere.  ^on  sunlm  quod  plebi  licet ,    4  p^^ris ,  in-8^. ,  Tan  1574.  Du  Verdier 
Icet  et  sacerdoti  :  mhUitudini  multa   Vau-Privas  ,  qiH  me  Tapprend  (55)  , 
ùneeduntur ,  à  sacerdote  summa  re-    fait  mention  aune  traduction  fran- 
uiritur  puritas  in  ojnni  vilœ  portions   çaise  de  deitt  écrits  d'Athénagoras  , 
f^).  Le  même  esprit  a  régné  dansr  la    composée  par  Arnaud  du  Ferron  (56)  ; 
isçipline  chrétienne,  au  temps  même   mais  il  ne  marque  ni  où  ni  quand  elle 
n'eue  n'excluait  point  du  sacerdoce   a  été  imprimée  (57). 
ss  cens  mariésX5o^  ;  car  elle  en  ex-       (C^e  parlerai  d'un  roman  ,  qui  a 
laait  ceux  qui  avaient  eu  successive-   panTsous  le  nom  dCAthénagoras.]  Se- 
wnt  deux  lemmes  ,  ou  qui  s'étaient   J^^  j|^  (jj^^e  ^  on  n'en  a  vu  encore  (]ue 
uriés  avecune  veuve, ou  qui  avaient   i^  traduction  frangaise  ,  qui  fut  im- 
té  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs    primée  à  Paris  ,  chez  Daniel  Guille- 
smmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar-    mot,  l'an  161  a  >  sons  ce  titre  :  Du  t^rai 
Ivait  dans  l'état  de  cléricature  ,  il   etparfaU  amour ,  écrit  en  grec  ,  par 
lllait  qu'ils  s'en  délivrassent  par  le 

ivoroe  ,  ou  qu'ils  renonçassent  à  cet      ^5,\  dumb.,  de  Sacm  EcdM.  Miaist.  te 
tat.  P^erha  synodi  Keocœsar,  cap.  8   BcneÎGciU,  lib.  IV,  cap.  VIU ,  pa§»  387. 
ae  suni  :  Si  eujus  uxorem  adulurium      (5a)  Mmù  d*  iuiUu  1684 ,  articU  ^T,  pag» 
Qmmisisse ,  cùm  esset  laïcus    a^iden-   5.7.  ^  ^^  ^^  ^  ^  ^^^^^  ^^^ 

trfuerit  probatum  ,  hic  ad  minute-  ^^^^^  i^nmdl'an  1686. 
mm  ecclesiasticum  admitti  non  po-       (54) /«  poWe  ainsi  ^  n'ajatU  point  cdU  d* 
m.  Ôubd  si  in  clericatu  eojam  cons-    Paris.  *  / 

}moadulUirapent^datorepudio  di-       (SS)  p.  Y«di«r.   BiWwthfcpi.  tn^foit, 

pag*  &33. 
V41»)  Ertimo.,  in  EceUtÎMle,  lii.  /,  pag.       (56)  Celui  amé^/aUém  latin  un»  O»tiaa»iiom. 
y^ij  de  Paul  Emile. 

iS^FqreMVu^nn.,à^S^iMJ£cétB.W9'ut.        (57)  D»  Teraier  ,    BiWi.thiqu.  fr«ç.ûe. 
I Bcncfic  ,lik,ir,cap.  FUI ,  pag*  386.         |Wf .  87 ,  •«. 
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AûUnÊ^fM  ,  f'*<'^«^«»*f^~ÇV»  Juvënal ,  que  ces  sortes  de  I< 

«ont  et  <ie  Cfc«rW«  ,  â^  Phérécide  H  ^  étaient   fort  fréquente». 

de  MéUnmànw.  Martin  Fumëe  ,  aei-  que  Fronton  préUit  n  «r  * 

Sueur  de  Genillé ,  avtit  ftit  cette  tra-  et  ses  jardins  ans  poètes  m 

acli«i,etravaiteBvoTëerani569,  lafent  réciter  leurs  yen  de 

à  M.  de  Lamané ,  secrétaire  du  car-  „_^  t^  »  •  »•* 

dinal  d'Armagnac.  Elle  fut  trouT^  ^f  «  nonabreuse  compagnie 

S larmi  les  papiers  de  Bernard  de  San*  Plusieurs  autres  TonJurentl 

orry ,  qui  la  mit  an  jour  en  i6i»  que  leurs  maisons  senrissat' 

(5«).  CoMulte.  M.  Huet,  qniparie  am-  cet  usage(*)  ;  mais  ,  par  mal 

plement  de  ce lirre, et qni conjecture  ^1      i  ^       ~1       -i    1*^1. 

oue  Pkilander  en  est  le  Trai  père  (69).  P^"**  '««  poètes,  ils  leur  lus 

Il  nous  apprend  que  ce  Fumée  se  vanta  souvent  bien  des  frais  à  faire 

d'avoir  eu  l'original  grec  ,   par  le  c'était  à  celui  qui  devait  lire! 

moyen  de  Umanë ,  protonotaire  du  ouvrage,  à  garnir  la  chai 

cardinal  d  Armagnac^.  ^>^*„-*i    •      ^-  .    ,    î 

Notes  que  l'édition  indiquée  par  M.  c  était  Im  qui  payait  le  J 


^BTrh.;iSie^"so^ni«Tre;\1^":  «^*  «"^*  ^  9«i  entendait 

wf-u.  Le  titre  ne  diffère  prMqne  en  «^^«nces ,  se  proposa  entre  anl 

rien  de  celui  que  Ton  a  vuci-dessoB  «ns  ,  quand  il  fit  coQstniirerj 

(60).  La  préface  est  de  ilemard  de  thénée,   de  ne  plus  laisser  I 

fian-Jorry  ,  preêqum  êepUtmf^naire  ,  commodités.    Il    ne  fart  ] 

•vait  trouva  parmi  ses  paniers  nnè  douter  que  ce  lieu  ne  senlt 

copie  de  cet  ouvrage,  kipieHei/tfP'tfit  de  collège  (c)  :   non -seule 

fait  écrire  mr  celle  qui  at^it  été  eit-  ^w    ^   lie**;*  A^  ^ 

V^ÀJf.AXamiStrf,  et  qu'il  pria  """^  ^  T^^\  ^^  ?^V^^«» 

M.  de  Fombouzart ,  le^jmel  s'en  JîaU  ^^  Y  ™sait  aus^des  Icçoitt 

encourpovrmteiijfuesêienimsùffaireê^  trouve  même  que  le  sénat 

bd  faire  ce  plaUir  die  se  elitfr^ar  de  cet  assemblait  quelquefois  (d\.  ' 

œuffre  ,  ef  ytndoir  prendte  kt' peine  ée  -5to«J«  1^  «T^«^  j        r^  L 

le  comimmigmer  k^oMl^ imprimmit ,  f  «««»" /«  «om  de  ceLeusi 

pasêom  par  Pari»,  ^«  Sortes  de  collèges  des 

rexplication  des  sciences  et 

s.îS'J'^dîri-t^'.'fe"'^-  "«-"-^  jan.g"«,  car  on  les  appelfc, 

(4)  Hnet ,  de  rOrigiac  des  Romans,  p»g.  4».  latlU  Athcnœa,    Il  V  eB  S 

et  SttîP.  ^-mtl     ^■^^l^^A.'  1  1    •VI*    A 


*  Ob  trmiv*,  dk  Mf  ,  au  ^nkê  earwin;  mr 
tê  rMMa  éans  U  BAtimhetH  grmem.  de  Fabri- 
cias  ,  Kv.  V ,  cluip.  I ,  pag.  SS ,  et  chap.  VI , 
pag.  800. 

(60)  jtu  lieu  de  Tliéogone  «  mon  édition  porte 
TfaéogincB ,  et  au  lieu  de  Pherecidea ,  eUe  a 
Pbsrecjées. 


qui  croient  que  les  biblit 
ont  porté  le  nom  à'jithem»\ 

(«)  Prtmtoms  plauuù  eonnistfm 

eutmantf 
Semper  et  mtndu0  rmptm  ieeton 

ib)  Stella,  dama  Biartial.  Ejpigr- 
ly'.  Hvre;   TUUmuiS  Capital  dm\ 
LellnXll  du  y IW.livrei'     ' 


ATHÉNÉE  (A)  était  un  édifi-  ^         ^ 

ce  public  dans  Rome,  bâti  par  rE^i7dfA'nien''ii^^ni^duif, 
l'empereur  Hadrien  (B) ,  poui^      («)  ^oye*  la  remarçm  (A). 
servir  d'auditoire  aux  docteur»  ,      ^'^f?^*  '"  TTf."*J^?.'  '"i^J 
et  à  ceux  qui  voulaient  lire  leurs  T^annis. 
ouvrages  en  présence  de  beau-      /.,  ^.r  ,  ,    -^  .  ,j.i 

couple  monf..  Il  paraît  par  le  J^i'^^'i^^lît^r^} 
commencement    des  satires  de  beettz-aHaetdeaeciencei.'o*  ^ 
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et  qa'an  édifice  fait  tn  faveur  das^  Romaftuferet  uinis ,  quoqtiB  récitante 

riDS  portât  le  nom  de  cette  déesse,  crepiiantis  Athentei  stihselKa  eunettia 

laïques-ans  ont  cru  que  c'était  un.  ^fiM<ereii<iir(7).LVtyinologieqaeDion 

Bpie  qui  lui  était  consacré  ^  mais  nous  donne  est  trtie  ttouyelle  raison 

aéUus  Victor  ne  nous  en  donne  pas  contre  ceux  qui  ont  pris  TAthénée 

tte  idée.  Crirmiutsia  »  dit«-il  (i)  ,  ep  pour  un  temple  de  Minerve  :  il  dit  que 

riant  de  Femperettr  Hadrien  ,  docia^  ce  lien  s'appelait  ainsi,  à  cause  des  exef- 

ttfue  curare  octœpU  ,  adeà  quidem  cices  des  gens  de  lettres  iirh  *nit  iv  Avrff 

aCttim   àidam  ingenuarum  arfcum  *rS f 'mrtfuhvfiitmy  i0ii^9tmç{$),  h.  nons 

md  jâthenœmm  voeani  f  eomUtu^  apprend  aussi  que  le  consul  assembla  le 

U  Les  antres  historicms  qui  en  par-  sénat  dans  TAtliéDée  ,  lorsqu'il  eut  sta 

it   ne  le  représentent  que  comme  que  les  cohortes  prétoriennes  araienit 

i  liea  à  leçons  »  à  déclamations  ,  à  arrêté  les  meurtriers  de  Pertinax.  l/ob- 

^ures  :  Ad  Athenœum  mudUndorum  jeetion  qu'on  pourrait  tirer  de  ee  que 

grœeorum  et  latinorum  rkeiormm  ifl  ve  sénat  ne  b*a6semblait  que  dans  des 

êtarum  eaustd fréquenter  procesût  :  lieux .  consacrés  par  les  augures    ne 

sst  ainsi  que  Lampridius  parle  tou-  balance   nullement    les   raisons   qui 

ant  Alexandre  Sévère.  On  cite  ce  montrent  que  l'Athénée  n*étàit  point 

issage  dans  Calejpin ,  peu  après  avoir  un  temple  d^Pallas.  An  reste  ,  ceux 

Ibite  que  l'Athenée  était  consacré  à  qui  disent  que  le  premier  lieu  qui  a 

berve  ,  et  que  les  poètes  et  les  au-  été  nommé  Athénée  était  dans  Athè^ 

es    écrivains    grecs  y   apportaient  nés  (9)  auraient   bien  de  la  peine  à 

iTS  ouvrages  »  comme  les  écrivains  le  prouver.  Le  bon  M.  de  Marolles  se 

lins  apportaient  les  leurs  dans  le  faisait  de  ce  mot-là  vne  idée  beau- 

nple  drApolIon .  Ju^ez  par  -  là   de  coup  plus  fausse ,  car  il  a  dit  dans  sa 

nmctitnde  de  cenx  qui  ont  oomposé .  tnuiuction  d'Aorélius  Victor  ,  qu'Ha- 

I  corrigé  ce  gros  dictionnaire.  Cru-  drien  fk  venir  des  éoctet  et  des  gens 

lîus  use  du  nSme  parlagp  ;  il  envoie  de  lettres  de  totUesnarts  ,  comme  s'il 

I  poètes  latins  au  temple  d'Apollon  ,  eût  t^ouht  mettre  Athènes  dans  Rame* 
les  p€»éles  fgtecê  dans  le  temple  de        J^observerai  par  occasion  que ,  dans 

inerve ,  lequel  il  nomme  A^née^i),  la  ville  d'Alexandrie  ,  citait  au  tem- 

Ilis  continuons  à  voir  ce  que  les  an*  pie  des  Muses  »  que  les  poètes  .,  les 

BBS  ont  dit  dit  lieu  en  question.  Chm  rfaétorioiens  et  les  grammairiens  s'as- 

èrtiiMdr  eo  die  prùeessionem  quam  ad  semblaient  poar  faire  montre  de  leur 

^AûncBum  pm'Oferat ,  irf  audiret  poë-  esprit  :  'Afrot^ii  ^re,fà  tl   «rl/utvo;  t^v 

m  y  oft  sacrifieii  prosêagium  disUt-  Mfti>^v,M«9roiiKrBÙ,  ««fp^o^rp,  ««ira»? 

\set  (3).  Un  autre  dit  que  Gordien  ,  yftLfÂfMtmÇSf  m  v«ui^(  ^trmvnt,  «roioSîr- 

n  fiit  empereur ,  avait  déclamé  dans  ^rat  <r«c  i^M^ttf,  Abducit  ad  JHusa- 

Uhénée  :  uèi  adoiei^it ,  m  Athenœo  ntm  templum  ,  quo  poSiœ  ,  rhetores  y 

Htrot^ersioê    deelccnuwit  ^4)*  Philo'  gramÊHatid  pcntUantes  ,  prœhent  sno" 

pâte  dit  que  le  sophiste  Adrien  ,  qui  rum  ingemnrum  speeimina.  C'est  ainsi 

it  le  bant  bout  à  Rome  ,  n'avfiit  pas  que  parle  de  la  pratique  de  son  temps 

Us  t6t  ânifoneé  qu'il  haranguerait ,  un  auteur  du  VH.   siècle  ,  je  veux 

le  les  sénateurs  ,  les  chevaliers  et  dire  Zacharie  de  Mitprléne  »  dans  son 

lit  le  monde  ,  accouraient  a  l'Athé-  livre   De  mmndi  optfieio.    Voyez  la^ 

ie:  Ap&fctt  tx»p*vv  flc  Ts'AdsvAiftv  Q/yuiic  page  SSg  du  onzième  tome  de  la  Bi^ 

foi  (5).  Contera0  cursu  et  studiot  in-  bliothéque  des  Pères^,  imprimée  à  Pa* 

vnasatoin  AÙtemjsum  conualabant,  ris  l'an  1644* 

ontons  encore  ces  paroles  de  saint  Je-       (B)  i^ft*^  ^dli  par  tempereur  Ha" 

me  :  Quandb  omne  Athenœum  scho'  drien,  1  Je  l'ai  prouvé  par  le  passage 

tieorum  veeibus  persencd>at  (6)  ;  et  d'AiHWis  Victor  :  ainsi  Casaunon  est 

Ses -ci    de  Sidonius  ApoUioaris    :  très -bien  fondé  à  se  moquer  de  Théo- 
J^nia    àmninà   quem  pLameibilihui 

(7)Siaoii.  Apoinn. ,    Epat.  XIV,   lik.  IX 

»>  Aiir«liw  \itfor,  m  Badciaaa.  ride  etUun  EpUt.  IX  eiusd.  lih.  et  Epiit.  Vm' 

•>  GrnqoiiM  ,  in  HoraL  ,  Sat.  IL.Uk.I,  Uh. IF.  * 

3)  Joli VB  Capitolin.,  in  Pertinace.  (8)  Xiphiliii.,    iV  Didio  JoCano,   tub  fin, 

4)  C»pitolhi. ,  wi  G«pâi«iio.  o2i  Xilandcr  umbiit  'Aâ«i«Mt  fm  leaploar 
%')  PUIwtr. ,  in  Adriani».  BfincrvK. 

r>  BicroB.  ,  àm  Obi»  Pauliait  U,  Punauch.        (9)  Le  ThMannu  fabri,  édUion  de  i6ga. 
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dore  Marntiui  »  qa*il  traite  aum  do-  louage  ;  maii  je  ne  nonk 

rement  sans  le   nommer  (lo).    Cet  cher  de  dire  que  Vossiiu  le 

]u>mme  emploie  beaucoup  de  verbiage  sans  nnlle  raison  ,  puisque  h 

<i.«.  son  commentaire  sur  Perse  pour  gnages  qu'il  en  allègue  ne  i 

rer  que  TAthenée ,  et  le  temple  rien  moins  que  ce  qu'il  pre 


dans 
prouver 


faute  ,  CL  iui  a  aonne  pour  compuce  tiœ ,   où  Ton  vient  de  voir 

le  péreRaderussurr^pigrammeLXX  mufimfiir  ,    ce    qui  signifie 

du  livre  X  de  Martial  (ii).  Il  au-  d'emprunt,  et  non  pas  maiso 

rait  pu  lui  donner  pour  second  eom-  Le  second  est  de  Juvéïal ,  et 

plice  Savaron  ,  qui ,  par  ces  paroles  en  cet  paroles  : 

d'Horace  ^,             . . 

V. •  •  IJi  •  •  *  •  ;  „  •?•  "ri»  Balneolum  GabiU.  Rommeondmi 

Tarp4(i%)  ^  "  * 

entend  qu'Horace  ne  voulait  pas  que  ,f  ?,.*S' j  *  "^l^"^  ^°*  ^  ' 

ses  vers  fussent  lus  dans  rAthënëe  •*^^*^  ,^"  "<^*»«î  '  f  l  ?" 

(i3).  n  donnecette expHfeation comme  <^^l^»>à^  ^  pœtes  Ihm 

tes  propres  paroles  d*un  ancien   sco-  "^H^c  «"«  muses  ,  afin  de  ga^ 


vieux  scoiiaste  entend  la  par  asaem  r  '»    .  :  »  '--  -'^— --©«•  i -- 

le  temple  d'ApoUon  Palatin  (i4).  Si  ^  troisième  témoignage  ert 

ce  savant  homme  avait  sonaë  au  pas-  <»»  P»^^*^»  ^°  °**°"«  J"^^"* 

•âge  d'Aurâius  Victor  ,  il  iTeùt  ^int  .   ipsmfaàt  v»sus,  oi^m  wk  «& 

préféré  l'explication  du  premier  de  ces  Propter  nUlU  annos  ;  et  n  idee& 

scoliastes,  A   celle  du   dernier  (i  5).  '^"^lï^VJ)^'*  '  "^''^^  ' 

Voyez  en  son  lieu  Particle  Tabpà.  . 

(C)  Ceux  qui  prêtaient  leurg  mai-  U  ^t  si  manifeste  qoe ,  dan 

sons  aux  peètes  ,  y^oiir  jr  réciter  ieun  ^Ag^  i  p^^n  plus  que  dans  1( 

cuinra^es ,  leur  laiuaient  bien  des  frais  ^^^^  »  il  n'^st  point  dit  <^e  1 

k  faire»  ]  L'auteur  du  dialogue  «le  louassent  la  chambre  où  ils  rt 

Cousis  corruptœ  Eloquentiœ  m  en  est  leurs  poésies  ,  qu'on  ne  sau 

garant ,  lorsau'il  dit ,  Domum    mu-  prendre  comment  de  telles  i 

tuaturt  et  auditorium  exstmit ,  et  sub-  ont  pu  échapper  à  la  ?ae  di 

sellia  conducit ,  ui  beatissimus  recir  Vossius.  Remarquez  qu'elles 

tationem   ejus  euentus    consequatur,  ^^^t  dans  un  livre  qui  fat  ; 

Juvénal  me  servira  de  second  témoin  ;  durant  la  vie  de  l^utear  (19! 

car  il  menace  les  poètes  du  chagrin  a  pour  titre,  «/e/mifoiione  ci 

de  ne  trouver  aucun  grand  seigneur ,  riatum  prœcipuè  po&ieây  ^ 

aui  lenr  donne  de  quoi  se  rembourser  tatione  f^etefum.  Ce  denûe 

e  la  dépense  qu'ils  auront  faite  :  ^té  traité  amplement  par  ( 

w      j  L-.                  .    .    ■!■  <)8^s  son  Théâtre  des  ancien 

JVemo  dàku  regum  ^fuanu  subselUa  consUnt,  ^ 

Et  tfWB  ecndueto  pendant  anabathra  tigillo^  ^®'* 

Qumque  reporUuidU  posita  est  orehestra  en-  *    .  ,          i     «    .  .  «..        • 

thedris(i6).  (n)  Jnvend.,  Salîtl  YII,  w.î. 

^t8)  Idem ,  ibid*  •  w*  39* 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'ils  n'aient  (19)  j  jmsurdéum ,  e»  1647 ,  «n 

quelquefois  récité  dans  une  maison  de  uitious  poifiok 

(10)  CafanboB.    Conurat.  in  Capitol.  Tit.  ^      ATHÉNÉE  y     gtaSI 

^^")>a"i«,a.i«iut.,w.36*  grec,  natif  de  Naucratis» 

(la)  Horat. ,  Salir,  uit.,  v/.  37 ,  Ub.  /.  te ,  a  fleun  au  Iir.  su 

iii^fx^''"'  '  *"  *****"'  ^^"*"'  '  ^*"*'-  ^^»  C'était  un  des  plus  savtn 

(i4)Lipsiut,Epiai.  XLYiii,  Centurimii,  mes  de  SOU  temps  :  il ât 

'"^f^^î-      V    •     j  f  ..           «  lu ,  et  il  se  souTenait  de 

(i5)  rofe%  Vomof,  de  Imut.  ^pag.  6s.  ,  '                  ,                ^  •     *^ 

(i6)j«T€Mi.,SaiifâYii,r/.45.  cûoses,  qu  on  peut  justc 


athénée:  497 

Euner  le  Varron  des  Grecs  (a),  nous  avons  pour  les  raretés  qu'il 

Cous  les  ouvrages  qu'il  com-  rapporte ,  qui  ne  sont  devenues 

31  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce-  des  raretés ,  que  parce  que  les  li- 

q[ui  avait  pour  titre  Les  Dip»  vres  d'oii  il  les  avait  tirées  ne 

atphistes  y  c'est-àrdire  ,   tes  subsistent  plus.  C'est  ainsi  qu'il 

whistes  à   table  (b) ,  dans  le-  y  a  tel  compilateur ,  dont  notre 

1  il  introduit  un  certain  nom-  siècle  ne  fait  nul  cas ,  qui  serait 

die  savans  de  toutes  sortes  de  admiré  d*ici  à  mille  ans,  s'il  ar- 

£essions,  qui  discourent  d'une  rivait  dans  la  république  des  let-* 

Yiité  de  choses  à.  la  table  d'un  très  les  mêmes  révolutions  qui 

Lx^geois  de  Rome,' nommé  La-  ont  fait  périr  la  plupart  des  li- 

sius.  Il  y  a  une  infinie  varié-  vres  des  anciens  auteurs  grecs  et 

Ae  faits  et  de  citations  dans  romains.   Nous  ne  pouvons  pas 

ouvrage  d'Athénée ,  qui  en  répondre  qu'il  n'arrivera  jamais 

âent  la  lecture  trës-agréable  rien  de  semblable.  Ne  blÂmons 

^_<cux  qui  sont   assez  habiles  donc  pas  ceux  qui  compilent ,  ils 

Lv  aimer  l'antiquité  avec  con-  travaillent  peut-être  plus  utile- 

^sauce  de  cause.   Mais  il  ne  ment  pour  les  siècles  à  venir  , 

t  point  douter  que  les  savans  que  les  auteurs  qui  n'empruntent 

l  étaient    contemporains   de  rien  de  leurs  confrërei^  On  trou* 

^ur,  ne  jugeassent    moins  ve  dans  les  Dipnosophistes  de  no- 

ritageusement  de  son  ouvra-  tre  auteur  plusieurs  traits   de 

^ue  l'on  n'en  juge  en  ce  siè-  médisance  ,   et  plusieurs  mor- 

Ces  savans  pouvaient  aller  à  oeaux  de  la  chronique  scanda^ 

c^urce,  et  y  avaient  vu  la  plu-  leuse,  et  bien  des  contes  obscè- 

fc  des  choses  qu'Athénée  leur  nés.   Il  ne  nous  reste  point  de 

itait  :  ainsi  us  ne  considé-  livre  qui  ait  été  plus  maltraité 

'dt  son  ouvrage  que  du  mau-  qu'Athénée  nar  les  copistes  (€)  ; 

côté ,  que  comme  un  entas-  toutes  les  éaitions  que  l'on  en  a 

i^nt  et  une  compilation  de  sont  trës-imparfaites  (D).  Quel- 

i^eils.  Mais  pour  nous ,  qui  qu'un  avait  fait  un  abrégé  de  cet 

Pouvons  plus  consulter  qu'une  ouvrage  (E)  ;   M.   Moreri    s'est 

'—petite  partie  dès  auteurs  al-  voulu  mêler  de  dire  un  mot  de 

a.es  par  Athénée*,  et  qui  ne  cela  ,   et  s'est  fort  trompé  (F). 

%vons  que  dans  son  livre  cent  Tout  ce  qu'il  a  dit  d'Athénée  , 

ticularités  curieuses  dont  il  et  de  deux  autres  personnes  de 

l< ,  nous  regardons  sa  com-  ce  nom,  est  défectueux  (G).  Nous 

^on  conime  un  trésor  très-  verrons  en   quoi    cela  consiste 

:^ieux  ;    nous  la  considérons  dans  la  dernière  remarque  de  cet 

3^au  côté ,  et  nous  transpor-  article. 

a^   sur  l'auteur   l'estime  que  ,     ^  . 

^  (A)  Athénée aJUunau  III*, 

Vc^ytt  la  pre/acê  de  Ctsaob.    sur  siècle,  ]  M.  le  Fèvre  a  censuré  HeWi- 

t^éc.         .      ^    .  eus   qui ,  en  citant    Suidas  ,  a  mis 

»  ^ti^npo^^içvf  IÏiCiJm.  7rhr%  icati  Hxa,  Âthënëe  sous  Tempire  d* Antonio  Pius 

^«MophisUramlibriquindeciiu.  roMiux  (i).  Ce  sont  deux  fautes  ;  car  Suidas 
K  mieux  fait  de  ne  pas  employer  deux 

^^uis  la  mime  page   {c^est  la  a3a«.de  (,)  t„,,^  P,^„^  Epi,^,  LXHX^  ^  j^ 

^M.  Gnecis,  )  le  terme.  Àii^yooiof  ir*Miv.  pag,  911,  at». 
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4g8  A'raÉNÉB: 

lefaitfleanraon^lfaieAiirèle,  etne  sa  omiiectara  |  e*-6»t  que   le  pt 

mérite  pas  en  cela  d^étre  copié  ,  yu  dont  ils^agit  commence  ainsi  :  Pmt- 

qa'Oppien,  oui  a  dédié  \m  poème  à  que  j'ai  fait  mention  de  la  tniUd'A- 

Fcmpereur  Caracalla   (a)  ,   mournt  iexandne,  Callixéne  n'arait  garàe  de 

avant  Albénée.  U  ne  fallait  donc  pas  parler  de  cette  £[içen  dans  en  oavngc 

qo'Helvicus   plaçât    Oppien   5o   ans  concernant  cette*  ville-là   (7).  Ccit 

après  celui-ci»  C^est  une  faute  que  donc  Athénée   qni  se   sert  de  ceth 

M.  le  Févre  lai  reproche ,  et  il  sou-  phrase ,  après  avoir  achève  de  rap- 

tieût  qu'Athénée  a  Vécu  en   même  porter  ce  qu'il  empruntait  de  Cu- 


w^ait  eompoaé  divers  ohmt» 
née  se  mec  au-œssous  a  \/ppien  a>  e-  ges,  j  11  en  avait  écrit  un  iles  rois  de 
gard  du  temps.  Keti  thv  h)Jy»  «yo  »^t  Syrie  ,  comme  il  nous  Rapprend  lui- 
7«vo/beivoT  XhnndLiof  4-ov  Kjauca  (3)  ,  et   même  (8).  Tossius  lui  en  attribue  m 


(o).  n  se  fonde  sur  ces  parola 

pêche.  On  objectera  sans  doute  ,  qu'il  du  IV«.  hvre  :*^ti  <n  ««u  ol  h^^ot  m/  m 

ditailleurs(i^,qtt'ila  connu  le  poète  ^i^oviç  IfAo^ùfitoi^wf  x«}  s»  ^uoin^c 

j^ancrates  %  qui  reçut  qmelquè  présent  «^oitt  îtroiov?  tv  £Kkwt  ùfimujiM  (to). 

de  l'empereur  Hadrien  \  mais  cela  ne  lUusWet  quidem  yiros  e«  exeirci4UB 

forme  point  un  grand  embarras,  il  suf-  duees  prouocato»  sinffilare  certamat 

fit  de  supposer  que  Pancrates  était  fort  non  detreetdsse  atihi  dLximus.  Cefti 

jeune  en  ce  temps  -  là ,  ^u'il  vécut  matière  serait  très^propre  pour  as 

quatre  f  vingts  ans  »  et  quil  mourut  traité  particulier  $  nuis  elle  poornil 

avant  qu'Athénée  ât  parvenu  à  Wn  aussi  être  insérée  comme  qn  épiseà 


._  e<l"    . 

ier  à  cet  écrivain  lui  eût  paru  plus  (C)  //  ne  nous  reste  point  de  Uvrs 
surpi«nante)oarillesuppose^r£<%«'y  plM  mal  traité  qu'Athénée  par  Ut 
en  se  figurant  seuleqient  que  son  ou-*   copistes,  ]  On  ne  saurait  compter  bi 
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pourtant  le  désapprouver  en  conse-^  eux.  Il  nous  manque  les  deux  pie- 

quence  du  passage  grec  que  l'on  a  vu  miers  livres ,  le  commencement  dk 

01-dessus.  N'allez  point  me  dire  que  troisième ,  et  la  plus  grande  paràe 

ee  n'est  point  Athénée  qui  se  vante  du  dernier.  Ppur  suppléer  cette  pcfflt 

4'avoir  connu  le  poëte  Pancrates ,  et  le  mieux  qu'il  a  été  possible  ,  on  a 

Î[ue  ces  paroles-là  sont  de  Callixéne  imprimé  avec  ce  qui  nous  reste  d'er 

e  Khpdien,  qu'il  avait  cité  peu  au-  fier  l'abrégé  de  ce  qui  s'est  peida^ 

paravant.    Cette    supposition    n'est  car ,  comme  je  dirai  bientôt ,  oa  1 

point  recevable.  Casa  u  bon  a  fort  bien  encore  l'abrégé  de  tout  l'ouTxaiBa. 
vu  que  les  paroles  de  Callixéne  man-        (D)  Toutes  le»  éditions  case  tom  M 

qnent  dans  le  livre  d'Athénée   (6)  \  a  sont  très-imparfaites.  ]  La  premicst 

mais  il  a  omis  une  très-forte  raisoa  de  est  celle  qu'Aide  Maauoe  ^Muia  fsi 

(3}  Âtbeoaiiu ,  lA.  1 1  f^S-  x3.  Uhris  tU  AUxandriéC  tAibea.  ,  Uh,    Xr,f« 

(4)  Idem  ,  Ub.  Xr,  pag.  6^7.  676. 

(5)  Tillemont ,  Hi«t.  des  Empccean,  tom.  Il,        {V  AUi«b.,  lih.  r ,  pag.  an. 
pai.  809.  (9)  Vossius,  de  Hi»lor.  jnecU ,  pmg,  »3t. 


(6)  Cwaob.  »  ia  Atbta. ,  pag.  qSS.  (10)  Atben. ,  Ub.  IF,  cgp,  XI£M  ,  » 


ÀtfiËNÉE.  ^g 

H 4*  ^^f^i*^  Mùautm ,  Gireo  de  nation,  tneiHeur  Aih'^tf^  qu'on  puisse  ache- 

issista  de  ses  soins  et  de  ses  lumières,  ter.  M.  Tabbé  dé  MaroUes  a  traduit  en 

spendant  comme  ils  n'ayaiênt  pas  notre  langue  cet  auteur  grec.  Je  ne 

B  bons  manuscrits  ,  et  qu*ih  u'eu-  doute  pas  qu'il  À'ait  suivi  comme  son 

»nt  pas    Texâctitude   nécessaire  eu  Unique  modèle  la  version  latine ,  et 

corrigeant,  il  demeura  une  infiuitd  quHlÂ'ait  commis  beaucoup  de  fautes, 

e  fîiutes  dans  leur  travail.  LVdition  Je  ue  connais  cet  ouvrage  que  jj^ar.  le 

e  Bâie  ,  qui  suivit  celle-U  ,  en  i535 ,  Journal  des  Savâns(i5).  il  est  in-ff*. , 

piui  Joahnem  Faiderum ,  in-folio^  et  fut  imprimé  â  Paris,  Tan  i68o. 

ar  les  soins  de  Jacques  Bedrot ,  et  de  C'est  la  première  traduction  française 

kristien  HerUnus  ,    ne  valut  pas  de  Toriginàl,  et  là  dernière  compo- 

lieux.  Natalis  Cornes  osa  bieil  se  nà-  sition  du    traducteur.  J'ai  ouï  dire 

irder    à  mettre  en   latin  Âthënéè.  qu'elle  s^est  si  bien  vendue  ,  qu'on  na 

*ersonne  n'ignore  qu'il  avait  de  l'érn-  la  trouve  presque  plus  chez  les  librai- 

ition.  On  connatt  par  sa  Mythologie  l'es  ,  et  qa  elle  est  d'une  chertë  excès- 

[a'il  avait  fort  lu  et  fort  ëtudié  :  mai^  sive  *•  Quant  à  ce  qui  a  éié  débité 

omme  il  n'entebdait  rien  dans  la  cri-  touchant   une    traduction  faite  par 

iqtte  ,  il  est  certain  que  sa  traduction  Sanga  ,  voyez  ci-dessiis  les  citations 

st  dtt  dernier pito^aDle.  C'est  lapre*  (ii)  ,  (la)  ,  et  (i3). 

nlère  qui  ait  été  publiée.  Arat  omnes  (E)  Quelqu'un  aidait  fait  un  abrégé 

iios  (  /loitt  de  Sangd  Romano  uereor  dà  son  ouvrage  des  Dipnosophistes.  1 

[f  credendwn  sit  Pautb  Jofio  ,  )  ht-  Ca'sauBon  avoue  de  bonne  foi  que  cet 

Inujnfecit  Athenoewm  (ii).  Quamuii  àbrëviateur  lui  est  inconnu,  et  qu'il 

utnor  spargeretur  Sangam  pairiciurti  n'en  connatt,  ni  le  nom,  ni  le  pays,  ni  lié 

mnanum  ,  virum ,  ut  avant  ^  exinkia  sriècle  (16).  Il  le  met  néanmoins  plus  de 

tôctrinoB,  id prœstitisie  (i9t).Casaubott  5oo  ans  au-dessus  de  lui ,  et  il  est  bien 

le  marque  pas  en  quel  endroit  Paul  assuré  qu'il  le  faut  mettre  au-dessus 

ore  a  dit  cela  :  c'est  au  livre  de  Pis-  d'Eustathius  (17),  parce  qu'Eustathius 

tibus   romanis.   Voici   ééé  patt>les  :  s'est  servi  plus  d'une  fois  de  l'abrège 

^anga  liomanus ,  poêta  lepidus  ,  eujus  d^Athéoée  préférable  ment  à  roriginal^ 

bénéficia  AAenœumLatinàmû^iMuà  ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  quelqueà 

i3).  Mais  ces  cinq  dernières  paroles  fautes  (t8).  Casaubon  prétend  que  cet 

le  se  trouvent  point  à  l'édition  de  abréviateur  était  quelque  grammài- 

(aie  ,  en  i56i  ,  per  Menricum  etPe»  rien  ,  qui  entreprit  sur  Athénée  la 

ruifs  Pemam  t  ce  qui  montre  que  même  chose  qu'nermolaûs  avait  en- 

^àul  Jove  avait  reconnu  qu'il  s'était  treprise   sur  rothrra^e  d'Éfienne  de 

rompe.  Dalechamp,  médecin  célèbre,  Byzance  ,  et  qui  mente  qu'en  certai- 

lonna  une  seconde  traduction  ,  qui  nés  choses  on  loue  son  érudition  ,  et 

-aat  mieitx  que  celle  de  NataKs  Co-  qu'en  d^'autres  on  blâme  son  manquSs 

ses  ,  et  qui  aurait  pu  être  beau-  d'exactitude  (19).  Les  manuscrits  d  A- 

oup  meilleure  qu'elle  n'est,  si  l'au-  thénée  étaient  déjà  fort  corrompus 


plusieurs  corriîptions 
eoîps  que  seS  malades  lui  laissaient  celles  de  ces  nianiiscrits  ^  et  l'abré- 
Ic  reste ,  il  n'a  point  fait  tout  ce  qu'on  viateur  avoue  qu'il  passe  certaines 
kOtivaitattendre  de  lui,  quoique  peu-  choses  ,  pat'ce  qu'elles  ont  été  falsi" 
laot  près  de  trente  années  il  ait  con-  fiées  (ao).  Cdsaubon  avait  lé  manu- 
aéré  à  cela  tout  le  loisir  qu'il  pouvait   istirit   de  l'abréj^  (ii).    David  Hoea- 

il  ^iste  nnc  Aotre  Irmiacli^ii 
par  Lefebvre  de  Villebranep 

ame' de.  note»  de  C.«i*on  ,  e.t  te    ::2^\'/J:ii;SÎûr.u±«I  &'"•;«"• 

^     v^       **       -•    i.i  '-••,.      ..  (c6)  CaMttboa.  ABimadvew.  in  Atb«B.  ,ikilfc 

<«)  Ganuboâ. ,  Prmf.  Âmmaar.  m  Athen.  j,^j  /^^^^  ,„  p^j-^  ^  m Aainudv.,  p«f,  8. 

C«)  I>«lechampio. ,  Epiil.  dédie,  kûxtnml.  (18) /ci*m,  m  Aiiimadv.,,»a«.i« m. 

(i3)  Pâttîù.  Joviu, .  Piiciboi    romani»,  cap.  (,g)    CaiauBon.    Aniniadrer».  ,   in    Athw., 

ZJlXm^  pag.  io4,  édition,  an.  i53i,  ex  officind  fag.  3. 

frobeniami.  ^ao)  Idem,  Prm/^tm*. 

^i4)  Bx  Prmfat.  Càsanbon.  in  Athenaevn*  (ai)  Idem^  Animadv.,  initia. 


5oo  ATHÉNÉE. 

cbelias  U  loi  enToya  :  il  j*  manquait  (G)  Cb  gu^U  a  dits.  Je  dèax  atina 
le  premier  li^re  et  une  partie  du  se-  personnes  de  ce  nom  est  fart  défe^ 
oonct ,  àe  sorte  qu'on  ayait  retranche  tueux,  ]  Ce  sont  Atbésée  rhisloriea 
du  coinmencement  presque  tout  ce  et  Atbéhée  le  philosophe.  M.  Moréri 
qui  en  a^ait  été  inséré  dans  les  édi-  débite  ^ue  le  premier  Athénée  a  écrit 
Uons  d'Athénée ,  pour  suppléer  ce  qui  V Histoire  de  Sémiramis  ,  et  cnie  cette 
s'est  perdu  des  Dipnosopbistes.  histoire  se  trouve  dans  le  denzième 

(F)  M.  Moréri  s'est  voulu  mêler  de   livre  de  Diodore  de  Sicile ,  et  qiie  Mn- 

forler  de  V abrégé  d^ Athénée,  et ret  Ta  décrite  sans  citer  Tauteor.  H 

s'ettfort  trompé.  ]  Voici  ses  paroles  :  faut  être  bien  peu  attentif,  lors  qu'on 
i^lÂïéuée  a  écrit  un  ouvrage  desDipno-  ne  sent  pas  que.  ces  paroles  reofîer- 
sophistes  en  quinze  livres  ,  qu'Hermo-  ment  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 
laûs  de  Bfzance  mit  en  abrégé ,  selon  Un  historien  met-il  dans  un  petit  coin 
«fuiJaJ.  Je  ne  dis  rien  de  sou  péché  d'o-  de  son  ouvrage  tout  ce  qu  on  autre 
mission  :  il  est  assez  évident  qu'il  de-  historien  a  écrit  sur  un  long  règne , 
vait  nous  dire  si  ce  que  l'on  a  est  sur  un  régne  fécond  en  ërenemensf 
l'ouvrage  même  ,  ou  seulement  l'a-  Un  critique  comme  Muret  pourrait-il 
hrégé  qu'il  nous  annonce.  Arrêtons-  enfermer  dans  un  de  ses  courts  cha- 
nous  seulement  aux  péchés  de  com-  pitres  (a3)  toute  la  vie  deSëmiiamis? 
mission,  i**.  11  est  faux  qu'Hermolaiis  Cela  est  absurde.  11  fallait  donc  s'ex- 
de  Byzance  ait  abrégé  Athénée,  a®.  Il  primer  en  cette  manière ,  ou  en  qact- 
cst  raux  que  Suidas  le  dise.  3**.  Il  est  que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si' 
faux  que  Suidas  ait  parlé  d'aucun  cile  rapporte  une  action  de  SémùnamâÊ^ 
abréviateur  des  Dipnosopbistes.  Ca-  et  cite  un  auteur  qui  s'appeUài  AAi" 
saubon  me  parut  d'abord  être  la  cause  née.  Muret  rapporte  la  même  aetiom , 
de  l'égarement, la  cause,  dis-je,  très-  sans  citer  personne»  Condnre  de  là 
innocente  :  car  qui  aurait  jamais  de-  que  cet  Atnénée  avait  composé  l'his- 
1  on  broncherait  sur  ces  pa-    toire  de  Sémiramis ,  et  par  conséc 


viné  oue 

rôles  r  Putem  conjèctam  Constanti-  qu'il  doit  avoir  pllace  entre  les  lïislo- 

nopoli  ante  annos  quingentos  et  am-  riens ,  c'est  aller  trop  vite  :  sur  ce 

pliiis  hanc  epitomen  ab  aliquo  gram-  pied-là  Sénéque  aurait  fait  Fhistoiie 

matico ,  qualisjuit  Uermolaus  Byzan-  de  presque  tous  les  grands  hommes; 

tins  ,  auctor  eorum  excerptorum  quœ  car  il  n'y  en  a  guère  dont  il  ne  rap- 

hodiè  pro  'EdvticMv  Stephani  libris  in  porte  quelque  action ,  on  quelque  sea- 

doctorum  ntanibus  versantur  (33)., Mais  tence  mémorable.  Cela  soit  dit  ooati« 

j'ai  trouyé   dans    la  suite   que  c'est  Yossius  ,  qui  ,  à  tout  hiasard  ,  met 

Charles  Etienne ,  qui  a  trompé  M.  Mo-  nombre  des  historiens  celui  dont  0 

réri.  Je  pense  ^ue  Volaterran  est  le  dore  de  Sicile  fait  mention  :  mais  il 

premier  qui  a  imputé  faussement  à  s^estbien  gardé  de  dire  ptMitivement 

Suidas  d'avoir  ^lit  qu'Hermolaiis  de  ^ue  cet  Atnénée  ait  iieiit  l'hiatotie  de 

Byzance  avait  abrégé  Athénée.  On  re-  Sémiramis. 

leva  cette  faute  de  Volaterran  dans       A  l'égard  d'Athénée  le  philosophe, 

l'édition    d'Athénée    de   l'an   i535y  il  est  faux  que  Strabpn ,  cité  par  M. 

comme  on  peut  l'apprendre  sans  con-  Moréri,  dise  <|u*il  enseigna  d«is  Borne 

sulter  cette  édition,  pourvu  qu'on  la    philosophie  d'Aristote;  qu'étant 

jette  les  Y^ux  sur  la  Bibliothèque  de  retourné  chez  lui   il  fut  aocnsé  d'a- 

Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une  lépubiî- 

pas  tomber  dans  la  même  faute ,  puis-  aue ,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  «ne 

2 ne  Gesnsr  la  marquait,  il  est  sûr  que  âtrabon  en  dit  (a4)  :  «  Atubiiéb,  pni- 

iharles  Etienne  ,  Lloyd  ,  et  Hofinan  »  losophe  péripatéticien ,  natif  de  Se- 


y  sont  tombés  tout  dé  leur  long  ;  et  »  leucie  dans  la  Cilicie,  eut  part  aa 

ils  ont  assuré ,  qui  pis  est ,  qu'il  ne*  »  gouvernement ,  et  Ait  démagogat 

nous    reste   d'Athénée  que   Fabrégé  »  (a5)  dans  sa  patrie,  pendant  «pd- 
d'Hermolaûs  Byzantin  :  Opus  ,  quod 

ad  nos  sanè  naudquaquàm  integrum  (a3)  Cest  le  XVIf.  dm  FI:  Cvw  ^ 

p^.nil  :  ejus  epiXome  ab  Bermotao  'S^T'r^^J:^,':ZZJL 

^tfMio   TiOTOM  re/icla   .•  authore  (^)St,rf»,C».  Wr.;,«,.4S. 
illUaa. 
(«•)  Mm ,  Aaimadv. ,  pag*  3. 


TaS)  Qi^il  me  *oii  permis  d*eimplejer  ce  ma 
à  M  iMinière  des  Grecs  y  pvmr  etgmjfie^  eam 


ATRAX  00  ATRACIA.                         Soi 

y  qoe  temps.  Eosoîte  il  devint  intime  embouchure  dans  la  mer  Ionien* 

»  ami  de  Murëna ,  et  s'enfuit  avec  lui  ne  (/) ,  passait  par  le  pays  dot 

a»  quand  on  eut  decouyert  que  Murs-  a*-                     • 

a»  na  avait  conspiré  contre  Auguste.  Atraciens. 

»  11  fut  pris  dans  sa  fuite  ;  mais  rem-  /T)  Ibidem ,  lib.  IF ,  cap.  Il, 
»  pereur,  ne  le  trouvant  point  coupa- 

»  pie,  le  mit  en  liberté.  Athénée  rs-  {A)  Les  poêles  se  sont  quelquefois 

»  tourna  à  Rome ,  et  dit  à  ceux  qu'il  servis  de  Vépixhhe  Atracien ,  pouf 

»  rencontra  les  premiers  ces  paroles  signifier  Thessalien.  ]    Cénetts  ,  qui 

1»  d'Euripide  :  fut  tué  dans  le  combat  des  Centaures 

_  «u            •*       A   «^         '  _i    .  at  des  I/apithes ,  aux  noces  de  Piri- 

f^T'IT'       '^"  •*  thoù. ,  e.t  .ppelé  ^lr«.W«  par  Ovi- 

»  A«r«f|  * i«  (;i{  5??  P««  P*'"^  "8~^«'  ^"  ^ 

était  fils  d'Atrax ,  car  un  neu  aupara- 

9  Je  viens  de  quitter  V antre  des  mortSt  yant  on  l'avait  nommé ^u«  d'Élatuê 


',    .-i 


•»  ei  Us  portes  de  l'enfer,  »  On  ne  sau-  (a)  ,  mais  pour  signifier  en  général 

rait  comprendre  l'origine  de  ces  faus-  quHl  était  de  ThessaUe.  Je  n  ignbre 

aelés  de   M.  Moréri ,   car  il  semble  pas  que  selon  d'autres  auteurs  (3)  il 

qu'il  soit  plus  malaisé  de  gâter  ainsi  était  ûls  d'Atrax.   Le    même   poète 

les  choses ,  que  de  les  rapporter  telles  nomme  simplement  ^rf^lràcû  la  femme 

qu'on  les  tronye.  de  Pirithoûs. 

qui  par  Uurs  hanuigues  s'acquéraient  un  grand        Dasint  mùrari  potHo  quùd  eandidà  vino        ^ 
arédUsurle  peupU  et  lui  faisaient  prendre  ulU  Atfods  amUgmot  traxU  •»  anma  vinu  (4). 

•H  tetU  resohuiùn. 

*  Earip.  Hecoba,  v.  /.  11  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 

ATDAV  kTUkrik    t     \       Hip\fodamie  ;  mais  il  y  ajoute  l'épi- 

ATRAX  ou  ATRACIA  (  a  ) ,   ^^f;  Airacis. 

ville  de  Thessalie  {b) ,  sur  le  Pé-      ^„  .     ^^^^,  ^^  ^^^  ^,^^ 

-  née  y    eut  ce   nom   à    cause  ou  A-  Jtracis  Hsemonios  Hippodamia  vtros  (5)  f 

Irax  ,  fils  de  Pënëe  et  de  Bura  ,    Valérius  Flaocus  l'a  désignée  par  les 
la  fit  bâtir  (c).   Elle  devait  être   mots  Atraeia  Firgo  (6). 
considérable,  puisque  les  j»oëtes  „?^»V^X^ardït2.".^"^ 
--.  se  sont  quelquefois  servis  de  le-   prouverait  trop  par- 14.  U  faudrait 

^pithète  Atracien  y  pour  signifier    — * '-'  -  ^ — -^  -^^  ri,.^s^ 

^Thessalien  (A).    Pline  met  les 

*   Atraciens  parmi  les  peuples  d'É-  ^ 

tolie  {d) ,   mais  il  ne  faut  cas  in-   3^^^'  impaidonnabîeT  sï'ravâit  cîcii 
ierer  de   là  qu'il  ait  prétendu   le  beau-frère  de  Pirithoiis. 
parler  d'un  peuple  différent  de       Je  crois  qu'Apulée  s'est  imaginé  que 

celui  quihabitaitla ville  d'Atrax,   It^'-^^S^'S^^lï    i^îrJ.me'li 
,.1  ^^^  .,        »  1    mi-        T     r  \.    thous  était  Atracis;  car  comme  il 

Îii'il  attribue  à  la  Thessalie  (e).    ^^yait  en  prose ,  il  ne  l'eût  pas  ain- 
es confins  des  peuples  et  les  di*   si  nommée  *  s'il  eût  su  que  ce  moi-là 
Xrisions  des  provinces   ont  sou-   n'était  qu'un  jeu  ou  «l'une  figure 

.-^  -,♦  «i»«„/"  «♦  «:«o;  i<>  ^k^^^   poétique.  Sic  instar  Atracu ,  dit-il 
^ent  change,  et  ainsi  le  même  F     ^^^  ^^^^  ^^  p.^^^^..  ^^^^^^ 

ciranton  qm    appartenait  en  un   ^usturhatœque  nuptiœ.  Béroalde  a  fort 
'^emps    à  inÈtohe  ,    était    censé   bien  compris  qu^il  s'agit  U  d'Hippo- 


Tlhessalien  en  un  autre  temps.  v    1 1  ^rr        ^ 

nviere  Atrac  ,  qm  avait  son  ^,^  p^.,  Ei„ei. ,  ibid. ,  w.  189. 

(3^   ik«tonittI    Libcral.   Mttunorpb.  ,    cap. 

(a)  Stephaa.  Byuntin. ,  (^r^o  "Ata^^.  Xrll-                       ..  ,     .       -«. 

)f,lsxr2,,ltb.IX,paf.3o3.  «>  ^'î  *TT  »  f '  "^'^  ^I  "' '' 

*'         ,        «          î            .    ».        *  (5)  OridMif,  Epiii.  Hd«n«,  w.  a47. 

(c)Stephan.  ByianUn. ,  «51*0  ATp*^.  ^ç.  y^j^  TUcA  Atgum. ,  Ub.  I,  w.  i4f. 

((<)  Pliuii  Hist.  nttar. ,  lib.  IF,  cap,  i7.  ^^)  /^^y^  Mcuaorfh. /  Ub,  IV ^  pag.  95^ 

^  Ibidem^  eap.  FIIJL  eshUonie aitni  iCiC. 


5o;i  ATTALUS.  ATTIGUS. 

dame,    (  ou  d'Hîppodamie  ) ,  femme  Ce  cpie  Barthius  prétend ,  qta^Atra- 

de  Pirithoû$;   mais  quand  il  ajoute  ct<v  Oro?  y  dans  Properce  (i6),  signifie 

quelle    s'appelait  AtracU    à   eause  ub  fien  ëàoîgnë ,  et  que  Catnile  8*esl 

qu'elle  dtait  fille  ê^AtMx ,  qui  §oX  le  sarvi  da  mot  jéuaeU  dans  ua  même 

Crémier  auteur  de  la  ma^e  parmi  les  sens  (17) ,  n'est  pas  fort  fin.  Qoelques 

hessaliens  (8) ,  il  dit  une  chose  dont  antiques  mettentd^ns  Catulle  Atacis^ 

U  aui;ait  dû  apporter  d^s*  prea^es ,  rivière  des  Gaules ,  et  non  pas  Atra-^ 

car  on  ne  trouve  point  qu'Atrax  ait  ci»  ,  rivière  de  Grèce  ;   mais  qaoi 

établi  la  magie.  Il  est  bien  vrai  cfu'oo  qu'il  «nsoîft,  nous  devons  entendre  lit- 

l'a  nommée  Ar$  atracia  (9)  \  mais  ce  totalement  ce  que  Catulle  et  Properce 

n'est   qu'au  sens  ^Ars  tnessalica  ,  disent  (18),  Quant  è  ce  que  Bartbins 

qui  signifie  en  général  la  magie  ,  à  suppose ,  qu'us  ont  fait  quelque  alln- 

cause  que  la  Thessalie  était  fameuse  sion  siut-  arts  magiques ,    c^t  i|ne 

de  ce  côté-là  (lo).  Çe^i  danslfB  qaéme  imagination  ridicixfë. 

^ns  c|u'il  £aut  prendre  ç§s  vers  d«  ^.g)  Propertii  El.g.  vni.  Ub.  I. 

Valenus  Flaccus  :  (,^)  CtSiT E|wgT.mm.  xcvi. 

Ouamt^is  atrado  Imnam  spumare  yeneno  C'»)  'V*»  Scâliger  sur  cet  endroU  ds  Pi^ 

Seirtt^  et  Hmroniis    mgùari    eantibus  «m-  V"^* 

•'•^  ^"^-  ATTALUS ,  nom  de  quelque! 

Le  scoVaste  de  Slace  est  le  seul,  si  je  rois  de  Pergame.  Cherchez  Pei- 

ne  me  trompe ,  qui  ait^  dit  qu'Atraz  ° 

était  pèrç.  d'Hippodawie*  C'est  ainsi  ^^^^' 

qUfï  je  voudrais  corrigerle  mot  Hippo-        ATTICUS  (  TiTUS  PoMPONlGS  ) 

çalM? ,  et  non  pas  comme  Barthius ,  ^^^^  ^^^  ^^  ^s  pi^s  honnêtes 

§ar    Hippocro^eœ   (13).  Le   scohaste  f         *     j    i>       ■   *        n           .  ti 

'HomèrT,  sur  le  XX!*.  livre  de  TO-  ioinmes  de.l  aucieane  Rqjm/  H 

dyssée;  Eustathius ,  sur  le  même  en-  savait  se  mçnag^r  ai  adroitement 

droit  5  et  Hygîn ,  au  chapitre  XXXIll,  qiie,  sans  SQrtir  de  Tétat  de  neifc- 

disenioùerAfemmedePirithoûssW  tralitç,  il  ^  consenrait  Festime 

pelait  Hippodamie,   et  qu'elle  était  ^  1,  ^^-       j      j                ^    #â\ 

fille  d'Adraste.  Je  ne  sais  si  l'on  n'au-  ^^  ^  aflfeçUQ^  des  deux  partis  (A), 

mit  point  chan|;é  le  génitif  "Ad^outop  L'amijti|é  intime  qu'il  eut  poor 

en  'Aifàuçw,    Si  cela  '  était  arrivé ,  Cipéron,  QÇ  l'empecba  poiat  d'a-> 

Ateix.  le  vrai  nom  du  père  d^ip-  ^oir  d^i^UaisQns  trës-étroites  avec 

podamie    serait  dispfuu  pour   nire  „      —"*,->     -^ 

Jlace  à  Adraste.  Les  copiâtes  ont  in-  Hortensias,  e%  il  fut  cause  qne 

troduit,  de»  changemens  aussi  malai-  ces  deux  rivaux  en  éloqpienofr , 

ses  é  faire  que  celui-là.  J'en  vais  don-  non-seulement  ne  S*entrAlâmê- 

ner  un  exemple,  tiré  de  notre  sujet.  ^  ^^      ^^    ^^    Yecurent  anasi 

lous   les  manuscrits  de  Lycophrou  ,        *   "  ,'           •    .  n-              ^t»^ 

portent  aujouid'hui  «Sp^«(yeic  iJ^^uç  ^ans  une  bonp^  mleUigeoce  (B). 

(i3^ ,  rapaces  lupos  ;  cela  signifie  les  II  nç  fut  jaxQois  brouille,  ni  aTCC 

Argonautes;  mais  l'exemplaire ,  dont  §3  m^re,  niavec  sa  sœur  (C).  B 

!SLr  (.jr^r^'eT/^ ''j^  *»  ^  **»-»?»"  ««•»«««««?-* 

à-dire ,  loups  de  Thessalie:  C'est  ain-  avec  ses  amis  ,  et  leur  ouYnt  sa 

si  qu'Etistathius  a  cité  cet  endroit  de  bourse  dans  leurs  besoins.  Il  poo- 

Lycophron  (  1 5; .  yajlt  1^1  faire  ;  car,  outre  les  grands 

(3)  J^V«  /«  nous  d,  P*ittp.  Béro»iae«»r  1»^*   ^^  lui  échuxeut  DOT  SQO 

éttendroud'k^utu.  cessïoQ  (D),  il  trou;va  des  Toies 

(<))  Sutji  Tl^eb«ï4. ,  Ub.  /,  vs.  loQ.  j    jp  •      valoir  sou  argent  oui  kiâ 

(lo)  PUnii  Hist  iiâiur.,  /**.  XXX.  cap,  x.  ^^.'«w  vajoir,  $oa  argeai.qm  iw 

(il)  vaierii  Fiacci  Argon, ,  lih.  vi ,  vs.  447.  apportèrent  beaucoup  de  profit. 

il-,)  Vor^u  comn^ire  de  Bartiiiw  sut  Les  trouWes,  OUI  s'ëlcvèrcnt  àMo- 

(i3)  Ljcuphroois  Âje^andra ,  vs.  1309.  me  entre  le  parti  de  tiinna  et  o»- 

(i4>5topb.  B.ywiit,,  aj»m«  "At^^I,  Jiu  Je  S^Ha.,  le  déterminèrent 

^^^^:^'^7'*>^\^.^Cfspar9U,d.%7^  j^^    ^^   jeU^filW   à;  s'w  oUw  à 


ATTICUS.  Soi 

es ,  où  il  séjourna  long-  légère  pendant  trois  mois ,  mais 
.  Il  se  fit  tellement  aimer  après  cela  les  douleurs  devin* 
.liéniens  ,  que  le  jour  qu'il   rent  extrêmes.  Il  fit  Tenir  Agrip- 

Tadeleuryille  fntenquel-  pa  son  gendre,  et  deux  autres 
EBanière  un  jour  de  oieuil  personnes ,  et  leur  déclara  qu'il 
1  aimait  extrêmement  les  avait  résolu  de  mettre  fin  à  sa 
-lettres,  et  il  avait  dans  son  vie  en  ne  mangeant  rien  :  il  les 
^^tique  plusieurs  Ul^'aires  pria  d'approuver  sa  résolution  , 
^t  de  fort  bons  lecteurs.  Il  et  de  ne  la  point  combattre , 
:  toujours  lire  à  sa  table  ,  puisqu'aussi  bien  toutes  leurs 
i^êine  qu'il  régalait  ses  amis  exhortations  seraient  inutiles. 
1  ne  se  soucia  point  de  s'é«  Agrippa  ne  laissa  pas  d'emplojer 
^11-dessus  de  l'état  oii  il  était  ses  larmes  et  ses  prières,  pour 
^ctait  celui  de  cbevalier.  Il  l'obliger  à*  vouloir  vivre ,  mais  ce 
;  pu  parvenir  aux  grandes  fut  inutilement.  Après  •  deux 
es  de  la  république  :  mais  jours  d'abstinence ,  la  fièvre  ces- 
a.a  mieux  y  renoncer  (G) ,   sa ,  et  la  maladie  fut  plus  légère  ; 

^e ,  dans  la  corruption   néanmoins  Atticus  persista  dans 
^gnait  alors ,  il  n'aurait  pu   son    dessein  ,   et  miourut  troia 

obtenir ,  ni  les  exercer  se-  jours  après  (d).  Ce  fut  l'an  de 
^s  lois.  Il  n'eut  jamais  de  Rome  721.  Il  est  tombé  de  nos 
s ,  et  il  ne  se  porta  jamais  jours  entre  les  mains  d'un  cen- 
iiccusateur  contre  personne,  seur  très-dangereux  (I)  ;  mais 
'  fut  jamais  le  second  d'un  on  ne  Ta  pas  abandonné  à 
sateur.  L'empereur  Auguste  la  rigueur  de  cette  censufe  (K). 
c^n  allié  :  voici  comment.  Nous  avons  quelque  chose  à  cor'^ 
L^s  avait  marié  sa  fille  avec  riger  dans  le  Dibtionnaire  de 
^])a.  Il  vint  une  fille  de  ce  M.  Moréri  (L).  J'ai  oublié  de 
^^e ,  laquelle  Auguste  fian-  dire  qu' Atticus  était  de  la  secte 
^c  Tibère ,  presque  aussitôt  d'Épicure  (é)  ,  et  qu'on  peut 
^«  fut  au  monde  (6).  Je  ne   défier    les   plus    ardens  defen«- 

;pas  que  la  femme  d' Atticus  seurs  du  dogme  qui  établit 
ti  de  grande  naissance  (c).  aue ,  sans  la  crainte  d'une  provi- 
^it  être  compté  au  nombre  jence ,  il  est  impossible  d'égaler , 
ons  auteurs  (H).  Il  parvint  par  rapport  aux,  bonnes  mœurs , 
S«  de  soixaute-dix^sept  ans  cenx  qui  ont  reconnu  un  Jupiter 
afcvoir  guère  éprouvé  ce  que  et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 
^'t  que  maladie.  Il  avait  été  xm  plus  honnête  homme  qu'At* 
vente  ans  de  suite  sans  avoir  tiens  parmi  les  plus  grands  bi- 
'^  de  remèdes.  Enfin  il  tonif  gots  dû  paganisme. 
».alade  r  sa  maladie  fut  assea      ^^  ^  ^^^^  „^p^^^,  ^  yiit  Pûmponu 

ÂtticL 
^^oyes  d-dêssoms  la  diation  (38).  (e)  Vide  Gatscodam,  da  YiU  Epicori,  lib^ 

^ata  est  Attico  neptis  ex  Agrippé  cm    '/,  cap.  Vl, 


f^oyen  U  renuùt/^  (C) ,  à  lajtm,  élé  (léclarë  ennemi  de  k  république,^ 


5o4  ATTICUS. 

et  il  s^iasînua  de  telle  sorte  clans  les  dere  necesse  inUr  CœsammttUfuiè  Ait 

bonnes  grâces  de  Sylla  s  que  ce  génë-  tonium,  ciûn  se  uurque  prineipemnan 

rai  romain  le  voulait  toujours  avoir  êoiiun  urbU  Romance ,  sed  orbit  Urrm' 

auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  mau*  rum  esse  cuperet  (8). 

Tais  qi^'Atticus  se  défendit  de  le  sui-  (B)  H  fut  cause  que  Cicémn  et  Bor* 

vre  à  Rome ,  en  alléguant  pour  ses  tensius^ .  • . . .  uéeurent  dans  une  htuwe 

'raisons  quHl  voulait  garder  la  neutra-  intelligence,  ]  Ceux  qui  savent  oom- 

litë  (i).  jYoU  ^oro  te,  inquit  Pompo-  bien  la  jalousie  d^éloquence  algite  et 

nius  ,  adversûm  eos  me  velle  ducere ,  remue  les  autres  passions  ,  ne  se  fe- 

cwn  quibus  ne  contra  le  arma  ferrem,  ront  pas  une  idée  médiocre  de  l'a- 

Italiam  reliqui  (a).  Il  se  tint  coi  dans  dresse  et  du  mérite  d*un  homme  q«i 

Borne  ,  pendant  la  guerre  de  César  et  sut  conserver  la  paix  entre  les  deux 

*de  Pompée  :  cela  ne  déplut  point  à  plus  célèbres  orateurs  de  Tantiqoité. 


_   parti  de  la  liberté  commença  à  né-  marquât  enlai  des  qualité  cjoi  inspt- 

tse  pas  le  plus  fort ,  et  irrendit  mille  rassent  une  estime  respectueose.  Ce 

bons  offices  à  la  femme  et  aux  amis  que  je  m^en  vais  citer  est  donc  fort 

de  Marc  Antoine ,  pendant  que  leur  propre  à  marquer  le  camctéie  de  soa 

£arti  semblait  perdu  sans  ressource,  mérite.  Utebatur  intimé  Q,  Sortensio 

[arc  Antoine  ne  fut  pas  ingrat  j  car ,  qui  iis  temporibus  principatum  eim- 

encore  qu'il  étendit  sa  furieuse  haine  quentiœ  tenebat  «  ut  intelligi  non  po»» 

.sur  tous  les  amis  de  Cicéron,  il  écrivit  set  uter  eum  plus  ditigeret  Cicero  an 

de  sa  Oropre  main  à  Atticus  une  lettre  Hortensias,  et  id  quod  erat  difficUti" 

très-obligeante  (4)>  H  travailla  dans  la  mum,  effieiebat  ut  inter  quas  tantm 

'suite  au  marîage  de  la  fille  d** Atticus  taudis  esset  œmulatio ,  nulia  inteno' 

avec  Agrippa,  favori  d'Auguste  (5).  deret  obtrectatio ,  essetque  taUum  vi- 

,  Enfin,  malgré  les  cruelles  divisions  qui  rorwn  copula  (9). 
s'élevèrent  entre  Marc  Antoine  et  Au-        (C)  Il  ne  fut  jamais  brotdiié    mi 

'guste ,  notre  Atticus  se  maintint  dans  a^ec  sa  mère,  ni  avec  sa  sœurA  h. 

ramitié  de  Tun  et  de  l'autre.  L'un  ,  l'âge  de  soixante-sept  ans  ,  il  podit 

(6)  ,   ^uand  il  était  en   ▼oyace ,  lui  sa  mère  ,  qui  en  avait  quatre-vingt- 

écrivait  exactement  ce  qu'il  faisait ,  dix  ;  et  il  avait  alors  encore  une  sœor 


,   _  vait  jaâiau 

consulter  sur  quelque  question  :  1  au-  de  se  r&oncilier  avec  elle ,  et  qa*îl 
tre  (7)  lui  rendait  un  compte  exact  n'yavaitjaroaiseudemptuieentresa 
de  ses  affaires.  Il  était  sans  doute  très-  aœur  et  lui.  Bœipsumt^erèglorianum 
difficile  dé  conserver  en  même  temps  audierim  injunen  matris  suœ^  qumm 
l'amitié  de  ces  deux  antagonistes.  Hoo  exiulit  armorum  nonaginia  esun  essai 
quale  s'U ,  facUiiis  existimabit  is  qui  septem  et  sexaginta ,  se  nunquhm  eum 
judicare  poterit,  quantœ  sit  sapien-  niatre  in  gratiam  rediisse ,  nunquàm 
tiœ  eorum  retinere  usum  benevolen-  ciun  sorore  Juisse  in  sinuUuamqumm 
tiamque  inter  quos  maximarum  rerum  propè  œqualem  habebat  ;  çnod  est 
non  soliun  œmuiatio,  sed  obtrectatio  signum  aut  nullam  unquàm  inter  eos 
tantaintércedebat,quantitmjuitinci'    querimoniam  iktercessisse  ,  msu  hune 

ed fuisse  in  suos  indulgenùd^  ut 
f  i)  Cornel.  Nepos^'n  ViU  Ailici,  eap.  IL  amare  deberet  irasci  eis  rstfas  de 
(■,   Idem,  cap.  JV  ^,^j    j  j^         j^ 

EpW  VI,  lib.  il  ad  Atticam ,  t/moigne  qui   jtaBce  du  temps,  afin  de  grossir 

Pompée  aurait  fait  un  mauvais  parti  à  jitticus,     livre,  et  de  remplir  pluS  tôt  une  Ci»n«|V> 

'''î.  w!*'"""'        •  ^^  papier  :  chacun  voit  qu'elle  est  ds 

iîri"^'  ''^a^^Tw  l'essence  de  cette  remarque  i  car  « 

I  W;,XJi'co«.U„  rrepo..  cap,  *'»'»--^  ^^^^^^^ ^'^»*--  « 

^^-  ■   (8)  Idem ,  cap.  F. 

in)  Savoir,  Marc  Antoine.  CoradÎM  Nepos,  (g)  Cornclins  Nepoi.  m  Yitâ 

«V'XX,  Ço)Idem,iap.XriI, 
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aeuB  Viàée  d'une  grande  singu-    pour  nous  parler  des  statues  de  Pitia 

c^est  principalement  à  cause  sans  dire  ce  qu'elle  était  ?  La  famille 
nbre  drannées  qu'il  passa  avec  PUiane  fait  aucune  figure  dans  l'an- 
e  »  et  avec  sa  sœur ,  sans  aucune  cienne  histoire  romaine. 
lerie.  C'est  dommage  que  l'his*  (D)  De  grands  biens  lui  échureni 
à'ait  pas  ajoute  comment  il  se  par  succession,  ]  Quintus  Csecilius 
'naavec  sa  femme.  Il  ne  se  van-    était  son  oncle  maternel.  Cëtait^  un 

rien  là-dessus  (ii)j  et  cela  homme  insupportable;  mais  Atticus 
it:  faire  soupçonner  que  son  ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche , 
3  ,  ou  ^ue  sa  patience ,  ne  pu-  qu^il  se  maintint  dans  ses  bonnes  grâ« 
as  se  signaler  à  cet  égard  au-  ces,  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 
u^enYers  sa  mère  et  sa  sœur  ,  la  fin.  Il  trouva  fort  bien  son  compte 
ut-être  de  leur  côté  contribué-  à  cette  souplesse  \  car  Caecilius  le  fit 
otablement  à  la  concorde ,  et  son  principal  héritier ,  et  lui  laissa 
^ligèrent  pas  à  faire  de  grandes  prés  d'un  million.  Le  patrimoine 
îs.  Le  fait,  en  ce  cas4a ,  per-  d' Atticus  avait  été  d^environ  deux 
beaucoup  de  sa  singularité ,  par  cent  mille  francs.  In  sestertio  vicies 
rt  à  Atticus  ;  mais  à  tout  pren*  quod  à  pâtre  acceperat  (i5).  Au  reste, 
l  n'en  perdrait  rien ,  et  1  aug-  parce  que  Cœcilius  adopta  son  neveu 
rait  plutôt.  Voyez  dans  la  re-  par  son  testament ,  il  fallut  qu'Atti* 
le  suivante  ,  quWtticus  fut  eus  se  nommât  depuis  ce  temps-1^  Q« 
urs  bien  avec  un  oncle  dont  l'hu-    Cœcilius  Pomponius  Atticus,  Voyons 

^tait  si  bourrue ,  qu'aueun  pa-    ce  que  dit  Cornélius  Népos  de  rhu- 
n^avait  pu  la  supporter.  Rêve-    meur  chagrine  de  cet  oncle.  Hahebat 

à  la  femme  d' Atticus.  Il  est  avuncuhun  Q .  Ccscilium  ^  equitan  rO' 
ge  que  Cornélius  Mépos  n'en  di-  manum,famUiarem  L,  LuculU  (i6)» 
>  bien  ni  mal,  et  qu'il  faille  re-  difitem  ,  difficillimd  naturd,cujus  sic 
J  à  d'autres  auteurs  pour  ap-  asperitatem  t^eritus  est ,  utquem  nemo 
dre  qu'elle  s'appelait  Pilu  ,  et  ferre  posset ,  hujus  sine  offensione  ad 
tlicus  l'épousa  1  an  de  ^ome  6g^  sumnuun  senectutem  retitiuerit  bene- 
Il  n'était  plus  jeune ,  il  avait  tfùlentiam  :  quo  facto  tulit  pietatis 
uante-trois  ans.  Il  ne  s'était  pas  fructum;  Cœcilius  enim.  mot iens  tes- 

de  s'enrôler  dans  cette  milice,  tamento  adoptauit  eum  hœredemque 
^ut  recueillir  d'une  lettre  de  Ci-  fecii  ex  dodrante.  JSx  qud  hœredilate 
«1  (i3) ,  que  Pilia  aimait  son  ma-  accepU  circiter  centies  iLS  (17). 
iar  pour  cet  autre  passage  (i4),  /£)  Il  se  fit  tellement  aimer  des 
|uelques-uns  ont  trouvé  qu'elle  j^théniens  ^  que  le  jour  de  son  départ 
«ait  à  faire  divorce  ,  il  est  visible  ^^  i^ur  uillefui, .  .  un  jour  de  deuil,  ] 
^  doit  être  autrement  lu ,  et  qu'il  \\  avait  transporté  chez  eux  la  meil- 
ifie  qu'elle  était  menacée  de  para-  l^^xe  partie  de  ses  effets ,  et  soit  en 
'.  M.  Sarrazin  assure  dans  sa  tra-  prêtant,  soit  en  donnant,  il  rendit 
ion  de  la  vie  de  Pomponius  Atti-  5e  grands  services  à  la  ville  d'Athè- 
.  que  la  ville  d'Athènes  érigea  ncs  (18).  On  n'en  fut  pas  méconnais- 
t  des  statues  à  Pilia  femme  d'At-    g^nt ..  ou  lui  rendit  toutes  sortes  d'hon- 

refusa  celui  de  la 

'érection  d'une  sta- 

1  fut  parti ,  on  lui 

^„  ^ On  fut  Irèsfâché 

<  tarop  loin  son  retour  d'Athènes,    jg  son  départ.  Quo  factum  est  ut  huic 

que  les  Athéniens  aient  songé  à  om^es  honores  quôs  possent  publici 
^^des  sUtues  à  sa  femme.  Corné-  haherenty  eiuemquefacere  studerent, 
Ifépos  aurait-il  été  assez  étourdi 

F9j«%U  commgnctment  de  U  citation       (ijp  Coracliiu  Ncpo* ,  in  ViU  AtUei,  cap, 

Vvfn    U    Itf.  Uure  de  Gicéron  «d        (16)  Vâlèrè  Masimc  ,  liv,  VU  ,  chap.rilt  , 
»«  fratrvm  ,  lik.  II  ;  et   Fabriciiu  dan»    mun.  S  ,  dit  que  CmciUus  avait  oromis   /a  sue- 
àt  Gicéron  à  tan  de  Rewte  697 .  ,  cession  à  LueuUus  ,    el   que    l'ajrant  trontpét 

laoneième  du  F*,  Uvre  ad   Atticnm.         *«»  cadavre  fut  trahie  par  les  rmu 
J>e  i4  r//«.  iMre  du  XKl*,  livre  ad  Al-        (»?)  ComcUui  !f  epoa  ,  cap,  V. 

(18)  CoratUiit  NcpM  ,  cetp,  II, 


n 
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quQ  benejieiù  iilê  uti  nobtit ,  quod  alors  sMlerer  ain  eharges  que  pv  di 

nonnulii  initrpniantatr ,  amiui  ciuita-  mauTaises  voies  ;  et  l^n  ne  pouvait 

tem  romanam  ,  alid  adsoUd.  Quant'  les  exercer  selon  les  règles  de  U  j» 

diii  qffiiil  ne  gua  ùki  statua  poneneUar  tioe  y  et  pour  le  bien  de  la  patrie ,  sih 

restitU ,  abseiu    prohihere   non  po^  s*exposer  à  la  violence  d^une  iafinilé 

tuit TranquillatU  auXem  .  rébus  de  mëchans.  II  aima  mieux  w  tenii 

ronianis  remigravit  Romam,  • .  Quem  dans  une  condition  myée  qw  d'aï* 

diem  sic  unit*ersa  ciuitas  Athénien^  1er  aux  dignités  aux  aepeos  de  sa  uoi- 

siwn  prosecuta  est,  ut  lacrjrmis  desi-  science.  Que  cela  est  beaa  !  Que  ceh 

derii  Juturi  dolorem  imUcaret  (19).  11  est  rare!  Si  tout  le  monde resseabbit 

pariait  si  bien  la  langue  grecque,  à  A  tticus,  on  aurait  lien  d'appréhender 

quW  Peut  pris  pour  un  Athénien  l'état  d*anarchie  ;  mais  on  peut  dop* 

(ao).  Quelques-uns  croient  que  le  sur*  mir  en  repos  de  ce  côté-là  :  il  J  son 

nom  aAtticus  lui  vint  de  U.  Vola-  toujours  phis   de  malhonnêtes  gnt 

terran  l'assure  eonune  une  chose  dite  prêts  à  occuper  les  charges  par  ton- 

par  Cornélius  Népos  (ai);  mais  il  se  tes  sortes  de  voies  illégitimes,  qs'îl 

ti*ompe.  M.Fabbé  de  Sain t-Réal  débite  n'y  aura  de  charges  à  conférer.  J'ai 

qù'Attious  se    nommait  ainsi   parce  ouï  dire  qu'un  homme,  qui  n'avait 

2  v^U  était  fort  sauant  en  grec  ,  et  qu^il  fait  que  voyager  toute  sa  yie ,  répon- 

emeurait  la  plupart  du  temps  à  Athè'  dit  à  ceux  qui  lui  reprochaient  son  hn- 

nés  (aa).   On  lui  a  repr^nté  (a3^  meur  ambulatoire ,  qu'il  aurait  biea 

qu'il  aurait  fallu  dire  simplement  a  voulu  se  fixer  dans  quelque  vilk; 

cause  du  long  séjour  qu'il  fit  pendant  nmis  qu'il  n'en  avait  trouTé  aocase 

sa  jeunesse  a  Athènes  ,  puisqu^il  esl  où  la  puissance  et  le  crédit  fussent  ea- 

certam  quHl  demeura  là  plupart  de  sa  tre  les  mains  des  honnêtes  gens.  Qi 

pie  en  Italie  ou  en  Épire,  où  il  avait  dit  on  jour  à  un  autre  voyageur  m 

beaucoup  de  bien,  comme   il  parait  assura   qu'il  cesserait  de  courir  de 

par  sa  ^tet  écrite  par  Cornélius  Ifé"  Heu  en  lieu ,  dés  qu'il  troorerait  ooe 

pos,  et  par  divers  endroits  des  lettres  ville  gouvernée  par  les  penooneiqù 

de  Ùcéron.  avaient  le  plus  de  mérite  :  Vous  loa- 

(F)  Il  faisait  toujours  lire  h  sa  tablé,  »bz  donc  ew  vovageaht?  Honaret  «• 
lors  même  qu'il  régalait  ses  flwiû.]  S'il  P««««>  càm  ei  paterent  propter  pd^ 
eût  tenu  table  ouverte  indifférem-  tiam  t^el  dignitaiem  :  quod  nequ  f^ 
ment  pour  tous  ceux  qui  se  seraient  ^ore  majorum ,  neque  ampnm 

Sréscntés ,  il  se  fût  rendu  incommo-  conseruaiis  legibus  in  iam  effutum- 

e  à  bien  des  gens  par  cette  coutume  ^^^^  largitionibus ,  Oeqee  gen  è^ 

défaire  lire;  mais  il  n'invitait  que  pMèbliedsinepericulocorrupUscvHais 

des  personnes  de  son  humeur.  JYemo  montu5(îi5^.Confére2aTecceaceqBi 

in  cowiVio  ejus  aliud  acroama  audi^  l'on  a  dit  ci-dessus  dansFarbcIcdA- 

</il  quâm  ana^nosUn. . . .  Neque  un-  iecahoe*  ab  Aiexaitoro,  remarque  ll> 

quam  sine  altqud  Uctione  apud  ewim  (H)  //  doit  être  compté  au  nomm 

cœnatum  est ,   ut  non  minus  animo  «lof  &07t5  auteurs,  ]  Il  composa  des  «ia- 

quÀm  centre  eonxfium  delectarentur^  nales  o\i  il  observa  une  chroDoloj^ 

namque  eos  uocabat  quorum,  morts  a  très-exacte ,  et  débrouilla  le  plai  1^ 

suis  non  abhorrèrent  (a4).  tement  du  monde  les  géndalogîes  » 

(G)  //  aurait  pu  parvenir  aux  gran^  magistrats  romains.  Cet  ouvra»  »»• 
des  charges  de  la  république;  mais  il  prenait  sept  siècles  ,  et  pw;»* 
aima  mieux  y  renoncer.  1  C'est  afïpa-  peut  aisément  conjeclurer  quUrejJ 
remment  la  plus  forte  preuve  qu'il  ait  dait  principalement  l  histoire  « 
donnée  de  sa  vertu.  On  ne  pouvait  Rome  :  je  dis  «n/icipo/cme/rf ,  car  • 

ne  faut  point  douter  que  1  ***''"? 

(19)  Idem ,  eap.  III ,  et  IF".  fît  conuattre  daus  une  suite  chrow»' 

(ao;  Idem  «  eap.  IV.  gique-  Vhistoire  abvégét  èe  F^^'l^ 

(il)  VoUterranus ,  lib.  XVIII,  pag.  686.  autres  états.  Cicéronuc  pennetçj 

(m)  Remwquw  jur  1»   !««»«   de    Citéroa  ^*^^  doUtcr  ;  CôgnOseot  CfW»»  ^ 

AJC?^âif*7«'       *^^*'             *'*^  (><5),  rerum  gJtamm  et         "^ 

(s3)  L'auteur  de  la  BU>Uothi<ia«  ttttÎTeneUe, 

là  même.  («S)  Idem,  cap.  VI, 

(i4)  ConieliiM  Ncyot ,  eap*  XIF.  \S)  Ci«wo ,  in  Oralor»  - 
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tl0ns  ardUmm  wtaximè  seilieet  nostrm  C'est  dommage  tfat  ce\  Hyres  m  soient 

i^UatU ,  sed  et  imperiçsorum  populo'  perdus  ,  ils  ëclairciraient  un  Dombre 

mtiregumiUusUr'mm  :  qinem iabonsm  infini  de  difficultés.  Je  ne  dis  rien  de 

ihis  Aitici  nostri  Ifvw^U  iahat ,  i/ui  VHistoù^  du  comuiat  de   Cicéron  , 

m^rvaiisnotatiâqwsUmpoributrûkil  qa'Atticos   avait   écrite    en    langue 

iwi  illustre  prtftermitteret ,  annorum  grecque  (3o)  ,  et  sans  ornemens  (3i). 

rfUi9§cntorum  memoriam  uno  libro  (ï)  Il  est  tombé  de  nos  jours  entre  ieê 

}Uigavit.   Peu    s'en   faut   qu'il   n'y  mains  d* un  censeur  très -dangereux.  "] 

ii  des  tables  chronologiques  dans  C'est  M.  l'abbé  de  Sain t-Rëal.  Voyez  le 

M  Annales.  Hahuit  iste  'liber  Attici  livre  intitulé  Césarion ,  ou  Entretiens 

;  noua  mihi  quidem  mj/Uta ,  et  eam  dit/ers.  il  fat  imprimé  à  la  Haye,  sur  la 

UUttUem  quam  requirebam ,  ut  expli-  eopie  de  Paris,  en  i685.  Il  est  diyiséea 

tfû  ordinibuf  iêmporum  uno  in  eonr  quatre  journées ,  dont  la  troisième  est 

wcUf  omnia  vidèrent  (97).  J'ai  d^  une  critique  fort  rigoureuse  de  Pom- 

tt  qu'Atticus  observait  fort  «ette-  ponius  Atticus ,  et  de  son  panégyriste 

lent  l'ordre  généalogique  :  j'ajoute  Cornélius  Népos.  On  m'a  dit  que  Fau- 

i  qu'il  fit  des  Traités   particuliers  teur  de  cet  ouvrage  a  persisté  dans 

If  quelques  fanùiUs  ,  et  qu'il  çom*  les  mêmes  sentimcns  ,  et  aue  cela  pa- 

Pi9a  des  Inscriptions  de   quatre  oiji  raft  par  les  remarques  qu  il  a  jointes 

flq  vers  chacune  ,  pour  mettre  sous  à  la  traduction  des  deux  premiers  li- 

portrait  des  hommes  illustres  ,  et  vres  des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

l'on  admirait  son  adresse  à  com-  On  a  parlé  de  cette  version  dans  un 

rendre  tant  de  choses  en  si  peu  de  livre  fort  connu  (3a) ,  et  je  me  suis  tou- 

ots,  Attigit  quoque  poëticen  ,  cre-'  jours  étonné  que  les  libraires  d'Am- 

ntus  y  ne  ejus  expers  esset  suavitatis,  sterdam  ne  la  contrefissent  pas  \  car 

^amque  uersibus ,  qui  honore  rerum-  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  beau* 

le  gestafum  amplitudine  cœteros  ro'  coup  de  profit  à  faire  dans  la  lecture 

ani  populi  prœstiterunt ,  exposuit  ith  de  cet  ouvrage. 

!  singuhrum  imaginibus  facta  ma-  (K)  . . .  Mais  on  ne  t'a  pas  abandonné 

stratusqutf  eorum  non  arnpliUs  qua-  à  ^  rigueur  de  ceiu  censure,  ]  Il  parut 

nus  quini^que  versibus  descripserU ,  «n  petit  livre  eu  HoUande ,  l'an  1686 , 

K)d  vix  credendum  sit  tantas  res  tam  goug  le  titre  de  U  Retour  des  pièces 

mtfif  potmsse  decUwari  <a8)...  Mo^  choisies ,  ou  Bigarrures  curieuses ,  par- 

I  etian^  majorum  sununus  imitator  nii  lesquels  on  inséra  l'Apologie  de 

lit  antiquuatisque  amator  ,    quam  Pomponius  Atticus  contre  les  attaques 

fcd  ditigenter  habuit  cognUam  ,  ut  de  Césarion,  L'auteur  de  l'Apologie  ne 

m  totam  in  eo  uolumine  exposuerit  ge  nomma  pas  :  mais  on  n'ignore  point 

»  magistratUs  ornavit.  NuUa  enim  que  c'était  feu  M.  Rainssant ,  garde  du 

r,  nçque  p^vm  ,  neque  beltum  ,  ne^  cabinet  des  médailles  de  sa  majesté  T.- 

w  res  Ulustris  est  populi  romani  ,  C.  Les  Nouvelles  de  la  république  des 

(*  non  in  eo  suo  tempore  sit  notata  ,  lettres  (33)  s'étendirent  sur  l'écrit  de 

quod  dijficiUinHtmfuit ,  sic  fami--  M.  Rainssant  d'une    manière  qui  ne 

^rumoriginemsubtAxuitJUexeocia*  plut  pas  à  M.  l'abbé  de  Sainl-Réal. 

rum  uirorum  propa^ines  possimus  ÇL)  IVous  aurons  quelque  chose  à  cor- 

^noscere.  Fecit  hoc  idem  separatim  riger  a  son  sujet  dans  le  Dictionnaire  de 

aUis  libris ,  ut  M,  Bruti  rogatu  7u-  Jff,  Moréri.']  i».  Il  est  faux  que  Cicéron 

im  familiani  à  stirpe  ad  hanc  œta-  ait  épousé  la  sœur  d'Atticus.  Ce  fut  le 

n.ordinc  munuravit ,  notons  qui  k  frère  de  Cicéron  qui  l'épousa,  a».  Ilne 

0  orltM  ,  quos  honores ,  qpikusqu$  fallait  point  parler  des  liaisons  d'araï- 

Jponbus  cenisseU  Pari  modo  Mar-  tié  produites  par  ce  mariage  ,  puisque 

ViCltfudii  de  Marcellorum  ;  Scipio*  Cornélius  Népoç  remarque  très-expxes- 

iCemelii ,  et  Fabii  M^imi  de  Cor^  sèment  quel'amitié  d'Atticus  fut  beau- 
mrum.  et  FMorum  et  Mmiliomm 

Oqwy  quibns  lihrifi  nihilpotest  ûâsa  (3o)  Idem,  ibidem: 

îciiis  lis  qui  aliquani   cupiditatem'  (20  Cic«ro ,  Episiol.  1 ,  2ié>. // ,  ad  Autenni. 

bent  notiti^  cZaronim  i'irOftlBl(3Q).  (SsV^u  XX*.  lome  de  la  Bibliothèque  Uni- 

venelle ,  po^.  37.  Voye»  autti  te   Journal  des 

Ï)  Cîeero ,  l'n  Bnito.  Savaoa  du  ttf éviter  1691. 

>  ComeUoa  lYepos ,  cap.  Xritt.  (33)  Au  moit  dt  décembre  \€86 ,  twttOe  JK, 

>9)  Idctn  y  iUdcm,                                    ^  peS'  >4«^* 


5oB  ATTILA. 

coap  moins  iafie  pour  Qaintas  Ckë-  non  uirumque  horum  pdchrè  /« 

ron  son  beaa-frére ,  qae  pour  Gioé-  posset.    Pari   modo  aatificbs  en 

.ron.  Erûin^pta$oror  Attici  Q.  TulUo  quos  cuUus  domesUcm  desidenti 

Cicoroni  ,  easgue  nuptias  Ja.  Cicero  primé  boni.  Nequetamenhorum^ 

eoncilidraif  cum  quo  h  conditeipulaiu  quam  nisi  domi  natiun  dnmiqaefi 

y'webal  conjunctiâsimè  ynsultè  etiam  tum^kn&uic  (39).  La  première  ethlli 

familiariiu  quam  cum  Quûito ,  uiju'  siéme  de  ces  quatre  fautes  ne  sontjl 

dicari  poêsii  pUu  in  amieitià  t^alen  dans  Tëdition  de  Hollande.         , 

sinàUiudinem  morum  quhm  affinita"  .,  .  ^       1.     «,               vrrr 

iem  (34) .  Pomponia  ,  sœur  d'itticas ,  (^9)  Con.eL«  N^h».  cap,  XIU.      1 

n^était  pas  touioura  fort  bien  avec  son  .  rrrr  tt  a  -   j^  tï  ...  h 

mari  (35)  :  elle  n'était  donc  enére  pro-        ATTILA ,  roi  des  HiHlS,a 

pre  à  serrer  le  noeud  de  ramitië  de  nomme  le  Fléau  deDieu^^ 

son  mari  et  de  son  frère.  3».  Cicéron  au  V*.  siècle.    On  peut  leco 

l?'*Pf'?h^^^**",°/u^îlT^*'^v,^*:   ter  parmi  les  plus  grands 

très  à  Atticus  :  il  fallait  dire  qu il  eut  ,  ^  .     S.i    ?  ^.„ 

un  continuel  commerce  de  lettres  aTcc   querans  ,  puisqu  il  n  y  eut  g 

lui ,  et  que  Ton  a  un  recueil  de  lettm   de  provinces  dans  ILuropel 

(|u*il  lui  écrivit ,  qui  est  divise  en  seize   ne  sentissent  le  poids  de  stsi 

livres.  CorneUus  Repos  en  parle  (36) ,    ^^^^3  yictorieuses.  11  n'accordll 

et  dit  que  1  on  y  trouve  1  histoire  du         •       «     i»  Ti^iUIoM 

temps  ,  et  en  quelque  sorte  la  prophë-   pa**    à    1  empereur    lùeoûMj 

tiède  ce  qui  devait  arriver  :C/t  m'Ai/ i/x   qu'en  le  rendant  sontnbiitt 

lis  non  appareat ,  et  faeilè  existimari    (A).  La  bataille  qu'il  permit  i 

posBit  prudentiam  quodammodo  esse   j^  Champagne  (a),  Fan  451,1 

.dwumuonem.  Jy on  emm  Cicero  ea  so'   ,•  «. -i  i-i    ^    ^  ir  *   Ltti 

UAm  quœ  ^iwo  se  aceidenmt/utura  prœ-  1  afiFaiblit  pas  tellement ,  qtt« 

dixit,  sed  etiam  quœ  nunc  usut*eniunt    se  Vit  bientôt  en  état  d  aller ^ 

cecinit  ut  yates»  4"'  C'est  outrer  les cho-    yacer  l'Italie  ;  et  si  lesprièrflî 

ses.  qii^de  dire  qu'Atticus  n'avait  que  Léon  ne  l'eussent  pasir 

des  sert^Ueurs  qui  tussent  propres  pour  *  ,*^  .,  -    .    <• -irii*   «j 

lire  dei^ant  lui.  If  fallait  se  contenter    te ,  il  eut  pris  mfeilliblcmeBI 

de  dire  qu'il  avait  quelques  domesti-   ville  de  Rome.    Il  ne  laat 

ques  savans ,  capables  de  bien  lire  et   croire    ce   que  l'on  racoali 

Je  bien  écrire ,  et  de  relier  un  livre  ;    l'apjjarition  d'un  yieiUardW 

et  que  tous  ses  valets  de  pied  s  enlen-        *  ^  ,    ,  ,       a.  »  j^  - 

daient  à  tout  cela  (37).  Cornélius  Né-   une  epee   nue  à  cote  de  i 

pos  n'en  dit  pas  davantage;  d'où  vient    Léon,  et    menaçant  Attiia< 

donc    qu'au    XVII».   siècle    on    ose    ^qJ  des  Huns  était  de  petitt 

««^  ,^;^f  tJJ^^Î   •?"  P^"'  ''"''^  ""'^î  le  (*),  mais  cela  n'empécW 

a    dit  ?  N'a- 1- il  pa%  expressément  }.v'     .  ^4     1    ^        ^  J.*i 

remarqué  qu'outre  les   domestiques  q^  il  ne  jetât  la  terreur  daM 

qui  pouyaient  être  lecteurs  et  librai-  me  des  plus  intrépides,  tl 

res  (38)  ,  Atticus  en  avait  d'autres  ,  ^vait  la  démarche  fiëre,  ell 


optimi  ,  et  plurimi  Ubrarii ,  ut  ne  pe-  Jg  g^g  ruses   (C).    Il  était  i 

dissequus  quidem  quisquam  esset  qui  ^^^  ^  ^^  ^^  ^^^j  ^  ^^ 

X34)  Cotneiiai  Nepos ,  cap.  Y.  conseil ,  9%  hardi  daps  Td 

ul3  ^ulJli'  *'**'"'  **'  ^"'"*"  ^  ^'*^'"  '  ^o»  >  ^^^^  ^  s^  enneni,^ 

(^6)Cap.xri,  assez  doux  à  ceux  qui  sel 

(37)  On  trouve  le  nom  de  quelques-uns  de  ces  . 

domestiques  iPAuicus  dans  lesUuxts  que  Cicé-  /^\  /„  Campis  Catalawiidt. 

'*»"  5*'  ;,  7*?'-  ,     .                    , ,           . ,,  {b)  M«mb.,  Hist.  de  V^runim,» 

(38j  II  faut  entendre  par  ce  mot  les  coptstes         ^  '  e     -'  ,        r7    jjf  à\ 

et  les  relieurs .  selon  la  Sianiérc  d'accommêder  W-  5  i  «P  J»5°*S*''  '  ^frF 

/^p»  Hvrei  m  ce  levtps-lii.  Diacooo ,  m  Muccllan. ,  /i*.  if- 


ATTILA.  Sog 

Ht  en  posture  ie  supplians.   ««f»  «»  *«  P^  >  «*  «f  wJ5*  mî/iA» 

1.         /^        ,.,  -ii^-*  j^   auu  sur  un  trône  emnronné  trempe-^ 

dit  même  qu  il  se  piffuajt  de  ^^^^  ^^^^,  ^^^^  ^,  ^^^^^   ^/.^, 

1er  inviolablement  la  foi  a  yenaUni  répmndre  h  seê  pied»  en  une 

l  qu'il  avait  uue  fois  reçus  posture  fort  humUiée  ;  t^ouiant  faire 

a  protection  (c).   Il  ne  souf-  "^P^rU"^  •  ^"f  *^^T!  *'  "*'"''' 

:  point  les  flatteurs  outrés  (rf).  ^^,,^  i  l^i  ^^r  tribut  ,  i/con- 

entiment  le  plus  ordinaire  traindrait  V empereur  ValenlinienéP en 

e  cenre  de  sa  mort  est  que  faite  amtani  pour  sauver  sa  vie  et  Us 

ciit  de  ses  noces  un  saigne-  «^J^-^f/**  '^  JV"*"  ^'TT  ^""l',^ 

•T              1»'^     ir    /T\\    w^„.  (o\  Il  savaitfortéten joindre  la  ruse 

t  de  nez  1  étouffa  (D).  Nous  ^  ^  jrorcc]  C'est  ce  qu'on  voit  par  le 

3.S  ailleurs  (e)  de  quelle  ma-  manëge  dont  il  se  servit  dans  rexpe- 

»     il    fut    recherché  par    la  ditiondesGaules.il  chercha  à  désunir 

r  de  Valentinien  III.  ^a  Vie  *f , ^°™™\f*T?Tu-c!S"'  ^^^!^\ 

,         v-^Te     -'1^     ««et  les  Visieoths  dont  Thëodonc  était 

composée  au  XV  .  siècle  par  ^.^j  p^^^  J^^  ^^.^^    ^j  ^^  ^.^^  ^  P^^. 

r^  !•__   _^f..-:-c  «n  Pologne,  «  i  ^  . ..i î. 

Ëxpèriens. 

•es  1  OUI  ctritc  depuis  (E).  •     ,  ,  . 

1  »!  •.  '       »•!       r  1»  Jlu*     voulait  que  ehfttier 
[X  a  débite  qu  il  eut  1  ambi-   yisigolhs  ,  dont  les  premiers  avaient 

^'établir  sa  langue,  et  de  eu  IViuduce  de  mettre  le  pied  sur  les 
r«r  sur  les  ruines  de  la  ro-  terres  de  Tempire  ,  et  les  derniers 
-m^  fl^\  étaient  les  escbves  de  lui  Valentinien. 

*^  V.'  ^*  Il  fit  dire  en  même  temps  à  Théodo- 

iSaimlioarg,  Bûloira  de  rAnaubma.    rie  ,  qu'il  avait  fait  croire  au  roi  de» 
»  £a  remarque  (E).  Vandales  auUl  venait  dans  les  Gaules 

^^oyes  ParUcU  Marvllx  d«  Calabre.     contre  les  Visigoths  ,  mais  que  ce  n'é- 
K>4uu(  earOde  cf'HoNomiÀ.  tait  qu'un  prétexte  pour  tromper  l'em-i 

Sereur,  que  son  véritable  dessein  était 
e  partager  l'empire  entre  les  Huns  et 
^    le  rendant  son  tributaire,"]  Selon   les  Visigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 
des  fanfarons  ,  qu'il  faut  Vltalie ,  si  Théodoric  ^ 


^«-  étux  choses  un  nom  honorable ,  les  Gaules  (3).  Valentinien  et  Théodô* 
^^ppela  point  tribut ,  mais  pen-  ne  découvrirent  aisément  ce  piège  , 
»  ce  qu'on  s'obligeait  de  payer-  et  repoussèrent  de  concert  ce  conque^ 
t«s  ans  à  Attila.  Voici  les  paroles   rant  artificieux.  Homo  subtilis  y  anU" 

«nodeme  :  Il contrsùgmt tempe-  qukmbeUa gereret,  artepugnabat^eœ^ 
^rhé€>dose  le  jeune  de  lui  deman-  tera  epistolas  blandimentis  oppleveraty 
^:^ntesssvnent  la  paix  y  et  Une  put  studensjidem  adhibere  mendacio  (4). 
»  t  obtenir  qu  h  force  émargent ,  (C)  La  superstition  était  Vune  de- ses 
4K  payant  sur-le^hamp  six  nulle  ruses  ^  »  Il  avait  trouvé  le  moyen  de 
K  d'ar{*')iets'obligeanthlui  en  »  remplir  les  esprits  de  ses  soldats 
r-  imiile  (**)  tous  les  ans  :  de  sorte  »  d'une  créance  superstitieuse ,  qu'il 
*^smpire  d' Orient,  ^uelaue  recours    y,  avait  dans  lui  quelque  chose  de  di- 

^Ut  4SU  spécieux  titre  de  pension  t    »  yin  ,  à  quoi  son  bonheur  était  at- 

,^aiu^er  son  honneur ,  devint  tri-  y  taché  :  car,  soitau'il  le  cr6t,  ou  pln- 
K9^  des  Huns  (x).  Ce  même  auteur  )>  tôt  qu'il  feigntt  o'en  être  persuadé , 
%  qa^ Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa^  ^  il  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé 
aC^  JUilan  ,  un  tableau  qui  repré-  »  le  coutelas  de  Mars  ,  qu*on  adorait 
'^M,  un  empereur  sur  son  trône  ,  ^  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 
iC    a  ses  pieds  des  Scythes  enchaU 

M^  fit  Ster  de  Ih  jet  en  mettre  un      (»)  Mûmb.,  HUioire  de  samt  LAoa,  Uv,  III , 

»ng.  990  :  il  eitê  Suidas. 
^     ^ix  emt  soixante  tUx-huU  mille  éau.  (3)  CoHcmoi ,  Hist.  de  France,  lom.  /,  pef . 

►      ^S^nildouM  mille  ein^  ctnt* /eus.  ii6,  «x  JornaAde.    Fojre»  aussi  Maimbovrg^ 

^  Hî«t.  de  l'Arian.,  lom.  ///,  pag*    Hût.  de  rAriaume,  lom.  /// ,  pag.  9. 


aalo  Diawno  in  SfûceUan.  (*•  XK.  (4)  J^mandw,  de  Refett»  Ceth. 
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»  tintes  promettaient  rempile  de  toat  cpap  de  ioleii6it^;iftniill»tiHL 

»  le  monde  &  celui  oui  aurait  celte  et  puis  il  s'échauffa  aiec  fni  imA] 

n  épëe  fatale  (5).  »  C  est  un  des  plus  dans  les  caresses  de  sa  noaTelleépMih| 

Suissans  stratagèmes  dont  nn  cenérai  qne  s'étattt  enfin  endormi  »  il  lu  ptf 

'armëe  se  puisse  senrir  ,  que  de  ma-  un  saignenàeni  de  net  qui  TèaaÊk, 

nier  et  de  remuer  ses  soldats  par  les  Udico  puella  et  fait  pr^  eoCmiym- 

ressorts  d'une   mystérieuse  sqperstî-  ùssima^BactnananimrtgitfUa^wiÊé 

tion  f  qui  les  remplisse  de  confianoe  pulchritudine  et  incompanbiH  vam- 

0|i  de  crainte  ,  selon  les  besoins  :  de  ittfCe,  ct^us  attinre  suecéntks  eàm  pn- 

confiance  quand  il  faut  se  battre ,  de  mariœ  uxorU  ioéo  haberé  eouHtmL 

crainte  quand  l'envie  de  se  mutiner  Comparatupro  regudigmUtempiiit 

commence  à  naître.  Il  est  bon  qu'on  per  omnem   intemperanùa  Htnijâm 

soldat  se  persuade  que  son  général  a  in  eonJËigtdi  coiwwio  sibi  mé  ' 

un  esprit  familier  qui  le  tire  de  tout  Baecho  ac  Fenerteoqnuiûità 

mauvais  pas  (6).  Attila  était  lui-même  eonfecit ,  tu  inUr  domùenAm  i 

superstitieux:  Religioni  perswuioni'  eorpore^prôflui^iosto^uuntîtu 

busqué  de  diis  k  sud  gente  sûsceptis  ,  contirmoêufifetstys  intcficrif  (a).Da'/ 

usque  ad  superstitionetn  addidus  M  :  aurait  rien  que  de  Traisemblabledai 

car  un  peu  avant  la  bataille  de  Châ-  ce  conterai  Ton  n^ajoutaitpasqu'itlih 

Ions ,  «c  il  consulta  ses  détins ,  qui  loi  était  alors  à  T^ee  de  cent  TiAçti|ti- 

»  dirent  qu^à  la  vérité  toutes  leura  ob-  tre   ans.  On  a  de  la  peine  k  owe 

»  servations  ne  promettaient  rien  d^a-  qu'à  cet  Age  un  homme  soit  cBetat^ 

»  vantageux  aux  Huna ,  mais  qu'elles  faire  de  grands  excès  avec  le  foe-Ih 

»  leur  avaient  fait  connaître  que»  le  historien  frison  n'a  pas  Isinë  d'aléser 

»  chef  des  ennemis. serait  tué  dans  la  oe  fait  comme  une  plreavefarordMi 

j>  bataille.  Ce  fut  assez  pour  décevoir  historiens  de  sa  nation ,  qui  den^ 

»,  Attila  :  il  s'imagina  que  la  mort  une  très-longue  vie  à  leors  lodoi 

a.  d'Aëtius  était   certaine ,  et    c^ue ,  roi».  11  ne  l'emprunte  point  en  hiir 

»  pourvu  que  cet  homme  ne  Un  fit  nius  »  mais  de  Michel  Ritliiuf>fltf'A 

»  plus  d'obstacle ,  la  conquête  de  l'em-  testimiimium  MiehaeHs  Midm ,  f>  £- 

M  nire   lui    serait  aisée.  Il  n'anpré-  bro  de  regi^M  Màngariœ  prim  tat 

»  nenda  point  de  perdre  ses  soldats  ,  bit ,  Attilam  Italicd  prœddopùùi^ 

»  et  se  persuada  qu'il  lui  en  resterait  spoliis  onustum  in  Pannonian  te  n^ 

3»,  toujours  assez  ,  pourvu  qu'il  vécût  pisse  ,  uxoreitt^tie  superdux'use  nfâ 

a.  après  ce  grand  capitaine  (8).   »  Il  Baotrianorum  nomine  Mikoûit^ 

fut  trompé .  car  Aetius  ne  fut  pas  plures  aiias  haberet  in  wuanM0it 

même  blesse  dans  cette  bataille.  eumque  cîùn  nuptiales  epuias  §ff^ 

(D)  La  nuit  de  ses  noces  un  saigne»  tiuimè  eelebrOsset ,  Uberiiu  wfilo«»- 


roi  des  Bactriens.  Elle  était  parfaite-^  He  mourut  point d^e  cette  faÇ»» i*4 

ment  belle  ,  et  il  en  devint  si  amou-  que  sa  nouvelle  épouse,  tpù  «'^ 

reux ,  qu'il  voulut  lui  ftiire  l'honneur  pas  ,  le  voyant  ipre  et  assoupi  te^ 

de  l'épouser  dans  les  formes  ,  pour  lui  Un  autre  Solopheme ,  U  tua  tf  ■■«# 

donner  le  premier  rang  parmi  ses  fem-  de  couteau  (i  i).                           . 

mes.  U  céubra  ses  noces  avec  beau-  (E)  Dit^en  auteurs  ont  éetitam 

Kicolas  Olahus  ,  archevêqoedeV 

(5)  Maimboarg ,  Histoire  de  rAmnisme,  lom.  ^ 
m,  pag,  6.  (g)  BffoiSniBS ,  Hist.  HBSgar. ,  dectl  l,  * 

(6)  yt/yè*  les  remarqués  {h)  «l(B)  de  Varlit^  ^77 ,  pag.  'jS. 

A&i«TA«v»B,  et  r«rli«ltf  Ao&irvA,  remarque  {P),  (jo)  Bernard.  Fnrmeriof ,  Aanal.  PW"*» 

j\itm.  /  «  à  lajîn.  Ub.  lif  y  emp.  IX y  ptug.  943. 

(7)  Cellimachas  Experiens ,  in  Attila.  (t  t)  Maimboarg,  Hi»toint  de  FArUBÎ 
^)  Cordemoi ,  pag*  i>» ,  ê*  Jomandt^  /// ,  pag,  35^,  à  Pan  ffii  «  «^ 


• 
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e  »  a  £ût  vue  Vie  d'Attik ,  bcâii-  sa/uteritite^fmsiinfadlatindioquerw* 

*  pltts  ample  que  (Me  <}ue  CaUi-  tmr  ,  magistrosquo  insuver  è  sud  pro^ 

DNis  Expeiiens  aTait  faite.  Il  la  fimtidaewisse,quiitaiosgotieamlin- 

poaA  pendant au*ilëUil;  eonaeiller  gmamedocerent^i^) .  Vous  Terrez  dans 

larie  d'AutrieWe ,  reine  de  Hon-  rartiele  de  l'empereur  Claude    (i5) 

9  gouvernante  du  Pays-Bas.  Vous  quelçpies  recueils  concernant  le  zèle  de 

2fez  la  harangue  que  fit  Attila  à  plusieurs  princes  pour  la  langue  de 

Birmëe  avant  la  bataille  de  Ghâ-  leur  pays. 

Toutes  sortes  de  lieux  communs  •     ^ -^        ^,               „  ,.     . 

BBt  dans  cette  harangue  ,  comme  .  ('4)  P«?;««  Alarooms  m  ll«aic«  lesito  pox 

■^^ ^  ^      .              ,            ?       '         ..  _  tenore ,  Jîuto  h  lit  verso, 

t  peut  vwr  par  les  notes  margma-  ^^5^  Semaniue  (A). 
Sambucus  a  insère  cet  ouvrage 

:ï.":i'^;î:/^&tBoS:  /TTILIUS     poète  ktin  .  a 

^  Le  sieur  Otrokocsi  (12)  ,  qui  a  vecu,  selon  toutes  les  apparences, 

mé  un  livre  sur  Torigine  des  Hon-  au  commencement  du  Vll^.  sië- 


ft^^les  ambassadeurs  que  Thëodoso^  parmi  les  dix  poètes  comiques, 

»Ta  à  ce  roi  des  Huns ,  Tan  i^S.  Il  C*ëtait  pourtant  un  mauvais  au- 

deceHeplation  plusieurs  rernar-  teur  :  son  style  était  dur  comme 

'?î"'''irJ^"'''"^    ?  lîî  le  fer  (a),  non-seulement  selon 

^irt  honnête  homme  :  il  n'oubhe  ,        \^  V     X»    ^^*^^'**^^\  o^i«i» 

*  les  reproches  ane  ce  prince  fit  le  goût  de  Ciceron  ,   mais  aussi 

^    à  Fempereur  Théodose ,  sur  ce  selon  le  goût  de  Licinius  ,   qui 

L'eunuque  Chrysaphus  avait  voulu  û»avait  pas  à  beaucoup  près  IV 

cer  Edecon  ,  députe  d  Attila  a  la -ii^  ^   -«•  j^r     4.^  7**    ' 

*de  Thëodose ,  à  tuer  son  mattr«.  '«^"e  aussi  délicate  que  Ciceron. 

^nté  fit  semblant  de  s^y  engager ,  La  traduction  de  1  Electre  de  Sth' 

»   fit  promettre  une  grosse  somme  phocle    par   Attilius    ne    valait 

sent  ;  et  pois  U  découvrit  le  tout  ^ien  :  cependant  Ciceron  la  lu- 

^|;^fîi:Sld«CssWir-  geaitdi^e  d'être  lue  (*).  sié- 

ikThéodoseen  grand  homme,  et  tone   remarque    qu  on    en   tira 


e.  ôuppUcious  prope  aa  moiU"    •'•^  -- »— ^^ ,  -  w«««,x. ^*» ... 

^acilis  ,  et  qui  in  fidem  semel  re-  pouvaient  être  appliques  aux  as-* 

:>j  ,  in  pemiciêm  usque  iuam  lue-  sassins  de  cet  empereur  (c).  C'est 

î^  0^^'    ■!....     ».»    <  »»     f.-^  en  vain  que Casaubon  et  Torren- 

^  On  a  débité  qu\l  eux  V ambition  .            *     1          '                           j 

^Ursalangue\etdeVéU^ersur  tms  ont  change  ce  passage  de 

'•^ûnes  de  la  romaine.]  Pai  lu  ce  Suétone  (A).    Ils  nont  fait  que 

dans  un  ouvrage  dAlcvonius.  donner  un  exemple  des  désor- 

^  fait  dire  ces  paroles  à  Jean  de  disque  la  critique  peut  quelque^ 

■i«is,qinaétëlepapeLeonX./n  a._  1,„^._    ^      1-     1      ^ 

^thecd  nostrd  asserwatur  Uber  in-  ^^^  apporter. 

^uctoris  grœcè  scriptus  de  rébus  (j,)  royet  la  remarque  (I)  de  tarOcle  Ac 

^tis  in  Itaiid  gestis .  In  eo  memini  cios,  au  commencement 

^^e^ere  Attilam  regem  ,  post  par-  (à)  Kojres  la  mène  remarque, 

vietonam  tam  studiosum  faisse  (<•)  Staetoa.,  in  Omar.  CLXXXIP*, 

^sœ  Unguœ  propagandœ  ^.utedicto 

(A)  Casaubon  et  Torrentius,.,*  n*ont 

^    (r«f<  un  ministre  protestant  fugitif  de  rien  éclaircl  touchant  jiltUius  ,  en 

tvre  inbWé  Origines, 


,  son  pms.  Son  h*^re  intiudi  Origme»,    changeant  I4A  passage  de  Suétone  A  Ca- 
*../i/.mpnm/iFr«n.i»r,m-J^*.,     ^^^^^^  ayant  trouviJ.  dans  tous  les 

>C«UinMcbiu  Esp«ricii9.  exemplaires  de  Suctone  ,  ex  Eleetrd 
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ÀTTIUS.  ÂUBERI. 


AuUii  atiâ  ad  simiiem  wenieniûim , 
ne  laissa  pas  de  croire  qu'il  fallait  ôter 
cet  Auilii  y  et  mettre  à  la  place  jiuii. 
Sic  emendauimuê  ,  dit-il ,  eonuptam 
omnium  librorum  Uctionem  Attilii. 
Torrentius  ne  se  contenta  pas  de  chas- 
ser Attilias  en  fayeur  «rAUitis  :  il 
chassa  aassi  PÉlectre ,  et  prétendit  ciae 
Suétone  n'avait  parlé  que  d'une  pièce 
d'Attius  ,  intitulée  comme  celle  de  Pa* 
cuvius ,  laquelle  il  venait  de  citer  Ar^ 
morum  judicium,  La  raison  de  Torren- 
tius est  que  les  manuscrits  varient  fu- 
rieusement sur  le  nom  du  poëte ,  mais 
qu^ils  ont  plus  souvent  Accius  ou  Al' 
Uns,  Voilà  comment  les  critiques  sont 
d^accord  sur  les  leçons  des  manuscrits» 
qui  est  une  matière  de  iiiit.  Casaubon 
avoue  quHl  a  trouvé  Attiiius  partout. 
Torrentius  dit  au  contraire  ou^il  a 
trouvé  moins  souvent  Auitius,  Pierre 
Crinitus  s'était  plaint  que  les  gram- 
mairiens eussent  mis  Aceiut  au  lieu 
à* Attiiius  dans  ce  passage  de  Suétone 
(i).  Mais  venons  à  quelque  chose. de 
moins  creux.  Encore  que  Casaubon  ne 
nous  ait  point  dit  pourquoi  il  avait 
changé  le  texte ,  on  ne  doit  point 
douter  qu'il  n'ait  en  la  même  raison 

Îne  Torrentius.  Or ,  voici  la  raison  de 
orrentius  :  il  ne  se  souvenait  point 
d'avoir  rien  lu  touchant  l'Electre 
d'Attius,  ni  touchant  un  poète  qui  eût 
nom  Attiiius.  Il  est  moins  surprenant 
qu'un  homme  docte  se  laisse  entraîner 
par  un  tel  principe  à  la  négation  d'un 
l'ait ,  ^e  de  voir  que  ces  aenx  excel- 
lens  critiques  ignorassent  que  Gicéron 
a  parlé  de  TËlectre  d^Attitius  ^  qu'il  a 
traité  Attiiius  de  poète  très-dur  ^  que 
VolcatiusSedigitusfait  une  honorable 
mention  de  lui  dans  Aulu-Gelle  :  et 
c^ue  Varron  Ta  cité  au  V*.  et  au  vK 
livres  de  la  langue  latine  (a).  Je  ne 
parle  point  de  Crinitus ,  ni  de  Gré- 
goire Gyraldus  »  qui  ne  Tont  pas  ou- 
blié dans  la  Vie  des  poètes  latins  ;  à 
telles  enseignes  que  ce  dernier  a  im- 
puté faussement  à  Cicéron  de  l'avoir 
qualifié  poëte  tragique  (3).  Je  n'ai 
que  faire  de  toucher  aux  plaintes  qui, 
ont  été  publiées  contre  ceux  qui  chan- 
gent les  leçons  de  manuscrits  ,  à  pro- 
portion qu'ils  entendent  ou  qu'ils  n'en- 

<i)  P.  Crinitns,  de  Poët.  Ut.,  eap.  XIV. 

(a)  Voje%  Reiorsins,  v«riar.  tection.  Ub, 
III,  cap  III  ^pap.  H--Q,  npud  Saelon.  Gne- 
tii,  in  Cware,  CLXXXIV, 

(3)  Apnd  VoMian,  de  Poët.  lat. ,  ^»g,  7. 


tendent  pas  une  chose.  CesenitL. 
à  cela  mal  a  propos ,  va  les  gratadii 
vices  que  CasauDon  arendasâbi 
blique  des  lettres  par  son  (' 

aussi  vaste  que  judideose.  Le  1 

Torrentius  n'est  pas  de  la  mémeftmf 
mais  il  a  son  prix ,  que  je  ne  prétok 
point  diminuer. 


ATTIUS  (Luaus) ,  poète  tnn 
gique.  Cherchez  Accius. 

AUBERI  (N.)*  auteur  d'une 
Histoire  du  cardinal  de  Ri(k' 
lieu  (A)  et  du  cardinal  Ma» 
rin.  Voyez  le  Journal  des  Savul 
{a).  Si  quelque  raison  partû»* 
liëre  ne  m'en  empêche,  je lÉ 
servirai  toujours  d'un  pari 
renvoi ,  lorsque  le  livre  oii  1 
faudra  «envoyer  se  trouve  ^»|> 
lement ,  et  ne  contient  que  fi», 
ne  n;ianière  fort  ^régée  la  lî 
d'un  homme. 

*  It  s*appe1ait  Antoine,  dit  Ledct^l 
Pàrà  en  1616,  il  est  mort  en  1695.0a  ( 
la  liste  de  «es  ouvrage»  dans  le  tome  " 
hTémoires  fjte  Niceron. 

(a)  j4u  14  de.  mars  i6q5,  par.  lî&iitm 
ûdiLdeOUlMide.  ' 

(A)  Auberi  ,  auteur  d'une 
du  cardinal  de  Richelieu.]  EIlefBti 
primée  à  Paris,  in  folio  y  Tinii 
avec  deux  autres  volâmes  qui 
tiennent  des  Lettres ,  deslnstni 
et  des  Mémoires,  Antoine  îertier, 
braire  de   Paris,  qui  les  imi 
avait  recueilli  avec  grand  soial 
ces  <|ui  sont  contenues  (Uns  I0 
derniers  j  mais  il  représenta  ilii 
mère,  qu'il   n^osait  les  pnUitrJ 
une  autorité  et  une  proteelion[^ 
Hère  dfi  sa  Majesté ,  parce 
auait  plusieurs  personnes  qui  ii 
bien  remises  en  cour,dontlac9 
passée  n* ayant  pas  été  résidièn,( 
tanimarquée  fort  dèsavatUêgKUÊ 
pour  eux  dans  ces  Ménunra^  Mi 
quêtaient  pas  dû  lui  susciierd»^ 
res  fâcheuses.  Allez,  lui  ^U^ 
travaillez  sans  crainte, et fiitttfi 
de  honte  au  vice ,  qu'il  ne 
de  la  vertu  en  France  (1). 

Ci)  La  CaiUa,  Hisloirc  d«  n»nM><^> 
s85,  a86.  ^ 


AUBERTIN.  5,5 

^  A0BERTIW  (Eohie)  ,  en  latin  ^ù  succès  dé  son  ouvraire  f C). 


Châlons-sur-Marne,.  TaJà  iSgS,   cela  tous  ses-  travaux  et  toutes 
Il  fut  reçu  ministre  au  synode  ses  veilles.  II  voulut  que   son 


i63i  (a).  Il  n'a  fait 9  à  propres  presse.  On  Fimprima  à  Deven- 
Bie&t  parler,  qu'un  livre  (A);  ter,  après  sa  mort,  parles  soins 
mais  il  s'est  acquis  plus  de  fëpu-  de  David  Blondel  (c).  Loreque  ce 
tation.par  ce  seul  livre,  que  livre  commençait  à  s'efiacer  de 
i'autres  habiles  gens  n'etn  ac-.  la  mémoire  de$  hommes,  il  s'é- 
piiërent  par  l'impression  de  I^a  une  querelle  entre  MM.  de 
%nt  volumes.  Cet  ouvrage  rou-  Port^Royal  et  Claude  ,  qui  fit 
[e  sur  la  controverse  de  TËucha-  connaître  le  nom  d'Aubertin,  et 
istie.  Il  parut  en  l'année  i633,  le  caractère  de  son  ouvragé  (D)  , 
laûs  le  titre  AeV Eucharistie  de  à  une  infinité  de  gens  qui.  n'ea 
"^ancienne  Église.  Les  agens  du  avaient  jamais  ouï  parler ,  ou 
Jergé  de  France  attaquèrent  qui  ne  s'en  souvenaient  piu^. 
II.  Aubertin  au  conseil  du  roi  M.  Claude  eut  mille  occasions  de 
B),  et  obtinrent  prise  de  corj»  parler  du  mérite  de  ce  livre  (E). 
ontre  lui ,  à  cause  qu'il  s'était  M.  Aubertin  mourut  à  Paris  le 
ualifié  pasteur  de  l'église  ré-  5  d'avril  i()52 ,  |âgé  de  cinquan* 
armée  de  Paris.  Ce  procès  n'eut  te-sept  ans.  Il  fut  expose  dans 
oint  de  suites  :  le  temps  n'était  son  agonie ,  aux  vexations  du  eu- 
oint  encore  propre  à  pousser  ré  de  Saint-Sulpice.  (F)  \  et  mal- 
ien loin  ces  sortes  d'aifaires  (6).  gré  l'assoupissement  qui  avait 
fr ,  soit  que  la  bonté  du  livre  été  l'un  des  principaux  symptô- 
ms  le  secours  de  cet  incident  mes  de  sa  maladie ,  il  eut  l'es- 
\  Ht  rechercher ,  soit  que  l'on  prit  asses  libre  pour  déclarer  , 
oncidt  qu'il  fallait  qu'il  mt  bien  lorsque  ce  missionnaire  le  ques^ 
>rt,  pwsque  le  clergé  ne  l'atta-  tîonna,  qu'il  mourait  persuadé 
aait  que  par  la  voie  du  bras  déi  vérités  qu'il  avait  toujours 
jculier  ^,  il  est  certain  que  professées.  Il  avait  eu  beaucoup 
auteur  eut  sujet  d'être  content  d'accès  auprès  du  duc  de  Ver- 
^.  ^  «  ,  .       „  neuil,  qm  était  en  ce  temps-là 

*'  De  ce  que  BaTie  ne  Mrle  pas  des  parent      •t-^txJ'-.rr  j       nj 

àolMrtm,  Lederc  conclut  qu'U  était  né  abbedebaint-Germam-des-Frés. 
■eleseiaderéglisecatliolique.  Ce  priuce  le  voulait  avoir  sou*- 

(«)  ^'^f^f.f^.j^  d«  Bw*«H«»i*.  vent  à  ^a  table  ;  il  le  trouvait  de 

iU  par  Dena  Blondel.  -  ^  *:  r  _*.         - 

iV) rai oia dire ifu* depuis, pour çueiçue  bonne  Conversation,  tort  uni- 

9t  âuiiuiétaU  échappé  en  chaire  f  ta  cour    yersel,  bien  Versé   daUS    la    Cul' 

i^^'ndudépfikABrd^  des  arbres  fruitiers  et  des 

•»  Ce  ne  fut ,  dit  Lèdere ,  que  sur  le  yutre    "***  "   ^^ 

.  livre  et  non  sur  le  fond  qu'an  attaqiw       (c)  £'imi654'  Cest  un  in-folio  qtU  a  pris 

aUur.  de  1000  ptlfes  à  deux  fioionnet. 
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fleurs,  d[an$  U  miuicrabe^   etcu    tam  ^  Chnm^  annmf  a^ 
Un  des  fils  ie  M.  Aufee^twi  «  ^  rr£!^'aLi^ 
ministre  O'Amiens,  m  en  Lue*  j^^j»^»^^ 

f«W  Aw-l  Car  iW  i}«'ii  ifeii|i»  î^(3j  m{J^.fTdu  «pnTXUiU 

,ura«ntAi»«»«W*,|*tVW«fW  /«<îj;;^e.Iiesméme8ageii85i£l,l. 

que  les  «nUmens  de  :<;e  inère ,  lou-  gtti„«?*de  ce  q«e  In  carbanM 

chant  l^charwhç  ,  ,pVlaiciit  point  S^^^  ^  PunàioDWïèwtjWipii' 

conformes  A  ce«s  dcr^wc  romaine ,  JJ  adyermr^  t&lmàvukm 

doit  être  n^ardë  im  «obw^  i»  p^  beri^^  f^^  aucprn,  daimh 
bha  uj^ojio^  lan  i635.  Je  dis  célj   apfiréhv^^cm»f^pii^^,iim,^ 

ço^atur  Pprrpnuu,  ah^m^forU^  doniumce,  pour  iui  eUre  un  pn^ 
Ur  extorsit,  i^indicalumaue  19  f>(?f  ^^  eipmfmi,  0i  qa»  ktdHi  Mé^ 
castr^  fehciter  redi^iu ^oc  .ns^i,  trwt,lS^ÊlUfémrtetJ}0mmé$ 
PUiuUssp9c^mmc<iato    eturocimo,    adjotfqfff^  k  çompiuvir  m  ffoom 

u^iorum  ejimâ  wfirçnM  wç  u^  j^^^  mentionnez  en  la  mMk.  U 
^it<Ku>  antic|uae   eçc)esi^   ^uchgng-  y^,,^^  fW^w*  ^y  jf^^^M^m, 

t^t  (a).^et.;aijateais  ▼nies  Olner-   préli^ue r^hrU.i^pe^^ 

âe répondrf  hdef  questions  déciles  ;  ç^^ ^^^  f^^  j^^       ^,,3lw« 

ma»^  m  a4it  que  c est  «1  oujraçe  4^  ^i    je  ,|  ^^j^a^iej  ,6$3(5).K 

de  ja6  pages,  qm  fct  imprima  l'a»  ^epr  de  nfijoir^  de  rÉditdeSi* 

1643,  et^w f e^dc  U  çon»rjjr»»p  nous  appnebd  <8)  mie  cette ^. 

les  en  fait  mçntion  dans  U  liste  des  fct; M^iennS7pmsw  m^ 
pr^ns  qaVi  a  re|«s  des  antew.  j^^.  „^^  ^^  ^  piodulltpwçfO'h 
(B)  Za  ^«w  ^^l^ei  ^  Prmee  que  des  rfcfe/wej  verftj«b).n«ii* 
i'4i4W«4iW«  W  çfm^U  ff¥  r9i,  ]  iUf  que  Iv  tit^rt  n'en  fia  queJktnk' 
exnosjjrept  4»ii9  Unr  rtff^êtç  ,  «wç  çMy  et  tpao  k  msiàs  emmu^m 
maître  £dme  Aubertin,  mmi#tre  de  ^lO^  ^^  (e  nfyoir  k  hgntiifr^''^ 
la  religion  préténdne  réformée  I  i2ba-  traUfir  cette  matière  kjQaiiuê^ 
çenUm ,  Avait  fart  imprimer  im  litre  ,  gros  i^offune  Uain ,  q^in'snkpf 
Qtf  U  pf^9M$  wlHê  4»  I^Mmr  df  i^  qt^nprèê  sa  mpH ,  eTqmkt  ésOnn 
gkseréformpe  ffc  Pw .  çi  adressait  easkoUq^PS  mm  àuspeas  fimft'^ 
sa  Préface  aux  fimes  de  Ualisere.  oséjtéfii$^rpiç4àpied.  .  , 
dudtt  Paris  ,  et  qa'enTap|>ro-       (Ç)  //  ^ut  sujat  d'fim  c^m  * 


de  ce  kiFfc ,  les  antres  minis-  succès  de  son  fiu^ra^e.  ]  Nom  vfMf 

.  ^    _-    .   ^.  ,    .  de  veér  «e  M'en  a  jagë  finteir* 

4ela^nce de  V/glise  «c  «le  m'ûm^iS^miù»  ,><?i?' oapieient mmlUitionfif IM«^* 

M9*  il« /owiwiMt  d^  FBmAiuiÊUf!  nf^oâim  a  la  '^*'**^'                                                  . 


B|Iù«  arec     PO' 
ceU«  de  «11111»  4À|iutia  snjrU  ^««tinqmf «^  4^  ^*^''    ^"  Btoiutîen. 
cbarisUe.  /f  coniietUptus  de  5oo  pa^. ,  hi-8«>.  (6)  STome  /f ,  ^o^.  ^ 


iaaminiMJl^ 


tSm  de  EucUmtii.  anueiuiei  dans  Varrit  dm  i4  /«*< 


AUBERTIN. 
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IdtqM  tei»iifi»riii«rattjiijp»ta6iit<i«  »  de  raadewM  foi  qu'il  est  obligé 

M.  PiâU^  le  fiU  ,  dont  votoi  iea  p«ro<  m  d'admettre,  afin  de  ne.  pasaer  pat 

lf«:  XeMemde  M.  Avhertin  dtmeura  »  lui-même  i>oiir  novateur.  »  M.  Âr- 

imMortél  ùi'bas^  et  t'itéra  toufowê  nauld  Ta  traité  beaucoup  plus  déso- 

iani  eu  gnmd  et  inMimparmbh  ùur  hUgeafltment ,.  ouoiqu'ii  avoue  (lo) 

ifnge  0U  l'£uehmriiti0  oui  f  jtu^u'k  qu*U  serait  fort  a  souhaiter  que  quel- 

préseiU,  est  demeuré  au'deefus  de  tou-  que  personne  habile  trat*ailiât  h  réfur- 

tes  Us  attaques  de  eeux  de  l'autre  ter  les  libres  des  noweaux  ministres , 

«omaHuiieR ,  dont  pas  an  n'a  osé  le  et  entre  uutres  qv»vi  s'AuBm»  et  deux 

eùmbaitre  de  honne guerre,  nil'enire'  de   M»   DaiUé,  ïl    soutient  «    que 

prendre  tête  à  téte^  s  il  faut  ainsi  dire,  »  Touvrage  d'Âubertîn  est   uu  ou* 

Ctax-laasémes  qui  passent  parmi  efix  a  vrage  très-mëprisable  ;  que  ce  mi- 

fOiir  des  eolomnes  et  des  chefs  de  par-  »  nistre    était   un  homme    de  peu 

fi ,  n'ont  pu  faire  autre  chose  que  bd  »  d'esprit ,  qui  n*ayait  qu'une  basse 

porter  mêelques  coupe  obliques ,  selon  »  critique  sans  élévation  et  sans  jo- 

ks  r^les  de  ce  nouvel  art  qu'ils  oui  »  gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce 

pw^eiitef.et  que  le  désespoir  de  leur  »  qu'il  ne  faut  pour  cela  que   des 

seuse  leur  a  faU  metire  en  pratiqua  »  yeux  et  du  loisir  ^  mais  qui  a  lu 

sens  le  nom  spécieux  de  mMode  de  »  sans  discernement  et  sans  lumières, 

reription  (8}.  M.  Daillé  désiipcie  là  ».  qui  ne  distingue  point  entre   les 

theoloeiens  de  Port-Bojal ,  qui ,  »  bonnes  et  les  mauvaises  raisons  ; 

dans  leur  livre  de  la  Perpétuité  de  la  »  qui  se  récrie  à  tout  moment  sur 

Foi,  ne  combattirent  de  tout  l'ouvragé  »  les   preuves  les  plus  faibles  4  qui 

de  M,  Aubertîn ,  que  Filistoire  du  9  s'est  corrompu  le  sens  commun , 

diangement  de  créance  :  encore  ne  »  ]^r  l'accoutumance  de  répéter  tour 

«ombattîrent-ils  cette   histoire  que  3»  lours  les  mêmes  absurdités ,  et  qui  , 

par  des  raisonnemens ,  et  non  pas  en  »  bien  loin  d^at^oir  remporté  une  Belle 

opposant  preuves  de  fait  à  preuves  de  »  t^ictoire  stsr  l'école  de  Rome,  n'a 

dit  Voyez  le  U*.  chapitre  du  I*'^.  li-  »  fait  que  découvrir  la  faiblesse  des 

▼re  de  la  grande  Réponse  de  M.  Clau-  v  calvinistes  (ii).  » 
de ,  où  il  montre  que  l'auteur  de  la        (E)  M,  Claude  eut  mille  occasions 

Peroétuité  de  la  Fol  attaqua  le  livre  déparier  du  mérite  du  livre  d'Auber- 

de  M .  Aubertin  d'une  manière  oblique  tin,  ]  En  faveur  de  ceux^  qui ,  sans  au- 

et  iruUrectm.  tre  peine  que  oelle  de  lire  cet  article , 

(P)  Une  querelle  entre  MM,  de  souhaiteront  de  savoir  le  plan  4'Au- 

Port'Rojral et  M,  Claude fitcon-  bertin,  ie  oopiérai  ces   paroles  de 

nature  le  nom  d*  Aubertin  et  le  caractère  M.  Claude  :  «  Tout  le  livre  d'Auber* 

de  son  ouvrage,  ]  L'auteur  de  la  Per-  »  tin  est  un  corps  de  disputes^  sur 

pétuité  de  la  Foi  ne  choisit  à  réfuter  »  le  sujet  de  l'Eucharistie,  qui  est 

dans  le  gros  ouvrage  de  ce  ministre  ,  a>  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 

21e  l'Histoire  de  rinnovation»  Cela  »  miére,  il  traite  la  matière  par  Ta- 

umit  assez  d'occiasîons  de  produire  a  criture  Sainte  et  par  le  raisonne- 

sor  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'An-  1»  ment  humain.  Il  produit  ses  passa- 

bertÎQ.  Voici  un  passage  de  la  Perpé-  »  gesetses  argumens ,  il  réfute  les  ré- 

tuité  de  la  FoL  «  Aussi   Aubertin  ,  »  penses  qu'on  y  fait  ^  il  rapporte  les 

a  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  pas  »  passagesetles  argumens  de  ceuxde  la 

»  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi-  »  communion  de  Kome ,  il  y  satisfait  ; 

a  ble  (9) ,  a  oni  devoir  réformer  ce  a  et  il  répond  à  peu  prés  à  tout  ce 

»  plan.  Et  yoioi  à  quoi  se  réduk  ce  a  qne  les  controversistes  ont  dit  jus^ 

»  qne  ce  ministre ,  qui  a  consumé  a  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 

»  malheureusement  sa  vie  â  chercher  a  sujet.  Dans  la  seconde ,  il  examine  la 

»  dans  les  éerits  des  anciens  de  quoi  a  axéanee  de  l'Église  durant  six  cents 

»  obsoureiv  la  Térité  ,  a  trouvé  de  »  ans ,  par  une  diseussion  exacte  de 

•  ploa  planaible,  pour  rendre  vraisenok  »  tous  les  passages  de  part  et  d'autre  » 

a  niable  le  prodigieux  lenveriement  a  et  il  Dût  voir  qne  la  transsubstan- 

{^  Il  entend  U  tupposUion  de  ïAomAA  ^  qua    *^\  ^       ..,,,..        »t      r       t        r 

lftfKaM«i(»#iaat»aiMaéuufaAi»ar<wr»'V^'     (xi)  P«fétB»|fc  m^mà^e.Uf*  /,  «Mp-  's^ 

Bértnger.  prg,  ». 
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I 

»  tiftHon  et  la  prince  vMe  sont  des  niioe  dont  la  religion  réSàmée.  Le] 

i»  dogmes  inconnas  pendant  tout  ce  CQfë  et  le  bailli  sortirent;  et  eurat 

n  temps^là.  Dans  la  troisième ,  il  fait  bien  de  la  peine  à  faire  retirer  la  ct- 

»  rhistoire  .de  rintrodnctioD  de  ces  naitte.  €lle  retint  pea  après ,  cm 

«  do^rines  (12).  »  M.  Claude  avait  qaV>n  amt  fait  «ortir  |>nr  f<wne  Is 

déjà  dit  dans  sa  première  Réponse ,  curé,    et    aurait    enfoncé  et   pillé 

que  M.  Aubertin  y  après  avoir  traité  toute  là  maison  ,  si  deux  notables 

à  fond  toutef  les  questions  de  TEueba*  n'eussent  interposé  lears  prières.  Fir 

ristie  par /'i^criturs  Soênta  et  par  U  rai*  eùHam  nmt  lattât^  eartrema  hœc  ealf- 

tonnefnerU  ,   et  auoir  remporté   une  mita$ ,  ^uœ  pii  tnri  spirans  adhtu  tpo- 

belle  victoire  tur  toutes  les  subtUUés  lium  eujusyii  illudere  parati  ii^writt 

de'  ff école  romaine  ^  examine  fort  au  exponehat.  LamerHabiii  ietd  ^ceathm 

long  tous  les  passages  des  saints  pères  infelioiter  mus  pnEfervidi  eed  tumel- 

iftU  ont  été  jusqu'ici  produits  sur  cette  tuosi  zeli  t^ir  Joannes  Jaeobus  OUs' 

matière  de  part  et  d*autre ,  faisant  rius ,    basilieœ  S.  Suipitii  cmrmtm , 

t^nr  par  ce  moyen  a  toute  la  terre  le  et  stidalitatis  guœ  de  propaeandâ  ùk 

changement  que   Véglise  romaine  a  dicilur  prinUpilus ,  etc.  (tf),  Veat-oû 

fait  ;  en  faisant  lui-même  une  perpé^  songer  à  cela  sans  se  souvenir  de  ce 

tuelle  comparaison  de  la  créance  an-  triste  mot  de  Lucrèce  ? 

eienne  et  d»  la  nouvelle;  h  quoi  il  TanûimrtUgiopotuUsuadén'maUrmmt 

Moute  ^histoire  de  la  naissance  et  des  „       n     ^    •         •■        i-  •       :■ 

^ogrès  de  la  transsubstantiation  et  de  H°  ?^  *  ^""**"^  Il  religion  de  qasi 

la  présence  réelle  (i3).  n  est-il  point  capable  ? 

(F)  Il  fut  expoiédans  son  agonie  ?^^*f^fir*Sr^'"*'*^* 

aux  vexations  du  cure  *  de  oaint-Oul-  au  (i5). 

pice.  1  11  se  présenta  à  la  porte  du  n  ne  laisse  pas  même  mourir  les  gens 

malade,  avecle  bailU  de  Saint-Ger-  en  repos.  Après  les  avoir  toumi«ltt 

main  ,  a  neuf  heures  du  soir.  La  ca-  pendant  leur  vie,  il  va  leur  teodie 

naille ,  au  nombre  de  quarante  per-  J^s  pièges  jusque  dans  les  bnus  d'uae 

sonnes,  le  suivait  avec  des  arm^.  maladie  quitte  l'usage  de  la  raisea. 

Celui  qui  frappa  à  U  porte  contreEt  II  se  prévaut  des  momens  où  rime  ert 

la  VOIX  du  médecin  afin  quon  ou-  aussi  malade  que  le  corps  ,  et  oà 

vrtt.  Dès  que  la  porte  fat  ouverte ,  cUmdicaiù^enUim,  ddinuUnamaemmm^ 

toute  la  troupe  se  jeta  impétueusement  qu*  (16). 


malade  souhaitait  de  faire  son  abjura-  de  Eacbamâi. 

tion  entre  les  mains  d'un  curé,  mais  {i5)  YirgU. ,\SBeïa. ,  Ub.  îli^  ms.  ««4. 

Su'on  l'en  empêchait  ;  qu'on  venait  (16)  l*wt9t. ,  IH:  IFI^  vs.  454. 

onc  pour  délivrer  de  cet  esclavage  ArTi>¥r«ai*  /  >   «     a 

sa  conscience.  Le  fils  atné  du  ministre  AUBIG»  Ë  (d  )  "^  (A).   .   . 
agonisant  défendit  autant  qu'il  put  les 
montées  f  mais  enfin  pour  empêcher 


remarqua  (R)  ^' 

chambre  du  malade.  Les  cris  et  les  l>tgné. 

huées  de  leur  escorte  firent  un  peu  ,.   '             t  r  -i    j       1    -> 

revenir  M.  Aubertin  de  son  assoupis-  ^  w  •  •  •  •/  -J  J  «it«  «•n»  !•  Mewne 

sèment  léthargique ,  si  bien  qu'il  dé-  5?lf °r  •  ^  i'ï''*?  *^  •    ^'l'  "^"^J*^ 

Clara  fort  disfinctement  sa  persévé-  dAubign^futfg^riet^swpcImès 

*^  Jeanne  d  Albret  y  remède  rfatf ont ^ 

(ta>  Claade,  RipMue  au  Livre a«  M.  Anuold,  vAre  de  Uenti  If^y  et  en  grande  fé- 

Up.  / ,  €hap.  II ,  pmg.  a5.  veur  auprès  de  ce  prince  :  qa'ti  j 


était  alors  erni- 

-^.-.  -^ , ^  ^.  ...^  ,  gouverneur  d'Olero» 

thoûiue^  faituM  seine  ii'é«fific«timi  de  ce  doat   et  de  HfailCoaiSf  et  genttikomme  ^ 

Bayle  fait  nue  seine  de  scandale.  Leclerc  et  Joly 

vapperttBt  Je  teste  de  le  Maire  et  Adoptent  K>n       (1)  Hereure  Gelant,  /«nrter  170S',  pmgt»  i£ 


AUDEBEKT.  Si  7 

r^49JioJ:^'ai»mnMde  dat,  k  Bolôftiie,  penaant  quel- 

ércisemem  quihàa  atUté  Ut   ^^  f^**^  »  ^*  *'  '«V^»»*  d'Italie 
«/«.toiM  hê  àtueufw  conum-   SI  satisfait  du pays,  et  dés  gens 


c|ue  quûl4f\ 

Ms  cfe  <Mu  ^ue  4fe  eelio  de  r^enise  et  à  celle  deNapies  (a). 

^hou,qui  eu  cependant  fort  Ces  trois  poémes  oat  été  insérés 

qu'Owo»  remarque  que ,  ^^  premier  vohime  des  Délices 

€tns  son  nutùire  u  en  est  a  ^     '^   -.       3     n              a 

«  ce  gmnd  prince  (a) ,  il  dit  d^s  poètes  de  France.  On  verra 

m,me  lui  tombe  des  mains ,  et  ci-dessous  de  quelle  manière  les 

bIus  la  force  de  rien  écrire  i  Vénitiens     récompensèrent     la 

tf'^SI'flr  ^"^  '^'^  description  de  leur  ville.  Il  av«t 

qa  elle  a  tU  revue ,  comrée  *   »    1»     ^ 

Uns ,  et  imprimée  sur  un  très-  Compose  d  autres  poèmes  ,  qui 

ter  et  en  de  très-beaux  carac^  auraient  pu  être  Communiqués 

%îaillezais ,  «font  il  était  gou^  au  public ,  ai  son  fils ,  qui  était 

que  CoittUiit.  son  fils,  Wc«-  conseiller  au  parlement  dé  Bre- 

les  tt Amérique ,  oà  il  passa  .              .    .     a\            T             , 

,  étaU  père  de  madame  de  *^gne,  lui  eût  survécu  Quelque 

ion  et  de  M,  le  comte  étAubi-  temps  (6).  Scévole    de   Sainte^ 

lier  mort,  chevalier  des  or-  Marthe  a  fait  l'éloge  de  notre 

roi  et  gouverneur  de  Ber-  Aii;l»1w».|'      a«r^k#»  a^    ^1kw«.^AW.^A 

Dans  le  Ttfercure  Galant   du  ™*^^ 'fY*?  «^      ^l^'"^''^* 

février  170$  (4),  on  a  corrigé  ordmwre.  H  lui  a  donne  les  qua- 

toufshant  le  nom  de  baptême  lités  les   plus^  essentid^les  à   un 

bignë.  On  a  dit  qu'il  se  nom-  honnête  homme.   M.  Mo'réri    a 

l'S^^HL.rirv.^lle'^î  fidèlement  rapporté  le  pnfcis.de 

volumes ,  que  le  troisième  esl  Cet   elW-    Je    ne    doute   point 

:  a  ëtë  imprime  à  Loudun  j  qu'il  n  igpioràt  les  conséquences 

^is  soin  de  composer  lui-même  avantageuses  que  les  protestans 

J^^Ta  •'  ^J*"*  "^"^ZV,  ont  tiiSes  de  ce  chapitre  de  Scé- 

ont  de  sa  main ,  et  que  c  est  ,      1     o  >   .      w'  .1 

e  curieuse.  Le  marquis  de  Ti.  yol«   ^e  Sainte  -  Marthe  ^  pour 

re  de  M.  Tévé^ue  ae  Noyon ,  justifier  d'une  horrible  accusa- 

hef  de  la  branche  ahiëe  de  la  tion  l'un  de  leurs  plus  illustres 

d'Aubignë    et  père  de  M.  le  ministres.  On  ne  saurait  assea 

Anbiene,  à  qtu  le  roi  a  don-  ,  ,  ,                 .          ..             ... 

jiraent  royal  (5) .  déplorer,  ou  la  malice,  ou  l'igno- 

^  jP'^  rance  de  l'homme  ,   quand  on 

'a  uS$s4  q^hoêjau  qui  «st  matiiê  k  sougc  ^  que  Théodoro  de  Bëze 

I  dû  NoaikUs,  a  étc  accusé  d'une  infamie  abo- 

ean  Galant, /rvrJeri7oS,|Mf.  «07,  *  ^^v  «x,viw%»  «  mu<^   aumuu^  «w 

fcuraGaïaat,  jaiwkr  1705,  jmf.  nunablc  ,    sur    uu    fondement 

aussi  frivole  que  l'est  son  épi- 

^EBERT  (GERHAm),  prési-  gramme ,  de  sud  in  dtndidatn 

n  l'élection  d'Orléans  ^,  et    Audebertum     benevoleniiâ. 

n  homme  de  beaucoup  de  ^^^  s«««srii«nu. .  Elogior.  lib.  n: 

,  et  bon   poète  latin  ,    au  (^)  HelicUs ,  prmltr  se  qum  commemarwi 

siècle.  Il  tilt  disciple  d'Al-  poémata ,  Sil^arum  altquoi  libris  çui  lucem 

*  expectore  potemnt  ab  ejus  fwrede,  etc., 

fol  jaroaU  prësideat,  dit  Leclere  ,  Samœartliaoua,  Elogiorum  lib.  II. 

u'oo  voit  par  «on  épUapke  «apportée  *  Tous  les  honnâtes  gens ,  dit  Joly ,  aouar 

iinarquc  QS).  eriront  sans  pcinB  A  cette  téêesiam. 


5il  AVBEBEKT. 

M.  MtiinlKHWg  r«B«a««U  cette      (B)  ymM  ito*  ommIm  éMm 

CÉlnniane.  On  le  refau  treMO-  aw  ,  j^iD«^»i  iâmot  à  moi  u^ 

Iill0ill6iit    pur     l'eiameil   de  la   la  penoone  qae  j'n  nonnëe  vUkèr 
pièce   m^mt ,    et  on    n'oiibUa  Tit  eiM'envojr». 

noint  de  fortifia;  rapologie  par  JL',";:: :[^j;Ztu  ^4:^ 
le  grand  mente  d  Andebert  (c).  g,  Cmnnain  Améihm  ttékmfk 

Théodore   de   Bèae    t'était  d^à    Si  je  tes  eusse  reçaes  dm»  letmfi 
lenri  de  cette  raison  (A).  M.  Gra-  ^'««  "^  ^  m^MtpromisetJtk 
Terolle  ministre  avait  eu  dessein  Z^  JS'T^L^'aïVX 
depnblier  les  epitaj^es  de  cet  occasion  sUmiièmn^ùbli^kèm 
illustre  magistrat,  dans  nne  dî^   nsr  me  jmhRe,  Umc  fièccûm^hak 
sertation  latine  qu'U  mit  au  iour  Ç«  mepareU  seuU  cmpabUdtmm 
en  ce  tempsJà  (^;  mais  il  les  ^^         Ui chargé Umdmoin  k^ 
reçut  trojp  tard.  Il  me  les  a  com^    exceiUm  scn^oSirdeDim.psrpi^  i 
muniquees  »  et  voici  une  occa*  auc  éuasioa  qu'on  tétàc  in  ébiê  i 
sion  très  «commode  de  les  pu-»  ^/^^^f' **•;«'*', '««^'•^«f^îL 
Uier  (B).  On  y  verra  ITiistwre  ên^^^^^^nu,  '♦^^^L 

«MCA   y^xMj,  Y"-',  '«î»»»  *""«'*■      publie  ce  nom*eau  nuyre»  sê 90  ET 

de  notre  Audebert  toute  telle  fendre,  "  Ir 

Su'un  dictionnaire  historique  la      «•  Cj  gist  MeMir*  GinMiiinANi  It, 
oit  fournir.   Le  sieurKoniga  ««tif  de  cette  Tille  cl'OrlAi«,?i«»  g 

^pé  cet  auteur  en  deux  (S)    itrrtu'fuïïnlTl^^^^  f 

" ' "l 


nte-nMarthe  n'est  pas  le  seul  naizetàQaûtVêVâHetrèMèra^ 

fui  ait  fiut  réloge  de  cet  hon-^  de  France  et  de  Pologne  lomEj 

néte  homme  (D).  ^"*  «'"^«Jf«J-  Kt  vpf^^'^^ 

neur ,  Sa  Maj este  lui  doona deoir" 

(c)  Jarieu ,  Apologie  fova  loi  Htforvët ,  de  lj8  d'or  pour  mettre  ao  ehtf  1 

P*,  pan. ,  pcf.  i4i  et  soi»,  âmes  ,  pour  la  dëcoratioa  ^ 

id)  EiUmt  inUtulés,  De JuvQBiUbaiTlioo*  Nostie saintPére  lepapcGiéeavil 

dort  BeiiB  Poématis,  ei  imprimée  à  Jmfier'  et  le  duc  et  seigneane  de  V«A) 

dam,  en  i683,  tn-ia.  fipeat  pareillemeal  cketalier,rtai 

(A)  On  fit  servir  son  grand  mérite  f  H  ^ï^'^i^c"*.  ^m^" -^ 

h  ta  justification  de  Jîèxa ,...  qui  s'était  â*"'  ^"""iV  ^  ^^f^ïTâ 

d^h  sértn  de  cette  raison.^  Ceat  dans  France.  Et  nonobstant  eiifl«*«» 

„   A^  neure  ,  il  s'est  toonours  pio  àai^ 


ta  IP.    Apologie  contre  Claude   de    rvV' Jûî  ••',««^««?  ^^ilC 

Sainctes.  Ildit  que.  lorsqu'il  composa    '  *^***$  ^l*^*»*  ^a°»  '^i'ïÏÏS 

iVoigramme  ,  Audebert    était    Séjà    S**^®  ^*  r.*''^  **"'  **  *^i£S. 

avocat  au  parlement  de  Paris.  Voici    5?,  'V***'Î5'  ^^^  "ï?*  "ÏÎTÏÏÏ.     m 

son  latin.  Ôiiirf  quàm  eùusque pro^^    dite  Majesté,  ayant  créé  et  ^\^ 

hcris  ut fheam cum  konestissimo viro ,    P'^«dent  et  un  lieutaaaatttil-J  I J 

etiam  tum  in  Senatu  Parisiensi ad-    ^     }^^^  France,   •ïfPfJJJî: 

t^ocato,  quem  vacant,  nu/tc  i^ero  in    «««wc  Germa»  Audebert, *«»1? 

eiifitate  AweUensi  magnd  cum  digni- 

Êote  veràanti ,  anUoitiam  etfwniliari* 

Ustcm  summam  a4  nc/ariwn  el.exf- 

crandum  illud  scebu  trans  feras .  quod 

à  nobis  ne  nominari  quidem  sinchor^    w  aj  oe  d«oe«il»re,  9fl^  "V^Ik' 

i^re  potett ,  k  vobis  auiem  in  Pesiris    ^"^  •"»*  <>«  ««▼*ron.  ..^tJi 

iUis  gurgustiolis ,  ut  omncs  nêrunt ,     .  **  ^'.'*^"«  le  mtsçe  marbw  È^'T  I Q 

pro  fudoctjocodueitur,  quis  te  ip-    """.^  ^*«°^»»  Audebert,  codj^J"!  *« 

ium  .^ir  Ao/ie5fii5  non  txecretur  (i)  f     f*^  '*  "^î^,*^"/  V.®  *1ï*^'*rl2l  f» 

^  '        tagne,  fils  dudit    Mcsiife  va*^|^ 

(i)  B«a ,  Operea  ton.  // ,  pa^,  96b.  Audebert ,  grand  imitateardai*"'''  I  fJji 


ncèa^  son  oècc ,  en  l%e  ck^wiiPtcrteft  «tiA^ëHriil  pas  !ki> pnmiiére'  é^lAâoA.  Oti 

d«uz  aÀ8.  Leurs  Imes  soient  entxfi  les  peutvoir  pa^-Iàqp'ft  e^h  nt%M  facile 

MMiheit^etn^.   d            '    '       '       ,    '  qa'ba  né  pense  de  bien  composer  1» 

^  Aael^èrtontn^,  GeiiHani  patAsét  NîcoUi  «^fioth^UÔ    dfeS    autciirs.   Ccux  q«> 

jilu-TuÈtàiim      •  1.  '  ■       <  Ae»  c4tf «allssetlt  peiortf  hi  cfitonologie 

«Avdk^toiDfwMviMMcirffeMtrtfiMata  ^^  ëdtttfH»*  ofi  Ik   4iffi$rèttoe>  de»' 

£ogit«t ,  ilie  «ibi  nihilo  j^iu  ezAiiect  »  ac  û, .  nooiS'  àe  baptêwe  e^  4e»  ttoil^ do  pa-^ 

]^*«  •#?*to»'««l^n«fiâ^tr«r*i*ilo*et.  trie ,  Sont  Bien  sujets  à  se  tromper. 

t.'^*4ï?'irïai5«?sJS3j..:  «îi£?i»  «t  fe  r»  de  baX. 

A^patoi' ,  «t  gasMK  pi)ri#  citMriu  iMM«».  ^  «  iuMbbM  ;  Mr^ùs  est  SOtt  n^oi  de* 

CrabSr  <UTÛ  •«■■pw  tWm  rab  «Mm.  •  on  auteur'  qu'if  n  ayait  pas  vw  Inlr 

•«Vi--  ."  .;,    ji;  •    ^        .'■.-  .,  ittéîlM  :eaV'ril  trait  pris  là  peine  dtt 

JhT"J^  '^J'  "*'"*'^'«~"t'  Jéto  ï*  JMlufWr  Peûdroît  m'il  cite 

?^^i  *;f*ïr^1t'î'^''.''2f'^-  Gemamu»  Audefcert  Mt  celui  «^«. 

5,7?'*»  *  i'.W*»' 4te  *««a^.*  coinpo»ére.-trow,oëo.e»deVe5«, 

«^arirfo,r«M^ot  iWç«««-/o^m.Z  ^„,  „b;„iate  d«crip,it.  Quand  on 

to«*de.^lrttnBdfeM.erai»erd.Con-  ^   ilfaodkai*  pay«r  dTMWuple,  » 

ï^4^Tf"^î"*'*Ai^  4^*^*  fiRidiwty«Hfe»«i4rt|iïett)ttt lèpre- 

tt  iludebert  danS'la  premiers  de-  ces  -«;«-                                                '^ 

^^-JJdip-^Sàert  ZH  J^/^f-2'^";^5«  A^ 


n^ .  mirt^f  «iroir  , 
jAm   imites^  chmi-à 

«m«iisovt;«'^  car  M  e»t  expretit^ment  i^JrT--.nr57";rrX  t^^T/aS 

fiifoii  respicia,    ted  quant  eo  UMum  -gd'  e<«<»«m  de  monde'  (ïiv^oriM 

Aux.l  n  noo»d>)njle  un  G«i-m«««  ^     <«W«nte  MeetMufe  <t'^m>il>i<r 

^AiieSeitu»,  et  un  ^«reiiM  u<ud«-  fcZrf-.^wl'teiiîmwi  «£er<rti*»i«o- 

4«»iB«.  D.  MM  Miwoio  powU^.-  M^,A^hbeHum  tdraiM  «tu«o  rfW 

sru.\^*ïthTet"?i  irdTr»^  «^  ^^^'^- 

qii^il  •  oMonôsé  tFM^ poënw»6ii>ran-       m  BMèMio*^  fi»,  r*,  /f>siy; !40b «{««9^ :  «<r 

nëei6o3.  Sieripsit  /^enetfs»,  iH^cmMUfr,  <*»•  «^a^^ 

f^^n^^f  cMt:A.^^$.  Cette       AtlDIfiBIBR  (».  f/) ,  autcur 

daW  e*t  ttne  nouvelle  faute ,  puis-  ,      ,     .  ,»      ^  ,.^..  '  ^  ,       ,. 

qu'Aiidebcrt  mourut  en  Faunëe  i5^.  àe  plusieurs  livres  (A)  „qH  on  U- 
U  est  Vi^i  que  ces  tiroift. poèmes. furent       .-  ^  ,      .      ,.«...., 

(*)•  Jiiriea ,  Atootogie  ponr  lis  rétormés ,  i*».  1«  ^»i  "^  '"•«  "5tl5.  Ayant  »accédë  à  mb  p^, 

fÀtjft ,  ^Mg»!  r4sl  mafiitrat  royal ,  (peut-être  i  Toulonae),  il 

a)maÉtettii.,t-nBbfli*;  fut  le  96  «mer  idgi  aUaipirf  par  oo»» 


820  AUBi&VieH. 

sait  beaucoup  au  temps  de  leur  »  tre  dans  terutet  lesqûtn 
nouveauté  9  et  qu'on  ne  Htphif  »  dîcatoiiHes  *de  ses  lirres, 
aujourd'hui ,  florissait  an  tom-  »  parle  quasi  toujours  de 
mencement  du  règne  de  Louis  »  épée ,  ou  de  queicpie  dm 
XIII.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit  »  en  approche  e  et  Ton  nu 
que  l'auteur  de  la  Polixène  (a)  eàt  »  aussi  que^  pour  monstrer 
pu  prxHhiîre  un  jour  de  meilleu-  »  n'escrivoit  que  par  néglig 
res  choses ,  s'il^h'eust point  esté  »  il  disoit  un  jour,  parniu 
aussi  malheureux  me  d'Audi"  »  vade  de  Gascon  {d)^ 
guîer  f  ajoute  quiij  oni  tous  y»  tailloUsaplume  avec  son 
deux  esté  assiusinés  *  par  ceux   »  Il  y  en  a  qui  assurent  qu 

Jfu'ils  tenaient  pour  leurs  amjs  »  lui  repartoit,  que  c'eiioii 
b).,  «  Je  crois  bien ,.  dit-^l  ail^  »  à  cause  de  cela  miUesc 
s»  leurs  (c)  y  que  d'Audigtder  n  si  mal;  mais  il  ne  hi 
n  aroit  bon  esprit;  mais  c'estoit  m  estre  si  satirique.  Il  ' 
»  plus  tôt  un  soldat  qu'un  homme  »  point  die  doute  que  cette 
s»  d'estudê,. comme  il  fait  parois*  »  de  se  va.nter  avoit  beauoo 

'     '     »  grâce,  et  qu'elle  mérité 

pour  b  première  foi*  le  8  «TrU  taimot,  loi*.  *  ""*^  ** .  '*°S        X *5 

qu'il  fut  atUqué  encore  par  les  même»  bon-  ^  meS    fraÙÇblS.    »   UAXm 

met  qui  éUient  dec  ligueurs.  i^y^it   UU    nCVeU  **    m  i 

,  (à)  Cett  lettre  cPun  roman  dont  VanUmtr  _    i>^  '  i^    -   J-  1.  «.lyl 

>i,>^/flft  Molière.  pour  1  autour  de  la  trad 

«  François  de  Molière,  personnage  oëgligtf  do  la  Strotànite  ^  TOmSl  il 

(on  pourrait  presque  dire  oublie)  par  tous  m^is  On  cWÎt  OUé  Malic?il 

les  faiseur»  de  dicti<»ttaires  historiques ,  est  .     a  »            .■.        9  '«.     *   ». 

mtear  d*nii  ronan  intitulé  t  ta  Polàeèm,  U  y^t  taite  ,  et  qu  étant;  Wï 

fiit  assassiné  en  1628 ,  (  Ym  la  JkogrmphiÊ   meilleurs  omis  y  il  la  lui 

wiivtnelle  au  mot  MoLim).  Andiguier  /a  tI  «  •  o«  «♦»  A*ktnat^ 
fut  assassiné  en  la  maison  et  en  k  pr2ence  («)•  H  y  «  eu  UÛ  d  AtlHCT 
d'une  présidente.  «   On   le  fit,  dit  Celletet    |lYOpat   aU  parlement  06 

'^^a.^SH^T^'^d'^.   qmapnWié quelques pl« 

compta  taiit  de  fois  son  jeu  quHt  ne'  put    \f),  J  IgUOre  S  il  eSt  te  me 


ipéekerdedirsàcelniquilefoari»aitr     \^  neveU,  Oui  Ctait  le  b 

u  comptes  mal  i  parole  qui  intrele-      .       %«■  n    ■•n       m^ 

d*nn  démanlli;  en  même  temps  plu-.    <ie    MalieVlile    *^ ,    maiS 


sesB] 

Tée  d*un 

sieurs  satellites  sortis  .de  4*i^^'*  vue  ta-' 


pisserie  se  ietèrent  dessus  lui,  et  quelques         ^  .   ~  .   »  t    ».. 

IffA^t.  «..^a  fi»  j-«o«...l.Mr.  ^««i^a. J  «»         (rf)  r«r«*  le  Soerate  chrétMK 


Qerea.s'appelait  Pierre.  1 
à  la  force,  et  oê  d*auU&t  phas  VnMiMs  ettne^'    ^s"»  sçn  Eaeamen  crUfçue ,  elc. , 
mis  se  saisirent  d'abord  de son^é^e qrn  était    «l^taUs  curieux  sur  les  traductia 
sur  un  lit.  II  fut  percé  de  plusieurs  «oups,  et    ^^  Jffénlures  dé  Lasarille  de  Tïm 
rendit  ainsi  Tesprilsous  l'effort  de,  ces  tigres    pûer'  nevéi»  passé  pour  auteur  d'n 
de  qui  la  rage  ne  se  put  assouvir  que  par    ^*>c^<on>  ^  <^^  eamge^  il  Test 
sonderniersoupir,ce  qui  advint  au  faubourg    4*utte  partie. 
SaintrGermain  vers  V^n.ji^ai^"^'»^*'  <l>^*"        i^)  P«lU**oii,  HùtoiTC  de  TAcad 
mooru  t  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans.  •  ■    çaise ,  p^.  293. 
Toyea  Examen  critiçue  et  Complément  des        *»  Il  s'appelait  Hensâ,  sieur  < 
dictionnaires  histoHhues  les  plus  répandus    et  était,  dit  Leclerc,  avocat  fi 
(  pw;  M.  A.  A.  Barbier),  tom.  Jef. ,  p.  56.         reine  mère ,  dès  idSa. 

(f)  MaroUes ,  Mémoires ,  ptf 
«'Malleville  (Cbode)  était  l'k 


Siiicraeveu.PeUisson  prétend  mèai 
action  de  Stratonice  est  de  MaOïi 
(t)Là   méme,pa^,l^.  à  l'ami  de  Malle  viUç^uel'oB  doit 


AVENTIS. 


/-v  »f.--ii     Tïx.     V     •    *  j       *  ^        ^  "  personne  que  Balzac  avait  nom- 
Cp>^n>Ues,  Bâiombremimt  de.  .uteur.,    mëe  5  mais  je  ne  doute  nullement  que 

^'  ^'    '  ^  n?  ^ût  IVërivain  aont  je  donne  ici 

{k)UestauUutâeplusvsur$liuf'es,\  l'article.  Je  crois  que  son  caractère 

llîubHa  à  Paris,  diez  Pierre  BiHaine ,    ^  ^^  P**.  ^^  représçnjë  dans  les  pa*> 


iimthëques.  tl  puolia  aussi  quelques 
r«M  français  :  les  Aniour*  de  Lfsàn- 
N  él  <2e  ÇiMisU ,  cd|es  ttArisumi^c 
t  <fe  Cléonice ,  la  tuwU,  la  Miner- 
'9*'f  etc.  Ce  sbntdes  romans,  qui 
#nkt  beaucoup  dé  cours  {ij.  Il  tra- 
■nit  en  français  les  JVotu^êiies  de 
l%iid(  d^  Cervantes*^.  Ydici.leju- 
Kpi^nt  ,que  Sorel  a  fait  de  cet  an- 


,  Je  le  nlains  certes  en 
»  ^(uaiité  .de  mort  et  de  malheureux , 
^  et  suis  fâche  qu'il  n*ait  eu  loisir 
»  ^e  songer  au^  saluf  dé  son  âme;  et* 
»  de  demander  pardon  à  Dieu.  Mais 
».de  qu'imaginer  qu'une  grande  lu-1 
«miére  de  la  France  soit  iteinte..> 
»  et  que  nous  ayons  perdu  iin  grand 


►Yr^,"*  ,4"^  vjuici  «  lait  qe  ce*  au-  ^ — y---j.— ~.-^ — .^.^^«. 

enr,  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de    *  pewonnage,  je  le  connaissais  trop 
i^^  ^  T^ju   . —    D ^  _^ ^ .  . .  •   »  pour  en  avoir  une  si  haute  opitiion. 

»  ju  était  vëritaUiavieàt  •  homme  de^ 

, ^ ^  ^^  ^^^^^  »  .ç<3e\ir,  et  avait  certaines  foimies 

W4u^^r^  ^iSur  dw^iTe/rtîtTei  *  «^'^sprlt  qui  notaient  pas  mal  plai-^ 

âa'fyiandre  et  de  CplUiste.  Quoi-  *  '»«»«» r  pourvu  qu'elles  né  fussent, 

ttù^!'  n'eût  pài  beaucoup  d'étude;  *  pM.:i»piii<i«fe.  Mais  il  n'y  avait 

il  écrivait  en  ce  tèmps^ii  àSxn  slyte  *  i?«J«*^|ûoy!<m  de  le  8piiffrir,pani[ii  les» 

«fsez^vigo^reus  et  assez  Bât,  comme  'f  •?"*?""  «nodcrnes, .  et  dans  k  r»*, 

dn  voit  dans  plusieurs  romansqu'il  *  ^*ff."  ^«4  ^«rs  de  ce  temps.Néan- 

i  composés,  dans  séd  lettres,  et  *  ™oi«*8  "  «comptait  pour  rien  son 

dansquelqUèstrâduètidàiï.Aucomw  ^  «wage-et  toutes  «[es  vertell  miU- 

nsBoement,    ayant. fidttoailiwe  >!  «iresj  et,. ne  ^e  piquait  flue.  de. 

appelé  U  Philosophie  soidade,  il  "  55®?*,^'*'®  ^\  ^  hien  écrire.  U  était, 

avait  encore  un  peu  de  gasconisme  j  **  ^*"®""  **  persuadé  d^  son  mé- 

mais  il  s'instruisit  dans  ses  tradttc-  "  r^«.en  ce  genre-là,  tjue  pour  Pa  voir 

lion»  dès  JVout^elles  de  Ceruànies:  *  "f  jour; voul»  guénr  de  cette  iU* 

et  du  livre  de  la  Peijeetiàn  ehfé-  '^  ^^^^,  majadie ,  il  ne  m'a  jamais 

tùnnèfaU  per  Rodriguez  ♦'  :  de  *  "\®°  *""«  depuis,  et  il  est  mort,  je 

sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un  "  ""  assure ,    avec  ce  mal  de  cœur 

-•    ^  .'  -     •  ^        "  »  contre  moi.  ». 

*  Lisclerc  croit  que  d^^ndjgniOT  fol  tué  es 
i«a(>;G«DeM,  dans  U  passage  np^rti  en  U 
QOte  ci-dessns ,  a  dit  rtn  i6a4* 

(3)  Bfclsac ,  Lettras ,  iiV.  FUI,  lettre  Xllî, 
p.  387  ,388,  du  iom,  /«.  des  QBovtw  de  Bal- 
sae ,  édition  de  Paris ,  cA«i  Jdj,  en  x665  ,  en 
deux  volumes  in-foUo, 

AVENTIN  (Jean),  célèbre  par 
ses  j4 finales  de  Ba\^ihre^  a  fleuri 
au  XVP.  «ièclc  (A).  Il  était  de 


^'Ift  tffioAiitk.  en.  de  i6i6,'ditLeelerc, 
1.  Barbier  ,  j^xamen  çt  Crùique.dei  Diction- 
ires ,  etc. ,  Aie  i6o^  y ,  riim)mmi  '  en  i6ao  ; 
^rieismdre  de  idaSila  Minent  âe  i$a5. 
i)  Note»  que  Sorel  a  critiqué  les  deux  pre» 
trSf  dahs  sks  remarques  sur  le  Berger  estra>« 
liM,  pfineifmlementi  dans  U  X/f/%  tiv|V  da 
'  remarques^ 

**  Xea  JToi^effe/  de  Cerifunie*  on»  ité  iM* 
«Mes  en  i6>^,  dit  I<eclere  :  M.  .Barbier  dit 
1.8. 

s)  Sor^,  JXSkÀ.  tnmq»  \  pagi  iHu 
^^  Ivprine  ea  16a}  »  «|i^  Ledfrc^ ,      • 


5a*  AVE»TIir; 

bas^  tiaîMattCé,  iSIs^éPtui  eaba«  lèftu)etd*ttneietlèyi6lëtte^j<t^ 
relier  d'Abenspers^  dans  la  fia-r.  FM  att#àif  tiéfttssée  ptUf  lôia,  i 
viërè  (B).  II  étuak  première^  le  dtic  >de  Matiez  ft'dRyrii<l 
ment  à  Ingolstad ,  et  pais  dans  satanf  petêotnags  9M  M  f^ 
runiyersité  de  Paris,  sous  Jac-^  tectiM.   IjéiiléMncoikMimf^ 

tj^gntît  tmh 
Jntûhmiit 

fUSmwÊm 

ta  quelque  temps  à  Vienne,  oU  de  continuer  à  Titre  dans  bcâi- 

il   enseigna  en   chambre  l'ielo*  bat,  comme  il  y  ataityéoijah 

quence  et  la  poésie.  Il  s'en  alla  qu'à   l'âge   de  soixante -goitre 

en  Pologne  Fan  f  5o^  ,  et  ensei-*  ans,»  le  poiisatpait-étreàsingef 

gha  publiquement  la  grammaire  aamar&ige.  Gefte  ifomféUe  pi»^ 

grecaue  dans  Cracotiie.  Il  revînt  sion  ne  mt  pas  si  fbrte  (pék 

en  Allemagne,  et  passa  quelque  ne  lui  laissât  la  liberté  de  coosot* 

temps  k  Ralisbonne  ,  d'oïl  il  se"  tev  la  Sainte  Écritoreetsesaflii 

transporta  à  Ingolstad  Pan  iSog,  sur  ce  qtfïl  «tait  à  fi&e.  B«t 

et  y  expliqua  quelques  livres  de  trottVAt  que  des  consdU  reB- 

Cicéron.  Gomme  il  passait  pemr  plis  de  beaucoup.  d^boerbtDo^ 

fort  halnle  homme ,  on  !e  fit  ve-  (D)  ;  efest  poitYquet  il  hM  fjfl 

i|ir  à  Munich  Fan  i5t2^àGnd''é-  donnât  Im-mcme  1»  rà(^tt*i« 

tire  précepteur  du  priiv;e  Louia  de  ce  problème,  et  il  cond""* 

et  du  prince  Ëriiest  («).  Il  voja^  pour  le  mariage  (E).  B  »«  W 

gea  avec  le  dernier  de  ces  den*  fim  question  que  de  éaàa 

princes  (*).  Apres  cela ,  il  entre-  tw  pai*ti ,  et  ï!  eut  ftmftnkm 

prit  de  coo:^po^er\l^.^/imZ6^  je  de  s'en  rapporter  à  xm  nwlê 


lui  dotmëréht   de  waaat  èa  psrjrs  it  Snaoe^fB 

foùriiir  aux  frais.    Il  a'ppUia  avaittrois  grandes imperftctioiS} 

rien  pour  répondre  lâHkawi*  à^  UAe  £bnme,  dis^jetp'^)''^ 

Fattenfie  de  se&n^aitres  :  il  con-  de,,  etcha^^ine:,  mii  kn  é> 

suha  ïe  mieux  qu'il  put  les  ar-  Beu  de  thht  bien  des  exfèA 

chivead'Allemagne,etils'appli*  ces  (Cl),   fl  loua  une  maiioa i 

qua  tout  entier  à  cet  ouvrage;  Il  Ratisbonne  depuis^ses  sacenH 

n*a  point  perdu  sa  pé{ne ,  car  i!  pu»  il  ^t  attiré  k  iêfiUld 

sV^  acquis  par-là  Êeauçoup  de  eii  i533  pour  y  fttepréottta* 

3'  mutation.  Il  reçut  ea  i  Sagi  un  du  fils  d*un  conseiller  du  oie  ai 

iront    qui  lui  causa  ua  cba"-  Bavièfe^c)*  Il  yvankrttoinj» 

grin  de«.t  il  fut  vengé  tenais  ter  sa  femme  j^  et  pour  cet  em« 

restH  de  sa  v;ïe.  Ou  le  tira  par  il  fit  nu  voyage  k  RatiAew^ 

fl^vcedulogiedjesesQeiiràAben»*  pendant  Ies.fete&  de  IfoS^iHi 

perg,  et  on  le  mit  en  prisQa.  rf  y  arriva  atteint  de  ht  msJdlf 

Personne,  n'a  jamais  su  au  yrai  donA  ii  mourut  le  9  de  jaanff 

(rf)  Xts  étaientjîls  tfÂlbert^tf-Sa^^,  duc  t5î4  ,    âgé  dfe  Soixante4nrit*J 

dé9a^n.    _.,.„,     ^  Il  ne  lais» cuiTune fiUe,  féi> 

Ir  BUnc ,  iom.  /// ,  pag.  ^i^ ,  4i5.  (c)  tetmardus  ab  ïïet. 


AVBIfTi».  feJ 

iritMttVffDe  àeat  iBob  (et).  U  dit-il^)»  ««  «mm  «Mên ntlU»- 

lémeraii,  a  Ratisboniie  «  ou  son  Aé^giir^,  fa  fwmfiurATenfimam.  €Wr 
pîti^he  Ini  donne  l'élege  <le  anttar  senit  bien  embarrvssë  >  sf 
<m  arthoUqne  {e\  Cependant ^  P«n««»tHdfrhitq«'HpiwYâtq«r 
ar les rediCTches gae  te  îcswitfis  ?f *•  ^^  ?*  *T  «^ï*»,^*"^!»^' 

at  tûtes,  a  s^  Iraiiva  q»»  oe  croyait  pa»  qu'on  trcmrtt  tpT^^ 
teh  vu  ban  IntibmcH  cacké  (H),  eftt  porté  d^atrtre  nom  q[ne  cdoi  ^^<^ 
"est  T>ar-là  que  ceux  de  féèlise    husma ,  qni  hri  est  donn^  dans  niî- 

amame  tâtient  d'afiiublir  le  ^^J^^^^\^f^^V^\^'^ 
vu«uuv    ««H^^ui.    %M  «««u#»«    «S       ,jj  bMme  Fanteur  des  Annales  de 

oïds  de  son  tenmgnaga  craArr  ^^  s^re   pas  nommé  AlmituimU, 

I  cmdwta  des  paqpes  ^  et  eo0tre   /^rtrûr  ejiufmt  âbusinr,  und^fah9^^ 

I  ^liattvnse  tie  des  prêtres;  car  **^  9enmmnan  deBmssvc Ahurnnt^- 

«frotestan,cnt«u*Ue;oisdl<;.  SL' ::',r1S,Trietî;^^ 

ne  les  annales  tfA¥e»tm>Jp0«ir  j^^  cdni  *onè   dfcr  montagnes  d^ 

Mmtrerlas  désofdresde  FËgU-*  Bomef 

&.   La  phlpart  des  autres  écrits  CC)  iï  entreprît   ât    composer  tes} 

e  cet  auteur  n'ont  pas  été  im-  Annales  de  Bayière,!  H  eut  pension» 

^    1    ft\     lut     TLT  ^^  •              1  pont  cela.  B  y  mit  Ta  première  mam 

«Wé^  CAJ.    JS*.    mor«n   a  aiai  Jeu  avant  la  mort  de  VémpereurMaxî- 

anssi  dans  cet  article  (K)i.  milieu.  Ûonvrage  comprend  sept  lir 

vres,et8'étendiuBqu'ârannéBi533*\ 

{^  Hatmi^aàmjSlst/tAéMkmeH.  Tossiiis  remarque  toutes  cea  choses. 

te  Tiré  4» sa  M't^eempm^pitr  iéw^aae  jfnnaùs  Bojorum  Rhrir  vn  reHawl..,. 

«WirtM. ÇlUesiàUi^de jm AmIw.  Jî-rroiViaiiir    e/u*  historîa    anno  ci3 

[naqiut  lan  »i^,  H  ««««it  l'aa  ^criBereauspiciiTetHderaituaefruens, 
534 :  d oà  Voisina m£èM  •▼eebeaii^  ^„£/ie/mi ei  Za^t'îc*  5ii.^«ri«  ©«- 
WP  da  raiaoïx,  «^  Gémjbrard  s'jat  ^^^    ^„,^  p^,rt  suo  ^fTOerto  ,«cce«e. 

f***S^  «"a^,^T*^  S**  ^*»*^  rtint  «ino    i5o»(aï.  Ces  Annafes  no 

l»Paa  i366(O.LapèreGa«ltjj,a.  ^^^^  lejourqtf'eii  rannéè  iSS^**; 

niri  la  laute^  Gérard.  Dam  Ce  fat  Wfôme  «é^ërus,  prof«ieur 

Epitomédebi£ii>Mbéqiiad«G«i-  ^     ^^î^  dknsinSiivcrsitg  dfhigo!^ 

»r    on  mat(Mssame»t  U  nortdAr  ^^       ç  fe,  P^l^ia    ^35^,  ^  ^oi^me. 

*îft''//    i°!^     j»  1;      *•       il  «TiiTone  bif-même  Aras  1*  préfece,. 

»J  II  4t^ms  fyn.  ^éi^^  a  «a  ôf»  le.  torecHver  quf  regar- 
Abeasperç,  iam  la  Sai^àrm.}  W-  ^j^^  |^  gewidVferise,  et  plusi^rs 
ime  Ziérférus  dit  que  cethommo  sa  ^^^  ^^^  fei«ient  riei  à  l'bis- 
mmaitlean  T^»M|««_»  «{  V^  ^  toire  dé  Ba^re.  Mu»»  me  rftt^io 
vml  que  Léonard  d  Eckh  d|^na  emen^set  (A wtfnus)  ,  plerague 
iQsanaepigrammeknooidaThiir-    fy„^^  mutdsset  eiiani ,  Hperfita 

ouïe  qua  l'annaliste  da  Bavièw  s»  ^  ^ce^iastieas  personas ,  Uemfa&u- 
mm  A^eraum  r *  ««"•  qnalaiir  |„„,  msrnaionei  rMl  quidquSm  ad 
en  nom  aAbenwerg  est  Aue^^  hinmiam  fatimim ,  nonfindtêed 
um,  L  Empereur  Anionm^Qotdmu»*.  "^ 

il ,  2a  nomme  Abusina  dans  50a  fti-      -.,  «_»._    *    j .  .    j     «s^.^  ',       » 
rire,  M.  Bollart  a'a  paabieaaa-  ^  Wltrt ,  Acdcm..  a«  St.*ie« .  i«». /, 

ada  oaci.  La  villa  éAbesmperg^      (1^  Uabee.,  Comneot.  Biblioth.  c«Mr.,  lî». 


t)  VoMitts ,  àt  Butor.  Larioii  »  ^Mif.  655.  * ,  epmd  Uiipnm^  Spasynsl. ,  p^r  99 . 
ft)  /l  M  Minhlt  pas  que  Pwt  de  ces  noms        ^  tt  fiait  à.Vmm  w^^  ditbMkm 
«<v  ài«n  ik  l^auuv.  il  y  a  peut^irt  dams  Pun        (6)  Vouiiu,  de  Bittar.  I^alMt ,  jNif.  SSfl^ 
il«iij  t  autre  queUfue  faute  d  impression,  *a  j^  4^  ^n^  IPkittlVir  «vvrAkpvlli 

%  %MiUm»  y  1»  Vile  lo—it  AvsmW.  m  allcaâmd ,  dte  t5M ,  à  INwibwg. 


5^4  AVENTIH. 

judieia  omitimui  M.  La  prtontîoii  »  flattait  son  àént^  en  ëtmk  §m  Jb 

de  Ziéfjjiérus ,  et  la  oonne  foi  ayec  la-  »  Jmnme  est  une  douce  consoUtàuJlm 

quelle  il  confessa  les  mutUatioos ,  ii.*é>  »  mari  dans  ses  maladies  Hdsnttt 

talent  point  deux  choses  qui  fussent  »  adversités  ;  mais  il  Taffligeait  ym 

nées  Tune  pour  l'autre;  car  cetayeu  »  plusieurs  autres  senteimsqa^ilpi^ 

excita  la  curiosité  des  mrotestans  ,   et  »  nonce  ailleurs  contre  ce  kk  fgj[.  > 

les  obligea  à  tâcher  ae  déterrer  ce  C'est  un  pur  roïnan,  et  use  occasioa 

qui  avait  é\é  supprimé  :  et  ils  cher-  mendiée  ae  débiter,  aa  lieu  commoBj 

chèrent  si  bien  un  manuscrit  de  «ses  car'  la  Vie  d'Arentin  marque  âpre»- 

Annales  non  tronqué.qu'ils  le  trouré-  sèment  qu'il  n'eiamina ,  sTCcde^de 

rent.  Il  fut  publié  i  Bâle,  l'an  i58o,  ses  amis,  que  des  passages  de  rEoi- 

pas  les  soins  de  Nicolas  Cisnerus.  Le  ture.  Sœpiiu  muUot  locot  a  sêerU 

titre  de  celte  édition   porte  Joanms  litteris  suadentes  et  dusmiates  sm- 

AveniUni  Amuilium  Bojomm  Uhri  vu,  trùaontiiiii  prùtadk, 

ex  auxhentiois  manuscriptis  codicthus  •  (E)  £1  ooacku  pour  k  wuaiagi,] 

reeogniti,  restitMi.  aucti  dUigeniid  Gmtinuonsd'enteiulrsptflerleiiila» 

Nieolai  Cisneri.    Coefieteau  n^a   pu  M.  Bullart.  «  Ayentin ,  lasié  de  cher 

a'empéçher  de  iaire  éclater  son  cha-  »  cher  des  avis  permi  les  morts  et  ks 

tain   contre   l'édition   de  Cisnerus.  »  rivans ,  et  espérant  de  leBcoato 

Voici  comme  il  parle  :  AuenHin  n^est  »  une  femme  seran  ses  sonhaiti,  sV* 

jHHnt  auteur  digne  de  foi  en  ces  ma'  »  cria  tout  h  coup  :  Je  mû  cm/,  îm 

tières\ecclésiastiques ,  n'ayant  eu  autre  »  besoin  d'une  compagnie  qù  m'a- 

but  en  ses  Annales ,  gue  de-  désho^  »  siste  et  me  serve  dam  k  taiaàd 

norer  le  clergé;  et  surtout  il  est  récw  »  de  mon  dge,  »  Voici  «  que  dit 

sable  en  l'histoire  de  Grégoire  VIL».*  Ziéglérus  :  «^/ledsifeai  mmwàà 

Lt  incontinence  de  sa  plume  en  ces  ma-  considérons ,  tandem  prorumpa»  0 

Éières  avait  été  cause  que  Ziéglérus  en  hœc  uerha  dixit  :  «  ^ejier  im,  ■* 

sapremière  impression  en  avait  retran-  »  hi  mimstrari  ^pus  est.  »  Sa  comIb* 

CM  beaucpup  de  narrations  mensork»  sion  ^t  selon  les  rèeles  de  h  lop^ 

2  ères  y  et  beaucoup  d* invectives  contre  Conclusio  sequitur  mUiorempsrWk 

w  ecclésiastiques  ;   mais  les  frotes'  D'un  cbté ,  ses  livres  et  ses  isûs  hi 

tans  y  c{ui  détournent  leurs  oreilles  de  conseillaient  de  déHbërer  toote  a 

la  vérité  pour  s'adonner  aux  fables  ,  vie  ;  et ,  dei  l'autre  ,-son  iaârailtlB 

is'oni  pu  supporter  cette  correction ,  conseillait  de  se  marier,  fa  »^ 

et  nous  ont  publié  ses  Animales  avec  clusion  ,  il  se  mit  du  côtéleiihi» 

toiifes  ses  ordures  (fi),  &ine.  Biais  n'eut-il  pas  deux  ( 


i>  qm.  était  dans  la  même  irrésolu-  ^  des  restes  de  jeunesse  qo^Mit^ 

»  tion  :  3farie*-vous ,  ou  ne  vous  ma-,  encore. 

s»  riez  pas ,  vous  ne  pouvez  manquer  (F)  On  U  trompa  vilmnaieA^y^ 

a»  a  vous  repentir  de  liun  et  de  Vautre,  historien  loi  fait  ici  beaacoop  deioR 

»  n  n'eût  pas  eu  besoin  d'autre  con-  ^^^  voici  comme  il  s'exprime  :  9^ 

»  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogéne,  Sue^^am;  mwrosam  mulienMf  v^r 

»  qui  disait   aux  jeunes   gens   qu*U  dam,  et  omntnbpauperemtditi^ 

»  n'était  pus  encore  temps  qu'ils  se  ab  anu  quddam ,  tnus  es  illtm^àf 

»  mariassent  y  et  aux  vieillards ,  que  mulam  saUem  adduxerat.lA  ^ 

»  le     temps    était    passé.    Euripide  ne  lui  a  mena  point  cette  fille  de  «^ 

be  sur  le  pied  d'une  femme  qQ»** 

(7)  Ziigkr,  in  Prmfmianê,  Cmer,  dont  *â  épouser,  mais  commt  uue  siapk^J 
Prtfacf ,  mMre  ^kymnûn,  t^Un^aU  wfeu.  ^antc.  En  quoî  donc  est-ce  qa^J 
n'aunut  fini  changé  c«  m»  ZtéKlèroi  préUnd  .                3^  «?r  ti    •«            f  'Jâ^A 

qu'il  manui  changée            .  trompa  ?  Il  fallait  que  Ziegieruip 

(8)  Cottffetcaa,  RépraM  «a  MyftUrt  d*laia«isè  ^ 
èa.  near  du  PUnis,  pmg.  673.  (9)  BhIImS,  huàèmie  4m  Sriwwi,y»» 


.AVENTIN,  S^S 

«a»  l^apprendre  ;  car  en  rement ,  Fun  «{a'elle  ^iit  laide,  rati- 

sui'  Ms  expreniops,  on  tre  qu'elle  ëtait  pauvre.  Mais  cette 

at  disculper  la  vieille ,  connaissance  ne  peut  pas  nous  Êiire 

ler  tonte  la  £iute  snr  le  conclure  qu'il  agit  imprudemment  ; 

.  On  croira  qu'ayant  ré-  Car  elle  pouvait  lui  promettre  l'exemp- 

irier ,  et  n'ayant  perdu  tion  de  mille  incommodités  insuppor- 

emps  à  s'y  résoudre  vu  tables.  €omme  il  avait  beaucoup  de 

rit  la  première  fille  qui  lecture  ;  il  savait  les  axiomes  des  an- 

is  la  main ,  et  ce  fut  sa  eiens  sur  la  discorde  de  la  beauté  et 

ite  :  et  ainsi  le  voilà  un  de  la  pudicité  (i3) ,  et  sur  lorgueil 

grossir  la  liste  des  €olle-  qui  accompagne  les  belles  filles  (i4) , 

nt  d'autres  qui  se  sont  et  qui  s'empare  d'ube  épouse  riche- 

tnrs  servantes  (  lo).  ment  dotée  (  1 5) .  On  apprend  ces  aiio- 

tme  bd  donna  lieu  dé  dies  au  collège ,  et  l'on  trouve  tous  les 

\  expériences,  "^  «  Ayant  jours  mille  occasions  de   les  appH- 

MIS ,  et  décidé  toutes  ses  qneir  :  de  là  vient  ou'ils  demeurent 

18  par  son  mariage ,  il  fortement  imprimés  dans  la  mémoire^ 

ien  à  faire  qu'à  méditer  et  cela  au^ente  la  peur  d'en  éprou» 

Dgement  def  sa  vie,  et  à  ver  la  venté ,  si  l'on  s'expose  à  cou- 

s'u  est  moins  fâcheux  de  nr  cette  fortune.  Nous  pouvons  donc 


garder  une  belle,  exposerait  son  front  à  une  disgrâce 
enne  était  pour  le  moins  honteuse  et  tout-à-fait  mal  plaisante, 
lise  que  la  Xantippe  de  H  savait  sans  doute  que  la  beauté  ne 
cemple  de  ce  grand  phi-  donner-  point  l'exclusion  à  un  désir 
ivait  encore  lui  servir  tràs-sincére  de  se  comporter  chaste- 
ion  (i  i).  »  Sans  mentir,  ment  ;  mais  d'ailleurs ,  il  s'imaginait 
mand  fut  bien  roalheu-  qu'elle  rend  trés-diffidle  l'exécution 
ait  entrer  dans  un  bon  pe  ce  désir.  La  cajolerie,  presque 
ettre  à  couvert  de  mille  inévitable  dans  ce  cas-là ,  est  d'une 
I,  et  il  s'exposa  à  une  tem*  force  merveilleuse  pour  vaincre  les 
le.Encoresisafemmeeût  bonnes  résolutions.  Quand  il  consi- 
he  ;  mais  elle  n'avait  en  dérait  son  âse,  il  ne  pouvait  que  s'a- 
la  laideur  et  son  himienr  larmer  de  plus  en  plus  v  sa  soixante- 
dyenlùuu  vir  doeius ,  quatrième  année  é^it  un  nouvel 
niegritatuque,9edfonu'  epouvantail ,  et  il  disait  peut-être  en 
Eeniiî,  <iuam  eoffupit  uU  lui-même  :  at  i^  on  fait  ces  choses  au 
xore  rixoté  et  maiorum  hois  t*eit,  que  sera-^e  du  bois  sec  ? 
um  duokus  malis  paU"  Un  jeune  nuui  n'est  pas  à  coutfert  de 
re  mald  ipsifiterit  cen-  cette  infortune ,  cbmment  l'ét^iterai-' 
i).  je  y  moi  qui  suis  bien  f  ieiix  ?  Les 
ions  injustice  peut-être,  nAQX  i^ls  ,  dans  la  condition  d'un 
ions  qi?il  n'épousa  point  ^*"<  mari  oui  a  une  jeune  et  belle 
ms  avoir  profondément  fe>n>no>  quelque  vraisemblablement 
ss  inconvéniens.  Elle  ne  V^^^  ^  fassent  craindre,  sont  ponr- 
tromper  sur  l'article  de 
avait  des  yeux.  Qn  ne  (»5>' •  •  ft^^ftmJ^  eoncoriim  firmtf, 

menée  que  comme  ser-  ''"jl.^'siù i ',  ;,:  i^.'    "  * 

?ait  donc   point   esi>éré  .  .  .  .  xû  «*  eumfonnd  ^nJTudUUm. 

nche.  Voilà  donc  deux  OTidiu.,  iî,«A  xr/,  «.  «88. 

ai  connaissait  trés-dai-  (14)  Fastut  inêtt  pulckrù  tt^uUtofmt  supers 

Uajhrmum. 

MAurâM ,  pag,  i5a ,  «1  U  OTidiiu ,  Têmx,  ^Uk.I,  »«.  419. 

Vmrtiâm  ButsU.  '   (i5)  /là  Utm  smUnt  fum  nros  nAter¥Ùre 

cadéoiM  dM  SôencM  ,  pag.  ^i*»  postmUmt  dou  fntm  féroces. 

Plant ,  in  Meaveh.,  «et.  P' ,  scèn.  11^  9s.  x& 

,  Diiinrt9t..  de  R«b«p.  mpud  Fof  m  les  EImm  PUétiaii  it  PUUpp*  Parti!»  « 

i«l0|*  Grylic ,  pmg,  g».  e»  mot  €l9Bpi|i«i. 


§sS  AVEBTIS. 

tant  OKrâ  dîiWii»  â  érîtor  qoe  kl   klnAme«i'il^iQ«laUpin4it.C» 
xpouxifliagiiiairet.  Jev«nxdiz«qojM    «e  il  n»  nrat  point  jo^dadMi 
tel j&aria  lUiif  de  mittà»  crmakaieê   pur  TiévéttMMBâ ,  ^udoM-noBiM 
cfaagriiM  de  «aîaloane  ,  queriafidé-   4e le UÉaer  dHnprodoiK  Moipé- 
)iié  âa  la  £raiiii«*  U  Mrnve  plut  mn>^   texte  one  eos  nariage  ibt  nm* 
Teat  qu^«a  iaâ  «st  fidèle  aam  4b*>1.«*   ««vz*  £ea  plot  aac^  y  loit  attiifà 
ioit  bien  penuadé  ,  (fo^il  nanzY*   Catoo  fat  trompé  par  mi  nroMn» 
iniVm  lui  toit  infidèle  sana  qa'il  ea   launtmiTi  é»ÊM  nne  Maabbkoi- 
ijeMeate  des  iaqaÂtftiid^.  U  }r  a  donc   tiéra  (  i8).  Eft  an  sBot,  loerdR 
qiieii{ae  apparence  ^^ÀTcatui  se  ôér  qu'Aveatis  fut  impnideaC,  d  Mat 
tuH»c»iv  pk»  de  aoi-iaâaie  que  d^na^   «avoir  dcos  cboacs  :  l'ont ,  qt^it  a 
.^KNite  Jolia  y  et  qu'il  raitoaoa  ooauaa   aût  pat  en  bakaoe  let  iiiseas  qi'a 
jDeci  :  Jûvwx  qu'élU  »qU  ^ha$lm  effès^   a  vuet  ci«dettot ,  tt  lu.  rawa  k 
t»€mB9U  :  muis  êtaU-jê   him  Muré  parti  contraire;  l'aobe,"  que sUèftt 
^iM  je  Kouni  |mu  lAfai^le99e  d'ea-^   Spontë  une  leauae  fsune, liebcil j»- 
iMi*  dMu  Â$»  d^iamses ,  en  miaf^g"   lie.  il  n'eût  pat  ep  auttat  didapn 
œvoMA  ^ûLlmjflail  hivm$viH^m  tC   qu'il  ea  lantit  ajraatépooi^  A»* 
h  mes  0mis ,  s$  qu'U$  t4chent  4b  ^    Tante,  Voilà  deux  soarcesdejbimBi 
flaire  (  |6 }  ?  Qûne  ma  iaUm$ip  soif   tëmërairet  i  on  caoibaMM  la  pa 
auâii  mal  fondée  que  l'on  vûttdra  »   tant  tavioiir  ai  let  moti&  stinbi  M 
elle  n'en  sera  pat  un  bourreau  moim   peaée  ,  bien  axantinés,  (pd  la  ^ 
Couche  et  moins  barbare.  Le  pkss   minent^  ni  ce  ^  W  lemtaiit^ 
sUi'  est  de  ne  s'y  pas  epcpcser  ^  et  de  a'ilt  eotteat  «boisi  d'aoe  w^^*^ 
prendrp  h  fwme  4^te  ser^'a^s»^  dont       (H)  Las  jésuites  ont  déamai  f» 
ta  laideur  me  tirera  d'inquiéindPi  çnf%   étnit  nn  bon  Inthériem  eedié.  ] hé 
casta  ett  quam  nemo  jQOftTÎt  ;  <4   cacb^^  car  puitaa'il  fut  «aterié  w 
Uom^erait-eUés  des  eormpUurs ,  ^uétnd  u^e  éf^ite  catholique ,  tnc  k  flW| 
même  elle  formerait  de  mautfsis  dee^   nonies  ordinairts ,  et  qn'ta  ait  i 
9^ini? et  9omme  dautre  eâléeilem   toa i^tapba  Fera reli^omtsé», 
pampre ,  je  n'aurai  pas  li^u  de  erai/sn  il  £buI  croire  qa*il  at  se  ààdsn  fm 
dre  épi  elle  soit  impérieuse  f  ce  .sera   pHbliqueagient  pour  let  protatiMi 
un  esprit  soumis ,  ^w  n'osepa  p^int   non  pas  mène  i  Tarticle  itU  v^ 
parler  haut  et  me  contredira.  Ne  sais^  dant  oa  moment  déoîiif  oè  U  a  atg 
je  pas  cm  fu'aat  dit  Us  ornions  poetas  qnettioa  de  dittinuiltr.  H."^.*'* 
(17)  ?^  aoua  t«ppoi»nt  qu'il  prit  la   vrai  qqe  lo  ^yk  de  a»  hW»  a 
cbo&t  par  cet  endroits4a,  nout  k   tout  catboliqae  roataia,  a  ïmtr 
trouveront  i4iiP  maibaureu»  qu'iaa^   ceptelesendtmtt  oàilptibnBa^ 
prudent  4  car  aafiq  ,  kt  raieoat  qui  ment  contre  k  tyrannie  èa  vg* 
rauiairat  dèkraun^.  A-soa  «boix  toat  et  contre  kt  mauTaict*  ^omnitm 
tpécieiiAet  at  ^blouittantet  :  mait  il   gé  (19).  U  ne  <aut  donc  |a»^*||^ 
laut  autti  tiippotar  que  k  traâtiéma  i^tnaige  aue  ll«  du  Pktâtloly*' 
défaat  ne  lui  mit  pat  connu,  et  que   oeux  de  iVglite  romaine,  cfl«"jgf 
ta  tervavta  avait  eu  l'adivtta  de  ca-    témoin  qui  a  été  de  Itor  iaif<i> 
ober  ton  bumeiir  ebagriaa ,  groa-*   M.  du  Plestit  ne  tarait  V**^^^1f^ 
danse ,  bourrue ,  «cariÂtra.  Elle  n'eut  dotet  que  k  père  (^i^lMtr  tnxg 
cf^rde  de  k  découvrir  :  elle  eoaaut   bliéet.  Voici  unpattaftoe'ctpiif 
bientôt  que  ton  maître  était  résolu  à   Mdit  Plessesus  im^eetiya  ^^f!^ 
tortir  du  célibat  à  quelque  prix  que    fufi  hanc  clausulam  :  ^I'™'f^ 
ce  fût .  «t  «aat  douta  il  na  tarda  pat   cet  pro&ttione  romanns,  punM 


lainit  ut  aUa  probames^  mitii^ 

(16)  Mmrno  perieuto  çeft»4im  ^f»od  mtdtU   id  tamen  satis  supenpie  bf^^ 
fUeei.  PuWi«#  Sf  rns.  opittoU  MêlawMpms  odJii^m 

(17)  V^m  (TfVjP  a  <^i(S|^(miuia.fi"«éoi««oft 

Pokcivt. 


PlMte  ,  M  Anlolar.,  Jçt.  II X,  sçèih  r,  vs,  ^.    PoRcio«.  ^ 

Qwiiaa«aiu«>tMkipotniM««tvM.  (19)  r#MUrtC,4MfMlir«^^ 

DoMMOMcuntctBaloeléMipaviNt*  util  pot.  ée  ^wu,  f»  «t  ft^  ''r 
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^  eontra  Calt^inùfimm  Rfiplicatorea  marima  iUa  $aeron9m  mmaii^jimm  , 

P^  19  (3tt)*  Cpefl'eteau  n'a  point  m  M/tmiu^potUifiçia^  religiomg  i^gma- 

tifi  particularité  i  oéanraoin3  il  a  ta  improba^U,  p9r  Hu^rat  famuiarh' 

iileqa  hautement  qu'Aventin  ^tait  iaUm  coimi  eam  proUtUintinm  non- 

(rétiqoe  :  Quant  à  ce,  dit-il  (ai)  ,  MulUêf  et  evn»  PhUippa q^êognm  A#«- 

0  du  Plcisis  fou  /iyçt4in  4e  pi^  lanctuhtHm  •'  mpaiim  lumen  no»  ^oIim 
>^n  romainfiy  nom  ne  l'accorderons  fedqwsse  mtm  p^mtàê  §cchêiam  r»- 
HMÛ.  Son  langage  le  à^uvre ,  M  mauam  mUiX  in  prata^ianÊat  yideaUir 

1  voit  par  toutes  ses  AnimUs  commf  propemsior  ;  pixU  emim  et  mortuus  est 
\ passion  la  transporte  contre. le  saint  i»  Hld  êeçlâsié  f  9^p¥ltueque  Megin»" 
fgê,  Cest  pourquoi  ,  pour  le  tran-  bwgi  in  mpmtsterio  smmeti  Emerami 
W  court ,  tout  ce  qu'on  rious  objecte  ^premomis  pentifioite  eeelesiœ  iMÎUtJr 
f  lin  <K  •'aut  pas  une  Jcuille  de  ché^  (ai().  J«  rei»arqut  qu'on  peut  eompa^ 
9^  et  ne  U  jugeons  non  plus  digos  rer  fort  joetement  le  sort  d'Ayenfin 
p  réponse  que  T imposteur  Benno,  sur  nveq  celui  de  Fra-Paob. 

tf  mémoires  duquel  U  a  écrit  la  Fip       (|)  £a  pluaan  des  autres  éerits  de 
è  ce  pnntije  (>«).  Avenlin  aétii  Xxwr    g^  auteur  nTont  pas  été  imprimés^*,] 
!  d'auteur  Inthërien  dan» Vlndic^  aee    Voesins  femanpie  qu'Atentin  apprend 
vres  défendus  :  Fropiond,  néimaioin»,    ^  ^i  Ifetenrs ,  dans  la  page  s36  de  ses 
eleeroit  pas  hérétique,  mais  seule*    Annales  (  cW  la  344  dans  l'édition 
1^  semhkble  9^  Érasme ,  en  Cait  de    de  i58o  ) ,  qu'il  arait  publié  yMistoi- 
arler  trop  librement  contre  les  dé-   rad'ÔatMng^,  TÎ^e  de  Suabe,  pur 
tats  des  moine»  :  Liberrinw  enim   UioOta  k  se  ILstorUs  Utinensium  me 
nguas  i  ho^reticc^  dicere  non  ausim  ,   nùmt  (^7).  Gesner  n'a  point  fiiit  men- 
iUfus  putP  )  fit  plané  Era^mic^  in   tion  dé  cette  hieloiie.  il  n'a  parie  que 
maiAorum  st  ecclesiasticorum  uir^   ^^xma  Grammaire  publiée  par  Aven- 
|0j(iiit  ^yentinus  (93).  Plusetiam    tin,  l'an  iSig,  et  d'un4i^re  touchant 
î^iio  &TeP9  schi^matici» ,  et  parum    u  maaiàre  de  compter  sor  ses  doigts, 
Wtegrâ  ûde  res  rom*  pontificum  pro-    publié  i  Ratisbeone ,  l'an  i53a ,  au- 
iijlm  perbibetiiTi  iaeàqu^  merm$  ia   mui  l'euteur  avait  joint  le  sonHoaire 
hisse   anctorum   cauté  Ug^ndornm    d'un  grand  ouvrage  ,  «fni  ne  demaa- 
i  it^diea  as^purgatorio  recenseri.  L«s   ^\t  qo^  le  secours  d*un  Mécène  pour 
ps  vatt^  mémmras  ne  savent  pas   tortâr  de  dessous  la  presse.  Voici  le  ti- 
fwjk  ce  qiii  est  ^sae%  commun.  *P^    tre  da  livre ,  imprimé  en  i53a  :  All- 
ais donner  un  e^mple.  Conringius    userandi  par  digitas  numusque  (  çhû»- 
vait  oublié  que  ceux  qui  publièrent    etiam  loquendi  )  t^eterum  consuetutU^ 
JngÀtad  les  Annato  d'AvenUn  eu  .     ~     ..     .         -.  .. 


ii»v-5T-«* v^ ^ — ^-   „^.   .         .  ms  jibaius y  si¥e Explicatio  ex  Bedd 

ttranchèrent.ce  qui  ne  leur  paraiMait  ^um  pieturis  es  imaginibus ,  unà  cum 

9f  dVn  bon'  catholique  (94)'  ^^^  eapitibus  renun  quibus  illustrabitur 

\usp  dit*îl  {%5),post  mortemdsmkm  Qermania  ab   Avantino ,  modo  eou" 

bipsis  pwUficiis  iagolstadU  sunt  timgaSbenignusMecBsnas,GesneTrsL^ 

tUUj  ut  bine  appareat  primas  saitem  p^rte  le  précis  de  ce  grand  ouvrage 

t(itore0  non  improbdsse  quœ  ibi  repe-  d'Aventin.  On  eonnalt  par-là  qve  cet 

\!tntur,  XL  avoue  qu'Aventin  entre-  auteur  avait  fermé  un  plan  très-bean 

Kiait  coA^meroé  de  lettres  ayec  plu*  et  très^vaste  pour  illustrer  les  anti» 


I ,  —  -E .  .      -         jpable  d'étonner.  Vojreî 

É  monrÉt  dan»  la  communion  ro*    qu'il  écrivit  è  Va^anus ,  l'an  i53o 


,  « .    «•—-s:  M...^.^  (  a8  )•  Il  devait  publier  bientM  une 

iS?^7Sr^    ^^  Chronique  semb&ble  à  celle  d'Eu^è- 

i!  pmg.  M*  i^  ^^^^  **^'"' 

I)  Stunnr  Grégoire  T/f .  *  Joly  dit  qu'on  troar*  jm  eaulone  «sact  4c« 

»  immobile    MC.  ai.  a5.  rt  «H/Sw*  (a<#i»i|<«i/,  4» Fahwci«#. 

'    "^             ^-'-  -        -  i9i^C9HlaZUZ.^'4eUsva^^mw^y» 

irG^ldast. 


Criti«.,wi»*'  '''^ 
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AVEKROÈS. 


be,  une  MÊktoin  eeeiéiiaêtique  de-  impropreifteDtmwâediiefKl 
pois  le  commeiioemeiit  du  inonde   las  Cisnera  pablié  œsAoniciJ 
Jotqn'A  fOD  temps ,  quelques  aneieiu   des  additions  :  car,  manîAiliiNiSJ 
GrtmimairienMy  un  JJietionnain  grée   cefai  Tondrait  dire  qa'iljnnitM 
et  latin,  des  iVbte«  mr  Ciaudien  (09),   të  certaines  cho«csaeion  Milèl 
ete.  On  ne  sait  ce  que  ces  ouTracet   son  crû.  Or,  c^estoe  qu'il a^ipél 
sont  derenns.  Pour  oompren^re  a|ril   foit.  Son  traysU  revient  àctct:li 
ait  pu  snflre  A  tant  d'écrits ,  il  raot   publié  ces  Anaales  iQnmnannl 

3u'on  sache  qu'il  commençait  i  ëtn-  d*Aventin  qui  n'avait  point étfiU»] 
ier  dés  la  pointe  du  jour  ,  et  que  trë  ;  de  sorte  qae  son  eaitioBeé|li 
souTent  il  se  remettait  A  Tëtude  un  ample  que  celle  de  Ziégl^j  prtj 
peu  après  souper  jusqu'à  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tous  leienânitip| 
Comme  il  a  rompu  la  glace  à  ceux  qui  Ziéglërus  avait  sqppriméi.  ^F^j 
ont  travaillé  sur  les  antiquités  de  Ba-  les  de  Vossioa ,  qui  ont  fdt  lii^| 
TÎére  (3i)|  il  ne  laut  pas  s'étonner  clier  Moréri,  n'auraient  pa 

211'ils  aient  trouvé  des  fautes  dans  ses  un  homme  attentif  ;  eUMÛi 
nnales  (  39  }.  11  en  trouverait  beau-  assez  clairement  qoe  Cisoer  aefté] 
coup  plus  dans  les  lenrs  ,  s'ils  lui  tre  chose  que  reatitoer  â  AieriV^j 
avaient  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait  tié  :  Améti  Apj 
a  Ibumies.  Lambecios  l'a  repris  en  rum  /t6rû  vu  re/i^uil-'^?J[^j 
beaucoup  de  choses  (33).  thenticis  codé.  reitiUiit  et  «xit  Jrj 

(K)  Jf.  Moréti  a  mal  réusn  dam   eolauë  Cisncnu  (35).Voin»>*] 
€ût  Officie.  ]  1*.  Que  dans  la  premié*   peu  tort  de  n'avoir  pas  t0«y^ 
re  édition  il  ait  parlé  d'Aventin  sous    que  chose  de  féditioB  mntil&^lt  1 
la  lettre  I,  c'est  une  faute  pardon-    en  eût  parlé,  ce  qoejevieBs»*'] 
nable ,  mais  la  rechute  lui  doit  être   ter  eût  été  plus  dair.  o*.  Ub^i 
reprochée.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer    qui  l'est  autant  qoe  H.  Koi^»i^ 
que  tout  le  monde  se  plaignait  qu'il    tient  un   étrange  personm^i  *^| 
eût  placé  les  hommes  illustres  sui*    ou'il  qualifie  eoruiiérti^  ^  *l 
Tant  le  nom  de  baptême.  Poun^noi    citions   de  Nicolas  Ciner  ;  «jj 
n'art^n  pas  6té  ce  sujet  de  plainte    additions  ne  consistent  quWinHrj 
dans  les  éditions  suivantes?  a^.  Aven-   Tes  contre  les  papes  et  contre k^ 
tin  est  né  l'an  1466 ,  et  non  cas  l'an    gé  romain.  7*.Xes  auSre$if^\ 
1460.  3<>.  Avant  une  fois  fait  cette    ventin^aùxnnesontpoiiitceihi 
fente,  'il  ne  fallait  pas  donner  soizan-    Uê  sentimens  ne  sembhiefltpft 
te*huit  ans  de  vie  a  A ventin  mourant    orthodoxes  au  cardinal  fiarosii^ 
l'année  i534.  H  fallait  mentir  encore    contre  les  Annales  dç  Bavière^ 
une  fois ,  en  le  faisant  vivre  septan-    cardinal  s'est  forttfâché.  1^-  Q*^ 
te-quatre  ans  ;  et ,  pour  n'avoir  pas    lait  point  citer  Baronins ,  T,  un 
ajouté  ce  second  mensonge  au  pre-    ni  A.  C.   77a  (36)  ;  car  cela  àp 
mier,  on  a  commis  une  très-lourde    que  Baromus  a  consacré  poorki 
bévue:  on  a  prétendu  que  depuis    neuf  tomes  à  la  senle  année  7^  ' 
l'année  1460  ,  jusqu'à  l'année  ifi34  ,      ,,«  ^_,__  ._  „,..  ,.,.,  _«; 


public 
d'Aventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Cis-   *»»  77a. 
Qer  (34).  5®.  Ce  serait  parler  très- 


ÂYEIUlOÊS(a),  runtel 
subtils  philosophes  qpi  M\ 
ru  entre  Les  Arabes ,  était  Jei 
doue  {b) ,  et  a  fleuri  aa  XiP*j 
de  (A).   Il  eut  un  extrême  I 

(a)  KqjreM  tous  ses  noms  dtstl^f 

(k)  Dans  i^Ltodento»  renontiSi' 
('34)  Dmu  rédUion  4*  BoUéwdê  onedU  Ifi-  faïusêmaa  çmCanhmê  sst  umfS^^ 
•ob*  GsMar.  vie. 


<ig)  Foye*  G«n«r ,  Bi]iUoih.,/oli«  3S& 
(3o)  Zicgleras ,  in  e/u#  VilA. 
(3x)  Conriagias,  afmd  Mafinua  Eponymolog. 
critic. ,  pag.  90. 

(3a)  BninaanM,'i2«iw  te»  Aanalatde  Baviire, 
U  erUiaum  sowmL  Vpyet  ZdUcr,  de  Hiilor. , 
pag.  i3. 

(33)  Lambec,  Comnentir.  Bibliotfa.  C«sar., 
m.  11^  €«F-/,  //•  yide  Hagiri  Epooyau)!., 
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car  Aristote ,  et  il  en  sèment  de  la  religion  de  ce  phi- 
les  ouvrages  ayec  tant  losophe  (H),  car  on  veut  que  non- 
»  qu'on  le  nomma  le  seulement  il  ait  méprise  le  ju- 
tieur  par  excellence,    daïsme    et    le    christianisme  , 
re    que  ,   ne    sachant   mais  aussi  le  màhomëtisme ,  qui 
rec ,  il  ait  si  bien  pé*  était  sa  religion  extérieure,  âi* 
ns  de  l'original  ;  on  a   vers  auteurs  ont  travaillé  à  la 
>n.de  croire  que,  s'il-  traduction  latine  de  ses  ouvra— 
te  langue ,  il  eut  com-   ges  (I).  J'espérais  qu'avant  que 
aitement    les   pensées   cet  article  fut  donné  aux  impri- 
:  Qui  grœcè  nescius  meurs ,  )'aurais  le  plaisir  de  con« 
ieo  mentem  Aristotelis  sulter  le  volume  oii  don  Nicolas 
;  guid  non  Jtcisset  si   Antonio  a  parlé  fort  amplement 
scisset  grœcam   (c)  ?   d'Averroês  ;  mais  je  me  vois  pri- 
ue  disent  quelques  sa-  vé  de  cette  satisfaction  ^  et  réduit 
i  d'autres  assurent  qu'il   aux  seuls  extraits  du  journaliste 
lal  entendu  (B),  tant   de  Paris.  Vous  allez  voir  ce  que 
son  esprit  était  médio-  )'en  tire.  «  Averroës  de  Cordoue 
parce  qu'il  ignorait  la    »  fut  instruit  par  son  père  dans 
'ature.  il  fut  professeur    »  la  jurisprudence  et  dans  la  re- 
idémie  de  Maroc  (C) ,    »  ligion  au  pays.  Il  était  exces- 
lit  fort  habile  dans  la    »  sivement  gras  y  bien  qu'il  ne 
;    mais    il    en    savait    »  mangeât  qu'une  fois  le  jour.  Il 
théorie  que  la  pratique    »  passait  toutes  les  nuits  à  l'étude 
le  regarde  comme  l'in-    »  de  la  philosophie  ;  çt ,  lorsqu'il 
'un  sentiment  fort  ab-    »  se  sentait  fatigué ,  il  se  di ver- 
fort  contraire  a  l'ortho-    »  tissait  'par  la  lecture  de  quel- 
rétienne  (  £  )  1  et  qui    »  que  livre  de  poésie  ou  d'histoi- 
s  fit  des  progrès  si  for-    »  re.  Jamais  on  ne  le  vit  jouer  , 
parmi  plusieurs  philo-    »  ni  rechercher  aucun  autre  amu« 
aliens,  qu'il  fallut  le    »  sèment.  Les  erreurs  dont   il 
crire  par  l'autorité  pa-    1»  fut  accusé  donnèrent  lieu   à 
Ce  sentiment  est  qu'il    »  une  sentence  par  laquelle  il  fut 
intelligence  qui ,   sans    »  dépouillé  de  son  bien  ,  et  obli* 
lier ,  anime  tous  les  in-    »  gé  à  se  rétracter.    Après  sa 
e  l'espèce  humaine ,  en    »  condamnation ,  il  fit  un  voyage 
s  exercent  les  fonctions    »  à  Fez,  puis  retourna  à  Cordoue^ 
raisonnable.   Il  n'y  e    »  oii  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'à 
livres   oii  il   paraisse    »  l'instante   prière  des    peuples 
>ês  ait  eu  de  meilleures    >»  il  fiit  rappelé  à  Maroc  y  oii  il 
s,  que  dans  celui  qui  a   w  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
e ,  Destructiones  Des^   »  nuit  en .  1 206  {d).  »  Les  jour- 
n    contra    Algazelem   nalistes  de  Leipsick  m'apprennent 
arle  fort  désavantageux   que  don  Nicolas  Antonio ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvrage ,  s'est 

s  ,  de  Philosophorum   sectU  , 

rez  dans  la  remarque  (l)i9Sfa''    .   (li)  Juuroal   dn    Sarans  du   i«'.  juilUi 

(erwaa.  1697 ,  pag.  4?^  >  ^<<>  ^*  ffoUandê. 

illB   11.  34 
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fortaertid'mi^critdeJeànLton,  choie  trk9*ttiigoli 

Îullottinger  a  public  (é).  Je  pois  Téffet  de  qadques 
onci  quiint  à  cela,  aller  aui  prononça  contre  le 
sources  aussi  bien  que  lui.  Je  di-»  tes  fik  (O).  Il  com 
rai  donc  que  Ton  trottTe  dans  cet  de  {fers  de  ^aî 
ëcrit,  que  le  peuple  de  Cordoue  quand  il  fut  vieux 
éleva  Averroës  à  deux  belleS'  au  feu  (/)  (P).  Je 
chATge^r  ?««  «>a  p«"^«  «^  »on  du  Verdier  Van-] 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c'é-*  ces  paroles  :  jéii€m 
taient  celle  de  grand  )usticier,  et  par  une  roue  qu'a, 
celle  de  çbef  des  préljrès.  Il  était  restomac.  Vous 
capable  de  s'en  acquitter  »  pui»-  dans  Un  chapitre 


«cours  (p»} 

,^î  mais 

•«ft  jeter 

*  «ai  tfoB 


surpris  de  la  prodigiea:vaei2^j^'  I^fi^  * 
la  médecine  ,  à  l'astrologie  et  qne  j'ai  trouvée  £n9  AJSi;^  lit^'^^ 
aux     mathématiques.    Pendant  théque  orientale  de  Jf.  rfîferfe.  /Cf^  ^* 

recatfîi 


'ttk 


qu'il  avait  les  charges  dont  j'ai  lot  (Q).  On  avait  lieu  <fccïw         .^. 

Ssrléf  le  roi  de  Maroc  lui  envova  qu'un  homane  qui  iWt  m  à  li^V^'»p^ 

es  députés,  pour  lui  oflFrir  celle  iraste  connaissance  des  hnest»  htat^^  '' 

de  juge  de  Maroc  et  de  toute  la  hes  étalerait  mille  I^bz  k-  ■^«■^--J^' 

Mauritanie,  et  à  telle  condition  9  cueils  concernant  les  aveotm» 

qu'il  conserverait  tous  les  em-  et  les  dogmes  d'Arerroês;«( l'Ai  l.'JÏj^îiùL 

lEspa-  Yoit,  au  Keudeala,  ttttebne  IC'fcîT 


!aa5  ( 


du  //•.  IhrB  de  sa  BàWiolIieci  ih*"*^ 
(g)  Cui  le  XVUP,  à»  /^  »*•  ** 


aa*ii  celle  de  Fréiiiric 
tsrilles  de  Rome  ne  «o«iiM  ^a'M  ""V^  y0 
»  nutt,  dit  Joly.  je  penae  q«e  ^ ^l^ 
»  n'e  pu  voir  les  fik  d'A»eii«««*'»^f^ 
Frcdévic.  Ce  B*e  i»  ter*  à  b  f;".jg 


•  ean 


t«**iî 


»  dêric  l**. ,  comme  iVprooft  'f  jfSjil 
•  peine  à  croire  f««  ce  MÏtà  ccw" 


'illMde 

plois  dont  il  jouissait  en  £spa->  Yoit,  au^Keudeala,  uftehnè- IC^Î^J^it: 

gne.  Cette  proposition  lui  plut  i  veté  surprenante ,  et  ooi)  ^  riHÎtli.'Si 

U  s'en  alla^à  Maroc;  mais  y  ayant  loin  de  nous  instruire  w  ctf»    ;jfj».tA«r€AliM 

établi  des  juges  comme  ses sub^  nous  ignorions,  «oosji«»t«*    l^.  '-»-.*» t.. 

4él^piés,  il  s  en  retourna  à  Cor-  méconnaître  ce  que  nofl^ivM^ 

doue.  On  dit  des  merveilles  de  appris. 

sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  y  *xf)Tin^un  iwrt  a<  Viri»  ^ 

et  de  sa  douceur  (L).  Il  renvoyait  itiuetrifaus  i^«d  ^n^t.t^îf^i^^ 

à  son  lieutenant  tous  les  procès 

criminels,  et  n'y  opina  jamais.      ^^ _^  _ 

Tant  de  bonnes  qualités  n'empÀ'  «Uvtnn  ù^m, 

chèrent  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  (^x  ^^  ^  jj^^  ^  j//..  MA] 

d'ennemis  ,  qm  le  traversèrent  le  n*én  vois  guère  donotf  ""^ 

extrêmement,  et  qui  l'accusèrent  preuve  que  edhe-^  :  <^<^JJu. 

d'hérésie;  ce  qui  eut  des  suites  deux  fils  furent  vus  V^J^^ 

».       iM  1          ^    *  u-          ^^vi  me  *  à  la  coar  de  freder»  »^ 
Dieu  iadienses ,  et  bien  accablant 

tes  pour    lui   (M).   Il  ne  mourut       *  G*est  mie  Uuu  eewîMnU*.  JBJ^ 

point  «ms  en  *t«  déltyn?  çlo-  ïSt.T6à.rd.'K.inuii,*t 
rieœement.  Ce  qu'a  réponfit  à  «^iuah^^-jj.»  ^.^ç.  «J^ 
un  jeune,  gentilhomme   qui    le   &uiMdeEa»«ii««M»«i«*cti}>^'VZ 
priait  de  lui  accorder  sa  fiUe,  est 
assez  curieux  (N).  On  raconte  une 

(a)  AcU  EradiWr.i  Lips.  i697>  P^-  ^^' 


^  l'a  raie  livre  d 

*%m«),i|aee 

Jfi^m  lc«yeax. 

?^,  stmii0  M. 
J'Cnoairage  n'i 
^^dtmmc  Imnitè 
^<Wtr  iadi^l 
î>,  «•-  «o  (| 
?M<>t  aut»  de  £• 

LT^iMBe  acdil 
».?'4rem»ce  ;  il  i 
fee  comme  d 


.•  fa«  par  ce»  i 
L*""^  «le  notre  i. 
T^^lcdit  Lederc 

2^  Je  ce  nom 
>«iome,  et  c\ 
r*^  cirooaetaac 

l^'M,  Apolosi' 
("«tilUdicipa. 

vt"*"»'  JSp 

^"•ttaf-,  BiMiot 
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•°*î*  OJ'  /f^"^  **  «»  e^UigùMi  flbm  :  elk  oormpona  «é  Mrtiè  i  no- 

î?^  j/f^  "^    Aom^tu*    ifl  nono  tre  anncie  iao6,  et  en  partie  à  notre 

Quodltbeto  rfen  «  rf^oj  ejusjilio,  .arfée  .30,.  La  BibliotÉéque  raS 

PiA,ittnmdiFredeneiBarbaro„».  q„e  de  Bartolocci  m'àpprend%rtVL- 

/«  rt»4  r^re  «oepK  «wio  cia.  «u.  <tc  verroës  a  flfeuri  depuis  Pan  i  i3i  ins- 

.*œ  "r*  î^':.5*îA'f^_'  i»'*/"  »'«.„<I«i  fut  celai  di  « 


■fîJf»  "  1  /Si    °.»     P"  *  ^f  ^"    ^^"l*'  •'""»  '  "87 .  et  que  ses  Commen- 
Tnnte  A  PAa.*o^*on.».  tfée««,  J,ag.    taires  sar  la  M/uphy«ique  du  mer?. 

oi,  où  il  prouje.  par  le  témoignage  du    Aristote  furent  éciilsl'aiTioa  (4).  ° 
CoitcUtator,  et  de  ce  même  Gilles  de        r»\n     t     l.  .       .  ^^'     .  . 

Borne,  qu'Avcrn>e8  a  fleuri  l'aTuSat    .  ^Q^lf^'^^^^'^r^^^^ruientqu^a 
ilBcmsîenvoie  aux  Qaodlibéts  de  ci   tî^T^ir^r^^^ 
Gilles,  /éA.//.  Ç«.^,iionei/e«mW.   ^wÛ^lnhli^^h^  • '^^^^^ 
i«  inuUecm.  Rein^in,  oWr««  «„'««    ^  "*  **  sentiment  de  Louis  Vives.  iVb. 

wt  commentatoris  nactus ,   diï- 

,  Aomo  qui  in  Aristotele  tnar^ 

nihit  minus  expUcat ,  quant  etàn 

quem  suscepit  deelarandum, 

potuisset  explicare  etiam  si 

uisset  ingenio,    quùm  esset 

se ,  ayant  dit,  après' Jean  Lëon  ,  qu'A-  TJ!^^Zlu   iji'''"  ffi'^^^'*  ^H9 

Terroès  diScéda  Van  6o3  dé  l'hégire  .  Znû^nlfl  /T'*'^''  ''*'"*'.  *"^* 

Ait  corresp6ndre  cette  ^nëe-Ul  no-  ZuLmemoT  LZ"'  'T'''^?'^ 

tre  année  1125  (3).  C'est  un  erând  r*^*'^" '»f "«««f  »  non  sctentiam placi^ 

-  II,  |MiH>'H  ««ctt  iMè  fadie  dt  eoiAprèiid^    '^™  i«c£arij/ii,  ^ui^u^  AriHoUUs  pas- 

•  GomBMBt  Oillcs  de  Rone«  mort  te  aa  dicèàt-    ^^"^  scaUU  Itaque  videos  eum  pessimè 
m  bre  i3x6,  a  pi  «e  troorer  daiis  an  ccruin  Age    phifosophos  omneis  antiqUos  citare.  ut 

•  «tre  ne.  plus  à  celle  de  FrÉdiric  fil,  «n'en     ^"'  nuUum  unquom   Ugerit ,   ignarus 
j#   x3i4.  Je  M  pab  rien  dire  de  ceruin  snr  ce  ««^    grœcitatlS  ac lotinUOtlS,  pro  Polo  PtllO- 

•  if'v.*^'"'  «^«"^cbé  inatilemeat  le  livre  de  Gilles  lomœum  ponit ,  pro  ProtOgord  Prlktl' 
»  de  Rome.  •  Ni  Joly,  comme  il  le  reconnatt,  ni  tmi-nm     nen  ^r/»#%-//»  h^^^^:»      ^     /• 
l««elere  n'e  t.  le lîvri'de  Gille.  de  Borne  ( Âti^  f  ^' "^l  P/"^.  ^'.^Xi^  Vemocritum  ;  /«- 
diiu  BomanUs)  appelé  ansnOillei  Colonoe  {JE^i.  ^'*<>f  ^MtomS  tltullS  ridiculis  inscribit , 
<fsMf  Co/tunna),  qae  cite  Naadé,  cité  à  aon  tour  et    ith   de   iis   loquitur  ^    ut    t^et  cœco 

Coiumnm...  Quodlibeta,r*Pità^  eùrrécta  etvmriè    ^'***   tUlUam»    Jlt    quam    COtlfidentef 
aUuUraiM ,  «<tu2a»  If.  F,  pgui  Danuni  de  Co-    audet  proniiniiare  hoc  aut  illud  ab  els 


défi ,  c'est  ane  fanie  de  Naudé  ou  de  ses  impri-     j;   •  '       j  /       '-j     •.    ^i  ;   

menrad'aToir  iadi4oéleÇi.o<l/i^i/X.G'^«Uiis    ^*  '  ^"t"  ^^^^*  t'ident  Alexandi'um^ 
1«  sécoad,  B».  «o  (page  <.oa  do  Téditton  sos-     Tnemislium,  et  JVicolaum  Damasce^ 


due;  que  Gilles  de  Rome  parle  d'A  verroës^  en     num  :    et  hos,    ut  apparût,    VersOS  in 


.  ^ue  Frédéric  11,  le  seal  in  sud  Origine  puTuni  et  integrum,  non 

Sjf«7JRÎm!"!fV??."-"™' **"vn:*"\i'  '"  ^<:^^m  latinam  derivatum,  non 

t^iiiea  de  Aome,  et  c  est  toaiours  aa  XII*.  aiecle  ■           .<    «^  #•                                        '    «   « 

^ue  ceue  eîrcoastaàce   fixe Texistence  d'Aver-  ^f^*^  P^***^  ^^ng^^orum  expers ,  scd  de 

*oë;         ,         .  latinq  in  nrûbicttm  trënsuasaîMk.  U 

(i)  ITaudi^,  A polofie  des  craods  hommes  acca  pfoÙVe   êtlSUite    par  UÙ    exemple    Je8 

îê4''"Ti*%<Sa.«'î^'^V«  W  <S6"«'"en,  de  cet  interprète  ï'Aris- 

Fetri  Petiti  Medici  parisiensis  Observât,  miuccl- 

■*■;  \  W-  »9^.  (4)  Bartolocc. ,  Bibl.  rabb. ,  tom.  /,  pag.  i3i 

(3;  ReiBesias,    Epist.  XV   ad  Hàfmannnm  ,  //  cité  Caserr. ,  in  Chronolog.  Compendio. 

^^*  Î7*  (5)  tndovicns  VÎTOs ,  de  Causîs  corrapMr.  Ar- 

(3)  Hotting.,  BiUioth.  Theel  .  pag.  «79.  inm^Uk.  V  ^pêtg,  167.    . 
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tote(6}.  Vojex  Cœlins  Rliod^inus ,  d*ayertir  qaHl  ëtait  rëmale  da  gmd 

qui  oit  à  peu  prés  la  même  chose  f  ÀTicenne  ,  et  son  ennemi  si  capital , 

généralement  parlant  (7).  Ne  TOUS  fiez  qa*il  ë^ite  de  le   nommer  dans  ses 

pas  au  père  Rapin,  qui  lui  fait  dire  écrits^  :  jltdcennœ  medUiœmultud 

cela  touchant  ATÎcenne  (8).  Ce  je'suite  inimciâsimuM  fuit ,  ut  eum  nominan 

ne  citait  pas  toujours  sur  Poneinal.  insiUs  libria  uereatur  (1  a)  :  son  afliw- 

Ne  méprisez  pas  pourtant  ce  qu  il  ya  tation  à  cet  égard  est  sensible.  C'est 

TOUS  dire.  «  Comme  ATcrroes  ne  cob-  apparemment  cette  affectation  qui  a 

V  nnt  Aristote  que  par  une  traduction  été    cause    qQ'*en  réfutant  une  doe- 

»  peu  fidèle*  il  tomba  lui-même  dans  trine  soutenue  par  ATicenne,  ii  ne 

»  des  altérations  de  sens  si  horribles ,  l'attaque  que  <M>nime  le  sentiment  de 

»  que  Bagolin,  philosophe  de  Vérone,  Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  qui 

»  Zimara   et   Mantinus   entreprirent  établit  uue   les   esprits  animaiix  qui 

j»  en  Tain  de  le  corriger  fo).  1»  causent  la  joie  sont  lumineux,  etqoe 

(C)  Il  fut  pmfeueur  dans  tacadé-  ceux  qui  causent  la  mélancolie  sont 
mie  de  rnaroc,  j  Ce  fut  sous  le  troi-  noirs.  M.  Petit  n*a  pas  pris  gaide  à 
sième  roi  de  la  race  des  Almohades  ,  Taffectation  d'Averroes.  Ifunc  quHu 
après   Texpulsion    des   AlmoraTÎdes.  mentis  penetrationibus  jÉuerrou  ha» 
Lisez  ce  passage  de  Reinesius  :   Quem  Ai^icennœ  opinionem  impmgmttf  nJef 
ATerroêm   uppellant   vulgh  sckolm  ,  mus  ;  quanquam,  eo  ioco  dirtcû  Ainr 
mus  nomen  integrum  est  AhuaUff^alid  sennam  non  petit ,  sed  Galenum,s^ 
Mohammed ,  ebn  Achnied ,  ehn  Mo-  taneum   melanckoiicorum  metum  à 
hammed ,  ehn  Roshd  •  doeuitgue  in  humoris  qui  in   iis  abijjfidat  nigredae 
Academid  Maroccand  auspiciis  «/a-  repetenlem  ;   ueriun  qum  ibi  Cîtliss 
cobi,  tertii ex yilmohadisjpost éjectas  objicit ,   pari  ùnpetu  in  memoraUm 
Almoravidas  reges  (lo).  Avicennm    opinionem   redeunt  (i^ 

(D)  //  se  rendit  fort  habile  dans  la  Ayerroês ,   ou  expivssément ,  00  par 
médecine ,  mais  il  en  suivait  mieux  la  un  défaut  de  mémoire     a  tenu  ox 

^1.  ' '^ r-    ^mi ^    n  C-~    .._:->^I  aam  J..â4^  «^^a..  ^ita»' .^       i         n.  i<  i 


fi 


k 


5 


'lia 


as  fAché  de  trouTer  ici  un  morceau  Cela  soit  dit  en  passant,  dr,  qo^iiat 

e  la  préface  :  Ex  prœcepto  nobilis  été  plus  habile  dans  la  théorie  (pt 

domini  Audelach   Sempse  ,  ^î  pro  dans  la  pratique,  il l'aTooelui-o^i 

consiliosuorum philosopnorum  Auosait  comme  le  remarqueM.  Petit.  Avam 

et  Auenchalitinjunxitmihiutconscri"  fatetur  de  se  uûro  in  seplimo  eorm 

berem  opus ,  quod  arabico  sermone  tO'  lAbronan  quos  CoOiget  yulgus  sff^ 

tam  medicime  scientiam  contineretf  ad  lat,  cap,  6.  Ego ,  inquitt  noniiséd 

opprobandum  judicandunwe  senleniias  ei  scientite  {medieinœ)  ut  videarwH 

veterum ,  collegi  hoc  opus  CoUiget\  id  in  ed  esse  sttfficiens  :  et  alibi  ntS**  \^  tf" 

est,  unii*ersale,  sic  inscriptum  propter  in  eorum  numéro  esse  qui  agrit  f""^  1^  tJ^ 


paulatim  ab  universtUibus  ad  particu^ 


laria  procedet.  In  hoc  enim  libro  uni"   p%|roles  de  Vosyos  ,  Averroè$  C^  Ijfé^  ^ 

uersales  régulas  inchoavi ,  et  deineeps      *  ^  |  ^^^^ 

favente  Deo  alium  librum  de  iis  quœ       *  Cbavrtpié  rapporte  na  p«M 
-  Httlear  de  VHutoirm  de    la  Mi-. 

formelleaeat(*f'>ff 


ordinem  docirinœ  obseruandum ,  qui    dia  adhibent  (i5).  Ce  passage  de  Jf</^  1^  j 

icu*    tit  est  tout  autrement  exact  ^fif^^t^ 

i^ 

*  Cbavrtpié  rapporte  vu  p«M|c  *  M'  f  ^^to* 
rHisioire  dé    là  MéAài  ff*  I  4|û»:  V. 

note  (njiw»*'!     'Çnî  • 
l'dreettiio"*»»!' I  . 
Booimer  Aricetttte.  |  Jif)  ?, 

(6)  Céstfk-dir» ,  par  une  ctMlidn  d'un  pOê- 
»agt  de  lu  Méuphysiqse  d*Aristote. 

(7)  Colins  RbodigioHf,  Asiiq.  Lect.,  Ub.  lll^ 
cap.  // ,  ptig»  iio. 

(8)  Rapin,  AMexions  sar  la  Philoiophie,  mon.         .     . 

pentbe ,  po^.  89. 

(i4)  roje%  U  mSau  Pétri  Piiil»  ■** 
(id; Remceîas, Epwt. XV adHofiiuan., pag.  5».     OhMrval.,  lih,  III , cap,  XFIH'  „.^m     ne  ce  r 
(II)  PrmfaL  Averroù ,  ap'td  GnneruiB ,  In        (i5)  Idem ,  ibidem ,  fi».  Ilftq-  ^^^ I  *»>e  fil.' 
EiUieili.  ^  folio  lei.  99,  100.  |  ^^'iVs^ajeJ 


(ta)  Sjmpborianns  Camper.,  efiO^^  1 
ihidemfoLo  let».  Vore»  Ctdm  M^'A 


<5,  pag.  339 ,  340  1  édition  de  Hollande. 
(9)  Là  mfme. 


It/*»  de 


AVERROÈS.  63i 

,de/isti,  eoffnomento  Commentatorf  me-  qne  c'est  un  monstre  forgé  pnr  Avcr- 

'dicus  non  tam  practieus ,  qititm  theore-  roës  ,    J^igmenUun    et   monstrum  ah 

\ticus.   Fuit  medicus  Memaroiini  re-  i^t^rro^co/i/îclom  (ai),  avait  dit  dans 

ygis  (i6).  Les  dernières  paroles  afiai-  le  chapitre  III ,  que  Thembtius  et 

|%lissent  les  premières  plus  quMles  ne  Arerroes  enseignent  la  même  chose. 

les  confirment  ;  car  être  le  médecin  Auerroës  îtaque  et  ut  exisiimo  antie 


léquent  peu  propre  à  être  uiii  au  mot  nibus  ;  mortalem  uero  multiplicatam 

ftgis.  M.  Merckanus  n^a  pas  songé  à  (»a).  Les  jésuites  de  Conimbreremon- 

fieïa  y  lorsqu'il  a  dit ,  videtw  medicus  tent  plus  haut ,  car  ils  veulent  que 

"  iss€  régis  Miramamnlini  (  1 8) .  Sy  m-  Théopliraste  ait  entendu  de  cette  façon 

horien  Cbampier  a  été  ici  le  mauvais  la  doctrine  d^Aristote  son  maître.  Uc- 

lide  :  il  a  dit  qu'Averroè's  a  vécu  eurrit  alia  sententia  existimantium  in 

impore  MiramaUni  régis  apud  Cor^  disciplina  Aristotelis  ponendam  esse 

xbam  (i9)>  Notez  que  les  médecins  unamduntaxatanimaminteilectricem, 

le  Paris,  grandi  partisans  de  la  sai-  siue  unum  inîelleclum  qui  omnibus  ho"  ' 

lée  ,  ne  conviendraient  pas  aisément  minibus  assistât ,  ut  solis  lumen  uni- 

Li^Averroës  fut  médiocre  dans  la  pra-  t^ersitati.  Sic  enim  Arisiotelem  inter- 

iquc  de  la  médecine  ;  car  on  dit  que  pretati  sunt  ejus  discipulus  et  schnlce 

vik  exemple  a  contribué  beaucoup  à  successor  Theophrastus ,  TTiemistius , 

jLtirper  une  erreur  qu'ils  désapprou'  Sintplieius  ^   Àuerroës  ^   aliique  non 

*vent.  Lisez  ces  paroles  d'Etienne  Pas-  pauci ,  etsi  non  omîtes  eodem  modo  de 

^uier.   tt  Combien  de  siècles  avons-  nujiumodiintellectulocutijuerint{:i3). 

a»  nous  exercé  la  médecine ,  estimants  Ils  ajoutent  que  plusieurs  modernes 

ju  qo*il   ne  falloit  saigner  un  enfant  ont  avoué  que ,  selon  les  hypothèses 

^  îusqiiesâcequ'ilettstatteintl'aagede  d'Aiistote,  TenlendemeTit  de  tous  les 

9t»  quatorze  ans,  et  que  la  saignée  leur  hommes  est  une  seule  et  même  sub- 

^  estoit  auparavant  ce  temps  guon  un  ttance.  Hoc  quidem  argumentum  per- 

j^  remède ,  ains  leur  mort  !  Hérésie  en  moi*it  etiwn  ad  prœdictam  inteUectùs 

laquelle  nous  serions   encore   au-  unitatem  in  Aristotelis  doctrine  asse- 

jourd'huy ,  sans  Arerroes,  Arabe  ,  rendam  non  paucos  è  reeentioribus 


pleurésie  (ao).  »  mercatus^  et  quidam  alii  (^40,;  mais 

V^E)  On  ie  regarde  comme  Vinven-  qu'entre  ces  modernes  les  uns  veulent 

Air  d!un  sentiment  fort  absurde ,  et  qu'elle  soit   dans   tous  les   hommes 

^(ort   contraire   à  l'orthodoxie  cArs-  comme  une  forme  assistante ,  et  que 

^i^nae.  ]  11  vaudrait  mieux  dire ,  ce  les  autres  soutiennent  qu'elle  y  est  en 

semble ,  qu'il  l'a  éclairoi  et  déve-  qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 


%€>ppé .  et  que  l'ayant  soutenu  avec  nier  sentiment  est  celui  de  Mirandu- 

^plfis  d  application  qu'on  ne  faisait  au-  lanus  (a5)  ,  et  d'Achillinus  (26).  Mais 

Sara  vaut ,  il  lui  a  donné  une  espèce  voici  une  méprise  toute  semblable  A 

e  nouvelle  vie  ^  car  le  même  Pompo-  celle  de  Pomponace.  Les  jésuites  de 

%*ce  ,  qui  assure  dans  le  chapitre  IV  Conimbre  imputent  ailleurs  à  Aver- 

roës  l'invention  de  l'unité  de  l'enten- 

(«©^  VottîiM,  de  PhtlotophtS ,  c«^.  X/r,  dément  de  tous  les  hommes.  Cela  pa- 

jF^r-  «14.  "^ 

f      i^Zl  £f  **'•"  '**  **'"  latiniser  eHf  digni*/.  a„)  PompoB.tÎM^  de  Immtotal.  Àmn»,  te^ 

f^gf      -^  «lerdklin»»  ,    in    Lindenio    renoveto,  Ir^pag-^. 

»  *  SHo  (m)  Metn  ,  ibid. ,  cap.  ///,  p«f .  7. 

1^    Sympb.  CemperioB ,  de  CUiis'  Medicis.  (a3)  Conimbricentes  in  II.    lii.  de  Anima , 

^*»««afepié,d'«pri«  Freiod,  fait  w>ir  que  c*eit  cap.  I ,  QimsU  VII ^  art*  /,  jWHf'  *J* 

I      •■'■^ur  de  Pawfuier;  eer  ATerroë»  dil  lui-  |  (aA) /Aicivm.                                           ... 

F»^r  ^^e  ce  fui  ATenioar  «ai  pratiqaa  ceb  »ar  (a5)  Mirendulanoa  ,  de  Evenione  «inciilam 

^Pr^p^efij*.                    1     r      1  Cttxunxniijib.  XXXII, uet.IciUb.XXXIIf, 

lï,^*5>,Ç«aqaieT,  au  II:  feme  de  4»*  UtUM,    *««.//,««  ''/•  
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rattra  plus  surprenant,  lonqu*on  irerra  merito  Scotut  in  4-  ^^  4'-  9*  3.  dire- 

les  paroles  qui  pnfcédent  celles  où  ils  rit  dignum  esse  A*^rroem  qui  ob  hti 

Pafiirnient.  Seeur^da  (  sententia  )  fuit  inqHifs  ex  hominum  eomn^uaioimaMr- 

uit^ieennœ  9  Metapk,  eap,  quarto ,  et  runcetur  ;  alii  uero  hoc  ejmf^meaUM 

in  lib.  JYatur.  parte  5 ,  Avempace  in  morutrum  vocârinl  quo  muium  mdn 

epiâtold  de  lumtaej  et  Grœci  cupadam  Arabum  syh^œ  genuprif^t*  Certè  née 

Maruùcujui  merUionem  facit  hoc  Iqeo  unum  sot  esse  debuisset  ad  eos  ccMir- 

Phihponus  ,     ajentium     inttliectum  guendos  quifilium  Ro'is  tanfifeciuntf 

agentem  esse  substantiam  quandam  ut  ejus  animam  Aristotelis  enimem 

sepanttam^  quant  A^icenna  Chotco-  esse  dietuit  (3o).  La  dernière  partie 

ditam  nuncupabat,  idempIacuitAiAer-  de  ce  passage'  noas  apprend  qne&lit 

rçi  in  UbeUo  de  Beatitudine  Animiez  antres  éloges  on  a  donne  â  cet  Axabt 

e«p.  5,  et  in.  epitomé'Meîaph,  trac-  c^lui  d^ayoir  Fâme  d'Aristote.  Lesj»- 

tatu  4 *  qui  errori  errorem  sutnectens,  suites  deConimbre  Teulent  que,  pour 

aliorum  t^estigia  secutus ,  unum  om-  réfuter  cela  ,   il   suffise    de  prenân 

nium  hominum  Jinxit  communem  in-  g^arde  à  la  doctrine  de  Tunitë  de  Tm- 

tèiiectumy    ut  alibi  retufimus   (37).  tendemen t.  Cette  réflexion  est  faoïse; 

C^est  dire  q[ue  l'unité  dVntendement  car  cette  doctrine  ,  comme  TaToiMSt 

est  une  fiction  qu'Averroës  «  ajoutée  plusieurs  modernes ,  %'est  qu^mie  ex- 


nous  -  nous  que  Fentendement  des  cVst  que ,  selon  Thypothése  de  œ  phi* 
hommes,  au  dire  d'Averroè's ,  est  la  iosophe,  la  multipucation  desiodt- 
dernière  des  intelligences,  celle  qui  "vidus  ne  peut  avoir  d'autre  fondeneot 
occupe  le  plus  bas  lieu  de  Tunivers  Que  la  matière ,  d'où  il  s'ensuit  qm 
(^9),£ssementiuminfimamomnitimf  l entendement  est  unique,  puisque 
et  unieam,  JVam  sieuti  cœlestes  giobi  selon  Aristote  il  est  séparé  et  distinct 
singuli  singulas  habere  mettes  uiden-  àe  la  matière.  Flderunt  Aristoieiem 
iur ,  iia  et  orbis  hic  inferior  unam ,  ut  sintpUciter  prohare  inteilectum  potsi' 
ipse  vuU ,  habet,  quat  non  htqus  homi'  bilem  esse  immixtum  et  immateri^em 
nis  sitf  tfel  ilUus  ,  sed  humanœ  sp^ciei  (^l)*  Cette  observation  est  de  Pompo- 
mens  sit ,  et  dicatur,  ut  speciçi  unicœ  BAce.  Quod  veto  unieue  sa  imtUeiim 
unicus  sit  intelleetus  in  hoe  orbe  info"  â/i  omnibus  hominibus  swe  possibiRs 
riori ,  ut  plerique  imelUgunty  ubiqme  ponalur ,  patere  potest  ex  eo  4fuamtm 
totus  cpmpingi  (j^g).  Quoiqu'il  en  soit,  opud  peripaiptieos^  est  ceiebrmla  fro- 
lorsque  ces  jésuites  réfutent  la  préten-  posiUOy  muàipUeationensindifiduorum 
due  unité  de  l'entendement  de  tous  les  in  eddem  speeie  non  posse  esse,  nuipcr 
hommes ,  ils  n'attaquent  que  ce  philo-  ^  nutteriam  quantam ,  ut  dicitur  j.etix 
sophe  ,  tant  on  est  persuadé  que  pour  ^^taph,  et%^de  Animd{3%S.  QuelqaB 
le  moins  il  mérite  d'être  tenu  pour  le   fondée  que  cette  opinion  a'Averroêi 

Êrincipal  défenseur  de  cette  chimère.  Prisse  être  sur  Aristote  ,  elle  est  dans 
s  remarquent  que  Scot  a  dit  qo'Aver-  *Ç  fond  impie  et  absurde.  Elle  est  iai- 
roés  s'est  rendu  digne  d^étre  ezcom-  pi®  >  puisqu'elle  conduit  à  croire  que 
munie  par  le  genre  humain,  et  que  Pâme,  qui  est  proprement  la  forme dt 
d'autjTes  disent  que  sa  doctrine  est  un  l'homme ,  meurt  avec  le  corps  (33^  ; 
monstre  si  eflroyabie ,  que  les  forêts  <^lle  est  absurde,  car  que  peut-on  due 
de  l'Arabie  n'en  ont  jamais  produit  de  ^^  V^^*  insensé  que  de  soatenirqoe 
plus  grand.  Hœc  eommentatoris  seu   dçux  hommes  qui s'enlrataent,^*^'^ 


eommentitoris  potiiis  de  unitate  intel^  chacun  par  ses  actes  inteUectueis ,  ont 

ieeUis  senlenUa  adeb  sijuha  est,   ùl  !<"  nêine  Ame  f  Que peatHm  imaginer 

(.,)  C»«iri«.«.  in  m.  m  d.  A»««,  ^  P'*"  «Wmëriqoe  que  de  prétendit 

de  Jninui,  ponit  ipsam  esse  ulômam  inuttigêO'  '  »,  ^TJi      •       \        ,    /  '^^' 

Harum,  Pompoiuliof ,  de  Immort:  AninuB.  «».  ,i^0  PompoM^iiu,  d«  ImaiorUt.  Aukmst^ctf, 

IV.pajf.xt.                                              '^  ir,f»ag,'j. 

(ag)  Ce»lias  RhoaigÎBW,  Aalif.  Iitct ,  lib.  JII^  (3a)  /<< .,  iM.,  yeg.  8. 

€mp,  II,  p^g.  109.  (33)  fV»  U  nmnrfu*  (H),  wers  UjSm, 
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iK  philosophei ,  dont  Vaa  ait ,  ùUjPuou  dehors  ?  S'il  agit  audt^rs  » 
iffirme  la  même  thèse  en  mémt    quûl  mo/utre  ne  sera-^e  poitd  qu'un 

ne  font  mi^aià  seul  être  à  V4^  acte  ttinieliigeneê  posé  hors  de  Vin^ 
l'intellect? Examinons oeqn'un  teiteet^  etdans  uneaùtre penomne  06)? 
irt  de Pomponace  proposa  oon-  Ceci  prouve  trop  :  il  en  &udrait  inférer 
e  extravagaiice.  que  1  entendement  dÎTÎn  ne  peut  point 

ièrement ,  il  la  réfute  en  tant  produire  dans  FAme  de  Thomme  on 
pose  qae  rentendement  n'est  acte  d'intelligence  »  sans  le  produire 
is  l'homme  »  et  puis  en  tant  dans  lui-même.  Or ,  cela  est  faux  et 
pose  que  tous  les  hommes  n'ont  absurde.  L'autre  membre  de  la  qoes- 
léme  entendement.  Sur  le  pre-  tion  réduit  aux  abois  les  averroistes. 
Int,  il  demande ,  pourquoi  un  Si  Dieu  forme  en  lui-même  les  actes 
tmyent  qui  doit  unir  son  action  d'intelligence  qui  sont  dans  l'homme, 
ie  l'homme  »  et  cela  de  la  ma-    combien  d'erreurs  nourrira-t-il  dans 

plus  intime  qui  se  puisse  cou-  son  sein  ?  Sed  net/ue  intra  Deum  cofi- 
m  ce  genre-là ,  croirait  se  dés-  tineri  patesî  (  intellectio  )  ifu6d  im- 
r ,  s'il  s'unissait  avec  les  orea-  metuos  in  eum  errores  loties  inveheret  y 
>ar  composer  avec  eux  un  iadi-  quoties  opinione  sud  faHerentur  ho  - 
i)  ?  Vous  comprendrez  aisément    mines  ;  neque  enim  prorsiis  ulia  faleret 

intio^e  dont  on  parle  là ,  si  exeusatio ,  guin  prima  ae  sttmma  ve- 
enex  garde  que ,  selon,  les  aver-  rUas  è  se  ipsd  monstrosè  defieeret ,  si 
»  l'âme  de  iJiomme  n'est  point  assignanda  ipsi  essent^  si  in  sinu  ejus 
i  d'entendre  sans  le  secours  de  et  eompiexu  réponenda  qumeumqua 
illect  assistant.  Il  fant  donc  qne  esse  pnssunt  falsa  hominum  juàlcia 
illect  supplée  par  son  action  à    (37).  S'ils  répondent  que  cet  intellect 

manque  à  l'âme  de  l'homme  ;  est  créé  ,.  1  auteur  réplique  qu'une 
conséquent  nos  actes  intelleo-  créature  ne  paraît  pas  pouToir ,  être 
Mpendent  de  deux  principes ,  suffisante  à  modifier  si  à  pn^os  toutes 
an  est  comme  un  sujet  passif  et  les  âmes  humaines  en  même  temps 
>let  f  l'autre  est  un  principe  (38).  Outre  que  les  opinions  contraires 
:  qui  perfectionne.  Il  est  donc  qui  régnent  parmi  les  hommes  ne  sau- 
le  le  concours  de  ces  deux  prin-  raient  loger  ensemble  dans  un  seul 
e  termine  à  un  même  effet ,  et  entendement.  Quomodô  in  unam  et 
ii  l'action  de  l'entendement  des  eandem  inteUigentiam  simul  cadet 
istes  s'unit  d'une  façon  très-    çontrarieitas  iUa  opinionum  et  senten- 

avec  l'Ame  qui  entend.  Cette  tiatum^guamtotiesinhominibusexpe- 
Itë  n'est  point  forte ,  car  l'union  rimMWf  eiun  unus  ait  »  tdter  negal  dm 
m  objecte  n'est  pas  plus  intime  eodem  idem  ?  qua  eadem  quœstio  im- 
lie  de  l'action  de  Dieu  avec  l'ac-  pedire  potest  adversarium  in  respon- 
t  la  créature ,  selon  la  doctrine  sione  Jamjam  explosa  de  intelleclts 
iconrs:  et  néanmoins  il  ne  s'en-  dit*ino.  Cette  dernière  objection  a  la 
la  que  ces  deux  causes  se  doiTent    même  force  contre  ceux  qui  voudi-aîen  t 


spinozisme  (89).  Notez  que 
I  est  immanente  et  particulière ,  Tanteuf  avoue ,  que  toute  la  ferce  de 
i  ne  se  peut  pas  dire  du  concours  son  objection  consiste  en  ce  qu'il  pré- 
ea  (35)  ;  mais  on  pourrait  lui  tend  avoir  prouvé  que  l'action  de  Ten- 
de bonnes  répliques  :  ainsi  sa  tendement  des  averroïstes  sur  l'âme 
te  n'est  pas  triomphante  quant  de  l'homme  est  immanente  (4o).  Je  ne 
emier  point,  comme  elle  l'est  ^  Q^i^^HeniiiniM.ciiont.ximi^ 
:  an  second  5  car  voici  comment  fUtetumconMHat  «1  quùUmmto  mk  ••  UsiuMom. 

SSeAverroés;    iJeti/ntaUeet  donl  supponiof   Sirmondua,   d«  Iiàaort.    Aaimit, 

parlez ,  est  ou  Dieu ,  ou  bien  une  V^*  ^1^- 

ir».  S*a  est  Dieu,  je  tH>u»  fais  g?)  ?*""  »  j^'f^'  "            , 

queiUon  :  Agit-U  au  dedatù  de  ^  ^^""  •  !j"*^;  ^/^  *'' '  ^''*-    ^  .j,. 

Antonins  Sirmondus,  d«  Immortalitatt    num.ttl 

•dvcMM  PteafMAt.  «tatM«Ui,|Mf .  WS.        (40)  Anlm.  StfMoadbu,  i*  lB«frt.  Aainw , 


i 
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crois  point  qa*il>  aoittit  oblige  de  ire  reasourae,  .(|aé  de  faire  oui 

coDTenir  au*u  prouve  cela.  Quant  an  les  voyons  en  ]>ieo,  et  que  lesi 

reste ,  il  déclare  quMl  ne  troayerait  ne  sont  point  prodaites  dans  i 

rien  à  redire  i  la  pensée  d^ATerroé's ,  âme.    Quielqaes  anëens  philow 

si  ce  philosophe  n'eût  parlé  que  de  ont  dit  crae  Dieu  est  Tintettij; 

Taction  de  Pentendement  divin  consi-  générale  de  tous  les  ttpnHi  c^( 

déré  comme  la  cause  première.  Restai  aire,  qu'il  leur  verse  la  oomu» 

ergOf  ut  suum  UUid  somnium  inUgrum  comme  le  soleil  répand  lalumiÀ 

jiyerroës   sommi   loco   et   mendacii  les  corps.  Lisez  ces  paroles  du  j 

haberi  sinatf  aut  cette  inierpretetur  tes  de  âonimhre:  Prima  lententi 

ipse,deactioneiniellectdsdiuini,qud  Alextaidri  lihro  secundo  de  / 

parte  non  intellectiu  quidem  pracisè  ,  €ûp*  ao  e(  ai ,  «2i«(uuintÙMteii 

sed  est  prima  causa ,  in  omnes  causa-  agentem  esse  inteSectum  wm 

rum  secundarum ,  adedque  inforiorum  omnium  eonditorum,  kœ  esll 

intelligentiarum    ejffectus    ex    virtU"  quod   etiam   Platoms  dogaa 

le  sudinflueru  aliquid. (4i).  J^n  sexto  de  Republicdfuistecnâi 

Uà  possit  accipi ,  non  disputo  ,  illud  irUellectum  mgeniem  mttm  • 

eontentus  ostendisse  »  quod  nisi  quid  ecelitàs  irradiantem  eomparm 

simile  sonet  ejus  doctrina,  inanis  ac  ut  ex   lyieniistio  hoc  in  Ub., 

êtulta  sil  ;  si  quid  autem  simile ,  ne  pi-  dimis  ThomaM^>  ipart.,  ^uast, 

lum  quidem  nobis  adt^ersantem  habeal  ticulo  quarto,    in   enmem  < 

(4a).  Il  nous  avertit  au'il  s'est  abstenu  lapsus  fuit  Priseiama  Lfdusa 

des  objections  que  Thomas  d'Aquin  a  •  inteUectun^  agentem  non  es» 

proposées  contre  l'hypothèse  de  cet  animée ,  sed  mentem  ptimin 

Arabe.  Je  vous  avertis  qu'elle  se  trouve  divinam ,  uel  ideam  boni  (45)< 

parfaitement  réfutée  dans  un  ouvrage  ,  une  madère  est  fort  aUtn» 

de  M.  Duplessb-Momai  (43)«  faut  pas  s'étonner  que  lesplm 

On  s'étonnera  que  des  génies  aussi  .  philosophes  en   parlent  tm 

sublimes  qu'Aristote  et  qu'Averroès  travers  ou  sur  des  soppositioD 

aient  forge  tant  de  chimères  sur  l'en-  sées  à  comprendre.  Or , ,  s'il 

tendement  j  mais  j'ose  dire  qu'ils  ne  les  jamaia  de  matière  diffidle,e^ 

eussent  jamais  forgées ,  s'ils  n'eussent  .  de  la  formation  de  la  pensée, 

été  de  grands  esprits.  C'est  par  une  peut-être  plus  impéuétrablec 

forte  pénétration  qu'ils  ont  découvert  de  l'origine  de  Târoe.  C'est  b 

des  difficultés  qui  les  ont  contraints  dire ,  car  la  réflexion  de  B 

de  s'écarter  du  chemin  battu ,  et  de  sur  une  Vshose  que  l'on  ra( 

mépriser  plusieurs  autres  routes  xtù.  saint  Anselme   est  de  bon  i 

ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cher-  assure  que  cet  archevéqae  de 

chaient.  La  plus  certaine  connaissance  béri,  se  voyant  proche  de  la 

qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme  ,  Vâge  de  soixante-seize  ans , 


pouvaient  comprendre  comment  mencée    sur  l'origine 

elle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :  «  S'il  eût   obtenu  encore  i 

l'action  des   objets ,  leurs  espèces  ,  »  seize  ans  de  vie,  dit  Barti 

leurs  images  épurées  tant  qu'il  vous  »  doutequ'ileûtpuveniràb 

plaira  dans  le  cerveau ,  rien  de  tout  »  question  si  obscure.»  FtM 

cela  ne  paraît  capable  de  donner  à  si  uel  totidem  annos  quos  ti 

l'âme  l'intelligence  actuelle.    Voyez  addidisset  Deus  .  piiœ  arbite 

avec  quelle  force  le  père  Mallebran-  nens  quœstionis  aubiœ  unqus 

che  réfute  tout  ce  qu'on  dit  de   la  rit  pert^enire  (47).   Notez  qo 

inanière  doiit  nous  connaissons  les  part    des  cartésiens  enseigi 

choses  (44).  Il  n'a  point  trouvé  d'au-  comme  il  n'y  a  queBieaq< 

^i)  Idem,  ibidem.  (45)  Conimbric. ,    m    tt.  ///  . 

(4»)  Iden^,  ibidem,  pag.  373.  cap.  F,  Qtu^st.  M^arU  I^  pug.  a>( 

(43)  Celui  de  la  Vérité  de  la  Religion  cliri-  (46)  y«ffe%  Varlicle  de  cet  Aauu 
tienae,  au  chap.  XV.                                            ,  que  (A).       ... 

(44)  MAlUbranclie ,  Rechercbe  de  U  Vérité  ,  (4^)  Thom.  Bartliolims.  Dwirtll 
Iw.  /// ,  chap.  I  et  suivaru  de  èa  If.  partie^  |ead«  Ubrii,  pag,  aGif. 
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*  l«t  corps  »îln'j  a  aussi  (|oe  prùserlre  pat  Tmxtoriti  papaîe.'X  Yzi 
^  puisse  modifier  les  esprits,  rapporté  ailleurs  (49)  les  paroles  d'une 
\teDt  les  actions  qui  rendent  bulle  de  Léon  X  ,  approuvée  dans  le 
*iiiùneUe.  Mais  ,  pour  tout  ce  concile  de  Latran.  Tajoute  ici  que 
pelle  sensation ,  imagination j  Raimond  Lulle  sollicita  instamment 
>  mémoire ,  idée ,  ils  préten'  le  pape  Clément  Y  à  condamner  les 
d  Dieu  en  est  la  cause  efficiente  Commentaires  d*ATerroës  sur  Aris- 
édiate ,  et  que  Taction  des  ob->    tote  ,  et  quHl  tÉcha  d^engager  Ph»- 

le  mouTcment  de  nos  esprits  lippe-le-Bel ,  roi  de  France  â  solli- 
X  nVn  est  que  la  cause  occa-  citer  la  même  chose.  Il  reprësenta 
i.  Ce  sentiment  n'est  qu'une  que  ce  sont  des  livres  remplis  d'er- 
on  de  celui  qu'on  atlrioue  à  reurs  pernicieuses ,  et  (pii  peuvent 
i«ux  interprète  d'Aristote  ,  et    conduire  peu  à  peu  les  jeunes  gens  â 

do  Plessis'Momai  réfute  par  Timpiétë  :  il  pria ,  il  présenta  des 
sons  spécieuses,  mais  dont  nos  requi^tes,  il  fit  un  livre  sur  ce  sujet  \ 
cns  ne  s'embarrasseraient  pas.  mais  il  trouva  sourds  et  le  pape  et  le 
9  Quelque  chose  de  ce  qu'il  roi  de  France  ($0).  Présentement ,  il 
( .  QMiani  à  l'opinion  d  AUxan*  n'est  nécessaire ,  ni  de  demander  cela, 
^Aphrodisée  )  ,  qui  prétend  un  ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 
ct«^é/it  universel j  qui  imprime  d^endu  de  tenir  ce  philosophe  pour 
mcl  possible ,  cest-h-^ire  ,  la  un  oracle  :  son  autorité  est  nulle ,  et 
té  d'un  chacun  ,etla  réduise  en  personne  ne  perd  du  temps  i  le  lire  { 
s  la  plus  part  des  raisons  çf^    mais  il  y  a  eu  des  siècles  bien  infatués 

déduictes contre At'erroSs^ sert  de  sa  doctrine,  lisez  ce  qui  suit: 
contre  lui.  Mais  par  ce  que  par  Congruentior  et  exauditu  facilior 
telleet  agent  il  semble  entendre  fuisset  petitio ,  pro  qud  nunc,  {quœ 
iiremesmeyilraceeideplusyque  Dei  benignitas  est^)  non  est  sata* 
gui  est  tout  bon  et  tout  sage ,  gendum,  Ifimirkm  ne  A\^erroës  oru" 
"imeroit  point  en  notre  enr  culi  loco  esset  in  seholis  :  quod  cum 
•ment  les  jolies  et  les  malignités  superiori  secuto^  et  paucis  anteriori' 
>usjr  remarquons  ;  qu'il  njr  lais-  bus ,  invahiisset ,  prœsertim  in  italien 
peu  aussi  tant  d'ignorance  ^  et  ut  Canus  lib.  10  de  Locis,  c.  5,  nota" 
èbres  ,  que  nous  y  tastons ,  ains  vit  :  oecasio  fuit  magnorum  in  oris 
nit  en  tous  la  contagion  qu'ap  Ulis  errorum  ,  et  inutilis  diligentiœ  , 
^0  corps ,  et  bien  qu^ii  n'inspirast  qud  aliqui  non  minUs  in  peruolutando 
Influast  tant  de  choses  a  l'un  Averroë  colloeabant  opéra ,  quhm 
*^aare ,  selon  les  ditrerse^capa'  in  sacris  Ulleris  ponant  ,  qui  iis 
Ue  ceste  table  rase^  que  pour  le    maxime  delectantur  ;  nec  jidei  minus 

U  n'y  peindroit  pas  un  monde  ji§^erro$  tribuerunt  y  quèm  optimi  qui- 
Mix  traicts  ,  que  nous  y  poussons  que  fidèles  canonieis  seriptoribus  : 
^acun  en  soy-mesme.  En  après  ,    quod  indignissintum  fuisse ,  nemo  non 


que  nostre  imagi-  tait  bien  plaint  de  l'autonte  que 

»  nous  représenteroit  sans  labeur  philosophe  arabe  avait  obtenue.  Çuem 

«  art  ;  si  entrecouppée  >  il  ne  se-  philosophi    de   nostrd   schold  ,   qui^ 

us  en  nous  d entendre  chose  quel-  post  eum  scripsére ,  ith  sunt  amplexati 

laj  rrf  de  vouloir  quand  nous  ut  penè  aatharitate  Aiistoteli  adtff" 

ions.   Or ,  au  contraire  ,  nous  qudrint ,  nec  solàm  qui  longo  post 

peine  à  comprendre  certaines  ùUervaÙo  vixenmt ,  sed  qui  iliius  q'uo* 

m,  et  nous  faut  gagner  sur  /'i-  que  œtate  ;  quod  factum  est  et  igno^ 

«IC0    de  nostre  esprit  ,  comme  rantid  nteliorum ,  et  admiratione  mer- 

&  pied  s  et  jr  en  à  d'autres  que  eimonii  lingud  et  sensis  peregrini  :  ut 
entendons  dès  qu'elles  se  présen» 

«C  quand  nous  trouions  (48) .  (49)  Dmns  P«nUU  Snintk ,  fmmnfue  (  P) , 

qm  fit  des  progrès  sifor-  *  •■-^'•-          «       ,^      -   .       .        ,. 

Da  PI«Mi*-Xoni«i»  d«  U  Vérilé  d«  k  B««ai«,  àatis  U  Vi«  d«  tUpiomd  LMe. 

'm  •hr^tie«iit,  shap.  XF ,  /oii«  att.  (Si)  /4tf«> ,  ihiàcm. 
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^aiiam  m  eoneiiwMC  tqmd  pnmo$  qu'il  est  aniqne •  sûnple,  inçiffiwRl, 
noviUls ,  apud  posterot  yetustof  (5al),  et  qu'il  ne  peut  point  jr  avoir  éta 
11  marque  là  un  coup  de  bonheur  :  natures  incrëées  (57).  Paino'Ato- 
certains  esprits  fortunés  plaisent  d'à-  roës  soutient  le  parti  des  phikxo^ 
bord  pour  leur  nouveauté,  et  enCui  â  sur  toutes  ces  propositions,  «n  se 
cause  de  leur  antiquité.  Que  mes  lec-  peut  nier  qu'il  ne  travaille  en  fiiTeu 
teurs  examinent,  s'il  leur  platt,  ce  rai*  de  l'orthodoxie.  €'est  l'on  de  Mpl« 
sonnement  d'un  moderne.  On  tu}  doit  beaux  ouvrages ,  au  sentiment  ds 
pat  s'étonner  de  voir  que  U$  hommes  père  Rapin  (&)•  Mais  d'aiUenn,  h 
aient  tu  tant  d* estime  pour  Av«rroè's ,  Donne  cause  peut-elle  trooter  tôt 
puisque  le  père  d^  Cardan  f  qui  se  compte  dans  les  services  que  loi  posi^ 
mêlait  d^  magie ,  nous  assure  que  les  rait  faire  un  t^  défenseor,  Im  4|ai 
démons  mêmes  ont  admiré  sa  doctrine^  niait  que  la  création  ftt  possiUe,  cl 
de  laquelle  ^jazet  se  divertissait  qui  soutenait  que  tous  les  étieiift- 
dans  les  plus  sensibles  douleurs  de  la  rituek  sont  étemels ,  et  que  Dicn  se 
goutte  :  qui  n'est  pas  une  preuve  moins  connaît  pas  les  choses  particoIiéRi» 
avantageuse  pour  montrer  son  mérite ,  et  n'étend  point  sa  providence  nr  ki 
quedavoirétonnéles  intelligences  (53).  individus  de  ce  monde  (Sg)  ? 
Si  ce  qui  concerne  Bajazet  n'est  pas  (H)  On  parle  fort  désaveete»- 
rapporté  plus  fidèlement  que  le  reste,  sèment  de  la  religion  de  ce  P^MS- 
j'en  doute  beaucoup  (54)*  Pour  bien  phe,"}  Vous  trouverez  dans  le  Dictisr 
rapporter  ce  qui  recarde  le  père  de  naire  de  Moréri,  que  le  christisiiuat  1 
Cardan ,  il  fallait  dire ,  que  fun  des  était  selon  lui  une  religion  impenlile) 
esprits  qui  lui  apparurent  faisait  pro-  aue  le  judaïsme  était  une  reli^ 
fession  d'être  averroïste  ,  et  non  pas  d'enfans  ;  et  ^ue  le  mahométaM 
qu  Averroës  avait  étoqné  les  intelli-    était   une  religion   de    ponrceioi: 

Sences  ;  et  il  fallait  ajouter  que  Car>  et  qu'ensuite  il  s'écriait ,  meri^ 
an  même  insinue  que  ce  conte  de  anima  mea  morte  philotejéotm, 
son  père  était  fabuleux.  Ille  vero  pa-  c'est-a-dire  ,  que  mon  éme  '"f"*'^ 
lam  averroUtam  se  profitfibatur*  atec  la  mort  des  philosophes.  VoiU  ■ 
seu  historia  t  seu  fabula  sit,  ità  se  auelle  manière  il  imitait Balsaffl il*  { 
habuit,  Quod  fabula  videatur  satis  iit^quejetneuredelamûHJ^pi^ 
argumenta  esse  débet  qued,  ete.  (55).  «(  que  mafin  soit  semblable  kUm 
(G)  Il  ny  a  point  délitera  oit  Aver-  (60).  M.  Moréri  ne  rapporte  pas  endr 
roes  paraisse  avoir  eu  de  meilleures    ««nt  ce  qui  concerne  le  àau^ 

inuntions ,  que  dans  ses Destruo-    mer^vcrrocs    le   nommaa,  àA^ 

tiones  Dcstructionum  contra  Algaae-    «^  religion  impossible,  a  ernae^ 
lem;]   ou  bien  Destruotorlum  De-    mystère  de  l'Eucharistie.  U.w* 
struGtorù.  Le  titre  arabe  est  Mahapa-   qaece  philosophe  «'«f  P*««** P*f 
lah   aUahapalah(56).   Averroés    ré-    obligeamment,  quand  il  faisiil»- 
fttte  dans  cet  ouvrage  les  opinions  mé-    flexion  sur  la  pratique  de  «^"T 
taphysiques  qu'Algaael  avait  soute-    »»<>»  de  Rome.  Lisez  ces  pawto  • 
imes  contre  les  philosophes.  La  plu-   M.  DaUlé ,  adressées  an  père  Msm^ 
part  de  ces  <^inions  d^Algazel  sont    «  Les  sages  du  monde  ne  ▼<wj^ 
très-mauvaises  :  car,  par  exemple,  il    »  poin*     pardonné      ««***-Ç^ 
a  combattu  ce  que  les  philosophes    »  créance,  non  plus  que  les  Jn6|»1 
disaient,  que  le  monde  est  l'ouvrage    »  «oin    la    parole    «^O-.PTÏn 
de  Dieu ,   et  que  Dieu  est  un  agent  ;    »  Averroës ,  que  le  cardinaj  wnjj 

»  ron  (*)  rapporte  sur  la  foi  *  *^ 

(Sa)  Lodoy.  YWcf»  êm  Cnn»  eoanfUmm    »  ga  ,  l'un  des  péresde  votre  sodâti 

Artium ,  Ub.  ^,  ptuf.  167.  m  tfu^U  ne  tnwmit  pcim  de  secte  ffi{ 

(53)  CUvigDy  d«  Sainte-HoDorÎM ,  d«  TU^af  t 

d«»  livres  futpecu ,  pag.  48,  49.  (57)  F^gm  la  BiUiolli. 4e  Gmmt,^ ■* 

(54)  /«  M  trO¥v«  dans  Paul  Jo^e,  Elog.  Tiror.  ners:                                                        ^;^ 
bdlicH  virtute  iUiutr. ,  Uh.  ÏV ,  pag.  3d4 ,  sinon  (58)  E«pin,  R£fl«»oa«  m*  U  PblMf^j 
Mmt  Baias0t  II  P4na*Mtici  AvcnN^a  opJBMnibiu  nutn.  3a  «  pag.  363. 
oblectabatur.  (5o)   Ko/m  Poistriol ,  BîMmiIi 

(55)  CardiAWft  di  SubtiUute ,  lih.  X/X,  pag,    HIT  y  cap.  XXXVU 
^%.  (60)  Nombres ,  chap.  XIII ,  9t.  f- 

(56^  fV«»  KeineMM ,  Epiit.  XV  ,  ma  H^fti.,        (*)  Do  Pcrroe ,  àc  VEméuM.,  iir.  ///. 
pag.  33.  XXIX  ,  pmg,  97!. 
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»iiit  proprement  celui  qui  rap- 
3ette  parole  sur  la  foi  de  Fun 
tirères  du  père  Adam  ,  il  ne  la 
t«  que  comme  citée  par  M.  du 


hé$  hadiim ,  tjw  eeile  des  ckré-  aaandil  raisonne  de  la  sorte  â  Tégaitl 

,  ^ui  mangent  et  déehireni  eux-  ae  Ce'rés  et  de  Baochas^  «t  mais,  ajoute- 

n«  le  dieu  qu'ils  adoreni(6ï).  »  »  t'il  (67) ,  c'est  une  extrême  sagesse 

(lie  de  passer  outre,  je  fab  deux  »  sous  le  christianisme ,  que  de  man- 

«aes  contre  ce  docte  ministre.  »  ger  ce  que  Ton  croit  être  Dieu ,  et 

est  que  le  cardinal  du  Perron  »  nous  regardons  comme  coupables 

~    "                    '     '  *  »  d'une  inndâitëtrés-insensëe  et  très- 

3»  stupide  ceux  qui  ne  prennent  pas 
y»  à  la  lettre  les  paroles  de  Jësus-Cbrist» 
»  eeci  est  mon  corps ,  et  qui  nous  ob- 

»  car  c'est  M.  du  Plessis  qui  al-  1»  jeotent  en  se  moquant  ces  paroles 

mxT  ce  sujet  ce  que  le  j^uite  »  de  Giceron  :  »  Amentissmœ  ae  sto^ 

ohserre  touchant  là  pensée  de  èidissimce  infideUtatis  damnamus  hœ^ 

losophe  arabe  (69).  La  II*.  est  mtices  homUies,  qui  Christi  Domini 

lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire  hoe  est  ipsius  ventaiis  planissima  di- 

Rapportons    maintenant   le    sertissimaque  uerba  ,   ete (^)* 

t  d'on  autre  ministre:  i^t  nous  Ittud  Academicum ,  suhlaio  cachinno 

ns  la  sainte  Cène  à  genoux procaeiter  usurpant  y  aeadenùcorum 

rions  en  scandale  et  en  achop-  non  Jideiium  nepotes  :  Ecquem  tam 

«mx  infirmes  ,  mais  nous  don-  amentem  esse  put  as  ,  qui  iilud ,  quo 

occasion  aux  infidèles  de  blas-  yescatur ,  Deum  credat  esse  ?  At  cum 

'  ié  sacré  nom  de  Dieu  f  et  eFa-  apostolo     eatholiei     respondemus  : 

horreur  le  christianisme.   Car  Nos  stuUi  propter  Christum  ;  utinam 

s  powons  oublier  le  lamentable  vos  sitis  pruaentes  in  Christo  (69)  ! 

lo  deee  philosophe  païen  (*") ,  Il  ne  s'agit  point  ici  d^ezaminer  la 

rani  t*u  manger  le  sacrement  qualité  de  ces  réflexions  ;  il  ne  s'agit 

m'ait  adoré f  dit ,  Qu'il  n'avait  que  des  penqées  d'Âverroês.  Je  remar- 

TU  de  secte  plus  toile  et  plus  que  que  Vossius  n'a .  parlé  qu'en  gé- 
e  qoe  celle  des  chrétiens ,  qui  néral  du  mépris  de  ce  philosophe 
\i  ce  qu'ils  mangent  ;  et  c*est  pour  la  religion  chrétienne  :  il  n^a 
9posque  ce  malheureux  s* écria  :  point  eonsideré  en  particulier  le  ré- 
On  âme  soit  avec  celles  des  phi-  sultat  de  la  Transsubstantiation. 
B8,Yeu  que  les  chrétiens  adorent  Quam  patiim  yiderit  tantus  philoso- 
ls mangent  (63).  Ce  même  mi-  phu  in  verd  et  uniod  salutis  fid  ar- 
allègue  ailleurs  un  passage  de  guit  illud  quod  •  dieeret ,  n%a(le  se 
a,   qui  <»dre  beaucoup  avec  la  animam  suam  esse  cum  philosophis 

d'Averroè's  (64)  :  «   Ecquem  quam  cum  ehristianis  (70).  Quelques- 

tanentem  esse  putas ,   qui  ilhtd  uns  disent  qu'Averroês  naquit  chré- 

feseatur  Deum  credat  esset  (65)?  tien,  et  qu'il  se  fît  juif,  et  ensuite 

^à-dive,  et  qui  pensez-vous  si  mahométan.    De  christiano  judceus  ^ 

Uéy  que  de  croire  que  ce  qu^il  de  judao  Jactus  estnMdutmetanus(']\), 

fe  MoitDieuiv  Cicéron  parla  D'autres  disent  quHl  écrivit  contre 

en  considérant  qu'on  donnait  les  troi»  grands  législateurs  ,  Moïse , 

le  nom  de  Cérès ,  et  au  vin  le  Jésus-Ghnst    et   BlUhomet  ;  et   qu'il 

Bacchus.  CUmJruges  Cererem,  fournit  les  matériaux  du  Kvre  de  7Vi- 

Liàerum  dicimus ,  génère  nos  bus  Impostoribus  (']v).  D'autres  ob- 

eermonis  tUimur  usUato  (66).  servent  qu'il  n* a  jamais  cru  qu'il  y 

\  lie8<»lopier  avoue  que  cet  il-  edt  des    diables   (7$)  ;  et  qu'ainsi 
isaïen   est  fort   raisonnable  , 

(67)  LeMalo[pefi««,  ht  Gic«rMi.,d«  ffaLDeor., 
pag.  6aa. 

\2V  ^**^'"*»  ^*  Philosopbor.  StcUs,   eep^ 
Xrll^pag.gt. 

(71)  Aoton.  Sirmondiu,  de  Immoruliute  Aai- 
m«  t  pag.  ag. 


>Ulé ,  Ripliqtte  >vpère  Adam  «^ 4 C«t- 

part. ,  chap.  ^rj^  pag.  iiS. 
I  I>l6s>U,  Tniti  de  U  Çèat,  pag.  1106. 
»roè«. 
•lincoarl ,  Dialof  ae  IX  centre  les  mî*- 

Mir  le  aerrice  des  Éili'set  céfonntec, 
I  3«6. 

wnéme.  Dialogue  YI ,  pag,  a36.  (7a)  Glauding  Bengaidns,  ùi  Prommio  Circali 

««ro,  de  NataH  Deen«m,  Uk'  //i»     Ï^Mm^pag.  5. 

(73J  NamU,  Apolet'M  de»  gnads  Heaiaei , 
,  ibid.  p^.  3aw. 


VW>  •  V «••«^»» «<••  ««•WM'I 


confecinuu  adversiu  At'erroëm ,  tnuid  peines  et  de  récompenses  après 

ttiam  ûxcusum  est  (7(i).D'où  vient  aonc  vie  ^  car,  â  proprement  parler , 

Su^Érasme  en  souhaite  la  publication?  seîgnait  la  mortalité  deiâoe  b 

'est-ce  car  —  -• ' ^ — ->— *  —    '-  — "»'- '•' -- 

à  ses  amis 

sous  ses 

avait  oul>lié  quelques  circonstances  ?  maûi  â  cet  égard 

Quoi  qu'il  en  soit ,  son  vœu  me  fait  pas  comme  une  substance  appi 

souvenir  d*une    lettre  de  Pétrarque  à  chaque  homme,  et  par  codk 

où  l'on  exhorte  un  savant  théologien  quoi  qu'il  avouât  que  le  prind 

à  réfuter  Âverroës ,  ce  chien  enragé ,  opérations  actuelles  de  nerv 

Siui  aboie    si    furieusement    contre  Paul  subsistait  après  leur  morl 

ésus-Christ.   Pétrarque   ajoute  qu'il  laissait  pas  de  croire  que  tout 


souhaite  qu'on  lui  dédie ,  quand  mé-  buer   absolument  à   Hiraoâi 

me  il  serait  déjà   dans  le  tombeau  ,  puisque  cet  auteur  ne  l'adopi 

l'ouvrage   qu'if  exhorte   son  ami  â  comme  véritable  en  elleHoéo 

composer.  Extrenmm  quœso  ut  ciun  seulement  comme  l'interpréta 

prirmtm  petveneris  qu6  stupiras  ^  quod  gitime   des    paroles  d'Ariito 

dtbforeeonfidoy  cQOtra  canemUlam  Aurait- on  osé  dans  des  livre 

rabidum  Auerroëm  y  qui  Jurore  aetus  mes  se  déclarer  {pour  an  k 

infando  ,    contra    Dominnm    suum  impie  ,  et  qui  exposait  les] 

CiiRisTtnf ,  contfaque  cathoUcamûdem  feux  de  l'inquisition  ?  Le  pt 

latrat ,  côUectU  undique  blaspnemiis  Vossius  que  je  Tais  citer  sei 


occupaiio  ,  nec  nunor  tempons 

quàm  scientiœ  retraxii  inopia,  fofû  tient  quelauefois  àunphiloi0( 

ingenii  virihus  ac  nervis  incumbens ,  V^,  cequ  il  croit  absolpmeDt, 

rem  h  multis  magnis  viris  impie  ne-  qu'il  dit ,  qu'il  faudrait  crwfj 

»L>rtnm.       nmit^nLiwn    tinuw    Kr.rihn»  .  VOulait  Suivrc  leS  ODinîOOS  Si 
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nohis  unitur.  Priori  modo, ait  édition ,  continue-t-il,  ne  peut  pas 

morte  nostrd  superesse ,  quippè  trahir  grand' chose  ;  car  Bagolin  ,  à 

iiiR  ,  née  dare  homini  essentiam,  regard  d'une  partie  des  œw^res  d'A» 

lin*  iUi  per  operationem  suam  uerroé's ,  se  sentit  de  la  traduction  d'un 

ïïêmatum  irUeruentu,  Hano  sen-  Juif  nommé  Jacques  MantinUs  ;  et  à 

m  etiam  seqmtur  Antonius  Mi-  l'égard  de  Vautre  partie  ,  on  emplw'a 

lannsEvers,  singut,  certam.  lib.  les  traductions  piécédentes ,  et  mUne 

sect*  1.,  et  lib,  seq.  sect,  11 ,  et  vi.  'celles  que  IViphus  et  Zimara  n'avaient 

Iterqtte  Cardanus  :  quem  propte^  nullement  corrigées  en  travaillant  sur 

prenendityacrefelliiCœsarSca"  Auerroës.   Le    traducteur    Mantinas 

Exercit.  cccri  (81)  »  sect,  3o.  £t  suivit  les  traces  d^Abraham  deBaimis, 

a  sententia  Scripturis  è  diametro  auî  avait  très-  mai  réussi.  On  ne  peut 

ttur  ;  ut  quœ  suam  euique  ani-  donc  se  promettre  qu^un  traducteur , 

,  âua  etiam  à  morte  prœnùa ,   et  qui  a  eu  de  si  mauvais  guides ,  ait 

t  ^  adsignent  {9i2),  bien  exprimé  Toriginal  ;  et  comme 

Divers  auteurs  ont  travaillé  h  Bagolin  n^entendait  rien  dans  Tarabe, 

iuction  latined'kweTToës.2  Void  i*  «c  pouvait  point  juger  de  ces  inter- 

isage  de  M.  Huet ,  qui  nous  ap-  prétations  (80).  Je  m  en  vais  copier 

iule  nom  de  quelques-uns  oe  ^^  ^^^8  passage  de  Keckerman,  où 

aducteurs ,  et  en  même  temps  l^on  souhaite  que  Dieu  veuille  susci- 

n^prise  de  Scaliger.  f^ix  ullos  ter  un  traducteur  qui  délivre  de  la 

rots  Arahioos  coaiées  in  Europd  crasse  et  ténébreuse  barbarie  des  pre- 

ri  posse  putahat  Scaliger ,  so-  cédens  les  œuvres  d'Âverroës.  C'est 

■e  conversionem  ab  Armegando  alors  que  Ton  Terrait  les  grands  servi- 

( ,   Jacobo  Mantino ,  Johanne  ces  c(ae  cet  Arabe  a  rendus  à  la  philo- 

îiseo   Burand  ,   Abrahamo    de  sophie,Quid  et  quantum  universœf^i- 

Isy  Fltàle  Nisso^  Calo  CaJoirf^  losophiœ  Averroës  iste  profuerit  ^  tiun 

Johanne  Bruyerino  Campegio ,  clarum  perspectumque  haberemus ,  si 

»  israelitd ,  aliisque  adornatam  quein  nobis  Deus    wirum  excitaret , 

eut  verdsse.  Ego  tamen  his  uer-  ^««  l^tinam  ejus  vertionem  ab  istd , 

nanibus  arabicum  Averroïs  U-  9^^  scaut  undique  molestd  barbarie 

y  ex  Oriente  hucolim  a  Pos^  liberaret,et  strlo  latîno  saltem  me- 

ievectum;  quod  miror  Scalige-^  dxocri  et  intelligibili  in  gratiam  phi- 

flugissoy  Pesteilo  oUm  amicitid  losophiœ  studiosorum' uerteret.    Ad 

irarid  oonsuetudine  conjunctum.  quam  rem  illa,  quœ  nuper  Avicennaas 

ibro   continentur  in  Logicam^  arabicum     nitidissimis     tjrpis    dédit 

ricam ,  et  Poeticam  conKmenta-  clarissima  tjrpographia  medicea  plw 

fuœ  ad  Jacobi  Mantini  et  Abra-  rimùm  adjumenti  adferret ,  si  lingua 

de  Balmis  ihterpretationem  à  me  arabica  Ayebroem  ederet ,  atque  ità 

sa ,  Jidem  eorum  et  arUm  aperté  occasionem  viris  ejus  linguœ  periiis 

TOmprobdrunt  (83).  Note2  qu'il  y  facHiorem  prœberet  barbarœ  uersionis 

les  rabbins    qui  ont  traduit  en  cmendandas^  et  ad  intelligentiam  tra- 


s  assure  que  ceux  qui  étaient  si  oatltis  locisnon  intelligeretur,  in  Pos' 

fs  de  ce  philosonhe  arabe ,  ne  lé  terioribus  Anal,  apparet  singularem 

lient  lire  que  oans  des  versions  ^P^^'^J'*,  prœstitisse  et  immortalitate. 

ibles ,  avant  Tédition  que  Jean-  dignissimam  :  Et  Epitome  Logicœ , 

tte  Bagolin  fit  faire  a   Venise,  quam scripsit,  laudatissima  est ob  va- 

es  Junctcs,  Tan  iSfia  (85)}  cette  rias  causas,  ut  et  Logica  ejusquœsita, 

JVemo  tam  interpretum  veterum  videri 

TtfaUait  dir»  ccgtii.  potest  proximus  Anstotelis  menti  at 


Qssius  deOrii 


icineetProgreMttHololatriK,    que  hic  Arabs  (Sn),  Je  doute  quHI  Y 
cap.  xur  pag.  952.  ait  aujourd'hui  beaucoup  de  sens  qui 


a      .     j  r.,   .  I  .       ..v              or  — aujourdliui  beaucoup  de  gens  qui 

î«i ,  tom.  I ,  pag.  i3  «  *i»»f.  (86)  Idem,  ibid. 

t^nasrviBos  ,    BibUoth.  ■«lect«  lib.  Xlly  (87 j  Keckermannai,   in  Pnecogmitis  logicis, 

^/,  pag.  43»  (°"*-  ^^'  Tract.  11^  cap.  //,  nHin.  3a  j  pag.  i«3. 
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dt  si  belles  «tpëirMMMtwriiBeTtrnoB  lanoblesie^ctttarttiiksMitdd 

acoomoHe  des   œuvre»  d*ATerroès,  très,  plnsieors  penoniiesin&lll 

au  quiloi  donnent  de  si  grattdsëkifes.  saient  et   ooi   k  [oontrôlaieib 

(K)  Lb  peupU  de  Cordtnte  VéU^a  k  jour  on'il  ftiisait  leç<m  dtdt 

dmê*  belies  ckmrges  que  êon  pèn  H  toire  de  jarisprodenoe ,  le  t 

ton   mUul   ûPûiem   iaêêédées,]    Son  Tun  de  sies  ennemis  loi  ilûdifti,^ 

eieul  ëtait  l'un  des  plue  fameux  jtirif-  <|ue  chose  à  Poreille.  H  ehangeil 


la  religion  mahomëtatte  :  Uniu    et    pardon ,  et  confessa  dénot  toi 


Ge  fnt  loi  que  le  peuple  de  Gofdoney  dit-il ,  puU  atte  tu  et  Mtréi 

secouant  le  joug  de  son  prince  f  et  suis  pourtm.  de  patience,  fl  loi 

Toulant  afoirpour  maître^  le  râi  de  ensuite  une  certaine  somiae  â^i 

Maroc,  dëputa  à  ce  monarque  peut  et  lui  dit ,  JVefais  point  kim 

négocier  cette  grande  araire,  il  en  ob-  que  tm  m'aefait.  Qnoiqa'ii  £M  i 

tint  tontes  les  £iveurs  qu'il  lui  de-  et  par  son  maria'ge ,  et  p»  mI 

manda  de  la  part  de  ces  mutins ,  et  il  ges ,  il  était  toujours  eaM, 

retourna  rers  eux  comblé  de  biénfaité  qu'il  IJEiisait  beaucoup  d'annfii 

et  de  caresses,  ayant  été  créé  cbef  gens  de  lettres  nécessiteiix^nit^ 

des  prêtres,  et  trand-joge  do  royaume  raintassent ,  soit  qn'ik  le  binai 

de  Cordoue.  Il  mourut  après  avoif  amis  le  oensarèrent  on  joordea^ 

joui  de  ces  dienildb  un  fort  long  temps,  distribuait  son  bien  à  leir^ 

et  laissa  on  fus  qui  était  légiste,  et  qui  Malheureux  que  pous  étet^ 

fut  destiné  aok  mêmes  emplois  par  il  w  *^us  ne  eat^ez  pas  qusjmn'i 

les  suffrages  des  habitans  deCordoue.  o  ses  pafens  et  k  ses  amis  ntâi 

Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec-  un  acte  de  libéralité  :ûnsepomi 

tion;  et  par  ce  moyen  notre  légiste  par  des  sentimens  de  la  lUtsAJ 

se  -vit  revêtu  d*an  beau  caractère.  On  libéral ,  c'est  communiqustwsl' 

trouve  que  Tautorité  de  ses  charges  ses  ennemis  ;  et  parce  que  mut 

s'étendait  sur  toute  TAndalousie ,  et  «es  ne  uiennent  pas  de  ce  fui 

sur  le  royal]^ne  de  Valence.   Sa  vie  tnes  ancêtres  ayons  exercé iai 

fut  longue ,  et  il  la  passa  joyeusement,  dise ,  ou  quelque  art^ouk* 

Après   qu'il    fut  mort   ses   dignitéi  armes ,  mais  de  la  profetâûs  i 

furent  conférées  à  son  fils  AYerToés  par  t^ertu ,  n'est'U  pas  juste  qmjti 

les  sttffrages  du  peuple  (89).   Kotes  pense  par  la  vertu  ?  Je  trtimfi{ 

qu'à  la  prière  de  plusieurs  grands ,  ne  les  ai  pas  mal  plaoéet  ;  eUe^ 


dure^,  Le  père  iAverroèê  ne  sait  pas  consentir  qoe  le  pins  feniie  èti 

qu'il  a  eu  un  fils  qui  sera  un  beau'  fût  élevé  aux  honnenrs  qo'o 

eoup  pluâ  gtand  hérétique  que  celui'  frait  â  la  cour  de  Maoroe  \  et! 

Ik  (go).  Ge  n'était  point  se  tromper,  de  voir  avec  joie  la  déféreoes^ 

(L)  On  dit  des  merveilles  de  sa  pa-  témoignait  à  œ  jeune  bonaCt^ 

tiencOy  et  de  sa  libéralité,  et  de  sa  laquefie  on  se  proposait  dsti 

douceur,  ]  Il  y  afvait  à  Cordone ,  parmi  sir  au  père ,  il  s'en  chagrinait  i 

bon  (g3).  Quel  dommage  qx^ 

(M)  Hofthg. ,  BiU.  tfceôlog. ,  Ùb,  iî,  ea^, 

MÏI^pug,T^9.  CfgO  Bottmger.,    Bibtioa«tt  A«)i^i 

iS^)  Tiré  tFun  Uvrt  de  Yirb  qaibiudilm  illm-  IC  cap.  HT,  pag,  373 ,  274. 
mt  apnd  Arabet,  traduit  gn  latin  par  Jean         (91}  Ci-dessus  dans  te  texte  de  U^*^ 

Léon  rAfricain ,  et  publié  par  Hottia|er,  Bîblio-  passage  du  Joornal  des  Savans,  dUHt^f 
tec.  theolog.,  ciqv. ///,pa^.  S79.  (^3)    ^^„j  HolUtteer. ,   BOUdb.  ' 

(go)  liem^  ibid. ,  pag,  369.  pag.  a;4,  37$. 


i 
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,  et  tant  de  liante  cptaUt^  ,•  gtste  et  sons  eelk  de  tkëolo^îen  :  dm 

t  pas  ëtë  accompagna  de  Tor-  «oite ,  dirent-ils  ,  qu'on  ne  divulguera 

ûe  »   et  qu*au  contraire  elles  poùu  pmr  h  mond»  tpi'un  hérétique  a 

été  iointes  aux  erreurs  les  plus  été  eondamné  ,  mais  qt^un  légiste  , 

ms  !  Les  écrits  de  ses  adversaires  qu'tm  théologien ,  a  subi  cette  sentent 

liffamaient  que  du  c6Xé  de  Thé-  «e  :  d^oit  il  arrivera ,  1*.  que  les  infi- 

et  ses  panégyristes  nele  louaient  dèles  n'embrasseront  plus  notre  foi ,  el 

1  côté  de  la  vertu  et  de  la  seien*  qu*ainsi  notre  religion  sera  amoindrie: 

-te.  Hic  h  mulUs  latàdalhu  ,  k  a*,  ^e  l'en  se  plaindra  que  les  doe* 

tlis  uerb  aliis  pituperio  affectas  teurs  africains  cherchent  et  trowent 

^dt^ersarius  ejus  scripsit  épis*  des  raisons  de  s'ôter  la  vie  les  unsawt 

€fud  vituperabatur  Averroës  ^  aaires,  il  y  aura  plus  de  jusUee  à  le 

fe  hœresi  M'amando  ;  et  alias  faire  rétracter  devant  la  porte  de  la 

t  aliam  laudando  eum  de  nobif  grande  mosquée  ,  oU  on  lui  deman- 

,  jtutitid  y  et  docirind  :  quas  qui-  dera  s'il  se  ripent,  IVous  sommes  davis 

pesêola  suni  longissima  (94).  queFotreMajesié  lui  pardonne  en  eas 

Ses  ennemis  l'aecusèrent  d'hé-  ou'il  se  repente  ;  ear  il  n'y  a  aucun 

ee  qui  eut  des  suites  bien ac-  homme  sur  la  terre  qui  soit  exempt  de 

êtes  pour  lui,  ]  Plusieuvs  nobles ,  eeiit  erime,  Mansor  goûta  oe  conseil , 

steors  docteurs  de  Cotdoue ,  et  et  donna  ses  ordres  au  gonrerneur  de 

fcëment  le  médecin  Ibnu  Zoar,  Fez  pour  une  telle  exécution. Eu  consé- 

«tatent  envie ,  et  résolnrent  de  quenoe  de  qnoi ,  un  vendredi  à  l'heuM 

tenter  un  j^rocis  de  religion,  fis  de  la  prière  ,  notre  philosophe  fbt 

Itèrent  de  jeunes  gens ,  pour  le  conduit  devant  la  porte  de  la  mos-- 

de  leur  faire  une  leçon  de  phi-  ouée,  et  mis,  tête  ntie,  sur  le  plus  haut 

lie.  n  y  donna  les  muns ,  et  leur  degré ,  et  tous  cent  qui  entraient  dans 

ivrit  dans  cette  leçon  sa  créanee  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visage. 

ilosophie  :  Inter  leaendum  autem  La  prière  étant  finie ,  les  docteurs  avec 

MJosophalemfidem  detexerunt  des  notaires ,  et  le  juge  avec  ses  assee^ 

Us  en  firrat  dresser  un  acte  par  seurs,  vinrent  là,  et  demandèrent  à 

Cktaire  »  et  l'y  déclarèrent  héreti-  ce  misérable  s'il  se  repentait  de  son 

Cet  acte  fut  signé  par  cent  té-  hérésie  ?  Il  répondit  par  un  oui  :  on 

s  y  et  envoyé  a  Mansor  roi  de  Ma-  le  renvoya  :  il  se  tint  è  Fea ,  et  y  fit 

le  prince  l'ayant  vu  ,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.  Mansor 

B  contre  Averroës ,  et  dit  tout  lui  ayant  permis  qu^ue  temps  aprèji 

:  H  est  clair  que  cet  homme-la  de  retourner  à  Coraoue»  il  y  retourna, 

point  de  notre  religion.  Munc  et   y  vécut  misérablement  privé  de 

m  tegis  non  esse  patet,  il  fit  con"*  biens  et  de  Kyres.  Cependant  le  juge 

sr  tons  ses  biens ,  et  le  condamna  oni  lui  avait  snccédé  s'acauittait  si  mal 

enir  au  quartier  des  juifs.  Aver-  ne  sa  charge ,  et  en  général  la  justice 

obéit  ^  mais  étant  aué  quelque-  était  si  mal  administrée  dansée  pays* 

à  la  mosquée ,  pour  y  faire  ses  là    que  les  peuples   en  gëolissaient. 

»ns  y  et  ayant  été  chassé  à  coups  Mansor ,  voulant  remédier  à  ce  désor- 


le  mitenprison,  et  l'on  demanda  pourquoi  il  lui  envoya  un  ordre  de 

laor  oe  qu  on  en  ferait.  Ce  prince  venir  incessawnKnt  à  Maroc ,  pour  y 

ibj«  pUisieurs  docteurs  en  théolo-  faire  les  fonctions  de  sa  première  ma* 

t  en  jurisprudence ,  et  s'infirma  gistmture.  Averroës   paftit  aossitdt 

de  quelle  peine  un  tel  homme  avec  toute  sa  famille ,  et  passa  tout  le 

digne.  La  plujpart  répondirent  reste  de  ses  jour»  à  Maroc  (^).  Il  y  fut 

qualité  d'héreticpie  il  méritait  enterré  horsde  la  porte  des  Corroyeurs 


^idem,  png.  «7^  (97)  /*«<<««  ,  pag.  %'j^. 

^^idem^  pag,  296.  (^S)  Ibidem. 


(N>  Ce  qu'il  répomiU  a  ttn  jeune  de  Ueu  en  lieu  ,  etdereceToirda 
gentilhomme ,  qui  le  priait  de  lui  ae-  rites  chaque  jour.  Cependant  jWi 
corder  sa  fille  ,  est  assez  curieux,  ]  quHl  y  a  quelque  chose  deCoo»^ 
M  Doanez-la  moi ,  lui  dit  ce  galant  »  je  ble  en  ce  que  le  noble  cordoo)B(i 
»  vous  ea  paierai  son  pesant  dW  ».  ne  sayait  que  par  conjecture  si  h 
O  domine  judex ,  da  nahi  in  uxorem  d* ÂTerroës  ëtait  belle.  Voilà  ((oelij 
filiam  tuam  ,  et  quanti  èàm  pondéra'    unes  des  circonstances  à  qooi  ff 

it^eris ,  itidem  aurum  tihi  tradam  (  loo) .  égard. 
.  «  Savez-vous  ,  révondU  jtt^erroës  ,  ri  (O)  On  raconte  une  chue  ttii 
»  ma  fille  est  belle  ou  laide  ;  sayez-  gulière  touchant  teffd  ât  (pà 
»  vous  81  vous  en  serez  content  ?  »  J'ai  discours  qu'il  prononça  contre  U 
fu  sa  copie  ,  Ytprii  l'autre  ,  c'est-à-  jeune  de  ses  fils.  ]  Je'neni'ïas 
dire  ,  son  frère  (loi).  Je  crains  ,  rë-  pas  à  traduire  en  notre  Ungneo 
pliqua  Averroës  ,  que  votre  ardeur  Joit  me  servir  tci  de  comment 
impétueuse  ne  vous  ait  empêché  de  la  ^\^  n'aurait  que  très-peu  de  | 
connaître  {loi).  Le  jeune  homme  se  en  français.  Il  me  suffira  de  dire 
retira  tout  honteqz  ,  et  ne  revint  yerroes  souhaita  plalôt  h  mort < 
point  i  la  charge.  Cette  fille  fut  ma-  fits  ,  que  de  le  voir  désobéisni 
riée  deonis  par  son  père  à  un  parent  q^'ii  fit  là-dessus  une  imprtoi 
du  roi  de  Bf aroc  (to3).  Quand  l'aidit  laquelle  ce  jeune  homme  ne  n 
que  la  réponse  d'Ayerrocs  était  eu-  que  dix  mois.  Voici  bien  éahl 
rieuse,  j^ai  eu  égard  à  deux  choses  :  en  ne  le  prends  pas  d'HottingêTi  ^ 
premier  lieu ,  aux  circonstances  ,  et    trouvé  plus  correct  dans  un  lu 

Îiuis  à  robscurilé^du  traducteur.  Je  teur.  De  Ayerroli  carminmé 
e  soupçonne  de  s^étre  mal  exprimé,  hanc  historiam  historieut  A 
U  n'entendait  guère  la  langue  latine  :  fcrt  :  Quddam  die  eo  exûM 
Tapparence  est  que  les  mots  arabes  amicis  quibusdam  coUoepaé 
ont  plus  de  sel  que  sa  traduction ,  et  ingtessus  estfiiius  ejus  emà 
ainsi  les  esprits  curieux  seront  bien  sàciis  juuehihus  ,  quos  dm  i 
aises  qu'on  leur  propose  à  examiner  uertisset  Averroës,  protuKii 
ce  petit  fait-là.  Cesi  une  assez  grande  mina  ,  hujus  sensûs  :  Sapun 
singularité  de  voir  un  galant  qui,  ehritndines tuœ ycapreolofà 
poids  pour  poids ,  veut  troquer  son  or  nem  suam  ,  donec  miratus  » 
contre  une  fille  qu'il  n'a  point  vue.  pulcherin  te:  tibi  estpedu 
Le  prix  monterait  bien  haut,niuême  ocûliejus,  etstupor^usi^a 
en  Espagne,  où  les  gens  sont  beau-    cornua  sua  patrituo  erwdA 
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UwuireiU   menses   decem  filius  ejus  »  jw»enis.^  ae  quanâo  iemfnts  eum  cal- 

tHfiftuus  est ,  et  major  solus  remansU  ,  »  initie  •  senectuteque  agUauit  me ,  tum 

^ui  iudex  opinionis  et  sectœ  effèetus  »  parui  voluntati  meœ.  Utinamnatus 

ut  fio5).  Bartholia  ,  qui  me  fournit  •fuissem  senex^  et  injut^entute  aàso- 

ce  passage  ,  attribue  sans  raison  aux  »  lunu  (108)  !  »  Quel  souhait  pluadi- 

fcrs  de  ce  philosophe  le  srand  efi'et  gne  d'un  philosophe  pourrait-on  faire? 

dont  il  s'agit ,  et  qu'il  ne  faut  impn-  Rapportons  ce  que  fît  Âverroës  à 

ter  qu'à  l'imprécation  en  prose  qiTA-  l'égaiJ  des  vers  d'amour  d'un  autre 

verroës  prononça.  Les  compilateurs  ont  écrivain.  11  y  avkit  à  Cordoue  un  pli- 

recneilh  beaucoup  d'exemples  de  pa-  losophe  ,    médecin    et   astrologue 

reils  effets  de  telles  imprécations  (106).  nommé  Abraham  Ibnu  Sahal ,  qui , 

«  (P)  Quand  il  fut  vieux  il  fit  jeter  par  un  caprice  de  sa  mauvaise  fortu* 

ott-^^nises  vers  de  galanterie.  ]  Le  dis*  ne  ,  devint  amoureux ,  et  se  mit  à 

cours  quiaccompagna  cet  acte  est  tout  faire  des  vers,   se  souciant  peu  de 

confit  en  sagesse.  L'homme  ,  dit-il ,  la  dignité  doctorale.  Posieà  ob  dUsgror 


-- ,. — folie.  Si  mes  vers  plai .—   ^.w^^y,  .«w.  jmvo  ,   «o» 

raient  a  quelqu'un  ,  il  me  prendrait  confrères  de  religion ,  l'exhortèrent  â 

jpgnur  un  homme  sage,  et  je  ne  recon-  ne  donner  point  au  public  de  ces  poé- 

rwis  poi/it  711e ;e  le  sois.  Vous  voyez  là  sies  impudiques.  Il  leur  fit  en  vers 

an  bon  caractère.  Averroës  ,  ayant  une  réponse  profane.  Cela  fît  qu'ils 

»qlut  se  em-ent  recours  à  l'autorité  du  magis> 


bit  la  faute  ,  la  répara  :  il  vo 


R  grand  homme,  un  légiste  et  un  phi-  châtié  selon  l'exigence  au  cas  ,  ou 

miophe  si  excellent ,  eût  fait  des  vers  comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 

■le  galanterie.  Il  prévint  leur  critique  dit  dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 

RI  donnant  ordre  que  personne  ne  la  veine  du  juif,  et  il  voulut  être  as^ 

pftt  lire   ce  ^u'il  avait  composé  sur  sure  de  la  vérité.   Il  envoya  chez  ce 

^^e  telle  matière.  Ses  autres  ouvrages  pouë'te  une  personne  de  confiance ,  qui 

^  poésie  sont  tous  perdus,  hormis  lui  revint  faire  ce  rapport  :  Je  nai. 


lie, 
PlA 
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vétat  de  perfection  i  y<»là ,   ce  me  Averroës  cessa  ses    poursuites.  Une 

ieiable,.le  vrai  sens  de  ces  pannes  seide  main  ,  dit-il,  peut-eUe fermer 

iitines  de  Jean  Léon  (107).  De  suis  mi/le^OKcAes?  Ayant  vu  un  jour  chez 

fuû/em  carminiAus  tantàm  duo   re-  un  libraire  que  l'Alcoran  ne  fut  vendu 

^eriuntur  ad  verhum  signifieanlibus  t.  <{u'un  ducat ,  et  que  les  poésies  de  ce 

*  Jùiobediens  enimfui  woïuntati  meœ  juif  furent   achetées  dix  pistoles  au 

premier  mot  (i  10) ,  il  s'écria  :  «  Cette 

(105)  Th«mu  B«rtKoImiu ,  d«  Medicis  PoëtU, 

*^^'V*^^  '^*  ^^^^^  '**  i"^^^**  absolotu.  £tf  traducteur 

(106)  Kqjrei  Gamerarios aux  Miditations  bis-  a  mis pmtr-ftre  in  au  lieu  de  A;  et  aitui ,  Ton 
^i^t»f  lom.  I  f  Uv.  K  f  chap.    FI  ^    et  tom.  pourraU  traduire  extra^X  àt  \eemeu9. 

fil,  Ub.  II ,  chap.  XV  et  XVI,  (loq)  nottiogeri  BibUothec»   thaolog. ,  pa$. 

(107)  Apud  H«uiB|«r.,  BibliQih.  thfolog.,  aB8. 

Mf  •  >7^*  C>i(>)  PcvAiâw  «mptor  pihil  mpoiidfiu  ,  aed 

TOHE  II.  35 


546  AVBRRQÊS. 

»  TÎlte  pëiirm  bîenlM ,  «nr  Tai  va  le  eûfamttiXpkiUiopheda^^^ 

»  iiM$pii8  du  peupk  pour  Im  oboics  thiqÊtû  orientak  d»  M,  0 

«•ainttt,  et  fOD  attacMemeat  pour  le»  Framièremeut ,  ou  a  \m0^^ 

»  cboaca  dëfeadnef  et  nalkoûiAlea.  »  prû  de  ne  trauvav  pùal    ^^ 

TwÊ»  àfoài  Jtptn^  owudbuB  atUumU^  ttUiolb^que  notre  phikao^*" 

Am  ,  c  Soitote  lia^c  oiiitatem  mes  rui-  sou»  le  nom  que  tw  1«  Cl^^ 

»taiani,qttoniaaa^âipopQluaiqq«ad  kû  donnent,  je  veu  âÎL^K 

a  fidem  pertinent  TiluiiMy  at«|uefn4ii-  l«i  d^Avaaaoàs.  la  vam  qap 

»  bita,  atcpM  in  bonaatajErata  astitisie,  ne  soit  paa  le  Tëritabk ,  aify 

a  majorUqoe  fecitse  ».  At atcitf  dbnami  fart  eorronpo  par  pUuua»x< 

uieeestii  :  non  ndkuc  elapêi»  qumfnm^  pprta  d'idiome  en  ifliomoo 

Îinta  anni» ,  C&rif lieoloi  op^ugnànuU  paa  pn  aaaez  jnate  aiotif  db 

bftftilieni,  mulku aèUu€wiiaUê( 1 1 1).  en  «on rann dnna undîeliomKs 

On  pent  vaeueillir  de  ceei  quHl  y  a  de  Voir  quHl  n'y  a  piesipio^OM 

dea  vicea  <{ui  lont  de  tout  paya ,  et  de  là  qui  soit  eo^pVoyë  pamûx 

toute  religion ,  et  de  tout  siècle.  Voilà  dentaux?  (^ne  si  Xon  aimai 

das  mahométana  d'Eapagne ,  qui  fiû-  donner  Farticle  de  ce  philooA 

*  saient  au  Xll*.    «éde  oe   que  plu-  le  nom  arabe  bien  orthogi^« 

sieurs   cbvéliena  de  Paria   «at  fidt  fallait  du  moina  en  donnen^i 

au  XVII*.  SaUait-îl  acbelef  un  eomnip*  le  mot  jâpenoês,',  et  par  ocac» 

plaira     dea    Psaumea    4e   1|>     G#-  M,  d'Berbalot ,  qui  n'a  g- 

deau  ,   on  marcbandail    fort  lonc^  celto  conduite,  a  oubEé  ^ 

tempa ,  et  IVm  ne  concluait  rien  si  Is  qui  ne  devait  paa  étie  xn^m 

ytvk  n'était  médioove.  Maia  a'agiisait-  netsoa?e  dans  le  ccaps  ds.^^ 

il  du  Parnasse  satirique ,  on  en  don*  ne ,  ni  A.verroe8 ,  m  Abe^i 

naît  sans  marcbander  le  nris  énorme  Aben-Boîa.  On  eat  dono  a^^ 

que   le  vendeur  demanoait.  Notons  recourir  à  la  table  des  du 

aussi  qu^il  y  a  de  bonnes  actions ,  dont  n'est  point  agréabk.  Mais 

on  IrouTe  dea  eaemplea  dana  ebaqne  t-on?  ^verroèsfi^),  x 

pays ,  dans  obaaue  sîéole  ,  et  dans  yoi  aux  pages  3o3,  71J 


chaque  rdigion.  M  des  obrétiens ,  dans    trouTe-t-on  à  la  pMe . 

ces  derniers  siècles  y  ont  jeté  au  feu  roes  est  un  de  oes  pmio«ap^| 

leurs  poésies  profiuaes ,  leurs  vers  d'»-  cru  que  le  Baonde  était  é^f^ 

mour ,  leurs  vers  lascila  (i  ts) ,  Aver-  trouve  à  la  page  81S,  T"*  ^m 

roes  Ht  la  même  obose ,  soua  la  pco-  Al-Gasali  a  cru  cpi'AvcRMi  a  i^i 

fession  du  mahométisaae.  Je  dis  soua  ptû^ipcê  Jfatt  contraint  k  «nti 

la  profession  ,  car  on  doute  qu'intë-  mutulmanUate.  Mais  du»  b  m 

rieufement  il  ait  rien  cru  en  matière  T19,  voipa  trouvas  l'ajrtickdiHi 

de  piété  (t  13).  Sa  prédiction  sur  les  boname  soua  La  terme  Aaidèè 

mameur»  de  C^Mrdoue  ne  réfale  point  avtifiie  ne  contiMil  j^s  ^iogt  igM 

ceîb  :  il  est  assez  natiwel  de  croire  en  voici  la  demièra  moitié  :  «M 

qu'une  horribb  corruptioD  demmura^  »  roëa  est  k  pienûes  qui  ait  M 

et  qu'une  dépravation  de  goût ,  qu»  »  Aristote  de  grec  en  snb^i.'fj 

fait  m^riser  ce  que  Von  estime  saint  )i  que.  les  juili  en  eassen^  fé^ 

et  aimer  ce  que  l'on  croit  malbonnète,  ji  vession  i.  et  noi^  n'aToe»  »m 

causeront  de  grands  désordres  dans  a  temps,  d'autse  texte  d'Amtibl 

une  viHe.  »  cebu  4e  la  version  ai^^Btr] 

(Q)  J'métésurpriêdêUpfodigiêuêû  a  grand  pbiloaopbe,  gai  y  >  g 

st4rwiéqitej'ai  trauf/ée  pat' rapport  k  »  ensuite  de  fert  aBaipCetooa0«|| 

M  res ,  dont  saint  TbouMBctkMBi 

wiu  ^^'^f^^VarZ  ÎSS.'^I?Ï!ISÏÏ:  »  soobatiquea  se  sont  tentf .  J 

«UtrSS««;^ff.a9o.       "^           ^^  a  que  les  onginaua  grec»  W" 

(tit)  Ibid.                                     .  »  et  de  ses  commentateurs  DOU« 

(u,;  Pi«  de )•  ^^'•»*«  Vi^^S^'-ir^»  a  sent  été  connus (ii5). »  b  W 

tliJ'J^ZT^^  ii  bien  des  cluJ  au«|«dM^ 

gemcnt  êmt  k»  Po«tc«,  0m,  ///,  p«^.  «4.  U  f«  p.ws  ajouter  foi^  i  ca^  ye  remtrÇ"! 

reMiiiit  d^avuirùiit  tU  ce»  podsit».   royn  m 

Ilt^  du  Ftll*.  U^n  de  #m  Lettref  TaniUircit  (ix4)  C'est  une  faute  ttùupntn»-  _ , 

T"i)  ^V«»  '«  rtmarquef  (H)  et  (M).  #•&».  ». 


i 


AVEaROËS.  Bi^ 

^  savans  homflws  disent  qa^Arwrtèè  «d'«ii  hi  itoH  cpwkpifs  auttiin,  que 

ignorait  la  langae  greoaoe  (t  i6X  ^e  1  empereur  Frëdëric  JI ,  qui  a  àevri 

«aie  d^ailleon  que  1m  califes  Alman-  avant  saint  Thomas  et  après  Aver- 

aor ,  Abdalla,  et  AlaMmoe ,  <|ui  ont  roes ,  fit  mettre  en  latin  les  livres  de 

pvëcëdë  de  (iuel(|ues  siècles  Averroes,  cet  Arabe.  On  pevi  î»fi(rer  cela  de  ces 

firent  traduire  en  arabe  cfoantltë  de  paroles  de  Cu^pinîen  (1B9)  :  Libnts 


£sâte  par  Averroës ,  quand  même  on  mm  ;  et  de  œ  passade  de  Wolphang 
supposerait  quHk  n'était  pas  ignorant  Uungerus  dans  ses  notes  sur  Caapi- 
de  la  langue  grecque.  Aifarabe,  qui  nien  (i^B)  :  CWnt^it  quotité  eoijum. 
a  fleari  au  X*.  siède,  trouva  dans  la  tranëlatUmeê  op^rum  Aristotelis^  et 
Mésopotamie  la  Phjsique  d'Aristo-  scriptorum  medicirtaf ,  ex  lingudgref 
te(ii9).  Ou  lui  attribue  ordinaire-  *él  et  mnabUd,  qmœ  in  hune  uj^ne 
ment  la  traduction  des  Aaaijrtioues  dimn  im  sûheiu  Uetœ  Munt  ,  0t^mû 
du  même  Aristote  :  e*est  M.  d'Her-  etiamnum  UgunMtAr  :  et  Benoaiam  ea#- 
belot  qui  nous  Tapprend  (119).    Ai-    dem  mUUy  tu  aeatUmUœ  ojfferreFOur, 

Sord  raconte  qu^un  concile  tenu  à  quod  efus  ex  eputolia  apparet.  Voyez 
àrisPan  raoocondsABna  au  fen  quel-  aussi  Ul  chronique  de  Carion  (is4) , 
qnes  livres  d'Aristofe  que  l'on  ei-  oj^  il  eet  dit  nommément ,  que  cet 
pli<|nait  da^s  les  colléoes ,  et  qui  empereur  fit  traduire  l'Almageste  de 
avaient  été  apportés  de  Oonstantùio-  Ptolomée,  et  plusieurs  ouvrages  d'A- 
ple  depuis  peu  de  temps,  et  traduits  ristote  ,  de  GaUen ,  et  d'Avicenne, 
•de  grec  en  btin  :  Dmlati  de  nùuo  m  etc.  (ità).  Vous  troaveres  les  mêmes 
ConsUMMOMnapoli  et  k  grœeo  in  latùmm  noms  dans  le  Théâtre  de  Matthias  (i  9<|), 
<nms/ati  (fio).  Ceci  ne  s'accorde  point  aous  1^  citation  du  Vli*.  livre  des 
avec  M.  d'Herbi^t ,  «ar  il  en  résulte  Annales  d'Aven  tin,  et  de  la  Chroni- 
•qa'envtrenle  temps  que  mourut  Aver-  cfue  de  Canon.  Je  ne  sais  pourquoi  on 
fois  on  se  servait  à  Piaris  d^uae  tra-  «e  nomme  pas  Avervoês  ;  et  cepen- 
duction  d*AristeAe  faite  sur  le  innec.  dant  je  mUnugine  qu'il  est  on  de 
il  est  sftr ,  ««Vivant  le  milien  du  aII".  ceux  qui  furent  traduits  par  les  soins 
•iêole,  la  phllosopliie  d'Aristote  s^en-  de  cet  empereur.  Je  voudrais  savoir , 
sflignait  dans  IHinivenité  de  Paris,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  comment 
Vojrei  les  plaintes  de  saint  Bernard  s'appelaient  cenu  qu'il  employa  à 
rapportées  par  M«  de  Launoi  (lïf).  traduire  ces  écrivains. 
Ce  même  passage  de  Rigord  montre  Prenons  garde  à  nno  ekose  oui  se 
-qqe  les  livres  grecs  ^'Armote  étaient    trouve  dans  la  Bibliothèque  de  M. 


commentaire  arabe  d'Averroé's,  un  premier  moteur,  soutiennent  aussi 

^i  aient  véoi  entre  Averroès  et  Tho-  ((ue  le  mcmde  est  éternel  (127}.  On  at- 

mas  d'Aquin.  Toos  les  tisadaeteurs  tribue  cette  doctrine  aux  plus  famenx 

latins  de  œ  phileecphe  arabe ,  qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les 

sont  venu»  a  ma  connaissance,  sont  Arabes,  à  notre  Averroès,  i  Avioen* 


posCéricnn  â  ce  dooteor  an^U^ue.  ne,  à  Alfiirabe  (f38).  Les  chnétiens 

Ce  n'est  pas  qne  je  veailla  re|eter  oe  font  pour  l'ordinaire  un  semblable 

jugement  de  cette  doctrine ,  et  il  est 

<«ft  r^jm  9ird9$ieê  en»  Hmitmf  (S)  •(  (9).  g^r  qu'on  ne  la  pourrait  80ut«lkir  sans 

(lit)  4'H«»WaS  lUbliolli.  «rits».,  jpof .  33».  {„5{  Peoe»?;  'ia  Chroqic.  Cârioiiis,.(i£.  r, 

)«<<  Lmummb,  ém  Yvii  Arâiot.  Fortut,  ci^  {goA)  Pmg,  oSG. 

••  «  PH'  6*  (197)  D*H«ifielot,  BiUiodi.  orient. ,  pag.  33?. 

*  <»«t>L— aiw»,  ikié, ,  mtp.  ilf/,  |»«f .  s4  «(  W-  •> 

'MfY-  (u8)  tk  mém9,  «i  pag*  3«3 ,  ««i^n.  s. 


$48  AUGE. 

AUGE  (DàKIEL  D*),  en  htlin    l^instkiaio^  d^un  pmce  chr^Un,  tr^ 


TC-l 

eu  au  XVr.  sîëclc,  et  il  se  fit  e»-  '<f*âtre  Uornilies  de    saint  Macaûi 

timer  par  son  savoir  et  ses  écrits  ^^''f^  '  ^T^^^^tv*  ^"^V  ^  ^ 
*v*^i  .  1  .•  j'  i>  r  /  puis  àLyoD,  ran  i55o:  £onrea  jia- 
(A).  Ou  lui  destina,  des  1  an  1574  J^  ^t  uenwmx  enfant  Antoine  Tlur 
\b)  9  la  cliarge  de  professeur  /(»,  fiU  de  noble  GuilUmme  TV- 
royal  en  langue  grecque  dans  Un  (a) ,  auteur  du  livre  intiuOé  Opw 
Vuniversité  de  Paris,  et  il  en  cuXes  àvân,,  enUtipseUe  eatrakéàu 
1  uutv«^A«'Ai'^  .        T»  r  o     ï?n      urai  patrimoine  et  succession  que  dùi' 

prit  possession  lan  157».  Elle  ^^^  laisser  les  pères  h  leurs  enfam. 
€tait  vacante  par  la  mort  de  Cette  épître  est  imprimée  au  commei- 
Louis  le  Roi  (c).  Il  avait  été  pré-  cernent  desdite  Opuscales  diTÎns,  à 
»^,«  ^«  Aie  A^  /»û  17van/«/^i*e  PaHS,  l'an  i5o5.  n  les  revit  et  les 
cepteur  du  fils  de  ce  François  corrigea.  Il  fit  imprimer  à  Paris,  Fa 
Olivier  qui  fut  chancelier  de  ,555^  utie  Traduction  fraa^idse  da 
France.  C'est  ce  que  )'apprends  plus  belles  sentences  et  numiins  de 
dé  répître  liminaire  d'un  livre   parler  des  Épures  familières  de  a 

^ni  5«ia  à  Antoine  Olivier,  œu^ai^er^K^^f . 

cveque  de  Lombes ,  et  oncle  de  jg  ^'^  ^i  point  vu  les  Hôtes  sur  ao 

son   disciple  (d).  Elle  est  datée  poème  de  Sannazar,   desquelles  fai 

de  Paris ,  le  i*'.  de  mars  i555.  pa^lé  dans  le  <îorp8  de  cet  artide. 

Je  ne  saispas  bienle  tempsde  sa  ,,;„J^  ^  "^ZT^it^ 
mort,  )e  sais  seulement,  que  digne  de  curiositë  est  le  Diacoon  mt 
François  Parent,  son  successeur   Tarrét  qui  condamna  le  loup  -gam. 


(d\  L«  Croix  du  Maine,  BibUoth.  frtn-    «*  «  P»"*  «*  à  Sens.  11  es  rappoflB 
fau0 ,  pag.  68.  l^  points  principaux  :  «  C  est  a  satoir 

(b)  Du  BmuI,  Antiquit.  dt  Paru ,  pag^    »  que  ledict  Gamier  le  jour  de  saïKt 
5^.  »  Michel,  estant  en  forme  de  looMi- 

(c)  ta  mime.  »  rou  ,  print  une  jeune  fille  de  1  aaee 
(</>  Cest  le  poème  de  Sanoasar  intitulé    »  de  dix  ou  douze  ans  près  le boisdela 

inqaut 
tnée  et 


DeMorta  Cbristi  Lamentatio.  Ven.  d^Âuge    >>  Sem,  en  une  vigne      au  VÎM 
UJit  imprimer  à\Parism>ec  des  notes  de  sa    „  ^^  Chastenoy  près  de  Dôle  on  q 

/«fo»,rani557,,«.4;.  .  ^  de  Heuë.  et  fUec   l'aToit  tJ 

?.),  DuBreul,  Autiquit.  de  Pan.,p^.     ^  ^^.^^  ^   ^^^^  ^^^   ^^  ^^  ^ 

2>  blans  pattes,  qu'avec  ses  denb,  et 

(A)  //  se  fit  estimer  par  ses  écrits,  ]  »  mange  la  chair  des  cuisses  et  b» 

Qui  sont  :  Oraûo/i  00/u.o/atotre  «ur /a  „  dMcelle,  et  en  avoit  porté  à  si 

mort  de  messire  François    Oliver,  »  femme.  Et  pour  avoir  en   un  iii 

chancelier  de  France,   imprimée  à  »  forme  un  mois  après  pris  anéantit 

Paris  en  i56o;  deux  Dialogues  de  »  fille,  et  ioelle  tuée  pour  la 
l'InveMionpoétique,de  lavraieCog- 
naissance  de  l'Art  oratoire,  et  de  la       (a)  C/tait  un  ftntilkmmm»  d^jÊi 


fiction  de  la  Fable ,.  imprimés  a  Paris  (3)  D»  Verdier,  BibUoth.  fraaçaUe,  pmg.  Ml 

l'an  i56o  ;  Discours  sur  Varrét  don-  *  ?*»•  VMiAon  de  .7*0  Pali»^  ^i  tan» 

'7               ,^           j    T\st          o  cette  remarque  «et  parmi  les  amcics- «m* ,  a» 

né  au  parlement  de  UôleeniSourgogne,  ^^^  3039,  et  l'on  j  dit  de  mettre  cette  màâÈm 

touchant  un  homme  accusé  et  coni'tdnr  4Êpns  U  corps  de  rmrticU.  Je  cmîb  ^«e  e'eete* 


€tt   d'être  loup  -garou ,    imprimé  (l)  ;     erreur.  Cet  ali.a  me  parafe  âtm  la  «utedek 

remerone.  J  ai  d  aitlenn  pour  le    malt**  a^ 
(i)  La  Croix  dnl[aiae,BibUotliéqaefraiiçaiae,    raalonté  de  rédilion  à»  vjH 
pag.  68.  po»tériearet. 


AUGUSTIN.  54^ 

f  »'ii  iiVut  esté  emp«8dié  par  trois  soutint  la  plupart  des  dogmes  ^ 
»  personnes ,  comme  il  a  conft»sé  t  et  beaucoup  dedialeur.  Ayant 

»  oQiQïe  lonrs  après,  avoit  estranglé    ,  ,      -i*  wi^u«.ct.*    aj^ui. 

«unjeuneeofanldedixans,  au  vi-  demeure  k  Carthage  quelque 
»  gnoble  de  Gredisaos ,  et  mange  la  tem{>s,  il  retourna  à  Tagaste ,  oii 
»  diair  des  cuisses ,  jambes ,  et  ventre  il  enseigna  la  rhétorique  avec  tant 

:  &^d4lr %ri:/nU":  fapP'-«dissemens,  <^ueron  fé- 
»  tué  un  autre  carcon  de  raace  de  "Citait  sa  mère  d  avoir  un  fils  si 
•  douze   ^    '    -^    '  '   ^    ^      .J-.:--.!.!.    r^.i-  _» A_t.„- 

»  yillage 

»  le  manger 

»  chë,  comme  il  confessa  sans  force  ^1       ^  j    1     ■■  ri        1       «   -i 

»  ny  contraincte;  il  fut  condamne  son  bis,  et  de  la  débauche  ou  lise - 

»  dWre  bruslë  tout  vif,  et  Tarrest  plongeait.  Il  retourna  à  Carthage 
»  fut  exécute  (4).  l'an  38o ,  et  y  enseignala  rhétori- 

f?  C4)  BoaiD,  D^aummama  da  sovdtn,  fcv.  //,  que  avec  uue  réputaûon  trës-elo- 
iSgS.if»^.  ^  ^  ^       neuse.  Ce  fut  alors  qu  il  fixa  son 

AUGUSTIN  rSAiNT) ,  l'un  des  incontinence,  qui  avait  été  vague 
plus  illustres  përcs  de  l'Église,    et  répandue  sur  plusieurs  objets:, 
naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique  ^^  P"*  «ne  concubine ,  et  s'en 
le  1 3 de  novembre 354.  Son  père,  contenta,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
nommé  Patrice,   n'était  qu'un   appela ^^feorfa/M*, Dieu-donné, 
petit  bourgeois  de  Tagaste  ;  sa  ^^  4*"  ^^^  beaucoup  d'esprit  (C).> 
mère  s'appelait    Monique,    et   H  devint  un  peu  flottant  dans 
avait  beaucoup  de  vertu.   Leur  **  secte,  parce  <ju'il  ne  trouvait 
fils  n'avaitnuUe  inclination  pour  F'so^^'^e  qui  repondît  pleine- 
rélude  (A).  Il  fallut  néanmoins   "^«»*  «^  difficultés  qu'il  avait 
qu'a  étudiât  :  son  pcre  le  voulut   ^  proposer  (D)  :  néanmoins,  il  ne 
avancer  par  cette  voie ,  et  l'en-  changea  pas  de  profession  ;  il  at- 
voya  faire  ses  humanités  à  Ma-  *«»dit  de  plus  grands  éclaircisse- 
daure.  Il  l'en  retira  âgé  de  seize  «n«^*-  Monique,  sa  bonne  mère, 
ans,  pour  l'envoyer  faire  sa  rhé-  1'^"»  trouver  à  Carth^re,  pour 
toriquei  Carthage.  Saint  Augus-  *^c*»«'  ^^  î«  *»rer  de  1  hérésie  et 
tin  y  alla  vers  la  fin  de  l'an  87 1    ^«  ^*  ^^^^^^  '  ®'  ^«  désespéra  de 
(fl).    Il   s'avança    fort  dans    les   rien ,  quoiqu'elle  vît  que  ses  re- 
sciences ,  mais  il  se  plongea  dans  montrances  fussent  mutiles.   Il 
la  débauche  des  femmes  (B).  Il   chercha  un  nouveau  théâtre  à 
voulut  lire  l'Écriture   Sainte;   son  esprit ,  et  se  résolut  d'aller  à 
mais  la  simplicité  du  style  l'en   Rome;  et  pour  n  être  pas  détour 
dégoûta  :  il  était   encore   trop  »«  <*«  ^e  dessein ,  il  s  embarqua 
grand  admirateur  de  l'éloquen-  »«»»  «^  ""J^^  ^""^  »  sa  mëre ,  ni 
ce  païenne    pour  trouver  son   à  Romanien  son  parent ,.  qui  1  a - 
compte  dans  la  Bible.  Il  avait  en   v***  entretenu  dans  les  écoles  (ft). 
général  une  forte  envie  de  cou-   H  enseigna  dans  Rome  la  rhéton- 
naître   la  vérité;  et  ayant  cru   que  avec  le  même  succès  qu'à 
la  trouver  dans  la  secte  des  ma-   Carthage  :  de  sorte  que  Symma- 
nichéens ,  il  s'y  engagea  ,  et  en   V^f  »  F «^«*  ^^  }^  \^!?  '  ^J^}  *" 

(-)  l>«  Pia ,  BiUioih.  da.  AuLor.  eccW-  V"  «'^  demandait  à  Milan  un  ha- 

datt.,  tom.  lltf  pag.  i58.  {b)  Son  père  éUtUmartewinQn  Fan  3^^^ 
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bile  profestfettr  eii  rli^toriqtie ,  le  391 ,  par  Valets,  évAjtie  éVm* 
destina  -k  cet  emploi  Tan  333.  pone.  Quatre  ans  après .  il  dermt 
Saint  Augustin  nit  fort  estîmë  coadjuteur  de  ce  prélat ,  et  il 
à  Milan  :  il  alla  rendre  visite  à  rendit  des  services  trëa^impor^ 
saint  Ambroise^  et  en  Ait  fort  tans  à  TÉ^lise  par  da  plume  et 
bien  reçu.  Il  allait  à  ses  sermons  par  sa  piété ,  jusques  à  sa  mort 
beaucoup  moins  par  un  prin-*'  qui  arriva  le  a8  aaoÂt  43o  (d)* 
iâfe  de  piété  »  que  par  un  prin-*  Le  détail  de  sa  vie  épîscopale  et 
cipe  de  curiosité  critiqué.  Il  vou-  de  ses  écrits ,  serait  ici  superflu  : 
lait  voir  û  l'éloquence  de  oepré-  on  peut  le  trouver  dans  te  Die* 
lat  méritait  la  réputation  è  quoi  tionnaire  de  Mbréri ,  et  dans  la 
elle  était  montée.  Dieu  se  servit  Bibliothèque  de  M.  du  Pin;  et 
de  ce  moyen  pour  le  convertir  :  si  ces  messieurs  nWaient  passé 
les  sermons  de  saint  Ambroise  tk-op  l^feiUént  sur  la  vîe  déré- 
firent  une  telle  impression ,  que  glée  de  saint  Augustin ,  )^aunis 
saint  Augustin  se  fit  catholique  pu  me  dispenser  eUtiërement  de 
Fan  384»  Sa  mère ,  qui  l'était  cet  article*  Mais ,  pour  la  jte 
venue  trouver  à  Milan ,  fut  d'avis  grande  instruction  du  poblic»  il 
qu'il  se  mariât ,  afin  de  renoncer  est  bon  de  faire  connai^^  let 
à  la  vie  déshonnéte  qull  menait,  grands  hommes  à  droite  et  k 
Il  consentit  à  cette  proposition  gauche.  L'approbation  ,  due  les 
et  renvoya  en  Afrique  sa  concu->  conciles  et  les  papes  ont  aoanée 
bine  ;  mais  comme  la  fille  qu^n  à  saint  Augustin  sur  la  dôctriat 
lui  destinait  pour  épouse  ne  de^  de  la  grâce ,  fait  un  grand  biet 
Vait  être  en  âge  nubile  qu'au  à  sa  gloire  ;  car  sans  cela,  les  mo« 
bout  de  deux  ans ,  il  ne  pat  fisdre  linistes  dans  ces  derniers  temps  » 
ittie  si  longue  résistance  à  son  auraient  hautement  levé  la  bn- 
naturel  :  il  reprit  le  commerce  niëre  contre  lui ,  et  mis  à  néant 
d'impureté.  Enfin  la  lecture  des  son  autorité.  liousavotisfeit  votf 
Épitres  de  saint  Paul^  les  solli-*'  ailleurs  (e)^  que  toute  leurpolili- 
citations  et  les  larmes  de  sa  m^  que  n'a  pu  les  contre  iidre  k 
re,  les  bons  discours  de  quel^  bien  sauver  les  apparentes,  et 

2ues  amis ,  attirèrent  sur  lui  le  à  ne  lui  point  porter  indirecte- 
ernier  coup  de  la  grâce;  il  ment  de  rudes  coups.  Il  est  cer- 
se  sentit  bon  chrétien ,  prêt  à  tain  que  l'engagement  ok  est  l'é- 
tout  quitter  pour  l'Évangile  s  il  glise  romaine  de  respecter  le  sys- 
renonça  à  sa  professî<m  ne  rfaé-  tëme  de  saint  Augustin,  la  jette 
torique,  et  il  se  fit  baptiser  dans  un  embarras  qui  tient  bca»* 
or  saint  Ambrmse  ,  la  veille  coup  du  ridicule  {Èy  Lea  anni- 
e  Pâques  ,  l'an  387*  L'année  niens,  n'ayant  pas  les  mêmes  me- 
suivante  ,  il  s'en  retourna  en  nagemens  à  garder  ,  en  usent 
Aiirique.  Il  avait  perdu  sa  mère      (rf)D«  Pia,  BiMiôthé^  ém  Amu 


s 


à  Ostie,  oii  il  devait  s'embarquer  tom,  ni,pag..i5S. 

/  V      11    i»   .         «^        r         A.       \f  (e)  Cl'^ssus  dans  les  tvmaroues(US,ÇU\ 

(c).   Il  fut  ordonne  prêtre  l'an   ^(1)  <ie  i'artieiê  dé  Jm  aLm;  iA>mÊL 


a) 

Wousyvemz  divers  j'ugemêiu  çu'^m  mfmàÊS 
(c)  Tiré  dB  rHistotr»  eccl^iut.  d«  ^b    de  saiat  àugustin.  Vojrez  aussi  FÈtut  d«  fa 
1«  Sueur ,  Umt.  tlt,  à  Pan  3SÊS,  pag.  lfit\  et    FaculU  d«Tiiëologie  d«  l<Mi,Tain ,  em  17»!  » 
«Htfc.  de  rédUioH  (R-ia.  pag.  207. 
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lùniMotelit  âT«e  ce  Mitât  vkn  »  rft«dië,  at  oonpHi  Ibat  leill.-nBi 

dePÉgli«tF).UbtoTanttritiV*  :^:^^X<?^^:^^ 

français  a  beau  se  servir  de  tertaies  ,  i^gi^de  tt  U  fhiànt ,  H  iju'il  aviit 

re^iectueux ,  on  ne  laisse  pas  de  »  daos  le  iaénie  Age  compose  â^ekce^ 

connattnB  qu'il  méprise  de  toal  *  !«»  ^ri*»>  poUr  découvrir  et  ré- 

soti  tœxit  les  Cbmmentairés  de  "  ^*«'  **  ^"t","  4«  ^««J»*»!^  d  au- 

owii  v«;iAi  «^»  viv*Mix*câ*Mu*ca  «^.  ^  leurs  pi).  »  yëenvain  qtiiapnéle 

saint  Augustin  suri  Ecriture(G).  p^»  éb  GkrîsiUaas  tiberius ,  a  éé^ 

M.   Claude  ^  qui    a  condaifcine  Mtë  là  némé  cbeee  (3).  M.  Baillet  les 

difflB  Ce  père  l'apptidbatioil  dfes  loitt  f*^**  ^S^  soKaement  Mus  deux ,  pair 

ce^  se  serait  eipose  lui-même  à  Otyoïu  j  dit -il  (\)\  ^  eeux  ^ 

ane  mde  censure  »  s'il  avait  eu-  tèt  wtt  trùn^pip»  pourirtaitent  mH>ir  Ai 

ci>»véÊUtrttisôttqûatreâiis(H).  ^^}^^  5»w  ▼"«^  '^/'"iS^^^  ?* 

Un  médecin  de  taris  a  publié  ^j:S?S^^,'Z,tS!^\2^^ 


teoottÊUttt  OTs'il  wttii  91^  d^  viuÉt  étnà 
une  r»narque  assez  singulière  :  Urstfu'U  tui  tomba  vnirB  let  maihi  m 
il  à  prétoidu  ^e  ce  grand  saint  traité  tÊf^^ristou  qu'on  momme  hs  -^^ 


♦WtttlaforeedeboiHjbeaufcoUp,  ^^"T^rJ^  ^  ^^  ^'^^ 

ets'eii  servait  quelquefois,  mais  S^o*??^ 

sans  s  enivrer.  Nous  remporte-  temht  pmfmtgmgm.  De  loitè  ^'m 

fons  ses  Taisons  »  et  celles  d'un  «jronc  ^Bonféré  «fe|Mnt  àt^ec  ttàx  fid 

HHUnaHste  qui  le  rëfiite  (I).  Je  ^»*«««  ^^  ^Pprh  at^c  beàtM^ 

né  dirai  pas  beaucoùpde  choses  i^/i^^ei*  «rp%iirf  «o«.»eiâ^ 
sur  les  éditions  des  OËuvres  de  de  vive  f>oûr ,  maUauUi  par^tùsfytf 
saint  Augustin  (K).  Plusieurs  de  m  ^'»&  vu  amtietu  tracée»  snùr  ic  Mi- 
ses traités  ont  été  traduits  ëu  *fciiàiièfai«n^ii«/ttifti*ditt^ûrt^ 

^  .  ^   1      ^  ove  CB  qu'il  en  m^ait  comprià  de  nu- 

notre  langue.  „,^^  ^  ^nrcfcaTieh  /<  i^d^ne  «Msi 

(A)  //  H'é^tiU  fndU  tneiinMibh  pour  ?*'\'^ Alilwf?  w  fî?*^  ^J!^ 

^^i^.  ]  Par  le  portrait  que  àainl'Au.  ^^^'^SJ^^^T^  ':^  Z.^Xtr% 

jostin  a  fait  lui4èmé  dé  S6U  enfance.  32  Ji^ÏÏ^^A^il^lŒ^^^ 

Sa  peut  connaître  qûHUtaît  ce^qu'on  ^,^J^Tt  fJ^^^^^À 

appelle  un  gahtémeni.  îl  ftiyâit  récole  ï.^;;*;?^^*  tZ^^^    ' 

îea ,  et  qaeles  specbdes  5  il  dérobait  ^(^i^f '*  rf«3««^  •***  ^  *****!^*^ 

tout  ce  <m\\  pouvait  cîicï  son  père  ;  **  JèihMtà.  J  H  commença  de  tWk- 

a   inventait  mille   mensonges   pour  bonne  hebre,  car  à  1  l^e  de  ^ize  an^ 

échapper   aux  courts  de  fouet  Hont  **  «'abandôwia  a«  iitttincf s  dte  eettt 

6n   ^ait  obligé  ai  se   èervir   con-  ^^^^V^^^^*  ^^f^^^ ^^^^S^},* 

trc  son  libfertiûage.  FUtià  etiam  fa-  ^  9»^  ^'^  e±vjahàhi  hdeîtciis  dor 

eùbam  de  ceUario  pùftntum  et  de  ^  tuié^anho  tUo  sexto deblmààfta- 

nunsâ  ,  i^i  mM  imperitante ,  uél  ut  *» «rtos  m<*,  tam  aceepuinnxe scep- 

kaherèii  quSd  darein  puèriè   htdum  «*]?«.>  ^  ^t^J^'*'^  *'  dédiPtsanid 

tâuin  fnm  ;  mio  paritèr  utique  deUc  /«Mims ,  Heh^uÉœ  fer  dkdBeuà  hu^ 

Mantktr,  toiheh  uendèntibus Fol-  »««*•  »«*fc*'«^ ttutemper lèmtua$> 

kndo  inÉuitHèràbillhus  méndacih  et  H  P»»»»  ««**«  »«">^  ^"»  *  owiveie . 

petdag^iwu  et  mâàiktroè  et  parentes  P*"*  <!««  •»»  l?«*  »  «J»"*  P««  «e  quel 

«&^ftt ,  et  ùnitandi  tadtcra  inquiètudi-   ^  i^^^.  ^^f^^  MSk» ,  i^g,  SjT 


Aagoftt. ,  ConfcM.,  /ià.  /,  eep.  XtX.  (5)  CoafcM. ,  Ub.  tt ,  eM|>.  f /. 
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rentréteniir  à  Cartba^,  a^uusailpeu  à  Mgesse.  Prohibcb^  me  mbi^  Jifj/k 

peu  Targent  qui  Im  ëtait  iMksesaaiirc  ab  uxore  daeendé^  causam  mtUowBit 

pour  Vy  eiiTOTert  La  joie  de  ce  bon  nos  poâse  securo  otio  simid  in  mm 

père  fut  grande ,  lorsqu*ëtant  au  bain  sapientiœ  vipère  tieut  jam  £k  àtéit 

a^ec  son  fils,  il  s'aperçut  des  progrès  roperanuu^  si  id/ecissem  (ii).  San! 

prématurés  de  la  nature  (6).  Il  ne  put  Aueustin  lui  avoua  ingànment  qu'il 

s*empéeher   d'apprendre  cette  ^ou-  ne  lui  serait  pas  possible  de  se  ooiite- 


>yaDt  que  son  fils  était  sitôt  prêt  fidèles  à  Dieu  et  à  leurs  amis.  Il  ajooli 

è  se  marier.  Quintmo  ubi  me  ille  pa-  qu'il  y  avait  une  grande  difioeiee 

ter  in  balneis  uidit  pubeseentem  et  entre  ces  plaisirs  passagers  qa'Alypisi 

inquiété  indutum  adolescentid^  quasi  avait  goûtés  et  puis  oublia,  et  cna 

jam  ex  hoc  in  nepotes  gestiret,  gau-  dont  lui  Augustin  s'était  fiiit  une  ht- 

dens  matri  indicavii  (7).  La  mère  de  bitude,  qui  deviendraient  méoKpbi 

•aint  Augustin  eut  plus  d'inquiétude  doux  sous  le  beau  nom  de  flismge. 

que  de  joie  de  cela  j  elle  craignit  que  Alypius  fut  si  toucbédecediscoon, 

les    désordres    n'en   commençassent  qu  il  résolut  de-se  marier,  aBe^dinH' 

plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  lui  fit  de  il ,  «  de  connaître  par  expérience  ei 

très-sérieuses  remontrances  de  s'ab^  "»  que  saint  Augustin  trooTtU  pbi 

stenir  du  sexe  et  surtout  de  l'adultère,  »  .cnarmant  que  la  vie  méase.  »  u* 

Secreib  memini  ut  monuerit  cum  soli-  me  ille  miraretur  quem  mnyarvtfesr 

eitudine,  ùurenti  nejhrnicarer^  maxi-  deret,  itk  hœrerevisco  ilUusfokflâ' 

mèqueneaduUeraremet^usquamuxo»  tis,  ut  me  affirmerem  quotiœuifit 

rem.  Qui  mihi  monitus  muliebres  vi-  indè  inter  nos  quœrœrêmm ,  «tdibm 

debaatur ,  quibus  obtemperare  erubes»  vitam  mUlo  modo  posse  degere,  éfqÊt 

eerem  (8).  Mais  il  ne  fit  aucun  cas  de  itk  me.defenderem ,  cian  iuummnÊ- 

ces  bonnes  exhortations  :  il  oontraeta  tem   widerens  ,    uf   dicerem  bwUb 

une  si  forte  habitude  d'incontinence,  intéresse  inter  iUudquodipten^ 

que  lors  même  qu'il  eut  renoncé  au  etfurtim  expertus^essetj  qeodfeà 

manichéisme ,  et  qu'il  se  préparait  au  jam  nec  nteminisset  modem, eUpâdà 

baptême,  il  prit  une  nouvelle  conçu-  nulld  molestid  faciiè  eonttmnentté 

bine,  à  la  place  de  la  mère  d'Adéo-  deleetationes  consuetudinis  me0i  d 

dat ,  en  attendant  que  la  fille  qu'on  quas  si  accessisset  honestian  no» 

lui  destinait  pour  femme  eût  atteint  matrimonii ,  non  eum  mireri  opeiW 

l'âge   nubile   (g).  Il  fallait  attendre  cur  ego  illam  vitam  nequirem  sftnt' 

Eres  àe  deux  ans  (10).  Il  est  remarqua-  re.  (Jœperat  et  ipse  desiderare  caft 

le  que  dans  la  dispute  de  saint  Au-  gium  nequaquitun  uictus  libOiMW 

Î;ustin  et  d'Alypius  sur  le  mariage  et  voluptatis ,  sed  curioùuoU.  JMd 

e  célibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per-  enim  seire  se  cupere ,  quidMm  tnd 

suader  à  saint  Augustin  le  célibat ,  se  illud  sine  quo  uita  mea  quœ  iiii» 

laissa 'persuader  le  mariage.  Alypius  ptacebat^  non  mihi  uita,  ud  pam 

menait  une  vie  chaste  :  il  avait  goûté  videretur   (la).   Us  ne  se  marierai 

en  passant ,  et  comme  à  la  dérobée ,  le  néanmoins  ni  l'un  ni  l'autre,  et  ib 

plaisir  vénérien  au  commencement  de  vécurent  dans  la  continence. 

sa  jeunesse»  mais  il  s'en  était  retiré  de        (C)  //  prit  une  concubine, ^ 

fort  bonne  heure.  Il  déconseillait  le   en  eut  unjUs  ,  qu'il  appela Dim- 

mariage  à  saint  Augustin ,  comme  ob-  donné ,  et  qui  eut  beaucoup  detfA  ] 

stacle  au  dessein  qu'ils  avaient  formé  Mon  lecteur  sera  sans  doute  bien  aÎK 

de  vivre  ensemble  dans  l'étude  de  la  de  trouver  ici  quelque  chose  sur  a 

(6)  C*/tait  contre  la  bieruénnee  connue  mJÊmc  ^}^^^à  :  j'en  dirai  Oî  que  ^e  tiwe 


Caion  l'ancien, ;;ag.  348.  »  cé,  ct  son  espnt  avait  dqs  jeçi 

(7)  Confecs.,  lih,  it,  cap.  lît,  »  tant  de  lumières ,  qu'il  passait 

(è)  Ibidenté 

(g)  Ibidem,  lib.  Vl ,  «uqt.  XV*  (n)  Ibidem ,  cap,  XJI, 

(i«)  Ibidem ,  cap.  ^11  lé  (ta)  Ibidem» 
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•  Aes  penonnes  âgte»  et  beaucoup  homme  qui  examine,  les  chcMies  «ans 
»  de  ceux  que  Ton  considère  dans  le  préjuge  et  avec  les  lumières  néces- 
»  monde  pour  leur  gravité  et  leur  saires ,  que  la  doctrine  de  saint  Au- 
»  littérature.  Saint  Augustin  composa  sustin  et  'celle  de  Jansénios ,  évéque 
tt  vers  le  même  temps  un  livre  en  d'Ypres,  sont  une  seule  et  même  doc- 
»  forme  de  dialogue,  intitulé  :  Du  trine,  qu'on  ne  peut  voir  sans  indi- 
»  MdUre*  Adéodat  et  lui  sont  les  deux  gnation  que  la  cour  de  Kome  se  soit 
9  personnages  qui  s'y  entretiennent ,  vantée  d  avoir  condamné  Jansénius  , 
»  et  il  prend  Dieu  à  témoin  aue  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  à  saint 
»  ce  qu  il  fait  cUre  à  son  fils  clans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 
»  oavrage  est  entièrement  de  lui  ,  choses  tout*à-fait  incompatibles.  Bien. 
B  qaoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans.  plus  ,  le  concile  de  Trente ,  en  con- 

•  saint  Augustin  ajoute  qu'il  avait  damnant  la  doctrine  de  Calvin  sur  le 
)  vu  de  cet  enfant  plusieurs  choses  franc  arbitre ,  a  nécessairement  con- 

•  encore  plus  admiraîbles  que  ce  que  damné  celle  de  saint  Augustin  j  car  il 
i  nous  venons  de  rapporter.  Enfin ,  n'y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié , 
'  tout  esprit  fort  qu  u  était,  il  dé*  ou  qui    ait  pu  nier  le  concours  de  la 

>  clare  que  la  grandeur  de  l'esprit  de  volonté  humaine  et  la  liberté  de  no- 

>  son  ^ts  l'épouvantait.  Adéodat  re-  tre  âme  au  sens  que  saint  Augustin  a 

>  çut  la  grâce  du  baptême  avec  son  donné  aux  mots  de  concours  et  de 

•  père ,  et  il  mourut  peu  de  temps  coopération    et  de  liberté.  Il  n'y  a 

>  après  (i3).  »  point  de  calviniste  qui  ne  reconnaisse. 


(D)  //  ne  trout^ait  personne  oui  ré-    le  franc  arbitre ,  et  son  usage  dans  la 
^onJh  pleinement  aux  difficultés  qu'il   conversion  ,  si  l'on  entend  ce  mot  se-. 


dialectique.  Il  est  aise  à  un  subtil  et  qu'en  tant  qu'il  signifie 

loquentdisputeur  de  former  des  dou-  aifiérence.  Les  thomistes  le  rejettent 

M  et  de  trouver  des  répliques  :  il  aussi  sous  cette  notion,  et  ne  laissent 

le  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  em-  pas  de  passer  pour  très-catholiques, 

arrassât  les  docteurs  manichéens.  Il  Voici  une  autre  scène  de  comédie.  La 

e  faut  pas  même  s'étonner  qu'il  em~  prédétermination  physique  des  tbo- 

arrassât  plusieurs  catholiques  ,  et  mistes,  la  nécessité  de  saint  Augus- 

ue les  faibles  réponses  qu'ils  faisaient  tin,  celle  des  jansénistes  ,  celle  de 

ses  objections  le  confirmassent  dans  Calvin,  sont  au  fond  la  même  chose  , 

!S  hérésies.  Il  avoue  qu'à  son  dam  il  et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 

rait  remporté  sur  eux  mille  victoi-  les  jansénistes,  et  les  uns  et  les  autres 

îs  :  tant  il  est  vrai  que  chaque  or-  prétendent  qu'on  les  calomnie ,  quand 

lodoxe  ne  doit  pas  se  mêler  de  la  on  les  accuse  d'enseigner  la  même 

isi>ute ,   et  qu'à  moins  que  d'avoir  doctrine  qtie  Calvin.  S  il  était  permis 

Saire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on  à  l'homme  de  juger  des  pensées  de 

e  peut,  naturellement  parlant,  qu'en-  son  prochain ,  on  serait  fort  tenté  de 

arcir  son  antagoniste.  Çfitipc^ânt/ioxia  àïte   que  les   docteurs    sont   ici  de 

Ictgria  penè  mihi  semper  in  disputa^  grands  comédiens ,  et  qu'ils  n'igno> 

onihus  proyenUbai ,  dissererai  cum  rent  pas  que  le  concile  de  Trente  n'a 

iristianis  imperitis;'quo successuere-  condamne  qu'une  chimère,  qui  n'é- 

trrimo  gliscebat  adolescentis  animo-  tait  jamais  montée  dans  l'esprit  des 

las  ^  et  impetu  suo  in  pe/vicaciœ  calvinistes,  ou  qu'il  a  condamné  saint 

agnum   malum  imprudenter  t^erge^  Augustin     et     la    prédétermination 

it  (i^)»  physique  :  de  sorte  que  ,  quand  on  se 

(E;  L engagement  ou  est    V église  vante  d'avoir  la  foi  de  saint  Augus- 

maine  de  respecter  le  système  de  ^n   et  de  n'avoir  jamais  varié  dans 

int  Augustin  f  la  jette  dans  un  em-  la  doctrine  (i5),  on  ne  le  fait   que 


trras    oui    tient    beaucoup    du  ridi-        (i5)  M.  Basncge  montre  clairenurU  que   Vê- 
le, 1     11    est    si    manifeste    à    tout    t^*'  romaine ,    dans  le  concile  de  Trente  et 

ailleurs^  a  décide  contre  *ainl  Augustin  et  eoi»> 
'i3)  BaUlet ,  de«  Enfant  cilibres^  pag.  63,  ex  tre  d'autres  conciles.  Voje»  son  Biatoira  da  la 
^uct.  Confest. ,  lih.  IX ^  cap.  Vl,  Aeligion  dei  Égliaea  réforméaa ,  font.  //,  po^ . 

,i4)  Avgnat.,  de  dnabiuAnioi.  I^^etsuw* 


SJ4  '        AUGWSTl»; 

pont  Éitdèl*  l«  ^bbmhan ,  él  j^ont  (évi*-  db  ^^eif^reeà.  in  ê&ttpmbes^iMb 

ter  la  diMipttHèn  dû  systéAie  ^a\aï  t^ritdtdtm  mèuih  M  mti  màê 

aveu  ûè  la  tëiit^  pudduit  bëttessiàik^  Màib  i^cttbttU  {*).  TâTtAtt  qiieM;fi- 

•  •^          mettt.  Il  f  a  dei  geite  pour  «J\ii  fcW  âtob  tift  fclte  pà*  Piéire  Ca^dhii  « 

an  grbtiil  bonh^otr  quête  j[>eiip)e  taè  lé  btâàier.  tfaU  t^ùyâit-il ,  i^nÉl 

se  wucie  point  de  se  folrè  rehdïfe  ett  France,  ne  pasée  sttnKrWJ* 

compte  sur  la  doctrine ,  et  ttûHl  nV»  due  ménàj^tnéttt  f  Jt  nt  l^^"* 

soit  pas  mette  capable.  Il  se  taiàtlne*  nS) ,  twpràvpèr  les  fej^^^'WJ^* 

rait  plus  souvent  cottli«  les  docteurs ,  Çr>rre  Gtf^eltah,  ^raw^floyjy* 

que  contré  les  maltotiers.  «$"1  t^us  aè  FtafÉcè ,  ^iii  àccust  sàifà  -«^i" 

coimcicfset  ;»iii ,  leur  diraitHoin ,  làfW  avec  triip  dé  Hireiné ,  en  ttài  r^*^ 

pùus  noui  ti^impety  t^tte  sïupiuUé  de  ft'âVoir  ftl*  querftër,*rtifii»f 

meVfie  qu'on  i^us  enuoie  léhà^te^  la  edeptitjué  fÈdriïwrè  Jaiftte^Cet*  ip 

ferre  ;  et ,  si  Poku  /e  «onmttJMz  ,  P^ire  ont  écrit  éontre  lui ,  tttat  «2*4* 

nléthunctté  mérite  ûuon  vous  htt/ttè  lui  reprocher  le  peu  d'^ccbrdqtlly 

«Titre  mtatr^  mturaiiies ,  m  pàtH  et  k  n  fentrfe  tiestimé  qu'il  X'mjttrtft 

F  eau.  Mais    ota  n'a  rien  à  craittdré  :  rtfltilJ  pàHr  les  éerâsd»fxA\^^ 

lés  peuplés  ne  demandent  qu'à  être  titt,  et  Ife  jugettièVil  qu'il  en  WhW 

mènes  selon  le  train  atcotitutné  ;  et,  ils  se  sont  Ser^s  de  cfetts  «Jwji 

s'ils  en  demandaient  davantage,  ils  |)btir  dbAnéi: iltie  idée foiidôifaw 

te  seraient  pas  capables  d'entrer  eu  éèuse  de  ce  pèrt  (19).  ^'^R; 

discussion  î  leurs  affaires  ne  leur  otot  disent-ils ,  se  former  wiè  ««W  mm 

pas  permis  d'acquérir  une  Si  grandte  aiiwlktttrtttxwi>tl-?f^ttltw,^fw 

«apacité.  détflaMaïtùr  ^  qui  dfttmte^m 

(?)  tèSàrMtÛMhs enusehtsih'  **im  «n  la  i^e,  a  Vy^^J^ 

eèrèinènt  auec  ce  saiht  pète  de  VÈ-  P'^^'^^  ^  "'"'^^Tf^riA 

glise.  ]  Il  n'a  tenu  qu*à  eux  de  Chica-  tàin  ^^;:!'^^^^^^^^^ 

ner  le  terràÎA  comme  les:  jésuites  5  /''^  ^.^  ^^'^f  ,r'^^*Si2 

mais  ils  ont  trouvé  plus  commode  éspntitàisèptidhi^nstm^^ 

d'abandonner  etitlèrémènt  saint  Au-  èès  nuès  %  tt  ^i  se  »g»y*  "Sy*^ 

Justin  à  leurs  adversaires,  et  de  le  jÇ:**^« *^^^'>^' Î!^*^ 

ttcontiaUre  pour  uta  aussi  grand  pré-  dfes  oraclék  ;  dun  »<*«5J?2i* 

destinaVBuf  {  c'ert  un  terme  fort  Usité  n'èumi  ^'^'^^J^j.V^ 
parnii  eut  )  que  Calvin.  Lés  jésuite*  tfi'ojr  un  vOerpf^  ti^l^ 
^  auraient  fait  autant,  sans  douté  ,   w.  As  donnent  de  te«  «»  nC 

s'ils  avaient  osé  condamner  Uù  dol>  etémples  bien  forts.  M,  ^J^ 
teur  que  Ica  papes  et  lés  conciles  ont  sa  rép\iahè ,  lie  s  ^  V^J^^ 

apï)rouVé.      ^"^  t^^^"^  "^'""K^J^S^t^A 

(G)  Un  savant  critiqué  fianqaU....  bfi  Y''  ^^  ''"iî^l*S  iS^ 

mépAse  de  tout  son  c«2r  lis  C^mmen^  *ànûé  quelque  cbcjfe  à  If  Jj^ 

SiS^  cfo    saint  Augustin  sur   f£  et  l'^*»»^^»!!  ^^«^,1^^ 

ai^re.  5  U  parle  de  «.  Simon  :  voyez  4«er  son  «^^«^fj^(*^);  ^^ 

son  Histoire  critique  du  Vieux  f  es-  ^^^ Al^^TJ^m^ 

tament  (16),  où  le  principal  éloge  t'^^^J"^,*^'*  *t^;  fÏÏSiS 

quni  doiJ  à  ce  pèî-e,  es?  d'avoir  ^nÇ^tm ja'a  pas  fMt  ™^*J 

à>nnu  son  insuffisance.  //  à  très-lien  bândonnfer  le»  pôres  »^^ 

nZrqué, ditil(i7), tesqfUilités néees^  *»  lèfcs  deja  grto ,  P^** 

7al^p6Ùrbieni^rpréùr l'Écriture:  ^^^'^J^ Jt^'^'V^ JS^ 

et  conL  a  était  midest^^,  il  a  avoué  «?^P^*«  g:^!'     mah  a^T 

librement  que  la  plupart  de  ces  quali-  bien  éommodè,   «»»**«*{ 

tés  lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne  (\m.  /,  »«««*f*^,»  îy^'ti 

doit  pas  s'étonner  si  ton  trouve  quel-  J'^l^'"^'^  "**^*  a.  Vtatt  w 

quefoispeu  4'exactitude  dans  ses  Comr  ^^J^or»  U  lier.  Â««M^:  Si«*£j 

mentaires  sur V Écriture //  recon-  qué^aes  ThMogien»  a« HoïUiia. lyni'j; 

5«.  «*«t«  ,a*  mwprfae  de  rtpda;  StTitJ'rJsTSy^ V 

p                             dre  aux  manichéens,  ctail  ûii-d««M  (»©)  rore»/* Bép<nne««SeBtii»«»*J 

\  06)  JtiV.  ///,  e*«^  tX.  et  la  Répon*  »  b  to*fca«*  ies  Sert**.^ 

I  (17)  Là  même ,  p«^.  897  ,  Sq».  «9*  •'  «»••'• 

I 
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1 
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AUGUSTIN^  5$S 

imrem  die  sW  feerVi^  ç  car  ^  poinitt*  dM  né  ê'^MglÊ»  jÊmA  liH  â^ihiônè 

k  Udctiiiie  de  stint  AdgMvtjm  au  la  lit  m  iàPénU  ét^ê^é  ^nit^téè  mùneà 

jtéœ  a  éké  appnniTiée  parrEglita ,  il  a|»iM6MI«  «<>iMi  ifei  ArticAr«  éefhi ,  iftii 

ittt  que  toute  doctrine  eppotée  A  •kjîn  ^*U  JMiié  ûbantÊànnerleê  ètè^ 

dkAà  foit  à  rejeter  ;  el  amti  ,  tout  ire»  pères ,  Êomfk'iià  he  i'd«rb»vteitfe 

e  qee  saint  ChrysoltoMe  a  pa  dit*  p#Ml  ertÊièrèment  tàUtc  tui.   L'égHsé 

le  layorable  an  moliniine  est  ail  jkmm  èppr&hd  dafti  ie$  mêmes  iitàns 

Isgme  particulier  ,  et  flétri  »  pour  le  lie  Mi^iêffe,  en  pattékt  éè  èéUU  ééah 


„  ,  , ,qi-__.       „ 

i£cele.  le  rapporte  les  paroles  da  hbkio^,  lai  a  dicté  piusiétlts  choses. 

astdlan  :  elles  sont  notables  ,  et  sa  J*ai  lôv^o^rs  tu  bèauc&Up  de  pénéra- 

^ie  n'est  pas  an  lirre  fort  commutt  ïith  pour  tes  deux  gtands  hommes , 

B  ce  pays-oib  Ut  dram  Augusîimim  tpd  sont  encôte  aujourd'hui  Vàdmirà- 

9ntràhmrotieosde  homitûs  ohriHiûni  Hmdéiégtiseid' Orient  et  d^Otcideht; 


\sUfieatiotm    dispmmndB  ,  prrucimè  mais  ne  iàgissaht  que  de  téAplicailoh 

i  di¥i  Prnnii  sentèiaUm  accesiissê  dé  ceHalns  passages  de  VÉeritute  , 

Heètâmr^  Uk,  ImguarsOn  ignotatiortÊ^  sér  ies^ls  sainlt  Augustin  et  saUa 

emùdsse  fieqtsenur  m^ue  etiem  de*  Chtysostamé    ne   sont  pas   toujours 

fisse  saerm  erpUeûndo  nêsei^rabM  t  d'ûeàohl ,  fài  cru  ttfu'il  m'était  petmU 

ins^ae  honsÊnun  mihsm  megis  nen  dé  stiifre  les  interpréttttit^ns  dé  saiM 

pmrmns  ^aub»  pehtus  diti  pofiec»  Chtysàstomèf  lorsgu*élies  me  parùis- 

m  sotie  idonetun  esse  judieshat  oui  snient  pUts  Uttéraîes.  Cette  diueràité , 


^ertihas  disserenti  iêgéndo  tempus  èui  ne  regarde  i&ullement  le  fond  dé 

emhtttteretur  t/ui  minime  otio  àbun-^  là  zhctfine  n*empéche  point  qu'ils  ne 

MW.  Eam  ^fKApie  stUi  AltgkHinismi  coMHennera  entre  euàc  sur  les  pointa 

vfroûlMtosmm  swuositmtem  esse^   al  essentiels  de  notre  créance.  J'aurais 

rmanie  omni  eksgantiâ  f^aeui  impu»  pu,  à  la Péritè ,  pà/taàt  de  iàint  An^ 

Wemaddebùt  1  ut^  homine  Uhe^  gustinéemsmonUistoirédes  Càmmen- 

Hier  in  litteris  emcatù  ciths  fasti^  tateurè  ,  gatâet  plus  de  modétation 

wm  le  fi  fix  posset  (ai  ).  ^ôiir  ee  4fui  est  des  exùre$sions*et  j'ai 

Depuis  la  première  i$diti<ki  da  oa  même  rappotté  quelques  termes  du 

etionnaire,j'aiirur<îclaircissaiilenl  cardinal  Sadolet,  qui  semblent  trop 

I»  If.  dimon  a  dénné  pour  ramëdier  dnts  ;  mais  je  n'aijabtais  eu  dessein  de 

K  plaintes  des  janséautes.  Mon  mh  combattre  la  doctrine  de  ee  sairkt  doe^ 

Mion ,   dit**il  (aa)  ^  n'a  pas  été  de  teur ,  qui  à  réfaXé  aucc  tant  dé  force  les 

mimter  en  quoi  que  ee  seit  l'autorité  hérésies  de  son  ^ent^s.llajoute^u'i/s'ese 

saint  Augustin  y  que  j'ai  toujours  prôpOsépourson  guide  le  cardinal  Gas- 

ûomiu  être  le  |»ln8  habile  théologien  pard  Ûontarin,  qui  jugea  qn*îl  y  avait 

s  ëcliaea  d'Oeôidant,  et  espoir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  cent 

«>?*• 

setgné  la  théologie  par  art  et  par  ayant  quelque  teinture  des  écrits  dé 

ftfaîode    mit    pris    saint  Augustin  saint  Augustin ,  étdM  très-éloigtiés  dé 

mt  lear  mattn  et  pont  laor  gaide.  sa  modestie  et  de  sa  charité  y  pré- 

I  so/H  les  paroles  du  hrétfiûire  to*  chaient   au  peuple  des  dogmes  très- 

rtfi ,  mais  elles  m  signifient  pas  que  embarrassés ,  ifuils  n'entendaient  pas 

r  maures  de  théologie ,  qui  onM  suivi  eux-mêmes  ,    et  qu'ils  ne  sauraient 

ta  Augustin  dans  la  manière  de  etpliquer  qu'en  se  jetant  dans  des  pa- 
iter  cette  science  f  aient  été  obligés 

(*)  tntêrpretahâirMionem  «t  hthmrtnUm  sen 

»i)  P«trM  GaUaadiiu,  m  VitI  C«stettam,  untim  fturwnin  Ukronun  exfianaAbnem  dmnét 

r*  44«  4^*  aimirantmr,  dignumquê  emuUmmU  cm  PmJm» 

v%)  Smmén ,  préfaêS  ûé%  N6«t«U«i  Olwtrta«>  aposiolus,  qutm  UU  mirifith  c^luit,  scHbenti  «f 


I»  «ur  le  MM«  et  \m  TOTiMMt  aa  If*  T.  impti'    prmdicmnU  nuMa  dictasse  vidêoUir.  Brrrurium 
ts  k  Pans,  en  16^,  •n-4^.  Ronaoum. 


5S6  ADGUSTINv 

tadox€$.  «  TA  cm  y  oontîittM  -  (  -  i/ ,  Elle  se  Toit  obligée  cTapprooier 

31  aue  je  ne  pouvais  mieux  faire  ,  que  qui  donnent  tout,  et  ceux  qui  M 

»  aimiter  ce  grand  cardinal ,  ayant  â  tout  à  la  grAoe  >  par  rapport  ao  eM^j 

»  répondre  à  quelques  théologiens  de  sentement  de  Ubomme.  Une  partie è* 
»  Hollande 
»  que 
M  point 


»  nant  pour  estemple  les  matières  de  soigne  que  la  giAce  prodaitcecoo 

»  la  grâce  et  de  fa  prédestination  ,  tement  ,  sans  laisser  à  rhomne  h 

I»  sur  lesquelles  TEglise  avait  suivi  et  force  prochaine  de  le  refuser.  Les  M 

»  autorisé  la  doctrine  de  saint  Augus-  ou  les  autres  débitent  unefaoKt^^ 

»  tin ,  quoiquUl  se  fût  éloigné ,  di-  ne  roule  point  sur  one  TëtiUe,  "^ 


que  la  diversité  que  Ton    avec  son   infaillibilité  piétendae 
»  y  pouvait  trouver  nVtait  que  sur    condamne  rien  là-dessus.  Si  elle  c» 
)»  des  choses  qui  n^avaient  point  été    damne  le  jansénisme ,  elle  est  est- 


..  qu  ainsi  1  on  ne  aevait  pas  accn-  ce  que 

ser  VEglise  de  n'avoir    point   été  passant  ces  paroks  de  M.  Siim: 

»  constante  dans  la  tradition.  »  Pour  La  diuerùié,,.,,  ii était  <pu  iarài 

peu  qu'on  examine  cela  ,  on  découvre  choses  qui  n'avaient  point  été  déâm 

que c est  un  fard,  ou  un  plâtre,  qui  eojnineil0/oi.C'e8t*8dire,que)POini 

ne  peut  tromper  que  les  gens  simples^  que  Ton  ne  débite  le  mensonsefi 

car  d'où  viennent,  je  vous  prie_,  les  sur  les  points  qui  n'ont  pas  ^t^o^ 


xaire  entenare  c^ue  samt  dprysostome  timent  de  saint  JiBgosun, /uii^-^ 

et  saint  Augustin  ne  diffèrent  en  rien  matières  de  la  grâce  n'aTaientpi*» 

d'essentiel  r  Est-ce  un  accident ,  est-  encore  décidées  comme  elks  Wli' 

ce  un  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la  reot  au  temps  de  oe  père, il  Bf*^ 


!R'est-ce  pas  plutôt  une  partie  fonda-  de  saint  Chr^sostome;carvoiaM| 

mentale  de  ce  dogme  f  Si  donc  ces  remarque  soude  d'un  tb^oloff^Ç 

deux  pères  sont  opposés  directement  ne  peut  pas  ^^'^.'^'P'^JJJliw 

dans  l'explication  de  la  nature   du  mon  :  (c  Dans  les  disputes  taoHi*f^ 
franc  arbitre,  î*     '    ^ 
corde  concerne 
|;Iisen'apuadopi 

sans  rejeter  celle  «^  ..^..«.  >,»  ^.w»  ..  .w».»  ^^  ^.^^.^^,  ■,-       . 

il  faudra  dire  qu'elle  approuve  une  j»  sont  venus  depuis  j  et  on  en*** 

vérité ,  sans  condamner  la  fausseté  op-  »  coup  plus  aux  latins  qa'i^SQ 

posée  ;  car  enfin ,  quoiqu'il  fût  pos-  »  quoique  postérieun  à  ^Jl'rL 

sible  qu'ils  se  trompassent  tous  deux  ,  »  sie....  Or^  entre  les  latins, doonP 

il  ne  l'est  point  que  l'opinion  de  tous  »  avons  déjà  vu  que  l'autonte»^, 

deux  soit  véritable.  Il  faut  donc,  ou  »  vait  emporter  au-dessus  de ^ 

une  ceux  qui  suivent  les  explications  »  autres  pères,  les  théologiev'^ 

de  saint  Chrysostome  se  trompent,  ou  »  viennent  que  saint  Aago>ti> 
que  ceux  qui  suivent  les  explications  "Uu^* 

l>..mt  Aagu.tineo.«g-e»t  «.«fa».-  ,.i;^.^Tj?L^dS;n<  "^^^ 

scté.  Voila ,  encore  un  coup  ,  le  grand  >HUioire  dw  oaTraga  iu  Sâw»,»* 

embarras  de  la  communion  de  Kome.  fog.  aSi. 
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i  on  ae  doit  I9  plut  nicieuMes  y  destraciives  paiement  dé 
noD-seolemeot,  tous  les  /a  morale  et  des  dogmes  de  la  religion, 
sont  Tenus  depuis  loi ,  Le  synode  comme  teUes  les  proscrit , 
is  mêmes ,  et  les  conci«  tes  inte/dit ,  ei  les  condamne ,  défen* 
s  ëvéqaes ,  ont  tenu  sa  dani  sous  les  dernières  censures  à  tou^ 
chant  la  (prâce,  pour  tes  personnes  ecclésiastiques  et  séeuliÀ* 
our  catholique  ,  et  ils  res  de. Us  débiter  »  nt  dans  Us  chaires f 
!  que  c^était  une  suffi-    ni  dans  les  eom*ersations  particulier 

de  la  vërité  d^nn  sen«    re«, et  ordonnant  très -^  expresse' 

lavoir  que  ce  saint  Fa**  ment  à  to^s  Us  consistoires  de  son  res* 
i  {a4)*  ^  ^^^^  ^^  r^oubUr  Uurs  soins  ei  leur 

de se  serait  expo^  i^igilance  pastorale  a  proportion  dus 

de  censure ,  s  U  eût  vé^  danger  qdi  ¥ne¥Uice  leurs  troupeaux  , 
r  ou  quatre  ans, }  J'ai    de  réprimer  sans  distinction  et  sans 

montrer  :  Tune  c|ue  complaisance  tous  ceux  qui  se  fn>«ce* 
>uvë  mauvais  que  saint  font  coupabUs^  en  suspendant  Us  par" 
»prouTë  les  lois  pénales  ticuliers  de  la  sainte  cène  ;  et  à  t égard 
iiques  ^  Tautre  que  y  s'il  des  ministres ,  iU  Us  suspendront  de  ■ 
»re  trois  ou  c|uatre  ans  »  leur  charge  jusqu'au  prochain  synode^ 
iButé  d'avoir   censura    en  appelant  à  ee  jugement  deux  pas^ 

leurs  des  églises  voisine»  (a6}.  Si 
uver  la  première  de  M.  Claude  e(!lt  été  en  yie  pendant  \m 
s ,  je  n'ai  qu'à  rappor-    tenue  de  ce  synode  (27) ,  on  n'aurait 

dont  M.  Claude  s*est  pas  peut-être  condamné  la  proposition 
lettre  qui  a  été  rendue  que  j'ai  rapportée ,  me  dira  quelqu'un, 
avoue  que  saint  Au-  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en 
Vesprit  admirabUment  soit ,  on  ne  peut  nier  que  son  senti- 
ation  abondante  et  heu-  ment  n^ait  reçu  le  coup  de  foudre  ; 
tnl  presque  partout  une   car  il  est  visible  que  saint  Augustin 

une  grande  justice  et  n'a  établi  autre  chose  ,  sinon  que  1er 
haritej  mais  il  ajoute  magistrats  doivent  réprimer  les  héré- 
chose  quijfUtrit  extré*  tiennes  ,  en  les  soumettant  à  certaines- 
noire ,  sat^oir  t  qu'après  peines.  Or  le  synode  d'Amsterdam 
Us  sentimens  de  douceur  établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
uehant  la  conduite  qu'on  met  la  proposition  contraire  dans  le 
9rs  Us  hérétiques  y  Us  nombre  des  erreurs  pernicieuses  pour 
}u'il  eul  auec  Us  dona-  lesquelles  il  veut  qu'on  excommunie 
%rent  teUement  ,  qu'il  les  laïques  1  et  aue  l'on  suspende  les 
anc  au  noir,  et  soutint  ministres:  il  a  donc  décidé  la  même 
Il  fallait  persécuter  Us  doctrine  que  M.  Claude  avait  condam- 
née dans  saint  Augustin  {  le  senti- 
I  du  synode  des  églises  ment  de  M.  Claude  a  donc  été  fulminé 
^rovinces-Unies  »  tenu  à  par  ce  synode. 
1  mois  d'août  1690 ,  éta-  Si  M.  Claude  a  été  surpris  que  saint 
iciblement  la .  seconde  Augustin  soit  fiasse  du  blane  au  noir  y 
i  A  prouver  j  car  c'est   d'autres  s'étonnentencore  plus  que  les 

propositions  (]ue  cette    ministres  fugitifs  de  France  (a8)  soient 
la  mna,  U  magistrat  n'est   passés  tout  de  même  du  blanc  au  noir. 
d'employer  son  autorité 
Vidoldtne    et  empêcher       (tSf  rares  00  qui  a  M  pubU/ des  Kctuèe  et 

fiL  ''•/<«  1.1.        '  gvaode  ,  dans  le  Tableau    du    loanianume , 

Vheresm,  Cçtte  proposi-   JJ^^.  5J5.  ' 

iSt  l'une  de  celles  que  le        f^'ù  II  étaU  mort  on  mois,  de  foiwiêr  1687. 
0  SoUnneUement  et  umi-        (»»)  '^,  itM€nt  en  beamoupplus  grand  nom- 
..—      ^^^^J^l^.mmm    w%mm.    *>*  dons  U  spiooe  ,  oM  les  mimstres  wallons , 

ttes ,  scandaleuses,  per-    ^  ^^^  ^ /^  ^^^  ^^  ,^,  mimstres  r^fis- 

giés  en  Angleterre,  Voj^eM  Us  Actes  de  ee  ^nn^ 
>gmat.  tbmlog. ,  lom.  /*  lih,  de ,  touchant  U  VIII*,  lettre  du  Tablaan  4a 
i^  par  M.  àmauld ,  Difficult.  Socinianitme ,  pag.  55g  et  suiv.  Vauteur  dû 
raarl,  part.  IX ,  pag,  %oo.  ee  Tableaa  assure ^  pag,  558,  qae  Tafriié  «t  In 

Lettre  écrite  de  Saine,  impri-    dWnitiona  d«  ce  tyngd*  ont  été  faiH  à'm  mse 
;,  en  1690 ,  pag,  ao.  mère  anaviaie. 
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Car,aiiKeiiqaeniiiitAagi»tiaclMUigea  clergé  de  Franee  s^est  fortscrnfa 

d'opinion ,  à  cause  que  les  lois  des  eni-  raisons  de  saint  AagvsliB ,  pour  jal)> 

percora  avaient  fait  cesser  nn  schisme ,  fier  la  oondaite  de  u  mer  eoTcnb 

les  ministiet  réingiés  ont  chance  de  réforme.  On  a  feit  imprimisr  è  p. 

.a  **■  • 1       T 1 M 3_  A. 1.  ^ _>>>:.«  la. 


plaie  ëtait  encon  toute  sanglante.  Si  la  II1«.  partie  da  CemaKotaiicpiulo- 

on  leur  ayait  demandé ,  pendant  que  sophique  sur  C0faraUu4u  |ferttf. 

les  ëdits  de  persëontion  ne  cessaient  ¥oye«  (3o)  les  rëfleiioiM  qoieilcli 

de  pleayoir  sur  le  parti ,  ce  qoHIs  pen*  faites  sur  le  préjudice  que  frit  i  k 

•aient  de  la  conduite  d'un  souverain  'bonne  cause  Pautorité  de  eesnot.fk 

2 ni  assuiettit  à  diverses  peines  ceux  a  été  surpris  que  M.  Poiret  lit  M 

e  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la  de  Vexcoser.  Vojea  PHistoiN  ia  (^ 

liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières  vrages  des  savans ,  au  niois  de  ■■ 

de  leur  conscience  ,  ils  auraient  ré-  169» ,  page  358,  et  ao  mokd'iflètè 

pondn  qu'elle  est  injuste  ;  et  dès  qu'ils  la  même  année  ,  page  SSt. 

■e  sont  vus  en  d'autres  pays,  ils  ont  (I)  Un  médecin../,  a  frétai^  ft 

Sfononcé  anathème  sur  ceux  qui  con-  ce  saint  biu^ait  beaucoup....  naît  M 

amnent  l'usage  des  lois  pénales  con-  s'enivrer^  Nous  rapporterons  ms  rà 

lie  les  enrans.  Cela  doit  servir  d'ezem-  «o/u  et,  celles  d'un  jowmaUtUipilt 

pie  de  IHnstabilité  des  choses  hnmai-  réfuiè.']  Le  médecin  dont  je  puie  ^ 

mes  :  il  y  a  bien  à  moraliser  là-dessus,  if.  Petit.  l«  chapitre  oà  U  tnik  « 

Celui  qui  fut  le  promoteur  de  ces  cela  est  intitulé  :A^eri2}.^u$itrt"* 

décisions  sjnsodales  avait  déjà  passé  non  im^aliditm  potorem  fusse  i^iyt 

du  blanc  au  noir  ;  mais  c'était  en  met  d^abord  le  fondement  àt»  J^ 

qoelque  façon  par  un  privilège  spé-  tention  dans  c^  paroleadesjÎBtl» 

Cial ,  et  par  une  dispense  prophétique  gustin  :  £bnetas  ionfè eA^^-F^ 

qui  ne  tirait  point  à  conséquence  pour  sereberis ,  ne  appropinquet  wiH^ 

les  antres.  Sa PoKtiqaednderiMS,  son  pula  *  atUem  no/imm^uàiir  j^ 

Préservatif,  etc. ,  avaient  condamné  «e/vo  tuo;  misereberi^,  ut  !o»^P 

hautement  l'usage  des  lois  pénales  en  h  mc{ B^  ).  Ctest-à-dîre,  ^'^'^Jj 

matière  de  reKôon.   H  avait  traité  boînde  moiiuousaumfUiéàwâx 

amplement  de  cela  dans  sa  R^nse  à  Seigneur  ^  afin  qu'elle  ne  <'^^ 

FHMteîre  du  Calvinisme,  et  pour  le  chfi.  La  cràpùtfi  surprend (puMJj^ 

moins  il  avait  donné  à  coAnattre  qu'il  f^otre  serviteur;  vous  aurespii»«f  ^ 

souhaitait  de  réfuter  solidement  les  afin  qu'elle  s'en  éloigne»  A  «■■ 

apologistes  des  lois  pénales.  H  est  vrai  quHl  y  ait  là  une  espèce  de  ^^^^ 

qu'il  avait  ruiné  d'une  main  ce  qtt*il  tion  j  car  la  crapule  étanitTeft»*»^ 

avait  tAché  de  bâtir  de  Taulre  ,  et  vresse,  comment  peut-on  atooff,* 

qu'il  tomba  dans  une  pitoyable  cOn-  ge  contredira  ^  qu'on  ne  ^'^ JJÎî! 

tradiction ,  q«  l'a  exposé  a  des  mor-  jusqu'à  s*enivTer ,  et  que  cependwin 

tifications    terribles   dans  nlusienra  succombe  quelquefois  à  h  cnp». 

écrits  qn'on  a  publiés  contre  loi  ;  mais  ^ 

«nfin,3U8que-ià,on  ne  pouvait  pas  le  parM.Buet,  mmùtr^if^^ft'^ 

-convaincre  d*avoir  dit  nettement  et  '^4-                           .    -  ..  _a.^ 

précisément  leoui  et  le  non.  Ce  n^^^  .i^ffiiifSXÎ^^ 

^té  on'en  conséquence  des  révélations  ^^^  ,^g.^S  et  stmnnu», 

^o'il  a  cru  recevoir  d'en  haut  sur  la  ^ ^  .  ^^  uXf^.denm  ^jSH^ 

frochaine  rqane  au  papisnxe  ;  ce  na  meri  Ne»eDiW,  «We  de  Hck»?  iw««"^ 

té   dis-je ,  qu'en  conséquence  de  cela  imprim/k  ITtrwAi,  fsn  10I9,  M«. 

qu'on  »*c8t  àevé  contre  ceux  qui  ne  *  A  k  fin  da  to-ie  XH  *•  «SîTr  iT 

Voyaient  pas  q«Hl  fût  pcnnis/extir^  rc^X^^oî^!^^ 

picr  le»  sectes  par  rautonté  du  bra«  dts^iint  JugwUn.  Cra/mla,  y  «*rf'(J 

séculier.  Il  s*est  imaginé  que  ces  gens*  être  ^nii  ooor  ^^àm  h  JJJj^ 

Wlui  ««.Ment  anfqu^lle  peSoa-  IT  !  SK^t'^'^-'S: 

neUe ,  et  «ju  Us  conspiraient  contre  son  note  ae  plw  de  troi*  f^s»  jw»  «*^' 

explication  de  l'Apocalypse  («9).  Le  «phnoo.                   _  ^   .     _  xtf 


(•g)  Foyn TApolofic  povr  le»  nais TéUrâu,        (3a)  AaguitÎB.,  W-  *, C«ft«i '^' ' 
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9  par  raotoriU  d'Aiia*  oo|»ale  :  P^elim'êi  miki  Ulùd  wmoedi , 

kpuk  Mt  le  dernier  pffr  aen  minJn  juoMik  ;  «on  ilÀ  &ui|c  t^ 

se,  ^uee^ett  la  douleur  guUa  UU  iddiotum  vixiMâe  .  ut  non 

:e  kMra^ue  le  fonmeil  a  êHm  vint  aMKftoB  ntxmmtnmtam  inur 

un  du  vin,  et  lorsqu'un  arnicas  ^  et  mùmuÊ  enùconaiis  hosjMUâ 

tait  enivi^  recouvre  la  Meado  cxcethmê  (d6).  Car  autrement 

%  n*ett  ^lus  dans  IHilié-  il  faudrait  oonclurei  qu'il  ne  vivait  que 

.  qili  lui  dtait  le  aenti"  d'harbagea  et  de  krd ,  ce  qu'on  ne 

ne  ceb  par  un  paasago  pourrait  nenser  «ans  une  folie  mo* 

ir  dea  vers  du   poà't9  nacale»  Quodputmre  eucuUaêœ  mset 

Bomment  il  lève  la  cont  éemaaim  (37). 

trente.  Û  suppose  que  00  Voyons  ce  que  M.  Cousin  a  répon* 

-ait  U  tête  assez  forte  du  à  cet  étrange  paradoxe  de  M.  IVh 

Miire  beaucoup  de  vin  tit  :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  ce  senti» 

sage  de  la  raison ,  mais  ment  (^).  U  veut  qu'on  lise  ie  ehapi^ 

étreinoommod^  le  len-  Ira  entier  des  Confession^  tVoà  le  paa» 

eà esseî  eerebri  ao  men-  sage  a  été  tiré  (39).  On  verra  fue  saint 

t  possety  in  eddem  vins  AugnstinyreptésenÈeladisposiUom  oi$ 

madlos  ad  Uuaniam  re-  ii  étai^àtégard  dnboi^  et  du  manger^ 

f  mum  eonsOÊVage  (33).  eC  déclare  qu'il  at^ait  appris  dm  Dieu  à 

in  homme  peut  a  vouer  nerecAergner  Us  alimens  qsie  comme  U 

re  jamais  »  quo^u'en  aurait  recheroké  les  remèdes  ^  et  à  usm 

ions  il  se  sente  tour-  db  la  mn0me  sorte  des  uns  et  des  autres» 

apule  pour  avoir  trop  //  dU  que ,  MUft^nac  œ  principe ,  ii  est 

reconnattre  en  cela  un  toufours  en  garde  contre  ie  plaisir , 

qui  VoUice  à  implorer  lorsqu'il  satitjaifan*  besoins  de  la  na» 

iok  Père  céleste,  oie /lo-  lure;  qu'il  sa  fait  une  guerre  eonit- 

ùs  yanescity  vindicatsw-  nuelle  par  lesjodnes  et  par  t abstinent' 

s  à  iurpiêudins^eonum,  eé{  s.  ^ail  rédui*  souvent  son  corps  en 

wsam  vif»  àbriêere  non  sénvitude^  et  entend  sa^s  cesse  Im  voix 

tamen  à  cmlpd  oesninàt  de  Dieu  qui  hU  ersf  ;  Ne  graventur 

tiêtuuismvinihoMiriretp  oorda  vestfa  in  crapuU  et  ebrietate 

m  atiqumtdo  incurrentp  (4o).  M.  Cousin  demande  si  un  évéque 

interpoculniemoerarey  t^  a  vécu  de  la  sorte  y  peut  être  soup* 

U  inieediun  valetudini  qonmé  4'^oir  eu  quelquefois  aivec  e»* 

iret.  Oud  dereibi  mir  oàf  ;  il  assure  qu'U  n'y  a  point  ici  de 

»  implorât  (34)*  M.  Pe-  distinction  k  faire  s  que  saint  Augustin 

Auffostin  sur  la  quali-  ri  a  jamais  bu  qu'autant  que  In  néees^ 

i  il  nabitait„  et  sur  la  site  U  demandait  ;  et  qu'oMsi  quand 

.IricaÂns,  et  se  propose  il  dit  crapule  autem    nonnoatquàn^ 

:  Il  est  probable  que  ce  obrepit  servo  tuo,  U  prend  te  mot  de 

mettait  en  pratique  ce  orapiUa  dans  un  aulre  sens  (tit).  Outre 

»t  aux  antres  :  or  U  a  celui  dAristo^y    auquel  U  signifie 

sc^  contentent  de  vivre  ia  chaleur  et  la  douAur  causées  par 

lard  »  et  de  boire  deux  le  vin  pris  avec  excèsy  il  en  peut  avoir 

de  vin  pnr  :  ihua  ^e/  encore  au  moins  deux  autres ,  selon 

m  pptiones  propter  Mlir  Pun  desquels  ii  est  pris  pour  Ifexcèe 

Mnis  sumptœ  cum  olus-  du  manger ,  et  scion  Poutre  pour  le 

laudaetur  (35).  On  ré*  plaisir  même  de  manger  et  de  boire. 

vraiseoàblanle  que  saint  Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au-- 

i  tint  paa  tellement  as-  ^luttn  l^a  pris ,  car  ii  était  aussi  éhi- 

règle,  qn'il  ne  la  passât  gné  de  manger  aifcc-esicès^  que  de  601- 
itre  set  amis  et  ceux 

maneer  à  sa  table  épis-  (36)  Peiitus,  OùUm. 

^                           "  (3»])  td€m,  ibidem. 

. ,  pag.  139.  O9)  ^  "»*»*  »  F«#*  4»7« 

n  libro  de  Moribtt  mamdMn-  (4^)  ^  «f»*- 


ibid. ,  pa§.  140.  (40.  Là  m(me ,  pag.  4«S. 
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« 

r<  Of^M  êxcèâ.  Il  n*a  donc  pu  le  pren^  débouta  de  uin  ou  iaiia  &im 

dre  tfu^au  gecend}  et  avouant  que^  bien  qui  .«fiiprent.*  CrapuUr ,  ijoate44, 

qu'il  s'effor^dt  de  re'sitUr  coiUimtelle'  veut  dire  boire  tans  ceut ,  t'mt 

ment  à  la  tentMion  duplmsir^  qui  se  gaiement  et  eontimieUcmiA,  Ukt 

met  comme  en  embuscade  lÉu  pasMoge  tionnaire    de  Facadémie  frn^ 

des  olimenM  nécessaires  pour  apaiser  confirme  ces  d^finitioiu.  Maiiilnri 

ia  faim,  et  la  soif^  et  pour  entretenir  point  de   conséquence  à  tirer  n 

ia  santé  ,  néanmoins  il  s'y  Uissait  siècle  à  un  antre ,  quant  au  rk  è 

quelquefois  surprendre.  Cette  surprise  termes.  L^asage  le  fait  Tarierpnl- 

arrive  aux  plus  parfaits  ^  à  ceux  qui  gieusement.  La  distinctioD  entre  R- 

ref  usent  tout  à  leur  corps  »  et  qui  ne  le  vresse  et  la  crapule  était  certùne  a 

nourrissent  que  de  jednee  et  d'dbsti-  temps  d'AristoteetaoteDjMdeant 

nence,  M.  Cousin  continue  ceci  en  in-  Augustin.  Cela  est  encore  phu  dijr 

diquant  plusieurs  choses  que  Possi*  parle  passage  de  ce  pèredel'EgliK, 

dius  a  rapportées  touchant  la  sobriété  que  par  celui  de  ce  pbiloiopM.  U 

de  saint  Augustin.  Je  crois  qu'il  n^eût  question  est  de  saToir  en  quoi  en» 

pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes  tait  cette  différence  aattmpt  de  BÎtf 


C'est  a  mes  lecteurs  à  prononcer  sur  pense  qu'il  n'aurait  pas  i 
cette  dispute  :  je  me  contente  de  leur  c'est  que  les  auteurs  aoi,  commet 
indiquer  les  raisons  des  deux  parties,  tote,  traitent  doematiqoeiDeiitfli» 
J'ajouterai  seulement  que  j'ai  consul-  jet,  descendent  dans  le  détail d(i|» 
té  plusieurs  dictionnaires,  sans  y  res  et  des  espèces»  et  obserreatlii» 
trouver  la  moindre  trace  de  la  signi-  priété  des  termes  destina  à  iipi| 
fication  que  M.  Cousin  veut  que  Ton  les  différences  d^  espèces •  onkivl 
donne  "     '  "  -       -     - 

droit- 
des 

vresse  et  la  crapule  signifient  la  mê-   sent  un  usage  plus  dégagé,-oal 
me  chose,  et  que  ceux  qui  y  cherchent   s'accommodent  â  l'usage  da  { 
des  différences  s'amusent  a  des  dispù-   qui  fait  prendre  indiffiM^' 
tes  de  mots.  Ç)tti  <A|^iie/itiain  crapu-    uns    pour  les  autres,eniiiilk' 
lam  et  ebrietatem /in^/it  ^oyoft*;(^bv-   contres ,  les  termes  que  les  ^"^ 
«V.  Foës ,  pag,  353.  Diet,  num.  47$   avaient  distingués. 
(42).  U  est  certain  que  dans  Cicéron       (K)  Je  ne  dirai  pas  hemuq^ 
les  termes  de.crapulam  edormire,  cra-   choses  sur  les  éditions  des     "^' 


même  sens  crapulam  amovere  (44)  «  journalistes  de  Leipsickenoot^ 

erapulam  edormire  (  45  ) ,  crapulam  (4g  ).  Or ,  comme  il  est  tilM 

edormiscere  (46)-  On  sait  aussi  que  consulter  ces  auteurs -là,  iis««'^^ 

présentement  notre  mot  crapule  est  superflu  de  les  copier  ici.  fc" 

plus  odieux  que  celui  ^ù^resse ,  car  il  donc  seulement  que  la  meil)e>9i 

signifie  le  degré  le  plus  excessif  de  l'i-  tion  des  ouvrages  de  ce  père  é\ 

vrogoerie.  C^st,  comme  le  remarque  qui  a  paru  à  Paris  par  lessoiMii 

Furetière  ,  une  vilaine  et  continuelle  nédictins  de  Saint-Maur.EBei 

^,  ,  ,  .  ,    .  sée  en  dix  volumes  i»-/«fiO] 

j.i^'li**?»/*"*"'^"  ^'^  '  "*        *  "•■  quelques  autres ,  mais  elle  a  i 

nico.  pag.  385.  i  .         _^..i 

(43)  Voji^^ia  II*.  PhiUppiqn.  de  Cicéroo,  ««"'«l  arrangement  ou  «Mil 

chap.   XII  ^  et  la  nil*.  Yerrine,   <<>.  ///,  économie  dans   duiqoe  tOBM' 
chap.  XI. 


(44)  PUut. ,  in  Pceudolo,  act.  V^  '«««.  A 
H/.  3S. 

(45)  /rf«it,  »fi  Moitdl.,  aci.  Vy  tcen.  TI , 
vs.  I. 

(46)  Idem^  in  Rndenie,  aet.  U ,  «««».  Fil, 

vt.  >8. 


(4?)  Il  n*a  pu  lefairt  ;  il  èâit  «•»*< 
ton  Nepenthea  eût  vu  le  jour. 

(48)  fVes  sa  NoBTcUe  BibKotiiil«<*j 
tcnn  eeclési«ttia«es,  com.  I//,^-  *'!' 
lion  de  Hollande. 

(49)  Ofi*»  inw  mQt*  dt  jMmr  iW 
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frimes  Pan  l&ig  \  contient  ng  pa^s  iB*T9  ,  et  il  a  ëttf 

en  t68o  ;  le  IV*.  imprime  ran  i«^.  On  y  apprend,  en- 

i683;  le  VI«.  et  le  tre  antres  choses  ,  t<*.  qu'avant  qu'ils 

i^ni*.  et  le  IX*.  en  eussent  rien  publie  pour  leur  dëfen- 

1690.  Ce  dernier'  se,  ttn  inconnu..,,  ieur  adressa  un  écrit 

ouvrages  que  saint  ou'i/  eut  toin  défaire  débiter  dans  tout 

contre  les  pela-  Parie^  autant  que  de  leur  en  envoyer 

ameun  exemplaire  (53)  ;  a»,  qu'il  avait 

ttra  de  tahhé  D***  donné  pour  titre  à  son  ouvrage  :  Let- 

yiictinê  de  ta  con^  tre  tttm  abbé  eommendataire  aux  ré^ 

'Maur,  sur  le  der^  ferons  pères  bénédictins  de  la  eongré- 

Ution  de  satm  Aw  gation  de  Saint-Maur  ;  3^.  que  com« 

sur  de  cette  lettre  me  celle  que  l'abbë  allemand  avait 

ta  pour  but  de  fa-  écrite  contre  ces  pères  s'ëtait  appelée 

le,  et  que  les  preu-  la  Bénédictine  allemande  ^  on  appela 

5  sont  convaincan-  celle-ci  la  petite  Bénédictine ,  et  tout 

le  cette  lettre  em-  le  monde  disait  que  la  cadette  valait 

lus  les  bénédictins  bien  Tatnée;  4^.  qMta  Vautour  ne  fait 

réques  qui  leur  de-  le  personnage ,  depuis  le  commence' 

B  leur  conduite ,  et  mient  jusqu'à  la  fin  ,  et  ne  parle  le  lan- 

de  faire  défendre  gage  des  jansénistes ,  que  pour-mieux 

la  lecture  de  cette  se  faire  entendre  des  bénédictins  (54)  ; 

tgustin.  Ces  savans  5*.  c|ue  la  petite  Bénédictine  piqua  et 

»   éclaircissemens  réveilla  les  gens  du  parti,  acrils  son- 

Bttisfait  le  public  a  sèrent  dés  lors  a  soutenir  le  nouvel 

iche.  Voyez  la  Let-  Augustin ,  et  que  M.  l'abbé  du  Guet 

k  un  de  ses  amis ,  alla  à  l'abbaye  offrir  sa'  plume  à  la 

K  pour  titre  Lettre  congrégation  de  Saint  -  Maur  (  55  )  : 

Elle  fut  achevée  G*,  que  la  petite  Bénédictine  n'avait 

\e  février  1609,  et  pas  encore  été  vue  de  tout  le  monde , 

n-i a  ;  mais  elle  n'a  qu'une  autre  plus  petite  et  pluit  agréa- 

lifférent.  Il  a  paru  ble  se  montra  tout  à  coup  (56)  ;  elle 

docteur  en  theolo-  était  intitulée  :  Lettre  d*un  bénédictin 

eigneurs  les  prélats  non  réformé  aux  révérons  pères  tféné' 

éponse  d'un  théolo'  diuins  de  la  congrégation  de- Saint- 

édictinsà  la  Lettre  Maur ,  et  venait  de  la  même  source 

<  (5i)  :  et  l'on  sou-  que  la  petite  Bénédictine;  7®.  que  les 

nre  que  tous  les  re-  bénédictins  délibéraient  encore  quand 

it  été  faits  aux  bé-  on  vit  prendre  l'essor  à  une  quatrié- 

» ,  et  que  ces  pères  me  Bénédictine,  qui  était  dun  sérieux 

indu.  On  remaroue  à  faire  croire  qu'elle  sortait  véritable- 

>yé  de  Rouen  à  ra-  ment  d'un  clokre  ;  elle  avait  pour  ti- 

K>nse  à  l'abbé  aile-  tre  :  Lettre  ttun.  bénédictin  réformé 

ne  de  Sainte-Marthe  de  Saint-Denis ,  pour  servir  de  répon» 

m,  volontiers  qu'on  se  èi  Vabbé  allemand ,  k  l'abbé  oom- 

bénédictins  ont  ré-  mendataire,  et  au  bénédictin  non  ré- 

>int  fait  taire  leurs  formé  (M  :  ^*.  ^ue  la  première  répon- 

»aru  d'autres  écrits  se  des  bénédictins  partit  de  Saint-De- 

it  je  ne  saurais  don-  nis ,  et  que  tout  le  monde  l'a  attribuée 

i^ue  \e  n'en  ai  vu  à  dom  Lamy^  elle  est  intitulée  :  Lettré 

tie.  J^ai  vu  le  livre  d'un  théolojgien  k  un  de  ses  amis^  sur 

ùte  qu'ont  tenue  les  le  libelle  qui  a  pour  titre  ;  Lettre  de 

iepuis qu'on  a  atta-  l'abbé***  aux  révérons  pères  bénédie» 

i  saint  Augustin,  11  tins^  etc,  (58);  9*.  qu'on  vit  paraître 

,    ^       ^         ..         (53)  Conduite  an  Mo4<lietiat,Mi^.si4. 
nprim/ê  Pan  1699  :  elU        (54)  Pag.  aS. 

(55)  Pag,  98. 
gg.  il  eùntima  i»8  page*       (56)  Pag.  99. 

"j)  Pag,  3i. 
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oac  aotre  liuomai 
pM  :  c*e*t  celle  aœ 
tbe  s^cct  vaaié  J^avotr 
devras  joor»;  elka  pour  tîUe:  il»- 
Jtexums  âurim  LetUe  ifmm  mbkédAUù- 
tmmgfte^  eu.  (69;;  ic^.  que,  d«  cooKa- 

teaeot  3e  toat  le  rnoode,  le  oKÎUeiir  jjmfmttim  To«t 

oovra^  qoi  «e  toit  fiût  jusqu'ici  mt    geii»^.L*aaia„  -^ 

Taffûre  de  réditioa  est  eelin  qui  a  ptdaU  le  rhUÎTat  et 

pour  titre  :  AÊcmurin  dua  dodeiir  e»  ics 

théologie^  adreuék  mettfigmtufê  le»  gm» 

préiaU de  France^  sur U répomtedmm,  tédaiamx^amÂ  oat  attak( 

théolomen  des  bénédictine  k  ia  ietUe  tins  {&j).ÉUen'e9ipm 

de  tahhé  altemmmd  (60)  )  11*.  cpi'ini  im  ponmit  et 

hoame^  plus  savant  <pe  odi,  fit  000-  t^rci  9v'ii!f  «e^ 

rir  on  manmcrit  contie  aooidg Sain-  m»erdmnsiemn 

te-lfartfae,etruititala:ifaMi<e-Jf«r'  PP.fésmâeg 

the  mmi¥ai$  théologien ,  et  bonjanté-  »  en  f  mire 

niâte{6i)'j  qa*au  flunosciit  dn  savant  ils  —  déi 

succéda  le  manoicritdeje  ne  sais  qoei  d'endroits  ^  dam 

mâancolique  de  maavau  goftt^  que  la  ifu^on  ne  peut  lesj 

pièce  aérant  poor  titre  :  Antimoine  prendre  pUisirk  s' 

pour  sennr  de  préservatif  contre  les  U  propose  ensuite 

ealomnies  du  père  de  Sainte^Âiarthe    après  quelques  001 ._ 

(61) }  et  qoe  le  manoscrit  du  mâanco-  là,  il  donne  qmUque  ekaeeât$ 

Uque  fut  suivi  d'un  autre,  qu'on  a  at-  ds  et  de  plus  décisif  (fiSy.  s  I 

tnbué  à  an  jésuite;  il  est  intitulé:  »  dit-il ,  pour  la  lettre  de  Fi 

f^indiciœ  PeUwU  (63)  ;  laP.  que  dans  »  l^iaïui^  quand  ces  pcrei  ■ 

le  livre  intitulé  :  Solution  de  du'ers  »  raient  pas  rend^  leeouHH 

Problèmes,  et  attribué  à  If.  du  Guet,  »  Tair,  à  la  v<hx,  à  Faceem,* 

les  jansénistes  prennent  hautement  en  v  cipes,  à  la  doctri ne ,  c'est  we 

main  la  àéienae  des  bénédictins  {6^)  ^  »  ne  parait  plus  anjonidVH 

i3*«  qui!  a  paru  une  troisième  répon-  »  testé,  ni  dwivoue  de  pcnii 

se  des  bénédictins  (65)  ;  quVlle  est  in-  v  c*est  le  péie  f-nm^^ ,  jéi 

titulée  :  f^indiciœ  editionis  sancti  Aur  »  coUége  de  Lonis-&Grnl, 

guitini  a  PP,  BB,  adomaUe  ;  quVUe  j»  est  l'auteur.  Et,  assmÔMsl, 

a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  j'ai  »  père  ne  prétendait  pas  qa  «s 

fait  mention  jusqu'ici;  qu'elle  nest  »  rât,  puisque  le  débit  de  soai 

presque  qu'une  traduction  de  la  ré-  »  s'est  fait  même  dans  me  c 

ponse  du  père  Lamy  ;  qu'elle  est  faite  »  d'une  manière  aases  paUfi 

sous  un  nom  emprunté,  etc.  (66).  »  les  autres  libelles,  cornac  1 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at-  a»  de  l'abbé  commendetein, 

tribue  adomLamj^c'estune/'^iiife  »  le  du  moine  non  réfitrmt, 

de  £  apologiste  des  bénédictins  a  mes-  »  qu'on  sait  eoooie  qu'ils  tsi 

seigneurs  les  prélats  de  France,  sur  »  des  présens  dans  le  monde,  c 

les  libelles  diffamatoires  que  l'on  ré  »  y  ont  fait  trophées  de'IeBni 

pond  contre  ces  religieux ,  et  contre  »  dues  victoires,  combien  de  I 

(59)  Coiulaite  âm  Bénédictiiii,  pag,  40. ,  »  >{«  P™  plaisir  à  s'y  caneta 

(60)  Pag.  44.  »  s'y  nommer ,  â  57  faut  « 
(6x}Paf,  49.  »  comme  nos  parties  J  II  est  bs 
(6a)  Pag.  &9.  »  seigneurs ,  de  vous  foire  fc 
/^f  f ?  r*^  I'  ■  *  quelles  livrées,  et  de  qudieso 
i^s  r^*;  J'  j    ^    lu^    ,           ,     ^y  »  ^*«  *>  dépeignent  î  je  ne  « 

[pSiCtst  tant  doute  celle  dont  on  avait  parU  ^  _„«   J:^^    5^  P                     -— •« 

dimiapage^  en  rapportanices  paroles  Urées  *  5*^  V^f,  ^^  *f««   prt>pr88  te 

«Tmim  lettre  manuserite  de  M,  Simon  au  père  ^   CfOnstaerez,  ait-6n  oans  OCSl 

Marlianai  ;  Ua  b«nédietia  nommé  dom  Beroard  m  ce  que  font  les  jésuites   cesgl 

d«  Montfaucon. . . . ,  a  fait  une  vigoureuse  ré-  ^      «/               J              10 

pon«e  à  l'abbé  aUemand,  imprimée  avec  U  per-  (67)  PlmftM  4«  l'Apolocirte  au  Bitt 

mitnon  du  maître  du  Mcré  palais.  pa^fto.                      !--•»-«• 

(66)  Conduite  du  bé&édictiai,  pag.  68.    .  (68)  Pag.  1%, 


AUGUSTIN.  563 

^4>us  pouut»  soupçonner  d*élre  t^oa  îfoir condamnés  comme  calomniateurs, 

parties,  Prenez-Us  pour  modèles  en  et  leurs  libelles  censurés  comme  diffa- 

r^tLe  matière ,  ils  répondent  a  tout.  »  nuooires*  Mais ,  pour  ne  leur  donner 

ant  ramasse  plusieurs  autres  carac*  pas  Heu  ^abuser  d'une  citation  uague 

es,  il  continue  de  cette  façon  :  «  Je  et  ind^rminée  pour  le  temps  ,  et  de 

^e  pense  pas  qu'à  tous  ces  traits  on  peur  aussi  de  les  presser  de  trop  près  , 

:>aisse  douter  que  ce  sont  des  jésui-  nous  leur  accordons  deux   mois  de 

Les.  Mais  on  dira  que  ce  ne  sont  teimps^  à  compter  du  jour  que  notre  ci' 

jne  quelques  particuliers  en  petit  tation  sera  deuenue  publique  à  Paris 

L&ombre.  jD'accord;  on  sait  que  ce  (71).  Enfin,  il  montre  quel  est  IVtat 

ae  peuvent  être  que  quelques  parti-  de  Taffaire,  et  puis,  dans  Piostruction 

sullers  :  on  n*a  jamais  vu  de  corps  du  procès,  il  réfute  diverses  choses 

e-ntiers  prêter  leurs  mains  pour  fai-  publiées  contre  les  bénédictins, 

re  une  même  lettre.  Maisn'a-t-on  J'ose  dire  que  M.  Tarchevéque  de 

:»as  sujet  d'attribuer  des  écrits  à  tout  Paris,  et  un  concile  national  même , 

LSD  corps,  lorsqu'on  en  parle  com-  se  seraient  trowirés  embarrassés  dans 

caïunément  dans  ce  corps  avec  ap«  le  jugement  d'une  telle  cause  :  car  , 


^u'on  en  distribue  les  p résens,  qu'on  'oommunaut es  p uissantes 

^n  £iittropbée  dans'le  monde,  com*  trées ,  qui  ont  chacune  leurs  amis  et 

eue  l'on  sait  que  les  jésuites  le  font  leurs  ennemis,  peuvent  tailler  beau- 

Ki  souvent  de  ces  belles  lettres  ?  En  coup  de  besogne  et  faire  nattre  des 

□an    mot  ,  messeigneurs  ,  quelque  incidens  à  l'infini.  Le  meilleur  expé- 

^«andaleoz  que  soient  les  écrits  faits  dient ,  lorsqu'il  s'élève  de  ces  dispu- 

^ar  les  particuliers  d'un  corps  ,  on  te»,  est  de  recourir  au  bras  séculier  , 

».  sujet  de  les  attribuer  à  tout  ce  comme  à  un  dieu  de  machine ,  qui 

2orps,  lorsque  les  supérieurs  ne  se  vienne  couper  le  nœud.  C'est  ce  qui 

xnettent  pas  en  peine  d'en  arrêter  est  arrivé  dans  celle-ci.  Le  roi  ordon- 

.^  cours  ^  lorsque  n'en  étant  pas  les  na  à  M.  le  chancelier  d'écrire  une 

iviattres,  ils  ne  témoignent  pas  par  lettre  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  afin 

:^n  acte  (>ublic  qu'ils  les  désapprou-  qu'il  ne  fût  plus  pané  de  cette  que- 

i^ent ,  ou  lorsqu  ils  ne  font  pas  eux-  relie ,  et  ^e  les  parties  cessassent  de 

^êmes  aux- personnes  offensées  des  rien  publier  là- dessus  (7a).  Mais, 

"^paralions  aussi  éclatantes  que  les  quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que 

L mures  et  les  calomnies  l'ont  été.  les  bénédictins   prirent  le    parti  le 


rue  tous  les  religieux  sont  traités    demandèrent  une  procédure  réguliè- 
t'^-.j  -*         jj_:-;        _      _.v  1  -.        fussent  obli- 


prottver 

^lus  déchaînés  hérétiques.  Un  l'a,  luridiquement  les  laits  en  question, 

^is-je,  justement  attribuée  à  tout  le  Sans  cela  on  ne  saurait  se  promettre 

c^orps ,  quoique  composée  et  jouée  une  bonne  issue  j  car ,  dans  les  cau- 

^ar  leurs  jeunes  gens  ,  parce  c^u'il  ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 

K^'a  jamais  paru  que  les  supérieurs  qui  ont  la  liberté  de  ne  plaider  qu'au 

^      ûentfait  nulle  satisfaction,  nul-  tribunal  du  public,  par  des  livrets 


<m.rs  diverses 

'  dés  manquent  aVun  ouà /'autre,  de  se  réduit  au  silence  dès  que  les  factums 

L^o)  Plainte  de  l*Ap«fegifte  4«  BiBAcUctiu»  (7»)  ^  mhna^pag.  «4-       ,     ,           , .      ' 

p^7«T.  (71)  roiu M trotê¥ere%  dans  Us  Letti«t  hiito* 

L-^o)  Pttg.  a3.  »m«««  *»  "Mis  49  jiwitr  »7P0  ,  peg,  99. 
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ne  se  Tendent    plus.  Il  ne  pourrait  •     (A)  Elle  est  fort  connue  pw  $es 

pas  les  continuer  sans  soutenir  la  dé-  'écrit*,]  Le  premier  qui  parut,  estin- 

pense  de  l'impression  ,  et  U  ne  peut  titulë  f^oy  âge  et  Espagne.  EUey  arait 

pas  la  soutenir... Cet  inconvénient  ne  suivi  la  reine  d'Espagne,  pr«miér« 

se  trouve  pas  dans  une  communauté  femme  de  Charles  II.  Ses  antres  ouvn- 

riche  et  puissante  comme  celle  des  je-  ges  sont  Mémoires  de  la  Cour  ^Espa- 

suites.  gue,  qui  ont  été  imprimés  trois  fois  en 

On  va  contrefaire  ,  à  Amsterdam  ,  France,et  unefois  en  Hollande:  Mémm,- 

cette  édition  ^  on  la  donnera  en  plus  resdela  Cour d' Angleterre;  Uippofyley 

petits  caractères,  et  on  la  vendra  h  comte  de  Duglas  ;  Histoire  de  Jean  de 

beaucoup  meilleur  marché  que  celle  Bourbon,  prince  de  Canney;  le  Comte 

de  Paris  (n3).  On  avait  dessein   d'y  de  fFaruik.  Ce  sont  autant  de  petite 

répandre  les  notes  critiques  d'un  sa-  romans    qui  se  sont  fait  lire-  Elle  a 

vant   homme   qui  se  cache  sous   le  aussi  donné  plusieurs  conUs  de  Fées, 

nom  de  Joannes  Phereponus  (  74  )  i  et  une  Paraphrase  sur  le  Miserere  (i). 
mais  je   viens  d'apprendre  qu'on   a 

changé  de  dessein  ,   et  que  ces  notes  C»>  Mercure  GeUai,  iam^ier  1705,  ymg.  Mti 

critiques  seront  imprimées  à  part,  *''""""»**'• 

avec  le  commentaire  de  Louis  Vive»  AURAT,  D'AUMLT  (Jkait),  en 

sur  rouvrage  de  CivUaie  Dei,  etc.  On  t   .  •      ^       '        ir          ri 

a  eu  peur  Xr  rebuter  les  catholiques  ^^*^^  ^uralus.  Voyez  Daurat. 

romains  :  c'est  pourquoi  on  leur  lais-  ATTRlS'T  TÏTN     flTi^inc     TU«i 

sera  une  entièrriiberlé  d'acheter  ou        AIJRELIblN     (Lucius     Dom- 

de  n'acheter  pas  des  notes  suspectes.  Tius  {a)) ,  empereur  de  Komeaii 

Elles  seront  dans  un  tome  séparé  ,  IIP.   siècle ,  a  été  l'un  des  pins 

sans  lequel  on  vendra  toutes  les  œu-  grands  euerriers  de  l'antiquité, 

vres  de  saint  Augustin  ,  exactement  }s„  «^  «rV*  ^«^  k:-^«  ^i,  ;i   -?-.-«,;♦ 

conformes  à   l'édition  de    Paris,  à  On  ne  sait  pas  bien  ou  il  naquit 

tous  ceux,  qui  ne  voudront  pas  se  (A)  9  ^oxais  on  demeure  d  accord 

charjger  du  reste.  (jue    Son  extraction   était  asses 

(73)  ror«s  ai.  Bernard  NoaTeùes  de  la  Ri-  basse ,   ct  oue  sa  mèfe ,  ooi  se 
jB^,«e^e.Uttre.,«oûdemar,,e99,w  mêlait  de  deviner,   était  prê- 

(74)  Là  mSme,  tresse  du  Soleil  (b).  Il  était  de 
AULNOI  (Mahie-Catherine  ve.   belle  taille  ,  bel  homme,  tro* 

JuMEL  DE  Berneville  ,  comtesse  robuste ,  et  d'un  génie  extrême- 

d'j,siconnueparsesécrits(A),fut  înent  vif  (c).  Il  aimait  letravail, 

mariée  à  François  de  la  Motte,  k  vin,  et  la  bonne  chère  (</), 

comte  d'Aulnoi.   Elle   en  était  mais  non  pas  les  femmes  (e)  ;  3 

veuve,  lorsqu'elle  mourut  au  mois  observait  exactement   la   disd- 

dejanvier  1705.  Sa  mère,  qui  s'é-  pHne  ,  et  il   la  faisait  obserrer 

tait  remariée  en  secondes,  noces  avec  la  dernière  sévérité  (B).  On 

à  feu  M.  le  marquis  de  Qadaigne ,  vit  en  lui  une  chose  trësnsùdmîn- 

estmorte  à  Madrid ,  ou  elle  jouis-  We  ,  c'fôt  qu'il  demeura  paunt 

sait  d'une  pension  considérable ,  aumilieud'un  très-grand  nombre 

que  le  roi  Charles  II  lui  avait  ^^  belles  charges  qui.  lui  foienl 

donnée,  pour  un  grand  service  conférées  (C).  Il  avait  une  si  forte 

qu'elle  avait  rendu  à  l'état,  peu»  passion  de  dégainer ,  que  les  s<^ 

dant  qu'elle  était  à  Rome.  Phi-  t  \  r>            ^»    j       .  ,  .  . 

,.47-,.  {a)  VemperevrCleuids^embUeerwmd^m 

lippe    Y  Im  conserva  cette  pen-    knammat/ueAureliamu.yv^Ê^em^mà»' 

«ion.   La   comtesse    d'Aulnoi  ^^  rfA. ,  cap.  xfii. 

laissé  quatre  filles  (a).  J*?  ^^T!'  '  ""  ^"^i^r^'  ^* 

{a)  Mercure  Galant  ,  Jam.  I705,  page  *     (<0  ibidem,  capt  IK. 
«44  tt^tuwantes.  (/,)  Ibidem  ,  eap,  r/. 
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;  lui  âonnërent  le  surnom  les  armées  avec  tant  de  gloire , 
'^ée-'à^-main ,  pour  le  distin-  qu'après  la  mort  de  cet  empereur 
V  d'un  capitaine  qui  s'appelait  toutes  les  légions  conspirent  à  le 
^snelui  (D).  Il  faisait  un  tel  mettre  sur  le  trône  (71).  Cela  se 
^tage  dans  les  combats ,  qu'il  fît  l'an  21^0.  Il  vint  peu  après  à 
quarante-huit  Sarmates  en  Bome  ;  et  dès  qu'il  y  eut  affermi 
9eul  jour ,  et  qu'on  se  servait  son  autorité ,  il  marcha  vers  la 
nombre  de  mille  pour  comj>-  Pannonie,  oii  les  Goths  avaient 
^es  coups  mortels  qu'il  avait   fait   une  irruption  (o).    Il  leur 

3iés  aux  enneniis  (y*).  Cette  donna  bataille,  et  les  obligea  de 

«ée  trouva  place  dans  les  chan-  répasser  le  Danube,  et  de  de- 

^  et  les  vaudevilles  {g)  :  il   mander  la  paix.   Après  cela ,  dès 

en  cela  le  même  avantage    qu'il  eut  appris  que  les  Marco- 

le  premier  roi  des  Juife  (h) ,   mans ,  les  Juthonges  (j»),  et  quel- 
1  le  mérita  beaucoup  mieux  :   ques  autres  nations ,  avaient  ré- 

on  ne  prétendait  pas  qiïe  Saiil   solu  de  porter  la  guerre  en  Ita- 

fait  mourir  de  sa  main  les  lie ,  il  marcha  contre  eux ,  et  les 

le  ennemis  dont  les  chansons  vainquit  vers  le  Danube  dans  un 

attribuaient  la  tuerie  ;  miais  grand  combat.  Il  en  tua  encore 
lirait  ainsi  que  la  chose  était  en-  beaucoup,  lorsqu'ils  voulurent 
^ne  à  l'égard  d'Aurélien.  Il   repasser  cette  rivière,  et  il  em-' 

adopté  par  Ulpius  Critinus  ,  pécha  les  autres  de  s'en  retour- 
□L  des  plus  grands  honunes  de   ner  en  leur  pays ,  et  les  enferma 

temps-là  (/).  L'empereur  Va-  dans  les  terres  des  Romains.  Le 
Sen ,  qui  ménagea  cette  affai-  défaut  de  vivres ,  et  cent  autres 
^A:) ,  le  fit  lieutenant  du  même  incommodités  qui  les  obligèrent 
.^inus  (/),  général  des  fron-  à  lui  demander  la  paix ,  ne  leur 
r«s  de  l'IUyrie  et  de  Thrace  inspirèrent  pas  une  soumission 
) ,  et  le  désigna  consul  l'an  qm  lui  pût  être  agréable.  Leurs 
3.  Ces  récompenses  ,  et  quel-  députés  parlèrent  assez  fièrement, 
es  autres ,  furent  accompa-  et  il  les  renvoya  avec  beaucoup 
^es  des  agrémens  les  plus  sen-  de  hauteur;  car  comme  il  s'ima- 
Ves ,  vu  les  éloges  et  témoigna-  ginadt  qu'il  avait  coupé  la  retrai- 
^  d'estime  qui  servirent  de  te  à  cette  armée,  il  ne  croyait 
^face  aux  déclarations  de  l'em-  pas^  qu'elle  lui  p&t  échapper.  Il 
t*eur  (£).  On  ne  trouve  pas  se  trompa  :  les  ennemis  se  déga^ 
^'Aurélien  fasse  figure  sous  gèrent;  et,  ayant  pri» le  devant , 
cnpiré  de  Gallien  ;  mais  sous  ils  entrèrent  en  Italie ,  et  firent 
:3Qpire  de  Claude ,  il  a  les  pre-  de  grands  ravages  autour  de  Mi- 
«rs  emplois ,  et  il  commande  lan.  Il  ne  put  les  suivre  avec  as- 
sez de  promptitude,  car  son  ar-> 
F=^  VopiBc.,i«AurelMno.cd|p.  r/.  ^     ^j^     j       pesante  que  la 

9)  W.  ibid.  et  cap.  VIL  y^    „    ,     If  Tf.   1^^*"'^''    ^^^  /* 

W)  VoyBz  u  i".  iwf^  «fe  Sunuel .  chap,   l^ur.  Ils  le  battirent  par  surprise 

--*//,  vs.  7. 

^  Yopise. ,  in  AardÛB.,  cap.  'Xlf.  («)  Ibidem ,  cap.  XVtl. 

a^)  W.  ihid. ,  cap.  Xr.  (o)  Zosim,  libr.  l,  pag.  654,  ^5. 

^  Ibidem ,  capiU  X.  (p)  Ils  étaient  Us  plua^  voisins  de  la  ttké^ 

•m)  Ibidem ,  cap,  Xlil.  tie  et  de  Fltalie. 


cette  guerre  j  que  l'on  consulta  chemin  pinsieursennen 

dans  Rome  les  livres  de  la  sibyl*  battre  ,  et  plusieurs  tîIIi 

le  :  il  faudra  que  j'en  rapporte  re.  Nous  aTODs  tu  ail 

quelques  circonstances,  qui  fe-  ce  qui  l'empéclia  de  ru 

ront  connaître  la  relif^on  d'Au-  de  Tyane.  11  s'exposa  tt 

rélien  ,    et   l'irréligion   de    se>  lorsqu'il  assiégeait  Zén 

flatteurs  (F).  Il  poursuivit  app»-  la  ville  de  Palmyre  , 

remment  les  ennemis  jusqu  en  blessé  d'en  coap  de  flèi 

Allemagne ,  et  il  fut  obligé  de  t'y  battit  les  Perses ,  qui  éi 

arrêter  quelque  temps ,  pour  re-  nus  au  secours  des  ass 

pousser  les  Vandales,  qui  avaient  l'on  ne  saurait  exprin 

parisé  le  Danube.  11  les  vainquit ,  putation    qu'il    s'acqui 

et  les  obligea  à  lui  demander  la  conquête  de  tous  les  éti 

paix ,  et  il  fut  bien  aise  de  la  nobte  {aa).  Camme  il  i 

leur  donner  {s).    Il  retourna  à  nait  en  Occident ,   il  a 

Rome  plein  de  colère ,  à  cauM  les  Patmjréniens  s'était 

des  séditions  qui  s'y  étaient  éle-  vés.  Cette  nouvelle  le  { 

tées ,  et  il  les  pnnit  avec  une  ex-  ner  en  Syrie ,  et  il  arri 

trême  cruauté   (i).    C'était  son  tioche  avant  qu'on  sût 

vice  dominant  ;  et  ce  fut  à  cause  nait  (Jfb\  Il  cbâtia  Pali 

de  cela,  que  plusieurs  ne  voulu"  une  cnianté  énorme,  c 

rent  poiot  le  mettre  entre   les  tout  passer  au  fit  de  l'< 

bons  princes,  et  qu'au  dire  de  II  était  encore  &   Car 

Dioctétien ,  il  était  plus  propre  Mésopotamie  lorsqu'il 

k  commande^  une  armée,  qu'à  soulèvement  des   Egy| 

être  empereur  (G).  Il  faut  nean-  marcha  contre  eux  avec 

moins  prendre  garde  que  son  na-  heur  et  sa  diligence  or 

turel  sanguinaire  ne  l'empfcha  it  défit  leur  chef,  il  le  j 
Doint  de  se  faire  aimer  dn  oeu-      .    _ 
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'empire  les   donne  aujourd'hui  des  conque- 
»s  ,  l'Espagne  et  la  Breta-   tes  et  des  batailles  ,-nous  le  pour- 
q^ui  obéissaient  à  Tétrici^s  ,    rions   assez    admirer ,  et   nous 
revenir  en  Occident.  Il  ga-   trouverions  bien  raisonnable  U 
Liie  bataille  auprès  de  Cnâ-   plainte  de  Junius  Tiberianus  (I)- 
sur«-Marne  ,  et  ce  fut  la  dé-  car  enfin  Aurélien  était  un  hom- 
p.  de  l'affaire ,  d'autant  plus   me  qui  transportait  le  guerre 
Tétricus  se  livra  à  lui  peu-   d'Orient  en  Occident ,   avec  la 
le  combat  (ee).   Il  revmt  à   même  facilité  qu'on  la  transpor- 
e  ,   et  y  triompha  de  Zé-    te  aujourd'hui  d'Alsace  en  Flan- 
e  et  de  Tétricus  avec  une   dre.  On  le  regretta  beaucoup  , 
pe  extraordinaire   {Jf)-    Il    et  l'on  érigea  en  son  honneur 
issa  en   Gaule;  et  ayant  su   les  monumens  les  plus  magni- 
les  Barbares  étaient  entrés    fiques.  On  le  déifia  (K),  on  lui 
s  le   pays   des  Yindéliciens    fit  bâtir  un  temple.  Remarquons 
)  y  il  courut  tout  aussitôt  de   qu'il  n'y  eut  point  de  divinité  , 
c6té-là ,   et  remédia  au  mal.    pour  qui   il  témoignât  plus  de 
»ssa  de  là  dans  l'IUyrie;  et   zèle   que  pour  le  Soleil  (L).   11 
jugeant  pas  qu'il  put  conser-    ne  laissa  qu'une  fille  unique,  dont 
la  Dace, dont  Trajan  avait  fait   le  petit  —  fils  vivait  encore  au 
I  province  au  delà  du  Danu-    temps  de  Dioclétien  (kk).  C'était 
et  qui  avait  été  perdue  sous    un   sénateur  vénérable   par  sa 
lien ,  il  en  retira  les  troupes   vertu ,  et  qui  avait  été  procon- 
les  habitans  ,  et  il  donna  à   sul  de  Gilicie.  Comptons  pour  un 
K-ci  une  partie  de  la  Mésie   mensonge  ce  que  dit  Abulphara- 
le  la  Dardanie ,  qu'il  conver-   ge ,  qu'Aurélien ,  en  faisant  la 
en    une  nouvelle    province  paix  avec  Sapor  y  roi  de  Perse  ^ 
).  Il  avait  etk  Thrace  une  bel-    lui  donna  sa  fille  en  mariage 
rmée,  qu'il  voulait  conduire    (//).   On  prétend  aussi  qu'il  lui 
ttre  les  Perses  après  l'hiver  ,    envoya  des  miédecins  grecs ,  qui 
(qu'il  fut  tué  par  l'un  de  ses    enseignèrent  aux  Perses  la  méde- 
leraux  (lï).  Ce  fut  au  mois  de    cine  d'flippocrate  (mm).  Notez 
vier   275.   Nous  ne  connais-   que   les    médecins    étaient  des 
s  qu'en  gros  les  grandes  ac-    gens  qu'il  n'employait  pas  dans 
as  de  sa  vie  ;  mais  si  nous  les    ses  maladies  :  il   ne  se  servait 

guère  d'autre    remède  que   de 
W)  Vopiw. ,  in  AurelUn. ,  cap.  xxxii.    Tabstineuce  (tw).   Au  reste ,  ce 

'''m?^^'"^;:^'-  '"  ''"'^'-  •    f?»  ««^  bonheur  pour  les  chré- 

(f)  yoxez-4in  la  description  dans  YofU'  tieUS  ,    qu'un    pnUCC    si  Saugui- 

,  chap,  XXXTJF,  et  suivons. 

fg)  C*êst  en  partie  ie  pays  qttfon  nomme  (*A)  Vopiac. ,  in  Aur. ,  cap,  XLIl ,  pag. 

tmnTkui  Bwfière  et  Snobe.  5aS- 

hh)  Qui  fut  aussi  nommée  la  Dace^  ou  {It)  Till«m.,  Hist.  des  Emp«rears  ,  to/n. 

WotwellS'Dace.  Vortz  les  prem^es  de  tout  '/'  «  pag.  i  i8a. 

i  (ioiu  Tilletnonl ,  Hist.  des  Empereurs ,  {mm)  AbulpUarage,    cite' ^ar  Tillemont, 

I.  IJI ,  pag.  1067.  '^  même. 

U)  Vopiscus  ,  in  Aurielaoo  ,  cap.  XXXK,  (fin)  Vopisc.  ,  in  Aureliaa.  ,  cap.  L. 


I  ' 


I 


I 


J 


I 


savent  faire  (M)  i  Telle  fat  îafin  p7i^i^ùm"uirua£'uT"^ 

d^Aurélien ,  dit-il  (pp)  j  prince  est,  ubiquisque  sUgenitus 
plus  nécessaire  que  bon.  Ce  que    '«  repuhl.  fuerii.  Ifëanmc 

VAngeloni  raconte  de  quelque»   riXT^Jl^i J^îlT*^''"' 
.,    o  •*<•*.    neux  de  savoir  le  temps  c 

pièces  de  marbre  qui  furent  la  naissance  des  grands  h 
trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur-  crois  qu'an  historien  est  cl 
bain   VIII,    lorsqu'on    aplanit   toutes  les  recherches  poM 

l'endroit  ou  Aurëïien  ayait  fait  !?"*rî?L  îi^îî^*''"'  "" 
-  .  .  ,  ,  ^    et  qne  Ion  a  droit  dese  f 

bâtir  un  temple    sur   le   mont  la  nëeligcnced'ane  infinité 

Quirinal  {qq)  ^  est  fort  propre  à  qui  n^ont  pas  pris  cette  pei 

donner  une  grande  iàee  de  la  (^)Il  faisait  observer  L 

magnificence  de  cet  élifice.  TZ^^^'t^,  ^t^lf^ 

(oo)  Voyn  TUlemonl,  Hût.  des  Empe-  q««  cette  sévëritë  ne  cabi 

rcuM ,  tom.  lit,  pag.  io85  ^tuiv.  soldats ,  et  qu  elle  ne  fit  qu 

ipp)  Hlcjms  JureliMto/uit,  prUidpi  ner  une  crainte  qui  les  e 

magis  necettarjoquàm  bono.  YopÎM. ,  in  sortir  de  leur  devoir.  €e  fut 

/Inrel.,  cap.  XXXFli.  un  bonheur ,    car  les   géu 

i^ç)  Francetco  Angaloni ,  Hntoria  Aa-  quelquefois  autant  de  suje 

giut«>  da  GiulioCeMre  in6no  «  Gottanti*  ire  les  suites  d'ime  trop 

Bo  il  MagDo,  iUnttraU  «>a  U  Terilà  deUe  ao-  y^ritë ,  que  celles  d'une  t] 

uche  medaghe ,  pag.  33a.  mollesse    Celui^i  se  trouva 

(A)  On  ne  saU  pas  bien  oh  il  na^  ^«  Ppi""  iî??"??°«^™«n*  « 

quit.-]  Vopiscus ,  ayant  rapporte  trois  ™"«»<«-  Mihtibus  ita  time 

opinions  0) ,  ajoute  qu'il  arrive  or-  '"*  *?  posteaquiun  semel  ci 

dinairement  que  la  patrie  de  ceux  '««'«"«««*  eastrensm  peec^a 

qui  sont  nés  dans  un  chctif  lieu  est  in-  "f  "^  P«ccapen<.  Sohu  if« 

connue.   H  en   donne  cette  raison,  "'«w    »*i/(le/»   qui    aduiu 

c'est  qu'ils  mentent  sur  ce  saiet ,  a6n  f^^'P^^^ore  commuerai 

de  se   rendre  recommandables  à   la  *'^^»  »^auarumarborumcei 

postérité  par  l'éclat  du   lieu  natal.  '*''?''  ^  ad  ptules  mUiUs  i 

Euenit  quidem  ut  de  eorum  firorum  f «^«^^« ^^bUo dunitUrH, 

genitali  solo  nesciatur ,  qui  humilion  ^^  «trinque  penderet.    Qi 

•                     «/«...-^..^   •«#.«,,.  a«»;«^/^  gentem   ttmorem  omnibus 


M^%  ^*^%        am^niw 
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aa  roi  DtrioB*  On  ne  peut  N^oablions  pas  la  Bérériié  d^Aarâien 
&.ir  de  plus  beau  que  les  ordres  à  Fégard  des  domestiques.  Il  faisait 
kien  touchant  ce  que  les  soldats  fouetter  en  sa  présence  ceux  qai  sV* 
a^t  Caire  et  ne  pas  faire.  Saint  taient  ëcartës  de  leur  devoir,  et  il 
aptiste  ne  leur  eût  pas  défendu  mit  entre  les  mains  de  la  justice  plu- 
choses ,  B*iletllt  voulu  descen-  sieurs  de  ses  propres  valets,  afin  de 
ns  le  détail  (5).  Aurëlien  ne  les  foire  châtier  de  leurs  fautes.  Il  fit 
ktalait  pas  permettre  de  toucher  mourir  sa  servante ,  qui  avait  corn** 
Ka  fruit ,  ni  de  se  faire  donner  mis  adultère  avec  son  valet.  Seruos 
^  du  bois,  ou  de  Thuile  ni  de  et  mudsîrot  peccantet  coram  se  casai 
ex*  des  règles  de  la  chasteté.  Ne  jwthehat ,  la  plerique  dUunt ,  causé 
'€>ii  pas  qu'il  avait  dessein  d'in-  tenendœ  severitalis  ;  la  alii ,  studio 
are  dans  les  armées  la  disci-  crudeUtaUs.AnciUamsuamquœaàul- 
monacale?  Hujus  tpistola  mi"  terium  cum  servo  suofecerat^  capite 
.  est  ad  uiearium  sunm  data  punivit,  Multos  seruos  èfamiiié  pro' 
9modi  :  Si  vis  tribunus  esse ,  im6  prid  qui  peccauerant ,  iegibus  audien^ 
rivere ,  manus  militum  contine«  dos  judiciis  publicis  dédit  (8).  Que 
pullum  alienum  rapiat,  ovem  Valérien  dit  avec  raison  qu*on  tel 
contipgatinvamnullusauferat;  homme  était  trop  sévère  pour  la 
im  nemo  deterat  ;  deum ,  sal ,  siècle  où  il  vivait  !  jéd  nostrm  jam  non 
m ,  nemo  eiigat  :  annonA  suÂ  facit  iempora  (9).  11  n'était  propre 
Titus  sit.  De  prsedA  hostia,  non  que  pourla  secte  des  montanistes.  Les 
Krymis  provincialium  ,  habeat  ;  chrétiens  des  siècles  snivans  l'auraient 
tersa  sint ,  ferramenta  samiata. . .  trouvé  excessif ,  et  combien  trouve- 


^j  qui  litem  feoerit ,  vapulet  (6).  forte ,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 

«it  si  rigide ,  que  l'empereur  Va-  trop  corrosif  ne  convient  pas  à  nos 

«n,  qui  avait  pour  lui  une  estime  malades  !  Où  sont  les  gens  de  guerre  , 

•lière ,  n'osa  mettre  son  fils  sous  où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a* 

vection^caril  craignit  que  ce  jeune  visent  de  châtier  les  galanteries  de 

5e ,  qui  aimait  à  folâtrer,  n'éprou-  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ?  On 

trop  fortement   l'austérité  d'un  congédie  Ceux  et  celles  dont  les  fautes 

lattre.  C'est  pourquoi  il  lui  choi-  de  cette  nature  sautent  aux  yeux: 

n  gouverneur  moius  exact»  Voici  voilà  tout  le  châtiment.  Quelquefois 

u'u  répondit  au  consul  Antonin  méine  on  a  la  bonté  de  les  marier 

18 ,    qui    n'approuvait   pas  que  ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 

*  charge  n'eût  pas  été  conférée  à  mention  que  d'une  servante  d'Auré- 

(lien  :  Culpas  mefamiliaribus  iitr  lien  c^âtiéepour  sonimpudicité.  C'est 

éfuèd  Posthumio  filium  meum  un  signe  que  de  telles  fautes  furent 

iemim   magis  quiSn    Aureiiano  très-rares  dans   son  domestique;  et 

miserim  :  qwtm  uliaue  et  severiori  c'est  un  sujet  d'étonnement ,  quand 

wr.  crederûius  Juent  et  exereitus  :  on  songe  à  ce  qui  se  passe  tous  les 

tuid  diutiiis  judicabis  ,  si  benè  jours  ,   et  qu'on  sait  qu'un  général, 

is  quantœ  sit  Aurelianus  seve^  qu'unempereur,  avait  nécessairement 

ù.  tfinùus  est ,  muUus  est ,  gra--  plusieurs  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 

;sl ,  e<  ad  nostra  jam  non  facit  sexe. 

Hira.  Testor  autem  omnes  aeos ,  (C)  //  demeura  pOMVfo  au  milieu 

liant  timuisse  ne  quid  etiam  erga  d'un  très-grand  nombre  de  charges 

^  Bieum  seueriits ,  si  quiâiUoje-'  qui  lui  furent  conférées  (10).]  L'em- 

K,  ut  est  naturdpronus  ad  ludiera,  pereur  son  mettre  rendit  témoignage 

b  co^itarel.  H«c  epistola  indicat  a  cette  vertu,   quand  il  chargea  le 

tse  faerit  severitatis ,    ut  illum  public  de  la  dépense  que  le  consulat 

■^anus  etiam  timuisse  se  dicat  (7).  qu'il  promettait  à  Aurélien  exigerait. 

^9ye»  fÉvângile  de  saial  Lac,  ehap*  II I^  (8)  Idem ,  ibidem  ,  eap.  XLIX ,  pmg,  585. 

(9)  Idem^  Aidemt  eup.  VIII ,  pag,  A^*  . 

;<kpMC.,  in  A.BrelMfio,  cap.  VII^  p»g'  434-  (">)  yojreu'en  le  dénombrement  «foar  Yopia* 

^pisc.  ,  in  Aor. ,  c.  FIII^  p»  4^1  44<>'  cas,c^«p.  X. 


nUatunt  tUliilîmiu  ai  riDrUTiTm,  cenM  dêiiiùi  son  Slli 
qiul  iUe  nagiua  eil  tatatU  major,  Irôsc  qiraupRraTant  (i| 
iabii  ad  tmuinem  Circauium  aurtot   ■ccorda    sue    i^aatcan 


•i  irecerUoi ,  etc.  (il).  Quel-  m^niea  livrées  que  lui(i 

ijue*-Dn>ontâilqiielBpautreted  Au-  (D)  La    lotdali   lui 

Télienobligea'VtlërieD  idoDiiErordre  lurnam  â'Épëe- â-la-n 

qu'UIpiiu  Crinitua  l'adoptât  :  J/emint  dùlingmr  d'un    autre. 

~  -  -  ~  quodem  lihro  graco  legiiie....  i'appelail  somme  lui.  ^  i 

taluitieiaeCrinUoàfaltriiuMUt  distinction   capable   de 

Aafetianua  adoptaretur ,  idcirth  pree-  gueil  d'un  brave  eucn 

cipui  quhê  pauper  etitt  (|3).    Notei  tODi  Ica  parolei  àeVop 

r 'étant  empereur  il  ne  •ortit  point  txtrtndi  eupidut.   Pfaa 

règles  de  la  médiocrité,  en  faiMnt  i»    acercitu    dua    jfun, 

du  bien  à  K»  araii.  Il  en  usa  peut-être  hic,  et  atiut  ifui  cum  P 

de  la  lorte  par  rhabitude  qu'il  t'était  tut  eit ,  huic  lienam  ti 

bite  de  renoncer  i  l'opulence  ,  et  par  tuerat  manui  ad  femii 

ropJDioQ  qu'il  ent  que  des  ricbeoea  quttrerttur  ifiài    Auiei 

niedîocreisufflfaieni  d  uD  grand  boni'  fel  fteitiet  vel  geiiiui 

■ne.  Peut-être  aussi  qu'il   ne  roulut  tur,  Aurelianua   manu 

point  irriter  le  peuple  car  des  pn>-  ai^ue  cegaoïcerelur  (ig 

■UnoBieuMMiTM  j  car  la  sujet)   ne  (E)  On  lui    donna  i 

te  plaisent  pai  i  Toir  leur  prince  ré-  lerfirvnt  de  préJWee  au 

pandre  sans  poids  ni  mesure  les  tré-  dt  f empereur. 2  Je  ro'ei 

■on  et  le)  fareun  sur  la  tète  de  set  porter,  car  ils  contiei 

■mis.  Vo^iscus  nous  dit  que  cet  em-  vices    importans    qa't 

Sereur  voulut  tenir  un  milieu   qui  rendusàlempire  : /^i/e 

ttll  les  încommoditAdela  pauvreté,  tut  Ceionio  Âlbiim  ,p 

■ans  exposer  à  l'envie.  Amicoi  iwit  feUemut  quidem  tingi 

Aonwi^  difilafit  et  niodicè  ,  u(  mite-  defoliiiimtt  reipuii.  viri 

ria»  paupertatit  effagerent ,  et  dwilia-  déferre  eompendia  quÀ 

fum  im/idiam  patrimonii  raodtratiane  nitat  poitulat ,   maiim 

fiidrenl  (i4).  On  ajoute  qu'il  ne  per-  "ita   eommendal.   Deh 

mit  i  personne  déporter  des  habits  prater dignitatem  prêt- 

de  soie  ^  qu'il   paya  ^'exemple  ,   et  tonim.  Srd  facit  rigm 

qu'il  soumil  sa  propre  femme  à  cette  acciperede  provinciaru 

loij  car  lorsqa%lle  lai  en  demanda  ultra  ordinit  uti  grai 
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^odus  exereitéê  eanfifsâione ,  les  empereurs ,  il  n^y  avait  qa^oppres* 

Kt  âigna  illi  tfix  aliqua  uel  sion  et  que  tyrannie  dans  les  proyin- 

"ma  suni  munera,  Quid  enim  ces  romaines.  Cela  nVtait  pas  toujours 

n  clarum  ?  quid  non  Cor-  Yxai  :  nous  Toyons  ici   que  Val^rien 


^Bonen  hihil  prœtereà  possum  dans  les  royaumes  chrétiens. 

KjtXo  t^iro  ad  muneri»  graîiœn  (F)    f^oici   quelques  circonstance* 

K  lilur  sobria  et  benè  gerenda  qui  feront  eonnattre  la  religion  d^Au' 

^fuarè  êinceritas  tua,  mi  pa-  rélien, et  ^irréligion  de  ses  flatteurs.'} 


que  Valérien  écrivil  au  prë-  et  quHlsy  faisaient  de  grands  ravages 

orne ,  et  voici  ce  qu9  écrivit  (a3).  Les  séditions  se  mêlèrent  à  cette 

«en.   Ego  de  te  tantiun  ,  Deo  consternation  :  c^est  pourquoi  Ulpius 

^  spero  quanUtm  de  Trajàno ,  Syllanus ,  chef  du  sénat ,  proposa  de 

K  ,  posset  sperare  respub.  JVe-  consulter  les  livres  de  la  Sibylle  ; 

^  minor  e«t'(ai)  ,  in  cujus  lo-  mais  il  y  eut  des  sénateurs    qui   sy 

Vm^e   te   le^i.   Consulatum  opposèrent  par  la  raison  que  sous  ua 

«m    Ulpio  Crinito  in  annum  pnnce   aussi  brave  qu'Aurélien ,  il 

VIS  à  die  undeeimo  calend.  ju'  n'était  pas  nécessaire  de  sHnformer 

in  locum  Gallieni  et  P^ale^  de  la  volonté  des  dieux.  Cette  diver- 

ffferare  te  cont^enit  iumptu  pur  gité  d*opinions  faisant  différer  la  con- 

^oici  encore  le  discours  que  suUation  des  éci'its  de  lai  Sibylle,  il 

fe.  lui  tint  enjprésence  dé  Far^  fallut  qu*Aurélien  sVn  mêlât.  Il  écri- 

«le  ta  cour.   Gratias  tihi  agit  y  vit  donc  aux  sénateurs  qu^il  s'étonnait 

;»ie  ,  resp,  qu6d  eam  Gottno^  qu'ils  balançassent  sur  une  affaire  de 

mestate  liherdsti.  Ahundamus  cette  nature,  tout  comme  si  au  lieu 

trœdd ,  ahundamus  gloriâ ,  et  d'en  délibérer  dans  le  temple  de  tous 

tihus  quitus  romana  félicitas  les  dieux   ils   en    délibéraient   dans 

Cape  igitur  tibi   pro  rébus  une  église  des  chrétiens.  Miror  vos  , 

uis  eoronas  murales  quatuor ,  patres  sancti ,  tamdiU  de  aperiendis, 

ifollares  quinque ,  eoronas  rutr  SièylUnis  dubitdsse  libris  ,    perindà 

éas  ,  eoronas  cit*icas  âuas ,  kas"  quasi  in  christianorum  ecclesia  ,  non 

"as   decem  ,    vexilla    bicolora  in  temph  deorum  omnium  j  tract aro' 

" ,  tunicas  ducales  russas  qua-  tis  (a4)*  H  les  pressa  vivement ,  il  les 

cUlia  proconsularia  duo,  togam  assura  qu'il  fournirait  toutes  les  dé- 

iam  ,  tunicam  palmatam  ,  tO"  penses  nécessaires ,  et  qu'il  avait  eX" 

ctam,  subarmaiem  profundum,  pédié  là-dessus  ses   ordres  au  tréso- 

eboratam.  IVam  te  consulem  rier  de  l'épargne;  «  car,  ai'outaît-i7,  ce 

tiesigno ,  tcripturui  ad  senatum  »  n'est  pas  une   chose  nonteuse  dé 

i    deputet  scipionem ,    deputet  i>  vaincre  avec  l'assistance  divine  : 

Ktsces.  Hœc  enim  imperator  non  »  c'est    ainsi  que  nos  ancêtres  ont 

iare  ,  sed  h  senatu ,  quandhjil  »  terminé   et    commencé    plusieurs 

y  accipere  i^ii).  v  gaerTei.»]Veque  enim  indecorum  est 

remier  de  ces  trois  passages  de  diis  juvanlibus    vincere  :  sic    apud 

:ua  contient  une  chose  qui  mé-  majores  nostrosmultafinitasunibella, 

lelque  attention  ,  et  qui  ne  ré-  iic  cœpta  (a5).  Syllanus  avait  donc  eu 

tas  trop  aux  idées  que  l'on  se  fait  raison  de  dire  aux  flatteurs  d'Auré- 

sordres  de  l'empire.  On  se  fi-  lieu  que  ^e  grand  homme  honorait 

[ue  ,  depuis  que  les  soldats  se  les  dieux,  et  mettait  en  eux  sa  con- 

accoutumés  à  créer  et  à  tuer  fiance  ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 

^        ....  -_  ,,  faisait  honte  aux  braves  gens.  Me- 

aem ,  loui. ,  cap.  /a  t  pag.  ^o, 

^attttbon  ¥nU  qu'on  lise  es,  e*eit-àr4ir»t  ^  ,v  «     .  «»•■>•• 

érien  eroyaU  qu'jiurélien  /galaU  CrSii-  (»3)  Vopiicas ,  eap.  Xrilt. 

*mns  paraû  te  bon.  (a4)  Idem ,  ibid. ,  cap.  XX  ^  pag.  463. 

ITopiscns  ,  cap.  XIII ,  pag.  44!)  f  45o.  (a5)  VopUe. ,  cap.  XX ,  pag.  4^. 
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miniêUi'f  P,C,,mèin hùe ordinesœpè  Immort^s;  tonga  vtr 

dixissejam  tUm  quUm  primum  rmrUia-  pwJîiïîîf?J.™ 
tiun  ett  Jnarconuumos  enipusej  eorf 

âuietuia  Sibjrllœ  décréta  ,    utendum  H  n'y  a  point  de  de 

ApolUnU    hetwfiûiig  ,   inserviendwn  >VQ>-là ,  et  l'on  doit  i 

dêorum  immortalium  prœceptit  :  re-  cette  disposition  cële 

eutdite  t^erbquoêdam^eteum  ingenii  ractére  ae  bontë^  c 

calummd  recuidsst,  guûm  aduumdo  P^*^>  de  joie  de  Tacqu 

dieerent  tanlam  prineipU  esse  virtu-  <1^^  tïous  a  coûté  xk 

tem  ut  opus  non  sU  deos  eonsuUf  S"®>* 

proindè  quasi  et  ipse  vir  magnus  non  (^)  '^^  cruauté  a  es 

deot  colat ,  non  da  diis  immortalibus  ^^  ^^  mettre  entre  les  < 

speret,  Quid  plura?  audwimus  iitteras  ^f^  ^ù*e  de  Diociéti 

quibus  rogauit  opem  deorum  ,   quœ  P^P^  ^  commander 

nunquhm  cuiquam  turpis  est  ut  uir  être empereur,']Vopis 


'«wwmwa    •    av     w»mk*   ■*«  WUOUJMU    «V*  akVaVS 7 T 

de  la  Sibylle ,  ce  ciui  amena  un  grand  Pf  ponunt ,  idcircà 

attirail  de  dévotion  (97).  Notez   en  <»^»  imperatonmt  dos 

passant  combien  la  maxime  d'Ajax  a  f^^reonius  Herennian 

Sara  bonne  à  certains  esprits  (38).  torio  Diqcletiani  ^  tes 

ous  avons  ici  des  flatteurs  qui  sV  sœpè  diœbat^  DiocL 

maginent  qu'il  ne  faut  recourir  à  l'as-  *^  dixisse,  quum  Bi 

distance  du  ciel ,  que  lorsque  l'on  se  dé-  ^^m  reprehenderet , 

fie  de  la  valeur  et  de^la  prudence  des  g^  ducem  esse  debui 

S  rinces  du  monde.  Rapportons  encore  f*"*-  ^'"'^  ^m*  nûni 

eux  preuves  qu'Auràien  n'était  pas  dispUcebat,  Ces  paro 

de  cet  avis  :   Credo  adjuturos  rom.  ><>^t  d'un  connaisseï 

remp,  deos  qui  nunquhm  nostris  co»  qu'il n'v  arien  de  pli 

naiibus  defuerunt  (39).  C'est  ce  qu'il  ^^^^  rékner  (33) ,  et 

écrivait  dans  les  embarras  où  il  se  vit  tement  les  raisons  de 

ar  la  longue  résistance  de  Zénobie.  Vous  les  trouverez  da 

1  reconnut  dans  une  autre  lettre ,  auteur  qui  observe 

2ue  ses  victoires  étaient  un  présent  grand  nombre  d'em{ 

es    dieux.    (7ndè   apparet    nuUam  ^^  ue  comptait  aae  p 

mihi  h  diis  immortalibus  datant  sine  ces  (35)^  et  qui  loue 

diffîcultate  uictoriam  (3o).  Il  est  vrai  avait  dit ,  que  tous 


l 


gu'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tou-  pouvaient  être  peint 

jours  accordées  avec  mille  difficnl-  ^ides ,  quœsq ,  quam 

tés.  C'est  le  destin  de  toutes  choses:  ce  ^^P^  ^^/^\y  *<<  ^"^  < 

n'est  pas  seulement  la  vertu  qu'il  faut  ^"^  ndmieo  scurrd 

acquérir  â  la  sueur  de  son  visage,  c'est  tanporibus,  in  une  an 

le  propre  de  tous  les  autres  biens ,  Sic  cipes  posse  perscril 

Diis  placitum.  gi  (^6). 

•r-    K»  »      -   «K*       r^   ^          /     «  (fi)  Sa  libéralité ,  e 

Tue  cT  ttp%rnt  tfy^re,  0tei  ^fftrapwBêf  ^  maintenir  Vabond 

«8»««»              .                         ^  jrent  oublier  sa  cntau 

A9*f flww ,  /MXfOf  <A  JMU  opOi«c  oi^oc  dont  il  punit  les   se 

«f  <^^»^y  .      -      ,0  A  ^^^^  faites  â  Rome 

K*iTpi»A:i/ÇTo;rp«TOf  (3i).  sence,   passa    teUen 

JnU  viriuUm  vwà  sudonm  diiposuermU  d'une  sévérité  légitil 

que  cela  ternit  sa  r 

(*6)  Vopiiew ,  eap.  XIX ,  pag.  459 ,  46«.  rendit  trés-odieux.  A 
(27)  Idem ,  eap,  XX. 

(a8)  Fore»  U  rmumpu  (E)  de  fartieU  «f A/a»  (3«)  Vopîicus ,  coy.  XLi 

filf  de  Tâamon.  (33)  Idem^  ibidem ,  cap 

(ag)  Vopiscni ,  eap,  XVI,  (84)  ibidem. 

(3o)  Idem ,  eap,  XXVIII.  (35)  Idem  ,  cap.  XLII. 

(3i)  Uciiodi  Opéra  et  Dit» ,  vt,  s^g.  <36)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  . 
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mod  jam  fuerat  ^  et  quoâ  non  frustra  perest  ut  et  pullos  et  anseres  demus 

peratum  est ,  infamiœ  tristioris  ietu  (i3).  Voilà  des  largesses  bien  capa-^ 

ontaminopit  imperiwn.  Timeri,  cœpit  blés    de  faire   onbner  reifasion  da 

rinceps  optimus  ,  non  amari,  quùm  sang  de  quelques  personnes.  Qu'A uré- 

lu   dieerenty   perfodiendum    talem  Hen  eût  fait  mourir  le  fils  on  la  fille 

rincipem ,  non  optandum  9  alii  bonum  de  sa^  sœur,  ou  l'un  et  l'autre ,  pour 

uidem  medicum,  sed  ntald  ratione  des  raisons  assez  frivoles  (44))  qu'il  eût 

urantem  (37).  Cette  haine  ne  dura  employa  mal  à  propos  la  peine  de 

loint  parmi  le  peuple  :  les  distribu-  mort  (45)  ,  cela  n'était  point  capable 

ions  de  pain  et  de  chair  de  porc  (38) ,  de  lui  faire  .perdre  Tafiection  d'un 

t  d'huile  (39),  et  telles  autres  douceurs  peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 

[u'il  ressentit  sous  cette  domination»  se  nourrir  commodément ,  et  qu'il  ré* 

s  convertirent,  n  étiàit  encore  tout  tel  galait  de  beaux  habits  (46).  Outre 

ae  du  temps  de  Juvënal  ;  il  ne  formait  aae  sa  sévérité  faisait  cesser  plusieurs 

tes  désirs  que  pour  le  pain  et  les  speo-  désordres  odieux  à  la  populace.  11  éx- 

ades':  rien  n'était  plus  gai  que  ce  terminait  les  délateurs,  les  conçus- 

eùple ,  pourvu  qu^il  eût  le  ventre  sionnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 

lein.  telles  autres  engeances.  Quiequid  sa» 

Jom  prid.m  e,  ^uo  suff^gia  nuUi  ^e  scehrum  fuU ,  qmcquid  malœ  con^ 

yendimus,  ejftig'u  euros.  Nom  qui  débat  'cientiœ  velartwmfunestarurn^quic^ 

clwn  quid  deniquè  jactionum  ,  jiurelianug 

Imperium ,  fasees ,  Ugiones,  omnia ,  tmne  se     j^q  penitUs  orbe  pwgauit f 4»?) . 

Continel^aîqu»  duos  tamum  tes  anxmsmUU,  r#^«.V«..^j-.._f^-^r     °      j  »  ^       ^^•" 

Panent,  dLcircénsts  (4o) TT!  ^^'"  quodruplatoreê  a€  delatores  w- 

genîi  seueritate  persequutus  est  ;  tabu^ 
'est  par  -  là  que  cet  empereur  se  ias  publicas  ad  privatùnan  securita- 
endit  aimable  à  la  multitude.  Lisez  tem  exwi  inforo  Trajano  semel  jus" 
I  lettre  qu'il  écrivit  à  un  intendant  sU.  Amne$tia  etiam  sub  eo  delictorum, 
es  vivres.  Aurelianus  Auguatm  publicorum  décréta  est  de  exemplo 
^la^io  Arabiano  prœfecto  annonœ,  Atheniensium  :  ciqus  rei  etiam  TmU- 
mer  cetera  quibus  diis  fat^erUibus  Uus  in  PhiUppicis  meminit.  Fureê 
lomanam  rempuh.jw^imus,  nihilmi-  provinciales  repetundarum  ac  pécu- 
le est  magnifioentius  quam  qued  ad-  latds  reos  uUra  militarem  modum  est 
Uamentounçiœomneannonarumur-  persequutus ,  ut  eos  ingentibus  sup^ 
icarum  genus  juvi  s  quod  ut  esset  pUciis  cruciatibusque  puniret  (ifi),  H 
erpetuum ,  napicuUuios  Niliacos  a-  agrandit  l'enceinte  de  Rome,  il  re- 
ud  JEgyptumnovos^et  Romœ  amni-  donna  à  l'empire  ses  anciennes  bor- 
oê  '  posai.  Tiberinas  extruxi  lipas  ;  nés  (49).  Les  peuples  se  laissent  fiat- 
adum  ah^ei  tumentis  effodi,  diis  et  ter  doucement  par  cet  éclat  de  gran- 
erenniuni  vota  consUtuiy  ahnam  Cj-  deur.  Il  travailla  à  k  réforme ,  ilbor- 
wem  consecravi.  JYunc  tuum  est  offi-  na  le  nombre  des  eunuques ,  parce 
(um ,  Arabianejucundissime,  elabo-  qu'ils  étaient  montés  à  un  trop  grand 
irc  ne  meœ  difposiUones  in  irritum  prix  (5o).  Il  fit  défense  d'avoir  des 
eniant.:IVequeenim  populo  rom,  sa' 
tro 


ne  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don-  ^43^  «em^  .^.  XLriII.pag.  SnS. 

er   aussi  des  oies  et  des  pouleU.  Si  (44)  /At»»  ,  eap.  XXXn  et  XXXIX. 

l  sfinum  populo  romanodamusy  su»  (is)  y»re»  les  Cinn  à»  Jali«a  h  Ut  JHotm. 

de  M.  Spanheim  Ikrdetsue;  pag.  107. 

^3'j)  Idem  ,  eap.  XXI,  pag.  ifi^.  (4^)  Vopiscns ,  qap.  XLV'III, 

(38)  idem,  eap.  XXXV.  {fyn)  Idem,  eap.  XXXVII. 

(39)  Idem,  eap,  XLVIII.  (48)  Idem,  eap.  XXXIX ,  pag»  5aa|  %*\» 

(40)  Jayenail.  ,  Sat*  X,  ys.  77.  (49)  Idem  ,  eap.  XXXIX. 
C\i)  Yopiscos  ,  cap.  XLVH  ,  pag»  576,  $77.  (5o)  Idem ,  eap.  XLIX, 
C^i)  Idem,  eap.  XLriII.  {Si)  fd^m ,  ibédgaK    ... 


d£  l  antiquité  nous  sont  connus  ^  etse-  q|u  on  les  avait  engagés 

ront  connus  de  nos  descendans,  et  Vom  nble  imposture  à  consp 

ne  eonnaitra  pas  jiurétien,  prince  très'  Voyons  quelle  fut  cetti 

illustre ,  empereur  très^  séi^re ,  qui  a  avait  fait  des  menaces  i 

restitué  tout lentonde  au  nom  romain?  secrétaire.  Celui-ci  se  c 

1                                 F'asse  le  ciel  que  cette  folie  n'arrive  car  il  savait  bien  que  ] 

pas  !  La-dessus,  il  engaeea  Flavius  Vo-  ce  prince  étaient  suivies 

pîtcus  à  travailler  à  iHiistoire  de  cet  résolut  de  le  prévenir , 

empereur ,  et  lui  promit  tous  les  mé*  à  plusieurs  personnes  c 

^                             moires  que  la  bibliothèque  de  Trajan  voulait  faire  tuer.  Il  lei 

pourrait  fournir.  Rapportons  lespro-  liste  où  il  s^était  mis  lu 

I   l                             près  paroles  de  cet  historien  ;  Çiur-  exhorta  à  sauver  leur 

,i.|                             sitfit  a  me  ^Junius  Tiberianus)  quis  toutes  personnes,  ou  c 

|i']                             i/itam  AuT&iojû  in  Utteras  retuUsset*  couru  1  indignation  d^ij 

Cui  egoqukm  respondissem ,  neminem  avaient  lien  de  croire 

à  me  Latinorum,  Grœconun  aliquos  tance  de  leurs  services, 

leclitatas  ,  dolorem  gemitûs  sui  vir  fort  bien  dans  son  esp 

sanctus  per  hoc  verba  profudit  ;  Erao  fond  n'avaient  rien  a 

'                             Thersitem ,  Sinonem ,  caiteraque  illa  Tous  ces  ^ens-là  firei 

prodigia  vetustatis  et  nos  benè  sci-  contre  sa  vie ,  et  le  mi 

mus  y  et  posteri  frequeiltabunt  :  di-  tion.    Mais  ayant  cou 

vum  Aureiianum ,  clarissimum  prin-  fraude  du  secrétaire,  ils 

cipem,  server issimum  imperatorem  ,  ardens  â  honorer  Aurd 

per  quem  totus  Romano  nomini  orbis  fut  exposé  aux  bétes, 

est  restitutus ,  posteri  nescient  ?  Deus  que  la  mémoire  de  c 

avertat  hanc  amentiam  I  Et  tamen ,  si  conservée  sur  le  tomb 

benè   novi»  ephemeridas  illius  vin  pereur(59).  Les  soldat 

acriptas  habemus ,  etiam  bella  cha-  point  coniférer  Fempi 

ractere  historico  digesta  ,  quas  velim  ceux  qui  avaient  eu  n 

,                             accipias,  et  per  ordinem  scribas ,  ad-  et  demandèrent  au  séi 

j                             ditis  qwe  ad  vitam  pertinent.  Qusp  prince ,  et  la  déificati 

I                             omnia  ex  Ubris  linteis ,  in  quibus  ipse  (60).  Le  sénat  ne  vo 

,                             quotidiana  sua  scribi  prsceperat ,  pro  charger  du  soin  de  ci 

tuâ  sedulitate  condisces.  Curabo  au-  reur:  mais  quant  aux  fa 

1  armée  demandait 


y.  I 
I 

f  : 


I  I 
I 


1 1 

■ 


*tem  ut  tibi  ex  Ulpiâ  bibliothecâ  et  li-    que 
bri  Untei  proferantur.  Tu  velim  Au- 

«•         .      »m  \      — «. M.  » V_ M. 


fee\  r*Jl^  .....^A t 
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^'HiëcerBës  sans  aocun  dâai.    trois  d^argent  en  d^autres  Heai,  et  que 


'«ntieot  an  juste  abrégé  des  Capttole./it  eâdem  oratione  Aureliano 

~plas  éclatantes  d'Aurélien,  ttatuam  auream  pontndam  inCapitolio 

pensées  assez  carie  uses,  décrétait  :  Uom  statuam  argenieam  in 

ordine  eonsuluiê$ent  dii  Curid ,  item  in  tenmlo  Solis ,  item  in 

«,  P.  C.,  êi  boniferro  imno-  foro  di^i  Trajani*  Sed  aurea  non  eH 

'  ^itissent,  ut  iongiorem  duce^  posita  :  dedicetœ  autem  sunt  solœ  ar- 

•^m  :  neque  contra  eos  ali^um  genteœ.  In  eddem  ùratione  cacif ,  ut  si 

^ttfj  lis  qui  neces  infandaa  quis  argento  publiée  priualimque  œ» 

^  mente  eoncipiunt.  Pwerot  miscuitset ,  ii  quis  euro  argenîum  ,  si 

^oeps  noster  Aurelianus,  quo  quia  œri  plumbum ,  capital  esset  eum 

'tmorfwtquiêquam»Re$pirare  ionorum  proscriptione Addidit, 

^  infelicitaîem  ^aleriani  ,  ut  Aureiianum  omnes  pictum  habe^ 

emeni  mala ,   imperante  Ctau*  rent  (64)* 

^at    nostra  respublica  •*  at       {V,)  //  ^y  eut  point  de  divinité  pour 

mdditafucrat  Aureiiano  toto  qui  il  têmoigndt  plus  de  tèle  que  pour 

^^be  uincente,  Ilie  nobis  Gat"  Je  SoUiL']  U  me  semble  que  sa  pre- 

j  Ole  Italiam  liberat^it  ;  ille  miére  éducation  fut  la  cause  de  ce 

t.sjugwn  barbaricœ  sen^itutis  culte  ;  car  apparemment  sa  mère,  <jui 

WUo  t^ivente  lUjrricum  resti-  était  prétresse  du  Soleil ,  lui  inspira 

9 ,   redditœ  romanis  leeibus  dés  l'enfance  nne  dévotion  particu* 

.    iUe  {prchpudorl)  Oricn-  hère  pour  cette  divinité  (65).  Quoi 

leteo  pressum  jugo  in  nostra  jqu'il  en  soit,  nous  trouvons  c^ue  lurs* 

Muit  ;  ille  Persas  insuîuuttes  au'il  remercia  Valérien  ,  qui  Tavait 

Kiièriani  nece  y  Judith  fugouit,  désigné  consul,  il  se  servit  de  ces  ter- 

».  lUum  Saracenif  Slemjresj  mes  :  Dii  faciantet  deus  eertus  Sol, 

et  y  BactriarU ,  Seres ,  tiibefif  ut  et  senatus  de  me  siejudicet  {66) .  Un 

^rmemi ,  populi  etiam  In"  savant  homme  (67)  prétend  quHl  parla 

^eluti  prœsenlem  penè  i/enera-  ainsi  dans  une  lettre  (68) ,  oomme  si  les 

tum,  lUius  donis  quœ  à  Bar-  autres  dieùx\ étaient  douteux,  hors  le 

Uibus  meruit,  refertum  est  Ca-  Soleil  seul.  Dans  la  bataille  qu^il  ga* 

t  guindecim  millia  librarum  gna  proche  d'Émesse  sur  les  troupes 

ejiAS  liberalitate  unum  tenet  deZénobie,onprétendqu'ilfutseoou- 

,  omrûa  in  urbefana  ejus  mi-  ru  par  une  divinité  qui  encouragea  les 

is,    Quare ,  P,   C. ,  ce/  <lsoj  solaats  ,  et  qui  fit  que  Finfanterie 

e  eont^enio  ,  qui  talem  princi-  soutint  la  cavalerie  prête  à  s^enfuir 

rire  passi  sunt ,  nisi  forte  se-  (69).  Dés  qu^il  fut  entré  victorieux 

M  esse   maluerunt,    Decemo  dans  Êmesse,  il  alla  au  temple  du  So- 

it/inos  honores  :   id  quod  t^os  leil  :  Staiim  ad  templum  aetiogabali 

cistimoessefacturos.  Namde  tetendit,  quasi  communi  officio  vota 

»re  deligendo  adeundem  exer-  soluturus,  et  y  trouva  la  même  figure 

nseo  esse  référendum,  Etenim  de  divinité  qui  lui  avait  été  favo- 

artère  sententias  nisi  fiât  quod  rable  dans  le  combat.  C*est  pourquoi 

eteleetipericulumerit,eteli-  il  fonda  des  temples  dans  ce  lieu-là 

widia»  Probata  est  sententia  (70) ,  et  puis  il  fit  construire  à  Rome 

b).  Le  même  Tacite  ayant  été  un  temple  au  Soleil  (71).  Il  fit  rebA- 
sreur  quelques  moi8aprfs(63),  ^ 

i^a  son  règne  par  oxàofutt      \^  ,Zn,  in  Anr.l\.ni !Zp.  IF. 

ëngeAt  Quatre  statues  à  Auré-      .^  j^^^  n^j^  ^  ^.  xrr, 

ie  d'or  dans  k  Capitole,  et      (67)S|Mnli«ia,NotMM«l«Cé«md«  J«ti«a, 

fia  élu  empemtr^ud^Ms  tnou  après*      ^SS)yofucaê  lui  fût  'Unir  dt  nf»  voix  et 

fui  par  le  sénmi,  car  l'armée  àqm        y^  ,.,r      '  ,^    j      -  j     .••    • "■ 

ti^siPéleetion  à*un  nouveau  priLe        (7«)  lUœUmpUJundçU  donenu  mg*nUkm 

iuiows  M  soin  eu  ténet  qui  enfin  s'en  pvsUu-  VopiM. .  cap.  XXJL. 
'  (;}i)ldmn,tM.,  etcep.  XXXr. 


dum  est  tu  tfui  remahterunt.  Oredimuê  avait  raison  d  atten 

emm  tam  poMicog  tam  muitorum  sup^  torien  qui  cite  la  ) 

'J^.'^':pp:i^'Z%Sfi  lustre  archevêque  d 

legioniê  iertiœ  cUm  uexiUifem  et  éSra-  «  «»t  ce  qu  on  n  y  t 

eonario  et  cornicinibMtê  atque  lUieini'  ne  puis  point  remé 

bus diripuenua ^  ad eem formam  tfoto  faut,  car  je  ne  cr 

auœfuit,  reddi.  Uabes  treeentop  auri  j^-^.  ♦^„*-^  i»^*^«j„ 

i                               Xèr«  è  Zenobiœ  capsuUs  ,  habes  ar-  <*ans  toute  1  étendu 

.  i.                               genti  milU   octingenta    pondo.    De  ces-Unies  il  y  ait 

j^almjrrenorum  bonis  habes  gemmas  me  put  prêter  l'ottl 

regias.    Ex  his   omnU>us  fac   coho-  mise  cette  Vie  d'Aï 

I ,{                               nestari  umplum  :  mihi  et  dus  un-  •          •    ^ 

•  «                               mortalibus  gratusunum  feeens.  Ego  ^      ',  X    g.\:^ 

ad  senatum  seribam,  petens  ut  mUtat  Aureolus  tut  protes 

pontificem  <fui  dedicet  tempium  (79).  logie  dans  l'uniyei 

(M)   F'opiscus  fait  à  son  sujet  une  (c).  On  lui  aifecta  Ic 

j                                distinctUn.. . .  .  que  peu  de  gens  sa^  ^^  facundus  (d). 

vent  faire.]  Les   défauts  d'Aureuen  •    *^*  1   19  a       0  • 

'  j                            furent  utiles  :  l'état  en  avait  besoin  ;  vmaal  d  Aquitaine 

mab  au  sentiment  de  Vopiscus,  ilne  créa  archevêque  d 

''»                             s'ensuit  pas  de  là  que  c'ait  été  un  ne  vécut  guère  de 

:                                 bon  empereui-.  Voilà  le  langage  d'un  ^^^  ^j^^^  ^  ^^^^    , 

homme  qui  ne  confond  pas  les  choses.  ,a.     /%            j .       ^ 

j  :                               Une  infinité  de  gens  ignorent  cette  W'   ^f.   *    ^»t   q« 

I .                              distinction.  Ils  regardent  simplement  au  cardinalat  **.  C 

I  !                              et  absolument  comme  un  bon  règne ,  subtil ,  mais  trop  a 

|i                             comme  un  règne  juste,  la  domination  tinffuer  par   des  o 

I                                qui  a  prévenu ,  qui  a  fait  cesser  quel-  ,P      .X      ^ 

1                               oue  grand  mal  5  et  s'ils  se  figurent  une  V«"«»  W;    ^^  f^, 

,j                               lois  qu'un  règne  est  injuste,  ils  le  re-  soutenu  1  impossibi 

il                                gardent   simplement  et  absolument  .      r.KiMi    n; 

arantages  nëceMain»  que  le  public  ^^^•„^^  iluâT,  àU 

en  retire.  tains  tFOriol  sur  U  Ma 

i                                                  /._\  wj -.^    WYr «a..  îmnrim/t  à  Knmm  Pmm  ifîi 
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lies  dominicains  eurent    ratio  non  urget ,  ai  anterionm  placi- 

^  adversaire  redoutable,   i^rJl*::!^fj^V.'l"„l!f!r"î'2î 
'«ent  réfiiter  avec 


:»    vigueur  par  , 

meilleures  plumes  (D).   Je  on  faire  des  progrés  considérables  ?     , 

^1       ^  «u^o^  «^^ol^^nf  CAG  Ne  s'endormirait-on  pas  dans  la  prë- 

^Ique  chose  touchant  ses.  ^^^^.^^        ^^^^  ^^^  ^^.^  ^^^^.  P  ^^ 

^).  Vous  trouverez  dans  ^^^^n  faut  aoquiesoer  aux  opinibns  do 

^rque  (A)  le  temps  de  sa  nos  pères,  comme  à  leur  terre  et  à  leur 

soleil  ?  Les  disputes  et  les  confusions 

excitées  par  des  esprits  ambitieux  , 

"^  vécMU  guère  depuis  au* il  eut  hardis  ,  téméraires  ,  ne  sont  jamais  on 

^  k  la  dignité  d*areneuéque  mal  tout  par  :  elles  seront  un  grand 

On  lui  donna  l'archevéohé  mal  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais  il  en 

kn  i39i  ,  et  il  se  trouve  aue  résulte  des  utilités  par  rapport  aux 

^e  Concos  de  Cabrairez  ,  do-  sciences  et  à  la  culture  de  l'esprit.  Il 


^uréolus  (a),  appartienne  pour  gard  de  celles  qui  désolèrent  la  France 

%ard  à  l'an  i3aa.  Voyez  la  né-  auXVI*.  siècle.  Jl  prétend  qu'elles  raf- 

9  de  ce  temps-là  :  on  se  con-  finèrent  le  génie  ,  ou  le  langage ,  a 

4  l'égjard  d'un  archevêque  de  quelques  personnes  ;  qu'elles  épuré- 

nr.  le  ^our  qu'il  mourut  ;  on  rent  le  jugement  à  quelques  autres  j 

«>aciait  pas  de  la  date  de  l'an-  et  qu'elles  servirent  de  bain  aux  uns 

pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 


ssque  jamais  tu  que  ceux  qui  i/t  sœpè  ree  aduersœ  inexpectatis  bo- 

lez  de  génie  et  de  savoir  pour  nis  locumfaeiuni ,  ità  in  hâc  publicd , 

tire  fortement  la  commune  tra-  et  omnium,  maximd  calamitate  res  auc 

lùent  assez  de  jugement  pour  tor  dari  potest ,  quibutdam  ingenium 

3r  à  propos  ,  et  pour  discerner  evasisse  limatius  ,  acumen  perspica- 

ne  vaut  pas  la  peine  de  la  ré-  dut,  judioium  resecalius,  os  mundius , 

Vous  allez  voir  un  passage  où  scripta  purgatiora ,  prorsiis  ut  agnos^ 

1^  sainement  de  cette  sorte  d'es-  cere  liceat  ^  œrumnarum  proceUas  ^ 

m  y  range  nommément  notre  Au-  quibus  astuauimus  ^  his  esse  balneas 

:  JEx  ndc  classe ,  insignia  inge^  quœ  sordes  elueruni  »  aiiis  sWigiUm 

o  y  Durandus  et  Aureolus ,  mi'  qum  squammam  detersit ,  quibusdain 

né  audiunt ,  qubd  ingeniis  qui-  wedinem,    quœ   absumpsit  quicquid 

lùbant  plurimùm,  inuulserint  in  luxurians  et  inutile,  Denique  si  quis 

%te  ,  et  nouas  cudere  ,  ao  corn-  verè  œstimet ,  nunc  demkm  intelligi^ 

i  opiniones  ,  çonimunem  trami-  mus ,  eam ,  quœ  reipublicœ  tempestas 

lie  causa  deserendo  non  dubitd-  fuit ,  prii^atim  et  pauculis  esse  cotem 

^stque  hand  dubiè  argumentum  qud  acuitur  etfaeulam  quâ  accendi- 

minus  exquisiti ,  nec  satis  ma-  tur  auicquid  in  singuUs  est  optimum 

el  emuncti  ^ferri  facile ,  eC  abs--  (5).  En  vérité  ,  le  public  se  passerait 

genti  ratione  ,  extra  viam  :  ità  bien  de  telles  lessives ,  ou  étrilles  ,  ou 

Twisresdequdagiturfadscholœ  limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  voudra 

merèpertineatynecindèdispen-  /a,  ».      .    «  ,     j       r.   .       ,       ,. 

lUum  doctrinœjideiy  uel  sanis ,  ^V,'  1,^  „5^  ^jj  ^  ^^  \^^^ 

iê  tnoribus  sit  timendum  ,  tamen  ^^^  j^  rC^ntends  nuUement  parler  de  ceux  qtù 

'tissimum  sit  ,  quandà  manifesta  travaillent  à  des  reformations  tufcestairef.  [  île- 
clerc  dit  que  Bejle  désigne  ici  Lutber,  Catviu , 

•bbe ,  DiMert.  de  Scripter.  eccle»i»st. ,  etc.  1    ^      ,      „     .   ,.         ,     ^  .•        r 

f    pag.  184.  \?)   Carolus  Pascbalias,  de  Optimo   Génère 

dJm,'ibid^.  Eloculionii  ,  pag.  ia4. 

TOME   II.  37 


(C)  On  prétend  qu'il  a  soutenu  l'im-  lent  un  docteur  qui  a  « 

possibilité  de  la  création,  ^  ]  Les  Ittmié-  créatioQ  est  impossible , 

res  que  j^ailâ-dessns sont  très-petites,  les  pernicieuses  conséqi 

car  je  puis  seulement  vous  assurer  qae  dogme  ,  sans  avertir  qi 

Théophile  Baynand  »  aprè^  avoir  re-  met  en  sûreté  les  voXàtk 

ytié  comme  très -faibles  les   raisons  doxie  ,  et  soumet  à  Fai 

d^Averroës  ,  ajoute  que  les  argumens  tradition  les  argiimens  le 

où  Auréolus  a  mal  employé  son  esprit  que  la  lumièie  Ini  prëa 

pour  montrer  que  la  création  est  im-  qu' Auréolus  ,  dans  un  ai 

possible,  se  réduisent  àla  même  chose,  gouverné  de  la  manièn 

Eodem  recidunt   argumenta    quibus  pose  qu'il  a  suivie  à  l*éjga 

Auréolus  apud  CapreoUan  m  a.  if.  i.  tion  ,  et  cela  me  rend  p 

!  J                             9.  3.  in  argumentis  contra  quartam  ,  ma  conjecture.  Il  a  dit  q 

pariun  féliciter  ingenium  exerçait ,  ut  que  Tantorité  des  saint! 

probaret  creationem  esse  irnoossibilem  croire  que  la  transsubsl 

(7) .  Remarquez  bien  quHl  n  a  point  lu  un  véritable  changemei 

Auréolus,etqu'iln*en  connaît  la  doc-  pain  en  tout  le  corps  1 

trine  qu'autant  qu'elle  a  été  rapportée  gneur.  J'ai  lu  cela  dans  1 


I 


dant  je  ne  crois  pas  me  tromper  dans  teneo ,  qu6d  transsubstai 

la  conjecture  que  je  vais  faire.  Je  sup-  rus  transitus  et  conversi 

pose  qu'Auréolus  n'a  point  nié  sim-  in  totum  corpus  Domini 

plement  et  absolument  que  la  créa-  ^.  i.  a.  a.  (8). 

tion  fût  possible ,  car  c'eût  été  avan-  (D)  Les  dominicains  i 

cer  une  opinion  très-opposée  à  la  foi  ter,.,.,  *  par  tune  de  la 

romaine,  il  a  seulement  soutenu  que  plumes.'\  Ce  fut  par  le  n 

pour  telles  et  telles  raisons ,  il  trouve-  lus  dont  je  viens  de  h 

rait  impossible  qu'un  être  fût  fait  de  Consultez  son  commenta 

rien  ,  si  la  foi  ne  lui  apprenait  que  Ire  des  Sentences.  Il  y  p 

l'on  doit  prendre  dans  un  sens  de  ment ,  il  y  secoue  de  toi 

création  proprement  dite  les  paroles  commentaire  d'Auréolas 

dont  TËcriture  se  sert  touchant  la  pre-  Maître.  Quœ  {comment 

mière  formation  du  monde.  S'étant  in  suis  in  easdem  sentem 

une  fois  couvert  de  ce  bouclier  ,  il  a  tariis  sœoiiis  ttxtruiuùt  1 
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»loyëes,  et  qui  lui  avaient  rëolus  ,   et  le  thomiste    Capréolus. 

icipe  pour  tirer  des  cou-  (£)  J^  dirai  quelifue  chose  tottchant 

ieuses,  n^ayaient  pas  tou-  #e«  ^criu.]  L'exactitude  de  ceux  qui 

nique  fondement  sur  les  en  ont  parie  est  si  petite ,  qu'ils  n'ont 

L'esprit ,  mais  que  la  pas-  observe  nulle  distinction ,  ni  entre  les 

ir  y  avait  eu  part.  Je  ne  écrits  qui  nous  restent  et  les  écrits  qui 

I  par  le  père  Baron  ,  qui  se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 

i  ainsi  :  Memini  me  Ca-  qui  ont  été  imprimés  et  les  ouvrages 

;io  quoex  quœsUonibui  in  qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  Labbe 

tent.  loco  légère  ,  soluto  (i3)  ,  qui  se  plaint  de  cette  négli. 

;umento  Awureoli  quo  ad  gence  ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 

tod  impium  et  absurdum  phes  ,  promettait  de  la  réparer  am- 

rpretatione  noitrœ  senten-  plement  ;  mais  il  est  mort  sans  donner 
uxerat  t  hœc  modeste  ad- 
preolum  ,  ex  nostrd  re$- 
tet  hane  objectionem  Au- 

am  esse  ex  peruerso  intel-  rum  d'Auréolus ,  icVe  epitwne  universœ 


prétendit  conci-  les  soins  d  Etienne  Nouellet .  docteur 

.ons  d'Auréolus  avec  celles  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 

s  (11).  Il  tâcha  de  faire  elf{iie\esCommentairessMir  les  quatre 

B  accord  entre  les  dogmes  lii^res  des  Sentences  furenl  imprimés  a 

d'Aquin  et  ceux  de  Scot  Rome ,  in-Jblio ,  l'an  iSgS  ,  et  dédiés 

ainsi  que  l'on  a  tâché  de  âu  pape  Clément  VU!  ,  par  le  cardi- 

le  bonne  intelligence  en-  pal  Constantius  Samaous  (16).  Il  re- 

it  Aristote.  C'est  se  jouer  jette  ce  que  le  père  Maracci  débite 

,  ou  tourner  réellement  dans  sa  Bibliotheca  mariana  ,  que  le 

,  sans  avoir  dessein  de  le  traité  d'Auréolus  de  Conceptione  im- 

qu'on  tâche  de  reconci-  maculalâ  B,  Virginis  fut  imprimé  a 

lie  paix  est  honteuse  aux  Toulouse  l'an  1 3 14  :  il  dit  que  peut- 

'on  aurait  à  craindre  de  être  cet  écrit  fut  composé  cette  année- 

ches ,  cfUand  on  fait  l'office  là  ,  ou  imprimé  l'an  i5i4. 

r,  si  les  chefs  de  la  querelle  Faisons  de  petites  notes  sur  tout  ce- 

lu  monde.  Çuoi ,  diraient-  la.  1^.  Le  catalogue  de  la  bibliothé- 

^retendez  qu'il  n'y  a   ici  que  d'Oxford  fait  mention  de  VEpito- 

utie  de  mots  ,  et  que  nous  fne  totius  S»  Seripiurœ ,  imprimé  à 

Us  mêmes   dogmes  sans  Strasbourg  l'an  i5i4*  Gesner  l'igno- 

troevoir ,  tant  la  passion  rait  aussi  :  l'Epitome  de  Gesner ,  pu- 

upe ,  et  nous  empêche  de  blié  l'an  i583  ;  ne  marque  aucun  livre 

e  nous  disons?  C'est  une  d'Auréolus  qui  eût  été  imprimé;  et 

toutes  les  formes  :  nous  ne  notez  que  l'on  y  distingue  très*faus- 

it  de  paix  à  des  conditions  sèment    de    Petrus  de     Verberid  , 

les.  Retirez-vous  avec  vos  dictus  Aureoli,  notre  Pierre  A uréo* 

•union: nous  aimons  mieux  lus.  a®.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  Corn- 

10  continue ,  que  de  la  voir  mentaires  sur    les  quatre  livres  des 

la  honte  de  notre  esprit  et  Sentences     aient     été    imprimés    à 

lence.  Notez  qu'il  y  a  des  Rome    l'an    iSgS»  Bellarmm    assure 

X  les  controverses  les  plus  qu'il  n'a  vu  que  le  Commentaire  sur 

ne    sont  qu'un    malen-  le  premier  de  ces  quatre  livres ,  et  que 
(  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
du  thomisme  et  du  sco- 

ar  conséquent  de  la  diffé-  J:\l^^^'''  "*•  ^'"P**  ""^"•"'  »  '"""•  "* 

f  a   entre   le    SCOtlSte  Au-  (i4)  -^  préface  de  sa  DÏMerUtion  ae  Scrip- 

torib.  ecdesiâit. 

.  Baron.  Apologel.,  Uh.  /,  secL  (i5)OIdoiDi,  dans  *on  Athenieam  romaouoi, 

pat'  539  ,  met  Van  i58i. 

,  Atken.  roman. ,  pag.  176.  (16)  Oldoïai  dit  la  m£me  chose  ,  pag.  533  de 

iffidtm.  son  AtheDacam  romaoam. 


l 

:  il 


l'an  1605"^'.  Je  m'étonne  que  BeUarmin  que  aepuis  Uaute-lUf 
n'ait  en  nulle  connaissance  de  Tim-  tas  la  loue  beaucoup  I 
pression  de  ce  dernier  tome.  Cela  est    aussi    le    passaee    de 

îi°Sô^ri*^rX?":iV'iJ±«  HéUe   qu/p«pVeM 

édUion»  des  Commentaires  d'Aurëolus  porte  (6). 

sur  le  Maître  des  Sentences ,  mais  que  nuxrquisat  pour  feu  M.  Duu 

celle  de  Rome  iSgS  est  la  plus  eorrecte.  tfg  m,  de  Bonnpaux,  ambas* 

Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di-  ce  à  laoaurdeDanêmarek, 

yeraes  éditions- ?  Aurait -il  daté  celle  lande. 

de  Rome  comme  il  l'a  datée,  s'il  avait  ^  (^)  P«pyrii  M«s*mi  Den 

su  ce  que  j'ai  ditci-dessus  ?  S',  le  di-  <^*^»  P"^-  4»»- 

rai  <|oe  le  père  Ubbe  a  trop  épargné  (^j  jfrUge.  ]   C'est  ai 

le  père  Maracci  ,  qui  a  cru  que  Ion  „<jnime  dans  le  pays  oii 

imprimait  des  livres  l'an  i3i4.  N'est-  £)ie  est  nommée    WrM 

il  pas  connu  de  tout  le  monde  que  yieiUes  cartes       et    An 

l'imprimerie  n'a  été  en  usaee  dans  martyrologe  manuscrit  < 

l'Euroçe  que  vers  le  milieu  du  XV«.  de  Moissac.  On  trouve  di 

ission  de  saint  A 
^^amiers  ,  et  l'on 

_-,..--.  •    ^jirr    1    .       —  barque  où  son  corps  fi 

^irguus  Mariœ  ,  imprimé  à  Toulouse    tra  par  cette  rivière  dam 

^^'''^'fr^*^'ï*''f'"*'"ï/lr^^"  Per  Jluuium  gui  Areia 

Mariœ  Ubrumquihabeîur  M.  S.  To^  Garonnam  usque  peruer. 

losœ  in  cnUegio  Fuxensi,  et  exeusum  ^ayicula    (  in  qui   corp 

Pidinms  Tolosœ ,  anno  i3i4  (18).  martyris  à  gentilibus  ne 

(17)  BdUrm. ,  de  Scriptor.  ecclctitst. ,  pag,  alium  quk  Tamis  dicitur  l 

365.  i^ium ,  indè  retrogrado  Ck 

•'  Le  je',  tome  «.t  .or  le  !•'  lirre  de.Sen-  „^  intravit  in  Ayarioni 

traces  :  11  est ,  dit  Lecierc ,  diTise  en  deux  par-  w    «   •         j      xr  i    •  ji 

tiet:  le  second  volume  contient  le  CommenUire  tladrien    de   ValOlS    ,    dO 
«nr  les 
page» 


Quodlibeta 

**  Leelerc   pense  arec  raison  que  i3i4  ••«••»,.-         >    «     >. 
«a'une  faute  d'impression  au  lieu  de  i5i4.  Jf  luviUS  eSt  wulgà  dlctUS 

(18)  Oldoini,  Athen.  romanum,  pag.  513.  busdam  COITUptè  l'Aunèj 
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le  bon  auteur.  M.  San-  Léze  a  son  embouchure  à  trois  ou  qua- 

Lauriègue  ,  dans  une  tre  lieues  au-dessous  de  celle  du  Lets. 

iblia  Fan  1675  (5).  La  Coulon  aurait  pu  apprendre  à  M.  Mo- 

»ms  propres  y  sont  si  de-  rëri  le  rang  de  ces  embouchures.  No- 

1  doit  croire  que  ce  sont  tez  quUl  observe  que   l'Auriège  est 

graveur.  M.  Morëri  s'est  nommée  de$  Latins  Aurigera  (7)  et 


pas  que  les  deux  noms  dans  Olhagarai  ,  car  c'est  un  auteur 

:  sont  la  même  chose  :  le  qui  a  écrit  ce  que  je  vais  dire  :  £t  que 

article  ,  et  le  dernier  ne  dirons-nous  du  Lers  auee  sonjlus  et 

Son  abus  est  tout  sem-  reflus  (  10}  ?  Je  l'Auriège  et  de  VAr^ 

lie  que  Ton  ferait  en  di-  get ,  rivières  aux  bords  dorés  et  argen- 

ière  qui  passe  à  Paris  ,  tés  ?  Cela  ne  fait-il  pas  foy  des  tAre« 

me  Seine  ,  ou  Laseine,  sors  cachés  dans  l'amary  de  ces  mons 

Q  des  auteurs  se  moquent  (i  i)  ? 

]ui  leur  relève  des  erreurs  (C)  Du  Bartas  la  loue  beaucoup.  ] 

ire  ,  et  qu'ils  se  vantent  Voici  le  III'.  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 

ort  au-dessus  de  ces  mi-,  ses  Pyrënëes,  présentées  au  roi  de 

e  sont  des  fanfarons ,  qui  Navarre  (  i a)* 

ir  d'un  beau  masque  y  ou  * 

e  ,  ou  leur  paresse  ,  ou  ^^^  '*'^'*'  •</««^'  •«  ''•"•"•  éidésaUe, 

c  ,    uu  seul  ^aicJMo  ,    WM  lïicAe  en  ermns  ,  en  pastel,  en  fruOs  ,  en 

goût ,  OU  leur  inexacti-  «w,  en  bois, 

ne    parlait  y  ou    d'une  jiurièjte  au  visu  cows ,  clair  ornement  de 

ne  rivière,  que  par  oc-  ^  •     'jf*  -  .^   .  -i.  ./^ 

'  V*       f^  Qui  rends  par  ton  trwut  Garonne  nauiga- 

in  ouvrage  de  raisonne-  6ie, 

tes  que  ces  messieurs  ap*         FMe  de  si  grand  Mont ,  qui  eaehe ,  espow 

linuties  seraient  excusa-  _    »««««*/«, 

ra  pas  de  même  ,  quand  ^''"fZt ,     ""'  '  ^"'  '*"" 

t   sur   le   sujet   principal  Depuis   ù  bord  de   Su  iusqu'au  bord  es- 

î  qui  n'est  qu'une  ve'tule  „   eossois, 

un  théoloeien ,  sera  quel-  ^^  '';^i,'i^Z;^      *        *  '*  grandeur 

Ote  capitale  dans  un  g^-  Clair  Jlot,  i>  teferoy  par  un  discours  fa- 

dans  un  auteur  de  die-  cond 

me  suis  ressouvenu  que  ^^^'^!'*^  ^***''  '  '''"'  ^"*          *^*^" 

n  a  dit  la  Riéee,  Vo^ez  pi^  i^in  que  VOcian  on  orroit  tes  eaux 

remarque  (A)  de  Particle  bruire  .• 

Fier,  on  Cégalerolt  aux  Jleuues   Us   plus 

avoir  reqU  à  ia  droite  les  ^n  U^ê^it  au  ciel  comme  U  Pê  reluire  , 

^  ,  elle  reçoit  a  la  gauche  Si  je  vojoy  Us    bords  repwrgé%  de    bri' 

rget  et  de  la  Lèze.  ]  M.  8»nds  (i3). 

B  ici  une  petite  censure  :    y  ^^g^j   ^^  ^^^^^   yil  vous  y 

\uriege  ,  ayant  reçu  le 

ît  et  la  Lèze ,  se  joint  h  la        ^^j  CMim ,   Riri&r«s  d«  Fnmce,   tom.  I , 

la  signifie  manifestement   ^a^.  483. 

shure  du  Lers  est  au-des-        (8)  Il  venait  de  dire  deux  fois  rArg«t,  qui  est 

uchuredel'Arget,etque    l^ yraieoHhographe.  „. .  •    r 

j     1    1  .           ?   Ja      ^  .  (q)  Note»  que  Bertrand  Hélie ,  Hittonte  Co- 

B  de  la  Uze  est  entre  les  „,\y„  Fuxenîium,  Ub.  I ,  rappoUe  des  circon- 

Rien  de  plus  faux.  L  Ar-  stances  curieuses  touchant  cet  or.  Ptpyr«  Ma«son, 

S  l'Ariège  proche  de  Foix,  Descript.  Fluninam  GtUite ,  pag.  4i9  ,  rapporte 

t  ou  neuf  lieues  de  Gas-    '«/«^JÎ^-  ^^       .,    u 

v   •        ..   c   '    M.     n    ■L  n  (10)  rore%  sur  ce  phénomène  admirable  te 

roiX  et  Samte-ljabeile  ,     troisiime  jour  de  la  première  Semaine  de  du 

x>uchnre  du  Lers  à  peu    Berut,pa^.  a88. 

uero  in  Aurigeram  labi"  (t\)  Pierre  Olhtnrai ,  préface  de  THistoire 

wpZamS.  GaUvilltt(6).La  de  Fo«,  Bametlfâjârre. 

'^                                  ^  '  ^la)  Du  BarUs ,  dans  TAppcndiv  de  la  pre* 

monfi  Pyrénées,  «»*"  Semaine ,  pag.  934-       ^          ,       ^ 

MasBoai    Deicriptùft    Fluminum  {i3)  Depuis  le  temps  de  dn  Barta»  Us  chose» 

0.  0j«l  été  changées  en  mieux  à  cet  égard4a. 
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trouverez  ceei  an  commenoement 


François^  arrtit'ioy^  ne  passe  Ut  campagne^ 
^ue  nature  mura  de  rochers  d'un  eoste. 


§ 


ue  VAuriige  entrefend  d^un  cours  preei' 
pilé  : 

Campagne  qm  n*a  point  en  beauté  de  com- 
pagne (i4). 

(i4)  Dn  BtrtM ,  Appendix  de  la  prcmi^e  m* 
mtine ,  pag.  g36. 


Marie  de  la  Roccade  (3)  ,  Tan  i45i. 
Aurispa  eut  un  procès  pour  ce  der- 
nier bénéfice  ayec  un  homme  qui  en 
avait  ^té  pourvu  par  Alfouse,  roi  de 
Naples.  Voyez  Rocchns  Pirros,  à  la 
page  395  de  sa  notice  de  l'élise  de 
Syracuse  (3). 

(B)  Il  se  retira  a  Ferrare ,  et  y  vé- 
cut....  honoré   de    l'estime  des  sei- 
gneurs de  ce  pay-S'là."}  Je  prouve  tout 
AURISPA  (Jean),  natif  de  No-    ceci  par   un     passage    de    Gyraldi. 
to  en  Sicile  (a),  a  été  l'un  des    Joannes  At^pa ,  Siculus ,  dit-UM), 
j      .  j     -viTe      •'        orator  inauquo  poetarum  ordinere- 

doctes  personnages  du  XV  .  sie-   ^„i  ^^,^3,^  quippè  qui  grœcè  eila- 

cle.  Il  entendait  la  langue  grec-  tinè  probe  doctus  esset ,  carmina  to- 
que et  la  langue  latine ,  il  était  "««'*  ^'"'  ^«^  ipse  Ugi ,  nescio  <piid 
bon  orateur,  et  il  écrivait  très-  ^J^^i*^'^  g^rrarum  habere  yidaim . 
-%•  .  |,  Juit  enim  eo    tempore  €mo  nondum 

bien  pour  C^  temps-la  en  prose  ''exauisitœ  Utterœ  in  lucdm  rediersnt. 
et  en  vers.  On  dit  qu  il  fut  ho-  ^txit  autem  Ferrariœ  ad  sumnum 
noré  de  la  couronne  poétique  en    sertecuoem^  in  pretio  habiias  hnostris 

Italie.  Il  fut  secrétaire  du  pape  ^'^T^"i  '  JÇ", ''  ^î""  loaij^ 
-M-     1      -xT        •  1    •  j  j  ^         readiderunt.  ^b  hoc  ferunt  Cistam- 

Nicolas  V,  qui  lui  donna  de  for-    lamfamUiam  originem  duxisse. 

tes  preuves  de  sa  considération ,  (C)  Ce  qu'il  composa  est.... malrnsé 

en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  ù  troui^er.]  Voici  les  livres  qu'on  lai 

abbayes  (A).  Il  entretint  un  long  attribue  :  une  Traduction  d'Ardu- 

commerce  de  lettres  avec  Philel-  7ÊéJ:Us?JrTs  .t  a^T^ 

phe  ,    et   Ion   trouve   son   nom  thagoras,  et  celle  d'un  traité  dt  Cf» 

avec  éloge  dans  Laurent  Valle  ,  solation  de  Philiscus  à  Cîcéron.  l%\- 

dans  Antoine  Panormita ,  et  dans  J®"?^  ^«  Gesner  fait  mention  de  ces 

plusieurs  autres  auteurs  illustres.  ov'lYi^nW^!'^!!,'  ^*°'  «arquer  s'ib 
Ç,  *•      1  17  M.         '     1    ?.^i*®°*   ®'®   imprimés.   Ou  sait  qw 

Il  se  retira  à  Ferrare ,  et  y  vécut   VUiéroclès  d'Aurispa  fut  imprima  i 

jusqu'à  une    grande   vieillesse,    B^le ,  chez  Henri-Pierre ,  in-8°. ,  1'» 

honoré  de  Testime  des  seigneurs    l^^.^  ®.  Gesner  rapporte  un  morcean 

de  ce  pays-là  (B)  :  je  dis  d'une   ^u^'l-Sfirr.^reVatiti'^tlir? 

estime  avantageuse  en  toutes  ma-   quatre-vincts  aus  (6).  Ily  avaitdans 

nières ,  car  il  reçut  de  leur  libé-    la  bibliothèque  de  Gabriel  Naudé  m 

ralité,  non-seulement  de  quoi  .manuscrit  qui  avait  ce  titre ,  CW 
•  •    j  •   ^x         ^atio  de  Prœsidentid  HannihaUsÙT' 

Vivre ,  mais  aussi  de  quoi   être  i}.„„:„^„^u     ^tl     '^^^oawym 

•  i-     /t\     r-  >•!        ^  ^  tnaginensis  ^    ^lexandn  maem,  et 

riche  (6).    Ce   quil   composa  est  Scipionis  majoris  romani,  i^  i»- 

présentement    très  -  malaisé    à  fcros  9  ex  grœco  in  latinum  comvrss 


trouver  (C). 

(a)  Cette  taille  se  nomme  Netum,  en  latin. 

{b)  Tiré  des  Elogia  Siculorum  qui  Literis 
floruerunt,  composés  par  le  jésuite  Hiérôme 
Ilagaza,  pag.  i^'j  etsuit>. 


ah  Aurispd  oratore  ad  Baptistam  » 
naiorii  et  equestris  ordinis  civtm  ro* 
manum  (7). 

(a)  EUe  est  à  LenUni,  en  Sicile. 
(3)  Tiré^  de  Jérôme  Ragnza ,  pag.  i^S,  i^ 
Elogtorum  Slcalomnt.  ^ 


(A)  mcolas   P^....  le   eratifia  de  orom^^ïî^T** «  ^^î**'''^'^*^'"*-iï 

deux  bonnes  abbayes.  ]  Il  lui  donna  Je™n  Biblioth.  ,^f^u>\m  %er^!"  "^ 

celle  de  Saint-Philippe  de  Grandi  (i),  (5)  Vojes  Gesner,  BibUotli.,/oto  »3i«r» 

le  3i  de  mai  i449  j  et  ceUe  de  Sainte-  (6)  Gesner.,  Biblioth.  ^foUo  aSi  mtm. 

,,-,,,          .   ^     .  (?)  I-^bb*,    Nova    Biblioth.   mtf.  Lîbwri»' 

(I)  £«•  est  a  Messine.  pag.  aîi ,  ediL  an.  i653. 
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AUROGALLUS    (Matthieu  )  ,        (A)  On  a  tfuelques  Iwres  de  lui,]  Je 
savant  homme  du  XVP.  siècle       ***  *^^^®  P^^***  f\\i^on  en  ait  d'autres 

et  professeur  en  trois   langues   Tl  rT^^  ^^^''^'^  ^\"^ir? 
A^Jt^  V       J'     •      j    wr-^.      P  ^^  Grammatioes,  impnme   à  Wit- 

dans  1  académie  de  Wittemberg   temberc  ,  w-8*.  ,  l'an   i5a5  ,  et  à 

(a) ,  était  ne  dans  la  Bohème.  Il    Bàle,   Pan    iSSg  ,  et  de    Hebrœii 

avait  été  curieux  de  ramasser  ^*»«*«  »  Reçonum ,  Populorum  , 
;  beaucoup  de  IWres  de  la  bonne  ï^^j^J^rnBe'r,  f  .X* 
.  antiqmte,   et  il  ne  se  contentait   instrumento  eongestus  ,  imprime   à 

pas   de  les  aimer  comme   font    Wittemberg  Tan  i5a6,  etàBâIeen 
t    tant  d'autres )  qui  cherchent  à    '^^g,  i/i-S*».  (i).  Cette  seconde  ëdi- 
^  se  faire  un  nom  par  leurs  nom-  J^^^  ^"^^^^  ^^^  augmentée  par  Tau- 
'  breuses  bibliothèques;  il  en  ai-     ,  /_  .,  ,..,.  ^  ^       . 

mait  aussi  beaucoup  la  lecture.      ^'^  ''^'''  '^*""*'-  ''""•"• 
M  J'ai  vu  une  épître  dédicatoire        AUSONE ,  en  latin  Decius  , 

(ô) ,  oix  on  l'exhorte  à  publier  le  ou  plutôt  Decimus  Magnus  Aw 
f  Médecin  Aëtius,  XIX  livres  de  sonius  y  l'un  des  plus  excellens 
^  l'Histoire  naturelle  composés  par  poètes  du  IV".  siècle,  était  de 
a  un  auteur  inconnu ,  les  Hymnes  Bordeaux  (a)  ,  et  fils  d'un  célè- 
-<  de  Gallimaque  ,  les  Harangues  bre  médecin  (A).  Il  fut  élevé 
^'  des  dix  orateurs  d'Athènes ,  et  «vec  des  soins  tout  particuliers  : 
-J  plusieursautresmanuscritsgrecSy  toute  la  famille  s'y  intéressa  (b) , 
.  {  *PP^rtés  du  Levant  en  Bohème  soit  à  cause  que  son  esprit  pro- 
_  par  *  le  baron  Bohuslas  de  Has-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 

-  sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses  Si^®  son  horoscope  faisait  croire 
-'  mains  cognationis  et  studiorum  Si^'i^  parviendrait  à  de  grands 
"^  hœrediiariojure.  Il  semble  qu'on  honneurs  (B).  Il  fit  des  progrès 
J  pourrait  inférer  de  tes  paroles   admirables  dans  les  belles-lettres; 

-  latines,  qu'il  était  parent  de  ce  ®t  ^  ,^'%e  de  trente  ans,  il  fut 
^  baron  ♦.  On  a  quelques  livres  de  choisi  pour  enseigner  la  gram- 
^Jui  (A).  Il  mourut  l'an  1543  (c),    maire  dans  Bordeaux  (c).   Il  y 

et  avait  été  d'un  grand  secours  à  ^^^  promu  quelque  temps  après 
Luther  dans  la  traduction  de  la  ^  ^a  charge  de  professeur  en  rhé- 
■Bible.  torique  {d).    Il  s'acquit  une  si 

(a)  Voyez  rÉpUredêdicauriredéV^riU.  belle  réputation  dans  Cet  emçloi , 
hios  de  Âmatoriis  Aflpactibas,  pdt  Jaous  qu  OU  1  attira  à  la  cour  imperia— 
^r^^il^^l^'^'^''''^'"^''^^^^^^^^   le,  pour  le  faire  précepteur  de 

(i)  Celle  donùi  est  parlé  dans  la  cuation   Oratien,  filsdel'empereur  Valen- 

i^récédente.  tinien.  Il  se  rendit  très-agréa- 

*  l^  ducltat  p«iue  ^ue  cofnatioms  jure   ble ,  et  à  son  disciple,  et  aupère 

l^e  vent  dire  autre  chose,  sinon  aneHaicens-     j  j*     •    i         1    -î  * 

%«ynëUntbomme  de  lettres  aussi-bien  qu'Au-    ^e   SOn  OlSCiple,   et  il    en    reçut 

^-ogallos ,  et  Bohe'mien  comme  lui ,  on  e»-   des  récompenses  et  des  dienités 

«lorte  celui-ci  à  publier  des  manuscrits  que  ^    *  i  J*        ^  i^ 

^c  baron  ayait  apportes  en  Bohême  ,  et  L-  9"*  *®  rendirent  Un  exemple  COU- 

^uels    Aurogallus   s^tftait    appropries    par 

«avance  en  vertu  du  droit  que  semblaient  lui         Co)  Auson. ,  in  PrmJaL  ad  Syagrium. 

donner  leurs  communes  ëtudes  et  leur  patrie         {à)  Vajres  les  poèmes  </'Ausono  intUulés- 

^omnanBe.  Parentalia. 

(c)  Micnelitts,  Synfag.  Hislor.  Konig  se        (0  Ausonius  ,  in  Prtefat.  ad  Syagrium. 

trompe  de  mettre  i533,  et  de  citer  Aiicne-        (d)  Auson.,  in  Professorib.,    num.  2t\  ^ 


584  AUSONE. 

finuatifd'ttne  maxime  qae  Juvé-  ne  sauraient  nier  que  cet  empe- 
nal  a  proposée ,  que  quand  il  reur  n'ait  fort  estimé  les  poésies 
plaît  à  la  fortune  t  on  passe  de  d'Ausone,  et  qu'il  ne  l'ait  exhor- 
la  fonction  de  rhétoricien  à  la  té  à  les  publier;  car  cela  parait 
charge  de  consul  (e).  Il  fut  effec-  par  une  préface  qui  est  incontes- 
tivement  élevé  au  consulat  par  tablement  de  ce  poète.  Il  y  a  une 
l'empereur    Gratien ,    l'an   ^79  extrême  inégalité  entre  ses  on- 
( /*),  après  avoir  exercé  d'autres  vrages,  soit  que  ses  muses  fos- 
cnarges  trës-considérables ;  car  sent  un  peu  trop  journalières, 
outre  la  dignité  de  questeur  ,  soit  que  l'on  ait  inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honore  pendant  poésies  quelques  pièces  qu'il  nV 
la  vie    de  l'empereur  Yalenti-  vait  fait  qu'ébaucher ,  soit  (pie 
nien ,  il  avait  été  créé  préfet  du  des  raisons  particulières  l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  et  dans  les  obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de  ce  qu'il  n'avait  pas   eu  le  temps  de 
prince  {g).  Le  remercîment qu'il  polir.  Généralement  parlant,  il 
fit  à  l'empereur  Gratien ,  pour  la  y  a  des  duretés  dans  ses  maniè- 
promotion  au  consulat ,  est  une  res ,  et  dans  son  style  ;  mais  c'é- 
excellente  pièce.  On  ne  sait  pas  tait  plut6t   le  démut  du  siècle , 
bien  le  temps  de  sa  nmrt  ;  mais  que  celui  'de  son  esprit.  Les  fins 
on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  connaisse,urs  devinent  sans  peine, 
fût  encore  en  vie  l'an   388,   et  que  s'il  avait  vécu  au  temp  d'An- 
même  l'an  3g2,  et  qu'il  n'ait  guste,  ses  vers  eussent  ^é  les 
vécu   long-temps   (G).    Il   avait  plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut  il  parait  de  délicatesse  et  de  gé- 
jeune  ,   et  qui   était  de  bonne  nie  dans  plusieurs  de  ses  écrib. 
maison  Qi).   Il  en  eut  quelques  Quoique   l'opinion    générale  le 
enfans ,  et  ne  se  remaria  point,  fasse  chrétien  ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  l'empe-  gens  qui  croient  qu'il  ne  Tétait 
reur  Théodose,  et  quelques-uns  pas  (D)  :  s'ils  se  fondent,  oasnr 
croient   que  ce  monarque    lui  quelques  vers  lascifs  qu'il  a  com- 
conféra  la  dignité  de  patrice  {i),  posés  (£),  ou  sur  la  manière  dont 
Ils   se    fondent  sur  une   lettre  il  condamna  la  solitude  de  Pao- 
u'on  trouve  au  commencement  lin ,  ou  sur  l'amitié  intime  qui 
es   œuvres  d'Ausone ,  dans  la  était  entre  le  païen  Symmaqne 
plupart  des  éditions.  On  ne  peut  et  lui ,   ils  s'abusent  grossière- 
rien  voir  de  plus  obligeant  que  ment.   Ce   sont    néanmoins  les 
cette  lettre.  Il  y  a  des  critiques  raisons  les  plus  spécieuses  <pi'oB 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils  ait  alléguées.  Rittershusius a  re- 

(e)  Siforiuna  ^Ut  ,fés  de  rhetore  con-     S**"^^  COmmC  Un  grand  prodirt 

sui  cette  amitie  {k).   Les  erreurs  de 

Juyënal..Sat. VII,w.  197.     Scaliger    (F)   et   les  principale 

{f)EtfU>npasran^^2    commeVtusure    éditions  d'AuSODC    (G)   Seront  O- 
Vipel ,  eUuis  ses  Motet  sur  le  nemercimeiit     j  i  .         •.    ^  ,  -^ 

d'Ausone.  dessous  le  sujet  de  deux  renur- 

(g)  Vqyes  la  remarque  (F).  ques ,  et  îe  u'oublierai  pas  de  i«- 

{h)  Ausoa. ,  m  Parental. ,  cap.  IX.  *  * 

(0  Albertus  Petrus  Rubenius,  Dùsert.  de         ih)  ailtenhusius.  In  EdûL  adSolom.Pai' 
Vitâ  Fi.  MaUii  Theodori ,  pag,  81 .  thcrum.  ^ 
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icr  la  bévue  de  Trithëme  :  tion  ;  il  mettait  au  même  rang ,  de 

étendu  qu'Ausone  fut  évê-  i"**»*.'  «"  ^«  mentir;  il  ne  trempa 

»     j   ^      /-nTr  jamais  dans  nulle  conjuration ,  dans 

e  Bordeaux  (H).  nul  complot»  dans  nulle  cabale  ;  il 

rt   '•  '*j:i   j»         'ur,-  «.xi^  observa  religieusement  les  lois  sacre'es 

//  était  fiU  d  un  célèbre  méde-  ^^  l'amitië  ;  il  faisait  consister  le  bon- 

?""  J/ÇP^^"'  ^°V?*ATÎr''  l»eur ,  non  à  posséder  ce  qu'on  vou- 

t  naUf  de  Bazas ,  et  fut  Rétablir  ,^.^    *^^  .  ^^  souhaiter  pas  ce  que 

:1:^.\!:I:T^^  U  fortune  ne  donnait  point: 

Lrgicius    Arborius,    qui   sMtait  Felieem  *ciW,   non   fM,  ^uod  vMet^  har 

i  en  Aquitaine,  après  une  pro-  -  j**^*!—  /u.—  «««  ii-i-  «<>»  «i««. 

on  qui  rayait  dépouille  de  tons  ^t  ^^y    *' 

îils  qu'il  avait  dans  son   pays  _,           ,       ...       •   i  ^      ^  .r»«^«  i,. 

et  ArLrius,  .'éUnt  fiiëdaS.'u  "  ne  cherchait  point  a  H"*!»'"'  »« 

—      '--            -  secrets  d'autrui  :  il  n  inventait  point 


rinthia  Maura.  De  ce  mariage  ^"^ 

jnt  un  ffls  et  trois  fiUes.  Le  fils  S^uses. 

même  ^milius  Magnus  Arbo-  Ifon  oceunator^   non  garnhu^  obvia  eer- 

qui    enseigna  la  rbe'torîque  à  ral!4Z'volo  eonêUa  non  adU. 

nse  ,   et    qui    eut    un    soin  tout  Famam^  qum  possel  viuun  laeenut  bonontm^ 

:ulier   de  Vëducation    de    notre  Nonfinxi  :  et  vram  si  seierîm ,  tacui  (8). 


;ona.  vous  irouvcrc*  uans  pc»  ^^  trompe  ,  qu'il  faisait  une  bbnne 

UaUa    ou  dans  son  Epicedion  ^^^.^^     7^;  H^,^^^^  ^.^^.  ^  ^^^^^     ^^ 

trcm  les  preuves  de  tout  ceci,  et  J^^^  ^^  ^^  conformer  aux  lois. 

i  qui  suit.  Ce  Jii^ius  Ausonius  ^ 

un   très-grand   mérite  j   et ,  s'il  Deli^uùst  nihil  nunqukm  laudem  este  jnaavi, 

semblable   au  portrait   que    son  AtguebonosmoretUgibusanteUMiq). 

I  a  laisse ,  c'était  un  reste  du  siè-  ,j    ^^^^  exactement  la  foi  conjugale  , 

or.  Ily  eut  dans  sa  conduite  la  ^^^^^  j^  quarante-cinq  ans  qu'il 

grande  uniformité  du  monde.  \^^  ^^^^  ^,^    ^^  ^,^1  ^„J  j^  j^i^  ^e 

ait  gratuitement  les  soins  de  son  ^^.^  ^^^^^),  ^  J    ^^  souhaitait ,  ce  ne 

tous  ceux  qui  les  demandaient  :  ^^^      .^^         „^^  ^           .^^^^^  i^j^l. 

vadla  à  remplir  la  bonne  opi-  *     du   destin,  mai!  parce  qu'il 

qu  on  avait  de  lui  ;  mais  il  ne  J^^^^  ^^^^^  j^,  j^^^rnes  étroites  à  ses 


vœux: 


jamais   favorablement   de   ce 

faisait:  ^  ,  ,      .         , 

JVon  f  MÛi  falùmm  ninua  indulgentia  ,  «ea 
eiam  <if  me  stmdui  pr» store  honomm;  quhd 

se  mihi   nua^uam  ,  judieo  me  ,   pla-  TVun  moiicraia  illi  votafuêré  viro  (ii)» 

CBÏ  (5). 


il  ne  tut  jamais  ,  m  témoin  ,  ni  ••*«*«•  »  •»  *  «.»«»»,    *«  ,.               ^     , 

sur,  contU  la  Ae  de  personne  «»  ¥  ^f  pratiquer  ce  ou  Us  avaient 

il  fat  sans  enyie  et  sa^  ambi-  "seignë  :  il  s'attacha  beaucoup  plus 

a  mener  la  vie  d  un  sage  ,  qu  a  dis- 

Lusoa.,  m  Pnehi.  «d  Si.gr.  ei in  Epicad.  «o«rir  comme  un  sage  : 

Quem  sua  eoniendit  septetn  sapientihus  tflaSf 

'm  province  que  Von  appelle  aujourd'hui  Quorum  dodrinam  moribus  exeoluit  : 
ogne. 

Scaliger  dit  que  c'est  la  viUe  d'Jeqs ,  sur  ,  ^  ,.         .... 

r.  (7)  ^«'«'»i  »*«*•>  P»g'  »99- 

Ikuson.,  in  Profets.,  cap.  Xyi,  pag.  1^6.  i^)  ^<'««»  »  «**^«it. 

àoson. ,  in  Epiced. ,  pof .  ag».  (D)  ^<'«"»»  »*«Vi*m. 

lulice  me ,  nuUus ,  *•«!  neque  teste ,  perà.  (")  ^<'««  »  »**«'*•»»  »  F«*-  ^oo. 

,  in  Epie. ,  pag.  998.  ^  (n)  Wem ,  in  Parcoul. ,  cap,  I ,  pag.  x  lO- 
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VWfH  ut  ^ociMi,  fMpn  iitfi  Mru  sopho-  déterra.   C'est  Ausone  lai-mén 
^   ''"^»  ^3  j.  .  nous  apprend  ces  particularité. 

Quanuftiam  et  fattmdô ,  non  ru4u  inge^  ■^  "^ 

fw>  («•)•  Tu  ettli  numéros,  et  eonseia  siàeraj 

M,.       ..             i«A.        n               .  CaUebas .  studium  dùsimulanter  a 

ne  laissait  pas  d  être  éloquent ,  non  jfon  ignoui  tibi  notwm  qmoquefonm 

pas  en  latin  ,  mais  en  grec  :  Signait*  quam  tu  comUderat  tabui 

Predita  non  unqukm.  Sed  matrit  ew 
Sermone  impromptu»    Uuio  ,    ¥*ntm  attioa  Sedula ,  amam  timidi  cura  tegibat 

lingua  j 

Suffecit  euUi  vocibut  eloquii  (i3).  Il   ajoute  qu'Arborius  ,    exp 

Ne  nous  étonnons  point  si  après  sa    ^mps  en  temps  aux  coups  de  1 
mort  on  l'honora  de  cet  éloge  :  //  n'y    T"?«  fortune,  et  pleurant  son 
a  pertonne  qui  l'imite;  il  n'y  av^aU  eu    ^*"*  ««>rt  âgé  de  trente  ans ,  i 

personne  qu'il  imitât,  «o^*»'  ^^'^  »«»  .™S^^^' Pf | 

.  rance  des  dignités  que  letoil 

Indiet  peffunctmmanethme  rewirenlia  uita,,  mettait  à  SOn  petit-fils. 

ysiof  nosUra  Mi  quùd  dedtt  hune  Utulum  :  '^ 

Ut  nuUum  Jusonisu ,  ^uem  tectaretur,  habo'  Dieebas  sed  te  solatia  longafovere 

^  '                 •  Çubd  mea  prmetpuus/ata  manen 

Sic  nuUum,  qui  se  nune  imiteUtr^  habet  (i4)<  Et  modb  eoncdiis  animarum  mixte  p 

-g                  VI    j«        1                   t  '*■'•  *"*  *•'**  '*"'*  nepotit  habet. 

riotez  qu  u  fut  honoré  de  quelques       SenUs  quodqumstor^  qttod  u  prmjt 
charges  illustres ,  sans  avoir  la  peine  *<'*"• 

de  les  exercer  ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  ^<»~^»  honorifieomunere  eommem 

de  ({tiatre- vingt -dix  années,  sans  Remarquez   bien   qu'il  suppo 

avoir  senti  la  caducité.  U  marchait  Pâme  de  son  aïeul  n'ignorail 

encore  sans  bâton ,  il  ne  lui  manquait  dans  le  séjour  des  biennearet 

aucune  partie  :  compîissement  de  l'horoscope 

Curiam»  duplex,  et  utenptesenatushabebat     détail  des    dignités  que  DOtW 
.Muneris  exsoriem,  nouùnepartieipem  (i5).     avait  obtenues  a  la  COUr  imper 

est  moins  orthodoxe  en  un  aa 

V '^'''''j, •  •  •  •  •     droit,  car  il  y  doute  s'il  reste  (f 

Ipse  née  affeetans ,  nec  detrectator  honorumt       ,         '  j  "' .      ..  ^^^     ««pA* 

Prmfee^magninuncuporIUrriei(t6).         chose    de  nOUS    OU  non,  apfé! 

mort  : 

•  •  •  •  : ;*•.••. St  nune,  sive  aliquid  postfd*  * 

Jnonagtnta  annos  baeido  sin^  ^  eorpore  toto  supers it^ 

Exegi ,  eunetis  integer  officiis  (17).  ^^^  ^j^„^  ^  ^^,-  ^^^  ^,^^11  mm 

ni    ..  I  ^ Sive  nihU  superest,  née    habent  b^ 

composa  en  latin  quelques  ouvrages  sensus, 

de  médecine .  dont  Vindicianus  (18)  Tu  tibi  vixisti  .•  nos  um fmtifwé 

et  Marcellos  (lo)  ont  fait  mention  j  j^  ^j  ^„     j  a^t 

honorablement.  Scahger  affirme  qu  il  ^    .       ..  ^  •  ^^^  ^j^  „ 

fat  médecin  de  l'emnerenr  Valenh-  ^„^e  une  preuve  de  leur  sent. 

"i?  '-fl  "'"."T»"*  •°*"'^  '>"«'»"  ^}'       (C)  On  ni  smuaU  douter  f 
eût  été  choisi  pour  précepteur  de  ^  J  j  ^.^  p^  3j8,e( 

Gratien  (ao)  t  je  n'en  ai  trouve  au-  ^        3         ^       .^  „,^  ^ 
cune  preuve  dans  Ausone.  t«np*.  )  «  parle  («4)  de  U  p« 

news. 

son  aïeul  maternel,  entendait lastro-  Jâstiqûê  dans  sa  retraite  de 

logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope,  p^^  J^  ,^q.   ^e  ne  fut  que  p; 

Il  le  tenait  caché ,  mais   sa  fUle  le  ^^^  J^^  ^^  ^j^  dévote  qtt*i 

(laj  Anson.,  in  ParenUl. ,  eap.  T,  pag.  iio.  (j»)  Amon.,  ùi  Parental.,  eap.  IX» 

(x3)  Idem ,  in  Epiced. ,  pag.  aqS.  ^„^  Idem,  ibid. ,  pag.  xi8. 

(i4)  Idem,  in  Parental. ,  cap.  I,  pag.  lie.  ^,3^   Idem,    in  Prof eMoriboi ,  « 

(i5)  Idem,  in  Epiced. ,  pag.  agS.  jlne ,  pag.  r^9. 

(16)  Idem,  ibid. ,  pag.  3oa.  (a4)  In  Claris  Urbibof  ,  eap.  rU, 

(17)  Ibidem,  pag.  3o3.  (a5)  Et  non  fan  ^i ,  comme  Pât 
(x8)  fV*»  Scaliger,  in  Vilâ  Ansonii.  no-  cet  endroit  d'Ansone.  //  w</*^ 
(iq)  Mareell.,  in  Epïxt.  pr«yî*rf,  Ub,  de  Me-  la  Vie  d'Ansone  ;  ilj  nuir^  l^ 

dieâ",  et  cap.  XXF  ejusd.  Ubri.  (a6)  Baron. ,  Annal.,  ad  on».  39* 

(ao)  Scaliger. ,  in  YitS  Aufonii.  pag*  884. 
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lée  en  Espagne,  et  qa*Ausone  avait  Ainsi  la  lecture  des  onvrages  de  saint 

née.  VoiJà  ce  qui  fait  juger  aue  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 

loé'te  yiyait  encore  Tan  3^  ,  d  où  Vossias  et  quelques  autres  ont  assuré  ; 

l'ensuit  quHl   yëcut  long-temps;  eUe  fait  Toir  le  christianisme  d^ Au- 

il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone ,  comme  Ta  très-bien  jeconnu 

consul,  Tan  379(27).  Joignez  à  Liiius  Gyraldus.  Christianus  quidem 

I ,  que  la  différence  d'âge  entre  lui  AusonUufuit ,  ut  ex  ejui  t^ersibus,  et 

on  père  était  fort  petite  (98)  ;  or  il  item  PauUni  ejus  âiseipuli  facUè  coU 

reçut  à  son  père ,  c|ui  mourut  à  Ugimus  (35).  C'est  donc  sans  nul  fou- 

Ta  de  quatre-yinat-dix  ans.  dément  qu'on  yeut  6ter  à  ce  poète  ce 

B)  Il  y  a  d'habiles  gens  mii  croient  qui  se  trouve  à  la  louange  de  Jésus- 

(/  n'hait  pat  chrétien.]  Vossius  est  Christ  dans  le  recueil  de  ses  vers.  Il 

ce  nombre  :  Poêla  fuit  gentilis',  est  même  vrai  que ,  quand  on  lui  ôte- 

>il  (39)  ,  quemadmoaiuu  ex  Paulr-  rait  le   Carmen  paschaUy  et  l'ezcel- 

3  Uquet  s  ut  €fuœ  Guistum,  cele^  lente  pièce  qui  commence  par 

Jit  perperam  ilti  sint  tributa.  Le  Omnipoténs,  solo  mentis  mihi  eognH»  adu», 

«  Briet  assure  la  même  chose  ;  il  comme    quelques    critiques   veulent 

feu  que  donner  un  autre  tour  aux  ^^^^^  Im^teVOratio  poêchalu,  w- 

•Ases  de  Vossius  :  ExPaulhno  cet-  ^-^^  rophalUit,  on  ne  laisserait  pas 

'  «*«««».  ethmcumfmne ,  quare  je  trouver  dans  ses  ouvrages  de  quoi 

ra  chnstuma  hmo  adjudican  so-  r^j^ter  ceux  qui  disent  qu'il  était 

,  sme  dubio  aUenu»  iunt  (3o).  païen.  Or ,  voyez  combien  il  importe 

Bornchius  passe  plus  avant,  car  il  Je  s'adresser  entre  les  modernes,  plu- 

»rç  qu  Ausone  encourut  souvent  les  tôt  à  ceux-ci  qu'à  ceux-là  ,  lorsqu'on 

wires  de  Paulin ,  à  cause  de  son  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  re- 

misme  :  iîe/i^ioiie  ethmcus ,  eo-  monter  jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 

«    Paulhno  amico,  sedehristia-  ^  f^j  ^^^^^^  ^  Baronius ,  il  se  fût 

***fS»  X    n    ,'..*^''H'?*'?  ^*^'*^Ç«-  épargné  la  faute  qu'il  a  commise  ,  et 

.-   (3i).  PaulUnus  d«cipu/i«  ^«-  il  l'eôt  épargnée  à  ceux  qui  l'ont  co- 

jquem  eoUbat  ut  prœceptorem  ,  pj^.  n  ^f^^^^  jamais  pu  comprendre  , 

^^at^ersum  à christiand religione  ^^^ès  avoir  lu  Baronius,  que  saint 

^^èincrepabat,qu€madmodumcx  p^^i^^  fournisse  la  moindre  preuve 

»     ipsois  hquidum  est  (3a).  Tout  Ju  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 


^^urces  ^  ^. .«..  ,^„    „^ 

t^rnage  du  premier  venu.  Ceux  Tonê Vurii  retraite  drcctamfne  dif- 

K^^Mitultent  les  ouvrages  de  saint  fô„„t  p^g  <je  celles  que  les  chrétiens 

^«^  n  y  trouvent  nen  qui  leur  p«-  attachés  au  monde  forment  tous  le» 

^  qu  Ausone  faisait  profession  du  joun,  ,    quand  ib    voient  un  jeune 

K^isme  ;  et  dès  là  qu  ils  n  j  hsent  homme  de  qualité  renoncer  à  tous  les 

^    C[u  on  ait  exhorté  fortement  ce  avantages  de  la  terre ,  pour  se  con- 

^    a  se  foire  baptiser,  ils  concluent  gacrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 

professait  l'Evangile.  Us  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  bu- 

:^t;  encore  plus  certainement  de  nieur  de  misanthrope ,  qu*une  mala- 

^^roles  expresses  qu  ils  y  rcncon-  aie  de  BeUérophon  portaient  Paulin  à 

se  retirer  du  monde  et  à  renoncer  aux 

*^  rtfor  hoe  Savcto  jîe  dispUeuisse  Pasiit*  muses  (37). 

*^€U^L  0ninm  eredat,  sic  vivoro  Chris-  Tristis,  egens,  déserta  eolat,  taeiuuque  pet- 
to (34J.  •'^* 

Jlpini  eonvexu  jugi  ;  eeu  dieitur  olim 

#  ^aiOB. ,  jn  Gratiar.  Action* ,  p^.  700.  ,^^.  ^      ,,         -,.          «,            «,.  ,        ■«. 

>  Aiuoû.,Epi.t.I.                       ^  ^^  (35)GTr«Uui,   Hialor.  Poël.  .  Dialog.  X, 

*J  Vossius,  de  Poet.  Ut. ,  pag.  55.  P^f'  5»4- 

O  Brietins  ,    de    PoëL     Ut. ,    Ub.    IF  ,  (36)  Baron. ,  ad  atm.  894,  ntun.  84. 

^«.  (3y)  Je  aC exprime  ainsi ,  /Mwve  qu* encore  qme 

')    Borrich. ,  Dissertât,  de  Poitis,  pag.  ^3.  Paulin  ait  donne' ee  sens  aux  termes  c^'Ausone, 

O  Idem^^  ihid.  ,pag.  'jl^.  il  y  a  sujet  de  croire  gue  ce  n'est  pas  le  venta- 

fj  Cetl'à-dire  à  Ausone.  blé ,  et  qu'il  faut  entendre  ici  une  imprécation 

O  PaBlliAas,(nEpistold<ltfybr»adAaMminni,  contre , celui  qui  conseillait  à  Paulin  ae  ne  pas 

**•                                                                  *  répondre  aux  Lettres  d^Ausone. 
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MêHtitiMps,  tmtut  Aomûmm,  «f  vutigm  «-  qui  rëfote  eela  montre  que  sa 

A9im  pvhutrébf  rbfM#  iota  BeUonphon.  gustin ,  tans  parler  d'AosoDe 

tes  (38;.  seulement  que  Claodien  avait 

Mille  et  mille  chrëticns  auraient  pu  *»S**»  «?  paganisme  (4!i)  :  c 

faire   un  semblable  jugement  :  c'est  Poi»*  P«5tcndre  qu'il  eût  été  » 

donc  une  impertinente  preuve  de  pa-  «««rét^n.  Et ,  pour  ce  qm  esl 

sanisme.  Arnisasus*  et  Fauteur  fran-  •<**»«•  o°  le  justifie ,  tant  par  le 

çais   qu'il  cite  ,    étaient  sans  doute  S*  /.««"P*"»"^   Gratien   et  d 

chrétiens,  et  cependant  iU  jugeaient  "«"n  ,  que  par  leurs  hoonéti 

tout  comme  Ausone ,  de  l'amour  de  *"''"*  Pi»  *.1o"»«''  q«e  1»  ">« 

la  solitude:  ils  ont  assez  clairement  pruntëe  de  1  amitié  de  Symmaq 

donné  à  connaître  qu'ils  attribuaient  P*«»»a;ble  du  monde  :  ce  net» 

â  une  humeur   mélancolique   la  re-  ".conformité  de  Pcbgion  qoi  1 

traite  des  fondateurs  des  moines .-  Me-  "»*  '  ™*"  *  «mo"5  qu'ils  avau 

dici  inur  signa  morbi  melanchoU  refe-  ^^^^  P®"'  *«*  belles-lettres. 
runt ,  si  quis  quœrat  solitudinem ,  aut       fj"  "«  saurait  disconvenir 

si  quem  tristis  agat  moeror  ,  torydi^e  Maillet   n'embrasse  le    sentin 

êeverumfronte ,  uel  a  lœtis  sociorum  ^cux  qui  prétendent  qu'Ausou 

eœtibus  arceat  ;  et  GaUicus  quidam  P*»®^  »  ^^  *>'en  saurait ,  dis-je , 

non  inconcinnus  scriptort  ejus  ordinis  ▼«nir,  quand  on  pèse  les  paroi 

fuisse  censetFranciscum,Domimcum,  «mploie  :  «  Ce  sont  des  dé£au1 

aliosque  eremitas ,  aut  anachoretas  ,  *  aurait  dû  récompenser  par  qi 

qui  contra  naturœ  prœscriptum  poli-  *  bonnes  qualités  prises  d'ailM 

ticis  soeietatibus  se  subWaxerunt  y  in  »  q"  »*  devait  réparer  par  des 

eremos  ,   instar  Endymionum  ,   sese  *  ™^*  ^*  «*«»  sentimens  tirés 

abdiderunt ,   et  quo  melancholica  in-  '*  morale ,  comme  les  meilleun 

genia  nuucimè  afficiebantur ,  nouum  ^  J«  1  antiquité  avaient  eu  » 

t^iîœ  genus,  ajfectatœ  retigionis  pallio  *  'ai*"®   avant  lui.  Mais,  cob 

pestitum,  condiderunt  (Sg).  Baronius  *  vivait  parmi  les  ch reliées, i 

n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'Au-  ^  peut -être  peur  qu'on  ne  ko 

sone  fut  élevé  par  deux  religieuses  "  5"  avec  eux,  si  on  lai  eûtl 

qui  étaient  ses  tantes  (4o).  C'est  une  "  ™  sentimens  trop  conformj 


nisme  étant  exposé  aux  disgrâces  et  à  maximes  de  la  morale ,  et  dm 

la   persécution  ,   il  n'arrivait  guère  ^^^  ]«*  Apophthegmcs  des  m 

qu'un  chrétien  se  fît  païen.  Puis  donc  ^^^\  °«  *«  <iréce.  Que  peot-on 

qu' Ausone  fut  élevé  dès  l'enfance  au  ^^  P*"«  ™oral  que  sa  descnpba 

christianisme .  l'on  doit  être  persuadé  ^«^  ^?"«f  (44)  ? 

qu'il  le  professa  tout  le  reste  de  ses  (*■)  /'  «  composé  quelqvetfW 


it  par  l'éloquence  de  Sym-  .      .                   ^            _.  , 

maque ,  abjurèrent  la  foi  chrétienne ,  (  epigrammata  )  adeojœdû  tupt 

et  se  replongèrent  dans  l'idolâtrie  (4i).  ««««««« ,  ««  "eque  scriptm  nef 

Il  prétend  prouver  cela  par  le  témoi-  f^redigna ,  non  in  spongimw 

gnage  de  saint  Augustin  ,  et  par  l'é-  ^^^^.  ^^'^'^  «'»«  »   '^  «>/if  jjf 

troite  amitié  que  Symmaque  leur  té-  ««7"<w«  /'ww  t^ideanlur  (45).  wi 

moignait  en  leur  écrivant.  Le  iésuite  *î°"?  3"'°?  ^  ^^^  "cn  contw 

''  obscénités  du  Cenfo  nupUalUj  fV 

(38)  Anson. ,  Epîtt.  XXY ,  pag.  697 ,  6g8. 

(39)  Arniarns,  Rdecliooam  poUUcar.  pag.  9.  (4»)  Théopbil.  Rajnaadiu,  Hoplolb.,« 
(4Ô)  Baron. ,  ad  ann.  'iq& ,  num.  85.  Fore*  la  '*"*  ^  ♦  *^^-  ^^^  ^  t^f-  ^' 

remanfue  (F)  ,  num.  Vif:  (43)  B*»Ue« ,  Jngem.  sur  les  PoéUi ,  »■ 

(4i)  Victor  GiselinnSf  inScholiis  adsecundum  ^fl/^*n' 

librum   Prodentii  contra  Symmachom  ,    apud  (44)  '^^^^  S^g, 

Theophil.  Raynand.  Hoploth. ,  sect.  II,  tarie  I,  (4^)  Jnlins  Casar.  ScaUg.,  P«êt,  >» 

cap.  Jiiy,  pag.  56.  *cap,  V %  fag.  761. 
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ncipalement  excite  la  bile  de  plu«  un  insolent  qui  avait  Taudace  de  vou- 
■jra  autres  auteurs.  Voici  un  beau  loir  briller  plus  que  son  mattre.  Il 
sage  de  M.  Baillet  :  «c  II  aurait  ëtë  assure,  i*.,  qu'il  carda  un  tel  milieu  p 
Lu  moins  à  souhaiter  qu'on  eût  ex-  que  ,  sans  prétenare  de  surpasser  Va- 
«rminé  le  misérable  Centon ,  c'est-  lentinien  ,  il  ût  en  sorte  que  sou 
L-dire  ,  cette  méchante  pièce  de  poëme  ne  cëdAt  point  à  l'ouvrage  de 
«pport ,  qu'il  a  fait  des  moitiés  de  ce  prince  ;  a*. ,  qu'il  eut  l'avantage 
ers  de  Virgile ,  sur  des  matières  de  lui  plaire  ,  et  que ,  ne  l'ayant 
*-:-^#.- r«»--* u-^ —  »»:.*  «.:«^M    ;i  n'encourut  point  la 

victoire  aurait  pu 
à  le   langage   d'un 

ans,  delà  malice  que  ce  poète  a  fin  courtisan 9  mais,  afin  de  rendre 

»ne  de  faire  parler  dune  façon  très-  à  ce   poète  toute  la  justice  que  la 

lëshonnéte Virgile ,  c'est-à-dire,  délicatesse   de   son  esprit  et   de  sa 

selui  des  poètes  de  l'antiquité  qu'on  plume   demande    ici ,  il  faut  l'en* 

a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas-  tendre  lui  -  même  :  Piget  F'irgUiani 

'jtlé  (*'),  £t  le  père  Bnet,  jésuite ,  a  eanrUnis  dignitatem  tam  jocuiari  de- 

sorte  son  zèle  encore  plus  loin  ('*'*),  honastdsse  mtUerid;  sedquidfacerem? 

orsqa'il  nous  a  dépeint  cette  action  jussum  erat.  Quodquo  est  potehtissi- 

l'Ausone  comme  un  attentat  punis-  mum  impeaahdi  gsmus  ,  rogabat  qui  ju- 

fcable;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas  ^ers  poteraty  S,  imperaior  Kaleati- 

aaoins  d'impudence  et  d'effronterie  manus ,  %fir  meojudicio  eruditus  ,  gui 

^e  d'impureté  et  d'infamie  dans  nuptias  qutmdkm  ejusmodi  Utdo  des-' 

an  honune  qui  avait  été  capable  cripseratf  opiis  equidem  uei'sibus  et 

Jie  commettra  une  telle  infidélité  ,  compositione  festit^d,  Experiri  deindà 

9i  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  voient ,  ^uaniùm  nastra  contentiono 

plus  diabolique  qu'humain  dans  ce  prœeeUerent  ,  wnile  nos  de  eodem 

pernicieux  art  de  pervertir  les  cho-  eoncinnare  prtwcepit.  Çukn^Jerupulo- 

t«s  »  c'est-à-dire  ,  de  les  changer  de  *un$  hoc  mihifuerit,  intellige.  JVeque 

^en  en  mal ,  pour  dresser  des  pié-  anuferri  uolebam ,  neque  posthaberi  ? 

Çts  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de  quùm  aliorum  quoque  judicio  dete^ 

■k  jeunesse  (46).  »  Comme  bien  des  genda  esset  adulatiQ  inepta ,  si  cede- 

M  seront  fort  aises  de  lire  les  pro-  rem ,  insolentia ,  si  ut  œmulus  emine- 

•  paroles  du  père  Briet ,  je  m'en  rem»  Suscepi  igitur  simiUs  recutanti  , 

*_  les  <M>pier  :  Centones  ejus  Urgi-  feliciterque  et  obnoxius  gratiam  tenui , 

^  #aon  tantiim  impurissimi  siuif ,  sed  nec  uictor  offendi  (47)*  S'il  était  vrai 

'■apiMisiitissimi ,  quibtu  castissimos  que  le  Cento  nuptuUis  de  l'empereur 

vc«  Ubidinoêt»  affixil  materiœ^  ope-'  Valentinien  ne  cédât  pas  a  celui  d'Au- 

^Mmod  plus  dœmamem  qukm  homi-  sone ,  il  faudrait  dire  que  ce  monar- 


*^ère 

beaucoup  à  fa  justification 

^«:a8e  sur  cet  ordre-là,  et  il  observe  d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  cultu  domi 

5^    prince  ne  saurait  user  d'une  castus ,  et  foris ,  rwiUo  contagio  con- 

^^re  de  commandement  plus  ab-  seientiœ  violatus  obscence,  nikil  in- 

^  <|ue  celle  de  la  prière.  Il  se  trouva  cestum  ;  hanoque  ob  causam  tanquam 

«mbarrassé,  car,  en  faisant  un  retinaculis  petulantiam  f rendrai  auLe 

'^^ «lis  poème  ,  il  s'exposait  au  blâ-  regalis  (4^).  Un  si  grand  exemple 

^^voir  sacrifié  grossièrement  sa  peut  prouver  très-clairement  que  les 

^  t-jition  à  la  flatterie  ;  et ,  en  fai-  personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 

^in  meilleur  poème  que  celui  de  chastes  se  laissent  aller  quelquefois  à 

(>«reur,  il  s'exposait  à  passer  pour  des  jeux  d'esprit ,  où  les  descriptions 

de  la  principale  cérémonie  des  noces 

j^Biponse  de  lUoiTeriiti  k  TApologie  du  sont  remplies  de  trop  de  licence  e^ 

^îc.  CuMiii.piv.  358.  ^e  trop  d'obscénités,  car  il  ne  faut 

^Philipp.  Bnet,  de  Poet.   labn.  ,  lib.  /r, 

^«*  (4?)  Anton. ,  in  Pngfat,  Cent,  nnptial. ,  pag, 

^7e,  47^.  (48)  An»,  MmeU.,  lib.  XXX,  cap,  IX, 
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point  douter  que  cette  pièce  de  poésie  recourir  à  l'Italie,  ne  trouve-t-on  j 

de  l'empereur  Valentinien  ne  fût  bien  parmi  les  oeuvres  d'uo  poète  ( 

faillarde  ;  la  matière  le  demandait.  Haye ,  un  épithalame  qui ,  en 

l  était  <|ue8tion  de  mariage,  et  l'on  tière  d'obscénités  ,  ne  cède  point i 

avait  pns  la  chose   sur    le    ton  de  Centon  d'Ausone  (54)  ?  J'adresse 

plaisanterie  :  JVupiias  guondam^  ejus"  principalement  au  sieur  Rittenhas 

motfU/udod!B«oripsera((Valentinianus)  qai  a  regardé  comme  un  monstre 

ûpU$  equidem  venibuê ,  et  eomposir-  ^*il  a  vu  dans  la  conduite  d'Aoson;! 

tionefettwd  (49)*  On  peut  être  très-  je  veux  dire  qu'un  poète  cfai'étieoèK/' 

assuré  que  les  vers  de  cet  empereur  nom  et  de  mœurs  ait  écrit  lajcii»l*t  i 

ne  furent  pas  moins   erotiques  que  mcjkti  lUMidimprimu  apudmemaiéYfi 

ceux  de  l'empereur  Gallien  (5o)>  Il  vutar  habet^  nominem  chnsùaam,h(>iA 

faut  donc  reconnaître qu'Ausone  trou-  et  ut  apparet,  non  nomine  taémM^t 

vait  quelque  excuse,  en  ce  qu'il  ne  ged  et  pectore  et  moribus^  adeotaftlji^i 

faisait  son  Centon  nuptial  qu  à  l'imi-  lasciua  atque   improba  seriben  ^|%| 

tation  et  qu'à  la  prière  de  son  mattre ,  tiiûse ,  ut  nisi  nomen  Ausom  eatt^ 


pure  doctrine   chrétiemie  (5i)  ;  de  pureté  de  sa  vie ,  lasewa  ut  né 

façon  que ,  s'il  n'eût  pas  pratiqué  le  pagina ,  yita  proba  esL  Je  npfwHi 

dogme  de  la  tolérance  (5a),  on  juee-  fort  au  long  cette  excuse-là  dûs  a 

rait  qu'il  ne  lui  manquait  aucun  des  autre  artick  (56).  Notons  qu^Aooa 

talens  qui  conviennent  aux  monar-  était   si    persuadé  qu'on  le  1)UB^ 

qnes  les  pins  orthodoxes.  Je  ne  re-  rait ,  qu'u  tâche  de  se  jostifier  m 

marque  ceci  que  pour  en  conclure  commencement,  au  milieo étalais 

que  ceux  qui  mettent  Ausone  entre  de  ce  petit  poème.  Noas  ayons  m  s 


c'est-à-dire ,  par  le  caractère  de  l'em-  qu'il  avertit  ses  lecteon  qw  ^ 

pereur  qui  lui  commanda  de  com-  lui  reste  à  dire  n'étant  point  ooiw 

poser  un  tel  écrit ,  et  qui  l'approuva*  d'un  voile ,  c'est  à  eux  â  ne  p** 

Combien  y  a-t-il  de  poètes  chrétiens  passer  plus  outre  :  Aiefem»  m*^^ 

dont  les  ouvrages  sont  plus  lascifs  que  ribus  audiendum  mjrsteriam  itif^ 

ne  l'est  le  Cento  nuptialis  !  Il  en  fau-  mnbitu  loquendi ,  et  ciraaàtk^f^ 

drait  dégrader  plusieurs  de  la  c[ualité  iapi.  Ferum  quoniam  et  Jwi^^ 

de  chrétien ,  si  l'on  se  réglait  à  la  amat  celebritas  nuptialis ,  f^^*^ 
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maxime  du  Gyraldi.  Chrialianus  qui'  que  petulantiam  netus  velen    ^^ 

dem  Ausonius  fuit. . .  ted  petulantior  tudus  admiitiiy  eœtera  quoque^^^ 

tamen  et  lasciuior  quàm  ut  inter  chris-  et  leetuU  operta  prodentaffûl^f^ 

tianos  numerari  dignus  sit  (53).  Sans  auctore  collecta  :  ut  bis  enAei>^^ 

^(49)  W. ,  m  Pr^fat.  Cent.  nupu.l. ,  v^S-  J,lli.  F^OS  ,  si  placet,  hic  jmk* 

(5o)  Voyez  ei'dtssus^  pag^^d6y  colon,  a  ,  au  ..  ._;^ 

«omtnancemtnt.  (54)  ^o^M^tf  BuiamXX,  /ù^EpO"'^ 

(5  0  Voyn  M,  FUchier  dans  U  Vie  de  TMo-  ^  J««>  Seconda» ,  pag,  io3. 
dote  f  pag.  5a.  (55)  Conradai  Rittcnbosiu,  EpûL*'  ^'^ 

(5a)  Âmm.  Marcell.,  lib,  XXX,  cap.  XIX,  Ptnthenun. 
«(t^iYalesiiu.  (56)    Foyet   la  remanfu»  (D)  ii** 

(53)    Gyrald. ,  Hittor.    poët ,    Didog.     X,  V^rKm. 
p^g'  5i4<  (57)  Foye»  la  même  remarqué» 
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AUSONE.  5gi 

iumponite:  cœtera  eurioêù  relini'  toire  ,  pendant  la  TÎe  de  Tempê- 
te (58).  n  a  raison  de  dire  qae  ce  reur  Valentinien  (63).  Cela  n'est  pas 
il  nomme  immimuio  (5g)  sera  dé-  vrai  :  Ausone  déclare  qu'il  ne  devait 
;  en  termes  fort  sales.  A.  Moréri  cette  charge  qu'à  l'empereur  Gratien. 
itë  le  plus  indulgent  de  tous  les  Tôt  gradus  nomine  comitis  propier 
âmes  :  Il  jr  a  quelques  piècci ,  tua  inerementa  eongesti  ex  tuo  me- 
-il,  qu'Autone  ai^mt  composées  rito^  te  ac  pâtre  principibus ,  quœs" 
'ont  sa  jeunesse  ^  oiiil  donne  trop  tura  communis ,  et  tui  tantitm  prœ*' 
I  liberté  de  scH  siècle»  Cette  ceu-  Jectura  bcnejicii  (64) •  a®.  Scaliger 
}  n'est  point  rigide  ,  et  suppose  a  cru  sans  raison  qu  il  y  avait  une 
fausseté ,  car  assurément  Ausone  faute  dans  le   code  Théodosien  ,   à 

ait  point  jeune  lorsqu'il  composa  l'endroit  où  il  est  parlé  d'Auxonius , 
1.A \:..\  1.  ^^^«.^\^^^i^¥  A^    ^w^s^¥  A,%  ^w,A^^i^^  tatt\    Il  ^ i. Y 


gëe  pour  sa  portion  du  butin ,  rection ,  s'il  avait  pris  carde  que  la 

!8  une  grande  victoire  remportée  personne  dont  il  s'agit  dans  cet  en- 

lillemagne  l'an  368,  car  nous  ne  droit-là  du  code  Théodosien,  mourut 

ns  point* à  quel  degré  de  licence  environ  l'an  371,  et  qu' Ausone  exerça 

i   porta  :  ils  sont  perdus ,  et  nous  le  consulat  l'an  379 ,  et  vécut  cnoore 

rons  seulement  conjecturer  qu'ils  plusieurs  années  depuis.  3**.  Il  veut 

rK&tbienlibres,  puisqu'il  demande  que  toutes  les  lois  adressées  â  An- 

l«cteurs   qui  aient  fait  la  dé-  tonius ,   préfet  du   prétoire  ,  soient 

xkxe.  corrigées ,  et  qu'on  y  lise  Ausonius , 

• jâdmonêOtenûbibat,  ,  et  non  pas  Antonius.   C'est  à  tort, 

i^nis  ml  sa^o .' mtum  post  poctda  si  ^ws  car  il  est  certain  qu'Ausone  fut  ho- 

«W( ,  hie  sapiei  (60) ^^^  j^  |j,  charge  de  préfet  du  pré- 

•aae  convient  nullement  à  ce  qui  toire  d'Italie  l'an  876,  cinq  mois  après 

Teste  de  oe  poème  ;  on  n'y  voit  la  mort  de  l'empereur  Valentinien  , 

d'impur,  ni  dans  les  mots  ni  dans  et  que  son  fils  Hespérius  lui  fut  donné 

^nsées  :  il  faut  donc  dire  que  la  pour  collègue  (66).  Nous  savons  aussi 

^rt   des   pièces   qui   le   compo-  qu'Antonius  obtint  la  préfecture  du 

i^  sont  péries.  Un  commentateur  prétoire  des  Gaules  environ  le  même 

c^uvé  la  même  chose  par  une  au-  temps.    Les   choses  demeurèrent  au 

'^ison,  sans  songer  à  celle-là.  Il  même  état  l'année  suivante  :  Ausone 

Lv^que  que  cette  poésie  est^  trop  et  son  fils  exercèrent  la  préfecture 

t«  présentement ,  pour  avoir  pu  d'Italie ,  et  Antonius  celle  des  Gaules  ; 

I^Kcédée  de  ces  préfaces  qui  s  y  mais,  l'an  378,  Antonius  eut  la  pré- 

i^«nt  (61)  'y  et ,  par  conséquent ,  facture  du  prétoire  en  Italie ,  Ausone 

-^ait  beaucoup  plus  longue  quand  et  son  fils  l'eurent  dans  les  Gaules , 

^ur  l'eut  achevée,  que  nous  ne  et  ne  la  quittèrent  qu'en  38o.  Vous 

vxs   aujourd'hui.   Quoi   qu'il    en  trouverez  les  preuves  ae  tout  ceci  dans^ 

>^   Ausone,  qui,  en  ce  temps-lâ ,  l'auteur  que  je  vous   indique  (67^. 

;i.t  plus  dans  le  feu  de  la  jeunesse,  4"*  Scaliger  a  cru  qu'Ausone  parlait 

^"vit ,  selon  toutes  les  apparences ,  de  soi-même  dans  ces  deux  vers  : 
b^«a  bien  librement ,  les  gentil-        .     ,   ,<  ,       ^     1    ■  n 

^    de  son  esclave  :  elle  lui  parut       ^«^  ^l!Z>r      '  ^^^'-^en^i'^  »- 
^^ble  dès  le  premier  jour,  qu'il       Prmftcuuwum  Uiulo^  unufn  secundo  (68). 
^^rda  guère  à   la  mettre  en  li- 

^    (6a).  (63)  ScaliR.  Anaonian.  Lectîon.,  lib.  /,  cap. 

>  foici  quelques  erreurs  de  Sca-    //»  •«  «*.  ^.  çfF-  ^T/f  '  «/"V*  ^'  ^•^'^^ 

.   ]    I«.    Il   a    cru   qu  Ausone    lut        (g^)  A„»n.,  i«Gr.U.r.  Actione,  p«r  T»». 

5    à  la  charge  de  préfet  du  pré-    ^^au 

(65)  Cod.  Theod.  Lsge  II  de  Patroclaiis  Vi^ 
^    ^luoa.,  in  Ceaton*  nupt.,  peg*  5x3,     rorum.   Fide  Yaleiium  in  Anun.  Marcellio., 

Uk»  iX/X  fCap.I,  pag.  549. 

>  Cest^-dire ,  la  défloration,  (66)  Aiuon. ,  in  Gralttr.  Aciiooe  ,  pag.  no5. 
^>  Aason. ,  in  BÎMolft,  pag.  34o.  (67)  Alb«rtas  Petras  Rtibcniut ,  in  ViU  Mallil 

>    rore%  TAmom  de  Tolliu»,  pag,  34*.  Theoàori ,  pag,  17  et  seq. 

'>  AiûoB. ,  in  BiMuU,  pag.  34«'  (^)  ^■»»"-  »  «"  MweUâ ,  w.  407 ,  pag.  4^9 


Sga  AUSONE. 

C'est  s'abuser  :  le  poème  où  sont  ces  à  ^on  i  chez  Jean  de  Tournes ,  Tn 

deux  vers  fut  composé  pendant  la  vie  i5£»7,  est  meilleure  que  les  préoédes- 

de  Tempereur  Valentinien  (69).  Or  ,  tes  :  les  bibliographes  en  font  men- 

Ausone    ne  fut   préfet   du   prétoire  tion  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  p»- 

u^aprés  la  mort  de  ce  |>rince  (70).  lent  de  celle  qu«  Ducheri  procun, 

.<».  fi  ne  faut  point   croire  ce  que  et  à  la  louange  de  laquelle  Niool» 

Scaliger   assure,  qu^Ausone,    après  Bourbon  fit  quatre  vers  que  Ton  voit 

son  consulat ,  exerça   la  charge  de  au  revers   du  titre  de  Féditioii  de 

proconsul  d'Asie ,   et   celle   de    vi-  Lyon ,  chez  Sébastien  Grvphius,  en 

caire  du  diocèse  d*Afric|ue  (71).  On  i549*  ^^  ^^  ^i^  ^^^  de  rédition  de 

trouve  bien  un  Auxonius  qui  était  Plantin,  en  1568,  avec  les  notes  de 

vicaire  du  diocèse  d'Asie  lan  365,  Théodore  Pulman.   Celle  de 


t 


Scaliger  ?  6.^  fi  prend  Fonde  pour  è^Auiomanarum.   Lectionum ,  efiçs 

raïeuT  dans  ces  paroles  :  Hoc  toHto  les  ,  précédentes.    Personne   n'igooie 

uiro  noMcUur  Burde^alœ  Decius  Mac-  qu'Elie  Vinet  est  un  des  commc&b- 

nus  Ausonius  nomme  m^i  matenu  ,  teurs  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  ki 

eognomine  palris  (73).  L'aïeul  mater-  ouvraaes  de  notre  poète.  U  régentait 

nel  d'Ausone  s'appîelait  Caecilius  Ar^  les  Iwiles-lettres    à  Bordeaux ,  et  « 

gicius  Arborius  :  il  laissa  un  fils  qui  voyait    exhorté    par   plusieun  per- 

avait  nom  JEmilius  Magnus  Arborius.  sonnes  de  cette  ville   a  procurer  mw 

La  faute  de  Scaliger  est  donc  visible-  édition  de  leur  illustre  compatriote: 

7.°  Il  dit  qu'iiilana  et  JuliaCataphro-  il  tâcha  de  les  8ati8£aire  ^  mais  il  » 

nia ,  qui  avaient  fait  vœu  de  vir^-  trouva    aucun    manuscrit   d'Aosose 

nité ,  étaient  tantes  maternelles  d'Au-  dans  les  bibliothèques  de  Bordenaj 

sone  (74)-  Cela  n'est  vrai  qu'à  l'égard  et*  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  cos* 

d'^milia  Hilaria  ,  car  la  religieuse  férer  ensemole  les  éditions,  n  rétaUit 

Julia  Cataphronia  était  sa  tante  pa-  et  iW corrigea  divers  passages {  et,  a 

temelie  (75).  attendant  que  les  commentaires  oà  il 

(G)  ...  et  ies  principales  éditions  devait  rendre  raison  de  sa  critMiM    f 

d'AusoneJ]  Gesner  et  ses  abréviateurs  fussent  prêts  ,    il    fit   imprimer  m   I 

assurent  au' Aide  est  le  premier  qui  Œuvres  d'Ausone  telles  qu  il  les  artit  Ëi, 

ait  publie  ce  poète.  Ils  ne  marquent  corrigées.  Jacxpies  Goupil ,  soa  ami,  f  ^ 

point  en  quelle  année;  mais-,  s'ils  en-  eut  soin  de  cette  édition,  qai^estodk  f^l 

tendent  l'édition  de  Venise,  en  i5i7,  de  Paris  ,  en   i55i.  Vinet,  qoe^"*  f^ 

on  les  convaincra  facilement  de  faus-  années  après ,  recouvra  un  maooiaif  f  ^^ 

seté  'j  car,  outre  qu'Aide  n'était  point  qui  avait  été  trouvé  proche  deljoSt  1^^ 

alors  en  vie ,  M.  van  Beughem  assure  et  qui  lui  donna  beaucoup  de  Jonil'  I^T/ 

qu'Ausone  fut  iniprimé  à  Milan  en  res  ;  et ,  comme  cela  dimiDoait  tf  ff  d^' 

1490(76),  et  puis  a  Venise,  l'an  i49^»  excuses  auprès  de  ceux  qui  ^P'tf  i^T 

avec    une    préface    de    George    Me-  saient  de  faire  imprimer  ses  notoiil^/^f 

ruia  ^77).  L'édition  deBâle,  en  iSaS,  fit  imprimer  à  Poitiers  le  poêatèÊ^  J 

chez  Yalentin  Curion ,  est  assez  con-  claris  UrbibuSj  accomjMgpéàeiBW^-  J 

nue;  celle  que  Louis  Mireiîs  fit  faire  commentaire  ,  l'an   i5o5.  Il  '^Ë^J^ 

un  exemplaire  complet  des  CEiAVltt)^^ 

^69)  Cela  est  clair  par  le  vers  45o.  d'AusOUe  à  Antoine  GiyphlM»  Çf  IL  **  * 

(70)  yore%  Rabcniufl,  i/i  Vit*  MaUil  Theodo-  lui  avait  demandé,  et  qui  proinélwU'^ 
"Vrf^  V      •   v.âA       ■•  de  l'imprimer  promptement{0«j.j^tei 

(71)  Scalig.,  m  Vite  Aiuonu.  ^  ^i      o^»*  *      -* -..  iIUIlix 

(74) Idem , ibidem.  qui  avait  cte  dressée  a  «>'**'*Xllili* y 

05)  Aaaon. ,  in  Parent. ,  num.  a6 ,  pag.  140.  ces  entrefaites.  Il  donna  donc  uoiiJl  n^  ff* 

(76)  Benghem,  in  lacimabal.   Ty»ocrapliiK .  exemplaire    à    Simon   MîUsD&S » M«»: ^f 


V  Cm 

anns  la  bibUothéque  de  M,   de  Thou:  eUe  est    *^"^*«    «»"    t;ummeucciucm.  w  "— j  fh^T**' 

in.roiio ,  ei  peut-itre  ^Alde.  la  même  année.  On  reçut  en  ce  WlW:  Jr* 
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là  r^itioii  de  Gryphius  ;  «t ,  parce   le  Joarnal  des  Savans.  «  La  double 
que  le  papier  manqua  k  Millanges ,  oa    »  prëfectare  d'Ausonc ,  qui  a  donné 


d'ÂuBone  (78).  C'est  pourquoi,  si  Ton  »  son  fils  Hespériukj  mais  il  ne  fut 
▼eut  parler  exactement ,  il  ne  faut  >•  pre'fet  dltahe  que  jusques  enriron 
point  dire  que  la  meilleure  édition    »  le  mois  de  juillet,  qu' 


d^Ausone  est  celle  qui  fut  publiée  à  »  Antoine  fut  créé  préfet  du  prétoire 
Bordeaux,  T^n  1675,  ayec  les  Com-  »  d'Italie,  comme  uest  marqué  dans 
mentaires  d'Élie  Vinet.  Prte  reliquis  »  le  code.  Ainsi  la  préfecture  d'Au- 
$^er6  Uuidanda  iuculenta  Auionii  edi-  »  sone  et  d'Hespérins   dans  l'Italie  ,- 
tlo,  eum  Commentariiê  i^iri  docti  Elias  »  fut  interrompue  par  Antoine  j  mais 
f^ineti  tmlgata ,  BunUgalœ  A.  1576  \  t»  il  la  reprit  avec  son  fils  ,  en  379, 
I,       mi  poâtejus  obitum  A,  iSgOy  4  (79)  9  ^-^^  continua  celle  des  Gaules  avec 
i       car,  encore  un  coup ,  ces  Commen-  »  lui  sans  nulle  interruption  ,  Den- 
taires ne  parurent  qu*en  i58o.  M.  Mo-  »  dant  les  années  878  et  379  (84).  » 
réri  a  été  exact  sur  ce  point  :  il  s'est  Cette  hypothèse  et  cette  curonologie 
seulement  trompé  à  dire  que  Vinet  ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 
^     ^tait  de  Xaintes  *   *"  — — ■•  .v^-^ë^  — >  A.m  .:^..»  n..iv^^;...    .—.^  :>«:  — . — ^.^j 

^^    ai^îfiait  ici  que 

-    bliothéque   de                          \  • 

~.   Reims  fait  mention  (80}  d'un  Ausone  développé  plus  exactement  cette  ma* 

'      imprimé  chez  Millanges,  à  Bordeaux,  tîére. 

^  Tan  iSnS  ,  avec  les  Commentaires  (H)  TriMvte  a  prétendu  t/u'Auso^ 
^^  d'Ëlie  Vinet.  Je  m'imagine  que  cette  lie  fut  éuéque  de  Bordeaux.  ]  Tri- 
'V^  £iute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli-  thème  assure  que  cet  évéque  était  fort 
^^  que  â  toutes  les  pièces  reliées  en-  savant  dans  les  saintes  lettres ,  et 
'^  semble  la  date  1975 ,  oui  ne  con-  aussi  recpmmandahle  par  sa  piété 
rient  qu'aux  OEuTres  d^Ausone  qui  que  par  son  érudition ,  et  qu'il  flo- 
^  sont  à  la  tète  du  volume.  M.  Borri-  rissait  sous  Maxime  l'an  3 10 ,  et  qu'il 
,  chius  a  eu  tort  de  débiter ,  i®.  que  fit  de  très  -  belles  choses  avec  saint 
Fédition  de  Vinet  est  des  meilleures  ;  Martin  ,  saint  Ambroise  et  saint  Je- 
a*,  que  Vinet  a  commenté  le  poëme  rôme ,  dans  le  synode  que  ce  prince 
à'AasanedeÎJrbihuÊ  (81).  N'est-ce  pas  fit  tenir  à  Trêves.  Voilà  un  monceau 
dire  qu'il -n'a  point  fait  de  commentai-  de  fiibles.  Vinet  observe  qu'il  y  a  des 
res  sur  les  autres  poésies  d' Ausone?  La  gens  9«i  veulent  qu'Ausone  ait  é^ 
meilleure  édition  de  ce  poète  est  celle  canonisé  :  il  dit  aussi  que  les  habi- 
d'Amsterdam,  en  167 1)  mais  j'ai  déjà  tans  d'Angouléme  honorent  comme 
A-rvrti  (8a)  que  le  titie  promet  faus-  Tun  de  leurs  principaux  saints  un 
liment  que  l'on  y  a  inséré  tout  en-  Ausone  qui  a  été,  disent-ils,  leur  pré- 
sures les  notes  de  Marianeelus  Ac-  mier  évéque  ,  et  il  ne  trouve  point 
^%.  Je  donnerai  un  supplément  à  impossibleque  le  poète  Ausone,  ayant 
t  ceci  dans  l'article  d'Hugolin  été  au  évéque  par  ceux  d'Angoulé- 
TsuLius  ,  à  la  fin  de  la  remar  que  me ,  ait  accepté  cette  piélàtnre  (85^. 
N'ayant  pas  le  Uyre  du  père  Une  chronique  manuscrite  d^Angoo- 
l0^Ê^s^try  (83),  je  suis  obligé  de  me  l^me  porte  qu'Ausone,  disciple  de 
oKx tenter  de  ce  que  j'en  troure  dans  saint  Martial,  et  évéque  d'Angouléme, 
^  ^^  ,  soufint  le  martyre  quand  les  Van- 
<^>  lWrfelaP«rac««IÉUeVi««t.  dales  ravagèrent  les  Gaules  (86). 
l^^\  Joh.  Albert,  ^.brieias,  KbUodi.  bc. ,  ^^  ^  Hauteserrc  réfute  ceU  par  la 
S^t^^  '^Ji  iapag»  3q4.  raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 
*^^  *  >  Wwomï editio  MlecUor  eM  Jos.  ScaUgeri ,  n'a  pu  être  encore  en  rie  au  commen-. 

■*^  Vimîi.  Borrich.,  de  Po«Ui  ktims,  pmg.        ,^,^,         ,^-  ^  ^  _^  ^ 

*  ^         (84)  Jowriul  4ei  SaTau  d»  k«  ooA  1675,  pugi 

>      Ci'dêsjui,  eilaXMR  (b)  de  VariieU  de  »S^  édition  de  HolUuide. 

^ft-Ange)  Acciiui.  (85)  EKw  Vinecu ,  in  Vitft  Antooit. 

^>   IntitM  Historia  GaOianiB  sab  pntfwUi  (86)AlUseiTa ,  ftcnua  A^Uaicarom  iîK  9^, 

"^^^  Galltara».  c«;».  rlll ,  pmg,  339. 
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cernent  d«  IV*.  »i*«le ,  lo»  de  Fir-   d'épargner  â   ceux    qui  ara 

«P^  «^MY'^if.  f'L'fej'?.!^   «lonné  I»  yîe  à  cet  en&nt  la  h 


avaient 

ea  «oit ,  YoiU  noire  AiwbiKïlHCDdif.  """"-;-  ^-  «  .«^^^  cumut  la  hon- 

f^remment  situé.  Les  uns  disent  qu'il  *«  qui  leur  était  inévitable,  si  le 

D*a  pas  été  chrétien  »  et  les  autres  public  avait  su  le  nom  de  la  vë- 

qu'if  est  dans  le  catalogue  des  saints  «table  mère.  L'enfant  fat  trans- 

^  "  d un  an  (B) :  lemne 


avant  l'âge 

(B)  :  Tempereur  en  don- 

ÀUTÔN  (Jban  d'),  gentilhom-  ua  la  conunission  à  Louis  Qaixa- 

me  saintongeois  {à) ,  abbé  d'An-  da  ,   qu'il  couxiaissait ,  par  jkt- 

gîe  (ô)y  de  Tordre  de  saint  Au-  sieurs  épreures  ,  très-capable  de 

Îustin,  vivait  sous  le  règne  de  retenir  un  secret  (é).  Il  lui  re- 

louis  XII  *^.  Il  fut  retenu  à  la^  commanda  de  faire  élever  Fen- 

suite  de  la  cour  ^  ayec  charge  Êint  par  Madeleine  Ulioa  sa  fem- 

édescrire  Thisioire  particulière  me ,  sans  que  personne  put  con- 

de  ce  prince  (c).    Il  l'écrivit  en  jecturerqui  était^le  père.  Quixa- 

•  effet;  et  elle  fut  publiée  à  Paris,  da  servit  en  cela  son  maître  arec 

l'an  i6i5,  iii-4*. ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginable;  car, 

Godefroi  **.  Elle  ne  s'étend  que  non  -seulement   il  ne  révéla  le 

dqpuis  l'an    i5o6,  jusqu'à  lan  mystère  à  qui  que  cefdt,  mais 

1008  {d).  On  y  iTOMve  jusques  à  il  eut  aussi  un  soin  extrême  de 

des  i^rs  que  /'auteur  avait  dé'  Téducationdedon  Juan.  Charles, 

diés  à  son  roi  (e).  prêt  à  rendre  Vàme ,  découvnt  à 

(a)B.udier,  Hûrtoiredoc«fiBald'â«-  «?»    ^^*   Philippe,    qu'il  était  le 

iboise,pd^.  44-  P^^^    du    }eune    seigneur  que 

(6)  Ou  ChMoe,  Biblioth^«e  de.  Hîsuh  Quixada  élevait  à  ViU^arsia ,  et 

**  Lederc  reourqo?  quUl  vécat  auui  soui  ^^^  recommanda  de  le  reconnai- 

Françoia  I". ,  puisque  »  euivant  les  auteurs  tre  désormais  pour  son  frère ,  et 

du  Gallia  chtisUana  ^  il  nest  mort  quen  j^  1       '    .  *,  ,;  . 

i523.  «e  le  traiter  selon  cette  qualité. 

(G)  Baodier,  Histoire  du  cardinal  d*Am-  Philippe     n'exécuta     cet     orfre 

^^Ge^'^L^Godefroy,  cinq  »»  apris,  pin  ^'^^  ^^^^  ^^  ^^UX  ans  (C)  ;  mé 

blia,ditLederc,  une  première  partie  de  Toa  alorS   il    le  fit  de  bonne  grace.  H 

wage  d'.iuloa,  sous  le  titre  de:  £ri5to«nf«£e  fif   A\t>^aT    A^^     T,,»,.    ™«  Anm 


Louis  XII ,  roi  de  France ,  père  du  peuple    ^     ,  «       v 

(pendairt  les  années  i499,  i5oo ,  i5oi  et   tiarios ,  et  avec  Alexandre  Far* 


fit  élever    don   Juan  avec  an 
avec 


(pendam  tes  années  1499  «  looo ,    laoi  ei     vwiivro,  ce  «vc^;    j&itTxanarc  r«- 

i5oa),  i6ao,  in-40  Les  années  i5o3,  i5o4.    nèse.  Ces  trois  princes  étaient î 

i5o5  B  ont  lamais  ete  imprimées:   raaw  on  «        >         -^  a  ^ 

"        Bi'   peu  près  du   même  %e;  ma* 

er,    don  Juan  était  le  mieux  fait^  e( 

de  corps,  et  d'esprit.  Phi%e 

ne  fut  pas  bien  aise  de  h  rtfir 

»•!    !__•    ^   ^  PL 


en  trouve  un  extrait  intéressant  dans  la 
kfUothéque  du  Poitou ,  par  DvecOrDuradier 
tom.  II,  pag.  49 1 6â' 

{d)  Du  Gbesoe,  Biblioth. ,  pag,  65. 

(e)  Sorel,  Biblioth.  franc.,  pag,  329. 


%\ 

'«de 

but- 
^\ 


AUTRICHE  (Don  Juan  o'),  fils   «"*"*=*  A'*!"  >^  *~"^*  PT î 


naturel 


lait  Barbe  Jkx^m^l  {a),  To\5ut   ^"*/*°*  '*  penmssm  -J'I Jp^ 

,  .    „  {b)  QuMmexpcrtuseratareanommed^m.itff^ 

(a)  J^ojrez son  articU.  tissimum.  Strada ,dee.l,lA.X, /m^»»  I '*«lçioo. 
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accompagné  de  bon  nombre  de  qui  poutaient  lut  rendre  8u$pee- 

gentilshommes,  pour  aller  à  la  te  la  conduite  de  son  frëre ;  et 

guerre  de  Malte.  Les  lettres  qu'il  quelques-uns  disent  que  j  pour 

reçut  du  roi  avant  que  de  s'em—  augmenter  la  division ,  on  trou— 

barquer  lui    firent   rompre   ce  va  mojen  de  lui  faire  dire  que 

voyage.  II  obéit  si  promptement  don  Juan  s'allait  marier  avec  la 

k  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  re-  reine  Elisabeth  (d).  Disons,  pour 

tourner ,  que  sa  diligence  apai-  couper  court ,  qu'Escovedo  ,  se- 

'  sa  un  peu  la  colère  de  Philippe  ;  crétaire  de  don  Juan ,  ayant  été 

_,    et  il  se  remit  entièrement  dans  envoyé  à  Madrid  par  son  ma$^ 

ses  bonnes  grâces  ,  pour  avoir  tre  y  pour  y  solliciter  les  secours 

^   été  le  premier  qui  lui  révéla  les  que  l'on  attendait  depuis  long- 

J^   machinations  de  don  Carlos.   Il  temps ,  y  fut  tué  (Ë).  «Don  Juan 

2^  y  avait  très-peu  d'amitié  entre  se  crut  alors  en  pleine  disgrâce  : 

'~^  ces  deux  jeunes  princes  (D).  Don  le  chagrin  de  se  voir  sacrifié  à  la 

_  -   Juan   fut  peu  après  envoyé  au  risée  des  ennemis ,  par  l'impossî- 

^  "  royaume  de  Grenade  contre  les  bilité  oii  on  le  mettait  de  leur 

*^  Maures,  et  se  signala  dans  cette  tenir  tête  (F) ,  lui  causa  une  ma<* 

'  guerre.  II  {ut  déclaré  généralis-  ladie  dont  il  mourut  le  i**^.  d'oc^ 

'  sime  de  la  ligue  contre  les  Turcs,  tobre  15-^8  (e).   On  a  cru  même 

'^  et ,  en  cette  qualité,  il  gagna  la  qu'il  fut  empoisonné  (G).  Il  re- 

^  fameuse    bataille    de    Lepante  coounanda  bien  au  roi  Philippe 

■*■'  l'an  1 57 1 ,  après  quoi  il  prit  la  vil-  sa  prétendue  mère,  et  son  préten- 

le  de  Tunis  et  celle  de  fiiserte  ,  du  frère  Utérin ,  et  ses  domesti- 

'^  H  revint  triomphant  en  Italie  ,  ques  ;  mais  il  n'osa  point  lui  faire 

^  5uivi  d'Amidas   roi   de   Tunis  ,  parler  de  ses  deux  filles  natu- 

■^  qu'il   avait   fait  prisonnier.     Il  relies  (y)  (H). 

""  '.avait  laissé  garnison  dans  Tunis  On  voit  son  éloge  parmi  ceux 

*  Contre  les  ordres  de  Philippe  ,  de  plusieurs  autres  guerriers  , 

^  et  déjà,  par  l'entremise  du  pape,  dans  un  livre  composé  par  Pri- 

'on  parlait  de  lui  conférer  le  ti-  mo  Damaschino,  et  imprimé  à 

de  roi  de  Tunis.  Le  roi  d'Es-  Rome ,  l'an   1680  ,  sous  le  titre 

jne  n'était  guère  content  de  de  La  Spada  d*Orione  Helluta 

■  *<3utes    ces    prospérités  :   l'idée  nel  Cielo  di  Marte.  Mais  si  vous 

ti'il  se  forma  de  l'ambition  de  souhaitez  de  voir  le  détail  des 

»  jeune  prince  lui  donnait  de  plaintes  que  l'on  fit  contre  sa 

inquiétude   (  c  ).     Il   l'envoya  conduite ,  avec  plusieurs  de  ses 

^nunander  dans  les  Pays-Bas  ,  lettres  interceptées ,  vous  n'avez 

ais  il  lui  ordonna  de  pacifier  qu'à  lire  Sommier  Discours  des 

«  provinces  :  il  n'était  pas  bien  justes  Causes  et  Raisons  qui  ont 

«e  de  l'y  savoir  à  la  tête  des  ar-  constrainet  les  ÉstatS'Généraulx 

i-ées.  Avec  cette  préoccupation ,  (rf)  rojrez  u  remarque  (F). 

L       avalait  aisément  tous  le$  bruits  C^)  ^«/onbus  in  Mes  pressas  angustOs  ac 

deterius,  utipalàm  tfuerehcUur  à  reg-e^  tru" 

O)  Quôd  Phiiippo   suspicionem   inUndit  ditusçue  hostium   ludibrh,    ingens   animi 

^^'^Mum  victoriarum  airsu/twenem  nmn  diU    speiçue  princeps ejc  mœrore  contabuit. 

**ntm  prwatamjbrtunam^  et  régna  nttnc  Strad» ,  deead,  t^Hb.X^  pag,  fiig. 

^pea/»7iakm/dimwwiMm.Str«âa,deBel«  (/)   Tiré  de  Strada,  au  X^,  Uure  de  la 

-*»«igico,  decad.  /,  lib.  X,  péf,  617.  I'*.  décade. 
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des  PiUS'Bas  de  pourvoit  à  leur   détrompa.  H  se  cirât  d^abord  fils  de 


më  en  Anvers ,  par  Guillaume  put  jamais  développer  ce  mystère  do- 

Srlvius ,  imprimeur  du  roi,  l'an  «f^tique.  Uabet  profectb  undè  minù, 

1577.    Voyez  aussi  le  manifeste  numinfeniumguandoùuauspnnceps, 

que    le    prince  Jean  Casimir  ,  «i^u^  intima  quoique  t^l  in  hoste  ri- 

comte  Palatin  du  Rhin ,  publia  f^t^ri  soUtus ,  domi  suœ ,  «uonim^iie 

Tannée  suivante,  pour  îustifier  'finanu  adeojnxerit  obieritque.utèU 

fj-..  Ti    I    i^A.  •  in  maure aecetnus,  semperalienameo' 

son  expedlUon.    Il   le  fit  impn-  ^^^^  numquàm  suam  (3).Jem'ë- 

mer  à  Neustadt ,  en  allemand  et  tonne  que  le  père  Strada  ne  dise  rien 


de  avec  assez  d  éclat.  Il  était  fais  srands  ëloges  de  Catherine  de  Car- 
de Philippe  IV,  et  d'une  corné-  Sonne,  ne'e  àNaples,  Fan  i5i9.Elie 
dienne  (K).  passa  en  Espagne  ,   avec  la  princesse 
^    ^  de  Salerne,  sa  cousine ,  l'an  iSSg,  et 

(A)    Barhe  Blomherg  voulut  bien    ''f'^l"''^^^^ 

passer  pour  sa  mère,  1  Famien  Strada    P*f.,'*  P*^*^  '  \  **^™  ^^  ^^^^^^PP^  ^  > 
y%A99^t  y^^t  «»  '••    •  j    1  j    1    TC'"""    qu'il  commanda  à  Ruv  Gomez,  prince 

di.a.l>v.U.pp™dennfj«{. Claire-   t'|"„;"^i^^^^^ 

fait  confidence.  PhSippe  B  témoigna    S"  Pf'fL*   }^l^"  ^  ''  ""^l 
toujours  devant  le  inonde  que  Balbe   vlT  ■»"«'"5'  «' ^e  partager  atee  ta 

Bloinberg  était  la  mère  de  3on  Jnan  :   '1^^^^*    'ÎI'P""'"-^^^ 

V^uS:  ^^t^rUTlo^i  toui„„„Sp.me.a™^'l^rd. 
Ken  faire  d1  »a  propre  réputation  ^^'/V??  t"*  "~  «"""I"»' 
i  celle  d'une  grande  princesse  n'est  %  T,%  {'  "f  •^"f*  Pfi  1"^  '^• 
na.  à  beaucouj,  pressai  conddé»-  J?^  1^,1^^^^^',:?^ 
ble  que  1  on  s'imagine  :  ou  se  fait  ^„^/^„^.  „^,  ^omnie  par  uap^m 
une  Èonte  de  passer  pour  la  maîtres-  ^"«5?»f:»'«»  abusant  de  eemt,  ori 
j,  ..  «^i"        *^    .    ■"  "■•j"'^'»     couiu  faire  croire  au  eUe  était  h  ^ 

«  d;t.n  pwrticuher  ;  mai.  combien  y    table  mère  de  Jemd^^T«.Z- 
a-t-il  de  dames  qui  se  donfient  dé-   j,  j.  /i^.l^      «>«»"«  ^aiMncncw 
tre  les  maltresses'des  rSs  et  des  em-   f',1îjîf^j^ 'r^'','^'""^'^ 
pereut»!  Pai  dit  que  ce  sacrifice  se    rJ^.^JT"'  ^'"^^'ÎTl 
Liait  en  feveur  3'u«  grande  prin-   f/ZÛ.fJl.    t"  T"°"  "^^"^ 

etaxe  •  c'est  Strilda  oui  ma  l'anormal  •     "  ««T?"'  ««  mère  de  ce  oruice  Km  » 

i*w4  Blombergd,  Mi  cedUum  ad eam  "J^l'^i. mon^  qu«,mt  mm 
diem  ,  sed  ex^longè  iUustrhti  ac  m,a-    ^TTT  *  .f  «"•«*»»«,  ''*'  "".«^ 

MfanuBvirccretJrprœUntamfuL„  itl^  Z*^  t°^^'"'l^^^'^t 
alùm  à  drolo  Cœsarc.  Le  même  bis-  S..«W  ^^tlTJl'""!.*  f^'^i 
torien  remarque  que  don  Juan,  trom-  À"'^!^.?  î^  "'  ^  Cardon«,«l 
pé  deux  fois  l  sa  mère,  n'y  fut  jamaU   '  °°  ^"""^  remarque  par  ces  pM* 

{.)S^,a.Bdl,B.I,..  rf«*J.  /,  W.X,       SDtïï,i.ti«'.S?î'i.£2;iea.Ti.«»» 
W  /ifein ,  i»h(.  (5)  yag.  186. 
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Oétait  une  autre  personne  pius  illus-  ta.,,,  ^*au  bout  de  deux  ans,  J  Ë^ap- 

tre  (  qui  était  la  mère  de  Jean  d^Au-  plication  aa  principal  est  cause  qu'un 

triche  ),  et  que  notre  sainU  (6)  at^ait  historien  ne  s'aperçoit  pas  toujours 

même  connue  ^  comme  remarque  l'his"  de  ses  erreurs  de  calcul.  Voici  Strada 

totien  de  sauie,  mais  qui ,  pour  de  qui  assure  que  don  Juan  naquit  le  24 

Srandcs  considérations ,  n*a  point  été  de  février  i545  :  que  son  père  mourut 
i^fulfniée.  Joignons  a  tout  ceci  un  pas-  le  ai  de  septembre  »558  ;  que  Philip» 
sage  de  M.  Varillas.  Le  secret  de  la  ne  reconnut  don  Juan  deux  ans  après 
naissance  de  Jean  d'Autriche ,  dit-il  la  mort  de  son  père;  qu'il  le  fit  élerer 
(7),  n'a  Jamais  été  tout-a-fait  décou-  avec  don  Carlos,  son  fils,  et  que  ces 
vert  ;  et,  soit  aue  la  qualité  trop  éleuée  deux  princes  n'avaient  pas  encore  at*- 
de  sa  uéritabl^  mère  exigeât  tnutes  les  teint  leur  quinzième  année ,  annum 
précautions  qui  furent  apportées  ,  ou  qttartum  decimum  nonditm  supergres^ 
que  Von  etît  eu  plus  de  soin  d'éviter  le  si.  Si  Strada  avait  bien  compté,  il  au- 
scandale  que  le  péché ,  il  est  certain  rait  trouvé  pins  de  quinze  ans  accom- 
que  Chartes  ne  découvrit  au'eui  seul  plis.  On  ne  peut  pas  dire  que  l'année 
Quiehada  quel  était  Jean  d  Autrichcf  i547  ^^  ^^^^  ^^  ^^  naissance.  Pavoue 
et  qu'il  lui  ordonna  de  le  faire  passer  que  M.  Moréri  l'assure  ;  mais  ce  ne 
poMir  son  fils,  jusqu'à  ce  aue  Sa  Majes^  peut  pas  être  l'opinion  de  Strada ,  puia- 
té  Impériale  apprit  à  Philippe  II ^  en  qu'en  mettant  la  mort  de  don  Juan  au 
iui  résignant  ses  étais  ^  qu'il  apoit  un  l'i*.  d'otobre  i5^8,  il  lui  donne  tren- 
frère  naùireL  Cette  retenue  de  M.  Va-  te-trois-  ans  de  vie.  Il  n'y  a  donc  point 
rillas  est  plus  loaable  que  la  liberté  faute  d'impression  au  chiffre  i545*. 
que  l'on  s^Bst  donnée  dans  la  seconde  L'auteur  de  la  Dissertation  sur  l'hé- 
édition  à^  Afénagianaf  de  dire  tout  mine  (8)  met  la  naissance  de  ce  bâ« 
net  et  tout  franc  que  don  Jean  d'Au-  tard  au  14  février  i54S^  »  et  la  mort 
triche  est  né  de  la  propre  sœur  de  sou  environ  le  i*'.  octobre  1578,  a  l'ar» 
père.  C'est  à  l'occasion  d'une  très-ex-  mée  près  IVamur;  et  il  censure  la  Gé- 
cellente  parole  de  Charles-Quint.  On  néalogie  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
prétend  qu'il  dit,  en  déchirant  un  in-  le  fait  mourir  à  Bruges  Agé  de  vingt-^ 
juste  privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai-  cinq  ans.  Il  censure  aussi  le  père  Stra- 
me  mieux  gâter  ma  signature  tfue  ma  da  d'avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
conscience.  Sur  quoi  l'on  a  fait  cette  mois  de  décembre;  mais  on  lit  en  pro- 
glose dans  la  seconde  édition  du  Mé-  près  termes  dans  Strada ,  Kalendis  oc- 
nagiana,pag.4aa.  ^oiièi  une  co/iicien-  tobris  (9).  M.  Varillas  n'est  point 
ce  bien  délicate,  pour  un  homme  qui  a  croyable,  quand  il  dit  qtœ  Philippe  II 
tant  fourbe  pendant  toute  sa  vie ,  et  laissa  couler  on*e  ans  sans  exécuter 
qui ,  51  l'on  en  croit  la  médisance  ,  ne  les  ordres  de  son  père ,  et  que  Jean 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucher  auec  d'Autriche  avait  déjà  vingt  ans  /on- 
sa  propre  sœur ,  pendant  que  Barbe  que  Sa  Majesté  Catholique  s'avisa  de 
Blomberg  servait  de  couverture  a  ce  lé^ reconnaître  pour  frère  (ïo).  Il  au- 
commerce  infâme,  et  se  disait  la  mère  rait  eu  vingt-quatre  ans,  selon  ce  cal- 
de  don  Juan  d'Autriche,  cul.  Souvenons-nous  qu'il  fut  envoya 

(B)  //  fut  transporté  en  Espagne  généralisaime  au  royaume  de  Grena- 
ofont  l'âge  (tun  an,  ]  Brantôme  fait  de  ,  l'an  1569  (^i)*  "  faudrait ,  selon 
on  autre  conte  ,  que  je  rapporterai  M.  Varillas ,  qu'on  eût  commencé  par 
dans  les  remarques  de  l'article  Blom-  cette  importante  charge  à  le  recon- 
BEBG ,  et  qui  ne  doit  pas  être  cru  au  naître  pour  le  fils  naturel  de  Charles- 
préjudice  du  père  Strada.  Quint.   Ce  serait  bien  maloonnattra 

(C)  Charles-Quint  découvrit  a  Phi-  Philippe  II ,  que  de  lui  attribuer  une 
h'ppe  II  que  don  Juan  étaU  son  fils  ,  conduite  si  précipitée. 

et  lui  recommanda  de  le  reeonnaUre       (D)  Jl  révéla  le  premier  les  machi- 

pour  son  frère ce  quHl  n'exécu-  nations  de  don  Carlos  ;  il  y  avait  très^ 

peu  tPamitié  entre  ces   deux  jeunes 

(6)  Cen-k-dite.  Catherine  de  Cordonne.  Son 

Histoire  est  dans  i'Hisloire  générale  des  Carmes  \^)  ^^Ê'  >87« 

aâcbeiusis  ,  I^*.  pari. ,  U».  V.  Vqye%  la  DIsser-  (9)  Streda ,  decad,  l^lib.X,  pag,  6ix. 

iation  sur  liiémine ,  pag.  x8a.  (10)  Varillas ,    Histoire  de  Fraaçoif  I*<.  ^  IjfW 

(7>  YariUas ,  Hifttoire  de  Fr«B(oU  I".  »  Vv,     ^^  »  V»8'  3«9- 
Xnt,peg,S^  (ii)Moririiii(i570. 
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princes.]  Bappôrtmis  otte  particula-  sîons cachées ({iri lui itmeeuentl'ime. 

rite  qui  se  trouve  dan»  Braatème.  Ou  C'est  à  cselai  que  les  HoUaBdaû  soot 

dit  que  doQ  Carlos  «  s'ëtantdécouT^rt  autant  ou  plus  redevables  de  leur  It- 

»  de  quelque  chose  d^importanoe  à  bertë ,  qu'à  leur  bonne  et  sage  eon- 

»  dou  Jean ,  qu^il  le  révéla  au  roi  duite.  Il  y  a  peu  de  grandes  affaiiM 

»  d^Espagne  ,  dont  il  Ten  aima  ton*  qui  se  réassûtsent  poor  le  moins  sa- 

V  jours  davantage ,  mais  mal  nconns  tant  par  les  fautes  de  Tun  des  psTtis« 

»  depuis  :  et  don  Carlos  Fen  haït  si  que  par  la  prudei 


))  ¥uasyo  tengQ  pmire  mejor  que  uom  ;  de  ses  amis,  à  Paris ,  le  mariage  de 
9  Oui ,  je  U  suis ,  mais  j'ai  un  père  don  Juan  avecda  reine  d'An^etern^ 
))  meilleur  que  vous  :  et  ils  en  cuidè-  et  la  promesse  que  le  marié  faisait  « 
»  reat  venir  aux  mains  (is).  n  la  liberté  de  conscience  a  ceux  de  h 

(Ë)  Escoi'edo^  son  secrétaire,  afant    nouvelle  religion  ;  quHl  écrivit,  dis- 

été  envoyé  à  Madrid, X  fi^  tu^*  ]   j^  9  ^^  ^<Mit  exprès,  afin  d'augneB- 

M.  le  Laboureur  dit  qu^l  avait  lu  des  ter  les  soupçons  du  roi  Philippe  :  il 
mémoires  dressés  par  M.  dePeiresc,  crut  que  sa'nouTelle  ne  manquerait 
qui  yb/it  mourù*  fjcovaiio  après  son  pas  d'être  sue  par  Fa mbassadeordÇ'' 
maître ,  et  que  M*  du  Vair  ,  qui  avait  pagne.  Quin  ad  hanc  quoque  suspuifi- 
appris  cette  particularité  dans  une  nem  régi  confirmandam  haud  sanè  Af 
conversation  jfamilière  avec  Antomo  biuwerim  aspexisse  0rangimm,  senfh 
Ferez,  la  conta  à  M.  de  Peiresc (1 3}.Ce*  lis  ad  amicum  litteris  in  Galliam,  fOr 
la  mérite  d'âtre  examiné.  Kous  ferons    bus  Joan.  Austriaei  atque  Ançlœ  n- 

Seut-4tre  un  article  sur  Escovedo  *  ,  ginœ  cor^ugium  significabat,  aadebdr 
ans  lequel  nous  traiterons  de  ceci  que  ,  pro  sud  in  eam  rem  operd,  spsm 
plus  amplement ,  et  nous  verrons  si  sibi  ab  uiustriaco  Jactam  libéra  ftr 
ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  don  Belgium  retigionis.  Id ,  ^uo^  h  Vsf^ 
Juan ,  que  l'on  sut  â  la  cour  d'Ëniagne  gd ,  tiispaito  apud  Gallum  oraton  u 
les  machinations  que  lui  et  le  doc  de  areana  quœque  intenta,  soUidiè  âdas^ 
Guise  avaient  tramées.  Philippe  II  n'a*    nitum.  feront  Philippuns  regem  (i5). 

vait  pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagi*        (G)   On  a  cru .  qu'il  fut  empois 

ne ,  et  don  Juan  étjfit  capable  ,  avec  sonné."]  Vous  trou  Ferez  ici  les  parafa 
le  temps ,  de  lui  susciter  plus  d'aflai-^  de  Strada  ,  et  celles  de  Brantôme.  Ex 
res  que  les  Hollandais.  H  ne  valait  mœrore  contabuit,  dit  Strada  (i^- 
guère  mieux ,  par  rapport  à  son  son*  an  perb  ad  hoc  quo  satis  extingm  po- 
verain,  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il  tuit,  venenum  aliud  cujusquam  dah 
est  vrai  que  l'humeur  jalouse  de  Phi-  subjectumfuerit  (ruunque  in  deJunOi 
lippe  ,  et  sa  mystérieuse  politique  ,  eorpore  extitis'se  non  obscura  fenau 
inspiraient  le  plus  souvent ,  dans  sa  uesiigia  affirmant  qui  uiderunt)  ecpà- 
famille  ,  ces  pensées  de  rébellion,  dem  nihil  ipse  statuerim.  Cepawff^ 
Muki f altère  docuerunt ,  dum  timent  piiuce,  dit  Brantôme  (17),  n^i^ 
faUi  ,  et  aliis  jus  peccandi  suspican-  pas  longuement  de  cette  belle  glointi 
dofeeerunt{i^).  .  louai^e  ;  car  lui ,  qui  auaii  tant  dur- 

if)  Il  se  uit  sacrifié  h  la  risée  des  ché  de  mourir  duns  un  camp  rude  se 
ennemis  ,  par  t impossibilité  où  on  le  Mars  ,  aUa  mourir  dans  un  là  moud 
mettait  de  leur  tenir  tête.]  Voilà  com-  tendre,  comme  si  c'eût  été  quetq^ 
ment  le  roi  d'Espagne  ,  tout  grand  mignon  de  f^ému ,  et  non  ^fi^  * 
politique  au'il  était  ,  aimait  mieux  Mars,  il  mourut  de  peste,  qu'il  ji^ 
perdre  les  Pays-Bas  que  de  ne  point  prise  de  madame  la  marquise  d'Atnét 
satisfaire  les  jalousies  et  autres  pas*    disait^on,   de  laquelle  U  était  éprit ', 

mais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela ,  ft 
(13)  Brantôme f  Yie<  des  Gapitaioes  étrao|er8,  ^ 

lom.  //,  pag.  117 ,  118.  (i5)  Slrad»  ,  «le  BeUo  Bdg.  ,  det.  J,  »*.  -*i 

(i3f  AddUioDs  «uz  Mémotres  de  €uteiiian,    pag.  SiB. 
tom.  II,  pat;.  889.  Ii6)  Idem ,  ihid. ,  pa^.  619. 

*  Cet  «rticle  n'exîste  pas.  (17)  Brastôma ,  Vie»  des  CapilaiBe» «U«F' 

(i4)  Seneca  ,  Epi»t.  IH.  P«8'  i4»- 
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r  en  JEspagfm  ;  car  en  tient  qu'il  dans  une  même  eour,  en  Espagne,  iis 
ut  empoisotmé  par  dn  bottines  se  voyaient  de  trop  près ,  et  parce 
mées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis  pour  se 

Il  n'osa  recommandera  PhiUp-  dérober  l'un  h  Vautre»  Mais  bien  per» 
ses  deuxJUles  naturelles.^  Don  suadé  que  la  manifestation  d'un  crime 
,  le  pUis  beau  prince  de  son  siè-  est  Mm  crime,  il  lui  avait  Jait  mystère, 
itzit  d'ailleurs  tort  galant  et  fort  dit-il ,  de  ses  amours  avec  Diane  (ai)» 
Jugez  si  ce  ne  fut  point  un  hom**  C'est  démentir  Strada  sans  raison  ni 
bonnes  fortunes.  Il  eut  une  fille  preuve ,  et  c'est  alléguer  une  raison 
irid ,  et  une  autre  à  Naples.  CfAle  de  silence  qui  prouve  trop, 
adrid  s'appelait  Anne,  et  avait  (I)  il  y  a  eu  au  Xf^lh.  siècle  un 
mère  une  fille  de  la  première  autre  don  Juah  d'Aotkiche.  ]  Il  était 
é ,  et  d'une  beauté  achevée  :  Ex  fils  naturel  du  roi  d'Espagne  Philip- 
i  Mendozid  splendidissimi  gène-  pelV,  et  il  naquit  l'an  loag  (aa).  U 
mœqueelegantissimœ puelld(iS).  fut  légitimé  l'an  i64>>et  il  n'y  eat 
Ime  dame  qui  avait  élevé  don  personne  qui  fit  sur  cela  à  Philippe  IV 
(19);  éleva  secrètement  cette  les  complimens  de  congratulation 
le ,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;  avec  autant  d'empressement  que  le 
^uoi  elle  la  mit  dans  un  clottre.  nonce  apostolique  Jaeqaes  Panzirole 
pe  II  l'en  tira ,  et  la  fit  mener  à    (a3).  L'amitié  du  roi  pour  cet  enfant 

f i    " 


t ,    où   elle  devint   «upérienre    fut  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 


rento  ,  nommée  Diane  Phalan-    nées  après,  il  l'envoya  en  Italie  contre 
après  avoir  été  élevée,  jusqu'à    les  rebelles  de  Naples  (a4).  Cette  der- 
ie  sept  ans  chez  Marguerite ,    nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu- 
(se  de  Parme,  sœur  de  son  père,    lieuse ,  porta  le  roi  a  donner  au  mé^ 
t  mise  chez  les  religieuses  de    me  don  Juan  la  commission  de  réduire 
Claire  à  Naples,  où  ayant  vécu    â  leur  devoir  les  Catalans   révoltés, 
ans  elle  fut  enfin  mariée  avec    II  Tenvoya  ensuite  commander  dana 
ce  de  Butero.  Ces  deux  filles  de    le  Pays-Bas.  Cet  emploi  ne  contribua 
an  moururent  presque  le  même    pas  beaucoup  à  la  gloire  de  don  Juan: 
111  mois  de  février  i63o.  U  les    celle  qu'il  avait  acquise  en  faisant  le  - 
lit  élever  si  secrètement ,  qu'il    ver  le  siège  de  Valenciennes  s'éva* 
it^it  pas  qne  le  roi  n'ignorât    nouit  par  la  mauvaise  fortune   qui 
mystère  :  et  il  n'en  avait  ja-    l'accompagna  en  d'autres  endroits,  el 
lit    conficience  au  prince  de    surtout  par  la  perte  de  la  bataille  des 
son  grand  ami ,  qui  ne  sut  la    Dunes ,  qui  fuit  suivie  bientôt  de  la 
î  l'égard  de  FuDe  de  ces  bâtar-    perte  de  Dunkerque:  Il  ne  fut  pas 
tie  par  le  moyen  de  la  duchesse    moins  malheureux  dans  la  guerre  de 
e ,  peu  avant  la  mort  de  don    Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 
Eas  régi  incomperlas  crederet  ;    car  l'armée  qu'il  commandait  fut  en** 
occulté  adeo  caulèque  cduca^    tièrement  défaite ,  et  il  tomba  en  dis» 
t  jilexander  ipse  secretorum    grâce  ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  pèr» 
inè  omnium  particeps  Jiliarum    de  se  retirer  a  Consuégra  (a5).  Il  n^eut 
t  ignoraret  :  alteram  non  ab    aucune  part  au  gonvemement  après 
9CO    sed  h   Afargaritd  mètre    la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 
ridem  nésset  (ao).  L'auteur  de    se  trouva  entre  les  mains  de  la  reine 
le  ce  prince ,  imprimée  à  Am-    mère  et  du  jésuite  Nidbard.  On  voulut 
i,en  1690,  veut  que  <^oi2  Jean   l'éloigner,  sous  le  spécieux  prétexte 
confidence  à  son  cher  neveu  le   de  l'envoyer  au  Pays-Bas  faire  tôte 
Alexandre    Farnèze  de   ses   aux  armées  de  France  \  mais  il  décou- 
aivec  la  belle  Mendoce ,  et  de 
Anne ,  parce  que  vivant  alors      ^**)  ^**  ^*  •^°"  ^"•"  «l'À»»"«>»«  »  p^g-  »4^. 

(aa)  Yita  di  don  GM^aani  d^Aof Irk  ,^4^.  4 , 
r«d« .  deead,  I ,  lib.  X ,  pag.  S^L  *^?-  <<«<«»*« .  «•  "«W- 

Uherine  XJiioa ,  femme  de  don  Louis        (*^)  ^  mSme^  pag.  7. 

(«4)  £«  mtme,  pmg.  37. 
•»d«,  d*ced.  /,  m.  X,  pmg,  624.  (aS;  Là  mime,  pag,  384. 
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Tiit  la  rase,  et  ne  Toulut  point  y  al- 
ler, et  feignit  d'être  malade.  La  coar, 
offen8<ée  &  cette  conduite ,  le  fit  reti- 
rer à  Consuëgra  (26).  H  ne  s'oublia 
point  dans  cette  retraite ,  et  il  mena- 

Sea  si  bien  les  dispositions  des  esprits 
oui  la  faveur  du  père  Nidbard  était 
odieuse ,  qu'enfin  ce  iésnite  fut  oblige 
dé  céder,  il  sortit  d'Espagne  pour  al- 
ler à  Rome ,  et  depuis  ce  temps-là  les 
affaires  de  don  Juan  allèrent  mieux , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  rappelé  à  la 
cour  (27) ,  et  qu'il  y  eut  la  direction 
principale  du  gouvernement.  H  mou- 
rut le  17  de  septembre  1679,  après 
une  maladie  de  vin^t-trois  jours  (a8). 
Il  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  l'a- 
vait empoisonné  :  F'i  êono  persone, 
chm  assicurano  che  fosse  un  colpo  lu- 
cito  dalla  mono  dâUa  Reg.  Mad.  e  del 
cardinal  JViUwdi ,  eoW  assistenza  de' 
moi  parUgiani  (39).  D'autres  ont  dit 
qu'il  conçut  tant  ae  chagrin  du  ma- 
riage du  roi  avec  la  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  qu'il  en  mourut  ;  et  néan- 
moins, selon  l'opinion  publique,  il 
avait  été  le  principal  promoteur  de  ce 
mariage  (3o).  Je  me  souviens  d'avoir 
lu  dans  quelc|ue  gazette  de  l'an  1678  , 
que  le  marquis  d' Agropoli ,  soupçonné 
d'avoir  tût  une  comédie  contre  don 
Juan ,  fut  relégué  à  Oran. 

(K) m  de  PhUippe  IF  et 

d'une  comédienne*']  Tout  le  monde 
sait  que  Philippe  IV  fut  fort  adonné 
à  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître 
de  très  -bonne  heure  cette  inclination, 
et  il  eut  un  gouverneur ,  qui  «  bien 
loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin 
si  glissant ,  contribua  à  sa  chute.  C'é- 
tait le  comte  d'Olivarez  :  il  était  sujet 
lui  aussi  à  cette  passion  ;  et  tant  a 
cause  de  cela  ,  que  pour  s'assurer  da- 
vantage de  l'administration  des  affai- 
res ,  il  fomenta  le  tempérament  im- 
pur de  son  jeune  prince.  Il  espéra 
que  sous  le  règne  de  son  élève ,  il  au- 
rait les  plus  grandes  charges  de  l'é- 
tat ,  et  il  prévit  bien  qu'il  les  pour- 
rait exercer  avec  beaucoup  plus  d'au- 
torité ,  si  le  monarque  meaaait  une  vie 
voluptueuse  et  efféminée  ;  et  que 
d'ailleurs  ses  propres  débauche^  au- 

(a6)  Là  mfmB^pag.  a88. 
(37)  Sur  lajin  de  Van  1676. 
f  a8)  Yiu  di  don  Giov.  d^Awtria ,  pag,  6a8. 
(39)  Là  mime,  P**g'  6^9. 
(3o)  F'ojre*  les  Neavelles  de  la  Républic{ne  àti 
Lettre! ,  juillet  s686 ,  pag,  827. 


raient  un  plus  libre  cours  soos  m 

mattre  qn'u  ne  ferait  c|a'imiter.  Ce 

manège  lui  réussit.  Philippe  IV ,  âgé 

de  seize  ans  ,  monta  sur  le  trône  en 

i6ai ,  et  laissa  le  soin  des  affaires  as 

comte-duc  d'Olivarez,   qui  n'oublia 

rien  pour  faire  durer  l'oisiveté  de  ee 

monarque.   Il   inventa  de  nooTeau 

plaisirs ,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plus 

excellente  troupe  de  comédiens  qui 

se  pût  former  en  Espagne.  Elle  jooa 

devant  le  roi  ,  l'an  lo^.  Il  s'y  trouva 

une  comédienne  qui  s'appelait  la  Cal- 

derona ,  qui  lui  plnt  beancoap*  £Ue 

n'était  pas  fort  belle ,  mais  elle  avait 

des  gentillesses  et  des  agrémensio- 

comparables,  et  une  voix  charmaott 

Le  roi  ne  Teut  pas  pins  tôt  vaesur  k 

théâtre ,  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  o^ 

donna    qu'on    la   fit   venir  dans  a 

chambre  :  il  ne  voulait,  disait-il, que 

l'entendre  parler  de  plus  près.  Awai- 

tôt  que  le  comte-duc  eut  appris  cette 

nooveUe  ,  il  ménagea  l'entrevue,  et 

fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 

dans  la  chambre  de  sa  majesté.  £lk 

n'en  partit  cpie  le  lendemain ,  et  lai»- 

sa  le  prince  si  amoureux  d'eUe,  ^^ 

la  déclara  sa  favorite.  Elle  né\^m 

que  de  seize  ans.  Depuis  ce  tempHaf^ 

les  entrevues  furent  fréquentes, cBe^^ 

devint  grosse  ,  et  accoucha  de  sotR 

don  Joan.  Mais,  après  leseoncbeit 

elle  rompit  c^  commerce  (3i),  ft 

s'enferma  dans  un  couvent ,  et  /pi^ 

l'habit  de  religieuse ,  avec  la  iè^ 

diction  du  nonce  du  pape  (Ss). 


(3i)  Non  voile  poi  la  CaUerona  teetfi^ 
piit  col  ri.  Vite  di   don  Hionam  iTiialni, 

(33)  Jean-Baptûte  PamphOe,  qm  ia»tjr 
Upofte  Innocent  X.  Tiré  de  la  Txtxkim^ 
venoi  d*Austria  ,  pag.  a  ei  suiva^iu. 

AZOTE  ,  en  latin  Aum^ 
ville  de  la  Palestine ,  procliei 
la  mer ,  l'une  des  cinq  satnpi* 
des  Philistins  (a).  C'était  li(p'*, 
gardaient  la  prindpaledeleitf 
idoles ,  qu'ils  nommaient  DafHi 
laquelle  tomba  et  se  brisa  def»"^ 
Farcbe,  qu'ils  avaient  prise»" 
les  Juifs ,  et  qu'ils  afaicnt  bb* 
dans  le  temple  de  cette  idole  (>)j 

(a)  Josué ,  chap,  Xlff,  «.  3 ,  ««»  ^' 
sion  de  Genève  la  nomme  lisçàaA. 
{b)  /«^  Iwre  de  Sunael ,  chp-  ^« 
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irafl  pas  que  les  Jui6  riens ,  et  avec  les  Phéniciens ,  les 

ijugue  cette  place  avant  deux  principales  nations ,  selon 

d*Hosias  roi  de  Juda  (c)  lui ,  qui  occupassent  la  Syrie  (2). 

leur  fut  prise  par  Tar-  Etienne  de  Bysance  prétend  que 

éral  d'armée  de  Sar^n  le  fondateur  d'Azote  était  un  de 

yrie ,  comme  nous  1  ap-  ces  fugitifs  qui  de  la  mer  Rouge 

jaïe  (d)y  qui  vivait  en  ce  se  transportèrent  en  Palestine  , 

.  Elle  fut  assiégée  quel-  et  qu'il  donna  le  nom  de  sa  fem- 

ps  «nprës  par  Psammiti-;  me  à  la  ville  qu'il  bâtit.  Ce  nom 

d'Egypte ,  et  ce  fut  un  signifiait  une  chèvre.  M.  Bochart 

longs  sièges  dont  on  ait  a  rejeté  tout  cela  (k).  Saint  Jé- 

uï  parler;  car  ou  fut  rome  dit  que  de  son  temps  Azote 

uf  ans  devant  cette  pla—  était  encore  une  ville  considéra* 

t  que  de  la  prendre  (e).  ble  (G). 

parent  qu'elle  fut  rui-  /^  c»  i_    ,.i  ^^,          e  r  «• 

F     -^        \-                           1  (0  Slrabo,    hb.XVI^  par.  5i5.  Vot6» 

les  Egyptiens ,  VU  que  le  wsaipag.&%i. 

)  Jéremie  n'en  parle  que  (*)  Bochirt.,  Geograph.  Mcr«  ,  ûA.  //, 

l'un  reste  de  ville  (/).  "^-  ^^• 

t  considérable  lors  de  la  (A)  //  ne  paraft  pas  que  les  Juifs 

es  Machabées  :  ce  ne  fut  l'aient  subjugée  auant  le  règne  d'Éo' 


imis  qu'il  avait  battus  s'y   vous  n*y  trouverez  pas  que  Josuë  ait 
it,  et  s'enfermèrent  au   conquis  la  ville  d'Azote.  Il  n'est  pas 


mêmes    flammes    qui  chapitre  du  livre  des  Juges  (i),  n'a 

rent  le  temple  et  la  vil-  P*^  raison  de  le  faire.  Ce  qui  a  trom- 

3US  lisons  dans  les  Actes  ^  »  ?".  ^'  ^°'*^,"  '  <»ï  ^>"**"^,?"? 

•    ^  ni.-i*  ^  SUIVI,  est  quaa  chapitre  Xv   de 

:res  ^ue  saint  Philippe  josué ,  l'on  voit  cette  vUle  dans  le 

aptise  l'eunuque   de   la  partage  de  la  tribu  de  Juda.  Mais  iJ 

ndace ,  fut  ravi  par  Ves^  fallait  prendre  garde  que  Ton  mettait 

Seigneur ,  et  se  retroussa  ^"J?  ^,  P*f*S^  P^  ^«^  .t**^*  .^*^i^ 

,fP    T           X                 C  subjugue  ,  et  ce  qui  le  serait  un  jour. 

(IJ).  Les  auteurs  prota-  jj  paraît  manifestement  par  le  III«. 

parle  de  ce  lieu-là  com-  chapitre  des  Juges ,  que  les  cinq  gou- 

a  ville  marchande  des  vememens  des  Philistins ,  et  Azote 

[h)  :  et  il  faut  bien  que  P"  <:«°8^q"«n^  Hf.  ft»«?t  Point  sub- 
^  '  ^  ^  *-.  juguespar  Josuë.  Dieu  lui-même,  lors- 
ans  fassent  fagure ,  pms-  qu'ilrepnfscntequececonquérantëtait 
ibon  les  a  mis  dans  la  trop  vieux  pour  achever  cette  guerre, 
s  quatre  peuples  qui  ™et  entre  les  pays  qui  restaient  à 
mêlés   avec   les   Célosy-  subjuguer   ces  mêmes  cinq  gouverne- 

J  mens  f  2}.  Cela  nous  indique  une  autre 

wrt  des  Chroniq. ,  chap.  XXVI ,  faute  de  Morëri.  Josué ,  dit-il,  la  sou- 
mit premièrement  aux  Hébreux  ^  vers 

u  XX,  p«.  I.  i*an  2586  du  monde  ,  et  eUe  fut  de- 

lot.,  /i6.  ^IfCap,  CLFIJ.  p^  „„^  j^g  cinq  satrapies  des  Phi- 

m.,  chap.  XXV  ^  vs.  ao.  '^                                              '^ 

livre  des  Machab.,  chap*  X,  rf .  (i)  Chmtopli.  Heidotaou,  in  PalKslinfi^ 

>.  Mek ,  lik.  /,  cap,  X,  {%)  JosuA,  XIII,  k/,.3. 


6oa  AZOTE. 

lùiiiu.  Ne  rëtàit«lle  pw  ayant  Jo»ué ,  li«».  M.  Baadrand  reot  qu>]ra>tM 
wr  le  tëmoignage  de  Dieu  même  ?        ancemiement  u^  jille  episcopik, 

rrfii  prëteDd  que  ce  fut  d»n»  cette  ^»»\t  f"»"*»  .^«'«f'I'^.TH* 
^Be  Le  «mtVîHppe  fut  t.yi.  S'il  ««/««»•.»»  *"'Sr  ±  "fS^S^ 
«ait  Tu  le  chapitre  VIII  de.  Acte»    Ohm  «pifeop»U$  suk  «tcAu^k^ 

S^M  c  te  .il  n'e^t  pa.  oU  di«  cela.       '''^''^Zî  ^tnrlI^lsT^Z 

UmpsAx^te^  encore  unejlU,^  ratt  «over«5.  D'où  ferait  T«aek 
«,n«drfr«W«  (4).]  Votci  «es  paw^  ^  ^  r«Çpi.copat  d'Azote  e.h.k 
Uuiue  hodiè  umgn*  oppulwn  P^Umf   »  ^^^  ^^  rSection ,  et  le  siide  k  « 

Saint  ' 

(3)  Actes  aes  Apôtres,  chap.  rill,  w.  4o.     V^*      *  ^  .  • 

(4)  Hicronyn ,  a«  Loci»  kebrac.  (5)  Banarana. ,  l>âc4m  Gcosraplu**» 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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